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B A A L ou  Bel  , ( Mÿthol.  ) en 
hébreu  Seigneur  , qu'on  croit  être 
Je  même  que  B J/ut,  quoique  d'au- 
tres penfent  que  c'étoit  Jupiter  ou 
le  Soleil.  On  offroit  à ce  Dieu 
Cruel  des  viftimes  humaines.  Ses 
prêtres  té  faifoient  des  incitions 
j-jfqu  a ce  que  le  fang  coulât.  On 
croit  que  l’idole  de  Baal  a été 
Je  premier  monument  élevé  par 
la  fuperilition.  Les  Hébreux  l'a- 
dorèrent Couvent,  8c  lui  drefserent 
des  autels.  Ils  brûloient  quelque- 
fois leurs  enfans  en  holocaufte 
devant  cette  Divinité.  Les  Chal- 
déens,  les  Babyloniens  6c  les  Si- 
doniens  lui  rendoient  un  culte  par- 
ticulier. Amobe  dit  que  cette  Divi- 
nité n’avoit  point  de  fexe  déter- 
miné , Ce  que  Ces  adorateurs  com- 
mençoient  leurs  prières  par  cette 
formule  : « ô Boni , daigne  nous 
entendre,  que  tu  fois  Dieu  ou 
Déeffe.  •> 

BAAN,  ( Jean  de)  peintre  Hol- 
landois,  né  à Harlem  en  1633,  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  l’un  de  fes 
oncles  , dès  l'âge  de  trois  ans. 
Celui-ci  lui  infpira  le  goûc  de  là 
peinture,  & le  plaça  fous  la  di- 
rection de  Bjkk:r.  Le  jeune  Baan 

Tome  II, 


ne  tarda  pas  à fe  diflinguet  dadi 
le  genre  du  portrait , & il  y égala 
fouvent  Van-Dlck.  Le  roi  d’Angle- 
terre , Charles  II , le  fit  venir  près 
de  lui  pour  faire  fofi  portrait  t 
celui  de  la  reine , 8c  des  princi- 
paux feigneurs  de  la  cour.  Ayant 
quicté  Londres,  il  peignit  le  grand 
duc  de  Tofcane;  8c  Bain  lui 
fit  don  de  fon  propre  portrait  que 
le  grand  duc  fit  placer  dans  fa  ga- 
lerie. Lorfqué  Louis  XIV  ctoit  à 
Utrecht , il  le  fit  appeler  pour  lé 
peindre;  mais  il  s'en  cxciifa,  de 
peur  que  fes  compatriotes  n'etl 
conçufiênt  des  foupçons  contre  luis 
Ce  prince  ne  l’ed  elKma  pas  moins  * 
8c  le  confulta  fur  le  choix  de  dif- 
férent tableaux  qu'il  vouloit  ache- 
ter. Baan  excita  l’envie  par  la  fua 
périorité  de  fes  talens  , 8c  fur- 
tout  celle  d’un  peintre  de  Frife  4 
qui  fe  rendit  à Amfterdam  pour 
l'affaftiner.  11  fuivit  long -temps 
Baan  dans  les  rues  ; mais  la  crainte 
d’un  énorme  dogue  dont  ce  der- 
nier étoit  toujours  accompagné  4 
l’empêcha  d'exécuter  fon  defiein. 
Il  lui  fit  demander  la  permitiioti 
de  voir  fon  cabinet  de  tableaux  ; Se 
comme  Baan  s’empreffoit  de  le  luï 
montrer  , il  tira  un  poignard  pouf 
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le  frapper-,  mais  un  ami  de  Baan 
qui  Survint  à I mitant  mcrr.c,  lui 
arrêta  le  bras  : Paüaflin  s'échappa 
& ne  put  être  arrêté.  Baan  aimoit 
la  table-,  il  etoit  riche,  fpiritucl, 
doué  d une  mémoire  heureufe  6c 
du  defir  d'obliger.  11  mourut  à 
Amftcrdam  en  1701,367  ans. 

BAART,  (Pierre)  poete  Latin 
& Flamand , cft  auteur  d'un  poème 
eftime , qui  a pour  titre  : La  Pra- 
tique  det  Laboureurs  de  Frîfe.  Ce 
font  des  Géorgiques  Flamandes. 
Les  gens  de  fon  pays  l'ont  com- 
paré a Virgile  ; mais  les  étrangers  , 
fans  meprifer  Baari  , l'ont  mis 
fort  au-delTous.  On  a encore  de 
lui  un  poème  intitulé  : Le  Tku.ii 
de  Frîfe.  11  étoit  auffi  médecin. 
Nous  ignorons  l’année  de  fa  mort. 

BAASA  , fils  A'Ahias  , ufurpa 
la  couronne  d’Ifraël,  apres  avoir 
tué  fon  roi  Nadab  , fils  de  Jéro- 
boam. & avoir  exterminé  toute  la 
race  de  ce  prince.  Baafa  déclara 
enfuite  la  guerre  à ÙJ^a  , roi  de 
Juda , & fe  livra  à toutes  fortes 
de  déreglemens.  Dieu  lui  envoya 
le  prophète  Jéhu , pour  le  menacer 
de  fes  chitimens,  s'il  ne  fe  cor- 
rigeoit  pas;  mais  ce  roi  ne  ré- 
pondit aux  reproches  du  prophète 
qu'en  le  faifant  mourir.  EU  fon 
fils  lui  fuccéda  , l’an  930  avant 
Jéfus-Chrift. 

BAAT,  (Catherine)  Suédoife, 
célèbre  par  fon  favoir  & fon  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  em- 
ploya l'un  8c  l’autre  à dreffer  8c  à 
peinare  des  tables  généalogiques 
de  la  nobleffe  de  Sucde-,  elle  y 
corrigea  les  erreurs  du  traité  do 
Jean  MeJJénius , fur  le  même  objet. 

BABA,  impofteur  Turc  , qui 
parut  dans  la  ville  A'Amafie  , l’an 
658  de  l'hégire,  faifoit  pronon- 
cer à fes  difciples  cette  profedion 
de  foi  : U n'y  a qu’un  feul  Dieu  , 
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Ce  Baba  e fl  fon  envoyé.  Les  feél er- 
reur s de  Mahomet  voulurent  fe 
faifir  de  fa  perfonne , mais  Baba 
mit  bientôt  fur  pied  une  armée 
avec  laquelle  il  ravagea  la  Natolie. 
Les  Mufulmans  fe  réunirent  aux 
Francs  pour  le  pourfuivre  & dé- 
truire fa  feile. 

BABEK  , Perfan,  fit  profelfion 
publique  d'impiété,  8t  de  n’êire 
attaché  à aucun  culte  de  l’Afie. 
L'an  lot  de  l’hégire,  il  raffembla 
une  foule  de  gens  fans  aveu  , 
& en  forma  une  armée  avec  la- 
quelle il  remporta  une  viéloire  fur 
le  calife  Almam.n.  Le  fuccetTeur 
de  ce  dernier  fut  obligé  d'em- 
ployer codtre  lui  toutes  les  forces 
de  l'Empire.  Babek  tut  défait  8c  li- 
vré au  calife  qui  ordonna  aufii- 
tôt  que  ce  rebelle  fût  mis  fur  un- 
éléphant  8e  promené  dans  les  rues 
de  Satnara,  pour  devenir  l'objet 
des  outrages  du  peuple.  On  lui 
coupa  enfuite  les  bras  8c  les  jntr.*- 
bes,  6c  il  périt  dans  ce  fupplice 
qu’il  avoit  mérité  par  fes  via* 
lences  & fa  crujuté.  Parmi  les  pri- 
fonniers  qui  furent  faits  avec  lui,- 
on  trouva  l’un  des  dix  homme» 
qu'il  employoit  à fes  exécutions; 
celui-ci  étant  interrogé  , combien 
de  gens  il  avoit  mis  à mort  par 
ordre  de  fon  maître  , répondit 
qu'il  en  avoit  paffé  au  moins 
vingt  mille  par  fes  mains  ; mais 
qu  il  ignoroie  le  nombre  de  ceux 
que  fes  neuf  camarades  avoient 
exécutés. 

BABELIME  , célèbre  Pythori- 
cienne  , fe  diftingua  , fui  va  ru  Jam - 
bT-quc,  par  fon  éloquence  £c  fon 
favoir. 

BABEUF , ( François  Noël  ) né 
à Saint-Quentin  de  patvns  pauvres, 
entra  en  1777  au  fetvice  d’ue 
homme  bienfaifant,  domicilié  près 
de  Roye.  Celui-ci  lui  trouvant  de 
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l’efprit  & l’apt’tude  a l'étude  , lui 
fit  apprendre  à lire , à écrire , Sc 
l'art  de  1 arpentage.  Babeuf  témoi- 
gna fa  reconnoiffance  à fon  bien- 
faiteur en  plaidant  contre  lui.  De- 
venu commiftairc  à terrier , il  ne 
tarda  pas  à fe  livrer  à fon  im- 
moralité naturelle , qui  lui  faifoit 
t .'garder  toutes  les  actions  de  la 
vie  comme  indifférentes  en  etles- 
mcmes.  Il  commit  un  faux , fut 
pourfuivi  par  la  juftice,  traduit 
à la  citadelle  d'Arras  d'où  il  s'é- 
vada pour  reparoitre  a l'inilant  où 
la  révolution  lui  permit  de  rendre 
p>  France  entière  témoin  de  fes 
projets  & de  fon  audace.  Babeuf, 
voulant  fixer  fur  lui  les  regards 
du  peuple  , porta  jufqu'a  1 exagé- 
ration les  principes  démagogiques. 
Il  fe  furnomma  Graahui  ; & dans 
un  journal  qu’il  publia,  il  prit, 
à limitation  de  fon  patron,  le 
titre  de  Tribun  du  peuple.  Là  , il 
répandit  fes  pernicieufcs  maximes , 
la  , il  prêcha  le  partage  des  biens, 
l'envahiffement  des  propriétés  , 
l'éveil  de  la  claffe  indigente  contre 
les  riches;  là  , il  établit  des  prin- 
cipes fur  le  vol , le  brigandage  Sc 
l'homicide.  La  chute  de  Robefpierre 
fit  regarder  Babeuf  comme  fon  fuc- 
ceffeur  ; en  effet , celui-ci  fe  mit 
bientôt  à la  tctc  des  confpir  teiurs 
qui  dévoient  détruire  en  France 
tout  gouvernement  modéré  8c 
fondé  fur  des  lois  pofitives.  Ba- 
beuf, dénoncé  par  quelques-uns 
de  fes  complices,  fut  arrêté,  jugé 
& condamné  à la  mort  en  1797. 
Il  la  fubit  avec  courage  à l'àge 
de  j 4 ans.  11  développa  dans  fa 
défenfe  de  la  fçrmeté  8c  une  élo- 
quence énergique.  Interrogé  s'il 
voOloit  détruire  le  gouvernement 
8c  faire  égorger  tous  les  membres 
des  autorités  conftituces,  il  ré- 
pondit ï Oui.  Freffé  de  déclarer 
le  nom  8c  le  nombre  de  ses  com- 
plices , il  s'écria  : « On  me  con- 
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noît  bien  mal  fi  l'on  me  croit  aftes 
lâche  pour  devenir  le  dénoncia- 
teur des  ami-,  de  la  liberté.  •>  Les 
débats  de  ce  procès  fameux  for- 
ment 3 vol.  m-S.°  Comme  les 
Gracquct , dont  il  prit  le  nom  » 
Babeuf  fut  l idole  des  factieux  8c 
du  peuple  ; comme  eux  il  flatta 
les  pallions  de  la  multitude  pour 
s'élever  ; comme  eux  il  vécut  dans 
l'agitation  8c  le  remords , 8c  périt 
miicrablemcnt  a la  Heur  de  l'age. 

BABIA,  (Mythol.)  divinité  Sy- 
rienne , révérée  a Damas  , pro- 
tégeait les  jeunes  enfans  appelés 
Babe , d’où  elt  venu  peut-ctre  le 
nom  de  Bambin. 

BABIN  , (François)  ne  à An- 
gers d’un  avocat;  chanoine,  grand 
vicaire  8c  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cetie  ville , mort  lé 
19  décembre  1734,  à 83  ans,  fe 
diffingua  par  fes  lumières  8c  fes 
vertus.  11  eft  le  rédaéteur  des  dix- 
huit  premiers  volumes  de  l'édition 
en  gros  caraftere  des  Conférences 
du  diocèfe  d'Angers,  fort  cfttmces , 

8c  fort  répandues.  La  fuite  n'eft 
point  de  lui.  Le  ftyle  de  Butin 
eft  tel  qu’il  le  faut  pour  ces  fortes 
d'ouvrages  , net , clair  , métho- 
dique , 6c  ne  l'entant  point  la  bar- 
barie de  l'école.  Son  continua- 
teur , La  Blandinière  , n’a  ni  fa 
netteté,  ni  fa  precilion  ; mais  il 
a bien  dilcutc  plufteurs  fujets  de 
morale.  Les  Conférences  d'Angers 
renfermoient  18  volumes  in-ti, 
que  l’on  a réduira  14,  petit  ca- 
rafferc,  8c  auxquels  on  a ajouté  1 
depuis  7 volumes. 

BABINGTON,  ( Antoine)  gen- 
tilhomme de  Derbithireen  Angle- 
terre, pouffé  par  un  zcle  aveugle 
pour  la  religion  Catholique , 8c 
par  le  défir  de  mettre  en  liberté 
la  reine  Marie  Siuart , confpira 
contre  la  reine  Elifabeih.  Un  prêtre 
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du  féminaire  de  Uheims , nommé 
Jean  Ballard,  lui  infpir.1,  du-on, 
Ce  defiein.  Babingron  ayant  de  la 
jeunelle  , de  grands  biens  , de  l'cf- 
prit  & de  la  figure,  n eut  pas  de 
peine  à faire  entrer  pluiieurs  gen- 
tilshommes Catholiques  dans  fon 
complot.  Le  jour  ctoit  pris  pour 
fe  dctaire  d’ Eli/aaeih  ; c ctoit  le 
24  août  1586.  On  devoit  mettre 
Marie  fur  le  trône , 8t  rctabiir  la 
religion  Catholique.  ••  Babir.gton 
ayant  écrit  à Marie  pour  lui  com- 
muniquer ce  projet  , dit  l'abbé 
MUlot , reçut  une  réponfe  qui  con- 
tenoit  l’approbation  la  plus  forte, 
& de  grandes  promeffes  de  rc- 
comper.le.  ••  Mais  iï'alfingham  , 
fccrétaire  d'état,  découvrit  toute 
la  trame  par  le  moyen  de  l'un  des 
conjures.  Babington  fut  condamné 
à être  pendu  de  enfuite  écartelé. 
Cette  exécution  fe  fit  le  13  de 
Septembre  fuivant.  Il  eut  pour 
trilles  compagnons  de  fon  fupplice , 
Jean  Bal  lard  , Jean  Savage , Barn- 
we 11,  Tickburne  , T'.lnec  i c Ab’ngton. 
Ils  fouffrirent  la  mort  avec  une 
fermeté  héroïque.  Cette  confptra- 
tion  auffi  mal  ourdie  que  mal  con- 
duite, hâta  la  mort  de  l’infor- 
tunée Marie  Stuart , qui , en  pa- 
roiflant  la  favorifer  , ne  cherchoit 
qu'à  fe  délivrer  de  l’efclavage  où 
fes  ennemis  la  detenoient.  — 11 
y a encore  un  théologien  de  ce 
nom.  Gênais  Babington , mort 
évêque  de  U’orchefter  en  1610, 
dont  les  œuvres  parurent  en  1637, 
in-fol.  On  y trouve  des  com- 
mentaires fur  le  Pentatemjue , fur 
le  Symbole  , le  Décalogue  > & des 
Sermons , en  anglois. 

BABOLENUS,  (S.)  ou  Bas o- 
iein  , premier  abbé  de  St-Maur- 
les-folïés , près  de  Paris  , mourut 
vers  l’an  660.  Il  féconda  l'évèque 
Audebert  & S.  Landri  fon  fuccef- 
feur , dans  le*  fervices  qu’ils  ren- 
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dirent  au  diocèfe  de  Paris.  S.  Bd- 
bo/tin  contribua  à la  fondation  de 
pluiieurs  eglifes  6c  hôpitaux. 

BABUR,  petit-fils  de  Ttmcr/an, 
difpu  a l'empire  à fon  trere  aîné 
Alaeddoutai , 6c  conclut  avec  lui 
une  paix  glorieufe,  l'an  851  de 

I hegire.  Par  le  traité  , Babur  relia 
maître  de  la  belle  province  du 
Giorgian.  Son  oncle  Ulugbeg  s’é- 
tant approché  de  fes  états  avec 
des  intentions  hcftiles,  i!  le  força 
à fe  retirer.  Un  Turcoman,  nom- 
mé JarAli,  s'empara  par  furprife 
de  fa  capitale  , & s'occupent  à la 
piller , lorique  les  troupes  de  Ba- 
bur, qui  tenoient  encore  la  cam- 
pagne 6c  rôdoient  autour  de  la 
ville,  trouvèrent , au  bout  de  vingt 
jours , l’occalion  de  fe  faifir  d'une 
porte  & de  1a  perfonne  de  Jar- 
Ali  : ce  dernier  eut  la  tête  tran- 
chée, d'après  les  ordres  de  Babur. 
Quelque  temps  apres , il  vainquit 
encore  l'émir  Hagi , général  de 
l'un  de  fes  frères  qui  lui  avoit  dé- 
claré la  guerre.  Bientôt  ce  dernier  , 
appelé  Mohammed,  lut  livra  en  per- 
fonne l'une  des  plus  fanglantes 
batailles  , dont  les  annales  Afiati- 
ques  aient  fait  mention.  Les  deux 
fultans  y firent  des  prodiges  de 
valeur  , 6c  la  viftoire  balança 
long-temps  entre  les  deux  armées  : 
mais  Mohammed  ayant  etc  trop  té- 
méraire , fe  trouva  fi  fort  engagé 
dans  la  mêlée , qu'il  fut  enveloppé 
6c  fait  prifonnter.  Babur  ordonna 
fans  pitié  la  mort  de  fon  frere. 

II  mourut  lui-même,  l'an  Sj  t de 
1 ’hcgire,  d'un  accès  de  colère.  Ce 
fouverain  fut  cruel , mais  brave  -, 
il  fut  allier  la  politique  au  goût 
des  plaiiirs , 6c  une  dévotion  ap- 
parente aux  barbaries  d’un  def- 
pote.  Il  fut  enterré  à Thous , fou» 
un  dôme  à côté  dn  tombeau  d'un 
célèbre  iman  Mufulman  , qu'on 
appelle  le  Sairu-Sspulae. 
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BABYLAS,  (S.)  évêque  d'An- 
tioche , fut  mis  dans  les  chaînes 
pour  la  foi-  de  J.  C.  , fous  l’em- 
pereur Dca.  11  mourut  dans 
fa  prifon  , 8c  voulut  être  enterré 
avec  fcs  fers.  C'étoit  un  prclat 
plein  de  zèle.  On  dit  qu’il  défen- 
dit l'entrée  de  l’églifc  à l’empe- 
reur Philippe  , qui  étoit  monté 
fur  le  trône  par  le  meurtre  de 
GorJicn  , fon  bienfaiteur  6c  fon 
pupille-  Il  mourut  l'an  151  de 
J.  C.  Gûllui  Cijar  fit  tranfpotter 
le  corps  de  S.  Eabylas  à Daphné , 
faubourg  d'Antioche,  lieu  célébré 
par  l’oracle  A' Apollon  & les  fuperf- 
titions  des  Grecs.  L'arrivée  de  ce 
faint  dépôt  y mit  un  frein , au 
rapport  de  S.  Jean  Chtyfofiôme. 

BACCALAR-Y-SANNA , ( Don 
Vincent)  marquis  de  St- Philippe, 
né  dans  l’ifle  de  Sardaigne,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d Efpa- 
gne,  s’ell  fait  un  nom  dans  la  littéra- 
ture par  fon  érudition , & dans  le 
inonde  par  les  emplois  important 
dont  Charles  11  8c  Philippe  V le  char- 
gèrent en  Sardaigne.  Apres  la  mort 
de  Charles  II,  don  Pincent  fervit 
utilement  le  duc  d'Anjou , fon  fuc- 
ceffeur.  Lorfque  la  Sardaigne  fe 
révolta  contre  ce  prince , il  fe 
comporta  en  fujet  fidcle  Sc  en 
homme  habile.  Philippe  V le  ré- 
compenfa  en  le  faifant  marquis  de 
Saint-Philippe.  11  mourut  à Ma- 
drid en  1716,  aimé  St  eflitné  du 
prince  8c  des  fujets.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : 1.  Une  fi- 
Vame  Hifloire  de  la  monarchie  det 
Hébreux  , traduite  en  frailçois , en 
3 vol  in-40;  8c  en  4 vol.  in-12. 
II.  Mémoires  pour  fersir  à L’ Hifloire  de 
Philippe  P,  depuis  1699  jufqu'ct» 
17* J t 4 vol.  in-r».  Ces  Mémoi- 
res , quoiqu 'écrits  par  un  homme 
d'état , font  plutôt  écrits  pour  les. 
militaires  que  pour  les  politi- 
ques : fcs  longs  détails  de  guerre 
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ennuient  un  peu  : on  y trouve 
pourtant  plufieurs  particularités  eu- 
rieufes  que  le  marquis  de  Saint- 
Philippe  raconte  avec  beaucoup  de 
vérité  8c  d’exaôitudc.  Nous  en 
avons  une  TraduBion  françoife  > 
allez  bonne. 

BACCARELLES,  (Gilles) 
d’Anvers,  célébré  payfagifte  , ainfi 
que  Guillaume  fon  frere.  Leur  fa- 
mille a produit  plufieurs  bons 
peintres. 

BACCELLI , ( Jérôme  ) gentil- 
homme de  Florence , publia  en 
ijj8  une  traduâion  de  1 ’Odyjfée, 
en  vers  seiolti.  Il  avoit  entrepris 
de  traduire  de  même  l’ Iliade  ; mai*- 
il  fut  furpris  par  la  mort , comme 
il  finiffoit  le  feptième  livre. 

BACCETTI,  (Nicolas  ) naquit- 
à Florence,  8c  y eft  mort  à lige- 
de  80  ans  , en  1647.  Il  devine 
abbé  du  monaflcre  de  Saint- Lucas 
de  l’ordre  de  Citeaux,  8c  s'acquit 
quelque  renommée  par  fes  écrits. 
Le  plus  confidérable  eft  Septimian « 
hifloria,  Rome,  1741 , in-fol. 

BACCHETTI , ( Laurent  ) jurif- 
confulte  8c  médecin  de  Padoue,  pro- 
felfa  la  médecine  dans  l univerfité 
de  fa  patrie,  depuis  16S8  jufqu’en 
1708-  Il  a publié  diverfes  Dijerta- 
tions , dont  la  plus  remarquables 
pour  objet, la  nature  8c  la  propriété 
des  açides  6c  des  alkjlis.  Il  fut  en- 
core l’éditeur  d'un  ouvrage  poG- 
thume  de  Moutanari  fur  la  mec 
Adriatique, 

BACCHIARIUS  , philofophe 
Chrétien,  floriffoit  au  5*  Aède. 
On  a de  lui  une  favante  Lettre  , 
écrite  à l' évêque  Jauuarius , tou- 
chant la  faute  d'un  moine  qui. 
avoit  abufé  d'une  religieufe.  Elle- 
fe  trouve  dans  la  biliothêque  des 
Pèrçs.  On  a encore  de  lui  une 
Apologie,  confervée  pat  MuratorL. 

dans,  fcs  Anecdotes. 
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' BACCKIDES,  général  de  Di - 
mitrmi-Suir , fit  gouverneur  de  la 
Mcfopotamie,  vint  en  Judée  pour 
y rétablir  Alcime  dans  la  grande 
facrificature.  11  combattit  Judas 
Mackabie  qui  ofa  l’attaque;  quoi- 
qu'il eut  des  forces  très  - infé- 
rieures , St  qui  périt  dans  le 
combat.  Eaech’de.  fut  force  par  Jo- 
nathas  d’abandonner  la  Judée  & le 
retira  à Antioche. 

B A CCH  ILLE,  évêque  de  Co- 
rinthe fur  la  fin  du  ie  liecle, 
& fous  le  pontificat  de  S.  V'iH*>r , 
efi  auteur  d’une  Lettre  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque,  qu'il  écrivit 
au  nom  des  évêques  d’Achaie. 

BACCHINI , (Benoit)  né  dans 
le  duché  de  Parme  en  1651  , en- 
rta  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Callin  , S:  s’y  difiingua  d’abord 
par  fes  Serment.  Sa  fantc  délicate 
ne  lui  permettant  plus  les  travaux 
de  la  chaire  , il  s'adonna  à ceux 
du  cabinet.  C’étoit  un  favant  uni- 
verfel.  11  mourut  a Bologne  , le 
1"  feptembre  ipzt  , à 70  ans. 
On  a de  lui  : 1.  Journal  de  Litté- 
rature, en  9 tomes  in-40,  depuis’ 
j 686  jufqu’en  1697  , fous  ce  ti- 
tre : Giomale  rte  i-etterati.  Il  eut 
beaucoup  de  cours  en  Italie  , fit 
meme  ailleurs.  II.  De  Si/lrorumjigu - 
rit  ac  diffetentiâ , Bologne,  169 1 , 
in-4°;Utrccht , 1696,  in-40,  avec 
ies  remarques  de  Toll-ut.  Le  mar- 
quis Sdpion  Muffei  fe  glnrifioit 
dette  fon  difciplc  ; mais  il  fur- 
pallia  fon  maitre. 

BACCHUS  , ( Myt.  ) filsde  Jupiter 
& de  Simili.  On  raconte  de  lui,  que 
/«non  , toujours  outrée  contre  les 
concubines  de  Jupiter,  confeilla  » 
Simili,  pendant  fa  groflelTe.  d’exi- 
ger de  fon  amant  qu’il  fe  fit  voir 
3 elle  dans  toute  fa  gloire.  La  ma- 
jcftc.du  dieu  ayant  mis  le  fçu  dans 
Ja  (nation , Sin\iU  périt  dans  les 
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flammes.  De  crainte  que  Bacchus  « 
dont  clic  étoit  enceinte,  ne  fù* 
brûlé  avec  elle  , Jupiter  l'en  fi1 
retirer  par  Vulcain  : Macris , fille 
d ’AriJlie,  reçut  l'enfant  dans  fes 
bras  , fecours  que  la  jaloufe  /«- 
non  lui  fit  payer  cher  , fit  le 
donna  n fon  pere  qui  le  mit  dans 
fa  cuifie,  où  il  le  garda  le  relie 
des  neut  mois.  Des  que  le  temps 
de  fa  nailTance  fut  accompli,  on 
le  mit  fecretement  entre  les  mains 
d’/no  fa  tante,  qui  en  eut  foin, 
avec  le  fecours  des  Hyades , des 
Heures  St  des  Nymphes.  Quand 
il  fut  grand , il  fit  la  conquête  des 
Indes  ; il  alla  en  Égypte , où  il 
enfeigna  l'agriculture  aux  hommes, 
planta  la  vigne , fit  fut  adoré  comme 
le  Dieu  du  vin.  J1  punit  févère- 
ment  Punthie  qui  vouloir  s'op- 
poler  à fes  folemnités  ; triompha 
de  tous  fes  ennemis , fit  de  tous 
les  dangers  auxquels  les  perfécu- 
tions  de  /«non  l'expofoient  conti- 
nuellement- Bacchus  (e  transforma 
en  lion  , pour  dévorer  les  Gcans 
qui  cfcaladoiem  le  Ciel  , Se  fut 
regardé  , apres  Jupiter  , comme  le 
plus  guidant  des  Dieux.  On  le 
repréfentoit  avec  les  agrcmens  de 
la  jeuneflie  St  de  la  beauté;  on 
mettoit  Silène  à fa  fuite,  courbé 
fur  un  âne , St  une  troupe  de 
Satyres  fit  de  Bacchantes.  Quel- 
quefois on  couvroit  fa  tète  de 
cornes  , parce  que  dans  fes  voyages 
il  s'éroit  couvert  de  la  peau  d'un 
bouc,  animal  qu’on  lui  facrifioit. 
On  le  peignoir  encore  , tantôt 
afiïs  fur  un  tonneau  ; tantôt  fur 
un  char  trainé  par  des  tigres , des 
lynx  ou  des  panthères  •,  fouvent 
aiilîi  tenant  une  ^oupc  d'une  main , 
St  de  l'autre  un  thyrfe,  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  faire  fortir  des 
fontaines  de  vin.  Le  thyrfe  étoit 
une  efpece  de  petite  lance  ou  bâ- 
ton couvert  de  feuilles  de  vignç 
fie  de  lierre  mêlées  enlèmbie, 
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ayant  au  bout  une  pointe  en  tonne 
«le  pomme  de  pin.  B a c c h u s 
eut  pluûeurs  noms.  Il  fut  appelé 
Bijurmis  , parce  qu'il  «oit  dépeint 
tan  ôc  comme  un  jeune  homme  , 
tantôt  comme  un  vieillard.  — Bro- 
mius , d'un  mot  grec  qui  figniiie 
bruit , parce  qu’il  naquit  au  bruit 
d'un  coup  de  tonnerre.  — Dio- 
ny/û tt  , du  mot  grec  Dios  , par 
allufion  a Jupiter  qui  étoit  ton  père, 
& à Nyl'a  , ifle  où  il  fut  nourri. 

— Dithyrambus  , de  deux  mots 
grecs,  donc  l'un  lignifie  deux,  St 
l’autre  porte , parce  qu'il  etoit  venu 
deux  fois  au  monde.  — Bran 
Evohe,  Bacehe  : furnora  pris  des 
cris  que  faifoient  les  Bacchantes 
en  célébrant  les  fêtes  de  leur  Dieu. 

— Hier,  parce  que  le  vin  dont 
Baechus  fut  l’inventeur , infpire  la 
liccnce.Onappelloit  les  fêtes  qu’on 
faifoit  à l'honneur  de  B accrus  , 
Bacchanales,  Dionyfiaquca  , O rfy  es , 
Tricaériques.  Elles  furent  d'abord 
inftituées  dans  la  Thrace  par  Or- 
phée. Des  femmes  ivres  & fu- 
rieufes  y offroient  des  (acrifices 
fur  les  montagnes  pendant  la  nuit 
à la  lueur  des  flambeaux.  On  n ad- 
mettoit  à ces  létes  que  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  infâmes  myf- 
cères  de  Baechus , 8t  l’on  avoit 
grand  foin  d'en  écarter  tous  les 
autres.  L'ufage  de  ces  fêtes  s’in- 
troduifit  aufii  à Rome  ; mais  il 
s’y  comroettoit  tant  d'infamies  ,que 
le  Sénat  fut  obligé  de  les  abolir. 
Les  médaillés  de  B/axos  le  repré- 
sentent barbu  & couronne  de  lierre. 
Le  Baechus  du  palais  Borghcfe  tient 
une  grappe  de  railin  & en  a une  a fes 
pieds.  On  lui  immoloit  la  pie , 
parce  que  le  vin  rend  iodifcret  ; & 
Je  bouc , parce  qu'il  dctruit  les 
bourgeons  de  la  vigne.  On  lui 
confacroit  le  lierre , le  pampre  , 
les  fcuitles  de  figuier  , & le  fapin. 
( Ve>ye\  AcÈTE  , AlXITIIOt  (r 

Bacciiamis.  ) 
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BAC.CHŸL1DE,  poète  lyrique 
-1a  ! u!e  de  Cee , flonffoit  l’an  4}i 
avaut  J -C.  fous  le  roi.  Hiérun  , qui 
l iionoroi.  <Jt  ton  amitié.  U ne 
nous  refie  de1»»  Puijies  que  tres- 
peu  de  chofe.  Et«j  étoient  rem- 
piles de  morale,  duc  de  fes 
maximes  étoit  ; Qjte  ta  chajieté  e(i 
l<  plus  grand  ornement  d une  :'rlU 
vit.  On  trouve  fes  Vers  avec  'es 
fragmens  d Aleie. 

î.  BACCIO  , connu  fous  le  nom 
de  Frère  Barthélemi  de  Saint-Marc  , 
ou  de  S n igniano  , Dominicain, 
fut  difciple  de  Léonard  de  Vinci  & 
de  Raphaël.  Il  Ce  difltngu  i dans  la 
peinture , fur-tout  par  la  beauté 
de  fon  coloris.  Son  S.  Sébafiien 
ell  eflimé  des  connoiffeurs.  Il 
mourut  en  1517,  âgé  de  48  ans. 

•II.  BACCIO  ou  Baccius  , 
(André)  ne  à Saint-Elpidto  dans 
la  Marche  d’Ancone , profeffeur 
de  medecine  à Rome , & premier 
médecin  du  pape  Sixte  V,  Ce  ren- 
dit célèbre  par  fes  talens  pour 
fon  art.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  pleins  d'une  érudition 
recherchée.  I.  De  Thermie,  libre /cp- 
tem  , in-tol.  à Venife  , 1571  , 
158S;  St  Padoue , 17)1,11^:0!. 

1 1.  De  nstturaU  Viaorum  hiflorii , 
Rome,  1596,  in-folio  : livre  très- 
rare.  III.  De  venenis  Cr  antidotij, 
Rome,  IÎ$6  , in-4.0  IV.  Oc  gem- 
més ac  lapldibus  prttiûfu  in  S.  Serip- 
turâ  rclatis,  Rome,  J 587,  in -8,° 
V.  Tabula  ftmplitium  Med't..mento- 
rum,  Rome,  1J77  , in-4-ü  VI.  De 
eonriviis  ami  quorum . VII.  Noti\it 
itll'andta  tluna  materna,  1716, 
in-4.0  Ces  divers  écrits  renfer- 
ment des  recherches  curieufes , 8c 
des  connoiflances  en  phyfique  , 
fupérieures  à celles  de  fon  fiècle. 

Il  vivoit  encore  en  1596,  & non 
en  1686,  comme  le  dit  Ojmund. 

111.  BACCIO,  Voy.  Baloiml  ' 

A 4 
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I.  BACHAUMONT,  (François 
le  Coigncux  de  ) né  à Rw*  en 
1614  , d un  préfident  a mortier 
au  parlement,  fut.rrnfeillerclerç 
«le  la  meme  conpagnie.  11  cabala 
comme  pluftrirs  autres  durant  les 
troubles  rt  la  Fronde , 8r  le  car- 
dinal de  Ret{  s'en  fervit  plufieurs 
fris  utilement.  Bachaumont  quitta 
le  rôle  d'intrigant,  pour  fe  livrer 
à une  oiftveté  voluptueufe , égayée 
par  les  vers,  l'amour  & le  vin. 
C'eft  ai nli  qu'il  paiTa  une  partie 
de  Tes  jours , avec  les  hommes 
les  plus  aimables  de  fon  ficelé.  Le 
fameux  Chapelle  tint  le  premier 
rang  dj(ts  fon  coeur.  C'eft  avec 
cet  ami  illuftre  qu'il  fit  ce  voyage 
célébré  par  la  Relation  heureufe  Sc 
facile  qu'ils  nous  en  ont  laiftee 
en  vers  & en  profe , in-12.  Ba * 
ehaumont  eut  beaucoup  de  part  aux 
plus  jolies  tirades  de  cette  def- 
cnption  ; c'eft  de  lui  que  font  ces 
vers  cbarmans  ; 

Sous  cc  berceau  qu  Amour  exprès 
Fit  pour  fléchir  quclqu’inhumaine , &c. 

11  ne  nous  refte  de  lui  que  cet 
ouvrage.  Il  «voit  fait  bien  des 
Chsnjons  & de  petits  Fers  de  fo- 
frété,  que  nous  n’avons  plus.  11 
mourut  à Parts  en  1702  , âgé  de 
78  ans  , dans  des  difpofilions  tres- 
chréttennes.  Il  difoit  à fes  amis  , 
furpris  de  ce  que  fa  vieilleffe  étoit 
aufïi  réglée  que  fa  jeunefle  avoit 
été  diflipce  : « Qu'un  honnête  homme 
devait  vivre  i ta  porte  de  l’Eglije  6r 
mourir  dans  la  facriflie,  n Ce  fut 
Bachaumont  qui  forma  la  cclcbre 
madame  Lambert,  dont  il  époufa 
la  ntère. 

1 1.  BACHAUMONT  , ( Louis 
Petit  de)  étoit  de  Paris.  La  po- 
litique & la  littérature  l'occu- 
poient  tour  à tour,  & il  recueil- 
loit  tout  ce  que  les  connoifieurs 
fc  les  nouvelliftes  difoient  d'in- 
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téreftant , & en  furntoit  une  es- 
pèce de  journal  htftortque  & lit- 
téraire. 11  l'avoit  commencé  en 
1761,  & apres  fa  mort,  en  mai 
1771  , un  curieux  raffembla  fes 
notes  & les  publia  en  1777,  en 
6 vol.  in-i2  , fous  le  titre  de 
Mémoires  fccrus , auxquels  on  a 
donné  une  fuite  en  30  vol.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  cft  relatif  aux 
grands  évenemens  , 6c  beaucoup 
d’anecdotes  particulières  fur  tous 
les  perfonnages  qui  ont  joué  un 
rôle.  On  y parle  des  ouvrages  qui 
ont  fait  quelque  fenfation , des 
critiques  qu’ils  ont  effuyées.  On 
y inséré  les  vaudevilles , les  épi- 
grammes  , & tout  ce  qui  fort  d'a- 
liment à la  curioftté  ou  à la  ma- 
lignité du  public.  Le  ftyle  cft  fans 
prétention,  clair,  net  & précis, 
Diverfcs  anecdotes  ont  paru  , ou 
fauffes  ou  altérées  ; mais  la  vérité 
en  a di£lé  un  grand  nombre  d'au- 
tres. On  prétend  que  Bachaumont, 
ne  préiida  pas  toujours  à la  ré- 
daéfion  de  fes  Mémoires , & que 
fon  valet  de  chambre  le  fupplcoit 
quelquefois  ; c'eft  ainft  que  beau- 
coup de  recueils  hiftoriques  ont 
été  compofcs.  On  doit  encore  à 
Bachaumont,  1.  Lettres  critiques  fur 
le  Louvre  , l'Opéra  , la  place 
Louis  XV  & les  Salles  de  fpec- 
tacle,  1752,  in-8.°  II.  Effai  fur 
la  peinture , la  fculpture  & l'ar- 
chueclure , 1732,  in-8.°  III.  Une 
édition  de  Quintilien  , traduit  par 
Gédoyn,  avec  une  vie  du  traduc-. 
teur,  17)2  , 4 vol.  in-12, 

BACHELIER,  (Nicolas)  de 
Touloufe,  originaire  de  Lucques, 
étudia  à Rome,  fous  Michel- Ange , 
la  fculpture  & l’arebiteflure.  De 
retour  dans  fa  patrie , il  y fit 
régner  le  bon  goût , & en  bannit 
la  manière  Gothique  qui  y avoii 
été  en  ufage  jufqu'alors.  Ses  ou- 
vrages de  fculpture  qui  fubliftçry 
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eneore  dans  plufieurj  églifes  de 
Touloufe,  fe  font  toujours  ad- 
mirer , quoique  la  dorure  dont 
on  les  a couverts,  leur  ait  ôté 
cette  grâce  fit  cette  délicateffe , 
que  leur  avoit  données  Bachelier. 
11  travailloit  encore  en  i j 5 3. 

B A CHER  IUS  ou  Bakère, 
( Pierre  ) Dominicain  de  Gand  , 
profefleur  de  théologie  à Louvain, 
mort  en  1601  , eft  auteur  d'un 
ouvrage  (ingulier,  intitulé  : Jurgium 
conjugale  centra  Rcformatorum  g-n- 
lem  , 1585  , in-4.0 

BACHET,  Voyt\  Meziriac. 

BACHIEVEN  , ( W.  R.  ) pafleur 
à Maftricht  , mort  en  1781  , a 
public  des  cartes  exafles  & d'autres 
ouvrages  relatifs  à la  géographie 
qu’il  cultivoit  dans  les  intervalles 
des  occupations  de  fon  miniflere. 

BACHOV1US , ( Reinier  ) né  à 
Cologne  en  1344,  unit  le  négoce 
à l'étude  des  lettres.  11  s'appliqua 
aux  langues  , à la  jurisprudence  & 
à la  théologie.  Il  compofa  quel- 
ques écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  Sortit  de  LeipSick  , parce 
que  le  Calvinifme  qu’il  avoit  era- 
braflfe  préférablement  au  Luthéra- 
nisme , n'y  étoit  pas  à la  mode  : 
car  il  en  eft  des  Seâes  comme  des 
habits.  Baehoriut  s'étant  fait  Catho- 
lique , après  le  rétablissement  de 
l’umverfité  d’Heidelberg  , on  lui 
remit  Sa  chaire  de  profefTeur , qu'il 
occupoit  avant  que  le  duc  Maxi- 
milien de  Bavière  l'eût  cafféc.  11 
mourut  en  cette  ville  l'an  1614, 
chéri  8t  honoré.  Son  fils , pro- 
fefleur  de  jurisprudence  dans  l’aca- 
démie de  ceue  ville  , publia  plu- 
sieurs écrits  fur  la  Science  qu’il 
enfeignoit,  fit  mourut  Catholique. 
On  lui  doit  un  Traité  des  gages 
fit  hypothèques  , des  Oh  fer  valions 
fur  les  arrêts  de  Papon , un  Traité 
fut  1«$  erreurs  des  interprètes  du 
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droit,  un  Commentaire  Sur  la  pre- 
mière partie  du  Digtjle , fit  un 
autre  fur  les  Jn/lituta.  Ce  der- 
nier ouvrage  parut  à Francfort, 
en  i66j  , in-  4.0 

BACHU1SEN,  V.  Bakuvisen. 

BACICl,  ( Jean-Baptifte  Gauli, 
Surnommé  le  ) peintre,  né  à Gênes 
en  1639 , pafia  à Rome  dès  l’âge 
de  14  ans.  11  fe  mit  chez  un 
marchand  de  tableaux,  où  il  eut 
occalion  de  voir  le  Btrnin,  de 
qui  il  reçut  des  confeils  pour  fon 
art  fit  des  Secours  pour  Sa  fortune. 
Ses  premiers  coups  d’effai  furent 
des  coups  de  maître.  B acid  fut 
des- lors  employé  à de  très-grands 
ouvrages , entre  autres  à la  Coupole 
dejéfus,  à Rome  , grande  machine 
qu'on  ne  peut  Se  laffer  d’admirer. 
Le  Badci  cxcelloit  dans  le  portrait. 
Il  fit  celui  d’un  homme  mort  depuis 
20  ans.  Il  crayonna  d’abord  une 
tête  d’imagination  ; puis  réformant 
peu  a peu  fon  ouvrage.  Suivant 
les  avis  de  ceux  qui  avoient  vu 
la  perfonne  vivante , il  parvint  à 
à en  faire  un  portrait  des  plus 
. reffemblans.  Badci  peignoir  avec 
une  fi  grande  facilité,  que  fa  main 
fuivoit , en  quelque  forte,  l’im- 
pétuofité  de  fon  génie.  II  avoit 
des  idées  grandes  fit  hardies , quel- 
quefois bizarres  ; Ses  figures  ont 
un  relief  étonnant.  Il  étoit  bon 
colorifle , fit  excelloit  à rendre  les 
racourcis-  On  lui  reproche  beau- 
coup d'incorreéiion  dans  fon  def- 
fin  , fit  un  mauvais  goût  dans 
Scs  draperies.  Ses  ouvrages  font 
néanmoins  très-eflimés.  Le  Badci 
étoit  fort  Spirituel  fit  enjoué  dans 
la  conversation  ; mais  fon  carac- 
tère vif  fit  emporté  caufa  les  dif- 
graces  de  fa  vie.  Ayant  un  jour 
donné  un  Soufflet  a fon  fils  en 
préfence  de  Ses  camarades , le  jeune 
homme,  outré  de  cet  affront,  alla 
fe  précipiter  dans  le  Tibre.  Cette 
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perte  rendit  le  père  inconfolable, 
& lui  Ai  négliger  , pendant  quelque 
temps , l'exercice  de  fon  art.  Les 
dédias  de  ce  maitre  font  pleins  de 
feu,  & d une  touche  légère  St  fp i ri- 
tuelle. Bacici  mourut  en  1709, 

BACIS , fameux  devin  de  l’an- 
tiquité, dont  le  nom  palTa  è plu- 
Acurs  de  ceux  qui , apres  lui , fe 
mêlèrent  de  prédire  l’avenir. 

BACKER,  (Jacques)  peintre 
Hollandois,  né  à Harlingen  en 
Frife  l’an  1608 , mort  à Amilerdam 
cil  1641  , excella  dans  le  portrait, 
& fur-tout  dans  celui  des  femmes 
dont  il  deffinoit  parfaitement  le 
corps.  Il  a laidTé  audG  quelques 
tableaux  d hiftoire.  On  efttme  ce- 
lui du  jugement  dernier  , placé  dans 
l’églife  des  Carmes  d Anvers.  Les 
deflins  de  Bâcler  au  Ample  crayon 
font  trcs-recherchés  des  amateurs. 

I.  BACON,  (Roger)  Francif- 
cain  Anglois  , naquit  vers  1116  , 
a Ilchefler  dans  la  province  de 
Sommerfet.  Il  fut  appelé  le  DocUur 
admirable  , à plus  jude  titre  que 
Seal  le  DuBcur  fubtll.  Il  At  de  A 
grands  progrès  dans  l’aAronomie  , 
la  chimie  de  les  mathématiques , 
que  les  bonnes  gens  de  fon  temps 
l’accuscrent  d’être  forcier.  Son  gé- 
néral qui  avoit  l’efprit  de  ion 
Aècle,  ayant  été  excité  par  les 
profeffeurs  de  fon  ordre  , lui  dé- 
fendit d’ccrire  , & le  At  enfermer 
quelque  temps  après.  Il  fallut  que 
Bacon  , pour  fortir  de  fon  cachot , 
prouvât  qu’il  n’avoit  point  de  com- 
merce avec  le  Diable.  Il  propofa" 
en  1167  , la  correftion  du  Calen- 
drier au  pape  CUmcnt  l V ; mais 
Bacon  ne  vivoit  pas  dans  un  temps 
aflez  heureux  pour  qu’on  voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  11  At 
de  grands  progrès  dans  la  méca- 
nique. On  vit  fortir  de  fes  mains 
des  miroirs  ardens.  Il  propofa  des 
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idées  qui  mettoiem  fur  la  voie  de 
la  découverte  des  lunettes,  des  té- 
lefcopes  St  des  microfcopes  ; mais 
il  eA  faux  qu’il  ait  connu  ces  inf- 
trumens,  tels  que  nous  les  avons 
auiourd’hui.  Quelques  écrivains 
ont  voulu  lui  faire  honneur  de 
l’invention  de  la  poudre  à canon  ; 
du  moins  décrit-il  fa  compoAtion 
Sc  la  manière  dont  elle  s’enflamme; 
mais  Plot  prétend  que  Bacon  a tiré 
ce  qu’il  a dit  fur  ce  fujet , d’un  au- 
teur Grec  furuommé  Marc  dont  le 
doéfeur  Mead  pofledoit  l’ouvrage , 
intitulé  : De  cjmpojttlone  ignïum . 
11  eft  confiant  que  cette  funefle 
découverte  ne  tarda  pas  à fe  faire; 
mais  ce  n’efl  point  à Bacon  qu’il 
faut  attribuer  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain.  Il  connoiffoit  les 
effets  du  falpêtre  ; mais  le  (alpêtre 
fcul  ne  compofe  pas  la  poudre. 
Quoi  qu’il  en  foit , Bacon  méri- 
toit  le  titre  A' Admirable  pour  fon 
temps  ; s’il  eût  vécu  dans  le  nô- 
tre , fon  nom  auroit  peut-être  été 
à côté  de  ceux  de  Newton  St  de 
Leibnlt{.  Avec  un  très-beau  génie, 
il  ne  put  fe  mettre  au-deffus  de 
quelques  puérilités  de  fon  flcclc. 
Il  adopta  la  chimère  de  la  pierre 
philofophale , St  les  rêves  encore 
plus  ridicules  de  l’aftrologie  ju- 
diciaire. On  fent  bien  que  la  ba- 
guette divinatoire  , St  d’autres 
grands  fccrets  de  cette  efpcce , ne 
durent  pas  être  oublies.  Quelques 
auteurs  , dignes  de  vivre  dans  le 
Aècle  de  Bacon , nous  répètent  que 
ce  frère  mineur  avoit  une  très- 
belle  tête  d’airain , faite  fans  doute 
fur  le  modèle  de  celle  d’Albert 
le  Grand , qui  répondoit  à toutes 
les  queftions , quclqu’embarrafiées 
qu’elles  Aillent.  On  a de  lui  : 
1.  Spécula  Mathematlca  £r  PerfptXva . 
11  tâche  d’y  refoudre  divers  pro- 
blèmes fur  les  foyers  des  verres  8t 
des  miroirs  fphériqttes.  On  y trouve 
des  réflexions  fur  U refraelion 
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de  la  lumière  des  aflres  , fur  la 
grandeur  apparente  des  objets , &c. 
Mais  ces  réflexions  ne  contri- 
buèrent pas  aux  progrès  de  l’op- 
«ique;  elles  venoient  dans  un  temps 
malheureux  pour  la  pert’eéfion  des 
fciences.'  i I.  Spéculum  Atchimiee. 
III.  De  mirant li  pcieflatc  Arcis  Cr 
Katar*.  IV.  Epijtolee  , cum  notît. 
V.  Opui  majus , in  fol.,  Londres 
17a  j.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  fur  les  fcien- 
ces , & on  y trouve  des  idées 
très-heureufes.  Il  comprit  de  bonne 
heure  que  le  meilleur  moyen  d'ac- 
quérir quelques  connoiflances  dans 
l'entde  de  la  nature,  etoi:  de  join- 
dre l'expérience  au  raifonnement, 
6c  de  ratifier  lun  par  l'autre. 
Il  mourut  à Oxford  en  1194  , 
à 78  ans.  Naudé  a pris  la  peine 
inutile  de  le  juftiticr  de  l'accufa- 
rion  de  magie  , qui  avoir  été 
intentée  contre  lui  par  fes  con- 
frères. 

II.  BACON.uuBacondorf, 
( Jean  ) provincial  des  Carmes  , 
doétcur  de  Sorbonne , naquit  en 
Angleterre  , 6c  mourut  vers  l’an 
1346.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  le  Maitre  des  Sentences , 
Milan  i6ii,  in  fol.  & un  Trahi 
de  la  Règle  des  Carmes.  On  l’ap- 
pella  le  Docteur  rtfolu } mais  avec 
ce  beau  titre,  il  n a pas  été  plus 
connu  de  la  poftérité,  que  le  Doc- 
teur Irréfragable , le  Docteur  illuminé , 
& tant  d'autres  qui  , avec  un  petit 
mérite,  ont  de  grands  noms. 

III.  BACO  N , (Nicolas  ) ne 
en  Angleterre  d’une  famille  il- 
luflre  , fournit  avec  fucces  la  car- 
rière des  fciences  6c  celle  des 
affaires  d’ctit.  La  reine  Élifabeth 
le  fit  fecrétaire  d’état , & enfuite 
chancelier  d’Angletetre.  Un  jour 
que  cette  princcfle  alla  dans  fa 
anation  d'Hcrtfotd  , qu’il  avoit 
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fait  bâtir  avant  fa  fortune  , elle 
lui  dit  en  riant  : Voila  une  m.tfon 
bien  petite  peur  un  homme  comme 
trous.  — Madame , répondit  lechan- 
celier  , c’ejl  la  faute  de  Votre  Ma- 
i'fiè  , oui  m'a  fait  trop  grand  pour 
ma  maifon.  — Bâton  mourut  le 
ao  février  ttpS  , à l’àge  de 
foixante-  neuf  ans. 

IV.  BACON,  ( François  ) 
baron  de  Vcrulam,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à Londres  le  la 
janvier  1 >60.  11  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  devott  être.  La 
reine  Elfabcth  lui  ayant  demandé 
quel  âge  il  avoit  ? quoiqu'enfant 
encore,  il  répondit  avec  beaucoup 
de  vivacité  '.  J'ai,  Madame , d:ux 
ans  de  moins  que  l heureux  règne  de 
Votre  Majcfli  ; réponfe  qui  flatta 
beaucoup  la  princcfle.  Depuis  lors 
elle  l'appela  toujours  , mon  petit 
Gardc-dts-Jceaux.  Dès  fa  feizième 
année  il  avoit  fini  fes^études.  L.t 
philofophie  de  fon  temps  , pref- 
que  toute  Péripatéticienne  , lui 
parut  ce  qu'elle  efl  réellement  , 
pleine  de  mots  Sc  de  fubtilttés , 
6c  vide  de  chofcs.  Bacon  naquic 
avec  toutes  les  difpotiiioas  qu  il 
falloit  pour  la  réformer.  A un 
génie  aûlf,  étendu  & pénétrant, 
il  joignit  l’application  a l’ctude, 
& la  fréquentation  de  tous  les 
gens  • de  - lettres  de  fon  fiècle.  Son 
père  le  fit  voyager  au  fortir  du 
college.  Il  étott  a Paris  en  1577; 
il  s'y  fit  aimer  6c  admirer.  Pawiet  , 
ambafiadeur  d'Angleterre  a la  cour 
de  France,  en  conçut  une  idee  (i 
avantageufe , qu’il  le  chargea  , au- 
près de  la  reine  Elifabeth,  d’une 
commiflion  importante.  Cacou , 
qui  n'avoit  pas  alors  dix-huit  ans  , 
la  remplit  comme  un  homme  de 
foixante  , confommé  dans  les  af- 
faires. La  teine  qui  connut  tout 
fon  mérite  , le  nomma  fon  avocat 
extraordinaire.  Bacon,  pour  faire 
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fa  cour  à fa  bienfaitrice  , jurtifia 
la  condamnation  du  comte  d'&ffcx , 
qu'il  avoit  flatte  pendant  fa  vie, 
& dont  il  avoit  reçu  toutes  fortes 
de  bienfait».  Cette  ingratitude  fit 
autant  abhorrer  fon  caraûcre  par 
le  public,  que  les  gens  éclairés 
cAimoient  fes  talcns  ; il  manqua 
plufieurs  fois  d'itre  aflaflinc.  Dés 
que  Jacques  11  eut  la  couronne 
d’Angleterre  , le  philofophe  Bacon 
fut  un  de  fes  flatteurs , & il  reçut 
pour  prix  de  fes  adulations  le  titre 
de  chancelier , après  avoir  exercé 
la  charge  de  procureur  - général. 
11  n’y  a point  de  baffeffes  qu’il 
ne  fit  pour  parvenir  a cette  place. 
11  carefla  le  duc  de  Buckingham  , 
il  enccnfa  les  autres  miniltrcs , il 
dénigra  fes  concurrens.  C’cA  par 
ces  indignes  manoeuvres  qu’il  réu- 
nit les  titres  de  chancelier  8c  de 
garde  des  fccaux,  en  1617,  & 
ceux  de  baron  de  Vérulam  8c  de 
comte  de  Saint  - Allant  quelques 
années  apres.  Bacon  , efclave  du 
roi  8c  de  fon  miniftre,  fcella  des 
cdtts  qui  ordonnoient  des  exac- 
tions exorbitantes.  Le  peuple  cria 
contre  des  impôts  fi  injuftes  8:  fi 
réitérés.  La  chambre  des  Com- 
munes fc  plaignit  au  parlement , 
de  1a  corruption  de  la  chancellerie. 
On  l’accufa  d'avoir  fouffert  que 
fes  domeftiques  priffent  de  l'argent 
des  perfonnes  , dont  les  affaires 
croient  pendantes  devant  lui.  Bacon , 
accufé  dans  un  temps  où  le  minif- 
tère  étoit  odieux , fut  condamné 
à une  amende  de  quarante  mille 
livres  fterlings , fut  privé  des  fceaux 
8c  de  toutes  fes  charges  , & en- 
fermé à la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que  , pendant  le  cours  de 
fon  procès,  il  dit  à fes  domefti- 
ques,  qui  fe  levoient  en  le  voyant 
arriver  : Aff<yc{-vous , met  maîtres  , 
votre  élévation  fera  ma  chiite.  Il  fortit 
quelque  temps  après  de  fa  prifon. 
Le  tqi , qui  l’aimoit , lui  remit 
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l’amende  à laquelle  il  avoit  été 
condamné  , 8c  lut  donna  même  des 
lettres  d'abolition  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  lui.  Bacon  , 
loin  des  orages  de  la  cour  8c  des 
agitations  du  minifière , ne  penfa 
plus  qu'a  fe  confoler  de  fes  mal- 
heurs par  1a  lcfture  & la  compo- 
fttion.  Ce  fut  alors  que  fes  plus 
célèbres  ouvrages  parurent.  Les 
étrangers  l'admirèrent , & les  gens 
impartiaux  de  fon  pays , qui  pu- 
rent oublier  le»  fautes  de  l'homme 
d'état,  applaudirent  aux  produc- 
tions de  l'auteur.  Lorfque  le  mar- 
quis d'tjfiat  accompagna  en  Angle- 
terre la  fille  d'Henri  le  Grand , 
époufe  de  Charles  I , il  lui  fir  une 
vifite  •,  Bacon  , qui  étoit  dans  fon 
lit,  malade,  le  reçut  les  rideaux 
fermés  : Vous  rcffcmhlc\  aux  Anges  t 
lui  dit  le  marquis  •,  on  entend  tou- 
jours parler  d’eux  , G on  n’a  jamais 
la  faut f:iiion  de  les  voir.  — Mon- 
fteur , répondit  Bacon  , fi  votre 
bonté  me  compare  aux  Anges  , mes 
Infirmités  me  font  fentir  que  je  fuit 
un  homme.  Ce  philofophe  mourut 
le  9 avril  1616  , è 66  ans.  On 
prétend  que , dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie , il  étoit  fi  mal 
à fon  aife , qu'il  écrivit  à Jacques  II 
pour  lui  demander  quelque  fe- 
cours  -,  de  peur  , lui  difoit-il , qu’m- 
pr'es  n’avoir  fouhaité  de  vivre  que  pour 
étudier  , je  ne  fois  obligé  d’étudier  pour 
vivre.  — Bacon  réunifioit  toutes 
les  fortes  de  mérites.  11  portoic 
dans  la  fociété  un  efprit  léger  8c 
flexible,  qui  prenoit  aifément  8c 
avec  fuccès  tous  les  tons.  11  parloit 
le  langage  propre  à tous  ceux  qu'il 
entretenoit,  avec  une  facilité  qui 
fembloit  naturelle;  ou,  s’ily  met- 
toit  de  l’art , c’étoit  un  talent  de 
plus , de  favoir  fi  bien  le  cacher.. 
La  force  St  la  grâce  de  fon  aftion 
répandoient  dans  fes  entretiens 
particuliers  & dans  fes  difeours 
pubUcs  un  charme  inexprimable. 
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Ses  reparties  étoient  juftes , promp- 
tes , Je  vives:  Cette  vivacité  étoit 
empreinte  dans  Tes  regards , il  avoit 
l'œil  vif  & pénétrant  , le  front 
large  & découvert  , & marque 
avant  le  temps  des  traces  refpec- 
tables  de  la  vieillclTe.  Il  mit  dans 
foo  teftament , qu'il  laifloit  l'on 
nom  & fa  mémoire  aux  nations 
étrangères  : car  mu  Concitoyens , 
ajouta- t-il  , ne  me  tvtsnoiiront  qat 
dans  quelque  temps.  » L’Angleterre  ne 
tarda  pas  à lui  rendre  jullice.  Au- 
jourd’hui il  eft  en  fi  grande  véné- 
ration dans  cette  iile , qu’on  ne 
veut  plus  entendre  parler  de  fes 
foiblelTes.  On  a donné  une  ma- 
gnifique édition  de  fes  Ouvrages  , 
tant  latins  qu’anglois  , à Londres 
1740,  4 vol.  in-fol.  Ils  ont  été 
réimprimés  dans  la  même  ville 
en  1765  , en  5 vol.  in-4.0  Les 
principaux  font  : I.  Ve  la  dignité 
O de  é’aecroiffement  des  Connoiffancu 
humaines  : ouvrage  fupeneur  dans 
lequet  on  voit  combien  fon  ficelé 
étoit  petit  , & combien  il  étoit 
au-defïus  de  fon  fiècle.  Des  obser- 
vations nouvelles  & profondes  y 
brillent  , ornées  des  agrément  de 
l'imagination.  II.  Son  Nouvel  Or- 
fane  des  Sciencu  , qui  peut  être 
regardé  comme  une  fuite  du  pre- 
mier ouvrage.  Ce  livre  l’a  fait  ap- 
peler d'une  commune  voix , le 
Père  de  la  Phyfique  expérimentale.  C’eft 
un  recueil  d'idées  neuves , juftes 
& grandes , fur  tout  ce  qui  peut 
perfeéftonner  la  phyfique  ; ç’a  été 
le  flambeau  avec  lequel  les  nou- 
veaux philofophes  ont  éclairé  les 
ténèbres  de  la  phiiofophie  an- 
cienne. III.  Ses  Effais  de  Morale  Cr 
de  Politique , traduits  en  françois , 
1734,  in- 12,  offrent  à chaque 
page  des  maximes  dignes  d'un 
grand  philofophe , & propres  à 
tous  les  états  , depuis  le  prince 
jufqu'au  particulier.  IV.  La  Vit 
de  Henri  FUI,  rai  S Angleterre.  Cette 
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Hiftoire,  très  - eftimee  d’ailleurs, 
n’eft  fouvent  qu’un  panégyrique. 
Bacon  n’a  pas  toujours  la  ümpli- 
cité  du  flyle  hifiorique  -,  & il  n\ft 
pas  exempt  des  défauts  que  l'on 
reproche  aux  beaux  cfprits  de  fbn 
ficelé,  l'enflure  & le  phébus.  V.  Un 
petit  traité  De  jujlaià  unircrfali , 
Paris  1751  , cher  Vincent  . in-16. 
On  y trouve  des  idée-,  que  Platon 
auroit  approuvées.  VI.  PlufieuT» 
autres  Ouvrages.  M.  Dtleyte  nous  a 
donné  VAnatjfs  de  la  Pk'Uafophit 
de  Bacon  , en  2 vol.  in- 1 1.  Cet 
abrégé  fuffit  pour  donner  une  idée 
des  qualités  & des  défauts  de  Bacon 
dans  fa  manière  d'écrire.  Scs  ex- 
prclfions  font  prefque  toujours  in- 
genieufes , fes  images  grandes  & 
nobles , fes  comparaifons  heureu- 
fes,  fes  réflexions  profondes;  & 
c’eft . fans  contredit , un  des  hom- 
mes à qui  l'Europe  littéraire  a le  plus 
d'obligation.  Cependant  le  célébré 
Hume , en  comparant  Bacon  avec 
Galilée,  a donné  la  fupériorité  à 
celui-ci.  ..  Si  Bacon  , dit  - il,  eft 
confidéré  Amplement  comme  au- 
teur & philofophe,  quoique  tres- 
eftimable  fous  ce  point  de  vue  , 
il  eft  fort  inférieur  à Galilée  fon 
contemporain  , & peut-être  même 
à Kepler.  Bacon  a montre  de  loia  • 
la  route  de  la  vraie  phiiofophie  ; 
Galilée  l'a  non-feulement  montrée, 
mais  il  y a marché  lui-même  à grands 
pas.  L’Anglois  n avoit  aucune con- 
noiflance  de  la  géométrie  ; le  Flo- 
rentin qui  a reffufeité  cette  fcience, 
y excelloit , & pâlie  pour  le  pre- 
mier qui  l'ait  appliquée  avec  les 
expériences  & la  phiiofophie  na- 
turelle. Le  premier  a rejeté  fort 
dédaigneufement  le  fyflcme  de  Co- 
pernic ; l'autre  l'a  fortifié  de  nou- 
velles preuves  , empruntées  de  1a 
raifon  & des  fens.  Le  ftyle  de 
Bacon  eft  dur  , empefé;  fon  ef- 
prir , quoique  brillant  par  inter- 
valles , eft  peu  naturel , amené  de 
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loin  , & femble  avoir  ouvert  le 
chemin  a ces  comparaisons  poin- 
tue-., à ces  longues  allégories  , 
oui  diflingùcm  les  auteurs  Anglois. 
Galilée  au  contraire  eft  vit  , agréa- 
ble, quoiqu’un  peu  prolixe  Mais 
l'Italie  n'ctant  point  unie  fous  un 
feul  gouvernement  , St  ralfafiee 
peut-être  de  cette  gloire  littéraire 
qu'elle  a polTcdée  dans  les  tefnps 
anciens  & modernes,  a trop  ne- 
fc'igé  l'honneur  d'avoir  donné 
nailfancc  a un  fi  grand  homme  ; 
au  lieu  que  l'efprit  national  qui 
domine  parmi  les  Anglois , leur 
fait  prodiguer  à leurs  éminens 
écrivains,  entre  lefqutls  ils  comp- 
tent Bacon  , des  louanges  St  des 
acclamations  .qui  peuvent  fouvent 
paroitre  ou  partiales  on  excelfi- 
ves.  ••  ( Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Stuart ,,  tome  Ie*  , page  361  de 
l’édition  in-  ti.  ) 

B A C O U E , ( Léon  ) le  feul 
Protcftant  converti  qui  ait  été 
évêque  fous  le  règne  de  Louis  XI  y, 
naquit  à Caflelgeloux  en  Gefco- 
gne.  Après  avoir  quitté  fa  religion  , 
il  fe  fi:  Francifcain  , êt  fut  évêque 
de  Glandeve , & enfuite  dé  Pa- 
miers  , où  il  mourut  en  1694  , 
âgé  de  94  ans.  bon  Pocmc  latin 
fur  l'éducation  d’un  Prince,  1671, 
jn-40  , lui  valut  l'épifcopat.  Ce 
fut  le  duc  de  Montaufecr  qui  le  de- 
manda pour  lui.  Ce  poème  a été 
réimprimé  à Paris  en  1685  1 in-8®, 
avec  des  notes.  On  y a joint  quel- 
ques odes  du  même  auteur.  On 
a encore  de  lui  : Carmen  panegy- 
rlcum  , Touloufe  1667,  in  - 4“  , 
dédié  au  pape  Clément  IX. 

B A C Q U E R R E.  ( Benoit  de) 
On  a de  ce  médecin  , dont  on  ne 
fait  rien  d’ailleurs  , un  ouvrage 
efiime  , intitulé  : Scnum  Madicut, 
imprime  à Cologne  en  1673. 

BACQUET  , ( Jean  ) avocat  du 
roi  en  la  chambre  du  Tréfor  à 
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Paris , Avant  dans  le  droit  FrahJ 
çois  té  dans  les  lois  Romaines 
efi  auteur  de  plufieurs  Traita  com- 
mentes par  Ferrière  , dont  la  der- 
nière édition  a paru  a Lvon  ert 
1744,  1 vol.  in -fol.  Sa  mort, 
arrivée  en  1597  , fut  caufée  par 
le  chagrin  qu  il  eut  d'avoir  vu 
rompre  en  place  de  Grève  fon 
gendre  Charpentier,  letteur  & mé- 
decin en  l’univerfité  de  Paris , 
fameux  Ligueur. 

B A D , ( Mythol.  ) génie  Perfan 
qui  , fuivant  les  Mages  , préfidoit 
aux  Vents.  Un  mois  de  l’année 
Orientale , porfoit  fon  nom  ; Sc 
on  lui  avoit  confacré,  en  outre, 
le  21  de  chaque  mois. 

BAI)  \JOZ  , ( Catherine  de  ) 
favanreEfpagrole,  mourut  à 17  ans 
en  15  $ 3 , après  avoir  annonce  un 
véritable  talent  pour  la  poéûe 
latine. 

BADAKSCHI  , poc’te  Perfan  , 
vivoit  fous  le  règne  du  calife 
M.claf.  On  a de  lui  un  Recueil 
de  poéfies  en  langue  Perfane.  ..  Il 
ne  faut  pas  s’étonner,  dit- il , dans 
une  picce  de  l'alternative  de  bien 
& de  mal  qui  fe  trouve  dans  les 
chofes  humaines , puifque  la  vie 
des  hommes  fe  mefure  toujours 
par  une  horloge  de  fable  , où  il 
y a toujours  l’heure  d’en  haut 
& l'heure  d’en  bas  qui'fe  fuivent.  " 

BADÊME,  ( Saint)  Perfan  riche 
& noble  , fouffrit  le  mattyre  le 
9 avril  376  , pctjdant  la  perfé- 
cution  de  Sapor.  Il  avoit  été  mis 
en  prifon  avec  Nt'fan  , prince 
d'Afie.  Ce  dernier  , ayant  renoncé 
au  Chriflianiftne  , on  offrit  de  lui 
accorder  la  vie  s'il  poignardoit 
S.  Baderne  ; ce  qu'il  exécuta.  L atte 
de  fon  martyre  écrit  en  Syriaque1 
par  Saint  Maruthas  , eft  inféré 
dans  les  recueils  & Animant  & u» 
Koirutt. 
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8AOI  - ALZaMaN  , defcen- 
de  Tamerlan  , fut  le  dernier 
de  fa  race  qui  régna  dans  le  K.ho- 
rafan,  l'an  de  l’hégire  91 1.  U fut 
défait  par  Schaibeg,  roi  des  Uz- 
beks,  qui  l’obligea  de  fe  réfugier 
en  Perfe.  Ifmatl-Sofi,  qui/regnoit 
alors  , le  reçut  fort  bien  , & lui 
alîïgna  la  ville  de  Tauns  pour  fa 
demeure  : mais  lorfque  Sélim  , cm- 
pereur  des  Turcs,  prit  cette  ville 
fur  Schah  - Ifmaél  • il  fut  conduit  à 
Conftintinople , où  il  mourut  l’an 
913  de  l'hégire. 

B AUI  A,  (Otaries-François) 
prédicateur  Italien  , naquit  a An* 
«one  en  1675  , 8t  y eft  mort  en 
1751.  Pendant  38  ans,  il  remplit 
les  plus  célèbres  chaires  d’Italie 
8t  de  Vienne.  On  a imprimé  fon 
Carême  & fes  Panégyriques  a Turin 
& à Venife.  — Un  cardinal  du 
même  nom  , Modénois , fut  long- 
temps maître  du  fjeré  Pjlüis  fous 
Clément  Vil  , & a laiffé  plu- 
sieurs écrits  fur  la  théologie  8c  la 
philofophie.  11  mourut  à Rome 
en  1547. 

I.  BADIUS,  ( Joffe  ) furnommé 
Afunjius  , parce  qu'il  étoir  d'Afche 
dans  le  territoire  de  Bruxelles  , 
étudia  en  Flandres  St  en  Italie , Sc 
vint  enfuite  profeffer  le  grec  à 
Lyon.  Jean  TrcfchH  , imprimeur  de 
cette  ville,  le  ht  correûcur  de  fon 
imprimerie , St  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  D'autres  temps,  d’au- 
tres moeurs  ! St  Badius  eût  vécu  de 
nos  jours,  les  modernes  Trtj'chcl , 
pour  la  plupart,  l’aurotent  relégué 
dans  quelque  grenier  , Sutonu  de- 
eoratum  Jliptndio . Robert  Gaguin  , 
dont  il  avoit  imprimé  YH'jtoirc  de 
f rance  à Lyon  , l’attira  à Paris. 
C’eft  de  fa  preffe  qu'on  a tant 
parlé  . fous  le  nom  de  Pralum 
Afcenjiantim  , il  publia  plulieurs 
Auteurs  Çlafftjuts  , qu'il  commen- 
tait lui-meme.  Il  mourut  à Paris , 
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vers  l’an  1336,  après  avoir  com- 
pofé  quelques  ouvrages  , outre 
fes  Commentaires.  Il  fit  imprimer  ; 

I.  La  Nef  des  folles  , en  latin , 1 }oï  , 
in  - 4.0  1 1.  Sylva  muralis  contre 
vitia.  111.  Une  Vie  de  Thomas  ,i 
Kempis.  On  a fauffement  attribué 
à Badius  1 introduction  des  carac- 
tejses  ronds  dans  l’imprimerie- 

II.  BADIUS,  ( Conrad  ) fils  du 
précédent , fe  retira  a Genève  , . 
où  il  fe  fignala  comme  imprimeur 
8c  comme  -auteur.  Robrt  Etienne 
fon  beau-frère,  proteftant  comme 
lui  , le  fuivit  trois  ans  apres. 

Ils  y publièrent  de  concert  plu- 
lieurs éditions  fort  recherchées. 
Radius  mourut  vers  l'an  1366. 

Il  traduiüt  en  françois  le  premier 
volume  de  VAlcoran  du  Cordeliers  r 
l'augmenta  d’un  fécond  , 6t  l’ac- 
compagna de  notes,  1560,  ia-n. 

Voy.  Albert,  n°  îx. 

» * 

BADVARO , ( Daniel)  fénateur 
de  Venife  mort  en  13S0,  a laiffé 
divers  traités  de  Droit  civil,  im- 
primés à Venife  en  1593,  8c 
réimprimes  à Bologne  en  1744. 
— Son  fils  Pierre  B a D va  R o , fe 
rendit  de  même  célèbre  dans  la 
connoiffince  des  lois.  Agostin  Mi- 
chel , l’un  de  fes  élèves , a publié 
l’éloge  funebre  de  ce  dernier,  mort 
en  1591. — Frédéric  B a d v a R o , de  , 
la  même  famille  que  les  précèdent, 
fe  difiingua  dans  la  culture  do 
lettres  8c  dans  les  négociations. 

11  fut  envoyé  pour  ambaffadeur 
de  la  république  de  Venife,  auprès 
de  Charles - Quint  8c  de  Philippe  II 
fon  fils.  On  lui  dut  létabliffement 
d'une  académie  Vénitienne  qui 
prit  le  furnom  delle  Fuma.  Il  mou- 
rat  en  IJ9J. 

B A E L I , ( François  ) né  à 
Milazzo  dans  la  Sicile  en  1639, 
Unit  aux  connoiff.mces  mathéma- 
tiques le  talent  de  la  poeffe.  Apres 
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avoir  voyagé  long-temps  dans  les 
principaux  états  de  l'Europe,  il  fe 
fixa  pendant  quelques  années  à 
Paris  fie  à Madrid , puis  il  revint 
dans  fa  patrie  où  il  donna  au 
théâtre  le  7 emplc  de  Tempe, Polixcnc  ; 
& à la  littérature  des  Odes , des 
Sonnas , & un  État  hifioritjuc  de  la 
ville  de  Mefline.  Francfort , 1676. 

BAENGIUS , ( Pierre)  Suédois , 
mort  évêque  de  Wybourg  en  1696, 
a public  un  Commentaire  fur  Vépittc 
de  S.  Paul  aux  Hébreux , une 
Chronologie  J acres  , la  Pie  de  Saint 
A nf chaire , une  Hijloire  ecclêjiajlique 
de  Suède.  Ses  écrits  font  en  latin. 

B A ER  T (François)  Jcfuite 
Flamand,  mort  le  27  oélobre  1719, 
parcourut  toutes  les  bibliothèques 
d’Allemagne  pour  y puifer  des 
recherches  utiles  à l'Hiftoire  ecclé- 
fiaftique.  11  a publié  les  Acier  de 
plufteurs  Saints  de  Bretagne,  Sc 
un  Commentaire  plein  d'érudition 
fur  la  vie  de  S.  B a je  le  le  Grand. 

BAFFA,  (Françoife)  Véni- 
tienne, cultiva  la  poétie  avec 
fucces  dans  le  milieu  du  16e  fiècle. 
Dominichi  rend  hommage  aux  ta- 
lensde  Baffui  Sc  Gro/ito  a imprimé 
fes  vers  dans  un  recueil  qui  parut 
à Venife  en  1354. 

B A F F O , noble  Vénitienne , 
fille  d’un  gouverneur  de  Corfou, 
fut  prife  par  un  corfaire  Turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  fon 
père,  & vendue  comme  efdave 
à l’empereur  Amurat  1 1 1.  Son 
extrême  beauté  captivant  unique- 
ment le  cœur  du  fultan , il  l’éleva 
au  rang  de  fultane  Asikl,  c’eft-à- 
dire  d’époufe  légitime;  honneur 
qui  n’avoit  été  accordé  à au- 
cune efdave  depuis  Soliman  11. 
Bientàt  la  confiance  extraordi- 
naire de  l'époux  de  Baffo  fit 
Croire  qu’elle  employoit  les  phil- 
tres fie  des  moyens  furnaturels 
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pour  s’en  fjire  aimer  ; Amu-dl 
étonné  de  fa  paftion  le  crut  lui* 
même , fit  fit  arrêter  toutes  les 
femmes  qui  la  fervoient  pour 
connoitre  les  procédés  de  Bafflu 
Elles  ne  purent  rien  avouer,  fit 
il  céda  alors  fans  contrainte  a 
l’empire  de  l'amour.  La  fuitane 
confèrva  la  plus  grande  influence 
politique  fous  le  règoe  de  Ma- 
homet 111  fon  fils  ; mais  après  la 
mort  de  celui-ci  , Achmet  I fon 
petit-fils  la  relégua  dans  le  vieux 
ferai!  en  1603. 

BAG,  (Mythol. ) idole  Per- 
fane  qui  donna  fon  nom  à la 
ville  de  Bagdad,  fut  particulière- 
ment honorée  par  la  femme  de 
Cofrocs  qui  lui  fit  élever  un 
temple. 

BAG ARD,  (Charfes)  médecin  , 
né  à Nancy  le  2 janvier  1686, 
mort  dans  la  même  ville  le  7 dé- 
cembre 1772  , a publié  divers 
écrits  intéreflans  relatifs  à fa  pro- 
fefiion.  I.  Hifloire  de  la  thériaque, 
1715  in-4.0  1 1.  D/jJcriation  fur  les 
tremblement  de  terre  , fit  les  épi- 
demies  qu'ils  occafionnent , in-S.tf 

III.  Explication  dùn  pafTage  A’ Hip- 
pocrate fur  les  Scythes  qui  de- 
viennent eunuques,  1759  in-8.° 

IV.  Analyfe  des  eaux  minérales 
de  Conrrexeville  8c  de  Nancy. 

V.  Des  Mémoires  fur  la  petit* 
vérole,  les  centenaires,  8c  les  vo- 
miffemens  produits  par  la  pafliot» 
iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore  car 
latin  un  Difpenjaire  pharmaceu- 
tique, 1771  in -fol,  8c  un  traité 
de  Matière  médicale , publié  la  même 
année , in-8.° 

BAC  ARATÎO  , célèbre 
jurifconfultc  de  Bologne , vivoi» 
au  commencement  du  13e  ficelé. 

Il  fe  tendit  auffi  recommandable 
par  fes  écrits  , que  par  fa  prudence 
dans  l'adminiflration  de  fa  patrie 

dons 
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dont  il  fut  le  conful.  11  a laiffé 
deux  traités  de  Droit , l'un  fur 
le  Reproche  Jet  timoins  , l’autre 
fur  les  Délais  fit  les  Déclinatoires. 
11  mourut  vers  l’an  1142. 
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l’Italie.  11  avoit  fréquenté  lu  hô- 
pitaux & les  académies.  Les  fpé- 
culations  de  la  théorie  font  ap- 
puyées , chez  lui , fur  lu  expé- 
riences de  la  pratique. 


BAGHDAD-KATUN, 
princeffe  Tartare  renommée  chez 
les  Orientaux  pour  fon  extrême 
beauté.  Son  pere  J ut  an  , régent 
du  royaume  de  Perfe  pendant  la 
minorité  A'Abu^aïd , ta  donna  en 
mariage  en  131}  à un  émir  puif- 
fant.  Le  jeune  Abu\aïd  qui  aimoit 
Baghdatf , la  demanda  pour  lui- 
même  ; mais  ayant  été  refufé  par 
Juhan  , il  fit  à ce  dernier  une 
guerre  longue  & fanglante. 

BAGLIONI,  ( Aftor  ) célèbre 
général  Vénitien,  commandoit  la 
garnifon  de  Famagoufte  dans  l'ifle 
de  Chypre  en  1570,  lorfque  lu 
Turcs  allégèrent  cette  ville.  Bâ- 
illon! fe  défendit  avec  la  plus 
grande  valeur  -,  cependant,  après 
un  liège  long  & opiniâtre , réduit 
aux  plus  cruelles  extrémités , il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Mujlapha , 
général  des  Turcs,  au  mépris  de 
fa  promette  & de  la  capitulation 
honorable  qu’il  lui  avoit  accordée, 
le  fit  tuer  avec  tous  les  officiers 
de  la  place.  Bagtloni  réunit  aux 
ralens  militaires , celui  de  la  poéfte. 
On  a publié  fes  vers  dans  les 
recueils  de  fon  temps. 

BAGLIVI,  (George)  do&eur 
en  médecine  de  Padoue,  profefleur 
de  chirurgie  & d'anatomie  à Rome, 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres , s’étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  favant, 
lorfque  la  mort  l’enleva  en  1707, 
à l'age  de  38  ans.  On  a de  lui 
plulieurs  Ouvrages  de  Médecine  efti- 
més,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Paris  en  171 1 , in-40, 
ou -de  Lyon  1765  , aulli  in-4.0 
Bagllvi  avoit  voyagé  dans  toute 

Tome  11. 


B A G N I , ( Jean  - François  ) 
d'une  famille  diflinguée  de  Flo- 
rence, naquit  en  1565.  Les  papes 
Clément  VI II , Grégoire  XV  , 8c 
Urbain  VI 11 , l’employèrent  dans 
plufteurs  affaires  importantes.  Il 
fut  fait  cardinal,  & mourut  en 
1641  , regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres  dont  il  avoit  été  le  protec- 
teur. Naudé  fut  fon  bibliothécaire. 

BAGNOLI , ( Jules-Céfar)  néâ 
Bagna-Gaballo  dans  le  Ferrarois, 
fe  diftingua  parmi  les  poètes  Ita- 
liens. Michel  Peretti  , prince  de 
Venafre , neveu  de  Sixte  V,  le 
combla  de  bienfaits.  Il  mourut 
vers  1600.  La  tragédie  des  Ara - 
gonois  , Bc  le  Jugement  de  Périt  f 
ont  encore  quelques  le&eurs  en 
Italie.  Le  travail  fe  fait  trop  feutir 
dans  fes  ouvrages. 

I.  BAGOAS , eunuque  Egyp- 
tien , général  8t  favori  du  roi  de 
Perfe  Artaxercis  Ochus  , empoi- 
fonna  fon  maître,  pour  venger  la 
mort  du  bœuf  Apis,  dieu  d'Egypte, 
que  ce  prince  avoit  fait  apprêter 
par  fon  cuitinier.  Ce  trait  outra 
Baguas  : après  avoir  fait  périr 
Ochus  par  le  poifon , il  donna 
fon  corps  à manger  à des  chats, 
& fit  faire  de  fes  os  des  manches  de 
couteaux  & des  poignées  d’épées. 
11  plaça  fur  le  trône  Arsis,  le  plus 
jeune  des  fils  du  roi  mort,  qui, 
ne  voulant  pas  fe  tarifer  gouver- 
ner par  fon  eunuque,  fut  affafliné 
comme  fon  père.  Il  mit  enfuite 
la  couronne  fur  la  tête  de  Darius 
Codoman , dont  il  voulut  encore 
fe  défaire  ; mais  ce  roi  le  prévint 
en  le  faifant  mourir,  vers  l'an  33^ 
avant  J.  C.  . / 
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II.  BAGOAS,  eunuque  Perfan, 
pour  lequel  Alexandre  le  Grand, 
qui  fe  difoit  fils  de  Jupiter,  eut 
le  même  attachement  , que  fon 
prétendu  père  avoir  pour  Gany- 
mide.  Orfinis  , feigneur  Perfan , 
defcendu  de  Cyrus,  ofa  le  traiter 
de  concubine;  l'eunuque  s’en  ven- 
gea , en  produifant  contre  Orfinis 
de  faux  témoins , qui  le  firent 
condamner  à la  mort, 

B A G O Ê , ( Mythol.  ) Sibylle 
qui  fut  la  première  qui  rendit  des 
oracles,  & qui  apprit  aux  peuples 
d’Étrurie  l'art  de  deviner  par  le 
tonnerre.  On  croit  que  c’eft  la 
même  que  la  Sibylle  ErupbyU, 

B A G O T , ( Jean  ) Je  fui  te 
Breton,  mort  .en  1664,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  : Apolugalcut 
Fidel , en  a vol.  in-fol.  Paris  1645  ; 
livre  (avant , mais  diffus. 

BAHAEDDOULAT,  fultan  de 
Perfe , s’empara  de  l’Iraque  Ara- 
bique , 8t  rentra  triomphant  à 
Schiraz  fa  capitale.  Il  mourut  vers 
l'an  403  de  l’hégire  , d’un  accès 
d'épilepfie,  à l'âge  de  41  ans , 
“dont  il  en  avoit  régné  glorieu- 
sement 14. 

BAHALUL,  bouffon  du  calife 
Ar.-anrAl-  Ratchid , fut  fttrnommé  le 
■Foi.  , parce  qu’il  prenoit  toutes 
Portes  de  libertés  à la  cour  de  ce 
monarque.  Celui-ci  lui  ayant  dit 
un  jour  de  lui  faire  un  catalogue 
exaét  des  fous  de  la  ville  de 
Bagdad,  il  lui  répondit  que  ce 
travail  n’étoit  point  court  ni  tacile  ; 
mais  que  s’il  lui  ordonnoit  de  faire 
la  lifte  des  gens  fages , il  en  vien- 
droit  aifémen:  à bout.  Un  cour- 
tifan  annonça  à Bakalul  que  le 
calife  venoit  de  lui  donner  le  fu- 
prcme  pouvoir  fur  tous  les  ours, 
loups,  renards  8c  finges  de  fon 
empire  ; le  bouffon  lui  répondit 
« Dires-done,  qu’il  m’établit  fou- 
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verain  de  tout  le  pays,  8t  que 
vous  autres  courtifans  êtes  devenus 
fur-tout  mes  fujets.  « 11  entra  dans 
la  faite  des  audiences  du  calife , 
& voyant  fon  trône  vide  , il 
alla  s’y  placer  ; on  l’en  chafla  à 
coups  de  canne.  Le  calife  arriva  : 
« Prends  garde,  lui  dit  Bahalu/; 
car  fi  pour  m’être  «dis  une  feule 
fois  en  ma  vie  fur  ce  trône,  j'ai 
reçu  tant  de  coups , que  de  peines 
& de  douleurs  ne  dois -tu  pas 
endurer  pour  (y  affeoir  tous  les 
jours!  » 

BAHAMAN  , ( Mythol.  ) ange 
Perfan  qui  , fuivant  la  tradition 
de  cette  contrée,  prend  foin  des 
troupeaux  & de  tous  les  animaux 
domeftiques. 

BAHARAM,  roi  de  Perfe  , de 
la  Dynaftie  des  Safianides , fut 
doué  de  grandes  qualités  , & 
mérita  le  furnom  de  bienfaifanr. 
11  avoit  coutume  de  dire  , que 
l’humanité  ne  pouvoit  pas  fe 
définir  , parce  qu’elle  comprenoit 
routes  les  vertus.  Sous  fon  règne 
les  Manichéens  furent  chaffés  en- 
tièrement de  fes  états , & con- 
traints de  fuir  jufqu'aux  Indes  & 
à la  Chine.  Baharam  étoit  con- 
temporain de  l'empereur  Pupienus, 

BAHARAM -GURI,  fultan  de 
Perfe,  fut  élevé  loin  de  la  cour 
de  fon  pere,  dans  la  partie  de 
l’Arabie  la  plus  proche  de  la 
Chaldée,  par  Nooman  fumommé 
le  Sage.  A la  mort  du  pere , les 
Perfans  oublièrent  fon  fils  , & 
reconnurent  Ke/ra  pour  roi.  Guri 
rafiembla  une  armée  d'Arabes  avec 
laquelle  il  vint  attaquer  l'ufurpa- 
tcur.  Les  troupes  fe  trouvant  en 
préfence,  on  propofa  un  accom- 
modement. Ce  fut  de  placer  la 
couronne  entre  deux  lions  affamés, 
& de  1a  tarifer  pour  toujours  à 
celui  des  deux  princes  qui  auroit 
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U courage  de  l’enlever.  Au  Jour 
indiqué  , Gari  dit  à Ktfra  de  com- 
mencer l'attaque  ; mais  celui  - ci 
refufa,  en  difant  qu'il  étoit  déjà 
en  pofieflion  du  trône , 6c  que 
c’ctoit  à celui  qui  y prétendoit  de 
fe  montrer.  Guri  fans  héfiter,  atta- 
qua les  lions  , les  tua  l'un  & l'autre , 
8c  mit  la  couronne  fur  fa  tète. 
Les  Perfans  s’emprefserent  alors 
de  le  reconnoltre  pour  leur  fou- 
verain,  & Ktfra  fon  compétiteur 
fut  le  premier  qui  fe  fournit  à fon 
pouvoir.  Guri  repoufia  les  Turcs 
qui  avoient  fait  uns  irruption  dans 
fes  états , 8c  tua  de  fa  propre  main 
leur  général.  Ce  prince  régna  dix- 
huit  ans , 8c  mourut  la  30e  année 
de  l'empire  de  Thiodoft  le  Jouit. 
Le  poète  Saadi  a fait  mention  de 
Guri  dans  le  fécond  chapitre  du 
Gulijlan. 

BAHIER,  (Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire  , natif  de  Chàtillon  , 
mort  fecrétaire  de  fa  congrégation 
en  1707,  eut  un  nom  parmi  ceux 
qui  fe  mêlent  de  verfifier  en  latin. 
On  peut  voir  un  de  fes  morceaux 
dans  les  Poifies  dirtrfts , recueillies 
par  Lomlnie  de  Britnru.  Son  Poème 
F tiqua! uj  in  tinculis , compofé  lorf- 
que  le  furintendant  Fuuqua  fut 
arrêté,  eut  du  cours  dans  fon 
temps.  L’auteur  ne  fera  cependant 
jamais  mis  au  rang  des  bons 
poètes  latins. 

BAJARD,  (André)  poète  Ita- 
lien , né  à Parme  dans  le  1 5e  Cède, 
obtint  l’eflime  8c  l’amitié  de  Louis 
le  Mort  duc  de  Milan.  On  a de 
lui  un  roman  de  chevalerie,  appelé 
Philo  fat  i il  eft  en  vers  coupés  par 
octave.  Les  autres  poéfies  de  Bajard 
ont  été  recueillies  8c  publiées  pour 
la  première  fois  en  17)6,  par 
FriHfois  Fogliayyi  de  Milan. 

I.  BAJAZÊT I"  , empereur  des 
Turcs , fils  8c  fucceffeur  d 'A murât  /{ 
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en  1389  , fut  appelé  VEtlair  , à 
caufe  de  la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes. Prévoyant  que  fes  grands 
defleins  l’obligeroient  de  s'éloigner 
de  fa  capitale,  8c  ne  voulant  point 
que  fes  fujets  profitaient  de  fon 
abfence  pour  donner  l'empire  à un 
autre  , il  fit  étrangler  Jacob  fon 
frère  aîné  ; traitement  qui , fuivant 
Chaltundylt , étoit  déjà  en  ufage 
parmi  les  princes  de  fa  nation.  II 
enleva  d'abord  aux  Chrétiens  , en 
iJ9* . — 918*  — 93.  la  Bulgarie, 
la  Macédoine , la  Theflalie , 8c  fub- 
jugua  prefque  toutes  les  provinces 
des  princes  Afiatiques.  SigiJ'mond 
roi  de  Hongrie , à qui  l'empereur 
Manuel  PaUologut  avoit  fait  deman- 
der du  fecours  , propofa  une  crot- 
fade  contre  Bajayet.  La  France  fe 
joignit  à lui , 8c  envoya  Jtan  comte 
de  Ntttrs , coufin-germaindu  roi, 
avec  2,000  gentilshommes.  Mais 
cene  petite  armée,  après  quelques 
fuccès , fut  prefqu’entièrement  dé- 
faite l'an  1 396 , près  de  Nicopolis 
en  Bulgarie.  La  plupart  furent  pris, 
tués  ou  noyés.  Le  comte  de  Ntvtrt 
fut  mené  à Prufe  chargé  de  fers; 
L’empereur  Turc , enflé  de  ces 
avantages,  aftiégea  Conftantinople, 
11  obligea  Manuel  à partager  la 
pourpre  avec  Jtan  fon  neveu , afin 
d'avoir  l'empereur  pour  tributaire, 
8c  en  quelque  forte  pour  vaffat.  11 
quitta  Conftantinople  pour  aller 
s’oppofer  aux  progrès  du  fameux 
Tamulan.  Ce  héros  lui  envoya  uns 
ambaftade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  T orner  Un  marcha  contre  lui 
8c  le  défit  près  d'Angoury  ou  An- 
cyre,  l’an  1401.  Muflapha,  aîné  de 
Bajayct  fut  tué  en  combattant.  Ba~ 
jayet  lui-même  fut  fait  prifonnier. 
Son  vainqueur  lui  demanda  ce  qu'il 
auroit  fait  de  lui , fuppofé  qu’il 
eût  été  vaincu?  Jt  t’ aurais  enfermé  , 
lui  dit  leTurc  , dans  unt  cage  de  fer. 
— Je  fuis  dont  en  droit , reprit  le 
Tanarc , it  t’j  meurt  aujfi  ; 6c  tout 
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de  fuite  il  l’y  fit  placer.  Bajxqet 
suffi  fier  dans  fa  cage  qu’à  la  tête  de 
fes  armees , comptoit  toujours  que 
fies  fils  viendroient  le  délivrer  \ 
mais  voyant  fes  efpérances  fruf- 
trées , il  fe  caffa  la  tête  contre  les 
barreaux  de  fa  prison,  en  1403  , 
apres  t } ans  de  règne  St  8 mois  de 
frrvitude.  Petit  de  la  Croix  dit  que 
les  auteurs  Arabes  St  Perfans  le  font 
mourir  d'apoplexie  , dans  le  camp 
de  Tamcrhn  , en  1 397  ; mais  cette 
opinion  n'eil  pas  fondée  fur  la 
chronologie.  On  rapporte  que  Ba- 
ja\et  étoit  borgne,  St  fon  adver- 
saire boiteux  ; 8 1 que  celui-ci  lui 
dit  un  jour  , en  le  conGdérantdans 
fa  prifon  grillée  : Il  faut  que  Dieu 
faffe  tien  peu  de  cas  det  royaumes  Cr 
des  empires  , puisqu'il  Ut  donne  à det 
hommes  tels  que  nous,  Cr  que  « qu’il  &te 
à un  borgne  , il  le  donne  à un  boiteux, 

II.  BAJAZET  II,  fils  de  Maho- 
met II,  fuccéda  à fon  pere  en  1481. 
Zi\im  , fon  frère  cadet , favorifé 
par  la  plupart  des  feigneurs , lui 
difputoit  la  couronne  ; mais  il  le 
chaffa  de  VA  fie , l’obligea  de  fe 
réfugier  en  Occident , où  il  mou- 
rut, dit-on,  de  poifon  en  1495. 
Tranquille  poffeffeur  du  trône  , il 
fit  une  invafion  dans  la  Molda- 
vie , avant  que  Mathias  Corvin  , 
roi  de  Hongrie,  pùt  s’y  oppoferi 
& il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
qu'aux  embouchures  du  Danube 
& du  Niéper.  U tourna  enfuite 
fes  armes  du  côté  de  la  Natolie 
8c  de  la  Syrie,  d'où  il  vouloit 
charter  le  Sultan  des  Mammelucs 
d’Egypte  ; mais  cette  fécondé  entre- 
prise n’eut  aucun  fucccs.  Apres  avoir 
enlevé  81  perdu  plufieurs  places , il 
fut  battu  deux  fois  St  obligé  d’ac- 
cepter la  paix.  Le  fultan , toujours 
agité  du  défir  de  conquérir , tomba 
fur  l'Albanie,  qu’il  pilla  & ravagea 
entièrement.  11  arma  enfuite  par 

fucr  de  par  terre  contre  les  Vé- 
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nitiens , fous  prétexte  de  fecourié 
Louis  Sforee , duc  de  Milan , St  il 
s’empara  , dans  la  Morce,  des 
villes  deLépante,  de  Coron,  de 
Modon.  Ses  progrès  rapides  ef- 
frayèrent les  Vénitiens,  St  les  for- 
cèrent à demander  la  paix.  Diffé- 
rentes révoltes  dans  l’intérieur  de 
fes  états  l'occuppèrent  plus  en- 
fuite  que  les  guerres  étrangères  , 
St  la  dernière  lui  fit  perdre  l’em- 
pire. Les  Janiffaires,  gagnés  par 
fon  fils  Sctim,  l'obligèrent  de  lui 
céder  le  trône.  Ce  fils  dénaturé, 
pour  s’artùrer  encore  mieux  de 
la  couronne , fit  empoifonner  fon 
père  en  131a,  par  fon  médecin 
qui  étoit  un  Juif.  11  avoit  alors 
éo  ans.  La  réparation  des  murs 
de  Conflanrinople,  St  des  édifices 
fuperbes  , font  des  memumens  de 
fa  magnificence.  La  leélure  des 
livres  A'Ayerro'et  le  détourna  des 
affaires,  fans  lui  infpirer  un  carac- 
tère plus  doux  St  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  fon 
régné,  il  fit  affafliner,  ou,  félon 
quelques  auteurs  , affafiina  lui- 
même  dans  un  fefiin  le  bacha 
Acomat  fon  général  , à la  bra- 
voure duquel  il  étoit  redevable 
de  fon  trône , parce  que  fon  cré- 
dit fur  les  Janiffaires  lui  étoit 
fufpeél. 

BAIER,  V.  Bahier  6Baïer. 

BAIER,  ( Jean- Jacques)  célèbre 
médecin,  né  à Icne  en  1677,  pra- 
tiqua fon  art  dans  différentes  villes 
d’Allemagne  , entr’autres  , dans 
Nuremberg,  Ratisbonne  St  Altorf. 
Il  fut  profeffeur  dans  cette  der- 
nière ville,  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature  en  1710. 
Il  en  devint  préfident  l’an  1730  , 
St  mourut  à Altorf  le  14  juillet 
1735.  Il  a donné  : I.  The/aurut 
Gemmarum  affaire  fculptarvm  , eol- 
U3ut  à J.  M.  ab  Ektrmaycr , Nu- 
remberg, 1 710,  infol,  il.  Ho  ni 
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Wtedicl  Acad.  Altotf.  Hi florin,  Al- 
torf,  I7i7,in-4.u  III.  Quantité 
de  Dijjereations  ou  Thejes  lur  des 
plantes  particulières , in-  4“ , de- 
puis 1710  jufqu'en  1711. 

I.  B A ï F , ( Lazare  ) abbé  de 
Charroux  & de  Grenetière,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , 
maître  des  requêtes , naquit  dans 
la  terre  de  Pins,  proche  de  la 
Flèche,  d'une  famille  noble  , & 
mourut  en  1 $ 45 . François  1 l'en- 
voya ambaffadeur  à Vcnife  l'an 
1530,  & l’employa  en  diverfes 
autres  occaffons.  On  a de  lui  : 
De  rc  vcjiiariâ  , & De  rt  navali  , 
imprimés  a Bafle  en  1 5 41 , in-40  ; 
écrits  favans,  mais  fans  ordre  8c 
fans  choix. 

II.  BAÏF , ( Jean- Antoine  ),,fils 
naturel  de  1 abbé  de  Grenetière, 
ne  a Venife  en  153a  pendant 
l’ambafiadc  de  fon  pere,  fit  fes 
études  avec  Ronjard.  Us  s’adon- 
nèrent l'un  8c  l'autre  a la  poeûe 
françoife  ; mais  ils  la  débgurèrent 
tous  les  deux  par  un  mélangé  bar- 
bare de  mots  tirés  du  grec  & du 
latin.  Baif  voulut  introduire  dans 
les  vers  françois,  la  cadeoce  & 
la  mefurc  des  vers  grecs  ëcîatinsi 
mais  lès  efforts  furent  inutiles.  Ct 
rimtur  était  -jt  fort  bon  homme,  fui- 
Vant  le  cardinal  du  Perron  ; mais 
un  fort  mua  rais  patte.  Sa  verfifl- 
cation  eft  dure,  incorreâe  8c  ram- 
pante. C'eft  le  premier  qui  établit 
à Paris  une  efpece  d académie  de 
mulique.  On  faifoit  chez  lui  des 
concerts  affez  bons  pour  le. temps: 
les  rois  Charles  IX  8c  Henri  111 
s’y  trouvèrent  très  - fouvent.  Ces 
concerts  furent  l'origine  des  di- 
vertiffemens , des  mafearades  & 
des  ballets  qui  firent  enfuite  les 
plaifirs  de  la  cour  jufqu'à  Louis 
XIV.  Baïf  mourut  en  159a.  Il  y 
a de  tout  dans  fes  Ouvrages,  qui  pâ- 
turent à Paris  en  117a  , 2 vol. 
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in-8°,  duférieux,  du  comique,  du 
facré , du  profane  : mais  perfonne 
n'a  eu  le  courage  de  les  lire  en  en- 
tier , depuis  la  mort  de  l'auteur. 

BAIL,  ( Louis  ) doûeur  de 
Sorbonne  8c  fous-pénitencier  de 
Paris,  ne  à Abbeville,  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  très-peu  ef- 
timés.  I.  L 'Examen  des  Conjeffeurs  9 
livre  inexaâ.  II.  Une  Bibliothèque 
des  Prédicateurs  en  latin,  fous  ce 
titre  pompeu x:Sapientia  forts  prit- 
dicans.  111.  Summ.i  Conciliorum , en 
2 vol-  io-fol.  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  précédens.  IV. De  B t- 
neficio  Cruels,  1653,  in-8.°  V.  Phi. 
lofophie  affective , 1657,  in  -il. 

BAILE,  Voye\  Baïle. 

B AILE,  ( Louis)  prédicateur  du 
roi  Jacques  Stuart , eft  connu  parmi 
les  Proteftans  d'Angleterre , paf 
un  livre  intitulé  : Pratique  de  la 
piété , ouvrage  fec  8c  affez  peu  lu, 

- BAILLET  , ( Adrien  ) né  le  13 
juin  1649,  a la  Neuville,  village 
du  Beauvoifis  , d’une  famille  obf- 
cure,  fit  fes  premières  études  dan* 
un  couvent  de  Cordeliers,  voilin 
de  fa  patrie.  U étudia  enfuite  aa 
college  de  la  ville  de  Beauvais’, 
8c  y.  régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après , il  lut  fait  prêtre 
6c  cure  ; mais  il  quitta  fa  cure  pour 
fe  livrer  tour  entier  à l’étude.  La- 
moignon , à qui  il  fur  recommandé 
par  Hsrmant , le  fit  fon  bibliothé- 
caire. Il  mourut  chez  ce  magif- 
trat  le  ir  janvier  en  1706  , à 
l’âge  de  37  ans.  Toute  fa  vie  fut 
remplie  par  la  ledure  ou  par  la 
compolirion.  Son  avidité  de  tout 
favoir , qui  abrégea  fes  jours , ne 
lui  donnoit  pas  le  temps  de  polir 
fon  ftyle-  La  première  expreilEoq 
qui  fe  préfentoit  i fa  langue  ou 
à fa  plume , étoit  celle  dont  il  fc 
fervoit  -,  8c  l’on  s'en  appercevoit 
affez , foie  en  l'entendant , foit  en 
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le  lifant.  Il  n’étoit  pas  propre  pour 
le  grand  monde  , & il  le  (avoit; 
il  avoir  un  extérieur  négligé , une 
taille  médiocre,  une  figure  com- 
mune : cependant  des  yeux  enfon- 
ças , un  front  large , un  air  occupé, 
prévenoient  en  faveur  de  (on  efprit 
& de  fa  confiance  au  travail.  Sans 
défus , fans  pafiions , toujours  li- 
fant ou  écrivant , il  n'étoit  dis- 
trait que  par  les  exercices  de  la 
prière  ou  de  la  charité.  On  a de 
lui  plufieurs  écrits  , dont  les  plus 
connus  font  : 1.  Jugement  du  Sa~ 
fans  fut  tes  principaux  Ouvrages  des 
Auteurs  , qui  parurent  en  9 vol. 
in-11,  en  168  j St  1686.  Il  feroit 
difficile  de  lire  cet  ouvrage  de 
fuite  fans  ennui,  te  plan  étoit  allez 
bon  ; mais  l'exécution  n’y  ré- 
pondit pas  dans  beaucoup  d en- 
droits. Bailles  manquoit  de  finefTe 
dans  l'efprit  St  dans  le  fiyle;  il 
n'étoit  que  compilateur.  Il  ramaiïe 
indifféremment  tout  ce  qu’on  a 
dit  pour  ou  contre  un  auteur;  & 
quand  on  l’a  lu,  on  ne  fait  guère* 
à quoi  s'en  tenir.  Un  défaut  com- 
mun à ces  fortes  de  livres , eft 
de  s’appefantir  fur  les  petits  écri- 
vains, & de  n’examiner  pas  affez 
pt n détail  les  grands  génies.  Il  y 
a de  très-bonnes  règles  de.  criti- 
que dans  le  premier  volume  ; mais 
l'auteur  ne  les  fuit  pas  toujours 
dans  les  fuivans.  Les  trois  pre- 
miers volumes  roulent  fur  les  im- 
primeurs, les  auteurs  de  Diélion- 
siaires , les  tradufteurs  françois  St 
latins,  il  publia  enfuite  cinq  vol. 
fur  les  poètes.  Ménage,  qu'il  avoit 
critiqué  allez  vivement,  lui  op- 
pofa  Y Ann  - Bailla  , en  2 vol. 
tn-iz,  à la  Haye.  Bailla  lui  ré- 
pliqua par  tes  Ami , ou  les  Satyres 

nrfonnelles.  Les  Auteurs  déguijés , 
S Enfant  célébrés  , furent  publiés 
d peu  pr&  dans  le  même  temps. 
La  Monnaie  a raffemblé  tous  ces 
ftiffiéren*  morceaux  dans  fon  edi- 
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tion  des  Jugemens  , en  171a , 7 vol; 
in-4.0  L'éditeur  a revu , corrigé  & 
augmenté  cet  ouvrage , inexaét 
dans  beaucoup  d'endroits , quoique 
plein  par- tout  d'une  érudition  pro- 
fonde. Les  critiques  que  Bailla 
effuya  , l’empêchèrent  de  conti- 
nuer (es  Jugemens.  Nous  n’en  avons 
que  la  première  partie,  & le  pre- 
mier article  de  la  fécondé.  Il  en 
avoit  promis  fix , qu’il  laiffa  en 
maouferit  . fit  le  public  n’en  fut 
guère*  fâché.  Il  n’avoit  pas  allez 
de  goût  St  de  génie  , pour  s’ar- 
roger le  droit  d'a (ligner  les  places 
au  mérite  & aux  talens.  II.  De  U 
Dévotion  à la  Ste.  Vierge , 6*  du  cuit* 
qui  lui  tfl  dû,  in- la.  Ce  livre  ex- 
cita quelque  rumeur  dans  fa  naif- 
fance  : il  y défapprouve  bien  des 
pratiques  que  1 Eglife  autorife. 
III.  La  Vie  de  Dtfeartes  , in-40  » 
pleine  de  recherches  minutieufes. 
Il  en  publia  un  Abrégé , in-  ta, 
où  jl  y avoit  moins  de  ces  baga- 
telles favantes,  qu’il  avoit  en- 
talfées  dans  le  grand  ouvrage. 
Dans  celui-ci  il  parle  des  guerre* 
de  Hongrie,  de  Gènes,  de  la  Val- 
reline,  & de  vingt  autres  événe- 
mens  auxquels  fon  héros  n’avoit 
eu  aucune  part , mais  qui  s’étoient 
pafles  de  fon  temps.  11  nous  ap- 
prend qu'il  s’étoit  paffionné  pour 
les  perruques  qu’il  fe  faifoit  faire 
à Paris , 8c  qu'il  en  avoit  jufqu'à 
quatre;  qu’il  portoit  le  plumet} 
fie  qu’il  étoit  habillé  de  taffetas 
vert,  quand  il  entra  dans  le  monde  t 
mais  qu’il  quitta  en  Hollande  le 
taffetas  poor  le  drap  ; que  fon 
grand  goût  étoit  pour  les  ome- 
lettes d'oeufs  couvés  de  huit  ou 
dix  jours.  Voilà  ce  qu’ Adrien  Bailla 
appelle  écrire  l'hifloire  d’un  phi- 
losophe-,  cela  eft,  à la  vérités 
plus  facile,  que  de  donner  l’a- 
naiyfe  de  fes  livres  & l'expofé  de 
fes  principes.  IV.  Les  Vies  de * 
Saints , en  4 voL  in-fol.,  lo  voL 
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in-4°  , ou  ij  in-8°  : un  pour 
chaque  mois , deux  pour  les  tètes 
mobiles,  un  pour  la  chronologie 
des  Saints,  un  pour  la  topogra- 
phie , un  pour  les  Saints  de  l'an- 
cien Tcftament.  Ce  livre  excita 
des  bruits  fourds  parmi  les  fu- 
perftitieux  & les  faux  dévots , 
accoutumés  aux  légendes  St  aux 
pieux  menfonges;  mais  il  plut  à 
tous  les  bons  critiques  8c  à tous 
les  Chrétiens  inftium.  Ils  virent 
-avec  plailîr  un  hagiographe  dé- 
mêler enfin  la  vérité  d'avec  ce 
qui  n'en  avoit  que  l'apparence  , 
& exercer  ordinairement  un  ju- 
gement folide  dans  l'examen  des 
faits , où  d'autres  n'avoient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité.  Mais  il 
paroit  quelquefois  se  livrer  avec 
trop  de  complaifance  à la  difeuf- 
fion  de  certaines  traditions  pieufes 
qu’il  pouvoic  fe  difpenfer  d’exa- 
miner: & c’ert  ce  qui  lui  mérita, 
dans  les  matières  ecclcfiailiques  , 
le  titre  &’HrnRCRiTiÿyt,  qu’on 
avoit  donné  à Seaùger  dans  les  fu- 
jets  littéraires.  Le  ftyle  d’ailleurs 
manque  de  cette  onction  que  dé- 
voient lui  infpirer  les  grandes 
vertus  & la  piété  tendre  & affec- 
tueuse des  héros  du  chriftianifme. 
L'auteur  avoit  commencé  un  abrégé 
de  fon  ouvrage , 8t  Frion  fon  ne- 
veu le  publia  in-fol.  fit  en  4 vol. 
in- 8.°  Sans  négliger  certains  points 
de  critiquequi  interefient  les  favans , 
l’abréviateur  a mis  ce  livre  à la 
portée  du  commun  des  lecteurs. 
V.  Les  Vies  d e Richer,  de  Godcfroi 
Hermant , de  S.  Etienne  de  Grnn 1- 
mont , chacune  in-tx.  VI,  ’L'Hif- 
toire  des  démêlés  du  pape  Boni  face  VI II 
m*ee  Philippe  U Bel , ni  de  France , 
1718,  in-tx  : favante,  curieufe, 
Ce  extraite  fidellement  des  pièces 
originales.  VII.  Le  Catalogue , en 
31  vol.  in-folio,  de  la  biblio- 
thèque confiée  à fes  foins  : il  n'a 
jamais  cté  imprimé.  Vill.  Relation 


BAI 

CüAcufe  & nouvelle  de  Mo/covie . 
in-tx,  Paris,  1698.  IX.  Hifivirede 
Hollande , fous  le  nom  de  la  Neu- 
ville. 4 vol.  in-tx  , 1690.  Les 
faits  principaux  y font  recueillis 
avec  aflez  d’exa&itude  , mais  pré- 
fentes  avec  peu  d'agrément,  3c 
racontés  fans  chaleur.  » 

BAILLEUL  , ( Nicolas  ) mar- 
quis de  Château-  Gontier , préfident 
du  parlement  de  Paris  , fut  furin- 
tendant  des  finances , qu’il  con-  . 
noiffoit  bien  moins  que  la  jurif- 
prudence,  depuis  1643  jufqu'ea 
1648.  Il  eut  fous  lui  pour  con- 
trôleur-général , Emeri . connu  par 
fes  déprédations.  Bailleul  mourut 
en  16; 1. 

BAILLOU  , ( Guillaume  de  ) 
médecin  de  Paris  , né  au  Perche 
vers  1338  , mourut  en  1616  , âgé 
d'environ  79  ans.  Henri  IV  lui 
donna  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  dauphin  fon  fils.  11  argu- 
mentoit  avec  tant  de  force , qu  on 
l’appelloit  le  Fléau  dej  Bacheliers. 
La  médecine  lui  eut  de  grandes 
obligations.  Ceft  un  des  premiers 
qui  l'aient  réduite  à ce  qu’elle  a 
d'utile.  Nous  avons  de  lui:  Con- 
eiliorum  Medicinalium  lit  ri  duo  , à 
Paris,  1635  , ia-4.0  Ce  recueil 
renferme  un  Traité  de  Calculo , que 
l'on  confulte  encore.  Ses  (Euvret 
ont  été  réimprimées  par  les  foins 
du  célébré  Tronehin  à Genève  en 
176X,  4 voL  in-4.0  Baille >u  étoit 
un  vrai  philofophe  , Sc  il  préféra 
toujours  les  douceurs  de  la  vie 
privée  aux  honneurs  dangereux 
de  la  cour. 

BAILLU , ( Pierre  de)  graveur, 
né  à Anvers,  fe  perfèûionna  dans 
fon  art  en  voyageant  en  Italie  , 
& a gravé  la  plupart  des  portraits 
de  Wandick. 

I.  BAILLY,  (Roch)  connu  fous 
le  nom  de  la  Riviimæ  , premier 
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médecin  de  Henri  IV , naquit  à 
Faiaife,  & mourut  à Paria  en  t6oj. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  l’horofcope 
du  dauphin  fon  fila  , depuis 
Louis  XIII.  Le  médecin  ailro- 
logue  prédit  que  ce  prince  feroit 
d'un  caraélcre  tout  différent  de 
celui  de  fon  père  ; qu’il  s’atta- 
cheroit  à fes  opinions,  & qu’il 
s'abandonneront  aufli  à celles  des 
autres;  qu'il  auroit  des  guerres; 
qu’il  perfécuteroit  les  Huguenots; 
’ que  tous  les  bons  établiffemens 
feroient  détràits;  8c  qu'après  lui 
les  chofes  empireroient  encore: 
que  cependant  il  feroit  de  grandes 
chofes  8c  vivroit  âge  d'homme. 
Une  partie  de  toutes  ces  prédirions 
alarma  Henri  IV.  Cependant , dit 
l'abbé  de  Condillae , U auroit  pu 
deviner  tout  cela  aufli  bien  que 
fon  aftrologue.  On  a de  lui  un 
-Traité  intitulé  : Dcmonjicrion  , fisc 
Trecenti  Apkori/mi  continentes  fum- 
mam  Doctrines  Paracc/ficet  ; fie  un 
Trait i de  la  Pcfle , en  t ;8o.  Ces 
ouvrages  font  peu  connus,  même 
par  les  gens  de  l’art.  Son  Demonf- 
tenon  fut  traduit  en  françois , & im- 
primé à Rennes  en  157S,  in-4.° 
Cette  verfion  eft  rare, 

IL  BAILLY  ou  Bailli,  (Phi- 
libert-Albert) provincial  des  Bar- 
nabites , 8c  affiliant  du  général , 
nommé  enfuite  à l’évêché  d'Aoft, 
avoit  occupé , avant  de  quitter  le 
monde , la  place  de  fecrétaire  d’é- 
tat du  duc  de  Savoie , Victor  Ame  I. 
11  fe  diflingua  par  fes  talens  pour 
la  chaire  & pour  la  controverfe. 
On  a de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres , & un  recueil  de  Vers 
pieux , férieux  8c  burlefques,  qu'il 
intitula  : Le  Poiue  mile.  On  doute 
que  les  gens  de  goût  foient  fa- 
tisfairs  de  ce  mélange.  Il  mourut 
en  1691. 

III.  BAILLY  (Jacquet)  peintre 
ta  miniature  de  l'academie  de 
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Paris,  mourut  dans  cette  ville  lÿ 
2 feptembre  1679.  Il  étoit  né  a 
Gra.ay  en  Berri  en  1629.  Il  ex- 
celloit  à peindre  les  fieurs  , les 
fruits,  les  ornemens. 

VI.  BAILLY  deMontaron, 
(Pierre)  mort  en  1775  à Orléans 
fa  patrie  , y fut  chanoine  & chan- 
celier de  l’univerfité.  On  lui  doit 
un  ouvrage  de  médecine , fur  les 
vertus  du  caffu,  8c  les  temedes 
propres  a guérir  la  goutte  , 1749  , 
in-12. 

V.  BAILLY  de  Rolleit  , 
( N.  ) mort  en  1786 , a donné  au 
théâtre  l'opéra  d 'Iphigénie  en  Au- 
lide.  C'eff  l'un  des  meilleurs  de 
la  feene  lyrique  : les  ûtuations  y 
font  attachantes,  8c  le  dialogue 
bien  écrit. 

VI.  BAILLY,  ( Jacques ) garde 
des  tableaux  du  roi , né  à Ver- 
failles  en  1701,  8c  mort  le  dix- 
huit  novembre  1768  , travailla 
dans  le  genre  comique , 8c  fit  quel- 
ques Parodies  qui  eurent  un  fuc- 
cès  partager.  Son  Théâtre  parut 
en  1768,  en  deux  vol.  in-8.° 

VII.  BAILLY,  (Jean-Sylvain) 
né  à Paris  le  15  feptembre  1736, 
fut  fils  du  précédent , 8c  eut  pour 
ayeux  des  peintres  dillingués  dans 
leur  art.  Sa  vie  a offert  un  exemple 
mémorable  des  con trafics  de  la 
fortune;  d'abord  pleine  de  gloire 
8c  bientôt  apres  de  malheurs.  Elle 
fert  de  nouvelle  preuve  que 
l'homme  de  lettres  , tranquille  tx 
heureux  , doit  éviter  le  tourbillon 
de  ces  révolutions  politiques  , qui 
ne  le  porte  fouvent  au  haut  de  la 
nue  que  pour  le  précipiter  dans 
un  abyme.  » Ne  nous  mêlons  point 
du  gouvernail  , difoit  le  poète 
Malherbe,  dans  un  vaiffeau  où  nous 
fommes  toujours  étrangers.  » La 
douceur  aimable  8c  la  touchante' 
docilité  de  Bailly  en  firent  l'idolq 
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de  fa  famille;  elle  ne  put  fe  ré- 
foudre à chagriner  fon  enfance 
par  de  pénibles  études  ; il  n'ap- 
prit point  le  latin,  8c  le  peu  qu'il 
en  faifit  dans  le  cours  de  fes  tra- 
vaux ne  fut  pour  lui  qu’un  inf- 
trument  pour  fes  recherches.  Ainû , 
on  peut  dire,  à l’honneur  de  notre 
langue , que  Bailly  n’apprit  point 
à la  connoitre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes , 8c  que  tout  ce 
qu’il  y verfa  de  grâces  8c  de  ri- 
cheiTes  ne  lortoit  pas  d'une  fource 
étrangère.  « Le  pere  de  Bailly  , 
dit  un  écrivain  élégant,  le  Cit.  U- 
monuy , peintre  8c  poète , homme 
d'efprit  8c  de  plaifir  , dont  les 
vaudevilles  égayoient  la  fccne  Ita- 
lienne, dont  les  faillies  faifoieht 
deftrer  la  fociété,  aimoit  tendre- 
ment fon  fils;  mais  il  ne  voyoit 
dans  lui  que  fon  fucceffeur  à la 
place  de  garde  des  tableaux  du 
Louvre,  6c  il  bornoit  fon  édu- 
cation à des  leçons  de  deffin.  Le 
bafard  lui  ouvrit  bientôt  une  route 
d’inftruâion  plus  ferieufe.  Un 
mathématicien  , nommé  Moncar- 
rille , avoit  un  fils  auquel  il  pria 
Bailly  pere  de  donner  des  leçons, 
tandis  que  lui-mème  enfeigneroic 
les  mathématiques  à fon  fils.  Cet 
échange  de  foins  paternels  entre 
un  favant  8c  un  artifte,  a quelque 
chofe  de  patriarcal  qu’on  défire- 
roit  voir  plus  fou  vent  imité.  <•  Apres 
avoir  épuife  les  connoifiiances  de 
A loncarvillt , Bailly  eut  pour  maître 
le  père  du  célèbre  Clairaut, Q uel q u es 
fuccès  littéraires  de  l’un  de  fes  amis, 
enflammèrent  fon  imagination  , 
8c  à l’âge  de  16  ans , il  compofa 
deux  tragédies.  La  première,  in- 
titulée Clotaire,  eft  puifée  dans 
les  premiers  ficelés  de  notre  hif- 
toire,  où  la  grofficreté  des  moeurs 
n'empêchoit  pas  le  raffinement  des 
crimes.  Quel  démon  prophétique 
conduifottla  plume  du  jeune  écri- 
vain , 8c  lui  hiioii  tracer  dans 
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cétte  tragédie  l’image  de  l’épou- 
vantable cataftrophe  qui  l’attcn- 
doit  ! Dans  ce  premier  ouvrage, 
Bailly  a décrit  la  mort  d’un  maire 
de  Paris , maffacré  par  le  peuple. 

Le  fujet  de  la  fécondé  tragédie 
edi’ Iphigénie  en  Tauride , traitée  en- 
fuite  avec  fuccès  par  Guimond  de  la 
Touche,  Le  comédien  La  Noue  lui 
confeilla  de  renoncer  à la  carrière 
dramatique  , dont  il  lui  dévoila 
avec  force  les  dégoûts  ét  les  pé- 
rils. Il  lui  apprit  que  fa  véri- 
table defiination  étoit  pour  les 
fciences , 8c  qu’il  s'y  rendroit  cé- 
lèbre. Bailly  ayant  rencontré 
l'abbé  de  la  Caille  de  l'académie 
des  fciences  , grand  aftronome , 
qui  revenoit  des  extrémités  de  l'A- 
frique, où  il  avoit  furmonté  tous 
les  obftacles  pour  l’exécution  d'une 
entreprife  favante  qu’il  avoir  con- 
çue , ce  dernier  devint  fon  ami , 
fon  guide,  8c  lui  fit  bientôt  par- 
tager fes  goûts.  En  1763  , le  jeune 
aftronome  fit  hommage  à l'aca- 
démie des  fciences,  dè  fes  OkJ'er- 
rations  for  la  lune;  8c  l’année  fui-  f 
vante,  U publia  un  long  travail 
for  les  Etoiles  zodiacales.  En  i~66 , 
parut  fon  Effai  fur  les  fateilites 
de  Jupiter , avec  des  tables  de  leurs 
mouvemens.  En  1771  , il  publia 
un  Mémoire  for  la  lumière  de  ces 
fateilites.  Ce  dernier  écrit,  plein 
de  vues  profondes  , le  claffa  dans 
le  rang  des  plus  grands  aftro- 
noraes.  En  177;  , Bailly  donna 
le  premier  volume  de  fon  Hiftoin 
de  l' Aftronomie  ancienne  Cr  modérant 
8t  en  I787,  celle  de  V Afironomie 
Indienne  & Orientale,  y vol;  in-4.a 
Ces  deux  ouvrages  importans  pré» 
fentèrent  des  recherches  favantesç 
une  foule  d’idées  heureufes  St  une 
immenfe  érudition.  Le  ftyle  a une 
élégance  peu  commune,  8c  dont 
Fonter.elle  feul  a donné  l'exemple 
dans  les  matières  feientifiques. 
Quelques  obje&ions  que  . lui  fit 
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Voltaire  fur  la  philofophie  de* 
Brames  qu’il  croyoic  les  inven- 
teurs de  toutes  les  fcienees , en- 
gagèrent Bailly  à publier,  en  1779, 
deux  écrits  inréreftans  fur  l 'Origine 
des  Scienees  8c  fur  l 'Atlantide  de 
Platon.  L'auteur  y attribue  la  créa- 
tion de  tous  nos  arts  à un  peuple 
ancien,  originaire  du  Nord,  ha- 
bitant primitivement  les  hauts  pla- 
teaux de  1a  Tartane  orientale  , 
peuple  qui  a difparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature, 
St  n’a  laiifé  aux  autres  nations  que 
les  clémens  de  fes  connoiffances  , 
quelque*  traditions  fit  d’obfcurs 
fouvenirs.  De  ce  peuple  détruit, 
les  arts  ont  parte  anx  Chinois, 
aux  Indiens , aux  Chaldéens , aux 
Grecs  enfin  qui  nous  les  ont 
tranfmis.  Ainfi  , d’après  ce  fyf- 
tème,  l’Orient,  à qui  nous  croyons 
tout  devoir  , n'inventa  aucune 
feitnee , 8c  n’en  fut  que  fimple  dé- 
poiitaire.  Bailly  fe  delaffoit  de  fes 
travaux  aftronoraiques  par  la  lit- 
térature.' 11  eut  1 ’acetjit  à l'aca- 
démie françoife,  par  fes  éloges  de 
Charles  P , de  Molière  ; & à Rouen , 
par  celui  de  Corneille.  L’académie  de 
Berlin  couronna  fon  éloge  de  LeU- 
niq.  On  doit  encore  à Bailly , ceux 
de  Cook , de  la  Caille  6c  de  Greffa. 
Cette  variété  de  talent , les  grâces 
de  fon  ftyle,  l'art  de  ne  jamais 
nuire  à l'intérêt  par  l’érudition  , 
lui  méritèrent  d’être  admis  dans 
les  trois  académies  de  Paris , hon- 
neur fingulier  qui  n’avoit  jamais 
été  obtenu  que  par  Fontenelü.  Son 
difeours  de  réception  à l'académie 
françoife  eft  très-remarquable  par 
l’agrément  de  la  diétion  8c  la  ma- 
nière adroite  avec  laquelle  il  loue 
fon  prcdéceffeur , le  comte  de 
Treffan.  Comme  commiffaire'  de 
l’académie  des  fcienees , Bailly  pu- 
blia , en  1784  8c  1786*,  deux 
Rapports  important  8c  confidéra- 
bles.  Le  premier  1 pour  objet 
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Pexamen  du  Magnctl/'me  animal j 
qu’il  confidère  comme  produit  par 
l’imagination,  8c  l'une  des  illu- 
fions  de  l'efprit  humain.  Le  fécond 
a pour  but  de  divifer  la  malle 
dtnfeélion  d'un  feut  hôpital  à 
Paris,  en  établiffant  quatre  hôpi- 
taux , un  pour  chaque  quartier 
principal.  Cet  écrit,  plein  de  con- 
noiflances  phyfiques , d'énergie  8c 
de  fenfibilité , avoir  déterminé  l’au- 
torité à exécuter  ce  projet  utile, 
lorfque  la  révolution  vint  l’ar- 
rêter. Les  éleéleurs  de  Paris  réunit 
pour  nommer  les  députés  aux  Etau- 
gcnéraux  de  1789,  choifirent  Bailly 
pour  leur  fecrétaire , 8c  enfuite 
pour  député.  Il  préfida  le  premier 
l’aftemblée  continuante,  8c  diri- 
gea les  délibérations  de  la  faraeufe 
fiance  du  Jeu  de  paume , où  le* 
trots  ordres,  jufqu'alors  divifés , 
fe  réunirent.  Bientôt  apres  , la  ville 
de  Paris  ayant.changé  d'adminif- 
tration,  le  nomma  Maire.  11  exerça 
cette  dangereufe  place  pendant 
deux  ans  8c  demi  d'orage-,  8c  s'il 
embralfa  quelquefois  avec  trop  de 
zèle  les  principes  de  la  révolution  , 
du  moins  aucun- parti  ne  lui  refufa 
de  la  fermeté  , de  la  modération  8c 
de  la  droiture.  Le  feul  reproche 
qu’on  lui  ait  fait , eft  d’avoir  montré 
un  peu  d'orgueil,  8e  de  s’être  laifle 
entourer  de  taâieux  avides  8c  fans 
caraélere  ; mais  ils  abondent  dans 
les  momens  de  fermentation  pu- 
blique , 6c  l’homme  en  place  ne 
peut  toujours  les  éviter  -,  du  moins  , 
Bailly  ne  fit-il  pas  affez  d’efforts 
pour  s'en  garantir.  Appelé  comme 
témoin  dans  le  procès  de  la  Reine, 
il  protefta  de  linnocence  de  cette 
infortunée  princeffe , 8c  déclara 
avec  courage  que  tous  les  faits 
de  l'aciufatton  dirigée  contre  elle 
étoient  faux.  Redevenu  fimple  ci- 
toyen , retiré  à Melun , il  cher- 
choit  dans  le  filence  8c  l'obfcu- 
ritc  à faire  oublier  l'éclat  de  fa 
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vie , lorfque  le  tribunal  de  fang , 
formé  par  Rokefpierre , l’arracha  de 
fon  aûle  pour  le  condamner  à 
mort  le  n novembre  1793-  11 
fut  décapité  le  lendemain.  Nulle 
vidime  de  la  révolution  n'alla  à 
l’échafaud  avec  plus  de  fang  froid, 
& ne  montra  plus  de  courage.  Ses 
ennemis  prolongèrent  fon  agonie 
en  éloignant  pour  lui  feul  le  lieu 
de  l'exécution.  Il  relia  plus  de 
deux  heures  en  route,  depuis  la 
prifon  jufqu'au  champ  de  Mars  où 
il  fut  immolé.  Pendant  le  trajet , 
on  lui  lança  des  pierres , on  cracha 
fur  lui  , on  le  couvrit  de  boue  ; 
les  bourreaux  eux-mèmes  furent 
indignés  de  tant  d'excès.  Une  pluie 
très-froide , & tombant  à verfe  , 
l’a  voit  inondé  ; un  homme  lui 
cria  : « tu  trembles  Bailly.  » Celui* 
ci  lui  répondit  avec  calme  : mon 
auii  , te  n'efl  qui  de  froid.  Ce 
furent  fes  dernières  paroles.  Il 
monta  fur  l'échafaud  qu'oa  dreffa 
lentement  fous  fes  .yeux,  St  il 
s’avança  avec  empreffement  vers 
le  fer  qui  .devoit  terminer  fes 
jours.  11  a laiffé  parmi  fes  ma» 
oufcrits , des  Mémoires  for  la  ré» 
volution  St  les  évèngraens  dont' 
il  a été  témoin , & un  grand  ou» 
Vrage  fur  V Origine  des  Job  Us  (r  des 
fitlifient  anciennes.  Lhiftoire  St  la 
philofophie  en  efpèrem  la  publi- 
cation. Bailly  ètoit  grand , maigre; 
il  avoit  le  nez  aquilin,  le  front 
grand,  la  phyfionomie  grave  8c 
férieufe  : on  lui  trouvoit  beaucoup 
de  reffemblance  avec  Dundas , mi* 
tùftre  Anglois.  11  parloit  avec  pré* 
cifton  8c  dignité.  Ses-  mœurs  forent 
pures , 8c  fon  coeur  fenfible.  Bon 
époux  , ami  fùr  , il  pofioda  les 
qualité  de  l'honnête,  homme.  Plu- 
£eurs  lui  ont  trouvé  des  rapports 
de  cataâcre  avec  Newton  ; mais 
quelle  différence  entre  la  fin  de 
l’un  8c  de  l’autre!  - Newton,  dit 
Bailly  lui-même,  avoit- l ame  d’un 
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fage , pour  qui  le  repos  eft  le 
premier  des  biens.  Il  méprifa  la 
gloire  qui  le  fuivit  malgré  lui  , 
8c  qui  s’eft  éternellement  attachée 
à fon  ombre.  Il  fut  Itiodime  de 
fa  patrie.  A fa  mort,  on  expofa , 
comme  les  rois,  aux  regards  du 
public , le  grand  homme  qui  n'é* 
toit  plus , 8c  qui  devoit  a jamais 
honorer  l’Angleterre.  Le  grand 
chancelier  8c cinq  autres  pairs,  por- 
tèrent le  drap  du  cercueil.  * Telle 
fut  la  mort  de  Newton  , le  plus  cé- 
lèbre des  aftronomcs.  Que  de  ré- 
flexions , û on  la  compare  à celle 
du  plus  grand  hiflorien  de  l’af- 
tronomie  ! On  a fait  fur  ce  der- 
nier ces  quatre  vers  : 

■ » 

•s  De  fee  vertu 1 , de  fa  raifort  , * 

Il  fervit  fa  patrie  ingrate  j 
..H  écrivit  comme  Platon , * 

Et  fat  mourir  comme  Socrate. 

BAINES , 4 Rodolphe  ) fut  d'a- 
bord profeffeOr  de  1 angue  hébraïque 
i Pari*,.  8c  devint  enfoite  évêque 
de  Litchfield  en  Angleterre,  foui 
la  reine  Marie,  Il  fut  dépofTédé  de 
fon  évêché  par  la  reine  ÈMfabetk , 
8c  mourut  en  1560.  Il  a publié 
un  Commentaire  fur  les  Proverbes", 
8c  une  allez  bonne  Grammaire 
Hébraïque^  Paris  , ij-jo,  in-4.0 

• B AÏN  MAD  U , ( Mytbol.  ) idole 
Indienne , adorée  fur  les  bords 
du  Gange  : fc*  prêtres  font  fans 
ceffe  occupés  à chaffer  les  raour 
çhes  de  fa  figure  avec  de  larges 
éventails.  . . • , 

RAINVILLE,  (Charles)  né  eh 
Provence,  êmbrafla  la  profè/fiofi 
de  peintre-,  d’après  Je  confeil  de 
Dejprlaux  dont  il  étoit  parent.  Il 
a jaiffé  plufieuTs  pièces  fugitives , 
un  opéra  qui  n’a  pas  été  mis  et) 
mufique , 8c  un  grand  nombre  de 
chanfons  bachiques.  Il  eft  mort  à 
Paris  dans  un  âge  très  avance.-. 
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BATRO  , ( Pierre)  médecin  cé* 
lèbre,  mort  à Turin,  fa  patrie, 
en  15  j8,  réunit  à la  pratique  de 
fon  art  toutes  les  connoiltmces 
qui  peuvent  le  rendre  utile-  Il  eft 
auteur  de  plufteurs  ouvrages , dont 
les  plus  connus  font  : L Un  te-r 
Ciieil  de  Secrets  de  médecine.  H.  Un 
traite  de  la  Pefte  & de  fa  curation  , 
Paris,  1513.  III.  Lcxypyret et  per * 
pause  Quefiionts , Turin,  ijil. 

BA1VA  , ( Mythol.  ) divinité 
des  Lapons  , qu'ils  font  préfider 
au  feu. 

_ BAIUS  ou  de  Bav,  (Michel) 
naquit  à Melin  dans  le  territoire 
d'Ath,  en  15 13.  L'empereur  Chor- 
ées y le  choilit  pour  profeffer  l'É- 
criture-fainte  dans  l'uni verfité  de 
Louvain.  Il  fut  enfuite  chancelier 
de  ce  corps  , confervateur  de  fes 
privilèges  , Sc  inqutûteur  général. 
L'univerfitc  fit  choix  de  lui , de 
concert  avec  te  roi  d'Efpagne , 
pout  le  députer  au  Concile  de 
Trente.  Il  y parut  avec  éclat.  Une 
partie  de  fes  Opufcule*  «voit  déjà 
été  publiée.  Balus  ayant  Combattu 
les  Luthériens  & les  Calvinilles , 
crut  qu'il  les  ramèneroit  plus.  fù* 
rement  dans  le  fein  dcl'Eglifeen 
adoptant . quelques  - uns.,  de;  leurs 
fentitnens.  On  l'aceufa  d'avoir 
fait  revivre  divers  poims.  de  la 
doflrine  de  Calvin  fur  la  juftifi- 
cation,  & il  prétendit  mettre  à 
couvert  fes  opinions  en  citant 
fouvent  S.  AuguJUn.  On  tes  dé* 
oonça  à l'inquifiteur  de;  Louvain , 
qui  défendit  de  les  enfeignerq  & 
à la  Sorbonne  , qui  les  cenfura 
en  ij  60.  Pie  P gn  condamna  76 
autres  , par  fa  bulle  du  1er  octo- 
bre 1567.  La  condamnation  fut 
faite  en  gros  & implicitement  ; 
c'eft  - à - dire  qu’on  ne  détermine 
point  le  feos  dans  lequel  chacune 
étoit  condamnable.  Frère  Ptretti , 
général  des  Cordeliers,  (depuis 
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pape  fous  le  nom  de  Sixtt  V,) 
s'employa  vivement  contre  le  doc* 
leur  de  Louvain,  a la  priere  des 
Francifcatns  fes  confrères  , que 
B aï  us  avoit  irrités  par  fon  mépris 
pour  les  fcolafhques.  La  bulle 
caufa  une  grande  rumeur  dans 
l'univerfité  de  Louvain.  Le  car* 
dînai  de  Grenvcltc  , qui  en  fut 
chargé  1 la  fit  accepter.  Baius  lut* 
même , après  quelques  difficultés  , 
s'y  fournit  en  Ij68  , du  moins 
extérieurement.  Mais  il  dit,  fui- 
vant  l'ufage  de  tous  les  doâeurs 
condamnés  , que  ces  proportions 
n'étoient  point  de  lui , ou  qu'elles 
avoient  été  dreffees  frauduleufe- 
ment.  Grégoire  XI II  fouiint  en 
ij79  l’ouvrage  de  Pie  V.  Le  Jé- 
fuite  Tola , porteur  de  fa  bulle  , 
fit  ftgner  à Bnïus  un  écrit  par  le* 
quel  il  rcconnoiffoit  cuil  avoit 
foutenu  plufieurs  des  lxxvi  pro- 
portions, 6c  quelles  avoient  été 
condamnées  dans  le  fens  qu'il  leur 
avoit  donné.  Ses  principales  er- 
reurs étoient  : Que  f état  de  l'hotnmt 
innocent  tft  J on  état  naturel  ,■  qu'il  lut 
étoit  déi  G que  Dieu  ne  l’a  pu  créer 
dans  11a,  autre,  état  ; Que  fts  mérites  est 
ta  état  ne  peuvent  être  appelés  dont 
de  la  grâce  ; qu’il  pouvait  alors  mi* 
rittr  la  vit-  éternelle  par  les  forces  de 
la  nature  : Que  depuis  la  chiite  d'Adam, 
les  ouvres  dos  hommes  faites  fans  le 
grâce  , font  des  péchés  : Qu'tn  confia 
qucnce  , toutes  Us  aciivns  des  Infidèles 
font  des  péchés , &■  Ici  vertus  du  phi* 
éofophes  des  vices.  Que  tout  ce  que  fait 
U pécheur , eft  péché.  Que  tout  crime 
tft  de  telle  nature,  Çu’il  peut  fouilUr 
fon  auteur  Ce  toute  fa  pofiérité  , comme 
le  péché  originel.,  6cc.  Cette  doârine 
n’eft  certainement  pas  fort  con- 
fiante. Elle  trouva  cependant  de 
nombreux  feâateurs  , qui  enché- 
rirent mime  fur  les  erreurs  de 
leur  maitre.  Les  difciples  de  Battu, 
& ceux  du  léfuite  Ltjfuts  alors  pro- 
feÆeur  a Louvain,. le  firent  une 
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guetTetrès  vive.  Le  nonce  du  pape 
dans  tes  Pays-Bas  crut  que  , pour 
appaifer  ces  difputes , il  falloir  im- 
pofer  filence  aux  deux  partis.  Il 
propofa  cette  idée  judicieufe  à 
Sixte  y,  qui  l'adopta.  Le  nonce 
fe  tranfporta  donc  en  1588  à Lou- 
vain , 5c  défendit  fous  peine  d’ex- 
communication aux  deux  partis  de 
noter  leurs  adverfaires  d'aucune 
cenfure  , jufqu'à  ce  que  le  faint- 
Sicge  eût  prononcé.  Cependant 
Batut  ayant  entrepris  de  nouveau 
de  donner  un  fens  favorable  à fes 
opinions , fie  n’ayant  pu  reuflir  , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  terminer  fes 
jours  en  paie.  Il  mourut  le  16  fep- 
tembre  m8j,  à 76  ans.  On  a de 
lui  des  Traités  de  controverfe  con- 
tre Marnix  , H 79  8c  T 581,  1 vol. 
in-3.°  Tous  fes  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1696  , in-40  , à Co- 
logne. Son  ftyle  eft  fort  au-dellus 
de  celui  des  fcolaftiques  de  fon 
temps:  il  eft  (impie  fit  ferré.  On 
fent  que  Baius  avoit  beaucoup  étu- 
dié les  Pères.  O9  dit  même  qu’il 
avoit  lu  neuf  fois  S.  Auguflin.  Il 
eût  été  à fouhaiter  qu'en  fe  rem- 
pliflant  de  ce  Père , il  eût  mieux 
interprété  certains  paftages  , ou 
qu'il  s’en  fût  rapporté  aux  inter- 
prétations des  théologiens  avoués 
par  l'Eglife.  11  paroit  qu'il  aimoit 
les  opinions  fingulières;  cardans 
fon  Traité  fur  le  péché  •originel  , il 
s’efforce  de  prouver  que  ft , entre 
les  hommes  , les  uns  ont  des 
pafftons  plus  fortes  que  les  autres, 
c’eft  qu’en  naiftant  ils  ont  parti- 
cipé davantage  au  péché  originel. 
Baius  fonda  un  collège  par  fon 
teftament  : c'eft  là  fon  meilleur 
ouvrage.  — Son  neveu  , Jacquet 
B xi  u s , aufti  doÛeur  de  Lou- 
vain , mort  en  1614,  a laifle  un 
Traité  de  l' Enchéri  flic  , imprimé  en 
cette  ville,  in-8° , 1605  , 8t  un 
Catlehifme,  in-fol. , Cologne  1620. 
Les  opinions  de  MfM  Battu  ne 
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moururent  point  avec  lui.  Corneille 
Janfen  , qui  fe  nommoit  à la  tête 
de  fes  livres  Comeliut  Janféniut  ; 
en  renouvela  une  partie  dans  foa 
Auguflinus.  Voy.  II.  Jakséniüi. 

B A I Z E , ( Noël  - Philippe  ) 
prêtre  de  la  doflrine  Chrétienne, 
naquit  à Paris  en  1672,  fit  mourut 
en  1 747  dans  la  maifon  de  Saint- 
Charles,  dont  il  étoit  bibliothécaire. 
Lesfavans,  fit  en  particulier  l'abbé 
Bignon  , ont  beaucoup  loué  l’ordre 
fit  l'exaâitude  du  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à fes  foins.  Ot» 
a de  lui  iUelquesautres  petits  écrits; 

I.  BAKER,  ( Richard  ) né 
en  l{68 , dans  la  province  de 
Kent  , devint  en  tôio  grand  shérif 
d’Oxford.  Pourfuivi  pour  des  dettes 
de  famille  , dont  il  avoit  eu  la 
foibleffe  ou  le  courage  de  fe  rendre 
caution,  il  mourut  en  prifon  le 
18  février  1645.  H éft  principa- 
lement connu  par  la  Chronique  Jet 
Rois  d’Angleterre  , réimprimée  à 
Londres,  i7jo,  in-fol.  Dans  cette 
dernière  édition  , elle  a été  con- 
tinuée jufqu’à  George  1.  Le  pre- 
mier auteur  avoit  été  créé  cheva- 
lier par  Jacquet  1. 

II.  BAKER,  (Thomas  ) auteur 
de  la  Clef  Géométrique  , in  - 40  , 
1684,  en  latin  fit  en  anglois, 
étoit  né  à Uton , en  Sommerfet, 

en  1 6 1 j . Vicaire  de  Bishos-Nimmel , 

il  y menoit  une  vie  ftudieufe  fit 
retirée,  fit  y mourut  l'an  1690. 

Il  I.  BAKER,  (Henri)  fil* 
d une  fage  femme  de  Londres  , fUt 
élevé  par  un  libraire , 8c  fe  con- 
facra  à l’art  précieux  d'apprendre 
à parler  aux  fourds  fit  aux  muets. 
Des  fuccès  en  ce  genre  le  firent 
admettre  dans  la  fociété  des  anti- 
quaires 8c  dans  la  fociété  royale. 
Il  juftifia  ce  choix  par  fon  Mifcro- 
cope  rendu  facile,  & [ ufage  du  Microf. 

•ope,  fouvent  imprimé  en  angloii 
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& traduit  en  françois  , in  - 8.°  11 
mourut  le  aj  novembre  1774, 
âge  d'environ  75  ans , taillant  deux 
fils  & une  mémoire  refpeûablc. 

BAKÈRE,  Voy.  BachÉriu». 

BAKHUISEN  , ( Ludolph  ) 
peintre  & graveur,  né  en  1631  , 
dans  la  ville  d'Embden , au  cercle 
de  Wcftphalie  , mourut  en  1709. 
Un  goût  naturel  le  guida  dans  fes 
premiers  cfiais  : fes  produâions 
ét oient  dès-lors  recherchées , quoi* 
qu'il  n’eût  pas  encore  appris  les 
élémens  de  fon  art.  11  cultiva  fes 
salent , & d’habiles  maîtres  le  di* 
rigerent  dans  fes  études.  Cet  ex- 
cellent artifte  confultoit  beaucoup 
la  nature,  St  la  rendoit  avec  pré- 
cifion  dans  fes  ouvrages.  Il  a re- 
ptéfenté  des  Marina  , fur  - tout 
des  T empita.  Pour  bien  rendre 
celles-ci  , lorfqu’il  voyoit  fe  for- 
mer un  orage  , il  entroit  dans  une 
chaloupe  St  fc  faifoit  conduire  à 
force  d'argent  en  haute  mer  ; là , 
il  contemploit  pendant  long-temps 
le  fpeélade  de  l'horifon  en  feu  8c 
les  flots  irrités  ; là  , il  traçoit  fes 
esquilles  : revenu  chez  lui  fans 
mot  dire  , l’efprit  toujours  occupé 
de  ce  qu’il  avoit  vu  , il  peignoit 
de  fuite  & de  manière  à failir 
de  crainte  le  fpe&ateur.  La  ville 
d’Amfterdam  acheta  treize  cents 
florins  l’un  de  fes  tableaux  de 
marine,  dont  elle  fit  préfent  à 
Louis  XIV.  Son  coloris  eft  fuave 
& harmonieux , fon  deflin  correft , 
fes  compofitions  pleine»  de  feu. 
On  fait  un  cas  infini  de  fes  def- 
fins  ; ils  font  d’un  effet  piquant , 
& admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  maître  a gravé , à l’eau 
forte  , quelques  Vues  maruima.  Le 
roi  de  Pruffe  , le  grand-duc  de 
Florence  , & le  czar  Pierre  1,  vi- 
fiterent  quelquefois  fon  atelier  , 
& choifirent  de  fes  tableaux  pour 
pn  orner  leurs  palais.  BMuij  en  ctoit 
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non  fetllement  grand  peintre,  mat» 
habile  graveur  & bon  poète.  Quel- 
ques temps  avant  fa  mort , il  fit 
acheter  le  meilleur  vin  qu’on  put 
trouver  , & renferma  dans  une 
bourfe  un  grand  nombre  de  pièce* 
d’or.  Par  fon  teftament  il  invita 
fes  amis  à fon  convoi , & les  pria 
de  boire  le  vin  acheté  , & de  dé- 
penfer  dans  la  joie  l’or  qu'il  leur 
laifToit. 

BAKTIAR  , furnommé  A{\ei- 
ioulat  ou  l’ Heureux , ne  le  fut  ce- 
pendant pas.  ChafTé  de  fes  états 
par  fon  coufin  Adhad  , vaincu  par 
lui , long-temps  proferit , enfermé 
dans  un  châtrau  de  la  Perfe , il 
fut  enfin  mis  à mort  à 36  ans  , 
l’an  de  l'hégire  367.  Il  laiffa  fix 
er.fans,  prisonniers  comme  lui  ( 
mais  qui  trouvèrent  les  moyens 
de  prendre  la  fuite.  Bakùar  aimoit 
la  chafle  aux  lions  ; il  étoit  fi  fort , 
qu'avec  fes  bras  feuls  il  renver- 
foit  un  taureau. 

BALAAM , prophète  de  la  ville 
de  Peter  fur  l'Euphrate,  fuivit  les 
ambaffadeurs  de  Balac  , roi  des 
Moabites , qui  l’avoit  envoyé  cher- 
cher pour  maudire  le  peuple  d’If- 
raél.  Un  Ange  l’arrêta  au  milieu 
du  chemin  , tenant  une  épée  nue. 
L’àneffe  fur  laquelle  il  étoit  monté, 
ne  voulut  plus  avancer , 8t  fe  plai- 
gnit miraculeufement  des  coups 
dont  fon  maître  l’affommoit.  Le 
mini  tire  dn  Seigneur  commanda 
alors  à Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète  étant  arrivé , ne 
prononça  que  des  bcnédiâions  , 
au  lieu  des  malédiélions  que  Ba- 
lac lui  avoit  demandées.  Il  prédit 
qu’il  fortiroii  une  étoile  de  Jacob,  Ce 
un  rejeton  d lfrael , &c.  Le  roi , 
trompé  dans  fon  attente  , ren- 
voyoit  le  devin  fans  prefens , lorf- 
que  cet  homme  avare  lui  con- 
fetila  d’envoyer  les  plus  belles 


Digitized  by  Google 


I 


/ 


BAL 

filles  de  Madian  dans  le  camp  d’If- 
raël.  B a lac  ayant  fuivi  ce  confeil , 
les  Ifraélites  , livrés  à l'impudi- 
cité & à l'idolâtrie,  abandonnè- 
rent Dieu  , & ils  en  furent  aban- 
donnés. Quelque  temps  après  , 
Balaam  fut  tué  par  1 armée  des 
Hébreux,  qui  venoit  de  défaire 
le»  Madianites.  Les  commentateurs 
ont  beaucoup  difputé  fur  la  patrie 
de  ce  prophète , 8c  fur  la  parole 
accordée  a fon  âneffe.  Maimonide 
croit  que  le  dialogue  de  l’ânefTe 
ne  fe  pafia  que  dans  l'imagination 
de  Balaam.  S.  Grégoire  de  N y fie 
femble  auflî  penfer  que  cet  animal 
ne  prononça  aucune  paiole  dif- 
tinûe  8c  articulée  ; mais  qu’ayant 
fait  fon  cri  ordinaire , Balaam  , 
accoutumé  aux  augures , entendit 
ce  qu'elle  vouloit  dire.  Mais  la 
plupart  des  interprètes  a (furent 
qu'elle  parla  difiinélement  : le 
texte  de  l’Ecriture  le  fait  affez 
entendre , fie  S.  Pierre  dit  formel- 
lement , que  l'âneffe  parla  d'une 
voix  humaine  8c  intelligible.  Quel- 
ques dotleurs  préfument  que , par 
ce  prodige  fi  extraordinaire  d'un 
animal  qui  parle  St  qui  infiruit  un 
prophète , Dieu  voulut  donner  aux 
ficelés  futurs  quelque  grande  le- 
çon. Peut-être , dit  S.  Augufiin  , 
a-t-il  voulu  figurer  dit  • lors  , qu’il 
tho'proit  ceux  qui  paroiffoient  fans 
efprit  Cr  fans  rai  fon  pour  confondit 
C orgueil  des  fages. 

BALAC , le  même  dont  on  a 
parle  dans  l'article  précédent , fut 
tué  par  les  Ifraélites,  l'an  146s 
avant  J.  C 

BALACE , préfet  de  l’empereur 
Confiance , fit  éprouver  la  plus 
cruelle  perfécution  aux  Chrétiens. 
C’efi  à lui , que  S.  Antoine  écrivit 
pour  le  menacer  de  la  vengeance 
célefle.  Cinq  jours  après , Balaee 
fut  mordu  à la  cuiffe  par  un 
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cheval  furieux , & mourut  de  fa 
bleffure. 

BALADAN  ou  Balad  , roi  ou 
gouverneur  de  Babylone , cft , fé- 
lon quelques-uns  , le  même  que 
BéUfis  ou  Nabonajfar , dont  il  eli 
parlé  dans  l'Ecriture.  Mats  cette- 
opinion  8c  toutes  les  autres  qu'on 
forme  fur  ce  prince  , ne  font  fon- 
dées que  fur  des  conjeélures. 
Voy.  Belésis  t r Nabonassar. 

BALAGNI,  Voyt\  Montluc, 
n.°  ni. 

BAL  AMI,  (Ferdinand)  Sici- 
lien , fut  médecin  du  pape  Léon  X, 
de  qui  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d’efiime.  Il  n etoit  pas  moins 
infiruit  dans  les  belles  - lettres  , 
que  dans  la  médecine  , 8c  il  cul- 
tivoit  la  poéfte  8c  1 érudition  Grec- 
que avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
fiorifi'oit  à Rome  vers  l’an  15  jç. 
11  a traduit  du  grec  en  latin  plu- 
fieurs  Opufcultt  de  Gallien  , qui  ont 
été  imprimés  féparcment , 8c  que 
l'on  a réunis  dans  l’édition  des 
Œuvres  de  cet  ancien  médecin, 
faite  â Venife  en  ij86,  in- fol. 

B ALAZUN  , ( Guillaume  de  ) 
Châtelain  du  pays  de  Montpellier  , 
fut  l’un  des  poètes  les  plus  agréables 
de  fon  temps , il  fe  fit  aimer  de  la 
dame  de  Joviac , château  dans  le 
Gévaudan , 8c  la  célébra  dans  fes 
vers.  S'étant  brouillé  avec  elle, 
par  un  pur  caprice  de  fa  part , 
elle  ne  voulut  pas  le  voir  d'une 
année  enticre.  En  vain  follicita- 
t-il  fa  grâce , la  dame  de  Joviac 
ne  voulut  l’accorder  qu'à  condi- 
tion qu’il  s’arracheroit  l'ongle  du 
petit  doigt,  8c  qu'il  la  lui  appor- 
teroit  avec  une  chanfon  où  il 
exprimeroit  fon  repentir.  Sur  le 
champ  Bala\tm  fe  fit  lier  le  doigt 
8c  arracher  l’ongle  par  un  chi- 
rurgien. Il  foutint  la  douleur  fans 
paroitre  la  feocir.  Il  compofa  la 
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chanfon  prefcrite , 8c  courut  offrir 
à fa  dame  Ton  facrifice  d’expiation. 
Don  V ai  j/eue  croit  que  Bala^un 
vivoit  du  temps  de  Raymond  V, 
comte  de  Touloufe. 

I.  BALB1 , ( Jean  ) Dominicain 
Génois  , nomme  aufli  lar.ua  ou 
Januenfia , compofa  , dans  le  13e 
ficelé  , des  Commentaire  8c  quel- 
ques autres  ouvrages.  Son  Catho - 
licon  , Jeu  Summa  Grammaticales  , 
fut  imprimé  à Mayence  en  1460, 
ïn-t'ol.  ',  par  F au/l  8c  Sehaffir.  Il 
l'intitula  Catholicos  ou  Uni- 
rtsstL  , parce  que  ce  n'eft  pas 
un  iîmpte  vocabulaire,  mais  une 
efpèce  d'Encyclopédie  clafiïque  , 
contenant  une  Grammaire  , une 
Rhitorique  & un  DiRionnoire.  Quoi- 
que ce  livre  foit  affcz  mal  digéré, 
on  en  avoit  grand  befoin  dans 
le  fiècle  de  Balti  où  l’on  necon- 
noifloit  pas  même  les  premiers 
élément  de  la  littérature  St  des 
arts.  On  en  tira  une  infinité  de 
copies , 8c  ce  fut  un  des  premiers 
livres  fur  lequel  on  fit  les  effais 
de  l'art  de  l'imprimerie.  11  eft 
très-cher  8c  très-rare. 

IT.  BALBI,(  Gafpard  ) Vénitien, 
voyagea  pendant  onze  ans  dans 
l'Orient,  depuisi  5 79  jufqu’en  1588. 
De  retour  dans  fa  patrie  , il  publia 
le  fruit  de  fes  courfes  fous  le  titre 
de  Voy âge  au x Indes  Orientale.  Cet 
ouvrage  fe  trouve  difficilement. 

B A L B I N , ( Decimus  - Cttlius 
Baibinus)  étoit  d’une  famille 
illuftre.  Le  fénat  l'élut  empereur 
en  137  , après  avoir  été  deux 
fois  conful,  8c  avoir  gouverné 
plufieurs  provinces.  Les  foldats 
n'ayant  point  eu  part  à cette  élec- 
tion , fe  foulevèrent  Si  le  maffa- 
crcrent  un  an  après.  Balbin  étoit 
bon  8c  populaire , 8c  reulTiffoit 
dans  la  poéfie  8c  dans  l'éloquence. 
11  avoit  60  ans  lorfqu'il  obtint 
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la  couronne  impériale  , 8c  poffé- 
doit  de  grandes  richeffes , qui  lui 
donnèrent  le  moyen  de  fatisfaire 
fon  goût  pour  les  plaifirs.  Son 
mérite  lui  avoit  procuré  les  gou- 
vememens  de  l'Afie , de  l'Afrique 
8c  de  quelques  autres  provinces  , 
où  il  fe  fit  aimer  par  fa  douceur , 
fon  équité , 8c  fon  attention  à 
ne  pas  laiffer  accabler  le  peuple 
d'impôts. 

II.  BALBIN,  Jéfuite  de  Bo- 
hême , mort  vers  l’an  1694  , a 
donné  plufieurs  ouvrages  hiftori- 
ques , où  l’on  peut  compter  fur 
fon  exaûitude.  Le  plus  confidé- 
râble  eft  VHiftoirt  de  Bohême  , 
écrite  en  latin  , 8c  qui  contient 
10  volumes  in-fol. , qui  parurent 
de  1679  à 1687.  Il  traite  dans  le 
premier  de  l'hiftoire  naturelle  du 
pays  ; dans  le  fécond , des  mœurs 
8c  ufages  des  habitant  ; dans  le  troi- 
fie  me  , des  limites  de  ce  royaume 
dans  les  divers  temps , 8c  d'après 
les  divers  traités  avec  l'Alle- 
magne 8c  la  Turquie  ; dans  le 
quatrième  , Balbin  traite  des  vies 
des  Saints  de  Bohème  -,  dans  le 
cinquième  , des  paroifles  de  Pra- 
gue ; dans  le  fixieme  , des  Arche- 
vêques de  cette  ville  ; dans  le 
feptième  , des  Rois  8c  ducs.  Les 
fuivans  donnent  les  généalogies 
des  principales  familles  de  la 
nation. 

BALBO  , (Jérôme  ) évêque  de 
Goritz  , mort  à Venife  en  1535  * 
a été  poète  latin  8c  hiftorien.  Ses 
vers  font  inférés  dans  les  Delieia 
poétarum  lialorum.  Ses  ouvrages 
hiftoriques  font  intitulés  : De  rebut 
Turcicis , Rom.  1 5 36,  in-4.0  — De 
ciii/i  & bellicâ  fortitudine , 1526  , 
in-4.0  De  futuris  Carolis  B Juceef- 
filus , Bologne  1519,  in-4.0 

BALBOA  , (^Vafco  Nugnès  de) 
Caflillan  , fe  fit  connoitre  de  bonne 

heure 
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taure  par  fes  expéditions  mari- 
times. 11  fut  iî  heureux  dans  fes 
premières  guerres  cohtre  les  In- 
diens , qu’il  ne  leur  donna  jamais 
la  paix  qu'au  prix  de  l’or.  Il  avoir 
dmallé  une  fi  grande  quantité  de 
te  métal  précieux  , qu'il  en  en- 
voya trois  cents  marcs  au  roi  d'Ef- 
pagne  pour  fon  quint.  De  nou- 
velles decouvertes  St  de  nouvelles 
conquêtes  mirent  fon  nom  à côté 
de  ceux  de  Fernand  Carte - & d'A- 
laéric  Ve f puce.  Il  s'embarqua  en 
i î i } , dans  l'efpérance  de  décou- 
vrir la  mer  du  Sud  , St  un  mois 
apres  fon  départ , il  étoit  en  pof- 
feifion  de  cette  mer.  11  donna  le 
nom  de  Saint-Michel  au  golfe  où 
il  débarqua.  II  s'y  plongea  jufqu’à 
la  ceinture  , fon  épée  d'une  main 
& fon  bouclier  rie  l'autre  ; difant 
aux  Cafiillans  8t  aux  Indiens  qui 
bordotent  le  rivage  : Vous  mites 
témoins  tjuc  je  prends  pojjcjion  de  cette 
Mer  pour  U couronne  de  Càjill/e  , O 
Cette  épie  lui  en  confessera  le  domaine. 
L’année  d'apres  il  retourna  à Sainte- 
Marie  , charge  d'or  8c  rie  perles. 
Un  gouverneur  Efpagnol  arrivé 
dans  cette  ville , fut  bien  furpris 
d’y  trouver  Balboa  avec  une  Am- 
ple camifole  de  coton  fur  fa  che- 
mife,  un  caleçon  & ries  fouliers 
de  corde,  faifant  couvrir  de  feuilles 
une  affez  méchante  café  , qui  lui 
fervoit  rie  demeure  ordinaire.  Ce 
gouverneur,  jaloux  du  crédit  qu’il 
a voit  dans  la  colonie,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long- 
temps , accula  Vafco  de  félonie; 
& quoiqu'il  ne  pût  le  prouver, 
il  lui  fit  couper  la  tète  en  IS17, 
à l'âge  feulement  rie  41  ans.  Ainfi 
périt  , par  le  dernier  fupplice  , un 
des  plus  grands  capitaines  de  l'Ef- 
pagne  , digne  d un  meilleur  fort. 

BALBUEN  A , (Bernard  de) 
Aé  dans  le  diocèfe  de  Tolcde  , 
dofteur  de  Salamanque,  & evèque 

Tome  II. 
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de  Porto  - Rico  en  Amérique  , 
mourut  en  1617.  Les  Hollandois 
pi. lurent  fa  ville  cpifcopale  en 
i6ao,  Ôt  enlevèrent  fa  bibliothè- 
que , double  fujet  de  chagrin  pour 
un  pafieur  & pour  un  homme  de 
lettres.  Il  lailfa  plulieurs  Pièces  de 
P oc  fie  , Madrid  , 1604  & année* 
fuivantes.  Elles  font  pleines  d'i- 
magination, de  feu,  d'efprit  8c 
de  grâces. 

1.  BALBUS,  ( Lucius  Luc' Il us  ) 
jurifconfitlte  Romain , difciple  de 
Mutius  Sdvola , un  fiècle  avant 
J.  C.  , fe  diftingua  par  fes  talens 
dans  la  jurifprudence.  Lhifiotre 
Romaine  fournit  plulieurs  autres 
perfonnages  du  nom  de  Battus  : ils 
île  méritent  pas  un  article  fcparé. 

1 L BALBUS,  ( OUarltts  ) ayant 
été  condamné  à la  mort  par  les 
Triumvirs  , fe  déroba  des  mains 
des  meurtriers  qui  le  cherchoient 
dans  fa  maifon  , en  fortant  fecrc- 
tement  par  une  porte  qui  leur 
étoit  inconnue.  A peine  fut  - il 
dehors  , qu’ayant  appris  , par  un 
murmure  confus  de  fes  voifins  , 
que  l’on  afTafiinoit  fon  fils  a caufe' 
de  lui , la  tendreffe  paternelle  le 
rappelle  aufGtot  a fa  maifon  , pour 
défendre  ce  fils  qu'il  aimoit.  Ce 
bruit  ctoit  faux  ; mais  les  alTafiins 
fe  faifirent  de  ce  père  infortuné, 
& lut  ôtèrent  la  vie. 

BALCET , ( Jean  ) prêtre  & mé- 
decin du  dernier  fiècle,  a publié 
tout  à la  fois  des  ouvrages  de  con- 
troverfe  & de  médecine.  I.  Apo- 
loge  de  lu  Mcjl'e.  II.  Tractai  11  s de  Mar- 
ti s animi.  U ajouta  des  notes  aux 
oeuvres  de  Perdulcis . C'eti  a lui 
que  l'on  doit  la  belle  édition  dé 
la  Pharmacopée  de  Baudcrvn. 

I.  BAT.  DE  de  Ubudis; 
(Pierre,  de  Péroufe  , difciple  ôc 
rival  de  Bartkole  , profefia  le  droit 
à Péroufs  ,,  à Patloue  8t  à Paviec 
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Arrivé  dans  cette  dernière  ville, 
on  fut  fur, uis  de  voir  qu’un 
homme  fi  ceicbreeùt  un  extérieur 
qui  l'annonçoit  fi  peu.  On  s écria , 
]a  première  fois  qu  il  parut  en 
public  : Minuit  prafenùa  fumant. 
Mais  Balde  répondit  ingenieufe- 
ment , Augtbit  enter  U vîrtut  ; & l’on 
oublia  fa  figure,  pour  ne  faire 
attention  qu’à  festalens.  11  mourut 
de  la  morfure  d’une  chatte  enra- 
gée vers  1400  , apres  avoir  re- 
commandé qu'on  l'enterrât  en  habit 
de  Cordelier.  11  laiffa  de  grands 
biens.  On  a beaucoup  d' Ouvrages 
de  ce  jurifconfulte  , fix  tomes  en 
3 vol.  in  fol.  ; mais  il  y a tres- 
peu  à profiter  dans  leur  leéture. 
Ils  offrent  des  fingularités  , du 
verbiage  , des  chicanes,  8tc.  Balde 
manque  de  méthode  , cite  des  lois 
apocryphes , s’épuifeen  fubtilités, 
s’appefantit  fur  des  chofes  très-inu- 
tiles , & paffe  rapidement  fur  les 
néceffaircs.  L’émulation  8t  l’amitié 
qui  régnèrent  d'abord  entre  Bar- 
thole  8c  lui , dégénérèrent  en  ja- 
loufie  8c  en  haine. 

II.  BALDE,  eu  plutôt  Baldi  , 
( Bernardin  ) naquit  à Urbin  l'an 
i;  (3.  11  fut  abbe  de  Guastalle  en 
1586,  fans  avoir  demandé  cette 
abbaye.  Il  avoit  d'abord  travaillé 
fur  les  Mécaniques  A' Arifiote , fur 
l'Hifloire  ; il  avoir  fait  des  vers  : 
mais  des  quM  fut  abbé , il  ne  penfa 
plus  qu'au  droit  canon , aux  pères , 
aux  conciles  8c  aux  langues  Orien- 
tales. Il  mourut  en  1617.  C'écoit 
un  homme  fort  laborieux  , qui 
poffédoit  feize  langues , 8c  qui  s'é- 
toit  fur-tout  appliqué  aux  Orien- 
tales. On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  Traités  fur  tes  Mécaniques , dont 
quelques-uns  font  dans  le  Vitrurt 
d'Amfterdam  , 1649  .in-folio,  F erfi 
cProfc,  Venife  1690,  in-4-u  Oef- 
timbeni  a mis  fes  Fables  en  vers  ita- 
liens .ftorae  170  a , in-ii.  U avoit 


B A L 

commencé  une  Defcripticn  hiflorlqub 
(r  géographique  du  Monde  dans  toutes 
fes  parties  j il  n'eut  pas  le  tempsde 
finir  ce  grand  ouvrage. 

III.  BALDE , ( Jacques  ) né  dans 
la  haute-  Alface  en  1603,  eclèlgna 
8c  prêcha  chez  les  Jefuites.  La  cour 
de  Bavière  applaudit  à fes  Sermons , 
8c  l’Allemagne  à fes  Poéfies.  On 
l'appclla  V Horace  de  fon  pays.  Il 
mourut  à Neubourg  en  1668.  Les 
fénateurs  fe  difputcrent  à qui  feroit 
l'héritier  de  fa  plume;  8t  celui 
auquel  eile  échut  , la  fit  mettre 
dans  un  étui  d argent.  Ses  Œuvres 
furent  imprimées  à Cologne,  in-4.0 
Scin-n,  164;.  Il  y a de  tout  dans 
ce  recueil , des  Pièces  de  Théâtre  , 
des  Traieés  de  morale , des  Odes , de» 
Panégy  riques , des  Poèmes  hérui  comi - 
ques.  — Balde  étoit  né  avec  le  feu 
St  le  génie  des  bons  poètes  ; mais 
il  ne  s'attacha  pas  afièz  a former 
fon  fVyle  8c  fon  goût.  Les  beautés 
chez  lui  font  mêlées  de  caches. 
L'Uranie  viHoricuJc , ou  le  Combat  de 
l’Ame  contre  les  Cinq  Sens  , lui  valut 
une  médaille  d’or  de  la  part  A’ AU- 
xar.drc  Pli,  La  Botrachomyomachit 
d' Homère , entonnée  avec  la  trompette 
Romaine,  poeïne  héroï-comique , 
en  fix  chants  ; 8c  le  Temple  d'hon- 
neur , bâti  par  Us  Romains  , ouvert 
par  ta  vertu  & le  courage  de  Ferdi- 
nand 111  , quoique  aufli  applaudis  , 
difent  allez  que  c'étoit  un  homme 
de  collège. 

BALDELLI , ( François  ) labo- 
rieux traduèleur  Italien  , étoit  de 
Tortone.  Il  fe  fira  à Venife,  8c  y 
publia  dans  le  16.°  ficelé  les  tra- 
ductions en  Italien  des  Commen- 
taires de  Céfar  , des  hrfioires  de 
Pomponius-JLztus , de  Dion-Caffms  , 
de  Flavius  Jo/èphe,  de  Robert , moine, 
8c  les  dialogues  de  Polydore  Pirgile. 

B A L D E R , ( Mythol.  ) fut  le 
fécond  fils  A’Odin  8c  l' Apollon  de  U 
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feligion  Celtique.  Hoier  l’aveugle 
le  tua  en  lui  lançant  un  gui  de 
chêne.LesDicux  d'enfet  déclarèrent 
qu'in  le  rendroient  a la  lumière  , 
fi  tous  les  êtres  exillans  fur  la  terre 
demandoient  cette  réfurreâion  par 
leurs  larmes.  La  magicienne  Lokt 
ne  voulut  point  pleurer , & Baldcr 
ne  put  être  rappelé  a la  vie  -,  mais 
il  devoit  revenir  , après  l’embrafe- 
ment  des  mondes,  habiter  les  belles 
plaines  d Ut. 

BALDERIC»  évêque  de  Noyon , 
auteur  de  la  Chrun iqae  des  Eteints 
d'Arras  & de  Cambrai  , mourut  en 
Il  1 1.  — Un  autre Baidiric  , évê- 
que de  Dol  dans  le  même  iiccle  , 
écrivit  une  Hifloirc  des  CruiJ'ades  , 
qu’on  trouve  dans  le  Gcfia  Del  per 
Francos , de  Bongars  , 161 1 , in-fol. 
On  a aufli  de  lui  la  Vie  de  Robert 
d’ArbrlJJel , 1641,  in-S.c  Elle  a été 
traduite  en  François,  1647,10-8.® 

EALD1 , Vuye\  Bju.de  , n.°  II. 

1.  BALDINI , (Baccio)  Floren- 
tin , fut  le  fécond  graveur  d’efiam- 
pes  qu’on  connoisse  apres  M ajfo 
Fiji' guerre  , qu  il  furpatfa  , parce 
qu’il  fit  faire  f.s  defTtns  par  Sandro 
BuiiceW.  11  vivoit  vers  l’an  1470. 

I I.  BALDINI , ( Baccio  ) acadé- 
micien de  Florence  , fe  fit  aimer  de 
Cujme  1,  grand  duc  de  Tofcane  j 
dont  il  écrivit  la  vie  , imprimée  en 
1578  , tn-fol.,  & etl  l6tç  , in-4-“ 
On  a encore  de  lui  : 1.  Une  Dljjcr- 
tation  fur  la  figure  des  dieux  du 
pagamfme.  II.  Un  écrit  fur  le  defiin 
{je  la  fatalité , 1578,  in-tol. 

III.  BALDINI  , (Bernard  ) mé- 
decin & mathématicien,  naquit  dans 
Un  bourg  près  du  Lac  majeur  St 
mourut  en  1600 , apres  avoir  pro- 
fe'fe  la  mcdecine  à Ravie  St  les  ma- 
thématiques a Milan.  On  lui  doit 
divers  Truités  fur  l’utilité  des  feien- 
ces , fur  les  dieux  fabuleux  desan- 
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tiens  peuples , fur  les  étoiles  St  le* 
héros  changés  par  la  mythologie 
en  confie!  tarions  -,  une  Méthode  pour 
mefurer  le  trajet  des  vaitfeaux.  Bal- 
dini  faifoit  aufli  des  vers.  U a publié 
des  Stances  fur  la  rigueur  de  l’hiver 
de  H71 , 8t  une  Tradud  on  en  ver* 
de  quelques  ouvrages  A’ Ariflutt  , 
tels  que  1 Art  poétique , les  Eco- 
nomiques fit  la  Rhy  fique  de  ce  Rhi» 
iofophe. 

IV.  BALDINI , ( Jean-François) 
né  à Brescia  en  Italie  , en  1677  , 
mort  à Tivoli  à l'âge  de  88  ans, 
entra  dans  la  Congrégation  des 
Clercs  réguliers  & en  obtint  les  pre- 
mières dignités.  On  a de  lui  1.  Une 
Differtation  fur  les  forces  mou- 
vantes. II.  Des  Remarques  fur  les 
vies  des  premiers  Râpes, écrites  par 
Antjitfe  le  bibliothécaire.  111.  La 
Description  d'une  aurore  boréale. 
IV.  Une  Dijfenatiun  fur  des  . afes 
de  craie  trouvés  dans  un  tombeau* 
L’Italie  lui  doit  la  rcimprcllion  à 
Rome  des  (Mur rts  de  VaiUant , fur 
la  numismatique. 

BALDINSEL,  (Guillaume)  com- 
mandeur rie  l'ordre  de  Saint-  Jean 
dcJetufalem  , fit  en  1 336  le  voyaga 
de  la  Terre-Sainte  , 8t  en  publia  la 
relation  fous  le  titre  de  Hodapur.con 
ad  Terram  Sanctam.  Elle  efi  tnfércS 
dans  le  recueil  de  Censeur. 

BALDINUCCI.f  Philippe)  étoif 
de  Florence.  A y ant  acquis  de  gran- 
des connoiflatices  dans  la  pci  rure 
& la  fculpture  , ér  fait  beaucoup  de 
découvertes  en  etudiant  les  ou- 
vrages des  meilleurs  maitres,  il  Ce 
trouva  en  état  de  fatisfaire  le  car- 
dinal Léopold  deTofcane,  qui  fou- 
haita  d avoir  une  H floirc  ccmpécie 
des  Peintres.  BaUinucti  la  fit  re- 
monter )ufqu’a  Cimabué , te  reflau» 
rateur  de  la  peinture  -,  & il  avoic 
dellein  de  1a  pourfuivre  jusqu'aux 
peintres  qui  vivoient  à la  fin  du 
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dernier  ficelé.  Son  projet  ne  fut 
exécuté  qu'en  partie.  11  donna  trois 
vol.  de  fon  vivant,  & le  refte  , 
qui  n’étoit  prefque  qu’tbauché  , Sc 
où  il  fe  trouve  de  grands  vides» 
n'a  été  publié  qu 'après  fa  mort , en 
1702  & en  1728,  à Florence.  On 
a encore  de  lui  un  Tra'tc  de  la  Gra- 
vure fur  suivre , avec  la  Vie  des  prin- 
cipaux Graveurs,  en  italien,  Flo- 
rence 1686,  in- 40  , ouvrage  ef- 
timé.  Ce  qu'il  a écrit  eft  d'unftyle 
pur,  8t  il  y a de  l'exaflitude dans 
les  faits  qui  regardent  les  peintres 
de  fon  pays.  Ilétoit  de  1 académie 
de  la  Crufca  , qui  le  perdit  en 
1696,  àl’àge  de  72.  ans. 

BALDRÉDE , ( S.)  vulgairement 
appelé  S.  Bauiri , devint  évêque 
de  Glafcow  en  Écoffe , où  il  fonda 
plufieurs  monaftères  & où  il  mou- 
rut l'an  608.  Les  églifes  d'Ècoffe 
ont  confervé précieufetnent  icfou- 
venir  de  fes  vertus. 

BALDUCCT , ( François  ) pocre 
Italien , né  à Palerme  8c  mort  en 
1641a  l’hôpital  de  Sai  tt-Jean  deLa- 
tran  à Rome.  11  avoit  été  chapelain 
de  celui  de  S.  Sixte , 8t  avoir  com- 
mencé par  fe  mettre  au  fervicc  de 
divers  feigneurs  ; mais  fon  génie 
inconftant  & libre  ne  pouvoit  le 
fixer  dans  aucune  place.  Ce  poète 
paffe  pour  l’inventeur  des  Cantates. 
Ses  Rimes  furent  réimprimées  à 
Yenife,  1663,  in-11. 

I.  BALDUIN  , ou  Baudouin, 
( Frédéric)  né  à Drefde , Luthérien , 
profeffeur  de  théologie  à Vittem- 
berg , commentateur  des  Êpîtresde 
S.  Paul  81  de  plufieurs  autres  livres 
delà  Bible,  mourut  en  1627. 

II.  BALDUIN, ou Baldini  Ri- 
Tovius,  (Martin)  natifde  Cara- 
pen  en  Brabant , premier  évêque 
d'Ypres,  a fis  (la  au  concile  de  Trente 
«n  1562,  8t  préfidaà  celui  de  Ma- 
♦iacseaij70.  Il  tint  un  fynode  à 
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Ypres  à 1577»  dont  il  publia  fe* 
ordonnances.  Nous  avons  de  lu» 
tin  Commentaire  fur  le  Maître  de* 
Sentences  , & le  Manuale  Pajlurum, 

BALDWIN , furnomme  Dcvo- 
nius , moine  de  Ckcaux  , arche- 
vêque de  Camorbery , fuivit  le  roi 
Richard  l dans  fon  expédition  delà 
Terre- Sainte  , 8c  y mourut  vers 
1191.  On  a de  lui  : De  corport 
Cr  fanguine  Dominé.  — De  Sacramento 
mitant,  C/c.  traités  imprimes  dan» 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

BALECHOU,  (Nicolas)  né  à 
Arles , d’un  marchand  boutonnier  » 
en  1719,  mort  fubitement  à Avi- 
gnon dans  le  mois  d'aoùt  1765  •, 
s’eft  rendu  célèbre  par  fes  gravure* 
en  taille-douce,  qui  lui  méritèrent 
une  place  dans  l'académie  de  pein- 
ture de  Paris.  Il  s'étoit  fait  unema- 
siiire  particulière  de  graver  , qui 
uniffoit  beaucoup  de  moelleux  à 
une  fineffe  de  burin  fingttlière. 
Quoiqu’on  ait  prétendu  qu'il  char- 
geoit  trop  de  tailles,  on  voit  par 
fes  ouvrages , qu’il  favoit  joindre, 
quand  il  vouloir,  au  fini  précieux 
d ‘Edelinek  Si  de  Hantait,  les  grand* 
traits  de  Mcllan.  Ses  principale* 
pièces  font  : 1.  Les  belles  Alarines  , 
qu'il  a gravées  d'après  T'émet, 
parmi  lefquelles  on  doit  diflinguer 
la  Tempête.  II.  Le  Portait  de  Frédéric- 
Augufie,  éleüeur  de  Saxe  & Roi  de 
Pologne.  Ce  portrait,  chef-d’œu- 
vre de  gravure , fut  la  caufe  de  tous 
fes  malheurs,  de  fonexclufion  de 
l'académie , 8f  de  fa  retraite  forcée 
à Avignon.  C'étoit  par  ord  î de 
madame  la  Dauphine  qu’il  avoit 
fait  ce  portrait , & il  en  fit  tirer  des 
épreuves  contre  la  parole  exptefio 
qu’il  avoit  donnée  à cette  princeffe. 
Cet  excellent  morceau  eft  à la  tête 
du  Recueil  précieux  de  la  Galerie  de 
Drefde.  III.  La  Sainte  Geneviève, 
d'après  le  tableau  de  Carie  l'anloo  -, 
cette  efiampe  précieufe  par  le  fini  êe, 
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If  douceur  de  fes  traits , eft  le  der- 
nier ouvrage  de  Balcchuu.  Son 
talent  n'étoit  pas  borné  à la 
gravure.ll  avoir  du  goût  St  quelque 
talent  pour  la  chimie , qu’il  avoit 
étudiée  jufqu'à  un  certain  point. 
11  ell  même  allez  vraifembiable , 
qu'un  remède  chimique , qu’il  prit 
en  trop  forte  dofe  ou  à contre- 
temps , ne  contribua  pas  peu  a l'a 
mortVubite  & prématurée. 

I.  BALÉE,  (Jean)  prêtre  An- 
glois , difciple  de  Wiclef , prêcha 
les  erreurs  de  fon  maître , & y en 
ajouta  de  nouvelles.  11  excitoit  à la 
fédition  en  citant  l'Evangile.  Il 
comparoir  les  magiftrats  St  la  no- 
bielle  à Vivrait,  qu'il  falloir  arra- 
cher de  peur  quelle  n’étouffât  le 
bon  grain  ; enfeignant  au  peuple  de 
commencer  cette  bonne  oeuvre  par 
les  plus  conûdérables  d’entr'eux. 
Ses  feélateurs , fuivant  trop  fidelle- 
ment  les  leçons  de  leur  chef,  maf- 
facrerent  le  chancelier , le  grand- 
tréforier,  8c  reduifirent  le  Roi  à 
leur  propofer  une  amniftie.  Balte , 
leur  apôtre,  futenfin  pris  8t  exécuté 
en  1381. 

I I.  BALÉE , ou  B^i  e , ( Jean  ) 
Baleus , né  à Covie  en  Angleterre , 
quitta  l'ordre  des  Carmes  pour  la 
feûe  des  Calviniûqs , & renonça  à 
la  meffe  pour  une  femme.  Edouard 
VI  le  nomma  évêque  d'Offeri  ou 
Kilkenni  en  Irlande  ; mais , fous 
le  règne  de  Marie , il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  revint  fous  Eli- 
sabeth , 8c  fut  pourvu  d'une  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  Can- 
torbery  , Se  il  y mourut  en  1563, 
C'étoit  un  génie  turbulent  & fri- 
vole. On  a de  lui  1 3 Centuries  des 
hommes  illufftes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Bâle  M57,  in  toi., copiées 
du  livre  de  Jean  Etlani  fur  cette 
même  matière  : un  Traité  fur  la  V us 
des  Papes  , à Leyde  16x5 , in-8.°  -, 
un  autre,  intitulé  : AAa  Romarwrum 
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Pontifitum  ; 8c  pluficurs  Comédies  , 
dans  lefquelles  il  jouoit  les  reli- 
gieux , les  catholiques  8c  lesfaints. 
Tous  fes  ouvrages  font  marqués  au 
coin  du  dernier  emportement.  11 
déchire  les  papes  , les  évêques  8c 
les  prêtres d'unemanicte  fi  odteufe, 
qu  elle  dut  déplaire  aux  gens  fages 
même  de  fa  communion. 

BALEN  , ( Mathias)  né  â Dor- 
drecht en  Angleterre,  l’an  j6ii  , 
prit  pour  objet  de  fes  travaux  les 
antiquités.  11  a publié  une  hiffoire 
de  fa  patrie , de  fon  origine  , de 
fes  accroiffemens  8c  de  fes  monu- 
mens , 1677  , in-4.0 

B A LES , ( Pierre  ) maître  d'écri- 
ture Anglois , né  en  1547,  mort 
en  1610,  paffe  pour  l’inventeur  de 
l’art  tachigraphique.  On  a de  lui  la 
Maître  d’écriture , 15  97. 

BALÊS.J'oy.  IV.  Alexandre. 

BALETTI , ( Gianetta-Roza-Bé- 
nozzi  ) aûrice  célèbre  de  la  comé- 
die Italienne,  où  elle  avoit  pris  le 
nom  de  Si  tria  , naquit  a Touloufe 
de  parens  Italiens  8c  mourut  a Paris 
en  1758.  Sa  figure intéreffante, fon 
jeu  ailé,  fa  déclamation , fon  art, 
firent  pendant  431  ans  les  dehees  du 
public.  Elle  jouoit  les  rôles  d’amou- 
rtufçs,  8c  Baletti  fon  mari,  dit  Ma- 
rio , celui  i' amoureux  i ce  dernier 
fut  amené  à Paris  en  1716,  lorf- 
que  le  Régent  voulut  y établir  la 
comédie  italienne.  Leur  fils  Louis 
Baletti  fut  aufii  bon  aéteur  que  bon 
danfeur. 

BALl , (Mythol.  ) divinité  In- 
dienne, précipitée  dans  l’enfer  par 
le  dieu  Ulshuou.  Tous  les  ans  ce 
dernier  fott  Bali  de  fes  ténèbres 
pour  lui  faire  contempler  la  terre, 
puis  il  le  replonge  dans  fon  cachot. 
Pour  célébrer  la  clôture  de  ce  génie 
dangereux , les  Indiens  font  chaque 
année  U fête  qu’ils  appellent  Onvu* 
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BALKIS,  reine  de  Marri,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie , vint  de  fan  pays  pour  entendre 
les  uifeours  pleins  de  fageffe  de 
Salem  n.  11  en  cil  parle  dans  le  livre 
des  Rois.  Les  préfens  qu'elle  ap- 
porta, la  magnificence  avec  laquelle 
«lie  fut  reçu  font  célébrés  dans 
les  hiftoires  orientales. 

BALLA  , ( Philibert  ) né  à Bag- 
oafco  dans  le  Piémont  le  i février 
leoj  , prit  1 habit  de  jéfuite  & de- 
vint l'un  des  chefs  de  l'ordre  en 
Italie.  Apres  avoir  profelTé  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  a Turin  , 
fon  general  Cauurioni  Cappella  à 
Rome  pour  y remplir  la  place  de 
cenfeur  des  écrits  qui  s'y  impri- 
moier.t.  Les  liens  font  : I.  Une  No- 
tice hijlor'quc  fur  S.  S a vin  , évêque 
8c  martyr  , dont  l'authenticité  des 
a fies  avoit  été  attaquée  par  Tille- 
mont.  II.  Des  Luira  Thc'olog'ijues  , 
recueillies  en  3 vol.  in- 11,  1755. 
Rites  ont  pqur  objet  de  défendre  la 
doÛrine  aes  jefuites  & de  les  venger 
des  imputations  de  leurs  adverùi- 
res.  B alla  ell  mort  en  1 760. 

BALLER1NI,  te  non  Ballarini , 
(Pierre  & Jérôme  ) frères,  nés  a 
Véron»,  le  premier  en  1698,  le 
fécond  en  nu»,  étoient  tous  deux 
prêtres  de  très-  favans  , fur -tout 
dans  l hifloire  eccli diadique.  Unis 
par  un  goût  commun  pour  les 
mêmes  études , autant  que  par  les 
liens  du  fang , ils  étudiount  le  plus 
fotivent  en  fociété,  8t  fe  parta- 
geoient  le  travail  futvant  leur  talent 
particulier.  Les  matitres  purement 
rhéologiques  fit  canoniques  étoient 
du  renort  de  Pierre  ; les  poiti's 
d'hiiloire  fit  de  critique  étoient  la 
tâche  de  Jérôme.  Pierre  ne  mourut 
point  vers  1746  , comme  le  dit 
l'éditeur  de  Lrtdvocat,  Les  deux 
frères  vivoient  encore  * lotfque 
le  comte  Ma^uehcléi  publia  le 


BAL 

fécond  volume  de  fes  Écrivaine 
d'Italie,  ta  1758.  Outre  quelques 
bons  ouvrages , on  doit  à leurs 
foins  des  éditions  edimees , I.  de 
la  Somme  Jhéologiaue  de  S.  Antonin , 
& de  celle  de  S.  Raimond  de  Pegna- 
fort  i 11.  des  (JF. livra  de  S.  Léon  U 
Grand-,  Ul.  de  celles  de  Gilbert  , 
évêque  de  Vérone.  IV.  Une  édi- 
tion complète  de  tous  les  Ouvragée 
du  cardinal  N or  i J , avec  des  Noter  . 
des  Dijjeitationt , (rc. , imprimées  à 
Vérone  en  173a,  4 vol.  m-fol, 
V.  Un  petit  Traité  intitulé  : Méthode 
d'étudier , tirée  des  Ouvrag.s  de  S.  Au- 
gujUn , traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
Nicolle  de  la  Croix  , Paris,  1760  , 
in-  il.  VI.  De  jure  divine  G naturali 
circa  ufuram  , Bologne  , 1747,  deux 
vol.  in-4.0  Ce  livre  diffus  , fit  pas 
toujours  bien  raifonné , cil  de 
Pierre , 

t 

BALLEXSERD,  (N.)  citoyen 
de  Grncve  , né  le  3 oflohre  17j6, 
fit  mort  dans  fa  pattie  en  1774 , eil 
connu  par  un  bon  ouvrage  intitulé  s 
L'Education  fhvjujue  des  Enfant  , 
1761,  ir,-8.u  dont  David,  mé- 
decin à Paris,  a donne  une  fé- 
condé édition  en  17S0,  avec  des 
notes.  Cette  diliertation , couron- 
née par  la  focitie  des  fcienccs  de 
Harlem  en  1761 , efl  remplie  d'ex- 
Cellcntcs  obfervations  de  phyfique 
6i  de  médecine.  L'auteur  prend  les 
eufans  au  moment  de  leur  naillance, 
St  les  conduit  jufqu'a  l’âge  de  pu- 
berté. On  a encore  de  lui  une 
Diflèrtation  non  moins  intérelLinte, 
fur  cette  quiftion  : Quelles  Jônt  Ut 
caufes  principales  de  la  mort  d’un  aojjî 
grand  nombre  d enfant  ? Cet  ouvrage  , 
public  en  17VJ  , doit  eue  lu 
par  ceux  qui  aiment  leurs  enfans 
comme  le  peuple  , ou  feulement 
leur  poftcrité  comme  la  plupats 
des  grands. 

BALLl , Éoyei  II.  Bailla 
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BALLI , ( Jofeph  ) né  à Palerme 
en  Sicile,  mort  à Padoueen  1640, 
chanoine  de  llari  dans  le  royaume 
de  Naples,  tient  un  rang  parmi  les 
théologiens  fcolaftiques.  On  a de 
lui  : De  facunditate  Dti , & De  motte 
Corporum  naturalium. 

B ALUN , ( Claude  ) né  à Paris 
en  16  J $ , d’un  père  orfèvre,  de- 
vint orfèvre  lui -même.  Il  prit 
le  goût  du  deflin  en  copiant  les 
tableaux  du  Po:.jfw  , 8c  commença  à 
fleurir  du  temps  du  cardinal  de 
Richelieu , qui  acheta  de  lui  quatre 
grands  baflins  d'argent , fur  lesquels 
Ballin  , âgé  à peine  de  19  ans  , 
avoit  représenté  admirablement  les 
quatre  âges  du  monde.  Le  cardinal 
ne  pouvant  fc  laffcr  d’admirer  ces 
chefs-d'œuvre  de  cifelure,  lui  fit 
Caire  quatre  vafes  a l’antique,  pour 
aflortir  les  baflïns.  Ballin  porta  fon 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta 
pour  Louis  XIV  des  tables  d’argent , 
des  guéridons , des  canapés , des 
candélabres,  des  vafes,  etc.  On 
cftimoit  fur-tout  les  bas  - reliefs 
où  il  avoit  cifilc  les  fonges  de 
Pharaon.  Mais  ce  prince  fe  priva 
de  tous  ces  ouvrages  pour  four- 
nir aux  dépenfes  de  la  longue 
guerre  qui  finit  par  la  paix  de 
Ryfsvick.  Il  relie  encore  plu- 
fieurs  morceaux  de  ce  grand 
artifie,  à Paris,  à Saint-Denis,  à 
Pomoife  , d’une  beauté  8c  d'unedé- 
licateflè  uniques.  On  admire  fur- 
tout  le  chef  de  S.  Remi  que  Louis 
XIŸ  donna  à l'églife  de  Reims  le 
jour  de  fon  facre,  lesfix  chande- 
liers d'argent , la  croix  , un  foleil , 
qui  avoit  cinq  pieds  6c  demi 
de  hauteur , où  étaient  fculptés 
plufieurs  traits  hifioriques  de 
l'Ecriture  - Sainte,  8c  un  lampa- 
daire d’argent  qui  fe  voyoient 
en  l’églife  de  Notre-Dame.  Ce 
lut  B&iüa  qui  cifela  la  première 
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épée  d’or  8c  le  premier  hauflë- 
col  portés  par  Louis  A 'IV.  Lorf- 
qu'apres  la  mort  de  Varin  , il 
eut  la  direction  du  balancier  des 
médailles  8c  des  jetons  , il  montra 
dans  ces  petits  ouvrages  le  même  , 
goût  qu'il  avoit  fait  paroitre  dans 
les  grands.  Il  joignit  à la  beauté  de 
l'antique  les  grâces  du  moderne-  Il 
mourut  le  ta  janvier  1678 , a l'âge 
de  63  ans.  Il  n’étoit  prefque  jamais 
forti  de  Paris , 8c  nous  faifons  cette 
remarque  pour  confondre  ceux  qui 
penfeut  que , pour  exceller  dans 
les  beaux  arts  , il  faut  avoir  paflfé 
plufieurs  années  en  Italie.  Launai  . 
neveu  de  Ballin  par  alliance,  ex- 
cellent orfèvre  8c  habile  deflina- 
leur,  deflina  prefque  tous  les  ou- 
vrages de  fon  oncle  , avant  que 
Louis  XI y les  eût  facriliés  au  bien 
public. 

BALL1S  , ( Antoine  de  ) jurif- 
confulte  Sicilien  , mort  en  1391,  a 
écrit  fur  le  Droit  canonique  j fon 
neveu  du  même  nom  , mort 
quelques  années  apres  lui  , cft 
auteur  de  divers  Traites  fur  le  Droit 
criminel. 

BALLO , ( Fabio  ) poète  de  Pa- 
lerme , mort  en  1631,  efl  auteur 
de  Chanjoos  Siciliennes  , 8c  d'une 
égtogue  intitulée  À/phl/ibce.  Son 
fils  Jean-Dominique  fediftingua  aufH 
par  fes  poéfies.  — Deux  autres  lit- 
térateurs du  même  nom  , tous  les 
deux  de  Sicile , fe  font  fait  con- 
noitre.  Le  premier , Jvjeph  Ballo  , 
né  à Palerme  en  1567  , 8c  mort  à 
Padoueen  1640  ,a  publié  un  Traita 
du  mouvement  , 8c  quelques  autres 
écrits  fur  les  mathématiques.  Le 
fécond , Thomas  Ballo,  de  la  même 
ville  , chevalier  de  l’ordre  de 
Saint  Étienne,  mort  en  l6tl,  a 
laiffé  diverfes  poéfies , 8c  entr’au- 
tres  un  poème  intitulé  : Palerme 
délivrée . 

c4 
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. BALLON  , ( Louife-Blanche- 
Vherélede  ) née  en  1591,  dans  le 
çhâteau  de  Vanchi , a t lieues  de 
Genevc,  d'une  famille  alliée  a celle 
de  S.  François  Je  Salles  , prit  l'habit 
des  Bernardines , & travailla  avec 
ce  pieux  évêque  à réformer  cet 
ordre.  Le  pape  U 'bain  VIH  accotda 
en  1618  a la  nouvelle  congréga- 
tion , un  bref  qui  la  mettoit  fous 
la  jurifdicfion  de  l'ordinaire  , & la 
rendoit  indépendante  de  la  jurif- 
diélion  de  l'abbé  de  Gteaux.  Ces 
fumes  hiles  prirent  le  nom  de  Re- 
lisants Bernardines  réformées  . Je  la 
Conçrcçni'on  Je  la  Prosijcnce  . 8i  s'é- 
tablirent a Rumilli  le  ii}  mai  16: 4. 
Bientôt  la  mere  Je  Ballon , apres 
avoir  drellc  les  conftitutions  de  fon 
Ctabliflemeni  , approuvées  par  le 
pap>  en  16 ,4  , s’emprelTa  de  palTer 
en  Fiance  , où  elle  ionda  acs  mai- 
fous  de  fa  congrégation  a Greno- 
ble , a Vienne , a Lyon  8t  a Tou- 
loufe  Elle  mourut  en  odeur  de 
fuintete  le  14  décembre  lôôS , à 
Seyffel  , âgée  de  77  ans, 

BALMONT,  (N.  comteffc  de 
Saint)  d'une  famille  illuftre  de  Lor- 
raine , réunit  aux  charmes  de  la  fi- 
gure les  dons  de  l’cfprit  St  la  valeur 
d'un  guerrier.  l enUant  l'abfencc  de 
fon  mari , ayant  etc  infultéc  par  ut» 
militaire  , elle  prit  un  habit  d hom- 
me 8c  lui  donna  un  doti  fous  Je  nom 
defoufrere;  1 officier futdéfarme  ; 
mais  elle  lui  ren  lit  fon  épée  , en 

!e  priant  de  refp.cler  un  peu  plus 
es  daines.  Ou  a imprimé  en  1650 
une  tragédie  de  la  comteffe  de 
Balmont  , intitulée  : Les  Jumcnuif 
martyrs. 

BaLOUFEAU  , (Jacques)  fils 
d’un  avocat  de  Bordeaux  , parut 
dans  le  monde  fous  le  nom  de  Baron 
Je  Saint • Angtl.  Ses  créanciers  ayant 
contraint  le  baron  Gafcon  de  pren- 
dre le  bonnet  vert , il  fc  fit  déla- 
teur en  crime  d’ufure.  H courut 
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enfuite  différens  pays  , & époufa 
dans  chacun  une  femme.  Arrêté , 
apres  fon  quatrième  mariage  , il 
s'évada  de  la  prifon  de  Dijon  , vént 
à Paris  , reçut  100  ccus  de  réeom- 
penfe  pour  avoir  dénoncé  un  Gér 
nois  qui  n’exifioit  pas  , comme 
auteur  d'une  confpiration  contre  le 
Roi , pafia  en  Angleterre  poux 
fuivre  le  prétendu  criminel , efca- 
mota  1000  liv.  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  revint  en  France  , fut 
reconnu  pour  un  fourbe , & pendu 
malgré  fon  titre  de  baron , en  1626. 

BAL.SAMON,  (Théodore) dia- 
cre , garde  des  Chartres  de  l'églife 
de  Conflantinople,  & enfuite  pa- 
triarche d’Antioche  pour  les  Grecs, 
commenta  le  Nomoeanon  de  Pho- 
vus , Oxford  1671,  in-fol.  11  fituq 
Recueil  a Orjonnances  tcelcfiajtlques  , 
Paris,  1661,  in-fol.  ; & d'autres 
ouvrages  dans  lefquels  le  patriarche 
Grec  s'emporte  beaucoup  contre 
l'EglifcLstme- 11  mourut  vcrslil4. 
La  Bibliothèque  du  Droit  Canonir 
que  , AeJnflel,  renferme  unepartiç 
de  fes  écrits. 

BALTASAR  , GASPAR 
& M E L C H 1 O R , font  les  noms 
qu’on  a donnes  aux  trois  Mages, 
qui  vintentadorer  Jésus  Chiust. 
Mais  ces  noms  font  nouveaux  fé- 
lon dom  Calma  : on  en  trouve 
«l’auffi  douteux  que  ceux-là  dans 
des  auteurs  peu  authentiques  ; mais 
tous  ces  noms , dit  le  même  com- 
mentateur, inconnus  avant  le  it® 
ficelé  , ont  été  forgés  a plaifir.  Oa 
a beaucoup  difpute  fur  le  pays  , 
fur  la  proteflion  des  Mages , fur 
l’étoile  qui  leur  apparut,  fur  le 
temps  de  leur  arrivée  a Bethléem. 
D.  l'aima  qui  a fait  une  dilierta- 
tion  pour  expliquer  tous  ces  points, 
dit  que  les  Mages  n'étoient  pas  les 
fages  connus  fous  ce  nom  en 
Pcrfe  ; mais  des  favans  de  l'Arabie 
deferte , de  la  Chaidce  ou  de 
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Mcfopotamie , aux  environs  de 
l'Euphrate.  Ils  avoient  apparem- 
ment ta  même  profeflîon  que  le 
fameux  devin  Balaam.  Sachant  par 
tradition  qu’à  l'apparition  d'une 
nouvelle  étoile  il  naitroit , au  mi- 
lieu des  entàns  de  Jacob  , un  roi 
qui  devoit  être  le  déliré  des  nat- 
tions , ils  fe  déterminèrent  à fuivre 
l’étoile  qui  leur  apparut  pour  aller 
chercher  ce  nouveau  roi.  L'infpi- 
ration  furnaturelle  du  Saint  - Ef- 
prit , 8c  peut-être  quelque  fonge 
envoyé  de  Dieu , fervirent  encore 
à les  déterminer.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  l'cto;!e  ctoit  un 
météore  pilfager  qui  les  accom- 
pagna jufqu'a  Jérufalcm  fous  la 
forme  d'une  étoile,  8c  qui  repa- 
rut de  nouveau  pour  les  conduire 
à Bethléem.  11  n’eft  pas  néceffaire 
qu’elle  fe  foit  fait  voir  avant  la 
naiflance  du  Sauveur,  nique  les 
Mages  foient  arrivés  à Uetliiccm 
treize  jours  avant  la  nailfance  de 
Jésus-Christ.  Il  fuffit  qu'ils  y 
foient  venus  avant  la  fin  des  qua- 
rante jours  de  la  purification  de 
la  Sainte  Vierge.  Il  n’y  a donc 
nulle  obligation  , ajoute  D.  Culnui, 
de  mettre  l'arrivée  des  Mages  à 
Bethléem  te  6 janvier.  C'cft  pour- 
tant un  ufage  immémorial  de  1 É- 
glife  Romaine  , de  célébrer , ce 
jour-la  , la  manifeftation  de  Dieu 
aux  Gentils,  ât  l'on  doit  le  ref- 
pecter.  Le  peuple , dit  Baillct , ap- 
pelle depuis  long- temps  cette  fête 
la  Fête  des  Rois  , parce  qu'il  s’eft 
accoutumé  à regarder  les  Mages 
comme  des  Rois  , en  entendant 
chanter  dans  l'office  de  l'Epiphanie 
le  verfet  du  pfeaume  71  : Rrgcs 
Tharfii  Cf  infula,  Régis  Arabum  ty 
Saturions  adduetnt-  Quelques-uns 
ont  cru  trouver  dans  le  même  paf- 
fage  le  nombre  des  Mages  8c  le 
nom  de  leurs  royaumes.  On  croit 
polTcder  leurs  reliques  à Cologne. 
Ça  font  trais  corps  inconnus , 
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trditvcs  à Milan  dans  le  même 
tombeau  , puis  tranfportés  fous 
Frédéric  BarberuuJJe  a Cologne,  oh 
l’on  célèbre  cette  tranflation  le  ij 
juillet. 

BALTE  N,  (Pierre)  peintre 
d’Anvers  , imita  la  manière  de 
Pierre  Brtughel , Si  fe  diflingua  dans 
la  repréfentation  des  petites  ligu- 
res ; fa  facilité  étoit  extraordinaire. 
On  raconte  qu'appelé  à la  cour 
de  l’empereur  , celui  - ci  lui  or- 
donna d’exécuter  un  tableau  où 
l'on  put  voir  une  multitude  dç 
figures.  Ba/ten  prit  pour  fujet  faint 
Jtan  prcchartt  dans  le  défert.  Une 
foule  d'auditeurs  paroifloient  l’é- 
couter  avec  refpeît  8c  avoient  les 
yeux  fixés  fur  lui.  L'empereur  fe 
plut  à lui  faire  eiïacer  5.  Jan  pour 
fubftituer  à fa  p’ace  un  éléphant; 
alors  il  fembla  que  le  caraéKre  de 
toutes  les  figures  avoient  change. 
Ce  peintre  mourut  à la  fin  du 
feizicmc  ficelé. 

I.  BALTHAZAR  , dernier  rot 
des  Babyloniens , s’étant  fervi  pour 
boire  , lui  8c  fes  convives  , des 
vafes  d’or  8c  d’argent  que  fon 
père  avoit  enlevés  du  temple  de 
Jérufalcm  , dans  un  teftin  qu’il 
donnoit  à fes  femmes  , à fes  con- 
cubines , 8c  aux  feigneurs  de  fa 
cour  ; il  vit  une  main  qui  traçoit 
fur  la  muraille  de  la  fal.'e  ces  trots 
mots  : Marié;  Theccl ; Phare {.  — Da- 
niel , appelé  pour  expliquer  ces 
énigmes , dit  au  prince  qu’elles 
fignifioient  : J'ai  compU  ; J'ai 
pejê  ; J'ai  diyifé.  — C’eft  - à - dire 
que  fes  jours  étoient  accomplis  ; 
que  fes  aélions  venoict»  d’etre 
pefecs  ; 8c  que  fon  royaume  fe- 
rait divifé  , 8c  deviendroit  la  proie 
des  Mèdes  8:  des  Petfes.  La  nuit 
mè  ne  de  cette  apparition  , le  Sei- 
gneur , fuivant  la  prédiction  de 
Jérémie  , ayant  mis  a J ce  la  mer 
de  Jiabylor.e , les  Perles  pénétrçrçni 
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fans  obflacle  jufques  dans  le 
cœur  de  la  ville  , forcèrent  le 
palais  , 8c  tuèrent  Baltha^r  qui 
étoit  enfweli  dans  le  fommeil  avec 
toute  fa  cour.  Le  corps  de  ce 
prince  demeura  confondu  avec 
tous  les  autres,  & il  ne  fe  trouva 
perfonne  en.  état  de  lui  donner 
la  fépulture , ainfi  que  l'avoit  pré- 
dit ljàic.  Darius  le  Mcde  fut  mis 
fur  le  trône  de  Balthasar  l'an  538 
avant  J.  C. 

II.  BALTHAZAR,  (Chrif- 
tophc  ) avocat  du  roi  au  préfidial 
d'Auxerre  , fe  fit  calvinifte  a Cha- 
Tcmon  , dans  le  17*  ficelé.  Nous 
avons  de  lui  le  Panégyrique  de  Fou- 
qu et  en  latin , des  Traités  fur  ledroit 
de  R égale  , l'origine  des  Fiefs  , 
l'ordre  judiciaire.  Son  flyle  eft 
élégant  St  pur.  Il  avoir  compofé 
pluficurs  Diffcrtatians  contre  Ba- 
ronius  ; mais  on  ne  fait  ce  qu'elles 
font  devenues.  Son  pere,  inten- 
dant du  Languedoc  , avoit  défendu 
par  plufieurs  Mémoires  imprimés  , 
les  droits  de  la  France,  contre  les 
ufurpations  de  l'Efpagne  8c  de 
l'Empire. 

III.  BALTHAZAR  Cordé- 
rius  , Vvye\  Corder. 

BALTHAZARINI  , furnommé 
Beaujoyeux , célèbre  muficien  Ita- 
lien , vivoit  fous  le  règne  de 
Henri  111 , roi  de  France.  Le  ma- 
réchal de  Briffac  , gouverneur  en 
Piémont , envoya  ce  muficien  au 
roi , avec  toute  la  bande  de  vio- 
lons dont  il  étoit  le  chef.  La  reine 
lui  donna  la  charge  de  fon  valet 
de  chambre;  & Henri,  à fon  exem- 
ple , lui  accorda  le  même  emploi 
dans  fa  maifon.  Baltha-Karini  fit  les 
délices  de  la  cour,  tant  par  fon 
habileté  à jouer  du  violon  , que 
par  fes  inventions  de  ballets  , de 
mufique  , de  feftins  , 81  de  repré- 
femations.  Ce  fut  lui  qui  compofa , 
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en  t 5 81,  le  Ballet  des  noces  du 
duc  de  Joycu/e  avec  MH*  de  Vau- 
demont  , fœur  de  la  reine , ballet 
qui  fut  repréfenté  avec  «ne  pompe 
extraordinaire.  On  l'aimprimefout 
le  titre  de  Ballet  comique  de  la  Reine  , 
fait  aux  Noces  de  M.  le  duc  de  Joyeufc 
tir  de  madcmoiftlU  de  Vaudcmont. 

BALTUS  , ( Jean- François  ) né 
à Metz  en  1667,  entra  chez  les 
Jéfuites.  Cette  fociété  l’eliima  8c 
l'employa.  Il  mourut  bibliothé- 
caire de  Reims,  le  9 mars  1743, 
à 76  ans.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages.  I.  La  RéponJ'e  à l’HiJtoira 
des  Oracles  de  FontctuHe  , Straf- 
bourg,  1707 — t7oS,in-S.°  Cette 
réponfe  eft  prefque  toute  copiée 
dans  la  réfutation  de  Vandale  par 
George  Mabius.  On  a dit  très  - mal 
à propos  que  cet  illuftre  acadé- 
micien prit  le  parti  du  filence  , 
regardant  fon  ouvrage  comme  une 
produâion  de  fa  jeuneffe,  qu’il 
convenoit  d’oublier  , 8c  que  le 
P.  Battus  avoit  foudroyée.  Fon- 
tenelle  ne  penfi  jamais  qu’il  fût 
impoftîble  de  répondre  à l'auteur 
Jéfuite;  mais  l'Htiioirc  des  vérités 
découvertes  par  l’académie  des 
fcicnces  , lui  laiftoit  trop  peu  de 
temps , pour  qu’il  en  pût  donner 
beaucoup  à l’examen  des  faux  Ora- 
cles du  Paganifme.  D’ailleurs  , il 
haiftoit  tellement  les  querelles  , 
que,  fuivant  fes  expreffions,  m il 
aimoit  mieux  que  le  Diable  pafsât 
pour  prophète,'  que  d’entrer  dans 
une  difcuflîon  qui  ne  l'auroit  mené 
à rien.  ••  Ceux  qui  lui  font  dire , 
en  voyant  l'ouvrage  de  Raltus  . 
que  U Diable  avait  gagné  Joa  procès  % 
ne  font  pas  attention  que  ce  bel 
efprit  parloit  quelquefois  ironique- 
ment -,  8c  que , fuppofé  qu’il  ait 
dit  ce  prétendu  bon  mot , il  fous- 
entendoit  que  le  procès  etoit  gagné 
au  tribunal  des  juges  peu  inftruits. 
Tous  les  théologiens  modérés  ce 2» 
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viennent  que  cette  querelle  n'mté- 
reffie  point  le  Chrifttanifme , 3c 
que  Bahut  nauroit  pat  dû  en  faire 
une  affaire  de  religion , & traiter 
avec  fi  peu  de  ménagement  un 
homme  auffi  poli  3c  aufii  fage 
que  Fontenelle . 11.  Difenfc  des  Saint 
Ftrcs  aceufés  de  Plaionijme  , in-40, 
1711  ; livre  favant.  III.  La  Reli- 
gion Chrétienne  prourée  par  f accom- 
pliffcmcnt  Jet  Prophéties  , in  - 40  , 
1728  : traité  qui  a été  cclipfe  par 
l'ouvrage  de  M,  de  Pvmpignan,  ar- 
chevêque de  Vienne  , fur  la  même 
matière-  IV.  Défcnfe  des  Prophéties 
de  la  Religion  Chrétienne  , 3 vol. 
in-11,  1737,  & c. 

B A LUE,  (Jean)  étoit  d’une 
famille  très  - obfcure.  Son  père 
étoit  tailleur , fuivant  les  uns  ; cor- 
donnier , félon  d'autres.  La  plus 
commune  opinion  le  fait  naitre  en 
Poitou.  C'étoit  un  homme  qui  , 
à un  efprit  délié  Sc  artificieux , 
joignoit  la  hardieffe  8c  l’effronterie 
qu'il  faut  pour  l’intrigue.  Il  fut 
attaché  d'abord  à Jean  - Juvcnal  des 
lit  fins , évêque  de  Poitiers  , fut 
nommé  fon  exécuteur  teftamen- 
taire  , & vola  une  partie  de  la 

fucceffion.  Il  entra  enfuite  dans 
la  maifon  de  Jean  de  Beauvau , 
évêque  d'Angers  , qui  le  fit  fon 
grand- vicaire.  Jean  de  Melun , alors 
favori  de  Louis  XI , le  prefema 
au  roi  , qui  lui  donna  la  place 
d’aumonier  , la  charge  d'intendint 
des  finances,  & enfuite  l'évêché 
d Evreu  c en  1465.  Deux  ans  apres, 
il  fut  transféré  au  fiége  d'Arras  , 
après  avoir  fait  dépofer  Jean  de 
Bcaurau , fon  bienfaiteur.  Le  pape 
P oui  II  honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  , 
pour  le  récompenfer  de  ce  qu’il 
a volt  fait  abolir  la  Pragmatique- 
Senülon , que  les  parlement  8c  les 
poiverfités  confpiroient  a con- 
fcrm.  Le  crédit  qu'il  avoit  fur 
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l’efprit  de  Louis  XJ  , étoit  extrême. 
Salue  fc  mêloit  de  tout , des  af- 
faires de  l’eglife , de  l’état  , de  la 
guerre  , excepté  de  celles  de  fon 
dioctfe.  On  le  voyoit  à la  tête  des 
troupes , les  faire  défiler  devant  lui 
en  camail  8c  en  rochet.  Cefl  dans 
une  de  ces  occafions  que  le  comte 
de  Dammartin  dit  a J-ouis  XI , de 
lui  permettre  d’aller  à Èvrcux  faire 
l'examen  des  Eectéfiafliques , C-  leur 
donner  les  ordres : Car  voilà,  a;outa- 
t-il  , l'Ercquc  , qui , paffent  en  rerue 
les  gens  de  guerre  ,ftmhle  m’autorifer 
à aller  faire  des  Prêtres.  Quoique 
ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  la 
prélat , il  ne  diminua  point  la  fa- 
veur qu’il  avoit  auprès  de  fon 
maître.  Salue  n’en  fut  pas  plus  re- 
connoiffant  : cet  homme,  né,dans 
la  boue , concerta  mille  intrigues 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  Sc  do 
Btrri  , contre  le  prince  qui  l’en 
avoit  tiré.  Les  lettres  qui  prou- 
voient  ces  complots,  furent  inter- 
ceptées , & le  perfide  mis  en  pti- 
fon.  11  avoua  tous  fe>  crimes.  •-  Sa 
mifcrable  ambition  , dit  Fi/laret , 
n’avoit  rien  refpeéfc  pour  main- 
tenir fon  crédit.  Bar  lui  , le  duc 
de  Bourgogne  avoit  été  inftruit  de 
tous  les  fecrets  du  gouvernement.  11 
avoit  mis  en  ufage  tous  les  refforts 
imaginables  pour  perpétuer  les  di- 
vifions  entre  le  roi  & le  prince 
Chartes  fon  frère  ; pour  attifer  la 
haine  du  monarque  8c  du  duc  de 
Bourgogne  . 8c  pour  faire  en  forte 
que  ce  dernier  fût  toujours  re- 
doutable, afin  de  cimenter  fon 
inftallation  dans  le  miniticre , par 
le  befoin  qu’on  auroit  d'employer 
fes  fervices.  " Louis  XI  dépêcha 
deux  avocats  h Rome  , pour  de- 
mander des  commiffaires  qui  lui 
fiffent  fon  procès  en  France  ; mais 
le  pape  répondit,  qu’un  Cardinal  ne 
pouvait  être  jugé  qu'en  plein  Confif- 
toire  : comme  fi  un  fouverain  avoit 
befoin  de  ce  cérémonial , pour 
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faire  punir  un  traître  & un  fcélé- 
rat  ! Apres  onze  ans  de  prifon  , 
Salue  trop  peu  châtié,  obtint  fa 
liberté  en  i-So,  a la  follicitation 
du  cardinal  de  U Rwirc  , légat  du 
pape.  11  alla  intriguera  Rome,  8c 
acquit  des  honneurs  8t  des  biens 
qu'il  ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  ofa 
l’envoyer  légat  à liun  en  France, 
l'an  1 4S4 , es  Salue  , auffi  impu- 
dent que  perfide  , ne  rougit  point 
d’y  venir.  1'  ofa  entreprendre  de 
faire  fes  fondions  avant  de  pré- 
femer  fes  lettres  au  parlement. 
Charles  VII J ne  voulut  pas  le  per- 
mettre , qu'auparavant  il  n'eût  rem- 
pli cette  formalite.  Ce  légat  de 
retour  à Rome  fut  tait  cséque 
d’Albano  , puis  de  Préneltc  , par 
le  pape  Innocent  Vlll.  11  mourut 
à Ancône  en  149t.  Sa  Camille  cil 
éteinte. 

BALUZE,  (Etienne)  né  à 
Tulles  le  14  novembre  163 o,  fît 
imprimer,  à l'âge  de  il  ans  , une 
Critique  du  Gallia  purpnrata  de  Fri- 
{0/1.  11  fut  invité  en  16  j 5 de  venir 
à Paris , par  de  Marco  , archevêque 
de  Touloufe,  digne  detre  le  pro- 
tecteur de  ce  favant.  Apres  la  mort 
de  cet  illullre  prélat , Colbert  le  fit 
fon  bibliothécaire.  C'cltà  fes  foins 
que  la  bibliothèque  de  ce  miniftre 
dut  une  partie  de  fes  richefles.  En 
1670  , le  roi  érigea  en  fa  faveur 
i|nc  chaire  de  droit  cjnon  au  col- 
lège royal.  11  fut  enluite  mfpec- 
teur  du  même  college , 8c  obtint 
une  pcnfion.  L' Hijloirt  généalogique 
de  la  Mai/on  d’ Auvergne , faite  a la 
prière  du  cardinal  de  Bouillon , lui 
fit  perdre  fes  places  8c  fes  pen- 
fîons.  11  fut  exilé  fucccflivement 
à Rouen,  à Tours  & a Or  Lan.  ; 
8c  il  ne  put  obtenir  fon  rappel , , 
qu’aptes  la  paixd'Ucrecht.  11  mou- 
rut à Paris  le  r8  juillet  1718  , 
à 8S  ans.  Les  gens-de- lettres  re- 
grettaient en  lui  pn  lavant  pro- 
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fond  ; 8c  fes  amis , un  homme  doux 
8c  bienfaifant.  Il  ne  refTembloit 
point  a ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières  ; il  communiquoit  volon- 
tiers les  tiennes  , 8c  aidoit  ceux 
qui  s’adrelToient  à lut , de  fes  con- 
léils  8c  de  fa  plume.  Il  étoit  né 
avec  la  facilité  d'efprit  8c  la  mé- 
moire qu’il  falloit  pour  fon  tra- 
vail. Peu  de  (avans  ont  eu  une 
connoilTance  plus  étendue  des  ma- 
nuferits  8c  des  livres.  Nous  avons 
de  lui  pluüeurs  éditions  : 1.  du 
livre  de  fon  bienfaiteur  de  Marea  , 
De  eoncordlâ  Sacerdotü  8*  lmperii , 
1704,  in-fol. , avec  la  vie  de  l'au- 
teur, un  fupplement  8c  des  notes, 
où  l'on  retrouve  toute  l’érudition 
de  ce  favant  prélat;  11. — des  Capi- 
tulaire! de  nos  Rois  , rangés  dans 
leur  ordre,  qu'il  a augmentés  des 
collections  d ' Anj'egije  & de  Benoit 
diacre , avec  de  lavantes  notes  , 
1 vol.  in-fol. , à Paris,  en  16774 

III.  — - des  Lettres  du  pape  Inno- 
cent 111,  en  a voL  in-fol,  16814 

IV.  — de  l'ouvrage  de  Marea , 
intitulé  , Marea  Wjpanica  ; c'clt- 
à-dirc,  la  Marche  ou  les  limites 
de  l’Efpagne,  16SS  , in-fol.  ; ( Voy. 
Marca.  ) V.  — des  Vies  des  Papet 
d' Av gnon  , par  lie  tentais  , depuis 
1 305  jufqu’en  1376  , 1 vol.  in-4.“ 
1693  ; VI.  — de  Salvicn  ; de  Vin- 
cent de  Lcri ns  ; de  Loup  de  Ferrière  g 
A'Agubard  ; d ' Amolon  ; de  Leidrade  ; 
d’un  Traité  de  Flore  diacre  ; de 
xir  Homélies  de  S.  Céfairc  d'Ar- 
les ; des  Concile t de  la  Gaule  Nar- 
bounoi/e  ; de  Reginon  ; de  la  Cor- 
reclion  de  Gratien  , par  Antoine 
Augujl  n i de  Alarius  Mercator  , &cm 
Vif.  On  lui  doit  en  outre  fept  vol. 
in-3.°  de  Mélassps , 1678  à 1715. 

V II I.  Un  Supplément  aux  Conciles 
du  P.  Labbe  , Sic-,  1683,  in-fol. 

IX.  Hijioria  Tutelcnfis , J707 , 1 vol, 
in- 4.“  Le  latin  des  Notes  8c  des 
Préfaces  qui  accompagnent  ces  ou- 
vrages , çit  âffez  pur  j oa  y 
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fKOnnoît  par  - tout  un  homme  qui 
pofscde  l'hiftoire  ectleliaftique  St 
profane , le  droit  canon  ancien 
& moderne , 8t  les  Pcres  de  tou» 
les  liccles. 

BALZAC,  (Jean-Louis  Gucz , 
feigneur  de  ) naquit  a Angoulcme 
en  1594,  d’un  gentilhomme  Lan- 
guedocien. Il  s’attacha  d’abord  au 
duc  d'Epemon , 8c  enfuire  au  cardi- 
nal de  U Valut:  , qui  le  fit  fort 
agent  à Rome,  où  il  refia  pen- 
dant prés  de  deux  ans.  A fon 
retour  en  France  , fon  protecteur 
le  produifit  à la  cour.  L’évèque 
de  Luçon , depuis  cardinal  de 
Richelieu  , le  goûta  beaucoup.  Dès 
qu’il  fut  minifire,  il  lui  donna 
une  penfion  de  deux  mille  livres 
8c  le  brevet  de  confeiller  d’état  8t 
hiftoriogrpphe  du  roi , q 1e  Balzac , 
ami  de  l'antithèfe , appclloit  de 
tnagn:f.gu:t  bagatelles.  En  1614,  on 
vit  paroitre  le  premier  Recueil  de 
fes  Lettres.  Le  public , qui  dans 
Ce  temps-la  avoit  peu  de  bons  li- 
vres , fit  un  accueil  extraordinaire 
à cette  production.  Malherbe  , à 
qui  on  reprochoit  de  ne  jamais 
louer  personne  , fe  défendit  en 
difant  : *>  Je  n'approuve  que  ce 
qui  eft  bon , 8c  pour  prouver  que 
j'aime  à rendre  juftice  , j'annonce 
que  le  jeune  Rj[\ac  qui  a écrit  ces 
lettres  fera  le  reftairraieur  de  noire 
langue.  " Dès  - lors , Balzac  fut 
mis  au-deffus  de  tous  les  écrivains 
anciens  8c  modernes  pour  l'clo- 
quencc.  Il  eut  une  foule  d'admi- 
rateurs , 8c  s'il  parut  des  criii  ues  , 
ce  ne  fut  qu'après  que  le  premier 
enthoufiafine  fut  paffé.  Un  jeune 
Feuillant,  appelé  dom  Andri  de 
Sa'nt-Ocnys  , compara,  dans  une 
brochure  contre  Bal\ae  , l’élo- 
quence de  cet  écrivain , à celle 
des  auteurs  du  temps  paffé  8c  du 
temps  préfent  , 8c  le  mit  3u-def- 
fous  des  uns  & due  autres.  L'abbé 
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Ogier  défendit  Balzac  contre  le 
jeune  critique  , ou  plutôt  Bal\ac 
fcfervitdu  nom  de  l’abbé  Og:er , 
8c  ne  s'en  cacha  point.  Il  difoit 
affez  hautement  : Je  fuis  le  pire  de 
mon  Apologie  ; Ogier  n 'en  eft  ejuc  le 
parrain  ; il  a fourni  la  Joie  , G moi 
le  canctas.  Le  général  des  Feuil- 
lans,  nommé  Goulu , fe  mêla  d'une 
querelle  qu'il  auroit  dû  appaifer, 
& plaida  pour  fon  confrcre  con- 
tre Ogier  8c  contre  Balzac  , dans 
deux  gros  volumes  de  Lettres  écri- 
tes fous  le  nom  de  Ehilanjuc.  Il 
prouva  aflez  bien  , que  les  bons 
endroits  du  dernier  appartenoient 
aux  anciens , 8c  les  mauvais  à 
l’auteur  moderne.  Ce  ne  fut  pas 
tout  : de  la  critique  du  fiyle , on 
paffa  à celle  des  moeurs  , 8.  Bal\ac, 
pour  des  Lettres  qui  n'avoient' 
d’autre  vice  que  l'enflure  8c  l'inu- 
tilité , fut  attaqué  comme  fi  fes 
livres  avoient  éré  une  école  de 
libertinage-  Le  général  Goulu  , en 
Critiquant  les  écrits,  ne  ménagea  pas 
aflez  la  perfonne.  (Vuy<{  V.  Bour- 
bon 6-  Goulu.)  Balzac  fut  d'a- 
bord affez  philofophe  pour  être 
peu  fenfibte  aux  traits  de  ces  Gla- 
diateurs de  plume  , c'eft  ainfi  qu'il 
aqtpelloit  fes  critiques;  Sc  il  pria 
le  chancelier  Séguier  de  ne  point 
s’oppofer  à la  publication  d’une 
nouvelle  cenfurc  qu'un  auteur 
vouloir  lancer  contre  lui.  ••  Il  y 
a,  difoit- il,  une  petite  biblio- 
thèque de  libelles  écrits  contre 
moi.  Je  fuis  prïfque  bien  aife 
qu'elle  fe  groffi.l'e  , & je  prends 
plaifir  de  faire  un  Monijoie  des 
pierres  que  l’envie  m’a  jetées  fans 
me  faire  de  mal.  •>  Mais  enfin  , 
1 iffé  d'effuy er  des  cenfures  à Paris , 
il  fe  retira  en  province.  Il  fe  fixa 
à fa  terre  de  Balzac  , fur  le  bord 
delà  Charente  aux  environs  d An- 
goulême , &.  y mourut  le  1 8 février 
i6;4,  à 60  ans.  Il  fut  enterré  à 
l'hôpital  d'Angoulême,  auquel  il 
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avoit  laide  douze  mille  livres.  Il 
fonda  par  fon  teftainent  un  prix 
à l'académie  Françoife  , dont  il 
étoit  membre.  C'cft  cette  médaille 
d or  qu  on  a drftribuée  tous  les 
ans  julqu'à  l'origine  de  la  révo- 
lution Françoife , à l'auteur  du 
meilleur  difeours  , fur  un  fujet 
propolé.  Elle  repréfantoit  d'un 
côté  S Louis,  St  de  l’autre  une 
couronne  de  laurier  , avec  ce  mot , 
A CI  !U  Al  O R TA  L I T À , qui  étoit 
la  devife  de  l'académie.  Ce  prix 
fut  donné  pour  la  première  fois 
en  1671.  La  convcrfation  de  Bai- 
gne , loin  d'être  guindée  comme 
fes  Lettres,  étoit  remplie  de  dou- 
ceur & d'agrément , lors  même 
qu'il  parloit  de  lui- même  : ce  qui 
lui  arrivoit  aflez  fouvent.  Voiture, 
au  contraire  , faifoit  le  petit  fou- 
verain  avec  fes  égaux , fit  ne  fe 
contraigno.t  qu’avec  les  Alteffcs. 
En  comparant  le  ftyle  des  deux 
auteurs , on  a dit  : on  aime  à 
louer  Voiture  ; on  eft  forcé  de 
louer  Ba!\ac,  Les  rc  flexions  de 
celui-ci  font  quelquefois  allez  plai- 
fantes.  En  parlant  des  cardinaux 
qui , pour  devenir  papes  , fe  fai» 
fuient  fouvent  malades , il  difoit: 
„ lis  ne  font  jamais  fans  catharrei 
mais  d'un  cardinal  malade,  il  fe 
fait  toujours  un  pape  qui  fe  porte 
bien.  « On  fit  en  1665  un  Recueil 
de  tous  les  Outrages  de  Bal\ac , en 
j vol.  in-fol  , avec  une  favante 
préface  de  l’abbé  de  Cajfagne,  fon 
admirateur  8c  fon  ami.  On  trouve 
dans  ce  Recueil  : I.  Ses  Lettres  , 
qui  lui  méritèrent  le  titre  de  Grand 
Epi/lolier.  — Balzac  fe  donnoit 
beaucoup  de  peine  pour  écrire  des 
riens.  Il  compofoit  fes  lettres 
comme  on  compofc  un  difeours, 
d’apparat.  On  peut , en  imitant  un 
bon  mot  de  leur  auteur,  les  ap- 
peler des  pumpeu/es  bagatelles.  On 
en  a une  bonne  critique  par  Dej- 
eartes.  ( Voyt\  fon  att.  ) IL  Lt 
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Prince,  qui  ne  fut  pas  aufil  bien 
accueilli  que  Balise  1 efpéroit. 
III.  Le  Socrate  Chrétien  , mêlé  de 
bon  St  de  mauvais.  IV.  L'AriJ- 
eippc  ; ouvrage  de  morale  8c  de 
politique  , écrit  allez  purement. 
Il  va  femé  , dit  Thomas  , a tra- 
vers quelques  fautes  de  goût  , 
une  foule  de  vérités  de  tous 
les  pays  8t  de  tous  les  temps. 
On  y retrouve  l’ame  d’un  citoyen 
8c  la  douceur  de  la  vertu  , relevées 
quelquefois  par  l’cxprefiion  de 
Tacite  ••  V.  Trois  livres  de  Vers 
latins , qui  valent  mieux  que  fes 
ouvrages  françois.  Son  Chrifi  vic- 
torieux St  fon  Amynte  font  encore 
lus  par  ceux  qui  aiment  la  bonne 
poéiie.  Le  ftyie  de  Balgic  eft  , en 
general , plein  , nombreux  , ar- 
rondi -,  il  y a même  des  penfées 
heureufes , car  il  avoit  un  recueil 
de  pcnficri  qu’il  favoit  coudre  à 
propos  -,  mais  on  y trouve  encore 
plus  fouvent  des  hyperboles , des 
pointes  , 8c  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle l’écume  du  bel  cfprit.  Qui- 
conque entreprendtoit  de  le  ré- 
duire , pourroit  le  faire  palier  pour 
un  grand  écrivain  -,  mais  il  ne  fau- 
droit  pas  le  faire  lire  en  entier. 
Le  Confcrvateur  a donné  quelques 
extraits  de  fes  ouvrages,  qu’on  a 
vus  avec  plailir,  malgré  le  décri 
OÙ  Balzac  étoit  tombé.  Voye\  I. 
Brun  b IL  Fabre. 

BALZAC  , Voye\  M O N- 
T 1 g N ï. 

». 

BALZAC  d’Entragües,  Voy» 

V ERNEU  IL. 

BALZAMO  , (Ignace)  poëte 
Sicilien,  fe  fit  Jéfuite  , 8c  mourut 
en  1659.  On  a de  luides Chanfvnsf 
8c  plulicurs  potfies' fugitives.  — Urt 
autre  Ignace  Balzamo  eft  auteur 
d’une  InjlruBion  fur  la  perfeâion  re- 
ligieufe , 8c  la  méthode  de  ptier  & 
de  méditer,  1611. 
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BALZAMON,  V.  Balsamo». 

BAL7.ARANO,(  Jean-Paul)  ju- 
rifconfulte  Napolitain  du  16e  liccle , 
a lailTe  des  Communiants  eliimes 
fur  les  conftitutions  de  la  Sicile , 
& un  Traité  des  fiefs* 

BALZO  , ( Charles)  théologien 
Italien  , ne  à Capoue , dans  le 
16'  fiècle , a écrit  un  Traité  fur 
l’art  d'exorcifer,  une  Pratique  des 
tonfeffeurs  , une  Diffatation  fur 
le  jugement  univerlel  , un  Recueil 
de  cas  de  confcieoce. 

BAMUA  , ou  plutôt  Wamba  , 
roi  des  Vifigoths  en  Efpagne , 
l’an  671.  C’ell  le  premier,  dit- 
on  , qui  ait  cté  facré  dans  ce 
royaume.  Apres  avoir  appaifé  une 
révolta  en  Languedoc  , il  profita 
de  la  paix  pour  augmenter  & for- 
tifier Tolède.  Attentif  aux  démar- 
ches des  Sarraftns  d’Afrique , il 
enrôla  dans  les  milices  tous  fes 
fujets , excepté  les  enfans  8c  les 
vieillards.  Les  évêques  & le  clergé 
dévoient , en  cas  d'attaque , atîem- 
bler  tous  leurs  ferfs,  8t  marcher 
au-devant  de  l’ennemi.  Ces  pré- 
cautions étoient  neceffaires.  Les 
Sarra.ins  envoyèrent  une  flotte 
de  170  voiles  , pour  tenter  une 
defeente  en  Efpagne;  mais  elle  fut 
repouffée  par  celle  que  JFamba 
avoir  équipée.  Ce  prince  joignoil 
à une  grande  valeur  beaucoup  de 
modeft:e,&  il  en  donna  des  preuves 
dans  plus  d'une  occalion.  Arfoibli 
par  un  poifon  lent  qu'on  lui  avoir 
donne,  il  abdiqua  la  couronne, 
d. ligna  En igc  pour  fon  fucceffeur, 
& mourut  en  680 , dans  un  mo- 
naflère  où  il  s'étoit  retiré. 

BAMBOCHE,  Voye\  Laer. 

BANAYAS,  capitaine  des  gardes 
de  David,  8c  général  des  armées 
fous  le  règne  fui  vant , tua  Adoniat , 
& coupa  U tète  à Joai , par  ordre 
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de  Salomon  , vers  l’an  1014  avant 
J.  C Sa  force  étoit  prodigieufe  ! 
il  terralTa  plulieurs  lions.  11  com- 
battit, avec  un  limple  béton,  un 
Egyptien  d’une  ftaturegigantefque, 
8c  le  tua  avec  la  propre  hache  dont 
il  étoil  armé. 

BANCH1 , (Séraphin)  Domi- 
nicain de  Florence  , 8c  doéfcur  en 
théologie,  vint  en  France , d'abord 
pour  faire  fes  ctudes  ; il  y revint 
enfillte  pour  tnflruire  Ferdinand  1 1 
grand  duc  de  Tofean*,  de  tous 
les  troubles  funefles  qui  défoloiene 
alors  la  France,  hanchi  étant  à 
Lvon  en  1693,  Pierre  Barrière  , 
jeune  homme  de  17  ans,  fanatique 
8c  imbécille  , lui  communiqua 
le  delfein  qu'il  avoit  d'affafliner 
Hcnr  1 V.  Ce  Dominicain  fut  plus 
fage  que  deux  prêtres  8c  un  ca- 
pucin , à qui  Barrière  s'étoit  ou- 
vert fur  fon  horrible  projet.  H et» 
donna  avis  à un  fetgneur  de  la 
Cour,  qui  ayant  été  trouver  fur 
le  champ  le  roi  à Melun  , ren- 
contra Barrière  , prêt  à commettra 
fon  parricide.  Le  roi  récompenfa 
fon  zèle  en  le  nommant  a l'évê- 
ché d'Angoulêmc  -,  mais  ce  Domi- 
nicain  s’en  démit  en  1608,  pour 
vivre  en  fimple  re’igieux  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  de  Paris , 
où  il  mourut  quelques  années 
après.  On  a de  lui  quelques  Ou- 
vrages, dans  kfqucls  il  le  juftifie 
d'avoir  abufé  de  la  confefiion  de 
Pierre  Barrière,  qu’il  ne  contefia 
jamais.  1.  tf  flaire  prodigieufe  du  par- 
ricide de  Barrière,  1594,  in-S°, 
40  pages.  II.  Apologie  contre  let  ju- 
gement téméraires  de  ceux  qui  ont  ptnfé 
eonferver  la  Religion  Catholique  en 
faij ant  r.ff affiner  let  très-chrcticnt  Rois 
de  France,  Paris,  1596,^-8.°  III.  Le 
RoJ'aire  fpiritucl  de  la  J actée  Vierge 
Marie,  Paris,  1610 , in-11.  Sic. 

BANCK.,  (Laurent)  Proteftant 
Suédois , profeffeur  de  droit  à 
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Norkoping  fa  patrie , mourut  en 
1661.  11  a laiflè  pluficurs  ou* 
vrages  de  jurifprudcnce.  Le  plus 
Connu  cft  Taxa  Canectlsriee  Roman*, 
Franeker,  1651 , in  8.°  Onaaulfi 
de  lui  un  Traité  de  la 'tyrannie  du 
Pape,  166)  : ouvrage  ditlé  par 
un  efprit  nourri  de  préjugés. 

BANDARINO,  (Marc)  poète 
Italien , né  dans  les  environs  de 
Padoue  , d publié  quelques  Poéfies 
ic  un  Traité  fur  les  coftumes  en 
ufagedans  toutes  les  villes  d'Italie. 

BANDARRA,  (Gonzales)  pau- 
vre fi iveticr  Portugais  , joua  dans 
fon  pays  le  rôle  que  Noflradamus 
Si  Maitre-Adam  avoient  joué  en 
France  : il  prophétifa,  if  verlifia. 
Le  Sant-Office,  peu  favorable  à 
cette  double  manie,  le  firparoitre 
dans  un  Auto-da-fé  avec  un  San- 
Benito  en  1541.  11  ne  fut  cepen- 
dant pas  brûlé  ■ puifqu’il  ne  mou- 
rut qu’en  1556.  Sa  mémoire  étoit 
éteinte  en  1640  , lorfquc  le  duc 
de  Jiragan, e monta  fur  le  trône; 
mais  les  politiques  s’étant  imaginé 
que  cette  ré  volution  avoit  été  an- 
noncé dans  fes  Prophéties  , la 
f.rcnt  revivre. 

I.  BANDELLO  ou  Bakdeli.i, 

( Vincent  ) général  de  l’ordre  de 
Saint  Dominique  en  i$oi  , mou- 
rut en  1506,  après  avoir  com- 
pofé  quelques  ouvrages  -,  entr’au- 
tres  : I.  De  eonceptione  J tfu-  ChrijU  , 
Bologne  , 1481 , in-40,  fort  rare  ; 
réimprimé  depuis  in-ia.  11.  De 
vtrltatc  Conceptionis  Beat * Mariee  , 
Milan,  1475  , in-4.0  Dans  l’un 
St  dans  l’autre , Bande'lo  attaque 
la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

II.  BANDELLO,  (Matthieu) 
Dominicain , neveu  du  précédent , 
St  auteur  très-connu  d’un  Recueil 
de  Nouvelles  dans  le  goût  de  celles 
de  Bocaci , naquit  à Caftelauovo , 


dans  le  Milanois,  vers  fa  fin  dtf 
15'  fièclc.  Lprlqu’apres  la  batailld 
dePavie.cn  nzf  , les  Efpagnols 
fe  renditent  maîtres  de  Milan,  le# 
biens  de  fa  famille  , devouce  à la 
France,  furent  confifqués,  St  fa 
maifon  paternelle  fut  brûlée.  Con- 
traint de  prendre  la  fuite  fous  un 
habit  déguifé,  il  erra  quelque  temps 
de  ville  en  ville.  11  s'attacha  enfin 
à Cé/ar  Frégojé  , qu'il  fuivit  en 
France,  St  qui  lui  donna  un  afils 
dans  une  terre  qu’il  avoit  près 
d’Agen.  L’évêché  de  cotte  ville 
étant  venu  à vaquer  en  1550,  il 
y fut  nommé  par  Henri  II.  Ban- 
dello,  nourri  des  fruits  peu  fubf- 
tanticls  des  poètes  anciens  3c  mo- 
dernes, s'appliqua  beaucoup  pluÿ 
aux  belles-lettres  qu'au  gouverne- 
ment de  fou  dioccfe.  II  cft  cer- 
tain qu’il  occupa  le  fiége  d'Agen 
pendant  quelques  années  , St  non 
pendant  quelques  mois , comme 
l'ont  écrit  JoJ'eph  Scaliger  , 8c  le 
continuateur  de  Ladvocat.  On  croit 
qu’il  mourut  en  iç6i  , au  château 
de  B izcns , maifon  de  campagne 
des  évêques  d'Agen.  On  voit  en- 
core fon  tombeau  dans  l'églife  des 
Jacobins  du  port  Sainte-Marie.  Il 
s'etoie  démis  en  1555  de  l'évêché 
d'Agen  , lotfquc  fon  fucceflcur 
Janus  Frégofe , fils  du  malheureux 
Céfar , alïafiiné  par  le  marquis  de 
Guafl , eut  atteint  fa  vmgt-fcp- 
tième  année.  Henri  II,  qui  aimoié 
les  Frigo  fe . étoit  convenu  avec 
le  pape,  à la  mort  du  cardinal  de 
Lorraine , évêque  d’Agen  , de  don- 
ner par  intérim  cet  évêché  à Ban- 
dtllo , jufqu'à  ce  que  Janus  eût 
l’âge  qu'exige  le  conéordat.  Ban- 
dello  fe  prêta  à cct  arrangement  & 
donna  fa  demiflion,  comme  il  l'a- 
voit  promis.  La  meilleure  édition 
de  fes  Nouvelles  cft  celle  de  Luc- 
ques,  1554,  en  3 vol.  in- 40 .aux- 
quels il  faut  joindre  un  quatrième 
tpmc , imprimé  à Lyon  en  1573,- 
Kl-#*® 
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In- 8.°  Çetie  édition  eft  rare  & 
ciiere.  Celles  de  Milan  1560  , 
3 vol,  in-8°,  & de  Venife  1566  , 
3 vol.  in- 4°  , font  tronquées  8e 
peu  eftimées;  mais  celle  de  Lon- 
dres, 1740,  4 vol.  in-40  , eft 
conforme  à ta  première.  Boaijluau 
Si  Belleforejl  en  ont  traduit  une 
partie  en  françois  , Lyon  1616  8r 
fui  vantes , 7 vol.  in- 16.  C'eft  mal 
â propos  que  quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  ces  Nouvelles  n’étoient 
point  de  lui,  mais  d'un  certain  Jean 
BAXPELtb  , Lucquois  , puifque 
l’auteur  s’y  déclare  Lombard , St 
«iéfigne  même  Caftclnuovo  pour 
le  lieu  de  fa  nailfance.  D'un  autre 
côté  , Jojeph  Sealiger , fon  contem- 
porain & fon  Ami , qui  l'appelle 
Bandel/ùs  Infuber , dit  politivement 
qu’il  compofa  fes  Nouvelles  2 Agen. 
fontanini  fe  trompe  grofiierement 
en  le  taifant  auteur  d'une  Traduc- 
tion latine  de  V rtljloire  d' Hégjftppe , 
qu'il  confond  ave:  la  Nouvelle  de 
Bocaee  , intitulée  SUo  t Gifippo , 
que  Bandello  a effaélivément  tra- 
duite en  latin.  On  a encore  de 
lui  le  Tre  Parehe  ; & un  recueil 
de  poéftes,  intitulé  : Canti  XI  cam- 
pojli  ici  Bandello  , délie  lois  delta 
Signara  Lucr:\ca  Gon\aga  , &c.  im- 
primé à Agen  en  1545,  in-8° , 
qui  eft  très  - rare  8c  recherché 
des  curieux. 

BANDINELLI , ( Baccio  ) ne  à 
Florence  en  1487,  y mourut  en 
15  59. 11  fe  diftingua  dans  la  fculp- 
türe,  dans  la  peinture  8t  dans  le 
dciïin.  Scs  tableaux  manquoient 
de  coloris  , quoique  les  deflins 
fuflTent  prefquc  dignes  de  Mchtl- 
Ange.  Son  cifean  valoir  mieux  que 
fon  pinceau.  On  admire  fur-tout 
fa  copie  du  fameux  Laicoon  , qu’on 
voit  dans  le  jardin  de  Médicis  à 
Florence.  Cette  copie  étoit  def- 
tinée  par  le  pape  Clément  Vil,' 
à être  offerte  en  don  à François  1 ç 
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mais  lorfque  le  pape  l'eut  vue  ; 
il  la  trouva  fi  belle  qu'il  ne  put 
s'en  priver  : 8c  il  envoya  en 
échange  au  roi  de  France  des 
liâmes  antiques.  On  eftune  en- 
core de  Bandinetli , un  bas-relief 
répréfemant  une  iefeente  A:  croix 
que  cet  artifte  prélenta  à Charles- 
<Juint , lors  de  fdn  pall’age  a Gènes. 
Celui-ci  l'en  récompenla  par  le 
don  d'unè  commandetie  de  Saint- 
Jacques. 

8AND1NUS,  un  des  plut  an- 
ciens théologiens  fcolaftiquet.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimé-,  à Vienne 
en  1519,  in-folio  ; a Louvain, 
en  155  j 8c  1557,  in-8.‘‘  La  con- 
formité des  livres  de  Basidinus 
avec  celui  de  Pierre  Lombard , a 
fait  agiter  la  queftion  : Si  Lom- 
bard étoit  plagiaire  de  Bandinus  „ 
ou  (i  celui-ci  avoit  copié  l'autre} 
Un  trianuferit  du  13e  ficelé,  con- 
fier vé  dans  l’abbaye  d'Ober-Al- 
taich,  a réfolu  cette  queftion  fri- 
vole. 11  porte  en  titre  : Abbre- 
victio  magijiri  Bandini  , de  libre  Sa - 
cramentorum  mag-flri  Pétri , Pari/ter.Jis 
Epifeopl , fidelitèr  acia, 

BANDURI,  (D.  Anfelme)  Bc- 
nédiûin  de  la  congrégation  dé 
Méléda , naquit  à Ragufe  en  D.il- 
matic.  11  vint  en  France  l'an  1501 
pour  y puifer  le  goût  de  la  bonne 
critique.  Le  grand  duc  de  Tof- 
cane  , qui  avoit  deffein  de  le 
mettte  â la  tête  de  l'univerfiré  de 
Pife,  lui  fournit  tout  ce  qui  lui 
étoit  itcceiïaire.  L’académie  des 
inferiptions  l’agrégea  en  1715, 
8c  le  duc  A'OrUuns  le  choiîit  en 
1714  pour  fon  bibliothécaire.  Il 
quitta  pour  lors  l'abbaye  de  Sainr- 
Gcrmain-des-Prés  , où  il  avoir 
logé  depuis  fon  arrivée  en  France. 
11  mourut  en  1743  , âgé  de  71  ans. 
On  a de  lui  : I.  Imperium  Orientale , 
fi  Ve  Antlquitates  Confiantinopolitanx  , 
1711,  in-folio , 2 vol.  : ouvrage 
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favant  & vainement  attaque  par 
l'apofidt  Oudin.  H.  Numijmata  Im- 
perstorum  Romanorum  , à Trajano 
Deeio , ai  Paleologos  Aaguftos.  Cette 
collcflion , imprimée  à Paris  en 
1713  , in  fol.  1 volumes  , & en- 
richie d'une  bibliothèque  numif- 
matique , reparut  à Hambourg  etl 
I719,  in-4°,  par  les  foins  de  Jesn- 
Albin  Fabrieius , avec  un  recueil 
de  Dijjenations  de  plufieurs  favans 
fur  les  médailles.  Banduri  mérite 
(Pitre  difiingué  de  la  foule  des 
compilateurs.  On  a prétendu  , 
avec  affer  de  vraifemblance , qu’il 
devoit  la  plupart  de  fes  écrits  au 
favant  de  la  Barre , à qui  il  avoit 
fait  donner  une  penfion  par  le  grand 
duc  de  Tofcane.  Banduri  palfoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
Voyt\  III.  Barre. 

BAN1ER,  Voye\  Bannier. 

BANIER,  ( Antoine  ) né  au 
Pont  - du  - Château  , petite  ville 
d Auvergne  , en  167}  , vint  à 
Paris  de  bonne  heure.  11  fe  chargea 
de  l’cducation  des  enfans  de  Ni- 
calai , préfident  de  la  chambre  des 
comptes.  Ses  talent  lui  procurèrent 
des  reflources  honorables  Sc  une 
place  à l'académie  des  inferiptions. 
■L'abbé  Banier  mourut  à Paris  le 
19  novembre  1741  , dans  fa  69e 
année.  Confiant  dans  le  travail, 
8c  fidèle  aux  devoirs  de  l’amitié, 
il  mérita  l’eftime  des  favans  8c 
des  gens  de  bien.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages.  I.  L' Explication 
h'ftoriquc  des  Fables , réimprimée  en 
1743  en  3 vol.  in- 11.  Il  déve- 
loppa cet  ouvrage  dans  celui  qu'il 
donna  fous  ce  titre  : La  Mytho- 
logie &•  les  Fables  expliquées  par  l'Hif- 
toire,  3 vol.  in-40,  I74O,  Sc 
B vol.  in-iz.  Il  y a peu  de  livres 
fur  cette  matière  qui  offrent  au- 
tant d'érudition  , de  recherches  , 
d’idées  neuves  8c  ingénieufes.  Si 
quelqu'un  étoit  capable  de  dé- 
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brouiller  ce  chaos,  on  fent  que 
c étoit  1 abbé  Banier.  Cependant 
quelques-unes  de  fes  conjeélures 
hifioriques  font  plus  ingénieufes 
que  vraies,  fl.  La  Traduciion  des 
Métamorphofts  <f  Ovide  , 3 vol.  in- 
11  , avec  des  remarques  8t  des 
explications  hifioriques , dans  les- 
quelles ont  trouve  le  même  fonds 
d érudition  que  dans  l'ouvrage 
précédent.  Il  y en  a une  magni- 
fique édition  latine  8c  françoife, 
1731,  in-fol.  avec  les  figures  de 
P écart.  Elle  a été  effacée  par  celle 
de  Paris  1767 , en  4 vol.  in-4.0 
figures.  III.  Plufieurs  Dijfertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inferiptions,  IV.  Une  nou- 
velle édition  des  Mélanges  d'hif- 
toire  8c  de  littérature  de  Vigneul- 
Marville,  augmentés  d’un  troifième 
volume  rempli  de  traits  d’hifioire , 
d’anecdotes  littéraires,  de  remar- 
ques critiques  , d'extraits  de  livres 
rares , 8cc.  V.  Il  a eu  part  à la 
nouvelle  édition  de  VHifioire  gé- 
nérale des  Cérémonies  des  Peuples  du 
monde , I741.cn  7 vol.  in-folio, 
8<c.  Il  ajouta , conjointement  avec 
l'abbé  Maf crier , un  grand  nombre 
d'articles  & de  difiertations  qui  ne 
fo  trouvent  point  dans  l'édition 
de  Hollande  ; 8c  il  réforma  ce  que 
l’éditeur  Batave  avoit  mis  dans 
ce  recueil  contre  l'Eglife  Catho- 
lique , fes  rites  Sc  fes  ufages  Voy, 
Picart  , (r  IV.  Lucas. 

BANNÉS,  ( Dominique)  Jaco- 
bin Efpagnol , profeffeur  de  théo- 
logie a Alcala  , a Valladolid  8c  à 
Salamanque,  mourutà Médina  dcl- 
Campo  en  1604 , âgé  de  77  ans.  Il 
fut  le  confeffeur  de  S te  Thércfc.  On 
a de  lui  un  long  Commentaire  en 
6 gros  vol.  in-fol. , fur  la  Somme 
de  S.  Thomas , dont  il  défendit  la 
doârine  avec  chaleur.  Il  a aufiî 
commenté  A'iftote.  Il  n’avoit  pas 
l’art  d'écrire  avec  précifion  & avec 
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goût.  C'étoi»  un  homme  d’un  efprit 
fubtil , qui  trouvoit  ordinairement 
dans  les  Pères  tout  ce  qu'il  avoir 
dans  1a  tête  : de  façon  que  tout  pa- 
roiffoit  fe  plier  à fes  fentimens.  Il 
foutenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Prefque  tout  le  monde  le 
regarde  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  Promotion  Phyfique,  ex- 
cepté l'Ecole  de  S.  Thomas  , qui 
l'attribue  à S.  Thomas  même* 

BANNIER  , ( Jean  ) capitaine 
Suédois,  eut  le  commandement  de 
l'infanterie  fous  le  roi  Guftave.  Il 
fut  défait  deux  fois  par  le  général 
Papenheim  ; mais,  devenu  généra - 
liffime  des  armées  Suédoifcs  apres 
la  mort  de  fon  maître,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons  , battit  les 
Impériaux,  Sc  mourut  le  10  Mai 
1641,  âgé  de  40  ans , après  avoir 
fait  plulieurs  conquêtes.  Bonnier  fut 
le  plus  illurtre  des  élèves  de  Guftave- 
Adolphe,  & celui  qui  soutint  le 
mieux,  après  lui,  la  gloire  des 
armées  Suédoifes  en  A 11 --magne. 
o Son  aâivité , dit  Lacomhc  , le 
rendoit  préfent  par- tout  où  étoit 
l'ennemi  ; il  ne  fépara  jamais  la 
prudence  de  la  valeur  -,  il  fembloit 
lire  dans  l'avenir  , 8c  prévoir  les 
événemens,  tant  il  fut  bien  com- 
biner fes  projets  8c  difpofer  fes 
campagnes.  Bcauregard  , miniflre 
des  affaires  de  France  auprès  de  ce 
grand  général , en  a recueilli  quel- 
ques maximes  qui  peuvent  être 
Utiles.  Bannie/  parloir  fouvent,  mais 
nodeftement , de  fes  faits  de  guerre. 
11  aimoit  Air-tout  à répéter,  qu'il 
n ’a  toit  jamais  rien  hafardé , ni  même 
formé  une  entreprife  , fans  y lire  obligé 
par  une  ralfon  évidente.  Les  volon- 
taires nobles  ne  lui  étoient  point 
agréables  dans  fes  armées  : » ils 
veulent  trop  d’égards  8c  de  ména- 
gement. Les  exemptions  des  de- 
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voirs  dé  la  di.'cipline  , qu'ils  ufur- 
pent,  ou  qu’on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  leur  accorder , font  d'un  per* 1 
nicieux  exemple , & gâtent  tous 
les  autres  ■>  — 1:  avoit  fecoue  toute 
dépendance  de  fa  cour  pour  les 
opérations  militaires  , 8c  auroit 
abandonné  le  commandement  , 
plutôt  que  d'en  attendre  les  ordres. 
Pourquoi  croyez-vous  , difoit-il  à fes 
confident , que  Galas  G Piccolomini 
n’ont  jamais  pu  rien  faire  contre  moi  ? 
C’efi  qu'ils  n’ofoient  rien  entreprendre 
fans  le  confcntement  des  M’niftres  de 
T Empereur. — C'était  un  de  fes  prin- 
cipes , que  les  officiers  fubaltcrnes 
dévoient  fuccéder  à ceux  qui  les 
precédoient , a moins  qu’ils  ne  s’en 
fufTent  rendus  tout-à-fait indignes. 
Outre,  difoit-il , que  rien  n'anime  plut 
à bien  faire  , les  habitudes  que  les  Offi- 
eitrs  fe  font  dans  leurs  Corps  , les  ren- 
dent capables  d’y  ferrir  plus  utilement 
que  de  nous  eaux  Officiels  plus  habiles* 
— Jamais  il  nefouffroit  qucfesfol- 
dats  s'enriihiffent.  Us  fe  debands- 
roient  incontinent , difoit-il,  & je 
n auroit  plus  que  de  la  canaille.  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes , c’e/l 
vouloir  les  perdre.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu'il  ne  voulut  point  prendre 
la  capitale  de  la  Bohême.  Son  fyf- 
tême  étoit  le  même  avec  les  offi- 
ciers, qu'il  croyoit  fuffifamment 
récompenfés  par  les  grades  8c  les 
difhnéiions. — Peu  de  généraux  ont 
été  plus  avares  du  fang  de  leurs 
troupes.  Il  blàmoii  hautement  ceux 
qui  les  fatrifioiem  à leur  réputa- 
tion. Auffi  ne  s’attachoit-il  pas  vo- 
lontiers aux  fiéges  , 8c  il  les  levoit 
fans  répugnance  , quand  il  y trou- 
voit rie  trop  grandes  difficultés. 
Sans  cette  conduite , fa  patrieauroit 
etc  bientôt  épuilée  d'hommes. — Il 
eflimoit  beaucoup  les  Allemands 
formés  fous  fa  difciplioe,  8c  les 
croyoit  les  meilleurs  foldats  du 
monde.  Bannier  fui  fidèle  à fes  prin- 
cipes jufqu'à  la  mort  de  fa  femme. 
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Elle  le  fuivoit  dans  toutes  fes  expé- 
ditions , & avoit  le  talent  de  mo- 
dérer fcs  pallions , naturellement 
violentes.  Son  défefpoir  fut  ex- 
trême lorfqu’il  la  perdit.  Cepen- 
dant, en  conduisant  à Erfort  les 
cendres  d’une  perfonne  fi  chérie , 
il  prit  une  pafiîon  violente  St  dé- 
sordonnée pour  une  jeune  prin- 
ceffe  de  Bade , qu’il  vit  par  hafard. 
Des  cet  infiant , la  guerre  , la 
gloire , la  patrie , tout  ce  qui  avoit 
été  l’objet  de  fes  vœux , lui  fut 
indifférent.  11  ne  penfa  qu  à fa  mal- 
treffe  ; il  expofa  témérairement  fa 
perfonne  pour  aller  au  château 
d'Arolt  où  elle  croit.  De  retour  au 
camp,  il  ne  fit  autre  chofe  que  tenir 
table,  pour  boire  à la  fanté  de  la 
belle  dont  il  étoit  épris.  Le  jour 
qu'il  reçut  le  confcntement  du  mar- 
quis de  Bade  fon  futur  beau-père , 
il  donna  Une  fête  magnifique,  & fit 
tirer  100  coups  de  canon,  dont  le 
bruit  fe  fit  entendre  jufqu'à  Cartel. 
On  y crut  fi  certainement  les  ar- 
mées aux  mains,  que  le  penp!e& 
les  miniftres  coururent  à l'églife  fe 
mettre  en  prière.  Le  mariage  fe  fit. 
Bonnier  ne  fut  plus  occupé  que  de 
fes  nouvelles  amours,  & lairta  à 
fcs  lietttcnans  te  foin  de  conduire 
les  opérations  militaires.  Ilnefur- 
vccut  que  quelques  mois  à des  liens 
trop  vifs  pour  fon  métier  & pour 
fon  âge. 

BAPTISTE , de  Ferrare , Secré- 
taire d' Hercule  l,  duc  de  Ferrare, 
a écrit  des  livres  de  théologie  & 
d'hiftoire  fur  les  événemens  de  la 
fin  du  quinzième  ficelé,  • — Fulgofe 
B ap  rts  te,  doge  de  Gênes,  fut  exilé 
de  fa  patrie , 8t  écrivit  dans  fon 
exil,  en  148-3  , neuf  livres  des 
Exempta  mémorables , qui  furent  e n- 
fuite  traduits  en  latin  par  Camille  Gi - 
Bno  de  Milan. — Jofeph  Baptiste, 
poete  Napolitain  ,a  laifté  des  Foi- 
fu  italiennes  St  les  Journées  académi - 
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lues. — Ignace  Baptiste .proferteuf 
de  belles-lettres  à Venife , publia  , 
en  1543  , une  Hljioirt  Romaine  en 
latin.  — Baptiste,  né  à Mantoue 
en  1448  , mort  en  1516,  fur  élu 
général  des  Carmes , & fit  imprimer 
quatre  volumes  de  poéfies , où  l'on 
en  trouve  pluficur.  contre  l’ambi- 
tion de  la  cour  de  Rome. 

BAPT1STIN,(  Jean-baptifte 
Struk  , dit  ) muficien  , né  à Flo- 
rence , mors  vers  1740. 11  a donné 
trois  Opéra  , fit  voir  : MéUagre  , 
Manio  la  Fie  , Polyiore.  Sa  réputa- 
tion eft  principalement  fondée  fur 
des  Cantates.  Celle  de  Dcmocrite  & 
Heraclite  eft  admirable  par  fa  mu- 
fique  route  pittorefque-  C'eft  lui 
qni , le  premier,  a foi»  connoirre  en 
France  le  violoncelle,  infiniment 
dont  il  jouoit  fupérieurement. 

BAQUERKE , V.  Bacquerre. 

BAQUET , Voye\  Bacquet. 

UARABAS  , Vvyc^  Barra  bas» 

BARAC-HAGF.L , ambaftadeur 
du  roi  des  Mogols  près  de  Moha- 
med, fultan  de  Karifme  , plut  telle- 
ment à ce  prince  par  fon  efprit  St 
fon  favoir , qn’il  voulut  l’attacher 
à fon  fer  vice  8c  lui  donna  l'emploi 
A'Hagei  . c’cft-à-dire  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à ta  tête  d'un  ar- 
mée, il  vainquit  le  fultan  de  Ker- 
man  , s’empara  de  fies  états,  8t  fur 
le  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-Cathaicns,  arnfi  nommés,  parce 
que  Barac  tiroit  fon  origine  du 
Cathai , province  feptemrionale  de 
la  Chine.  H mourut  l'an  de  l'hé- 
gire 631. 

BARACH,  quatrième  juge  des 
Hébreux,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  fecours  de  Débora  , St  vainquit 
vers  l’an  ti8{  avant  J.  C. 

. BARACHIAS,  pèredu  prophète- 
Zacharie.  C'eft  un  nom  commun  à 
plufieuis  autres  Juifs, 
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BARADAT,(  S.)folitatre,  dont 
Théodora  a fait  mention.  Ses  vète- 
mens  n'étoient  qu'une  peau  de  bête 
fauve,  6c  il  vivoit  dans  une  efpecc 
de  cage , expofé  à toutes  les  intem- 
péries des  faifons. 

BARADÉE  au  Bardai  , Voye\ 
Zanzale. 

BARAHONA,  VoyeX  Vaidi- 

VUESO. 

BARAK  , fuccéda  à fon  coufin 
Mobarek  , qui  croit  mort  fans  en- 
fins,  dans  la  fouveraineté  duTur- 
queftan.  Il  voulut  envahir  le  Kho- 
rafan  fur  Abaka , empereur  des  Mo- 
gols  ; mais  cette  entreprife  ne  lui 
ayant  pas  réuffi , il  fe  tourna  du 
côté  de  la  Chine , y fit  de  grands 
ravages  : mais  il  fut  bientôt  forcé 
d'abandonner  fes  conquêtes  par  la 
valeur  St  la  fagefle  de  Coblti,  qui 
règnoit  fur  ce  vaftc  empire.  Un 
auteur  Arabe  rapporte  que  dans 
cette  irruption , un  Tartare  de  l’ar- 
mée de  Barak  ayant  tiré  une  flèche 
contre  un  nid  d'hirondelle , fit 
tomber  un  ais  qui  cachoit  douze 
cents  facs  remplis  de  monnoie  d'or  ; 
& que  par  un  autre  événement  aufli 
furprenant  , quelques  cavaliers 
ayant  atrachc  leurs  chevaux  à un 
énorme  platane  renverfé , cet  arbre 
fe  trouva  vermoulu , St  en  fe  par- 
tageant laifla  voir  un  autre  tréfor 
qu’il  renfermoit.  Barak  quitta  le 
culte  idolâtre  de  Gengis-Kan  fon 
ancêtre , pour  embraffer  Je  Maho- 
mecifme,  il  mourut  l'an  638  de 
l’hégire. 

BARANZArfO  , ( Redempwt  ) 
religieux  Barnabite , né  à Serra- 
valle , aux  environs  de  Verceil  dans 
le  Piémont,  en  t j 90 , fut  fait  pro- 
feffeur  de  philofophie  8t  de  mathé- 
matiques a Anneci , où  il  fe  dif- 
tingua  par  la  fubtilité  de  fon  cfprit. 
Le  général  de  fon  ordre  l’ayant 
envoyé  en  France  pour  y faire 


BAR  53 

quelques  crabliflemens  , il  vint  à 
Paris , St  fe  fit  un  nom  comme  phi- 
lofophe  St  comme  prédicateur.  C'eft 
un  des  premiers  qui  eut  le  cou- 
rage d’abandonner  Arijlote.  Il  mou- 
rut à Montargis  le  13  décembre 
1622  , âgé  feulement  de  33  ans. 
La  Muthe- le-V ayer , le  place  parmi 
les  premiers  efprits  de  fon  ficelé.  11 
ajoute  que  Baran\ano  l’avoit  plu- 
fieursfois  alluré  qu  il  fe  ferait  revoir 
i lui  , ail  partait  le  premier  de  et 
monde  ; mais  il  ne  tint  pas  parole. 
Le  chancelier  Bacon  faifoit  autant 
de  cas  de  lui  que  la  Mothe-le-Vayer, 
Quoique  les  fyftêmes  que  ce  Bar- 
nabite oppofa  à ceux  A'Ariflote 
n’aient  pas  fait  fortune , on  peut 
juger  qu'il  auroit  été  beaucoup 
plus  loin , fi  la  mort  ne  l’avoit  en- 
levé dans  fa  première  jeunefle.Nous 
avons  de  lui  : 1.  Campus  philofophi - 
eus , 1620,  in- 8.°  II.  l/ranofcopia , 
Jeu  U ni  serf  a DoHrina  de  cetlo  , 1617, 
in-fol.  111.  De  aovlt  Opinionibus pky - 
ficii,  in-8° , 1617. 

BARAT1ER  , ( Jean-Philippe  ) 
naquit  le  19  janvier  1711 , dans  le 
margraviat  de  Brandebourg  - Anf- 
pach.  Des  l'âge  de  4 ans  il  parloit 
bien  , dit-on,  le  latin,  lefrançois 
Sc  l'allemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à 6 , St  étoit  fi  verfé  dans 
l’hébreu  à 10  , qu’il  traduifoit  la 
Bible  hébraïque  fans  points , en 
latin  ou  en  françois , à l'ouverture 
du  livre.  Il  donna  en  1730  une 
notice  exaéle  de  la  grande  Bible 
Rabbinujue  en  4 vol.  in-fol.  11  publia 
trois  ans  après  V Itinéraire  du  rabbin 
Benjamin  , x vol.  in  - 8°,  1734,  8c 
l'accompagna  de  Dijfcrtations  qui 
auroient  fait  honneur  à un  favant 
confommé.  Il  s’adonna  enfuite  à 
l'étude  des  Pères  , desconciles , de 
la  philofophie,  des  mathématiques  ( 
8c  fur-tout  de  l'aftronomie.  Cet  en- 
fant propofa  a l’académie  de  Berlin 
un  moyen  pout  trouver  la  longi- 
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rude  de  la  mer.  Il  vint  en  fut  te  lui- 
même  dans  cette  ville.  Paflam  à 
Hall  avec  fon  pere,  en  1735  > *e 
chancelier  Ludewig  lui  offrit  de  le 
faire  recevoir  gratis  maître-  és-arts. 
Baratter,  datte  de  cette  propofition , 
compofa  fur  l’heure,  en  prcfcnce 
de  pluüeurs  profeffeurs  de  l'untver- 
litc , quatorze  Thi/u , qu'il  fit  im- 
primer la  même  nuit , & les  foutint 
le  lendemain  en  public  pendant 
trois  heures  , avec  un  fucccs  ex- 
traordinaire. L'académie  l’agrégea 
folemne'lement  ,.u  nombre  de  fes 
membres.  11  fut  préfenté  au  roi  de 
PrufTe  comme  un  prodige  d'érudi- 
tion. Ce  prince  qui  n'aimoit  pas 
les  favans  , lui  demanda , pour  le 
mortifier , s'il  favoit  le  droit  pu- 
blic ? Le  jeune  homme  étant  obligé 
de  convenir  que  non  : « Allt\  l’étu- 
dier, lui  dit- il,  avant  que  de  trous 
donner  pour  /avant.  « Baratter  y tra- 
vailla fi  fort,  renonçant  à toute 
autre  étude,  qu’il  foutint  fa  thefe 
de  droit  public  au  bout  de  1 5 mois. 
Mais  il  mourut  peu  de  temps  après 
à Hall , de  l'excès  du  travail , en 
1740,  âgé  de  19  ans  S mois  & 7 
jours.  L’étude  avoit  miné  fa  fanté  , 
naturellement  foible  3c  délicate.  On 
dit  qu'il  paffoit  douze  heures  au  lit 
jufqu'à  l'âge  de  dix  ans  , 8t  dix 
heures  depuis  ce  temps  là  jufqu'à 
fa  mort.  Si  BaUlct  avoit  vécu  de 
fon  temps , il  l'auroit  mis  à la  tête 
, de  fes  Bnf  an1  célèbres.  Baratter  étoit 
bien  au-  deilus  de  Pie  de  la  Al  van- 
dale, en  ce  qu'il  approfondit  tout 
c*  que  ce  prince  n’avoit  fait  qu’ef- 
fleurer. Outre  les  ouvrages  çi- 
dctïus , on  en  a encore  d'autres  de 
lui  ; les  principaux  font  : I.  Antl- 
Artem  , tes  , /eu  Irtitium  Sancii  Joan- 
nis  ex  anetquiutt  Eec.e/tafl  .£ , -dver- 
/ns  Artem^ri  um  , ttndie  tom  atque 
iUaflratusn  : Nuremberg,  1733  , in- 
î»  0 II.  D'fqufitio  chronvlogiea  de 
J Utr  jji  ne  aiuiqu'Jfimtî  Epi/cuporum 
Humanorum  t à Paru  ujque  ad  f’îcf»- 
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um , Crc.  Utrecht , 1740.  III.  Plu» 
ficurs  Lettres  6 c Differtations , infé- 
rées dans  les  divers  volumes  de  la 
Bibliothèque  Germanique , 8tc.  Le 
père  de  cet  enfant  illullrc  fut  paf- 
teur  de  l'églife  françoife  de  Schwo- 
abach,  & enfuite  de  celle  de  Hall. 

II  étoit  forri  de  France  pour  avoir 
la  liberté  de  profeller  la  religion 
de  Calvin. 

BARAX  , ( Cyprien  ) jéfuite  , * 
alla  en  million  chez  les  Moxes  , 
nation  fauvage  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 11  les  raflemblt  , leur 
apprit  à cultiver,  à faire  de  la 
toile , à exercer  les  arts  les  plus 
nécelîaires.  Ayant  voulu  pourfui- 
vre  chez  un  peuple  voifin  le  cours 
de  fes  travaux  apofioliques  , les 
Sauvages  le  perçèrent  de  coups , & 
lui  fendirent  la  tète  le  16  feptembre 
1701 , après  17  ans  de  peines  infi- 
nies pour  hâter  les  progrès  de  la 
religion  & de  la  çivilifation  dans 
ces  contrées  prcfque  inhabitées. 

I.  BARBA , ( Pons  ) troubadour , 
fujet  A‘ A tphonfe  II , roi  d’Aragon  , 
fe  plaignoit  dans  un  firvente  des 
dangers  de  la  flatterie.  Les  grands, 
dit-ii  , commettent  des  fautes  fi 
énormes , qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chofe ....  cependant  la 
crainte  me  retient  ; car  on  n’eft 
pas  auffi  hardi  à leur  dire  des  vé- 
rités qu'à  leur  prodiguer  de  faufiles 
louanges.  Audi  en  font-ils  moins 
vertueux , depuis  qu'ils  éloignent 
les  cenfeurs  8t  qu'ils  enrichiffent 
des  flatteurs  qui  ont  la  complai- 
fance  de  fouffrir  leurs  égaremens...» 

II.  BARBA ,(  Alvarès- Alonzo  ) 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potofi , au 
commencement  du  XVIL'  fiecle, 
eft  auteur  d'un  livre  fort  rare  , 
intitulé  : A rte  de  lot  Metalles , Ma- 
drid , i6zo,  in-4.0  Il  a été  réim- 
primé en  1720,  in-4°  ; de  l’on  a 
joint  à cette  édition  le  Trahi  d ’A- 
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ltn\o  Carillo  Laffo , fur  Us  anciennes 
Mines  d’Efpagne  , imprimé  aupara- 
vant à Cordoue  en  1614,  io-4.0 
11  y a un  Abrégé  de  Barba  en  fran- 
çois , un  vol.  in-11 , 1730 , auquel 
on  a joint  un  Recueil  d' Ouvrages  fur 
la  même  matière,  aufli  in-11 , qui 
lefont  rechercher.  Voy.  Lenglet, 
n.°  XVI  de  fes  ouvrages. 

III.  BARBA  , ( Pompée  ) méde- 
cin du  pape  Pie  IV,  fe  rendit  re- 
commandable par  fon  érudition.  Il 
ajouta  un  très-bon  commentaire  au 
Traité  de  Cicéron  fur  la  Rhétorique. 

BARBADILLO  , ( Alphonfe- 
Jérôme  de  Salas  ) né  à Madrid  , 
mort  vers  1630,  compofa  plufieurs 
Comédies  très  - applaudies  en  Ef- 
pagne.  Son  ftyle  pur  St  élégant 
contribua  beaucoupà  perfeâionner 
la  langue  Efpagnole  -,  il  avoit  quel- 
que chofe  de  l'urbanité  Romaine. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  font  pleines 
de  morale  8c  de  gaieté.  On  a encore 
de  lui , Aventures  ix  D.  Diégo  de 
Moche,  i6i4,in-8.° 

BARBARIGO,  (Marc  ) d'une 
illuftrc  famille  de  Venife  , devint 
doge  de  fa  patrie , 8c  la  gouverna 
avec  gloire  en  1485.  Son  frere 
Auguftln  , mort  en  15  01 , lui  fuc- 
céda  dans  cette  dignité , 8c  s’op- 
pofa  aux  conquêtes  de  Charles  IX  en 
Italie.  — Nicolas  Babbarico,  de  la 
même  famille , mourut  ambaffadeur 
de  Venife  à Conftantinople,  en 
1 j 79.  11  écrivit  en  latin  la  vie  du 
doge  André  Gritti , 8c  celle  du  cardi- 
nal Contariai. — Le  cardinal  Barba - 
Rico,  mort  le  iS  juin  1697,  fonda 
le  fcminairc  de  Padoue  , 8c  publia 
des  Lettres  pieufes  8c  un  Traité  fur 
l’art  de  bien  gouverner  un  dioccfe. 
Le  jéfuite  Cordara  a écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

I.  B ARBARO  , ( François)  noble 
Vénitien  , né  à Venife  vers  1398  , 
ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fon 
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goôf  pour  les  belles-lettres  que  par 
fes  talens  pour  la  politique  St  les 
négociations.  Il  fut  employé  plu- 
fieurs  fois  dans  les  affaires  publi- 
ques de  fa  patrie , à laquelle  il  ren- 
dit des  fervices  fignalés.  Étant 
gouverneur  de  Brefce  en  143S  , 
lorfque  cette  ville  fut  aflîégée  par 
les  troupes  du  duc  de  Mitan , il  la 
défendit  avec  tant  de  courage , 
qu'après  un  long  fiége  les  ennemis 
furent  obliges  de  fe  retirer.  11  fut 
fait  procurateur  de  Saint-Marc  en 
143  a , Sc  mourut  en  1454.  Il  pof- 
fédoit  fort  bien  les  langues  Grec- 
que 8c  Latine  ; il  avoit  été  difei- 
pie,  pour  la  première , du  célèbre 
Guarino  Véronife,  8c  non  de  Chryfo - 
loras  , comme  l’a  dit  Fahricius.  On 
a de  cet  homme  illuftrc  plufieurs 
ouvrages  en  latin , dont  le  plus 
connu  eft  un  Traité  de  Re  uxeriâ , 
Amfterdam,  1639,  in- 16 , traduit 
en  françois  fous  ce  titre  : De  l’état 
du  Mariage. O a peut  compter  encore 
aunombre  de  fesouvrages,  1 ’Hi/loire 
du  fiége  dont  on  a parlé , laquelle , 
quoique  fous  un  autre  nom,  paffe 
a (fez  généralement  pour  avoir  été 
écrite  par  lui-même.  Elle  fut  im- 
primée pour  la  première  fois  à 
Brefce  en  1718  , in-40 , fous  ce 
titre  : Evangehfin  Manelmi  Vicen - 
tini  Commentatiolum  de  obfidione  Briu 
xise  anni  1438. 

1 L B ARBARO  , (Hermolaüs  ) 
petit-fils  du  précédent , naquit  à 
Venife  l’année  de  la  mott  de  fon. 
grand-père.  11  fut  auteur  dans  un 
âge  où  l’on  eft  encore  au  collège  » 
à 18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donnè- 
rent des  commifiions  importantes 
auprès  de  Frédéric  8t  de  Maximilien 
fon  fils.  H fut  enfuite  ambaffadeur 
à Rome.  Innocent  VIII  le  nomma 
au  patriarcat  d'Aquilée  : mais  le 
fénat  irrité  de  ce  qu ’Hcrmolaüt 
avoit  accepté  cette  dignité , contre 
la  defenfe  expreffe  faite  à tous  le» 
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piiriftre»  de  la  république,  de  re- 
cevoir aucun  bcnctice , lui  défendit 
de  profiter  de  çette  nomination  , 
fous  peine  de  voir  fes  biens  con- 
fifques-  hermolaus  , qui  ne  vouloir 
pas  renoncer  à fon  patriarcat , 
mourut  à Rome  dans  une  efpèce 
d'exil  en  1493.  On  a de  lui  des Pa- 
raphrafei  jur  Arijlute  j une  Tradud'on 
de  Dîvfeoride , avec  des  notes  ; 8c 
des  éditions  de  Pomponna  Mêla  8c 
de  Pline  le  Naturalifte , dans  les- 
quelles il  corrigea , pour  le  premier 
auteur  , 3 00  paffages , 8t  près  de 
joOo  pour  le  feçond-,  il  en  al- 
téra neanmoins  quelques-uns.  Cç 
dernier  ouvrage  lui  fit  plus  d'hon- 
neur ; il  eft  en  deux  parties , Rome 
1491  8c  1493,  in-folio.  Voye\ 
Etienne  de  Byfance. 

III.  BARBARO,  (Daniel)  ne- 
veu A'  Hermolaus  , 8c  coadjuteur 
du  patriarcat  d'Aquilée , ne  en 
Ijl?  , fe  difiingua  par  fon  Savoir 
8c  par  fa  capacité  dans  les  affaires 
publiques , qui  le  fit  choifir  en 
15  48  par  le  fénat  de  Venife  ..pour 
être  ambaffadeur  de  la  république 
en  Angleterre,  où  il  refia  jufqu  en 
H 5 1.  11  mourut  en  1570 , 8c  laiffa 
piufieurs  ouvrages  cfiimcs,  dont 
les  principaux  font  : I.  Un  Traité 
de  t‘ Éloquence,  en  forme  de  dialo- 
gues , imprime  à Venife  en  1557  , 
in-4.0  II.  Pratica  delta  Ptrfpttliva , 
Venife  , 1568.  in  - loi.  111.  Une 
Traduction  italienne  de  Vitrvrc  , 
avec  des  Commentaires  , Venife, 
1584,  in- 4*,  figures.  Bayle,  8c 
piufieurs  autres  lexicographes  qui 
l’ont  fuivi  , fe  font  trompes  lour- 
dement fur  les  époques  de  la  naif- 
fatice  8c  de  la  mort  de  cet  homme 
illufire,  ainfique  fur  Ses  ouvrages. 

BARBAROUX  , ( Charles  ) dé- 
puté de  MarfciHeà  la  Convention 
nationale,  fut  l'un  des  plus  ar- 
dens  ennemis  de  Louis  XVI,  foit 
è la  journée  du  10  août,  foit 
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dans  fon  procès  où  il  lut  l'afl» 
d’accufation  portée  comte  lui.  Lié 
intimement  avec  le  mintflre  Roland, 
il  dénonça  la  fatfion  des  Or  Ha- 
rt i fies  8c  les  prétentions  de  Robef- 
pierrt  à la  diftature.  Bientôt  apres , 
il  eut  le  courage  d'ac.ufcr  les  Ja- 
cobins eux-mêmes  de  ne  faire  ac- 
corder des  grades  militaires  qu'à 
leurs  partifans,  quelque  incapables 
qu'ils  puffent  être  d’en  rempliriez 
fondions.  Le  1 juin  179a,  lors  de  la 
lutte  qui  renverfa  le  parti  républi- 
cain , connu  fous  le  nom  de  parti  de 
la  Gironde , il  entendit  avec  calme 
prononcer  fon  décret  d'arrefiation. 
Fugitif  dans  le  Calvados , où  il 
tenta  vainement  d'opérer  un  foulé- 
vement,  il  s’embarqua  à Quimpet 
pour  Bordeaux  -,  mais  à peine  fut- 
il  arrive  dans  cette  dernière  ville, 
qu’il  y fut  reconnu  8c  guillotine 
le  15  juin  1794-  Barbaroux  croit 
jeune  Sc  ardent.  Son  éloquence 
natffoit  de  fon  extrême  irafeibi- 
lité  ; calme  8c  de  Ctng  froid  , il  n’a- 
voit  plus  aucun  talent  oratoire. 
Mad.  Roland , dans  fes  Mémoire,  , 
dit  que  Banaroux  étoit  auffi  beau 
qu  Antinous . - Nous  le  vîmes  da- 
vantage, dit-elle  , quand  mon  mari 
fut  forti  du  minifière  Son  carac- 
tère ouvert,  fon  ardent  patrio- 
tifmc  nous  infpirèrent  de  la  con- 
fiance. Ce  fut  alors  que  raifonnant 
du  mauvais  état  des  chofes  8c  de 
la  crainte  du  defpotifme  dans  le 
nord  . fous  la  faüion  de  Robcf pierre  , 
nous  formâmes  le  projet  d'une 
république  dans  le  midi.  Ce  fera 
notre  pii  aller,  difoit  en  fouriant 
Barbaroux  ; mais  les  Marfeillois  qui 
font  ici  nous  difpenferont  d’y  ro- 
e surir.  » Les  Marfeillois  ne  rem- 
plirent pas  cette/attente. 

I.  BARBATO  , (S.)  pretniet 
évêque  de  Bcnevent,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie  , fous  lç 
pontifient  de  V italien. 
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lï.  BARRATO,  ( Barthclemi  ) 
littérateur  de  Padoue  dans  ledix- 
fcptième  ficelé , cultiva  la  poélie, 
& a publié  : I.  L 'Hifloire  de  la 
pefie  de  Padoue  en  1631.  II.  La 
Vie  du  Tajje . réunie  à l’édition 
de  la  Jéru]  aient  délivrée . imprimée 
à Padoue  en  1628.  — Jérome  Bar- 
#ato  , de  la  meme  famille,  fut 
un  médecin  renommé.  Il  décou- 
vrit, le  premier,  dans  le  fang  le 
fluide  laiteux  ou  albugné,  & pu- 
blia un  Traité  fur  cet  objet.  On 
lui  en  doit  d'autres  fur  la  goutte  , 
& fur  la  formation  8c  la  nutrition 
du  Fétus,  Padoue,  1676,  in  12. 
— Horace  Harbato  , jurifconfulte 
célèbre  , a donné  divers  écrits  fur 
le  droit , 8c  entr’autres  fur  les  fi- 
dcicommis,  le  droit  d’aineffe,  le 
partage  des  fruits,  1637,  in-folio, 

I1ARBAULT , ( Antoine-Fran- 
çois) né  à Paris,  y devint  célébré 
dans  l’art  des  accouchement , 8c 
y fuccéda  à Pujos , dans  la  chaire 
deflinée  à cette  partie  de  la  chi- 
rurgie. 11  la  remplit  avec  éclat  pen- 
dant vingt-  cinq  ans.  Ses  cours 
étoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
d'eleves  qui  regrettent  encore  fa 
fociété  aimable  8c  fon  profond 
favoir.  Il  eft  mort  le  14  mars 
1784.  Il  publia  : I.  Splanchnologie , 
I739  , in- 11.  II.  Principes  de  la  chi- 
rurgie , in-il.  III.  Cours  d’accouche- 
ment , 1776 , 1 vol.  in-11.  C’eftle 
plus  eftimé  de  Ces  ouvrages. 

BA RBA Y , (Pierre)  profeffeur 
de  philofophie  à Paris  , dans  le 
Ï7'  ficelé,  a donné  un  Cours  de 
philofophie,  fondé  entièrement  fur 
les  idées  AAriJiote.  Son  tombeau 
eft  à Saint-  Etienne-du-Mont,  où  on 
lit  fon  épitaphe. 

I,  B A RB  A Z AN,  (Amauld- 
Guillaume  de)  chambellan  du  roi 
Charles  Vil , 8c  général  de  fes  ar- 
mées, honoré  par  fon  maître  du 
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beau  titre  de  Chevcller  fans  re- 
proche, vainquit  le  chevalier  d« 
VEfcalc  dans  un  combat  fingulier , 
donné  en  1404,  à la  tête  des  ar- 
mées de  France  8c  d'Angleterre. 
Charles  Vil  lui  fit  préfent  d’un 
fabre  après  fa  viûoire,  avec  cette 
devife  : U‘  cafu  graviore  ruant.  Ce 
héros  trop  peu  connu  défendit 
Melun  contre  les  Anglois.  Il  mou- 
rut en  1431,  des  blefiùrcs  qu'il 
avoit  reçues  à la  bataille  de  Bcl- 
leville,  près  de  Nanci.  On  l’en- 
terra a Saint- Denis  auprès  de  nos 
rois,  comme  leconnétable  du  Gaef- 
clin  , dont  il  avoit  eu  la  valeur. 
Charles  Vil  lui  permit  de  porter 
les  trois  fleurs  de  lys  de  France 
fans  brifure,  8c  lui  donna,  dans 
des  lettres  - patentes  , le  titre  de 
Re/laurateur  du  Royaume  & de  la 
Couronne  de  France. 

II.  BARBAZAN,  (Etienne) né  à 
Saint-  Fargeau-en-Puifaye , dioccfe 
d'Auxerre,  en  1696,  pallia  toute 
fa  vie  à lire  les  anciens  auteurs 
françois  , 8c  mourut  en  1770, 
apres  avoir  publié  : I.  Contes  &• 
Fabliaux  des  anciens  Poètes  François 
des  11e  Sr  13e  fiècles,  1766,  3 vol. 
in- 12.  Ce  recueil  eft  précédé  d'une 
difTertation  fur  les  poètes  , dont 
il  préfente  les  ouvrages , 8c  fuivi 
d'un  vocabulaire.  II.  Ordenc  de  Che- 
valerie ; c’cft  un  recueil  de  pluficurs 
anciens  contes,  avec  une  dilTer- 
tation  fur  la  langue  françoife , 8c  un 
petit  gloftaire.  III.  Le  Cafloytmtnt , 
OU  Inflruüion  d’un  Pire  à fon  Fils , 
v;6o,  in-8“;  précédé  d'une  dif- 
fortation  fur  la  langue  celtique. 
IV.  Obfervaeions  fur  les  Etymologies  , 
avec  un  vocabulaire  à la  fin.  V.  It 
a été  éditeur , avec  l’abbé  la  Port» 
8c  Graville,  du  Recueil  alphabétique  , 
depuis  la  lettre  C jufqu'à  1a  fin 
de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop 
long  de  la  moitié  , avoit  été  com- 
mencé par  l'abbé  Per  au  ; il  eft  en 


Digitized  by  Google 


5*  BAR 

14  vol.  in- la  , 1745  & années 
fuivantes.  Il  y a des  pièces  qu’on 
trouveroit  difficilement  ailleurs. 

I.  BARBE  , ( Sainte)  Vierge  de 
Nieomédie,  étoit  fille  de  Diof- 
core,  qui  fut  un  des  plus  furieux 
feûateurs  du  Paganifme.  Ce  père 
barbare  n'ayant  pu  , ni  par  careffes 
ni  par  menaces , lui  faire  abandon- 
ner la  foi  de  J.  C. , lui  trancha 
lui-même  la  tête  vers  l’an  140. 
Quelques  favans  ont  traité  ce  fait 
d’apocryphe. 

II.  BARBE,  fille  d’un  feigneur 
Bohémien , nommé  Herman,  comte 
de  Cilei,  plut  à l'empereur  Slg!f- 
moni,  qui  l'époufa  en  1391,  après 
la  mort  de  Marit  fa  première  femme. 
Barbe  fe  déshonora  par  fa  lubricité. 
Non-feulement  elle  étoit  vicieufe, 
mais  elle  s'attachoit  à tourner  en 
ridicule  les  djmes  de  fa  cour  qui 
avoient  de  la  vertu.  Sigifmond  étant 
mort  en  1437  , elle  voulut  fe  re- 
marier à Ladijlat , roi  de  Pologne 
& enfuite  de  Hongrie , qui  avoit 
tous  tes  agrément  de  la  jeunelTe. 
Quelques  courtifans  fages  lui  con- 
feillèrent  d’imiter  dont  fort  tcurage 
la  tourterelle  ; mais  elle  leur  ré- 
pondit effrontément  qu'il  valoir 
mieux  fuivre  f exemple  des  pajertaux 
qui  recherchent  promptement  une  com- 
pagne , lorsqu'ils  ont  perds  la  leur. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
à Koningsgretz  en  Bohème , vers 
l’an  145  t. 

III.  BARBE,  reine  de  Pologne, 
furnommée  Eflher  , à caufe  de  fa 
piété,  époufaSigi/mand  / en  1 5 ti, 
& mourut  en  1515  , regrettée  de 
fes  fujets  8c  pleuréc  de  fon  epoux. 
— Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  reine  de  Pologne,  nom- 
mée Basse,  qui  s'unit  par  un  hy- 
men fecret  avec  Sig  fmond-  Augujle. 
Veuve  de  Stan'jlat  Gaftcld , pala- 
tin de  Trock,  fa  beauté  éclatante 
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alluma  dans  le  cœur  du  jetsnS 
prince  une  pa/fion  d'autant  plus 
vive  , que  Barbe  fut  la  fortifier  par 
une  conduite  artificieufe  8c  par  des 
refus  , qui  conduilirent  Asgufie  , 
émvré  de  fon  amour , à faire  un 
mariage  caché , à caufe  de  la  dif- 
proponion  de  la  naifîance,  8c  des 
reproches  qu’il  craignoit  de  la  paît 
de  fon  pere  alors  vivant.  Mais 
aufiîtôt  qu’ilfe  vit  maître  du  trône , 
il  fit  rendre  à fon  époufe  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  En  1549,  la  nation 
délibéra  dans  une  diète  indiquée 
à Pctnkow , fi  elle  ne  cafferoit 
pas  le  mariage  du  roi.  Mais  Au- 
gu/le  ne  put  fe  réfoudre  à voir 
rompre  les  liens  chéris  qui  l'atta- 
chaient , 8c  il  eut  la  confiance  de 
réfifler  aux  fréquentes  prières  8c 
même  aux  vives  menaces  des  prin- 
cipaux de  l'état  , qui  agifioient 
moins  en  fujets  qu’en  fiers  répu- 
blicains. Barbe  mourut  en  1 j j 1. 

BARBEAU  de  i.a  Bruvère, 
( Jean-Louis)  né  à Paris  le  19  juin 
1710,  d’un  marchand  de  bois, 
étoit  deftiné  au  commerce  de  fon 
père  ; mais  la  nature  lui  avoit 
donné  tant  de  goût  pour  la  litté- 
rature, qu’il  fut  obligé  de  fe  livrer 
à fon  penchant.  H embraffa  d'a- 
bord l’état  eccléfiaftique  , qu'il 
quitta  quelques  temps  après  pour 
fe  retirer  en  Hollande , où  il  pafla 
une  quinzaine  d'années.  11  rapporta 
de  ce  pays  différentes  cartes  peu 
connues  en  France  , & il  les  Com- 
muniqua à Buache , qui  le  garda 
chez  lui  environ  13  ans,  & aux 
ouvrages  duquel  il  eut  la  plus 
grande  part.  En  1759  , il  parut  ce- 
pendant une  production  fous  fon 
nom.  C'eft  fa  Mappemonde  Hifto- 
rique carte  ingénieufe  8c  vraiment 
nouvelle,  où  l'auteur  a fu  réunir 
en  un  feul  fyftême,  la  géographie, 
la  chronologie  & I hifioire.  U auroit 
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développé  cette  carte  générale 
dans  des  canes  particulières  ; mais 
il  fut  forcé  de  renoncer  à ce  tra- 
vail, par  la  malheureufe  nccellité 
où  il  étoit  de  gagner  fa  vie  en 
donnant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Tablettes  Chronologiques  de 
l'abbc  Lenglet , 1763  fie  1778;  de 
la  Géographie  moderne  de  l'abbé  U 
Croix,  dont  le  fonds  lui  appar- 
tenoit  prefque  autant  qu'à  fon  au- 
teur ; des  deux  derniers  volumes 
de  la  Bibliothèque  de  Fronce  , du 
Père  le  Long  ; St  il  aida  beaucoup 
à M.  de  Funtceic,  dans  la  publi- 
cation des  trois  premiers.  On  a 
encore  de  lui,  une  Description  de 
[ Empire  de  Ruflic , traduite  de  l’al- 
lemand du  baron  de  StraUmberg, 
*7Î7>  1 v°l-  >a-u.  Ce  ^vant  ef- 
timable  mourut  d’une  attaque  d'a- 
poplexie , à Paris  le  1 0 novembre 
1781.  11  s’étoit  marié  deux  ans 
auparavant , pour  avoir  une  com- 
pagne qui  adoucit  les  chagrins  fit 
les  infirmités  de  fa  vieillefie.  Il  étoit 
du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modeftes , qui , fans  avoir  ni  titres 
littéraires , ni  penfions , font  fou- 
vent  beaucoup  plus  utiles  que  les 
ens  de  lettres  titré»  8c  penfionnés. 
erfonne  ne  fut  plus  fcrviable 
que  lui;  perfonne  ne  fut  moins 
avare  de  fes  lumières,  8c  n'en 
eut  autant  à communiquer  en  fait 
d'hiîloire  8c  de  géographie.  Sa  mé- 
moire étoit  une  bibliothèque  vi- 
vante : on  la  confultoit  toujours 
avec  fruit,  foit  pour  les  dates  pré- 
cifes  des  événement , foit  pour 
les  meilleures  éditions  des  bons 
ouvrages  ou  des  livres  rares. 

BARBELO , ( Mythol.  ) divi- 
nité de  la  fe£te  des  Nicolaïtes , 
qui,  fuivant  eux,  habiroit  le  hui- 
tième ciel , 8c  avoir  pour  fils  Sa- 
taoth,  dieu  du  feptième  ciel,  qui 
difoit  aux  divinités  inférieures  : 
« Je  fuis  le  premier  fie  le  dernier  ; 
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il  n'y  a point  d’autre  dieu  que 
moi.  " 

BARBERl , ( Philippe  ) Domi- 
nicain de  Syracufe , inquifiteur  en 
Sicile  8c  dans  les  ifies  de  Alalthe 
8c  de  Gozo,  eft  auteur  d'un  Re- 
cueil d’Okferyativnr  Jur  1er  endroit t 
de  l’Écriture  fainu , que  S.  Auguftin 
Ce  S.  Jerome  ont  expliqués  différem- 
ment ; 8c  de  quelques  autres  ou- 
vrages dont  le  plus  curieux  eft  : 
De  attimorum  immortalité te.  11  vivoit 
vers  la  fin  du  15®  fiède. 

I.  BARBERINO  , ( François  ) 
naquit  à Barberino  en  Tofcane , 
l'an  1164.  C’eft  de  lui  que  font 
defeendus  les  Barbetinr , maifon 
illuftre  d'Italie.  François  alla  s'é- 
tablir à Florence , où  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  par  fes  talens  dans 
la  jurifprudence  8c  la  poéfie.  II 
y mourut  en  1348.  Nous  avons 
de  lui  un  poème  italien,  intitulé’: 
Document i d’amore  , imprimé  à 
Rome,  avec  de  belles  figures,  en 
1640 , in*4.°  C'ell  un  ouvrage 
moral  , qui  reffembte  par  le  titre 
à l’An  d'aimer  d 'Ovide  ; mais  qui, 
par  la  fagefie  qu’il  refpire , eft  di- 
gne de  Salomon. 

II.  BARBERINO.  L’hiftoire  fait 
mention  de  plufteurs  hommes  il- 
luftresdans  cette  famille.  I.  François 
Bmrbiriso  , cardinal  8c  neveu  du 
pape  Urbain  FUI , légat  en  France 
8c  en  Efpagne,  père  des  pauvres 
8c  protecteur  des  favans.mort  le 
10  décembre  1679,  à 83  ans. 
II.  Antoine  fon  frère , cardinal  fie 
camerlingue  de  l’églife  Romaine  , 
générahfiime  de  l'armée  papale 
contre  les  princes  ligués;  grand- 
aumônier  de  France , où  il  s 'étoit 
réfugié  après  l’élection  à.  Inno- 
cent X , ennemis  des  Barberint , 
mort  archevêque  de  Reims  en  1671. 

I.  BARBEROUSSE  1er,  ( Aruch) 
ot  ig maire  de  Mitylènc  ou  de  Sicile, 
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fe  rendit  maître  d’Alger  après  l’a- 
voir ravagé , fit  fe  plaça  fur  le  trône. 
11  déclara  enfuite  la  guerre  au  roi 
de  Tunis,  & le  vainquit  en  diffé- 
rentes occafions  ; mais  il  fut  tué 
dans  une  embufcade  par  le  mar- 
quis de  Gomarts , gouverneur  d’O- 
ran.  Étant  pourfuivi  par  les  Espa- 
gnols , il  employa,  pour favonfer 
fa  fuite,  le  même  expédient  dont 
fe  Servit  autrefois  Mirkridate  , roi 
de  Pont  : il  fit  fcmer  dans  le  che- 
min fon  or,  fon  argent,  fa  vaif- 
fe'le  , pour  amufer  les  Chrétiens  , 
& avoir  le  temps  de  fe  fauver  avec 
fes  troupes.  Mais  les  Efpagnols , 
mepriSant  ces  perfides  richeffes  , 
le  joignirent  de  près  : il  fut  obligé 
de  faire  face  ; & apres  avoir  com- 
battu avec  furie,  il  fut  maffacré 
avec  tous  fes  gens  l'an  t j 18.  Bar- 
berouJJ'e  exerça  bien  des  brigandages 
fur  mer  & fur  terre , fit  fe  fit  par- 
tout redouter. 

IL  BARBEROUSSE  îl,(Ché- 
rédin  ) fuccsffeur  du  précédent  dans 
le  royaume  d’Alger,  général  des 
armées  navales  de  Soliman  //  , 
s'empara  de  Tunis,  qu’il  fut  dans 
la  fuite  obligé  d'évacuer  par  la  cé- 
lèbre viâoire  de  Chartci-Quine  ; il 
dévafta  la  Sicile,  fe  fit  un  nom 
par  fa  valeur,  fie  mourut  de  dé- 
bauche en  1547,  âgé  de  80  ans. 
Voyc\  II.  Avalos  & V.  Gon- 
zague. On  a publié,  en  1781, 
une  Vie,  in-11,  de  ce  roi  corfaire. 
On  y affure  qu'il  étoit  né  en 
France,  de  la  famille  A'Authon  , 
établie  avec  diftinêtion  dans  la 
Saintonge. 

BARBEROUSSE,  Voye{  Fré- 
déric n°  II. 

BARBÉS1EU,  (Richard de)  trou- 
badour de  Saintonge,  étoit  bon 
chevalier  d'armes  & dt  Jigurcs ; mais 
avec  une  extrême  timidité  qui  lui 
donnoit  un  air  de  gêne  8c  d’etn- 
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barras  dans  les  compagnies  nom- 
breuses , où  il  paroiifoit  mome 
fie  Silencieux.  Il  devint  amoureux 
de  l'epoufe  de  Geoftoi  de  Tvuai , 
riche  baron  de  fon  pays  ; fie  il 
la  célébra  fous  le  nom  de  Miels 
de  Donna,  la  meilleure  des  dames. 
».  Toutes  les  fois  que  je  la  con- 
fédéré, dit-il , je  fuis  plein  d'amour: 
je  ne  fais  que  rêver,  fans  ofer  rien 
dire.  Elle  a tout  l’efprit , toute 
la  fageffe  de  l’âge  mûr  : elle  y 
joint  la  gaieté,  la  galanterie  8c  les 
grâces  de  la  jeuneflè.  Je  fuis  comme 
le  flambeau  qui  fe  confume  en 
éclairant.  « II  eut  enfuite  appa- 
remment quelque  tort  à lui  re- 
procher , puisqu'il  eft  auteur  d’une 
pièce  de  vers  contre  les  femmes. 
..  Chercher  de  la  fidélité  chez  les 
femmes,  dit  ce  poete,  c’ell  cher- 
cher l'impoflible  : s’y  fier , c’cfl 
comme  fi  l’on  confioit  le  pouflin 
au  milan.  Elles  ne  veulent  que 
s'entraîner  les  unes  les  autres  dans 
le  défordre,  pour  en  rire  fit  fe 
juftifier.  >•  Après  la  mort  de  fa 
dame , il  fe  retira , dit  - on , en 
Efpagne,  où  il  finit  fes  jours  vers 
la  fin  du  I4efièc.'e.  Noftradamus , 
hiftorien  de  Provence  , prétend 
que  Pétrarque  connoiffoit  les  poefies 
de  Barbifieu , 8c  qu’il  en  a profité. 

BARBÈSIEUX.C  Louis-François 
ie  Tellier,  marquis  de)  troi- 
fième  fils  du  marquis  de  Louvois, 
fut  fecrétaire-d’état  de  la  guerre 
après  la  mort  de  fon  père , fie  le 
fit  regretter.  Louis  XIV , mécon- 
tent de  fa  conduite,  s’en  expli- 
qua alnfi  à l'archevêque  de  Rheims 
fon  oncle:  *•  Votre  neveu  a des 
talens;  mais  il  n'en  fait  pas  bon 
ufage.  11  donne  trop  fouvent  à 
fouper  aux  princes  , au  lieu  de 
travailler.  Il  néglige  les  affaires 
pour  fes  plaifirs.  11  fait  attendre 
trop  long- temps  les  officiers  dans 
fon  antichambre  ; il  leur  parle  avec 
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hauteur,  8c  quelquefois  avec  du- 
reté. >•  Ce  miniftre  mourut  pref- 
que  fubitemcnt  le  j janvier  1701  , 
dans  fd  33e  année.  L’archcvèque 
de  Rheims,  en  parcourant  fes  pa- 
piers , trouva  cette  note  écrite  de 
la  main  de  Ton  neveu  : - J'aurai , à 
ma  33e  année,  une  grandemaladie , 
de  laquelle  je  n'échapperai  pas.  » 
Barbtjieux , héritier  de  la  crédu- 
lité de  fon  père  pour  l'afirologie , 
confultoit  Couvent  le  Per e Alexis, 
cordclier , qui , d'après  la  connoit 
Cance  de  fes  excès  en  plaides  , 
avoit  hafardé  cette  prédiction.  Il 
avoit  époufé  mademoifelle  de 
Crujfol-  U\es , morte  en  1694,  à 
vingt  ans  , fans  lui  avoir  donné 
d'entans. 

BARBEU  du  Bourg, (Jacques) 
médecin  , de  l'académie  de  Stoc- 
kolm  8c  de  celle  de  Philadelphie , 
né  à Mayenne  le  1 4 février  1709, 
mort  le  14  décembre  1779  , ap- 
prit dans  fa  jeunette  toutes  les 
langues  favames,  8c  parfaitement 
le  grec  8c  l’hébreu.  11  publia  di- 
vers ouvrages,  encr’autres  la  Ga- 
ieté Je  Mé  tairie  , dont  les  pre- 
mières feuilles  parurent  en  1761 
in-8.°  Se»  autres  productions  font: 
I.  Une  traduction  des  Lettres  fur 
TH'tfloite  Je  Bo/yngb-ocke , 1 vol. 
in- il- L’auteur  avec  lequel  Barbeu 
étoit  fort  lié  , ne  lui  permit  de 
faire  cette  traduétion  que  fous  la 
condition  qu’il  ne  la  publieroit 
qu’après  fa  mort.  II.  Le  Bouniflc 
François,  1767,  X vol.  in  - 1 1. 
III.  Elément  Je  MéJeeine  en  forme 
J’Apkorifmcs,  1780, in-  il.  IV.  Tra- 
duftion  des  (Surres  du  doéteur 
Franck/in  , Z vol.  in-4.0  V.  Chro- 
nosrsphie , avec  une  carte  fur  les 
révolutions  des  empires  , in- 1 2. 
Son  plan  eft  ingénieux , 8c  aide 
la  mémoire  dans  la  cliffificntion 
des  faits  hiftoriques.  VI.  Code  Je 
l»  raifort  humaine , in- 12.  Franeklitt 
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fit  réimptimer  cet  ouvrage  en  An- 
gleterre pour  l'envoyer  dans  les 
Etats-Unis.  VII.  Éloge  du  médecin 
Charles  Cilla,  i i 8.°  VUL  Petit 
ealenJricr  de  P h ladelphte.  Barbeu 
étoit  affable,  corapatiiîant,  doué 
d'une  douceur  inaltérable  : fon 
caraftere  fit  fon  bonheur  8c  celui 
de  fes  amis. 

BARBEY,  ( Marc  le)  médecin 
de  Uayeux , fauva  fa  patrie  de  la 
pefle  par  fon  habileté  Si  fes  fages 
précautions.  L’armée  des  Ligueurs 
ayant  été  affligée  de  ce  fléau , Bar- 
bey refufa  d'employer  fes  foins 
pour  ces  troupes  rebelles.  Oïl 
vendit  fes  meubles , on  pilla  fa 
maifon  , 8c  rien  11e  put  le  porter 
à fecourir  les  ennemis  de  fon  roi. 
Il  aima  mieux  quitter  la  ville. 
Cette  retraite  fit  périr  plus  de 
monde  qu’une  bataille.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin , 
8c  l’anoblit  en  1594,  avec  fes 
deux  fils  qui  avoient  pris  le  parti 
des  armes,  8t  dont  l'cm  perdit 
une  jambe  d’un  coup  d’arquebufe 
au  fiége  de  Bayeux  en  1589.  Barbey 
mourut  quelques  années  apres. 

I.  BARBEYRAC,  ( Charles)  na- 
quit à Cérelte  en  Provence , 8c 
mourut  à Montpellier  en  1699. 
Il  étoit  établi  dans  cette  ville  de- 
puis fa  jcuneflc.  II  y avoit  pris 
le  bonnet  de  doâeur  en  méde- 
cine des  1649.  Il  fe  fit  un  nom 
dans  le  royaume  8c  dans  les  pays 
étrangers.  Le  cardinal  de  Bouillon 
lui  donna  le  brevet  de  fon  mé- 
decin ordinaire , avec  une  penfion 
de  mille  livres , quoiqu’il  ne  fût 
pas  obligé  de  refier  auprès  de  lui. 
11  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes , 8c  n'en  guérifioit  que  plus 
de  malades.  Le  philofophc  Locke  , 
ami  de  SyJenham  Si  de  Birbeyrac, 
qu  ,i  avoir  connus  à Montpellier, 
difoit  n'avoir  jamais  vu  deux 
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hommes  dont  les  manières  & la  doc* 
trine  te  reffemblaffcnt  davantage. 

II.  BARBEYRAC,  (Jean) 
neveu  du  précédent,  né  a Be/iers 
le  l$  mars  en  1674,  fut  nommé 
à la  ch  (ire  de  droit  & dliiftoire 
de  La-.ifanne  en  1710  , & enfuite 
à celle  du  droit  public  & privé  à 
Groninguc  en  1717.  il  traduifit 
& commenta  l'excellent  traité  du 
Droit  de  la  Nature  <r  des  Gens , 
Celui  des  Devoirs  de  f Homme  6* 
du  Citoyen  , par  Puffindorf  , & 

l'ouvrage  de  Grotius  fur  les  Droits 
de  la  guerre  G de  la  paix.  Les  notes 
dont  il  a enrichi  ces  traités,  font 
suffi  c (limées  que  la  traduûion. 
On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de 
la  verlîon  du  Truite  latin  de  Cum- 
berland fur  les  Lois  naturelles , avec 
notes,  1744,  in -4'’  : ouvrage 
excellent  -,  mais  qui  demande  d’être 
médité.  H a auffi  traduit  plusieurs 
5c miens  de  Tillvtfon  , & a donné 
au  public  dtfférens  ouvrages  de 
fon  propre  fonds.  Les  principaux 
font  : I.  VH'/loire  des  anciens  Traitée 
qui  font  répandus  dans  les  auteurs 
Grecs  & Latins  , jufqu’è  Charle- 
magne , in  fol , 2 patries,  1739. 

II.  Le  Traité  du  Jeu,  en  3 vol.in-S.0 

III.  Traité  de  la  morale  des  Pères, 
in-4°,  1728  , contre  Dom  Cellier, 
qui  avoit  attaqué  ce  que  Barbeyrac 
en  avoit  dit  dans  fa  préfacé  fur 
Pujf ’ndorf.  Il  s’élevoit  dans  cette 
préfacé  avec  trop  peu  de  ména- 
gement, contre  les  allégories  que 
S.  Auguftin  8c  d’autres  Peres  ont 
trouvées  dans  l'Ecriture.  11  n'cft 
pas  plus  circonfpeél  dans  la  dé- 
fenfe  qu’il  en  entreprit.  Il  y laiffe 
paro’.tre  un  fi  grand  mépris  pour 
les  doéleurs  de  l'Eglife  ; it  parle 
avec  tant  de  dédain  de  leur  élo- 
quence & de  leur  dialcâiquc  , 
qu'on  le  foupçonna  de  n'etre 
Chrétien  que  de  nom.  Il  mourut 
vers  l'année  1747 1 avec  la  répu* 
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tation  d'un  favant  ftudieux  îc  hon- 
nête homme.  Son  ilyle  manque 
de  grâce  & de  pureté. 

I.  BARBIER,  ( Louis ) plus 
connu  fous  le  nom  d’Abbé  de  ta 
Rivière  , étoit  fils  d'un  tailicut 
d’habits  d'Etampes.  De  profefteur  au 
collège  du  Pleilis,  il  parvint  à 1a 
place  d’aumônier  de  Gajian  duc 
d'Orléans  , & enfuite  à l'évêché 
de  Langres.  Le  cardinal  Malaria 
l’en  gratifia , pour  le  rccompenfer 
de  ce  qu’il  lui  dccouvroit  les 
fecrcts  de  fon  maître.  Barbier  avoit 
obtenu  une  nomination  au  cardi- 
nalat-, m is  elle  fut  révoquée.  Ou 
dit  que  c'eft  le  premier  eccéftaf- 
tique,  qui  ofa  porter  la  perruque. 
Il  laifTa,  par  fon  teftament,  cent 
écus  à celui  quiferoit  fon  épitaphe- 
La  Monnaye  lui  fit  celle-ci  : 

Ci  fit  un  tics-grand  perfonnage , 

Qui  fut  d’un  iUuflrt  fçnagc , 

Qui  pojjcda  millt  vertus  , 

Qui  ne  trompa  jamais , qui  fut  toujours 
fort  J âge.... 

Je  n’en  dirai  pas  davantage; 

C’eft  trop  mentir  pour  cent  écut. 

Barbier  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  Gafton  , duc  d'Orléans, 
par  des  baffelfes  d’efclave , & par 
la  répétition  des  bouffonneries  de 
Rabelais , qu’il  lifoit  plus  que  foa 
bréviaire. 

II.  BARBIER  d'Aucour, 
( Jean  ) avocat  au  parlement  de 
Paris , de  l'ac3démie  Françoife  , 
né  à Langres  de  parens  pauvres, 
fe  tira  de  l’obfcurité  par  fes  talens. 
Il  fut  d'abord  répétiteur  au  collège 
de  Lifteux.  11  s’adonna  enfuite  au 
barreau  -,  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  des  le  commence- 
ment de  fon  premier  plaidoyer, 
il  promit  de  ne  plus  plaider  , 
quoiqu'il  eût  pu  le  faire  avec 
fuccès.  C'ell  lui  que  Boileau  dé« 
fign»  dans  ccs  vers  de  fon  Luuia 
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eù  il  dit  au  premier  préfident 

Lamoignon  : 

Quand  la  première  fuit  un  athlète 
nouveau 

Vnm  combattre  en  champ  eloe  aux 
joutes  du  barreau  , 

Souvent , fans  y ptnfer , ton  augujle 
préjenet 

Troublant , par  tropd’e'clat,/a  timide 
éloquence  ; 

Le  nouveau  Cicéron,  tremblant, 
décoloré  , 

Cherche  en  vain  fon  difeeurs  fur  fa 
langue  égaré. 

En  vain  , pour  gagner  temps  dans  fes 
tranfts  affreufes , 

Traîne  d'un  dernier  mot  les  fyllaba 
honteufes  ; 

Il  héfite , il  bégaye  ; & le  trifle 
orateur 

Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du 
fpeclateur. 

Cet  accident  l’engagea  à fe  ren- 
fermer dans  fon  cabinet.  Hardi  la 
"plume  à la  main,  il  avoir  hors 
delà  une  timidité,  entretenue. par 
fa  mauvaife  fortune  encore  plus 
que  par  fon  caraftére.  N’ayant  pas 
de  quoi  payer  fon  hôte , il  con- 
vint avec  lui  d'époufer  fa  fille; 
mais  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
fon  aife.  Colbert  l’ayant  chargé  de 
l'éducation  d'un  de  fes  fils,  Barbier 
alongea  fon  nom  de  celui  d’ Autour. 
Mais  ce  miniflrë  étant  mort  fans 
avoir  rien  fait  pour  fa  fortune, 
il  fut  oblige  de  rentrer  dans  le 
barreau.  Il  fe  fit  un  honneur  infini , 
en  défendant  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  générofité  , le 
nommé  le  Brun , domeftique  d'une 
dame  de  Paris  , accufé  fauffement 
davoir  affaffiné  fa  maitrefle.  Ce 
fut  fa  dernière  caufe.  Il  mourut 
le  13  feptemhrc  1694,  à 33  ans, 
d’une  inflammation  de  poitrine. 
Les  députés  de  l'académie  qui 
allèrent  le  voir  dans  fa  dernière 
maladie,  furent  touchés  de  le  voir 
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mal  logé  : Ma  confoLstlon  , leur 
dit  il,  & ma  très-grande  conjuration  , 
c'efi  que  je  ne  iaifie  point  d’héritiers 
de  ma  misère.  L’abbé  de  Choifi  , 
l'un  d’entr’eux,  lui  ayant  die  : 
Vous  lai  fie 3 un  nom  qui  ne  mourra 
point,  — Ah  ! c’eji  de  quoi  jt  ne  me 
Jlaue  pas  , répondit  d' Autour  : 
Quand  mes  ouvrages  auraient  par 
eux-mêmes  une  forte  de  prix,  ]’ai 
péché  dans  le  choix  de  mes  fujets . 
Jt  n’ai  fait  que  des  critiques , ouvrage 
peu  durable.  Car  fi  le  livre  qu’on 
a critiqué  vient  à tomber  dans  le 
mépris , la  critique  y tombe  en  menu 
temps,  parce  qu’elle  page  pour  inutile  ; 
(r  fi , malgré  la  critique,  U livre 
fe  feutient  , alors  elle  fil  pareille- 
ment oubliée , paru  qu’elle  pafie  pour 
injufte.  — H n'étoit  point  ami  des 
Jcfuitcs,  St  la  plupart  d»fes  ou- 
vrages font  contre  cette  fociété, 
ou  contre  les  écrivains  de  la  fo- 
ciétc.  Celui  qui  lui  a fait  le  plus 
d'honneur,  eft  intitulé  : Sentiment 
de  Cléanthc  fur  Us  entretien s d'AriJle 
(r  d'Eugène  par  le  Père  Boukours  , 
Jéfuite , vol.  in-ii.  Ce  livre  a été 
fouvent  cité  , 8c  avec  raifon  , 
comme  un  modèle  de  U critique 
la  plus  jufle  8c  la  plus  ingénieufe. 
D' Autour  y sème  les  bons  mots 
& l’érudition  , fans  pouflêr  trop 
loin  la  raillerie  6c  les  citations. 
Le  Jéfuite  Bouhours , qui  écrivoit 
d’un  flyle  précieux  des  chofes 
frivoles , ne  put  fe  relever  du 
coup  que  lui  porta  fon  adverfaire. 
L’abbé  Grantt  a donné  en  1730 
une  édition  de  cet  ouvrage,  4 
laquelle  il  a joints  deux  FaRums  , 
qui  prouvent  que  Barbier  auroit 
été  aufli  bon  avocat  que  bon 
critique.  Les  autres  écrits  de  S Au- 
tour ne  font  qu'un  recueil  de  rur- 
lupinades  : les  Gaudinettes  , l’tbi- 
guent  pour  la  brulure , contre  les 
Jcfuitcs;  Apollon  vendeur  de  Mithri- 
dare,  contre  Racine;  deux  Satyres 
en  mauvais  v«s.  On  ne  comprend 
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point  comment  il  a pu  railler  fi 
finement  Bouhours  , St  fi  grofiicre- 
ment  les  autres.  On  du  que  fa 
haine  contre  les  Jéfuites  venoit 
de  ce  que  fie  trouvant  un  jour 
dans  leur  églife,  un  de  ces  Pcres 
lut  dit  de  s’y  tenir  avec  décence, 
parce  que  locus  erat  faecr.  D'Autour 
répondit  tout  de  fuite  : Si  lotus 
tjl  Jatrut  , quart  exponitis . . . On  y 
avoit  expofé  ce  jour- là  des  ta- 
bleaux énigmatiques  , pour  être 
expliqués  par  les  afiifijns.  Cette 
épithète  de  Sacmi  courut  à l'inf- 
tant  de  bouche  en  bouche.  Les 
régens  la  répétèrent , le»  écoliers 
la  citèrent , Se  le  nom  d'Avocat 
Sacrus  lui  tetla. 

III.  BARBIER,  Vojci  Metz 
du  . . . 

IV.  BARBIER,  (Marie- Anne) 
bée  à Orléans  , cultiva  la  litté- 
rature St  la  poéfie  , St  vint  fe  fixer 
à Paris.  Elle  y donna  au  théâtre 
quatre  tragédies , une  comédie  8c 
trois  opéra , dont  voici  les  titres  ; 
Arrit  Cr  P étui , tragédie  repréfentéc 
en  17O2  ; Cornélit , 170}  ; Tomyris, 
1707;  la  Mort  de  Céjar  ; le  fau- 
con , comédie  en  un  aéle  en  vers  ; 
les  Fé  ts  de  l'Eté  , opéra  dont  la 
mufique  cft  de  Monte’air  ; le  Juge- 
ment de  Pars  , 8c  les  P la" fit  s de  la 
Campagne  , ballet  en  ttois  allés 
donné  en  1719.  Les  pièces  de 
Mlle.  Barbier  ont  été  recueillies 
en  un  volume  in  - ti.  On  a dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prête- 
nom  de  l'abbé  Pel/egrin  ; mais  on 
s'eft  trompé  : Mlle.  Barbier  avoit 
des  talens,  du  goût  , 6c  des  lu- 
mières ; ainfi  l’abbé  Pelkgrin  ne 
fut  jamais  que  fon  confeil  8c 
fonccnfeur.  Elle  mourut  en  1745. 
Ta  conduite  des  Tragédies  de 
Melle  Barbier  efl  allez  régulière  , 
6c  les  fcènes  allez  bien  liées  : 
fes  fujets  font  en  général  judicieu- 
ferrent  choifis  -,  mais  tien  de  plus 
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commun  que  la  manière  dont  ellsf 
les  traue.  Elle  tâche  de  rendre  les 
héroïnes  de  les  pièces , gtandes 
St  généreufes  , mats  c’eft  en  ra- 
battlant  tous  fes  héros.  On  fent 
la  futblciîc  d'un  pinceau  timide’, 
qui  ne  pouvant  peindre  en  grand  , 
tâche  d'exagérer  les  vertus  de  fem 
fexe  ; 6c  ces  tableaux  outrés  ne 
produifent  qu'un  médiocre  intérêt. 
On  trouve  néanmoins  quelques 
fituatiotrs  touchantes,  8c  une  vef- 
fification  aiféc  8c  naturelle  ; mais 
trop  de  facilité  la  rend  lâche  , difi- 
fufe  8c  profatque. 

V.  BARBIER,  (N.)  fit  jouer 
à Lyon,  put  la  troupe  de  Domi- 
nique, Y Heureux  naufrage,  comédie 
en  trots  ailes.  Ses  autres  pièces 
font  les  Eaux  de  mille-fleurs  , VU» 
péra  impromptu  , la  Fuit  à la  mode , ' 
les  Soirées  et  été  ; leur  extrême  mé- 
diocrité n’a  pas  empêché  de  les 
recueillir  à Lyon  en  1710,  en  uni 
volume  in-ïï. 

BARBIÉRI,  Voy.  Guehchin. 

I.  BARBO,  ( Jean  - Baptifte ) 
né  à Padoue , fe  difiingua  dans  la* 
poéfie  italienne,  8c  traduifit  en  vers 
le  poème  de  Sanna^ar  fur  l'enfan- 
tement de  la  Vierge , 8c  celui  de 
Claniicn  fur  l'enlevement  de  Pro- 
ferpine.  On  lui  doit  encore  des 
Poéfies  fugitives  , 8c  une  pièce  in- 
titulée Invertira  comro  le  Donne. 

11  mourut  au  commencement  du 
dix  - huitième  ficelé. 

IL  BARBO  , (Louis)  fils  d’un 
fénateur  de  Ven-.fe  , de  la  même 
famille  que  le  pape  Paul  II,  na- 
quit en  1381.  Après  avoir  em- 
brallé  la  vie  religieufe,  il  établie 
la  réforme  parmi  les  élèves  ré- 
guliers de  S.  Auptflin.  Il  afiifia 
au  concile  de  Confiance  , devint 
évêque  deTrevife  , 8c  mourut  dan» 
cette  ville  en  1443.  *u*  8oit 

una  Bifloirt  de  la  réforme  qu'if 
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ftpcta  , des  Dif cours  & des  \tédt- 
lisions.  — Marie  R a R b o , coufm 
germain  de  Paul  JJ  , fut  fuccefîi- 
vfcment  patriarche  d'Aquilée , évê- 
que de  Paleftrinc , & enfin  car- 
dinal en  1467.  Sixit  V l’envoya 
«n  diverfes  ambaffades  en  Alle- 
magne , en  Pologne  & en  Hon- 
grie, pour  y terminer  les  diffé- 
rent élevés  pour  la  couronne  de 
Bohême.  Il  remplit  ces  négocia- 
tions avec  autant  de  fageffe  que 
d'efprit.  — Paul  Bar  b 0 , reli- 
gieux Dominicain  , s cft  fait  con- 
noitre  en  Italie  par  fes  ouvrages 
théologiques , Sc  par  des  abrégés 
de  S.  Thomas , & de  Capréole. 

I.  BARBOSA, (N.  de)  fille 
d une  maifon  illuffre  de  Provence , 
fit  long  - temps  l’ornement  de  la 
cour  du  comte  Raymond  Bérenger 
par  les  charmes  de  fa  figure  fit  de 
îon  efprit.  Elle  fut  paflionnément 
■iméc  d'Aimeric  de  Belvejér  ; mais 
loin  de  couronner  lés  feux,  elle 
fe  fit  religieufe  , fit  devint  abbeffe 
du  monafière  de  Montlègcs  , où 
elle  mourut  vers  l’an  1166.  Voy. 
Belveser. 

IL  BARBOSA,  ( Arius  ) natif 
d’Aveiro  en  Portugal , paffa  en 
Italie  , où  Ange  Politien  lui  donna 
des  leçons  de  Grec-  Il  enfeigna  en- 
fuite  vingt  ans  à Salamanque  avec 
fucces.  Le  roi  de  Portugal  le  nomma 
précepteur  des  princes  Alfonfe  fit 
Henri.  Nous  avons  de  lui  des  Poé- 
fies  latines  , petit  in-8°,  un  Com- 
mentaire fur  Arator  , fit  d'autres 
ouvrages.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé , en  1;  40. 

Il  F.  BARBOSA, (Pierre)né 
dans  le  diocélé  de  Brague  en  Por- 
tugal , premier  profeffeur  de  droit 
dans  l’univerfité  de  Coimbre , quitta 
fes  écoliers  pour  être  chancelier  du 
royaume.  11  mourut  vers  1596  , 
après  avoir  publié  un  Commettait « 

Tome  II, 
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fur  divers  tittes  du  Digtfie  , fie 
d'autres  Traités  de  droit , en  3 vol, 
in-folio. 

I V.  BARBOSA , ( Emmanuel  ) 
avocat  du  roi  de  Portugal , mort 
en  1638  , à 90  ans,  e(l  auteur 
d’un  traité  De  poteflatc  Epifcopi  , 

Si  de  quelques  autres  livres. 

V.  BARBOSA  , ( Auguflin  ) 
fils  du  précédent , égala  fon  père 
dans  la  connoiffar.ee  du  droit  civil 
fit  du  droit  canonique.  Philippe  IP 
lui  donna  l’évéchc  d’Ugento , dan* 
la  terre  d’Otrante  , en  1648.  Il 
mourut  l’année  d'après.  Nous 
avons  de  lui  : I.  De  officio  Epif- 
eopi.  On  croit  que  Batbofa  ne  fit 
que  corriger  ce  livre.  On  ajoute, 
que  fon  domeftique  lui  apporta  du 
poiffon  dans  une  feuille  de  papier 
mnnuferit  , que  BarboJ'a  courut 
tout  de  fuite  au  marché  pour  ache- 
ter le  cahier  d’où  on  avoit  tiré 
cette  feuille  , 5c  que  ce  manuferit 
contenoit  le  livre  De  officia  Epif- 
copi.  II.  Le  Répertoire  du  Droit  Civil 
& Canonique.  III.  Remiffiones  Dot- 
torum  fuptt  varia  loca  Concilié  Tri - 
éentini  , 6rc.  IV*  Un  très -grand 
nombre  d’autres  Ouvrages  , impri- 
més à Lyon  en  1716  8c  années 
fuivantes  , 16  tom.  in  fol. 

I.  BARBOU , ( Jean  ) imprimeur 
renommé  de  Lyon,  avoit  pour 
devife  Mort  ni  mo.d.  Son  édition 
la  plus  recherchée  eff  celle  des 
Œuvres  de  Marot  en  petit  format 
in-8.°  Elleeft  tres-correcte  fie  en 
caractères  italiques.  Jean  Barbou  eff 
la  tige  de  tous  les  célèbres  im- 
primeurs de  ce  nom. 

II.  BARBOU,  (Hugues)  fil» 
de  Jean  Barbou , quitta  la  ville  de 
Lyon , où  fon  père  étott  impri- 
meur , pour  fe  retiter  à Limoges , 
où,  l'an  1 580 , il  imprima  en  très- 
beaux  caraétères  italiques,  les  Epi- 
ires  de  Cititon  à Atûcus , avec  le* 
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eotre£l:ons  & les  note*  de  Simien 
du  Bot , lieutenant-général  de  Li- 
moges. Cette  édition  eft  eflimee 
de  l’abbé  d ' Olàvtt.  L’emblème  de 
Barbou  étoit  une  main  tenant  une 
plume  , & un  épi  d'orge  furmonté 
d’un  croiffant  -,  fa  devife  étoit  : 
Meta  laboris  honor.  Leurs  defeen- 
dans  , qui  continuent  encore  au- 
jourd'hui l'art  de  l'imprimerie  avec 
fuccès  ft  à Limoges  de  à Paris , 
ont  toujours  confervé  l'un  Sc 
l'autre.  Les  Barbou  établis  à Paris , 
ornent  depuis  vingt  ans  nos  biblio- 
thèques , par  les  belles  éditions 
qu’ils  publient  des  Auteurs  c'.af- 
fiques. 

BARBUD,  célèbre  muficien 
Perfan , excelloit  tellement  dans 
fon  art , que  fon  nom  eft  devenu 
le  furnom  des  muficiens  renom- 
més qui  font  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  l’air  A urenki  , c'efl- 
à-dire  V Air  du  trône  , 8 c l’inven- 
tion d'une  forte  de  lyre , appelée 
Barbud.  Il  vivoit  fous  la  quatrième 
dynaflie  des  rois  de  Perfe. 

EARCÊE , Voyc[  Magon. 

BARCEPHA*  Voy.  V.  Moïse. 

BARCHAUSEN,  (Jean  Conrad) 
profeffeur  de  chimie  à Utrecht , 
fe  diftingua  par  la  profondeur  de 
fes  connoiffances  ; il  avoit  par- 
couru une  partie  des  contrées  de 
l’Europe  pour  converfer  avec  les 
Chimifies  les  plus  célébrés.  Il  cil 
mort  en  1723  , après  avoir  légué 
à la  ville  d'Utrccht  une  biblio- 
thèque riche  en  ouvrages  de  bo- 
tanique & d'hiftoire  naturelle-  Tels 
font  fes  ouvrages  : 1 . Synopfis  phar- 
maccutlca  , Utrecht  1696,  in  - 8.° 
IL  Eltmenta  Çhimia  , 1703  , in-8.° 
III.  Un  Trahi  de  l'origine  & des 
progrès  de  la  Médecine,  1713  , 
«n-4.0  IV.  Un  Recueil  d'obferva- 
lions  médicales  , 1715. 
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I.  EâRCLAY  , (Guillaume)! 
naquit  à Aberdeen  en  Ecoffe. 
N’ayant  pas  pu  s'avancer  a la 
cour,  il  vint  en  France,  & alla 
étudier  à Bourges  fous  Cujas.  Le 
P.  Edmond  Hay  , Jcfuitc , le  fit 
nommer  profefTeur  en  droit  dans 
l’univerfïté  de  Pont-  à - Mouflon. 
Le  duc  de  Lorraine  lui  donna  une 
charge  de  confeiller  d'état  & de 
maitre  - des  - requêtes  ; mais  ayant 
été  defiervi  auprès  de  ce  prince 
par  les  Jéfuites  , à ce  que  dit 
Bayle  , il  repaffa  en  Angleterre. 
Le  roi  Jacques  ] lui  fit  des  offres 
confidérables,  à condition  qu'il 
embrafferoit  la  religion  Anglicane. 
Barclay  aima  mieux  revenir  en 
France  l’an  1604.  Il  eut  une  chaire 
de  profeffeur  de  droit  dans  l'uni- 
verfité  d’Angers  , Sc  il  y mourut 
l'année  d’apres.  Son  traité  D» 
potefiate  Papa,  à Rome  i6to, 
in -8°,  traduit  en  françois,  16S8, 
in- il-,  & celui  De  rzgno  Cr  régalé 
potefiate  . Paris  1600,  in-40,  dédié 
a Henri  IV , lui  firent  un  nom 
célèbre. 

II.  BARCLAY,  (Jean)  fils  de 
Guillaume , & d’une  demoifelle  de 
la  maifon  de  Ma/lcrillc,  naqnit  à 
Pont-à-Mouffon  en  1581.  Les  Jé- 
fuites  , cher  lefquels  il  fit  fes  étu- 
des , voulurent  l’agréger  à leur 
focicté  ; mais  il  préféra  de  fuivre 
fon  père  en  Angleterre.  Un  Pocmt 
latin  qu'il  publia  fur  le  couron- 
nement do  roi , Jacques  1 , le  mit 
en  faveur  auprès  de  ce  prince. 
Guillaume  fon  père  craignant  que 
le  féjour  d’Angleterre  n’ébranlât 
la  religion  de  fon  fils , le  ra- 
mena en  France.  Le  jeune  Barclay 
l'ayant  perdu  quelque  temps  après , 
repaffa  à Londres  , où  Jacques  1 
lui  donna  des  emplois  confidé- 
rables. Il  y fit  imprimer  la  fuite  de 
fon  Euphormion , fatyre  latine  en 
deux  livres  t dans  laquelle  l'auteur 
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âeploie  l’érudition  & la  morale. 
Lcr  meilleures  éditions  de  ce 
livre  font  celles,  d 'El\evir,  1627, 
in- 1 a , 8c  de  Leyde  i674,in-8°, 
tam  noilt  Variotum.  11  a été  tra- 
duit en  françois  par  l’abbé  Droua 
de  Maapertuy.  — Barclay  publia 
vers  le  même  temps  le  traité  de 
fon  père  De  potejlatc  Papa.  Comme 
cet  ouvrage  attaquoit  tous  les  Au- 
teurs Ultramontains , Bdlatmin  y 
répondit.  Barclay  lui  répliqua  dans 
un  écrit  intitule  Put  as  , in-40  , 
qui  relia  fans  réponfe.  JeanEude- 
noa  , Jéfuite,  en  Ht  une  à la  vé- 
rité i mais  comme  elle  concernait 
plus  d’injures  que  de  raifons , elle 
ne  fit  aucune  imprelfion.  11  s’a- 
vifa  d’accufer  Barclay  d’héréfie , 
fuivant  la  coutume  des  mauvais 
théologiens  , qui  n’ent  rien  de 
mieux  à oppofer  à leurs  adver- 
faires.  Ce  favant  homme  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à lui  prouver 
qu’il  avoit  toujours  été  bon  Ca- 
tholique , dans  la  cour  d’Angle- 
terre même.  Paul  V l’attira  enfuite 
à Rome  , quoique  dans  fes  écrits 
il  eût  plaidé  la  caufe  des  rois  con- 
tre les  papes.  Il  y mourut  dans 
l’aifance  en  i6it  , la  même  année 
que  fon  adverfairc  Bellarmin.  Ear- 
elay  étoit  d’une  mélancolie  qui  le 
rendoit  un  peu  fingulier  ; partant 
tout  le  matin  dans  fon  cabinet , 
fans  voir  perfonne , & le  foir 
cultivant  fon  jardin.  On  a de  lui, 
outre  les  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : I.  Pararufit  ad 
Sdlarws  , un  des  bons  ouvrages 
de  controverfe  qu’on  ait  publiés.’ 
II.  Argtnîs  , Leyde  1630,  in- 1 a -, 

& an  noth  V ar.oram  , 1664  8c 

1669  , en  a volumes  in  r 8°  : ro- 
roao  mêlé  de  profe  & de  vers  ; 
traduit  par  l’abbé  Jujfe , chanoine 
de  Chartres  , 1731,  3 volumes 
in-  11;  fit  beaucoup  mieux  par 
M.  Sa  ns  . Paris  1776  , x vo- 
lumes in-  S.°  Cet  ouvrage  offre  de 
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l’étcr.due  dans  le  plan , de  la  no- 
blcfle  & de  la  variété  dans  le* 
caractères  , de  la  vivacité  dans  les 
images , & cft  plus  digne  d etre 
lu  que  fon  Euphotmîon.  Le  ftyle 
tient  de  celui  de  Pétrone,  de  Lucien 
8c  d'Apulée.  C’eft  un  tableau  des 
vices  & des  révolutions  des  cours. 
Lagénérolïté  franche,  héroïque  8c 
fans  détours  , y eft  en  contraire 
avec  la  fourberie  hahile  8c  la  mar- 
che artificieufe.  Il  eft  fâcheux  que 
l’auteur  y ait  fait  étalage  d’une 
érudition  toujours  déplacée  dans 
les  ouvrages  de  pur  agrément. 
III.  Trois  livres  de  Poéfiea  , in-40  • 
inférieures  à fa  profe.  Barclay  tà- 
choit  d'imiter  Pétrone  ; mais  il  n’y 
réufuitoit  pas  toujours.  Il  don- 
noit  dans  l’enflure  & dans  le 
phébus.  IV.  Jcon  animorum  , Lon- 
dres 1611  , in- 8°;  ouvrage  qui 
eut  du  fuccès  , quoiqu’il  n'ait  pas 
a Cet  de  profondeur. 

III.  BARCLAY , ( Robert  ) né 
à Êdimbourg  en  1648,  d’une  fa- 
mille illuftre , fut  élevé  à Parie 
fous  les  yeux  d’un  de  fes  oncles  » 
préfident  du  collège  Écoflois  de 
cette  ville.  Il  retourna  en  ÉcofTe 
avec  fon  père  , qu’il  perdit  peu 
de  temps  après  , en  1664.  Les 
Quakers  avoient  répandu  leurs 
erreurs  dans  ce  royaume.  Barclay 
fe  1 ailla  féduire  par  ces  novateurs  , 
Si  publia  plufieurs  ouvrages  pour 
leur  dét'enfe.  Non  content  de  les 
fervir  par  fes  écrits,  il  patla  en 
Hollande  8c  en  Allemagne  pour 
y faire  des  profélytes.  Après  avoir 
eflïiyé  bien  des  fatigues  , il  revint 
en  fccoffe , où  il  mourut  le  3 oc- 
tobre 1690 , dans  fa  41e  année. 
Les  hiftoriens  de  fa  feéle  le  pei* 
gnent  comme  un  homme  de  bien  , 
fupportani  le  travail  8c  la  peina 
avec  plaifir , d’une  humeur  gaie 
8c  d’un  carntâère  confiant.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  fes  mccut* 
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étoicnt  tics  - régulières , & qu'il 
joignoit  à beaucoup  d'crudition, 
un  efprit  mcthodique,  des  vues 
luges  , Ci  autant  de  modération 
que  peut  en  avoir  un  enthouftafte. 
Nous  difons  enthouftafle , parce  que 
les  premiers  Quakers  , fans  cet 
efprit  de  profélyiifme  & d'enthou- 
iiafme  , n'auroient  jamais  forme 
qu'une  feâe  obfcure  8c  non  un 
peuple  connu.  En  fe  croyant  inf- 
pirés  , ils  parvinrent  a le  faire 
croire  aux  autres.  Les  vertus  dou- 
ces & patientes  font  eftimer,  mais 
ne  fubjuguent  point  ; au  lieu  que 
les  Quakers  parlant  toujours  à 
leurs  juges  au  nom  de  Dieu  , bra- 
vant toutes  les  puilfances  par  l’idée 
d'une  puifîance  fupérieure,  agirent 
fur  les  imaginations  foiblcs  , & en 
imposèrent  quelquefois  à leurs  en- 
nemis mêmes.  De  là , leurs  pro- 
grès accrurent  encore  par  leur  An- 
gularité extérieure,  qui  étoit  un 
ligne  caraéiériflique  8c  un  fignal 
de  ralliement.  On  a de  Barclay 
plusieurs  ouvrages , dans  lefquels 
il  réduit  le  Quakérifme  en  fyf- 
tême-  Les  principaux  font  : I.  Catt- 
chifmc  OU  Confeffion  de  foi  dr  effet 
& approuvée  dans  l'affcmblée  géné* 
raie  des  Patriarches  & des  Apôtres  , 
fous  la  puiffunce  de  /.  C.  lui-même . 
Il  feroit  trop  long  d’analyfer  les 
dogmes  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  principaux  font  expofés  ainft 
dans  le  Dtélionnaire  de  Pluquet , 
d'après  Barclay  : La  fouveraine 

félicité  de  l'homme  eonfifte  dans 
la  vraie  connoiffance  de  Dieu  8c 
de  J.  C.  Perfonne  ne  connoit  le 
Père,  ftnon  le  Fils,  8c  celui  au- 
quel le  Fils  l'a  révélé.  La  révéla- 
tion du  Fils  eft  dans  l’efprit  8c 
par  l'efprit  : ainfi  , le  témoignage 
de  l’efprit  eft  le  feul  moyen  d’ac- 
quérir la  vraie  connoiffance  de 
Dieu.  Ces  révélations  de  Dieu  par 
l'efprit,  foit  quelles  fe  faffent  par 
des  voies  extérieures  , par  des 
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apparitions , par  des  fonges  , oti 
par  des  manifeftations  8c  des  illu- 
minations intérieures  , font  l'objet 
formel  de  notre  foi.  — Comme  il 
n'y  a qu'un  Dieu  8c  une  foi,  aufli 
il  n’y  a qu’un  baptême  ; non  celui 
par  lequel  les  ordures  du  corps 
font  ôtées , mais  l'atteftation  d’une 
bonne  confcience  devant  Dieu  , 
par  la  réfurreâion  de  I.  C.  Ce 
baptême  - là  , qui  eft  quelque  chofe 
de  pur  & de  fpirituel  , eft  un  bap- 
tême d'cfprit  8c  de  feu , par  lequel 
nous  fournies  enfevelis  avec  J.  C. , 
afin  qu’étant  lavés  8c  purges  de 
nos  péchés  , nom  cheminions  en 
nouveauté  de  vie.  Le  baptême  de 
Je.n,  qui  en  étoit  la  figure,  fut 
pour  un  temps , 8c  non  pas  com- 
mandé pour  toujours.  Quant  au 
baptême  des  enfjns , c’efl  une  pure 
tradition  humaine  , dont  on  ne 
trouve  ni  précepte , ni  pratique 
dans  toute  l’Ecriture.  La  com- 
munion du  corps  8c  du  fang  de 
J.  C.  eft  intérieure  8e  fpirituclle; 
ce  qui  eft  la  participation  de  la 
chair  8c  du  fang  de  J.  C , par  la- 
quelle l'homme  intérieur  fe  nourrit 
chaque  jour  dans  les  cœurs  de  ceux 
en  qui  J.  C.  habite.  La  fraflion  du 
pain  par  J.  C.  avec  fes  difciplcs  , 
qui  en  étoit  la  figure,  l'ufage  de 
s'abftcnir  des  chofes  étouffées  8c 
du  fang  , 8c  de  fe  laver  les  pieds 
les  uns  les  autres , 8c  d’oindre  les 
malades  d'huile , ne  font  pas  com- 
mandés avec  moins  d’autorité  8c 
de  folcmnité  que  les  premières  -, 
mais  puifqu’elies  n'ont  été  que 
des  ombres  de  meilleures  chofes  , 
elles  ceffent  pour  ceux  qui  en  ont 
obtenu  la  réalité.  — Puifque  Dieu 
s’eft  approprié  la  domination  8c  le 
pouvoir  de  la  confcience , comme 
celui  - là  feul  qui  la  peut  bien 
inftruire  8c  gouverner  ; il  n’eft 
permis  à perfonne  , quelle  que 
foit  fon  autorité  dans  le  gouver- 
nement de  ce  monde  , de  forcer 
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les  confciences  des  autres  : c’eft 
pourquoi  tous  les  meurtres  , les 
banniffemens , les  profcriptions  , 
les  emprifonncmens , & toutes  les 
autres  chofes  de  cette  nature , dont 
les  hommes  font  affligés , par  le 
feul  exercice  de  leurs  confciences , 
ou  par  leur  différente  opinion  dans 
le  culte , procèdent  de  l’efprit  de 
Caïn  le  meurtrier,  8c  font  con- 
traires à la  vérité.  On  ne  peut 
infliger  aucune  peine  , pourvu  que 
perfonne  ne  nuife  à fon  prochain  , 
ni  en  fa  vie , ni  en  fes  biens , fous 
prétexte  de  confcience  ; auquel 
cas  il  y a une  loi  pour  le  dé- 
faillant , & la  juftice  doit  être  ren- 
due à chacun,  fans  acception  de 
perfonne  , puifque  toute  reli- 
gion tend  principalement  à retirer 
l’homme  de  l’cfprit  & de  la  vaine 
converfation  de  ce  fiède.  — Il 
faut  que  ceux  qui  craignent  Dieu, 
laiflent  aux  profanes  ces  vaines 
habitudes  de  tirer  le  chapeau  à un 
homme , de  fe  découvrir  la  tète , 
de  plier  le  jarret  Sc  toutes  les  au- 
tres inflexions  du  corps , vaines 
& fuperftitieufes.  D'après  ce  prin- 
cipe , Barclay  conclut  qu’il  n'eft 
pas  permis  à un  Chrétien  : t.°  de 
donner  aux  hommes  des  titres  ref- 
peélueux,  comme,  i otie  Sainteté, 
votre  Mjjtfli  , votre  Èminen.C,  votre 
Excellence , votre  Grandeur  , votre 
Seigneurie  , 8tc.  ■ ni  de  fe  fervir  de 
cesdifcours  flatteurs , appelés  com- 
munément compliment.  I.°  De  fe 
mettre , comme  nous  venons  de 
dire , à genoux  , ou  de  fe  prof- 
terner  devant  aucuns  hommes , ou 
de  courber  fon  corps,  ou  même 
de  découvrir  fa  tête  devant  eux. 
3.0  D’ufer  de  fuperfluité  dans  fes 
vêtemens  , comme  de  ganfe  au 
chapeau  8c  de  boutons  aux  man- 
ches. 4.0  De  fe  fervir  de  jeux , de 
paffe-temps  , de  divertiffemens  ou 
de  comédies  , fous  prétexte  d’a- 
mufemens  néceflaircs.  5. "De juter. 
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non-feulement  dans  leurs  difeours 
ordinaires , mais  meme  en  jugement 
devant  le  magiflrat.  6.°  De  réfifter 
au  mal , ou  de  faire  la  guerre  , 
ou  de  combattre  dans  aucun  cas. 
La  defenfe  de  faire  la  guerre  , 
considérée  fous  le  point  de  vue 
d’une  charité  univerfelle , inf- 
pire  d'abord  l'admiration.  Mais 
en  y regardant  de  près , on  voit 
combien  il  feroit  dangereux  quel- 
quefois pour  les  peuples  de  ne 
pas  combattre  dans  le  cas  d'une 
tiéfenfe  légitime  & néceflaite.  Ce 
feroit  encourager  les  méchans  qui 
voudroient  opprimer.  ..  Les  bru- 
taux , dit  très  • bien  M.  de  La  Harpe  , 
affomment  ceux  qui  fe  laiflent  faire, 
8t  font  très -polis  avec  ceux  qui 
peuvent  les  repouffer.  Les  op- 
preffeurs  cherchent  les  vifhmes  , 
comme  les  fripons  cherchent  les 
dupes.  L’opinion  de  proferire  auflî 
tous  les  Agnes  de  déférence  réci- 
proque entre  les  hommes,  ou  de 
refpeél  pour  les  hommes  conftr- 
tués  en  dignité , n’eft  guère  mieux’ 
fondée.  Si  la  loi  veut , pourroit-on 
dire  à un  Quaker  , que  tu  parles 
à ton  roi , à ton  juge , à ton  maire, 
chapeau  bas , tu  as  tort  de  t’y  re- 
fufer;  car  ces  Agnes  extérieurs  no 
dégradent  en  rien  la  dignité  de 
l’homme , & ils  fervent  à main- 
tenir la  dignité  de  la  loi.  Les 
hommes  ayant  des  fens , les  chofes 
fcnftbles  doivent  venir  à l'appui 
des  idées  morales  & politiques,  S( 
ne  doivent  pas  être  négligées  par 
le  légiflateur.  « II.  Apologie  des 
Quakers  , publiée  en  1676-,  in-40  , 
traduite  en  françois,  Londres  1701, 
in  - 8.°  C’eft  , fans  contredit , le 
meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait  en 
faveur  de  cettc  feéle;  mais  le  ftyle 
eft  embarraflé,  8c  plufieurs  phrafes 
font  longues  8c  louches.  L'Épitre 
dédicatoire  à Charles  U contient, 
non  des  compliment  mercenaires 
6c  de  baffes  adulations , mais  detw 
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véritéi  hardies  & des  confeils  juf- 
tes.  <■  Tu  as  goûté  , die -il  à 
Charles  , à la  fin  de  cet  Épître  , 
de  la  douceur  & de  l'amertume , 
de  la  profpérité  8c  les  plus  grands 
malheurs.  Tu  as  été  chaflfé  du  pays 
eù  tu  régnes,  tu  as  fenti  le  poids 
de  l’oppreffion  , 8c  tu  dois  favoir 
combien  l’oppreiTeur  eft  détefta- 
ble  devant  Dieu  8c  devant  les 
hommes.  Que  fi , après  tant  d’é- 
preuves & de  bénédiûions,  ton 
coeur  s’endurciffoit , 8c  oublioit  le 
Dieu  qui  s'efi  fouvenu  de  toi  dans 
«es  difgraces,  ton  crime  en  feroit 
plus  grand  8c  ta  condamnation  plus 
terrible.  Au  lieu  donc  d'écouter  les 
flatteurs  de  ta  cour , écoute  la  voix 
de  ta  confciencc , qui  ne  te  flat- 
tera jamais.  Je  fuis  ton  fidèle  ami 
8c  fujet.  » ■ — 111.  EpiJluU  ai  Lcga- 
tos  Noviomagi  eungrcÿos  , 1678  , 

in  - 4.0 

BARCOCHÊBAS,  ou  Bàrco- 
CH ab,  c'eft-a-dire fils  de  l’Etoile, 
brigand  fanatique  , qui  fe  difoit 
l’Etoile  prédite  par  Balaam.  Les 
Juifs  , toujours  prêts  à cabaler , le 
crurent  la  lumière  célefie , le  vrai 
MefEe , 8c  fe  foulevctcnt , dans 
l’efpérance  que  ce  fcélerat  feroit 
leur  libérateur.  Le  nouveau  pro- 
phète fit  rebâtir  Jérufalem , prit 
plufieurs  forterefles  8c  rmffacra 
beaucoup  de  Romains  , & fur-tout 
de  Chrétiens.  L’empereur  Adrien 
envoya  contre  ces  furieux  Julius 
Stvérus , gouverneur  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  général  les  ayant  ref- 
ferrés  dans  la  ville  de  Bitter , s’en 
rendit  maître  après  trois  ans  de 
fiége.  Cette  guerre  finit  par  la  mort 
de  Barcochcbas  8c  de  fes  fettateurs  , 
& par  le  maffacre  de  5S0  mille 
Juifs,  fans  compter  ceux  qui  péri- 
rent  de  faim  ou  de  maladie,  l'an 
134  de  J.C. — V oy,  vin.  AdriëN. 

BARCOK. , furnommé  AbuJ'aïd , 
Circalüeti  de  nation  , fut  le  premier 
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fultan  d’Egypte  de  la  fécondé  dy- 
naflie , dite  des  Borgites  ou  Cires  f- 
Siens.  Apres  avoir  été  chaffé  du 
trône , il  y remonta  en  794  de  l'hc- 
gire  , 8c  fit  une  entrée  triomphante 
dans  la  ville  du  Caire.  C'eft  à la 
cour  de  Barcok  que  le  calife  de 
Bagdad  vint  chercher  un  afile 
contre  Tamtrlan.  Ce  conquérant 
irrité  contre  Barcok  vint  afiiéger 
ÈdeiTe , qu’il  prit  d'affaut  , 8c  fit 
palier  fes  habitans  au  fil  de  l'épée. 
Puis  ayant  dirigé  fa  marche  vers 
les  Indes  , il  délivra  Barcok  du 
voifin  le  plus  redoutable.  On  dit 
que  ce  dernier,  menacé  par  Tamer * 
lan  , s’écria  : » Je  ne  Crains  pas  ce 
boiteux , car  tous  les  Mufulmans 
viendront  combattre  contre  lui . 
pttifqu'il  s’efi  déclaré  l'ennemi  de 
Mahomet  ; fi  l'Egypte  a quelqu'un 
à craindre  , c’eft  le  fultan  des 
Turcs.  » Ce  difeours  fut  un  pro- 
noftic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  fous  Sclim , qui  non- 
feulement  conquit  l'Egypte , mais 
extermina  entièrement  la  race  de 
Barcok.  Ce  dernier  mourut  couvert 
de  gloire,  paifible  poffeffcur  de 
l'Egypte  8c  de  la  Syrie,  l’an  801  de 
l’hégire , après  en  avoir  régné  17. 

I.  BARCOS,  (Martin  de)  né  à 
Bayonne , ctoit  neveu , par  fa  mere, 
du  fameux  abbé  de  Sa'nt-Cyran  , qui 
lui  donna  pour  maître  Janfénius  , 
évêque  d'Ypres  , alors  profeffeur 
de  théologie  à Louvain.  Il  le  tira 
enfuite  de  cette  univerfité , pour 
lui  confier  l’éducation  du  fils  d ’Ar- 
nauld  <T An i'.lly.  Le  fecrétaire  de 
l'abbé  AtSaine  Cyran  étant  mort,  fon 
neveu  alla  prendre  fa  place  auprès 
de  fon  onde.  Après  fa  mort,  la 
reine-mère  donna  fon  abbaye  de 
Sainr-Cyranà  Barcose n 1844. 11  la 
rétablit  8c  la  réforma.  Le  père  Annat 
obtint  quelque  temps  après  un 
ordre  qui  l'exiloit  à Boulogne  ; 
l'abbé  de  Barcos  aima  mieux  fe 
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cacher  que  de  fe  rendre  à l'endroit 
de  Ton  exil.  Il  revint  enfuite  dans 
fon  abbaye,  8c  y mourut  le  il 
août  1768  , âgé  de  78  ans.  Ses  liai- 
sons avec  Saint-Cyran  6c  avec  le  doc- 
teur Antoine  Amauld  lui  firent  jouer 
un  rôle  dans  les  difputcs  du  Janfé- 
nifme.  U enfanta  plulieurs  ou- 
vrages , morts  pour  la  plupart  avec 
les  querelles  qui  en  furent  l'occa- 
fion.  Les  principaux  font:  I.  La 
Grandeur  de  l’Eglife  Romaine , établie 
fur  l' autorité  de  S.  Pierre  b de  S.  Paul  ; 
in  4.0  II.  Trahi  de  l'autorité  de 
S.  PiertcbS.  Paul,  qui  réfide  dans  le 
Pape,  fuecejfeur  de  et  s deux  Apôtres  ; 
164Ç  , in-4.°  HL  Èclairciffemens  de 
quelques  objections  que  l’on  a formées 
eonue  la  grandeur  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; 1646  , in-4.0  Ces  trois  gros 
volumes  furent  compofés  par 
l'abbé  de  Barcos , pour  défendre 
cette  proportion  inférée  par  lui 
dans  la  Préface  de  La  fréquente  com- 
munion , 8c  ccnfurée  par  la  Sor- 
bonne : S.  Pierre  b S.  Paul  J ont  deux 
chefs  de  l’Eglife  Romaine,  qui  n’en 
font  qu'un.  L'abbé  de-3e«oi  avoir 
affcz  de  vertu  pour  fe  foumettre 
aux  régies  de  la  plusauftcre  péni- 
tence, mais  non  allez  de  docilité 
pour  rétraéler  une  erreur.  IV.  Une 
Cenfure  du  Pradejtinaïus  du  pcre  bir- 
mond.  V.  11  travailla  au  livre  inti- 
tule : Parus  Aurtlius , de  fon  oncle  , 
& en  partagea  avec  lui  la  gloire. 
VI.  O:  ! a Foi  , de  l’Efpérante  b de 
la  Charité , 1 vol.  12.  VII.  Expoft- 
tie  n de  la  Foi  de  l'Eglifc  Romaine , 
touchant  la  Grâce  b laPrcdeJlination, 
in-S."  ou  in- fl. 

11.  BARCOS  , ( Camille  de)  fut 
intendant  de  laraaifonde  Vi'tleroi. 
On  lui  doit  quelques  chanfons 
rn.fcs  en  mufique  par  Je  Boujju 
dans  lés  recueils. 

BA  RDAN  ES  1 furnommé  le  Turc, 
général  des  troupes  d' Irène , vou- 
Us;  monter  lue  le  trône,  fe  fit 
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proclamer  empereur  par  l’armée 
qu'il  commandoit.  Niccphore  inten- 
dant des  finances , s'étant  fait  cou- 
ronner en  même  temps , 8c  la  ville 
de  Conftantinople  rctufam  d'entrer 
dans  la  révolte  de  Bardants,  il 
écrivit  à fon  concurrent  qu’il  roet- 
toit  bas  les  armes  , £c  qu’il  alloit 
fe  faire  moine.  Il  obtint  fon  par- 
don; mais  quelque  temps  apres, 
Niccphore  lui  fit  crever  les  yeux  , 
l’an  803. 

I.  BARDAS , patrice  de  Conf- 
tantinople, étoit  frere  de  l'impéra- 
trice Théodora  , mère  de  l’empereur 
Michel  III.  Il  fut  un  des  tuteura 
de  ce  prince , après  la  mort  de  Théo- 
phile, en  842.  Il  avoir  de  l'efpritSc 
quelque  favoir.  Il  rétablit  les 
fciecces  dans  l’empire , où  elles 
étoient  comme  anéanties  , depuis 
que  le  barbare  Léon  Vtfaurien  avoic 
fait  brûler  la  bibliothèque  de  Conf- 
tantinople. Mais  fon  ambition  étoit 
extrême.  Pour  acquérir  plus  d'au- 
torité, il  maffacra  en  856  Théoc- 
‘i fie , général  des  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  1U , St  fut  mis  à fa 
place.  Il  fit  enfuite  cloîtrer  l'impé- 
ratrice fa  foeur  , répudia  fa  femme 
pour  vivre  avec  fa  belle-fille , fit 
chaflèr  S.  Ignace  du  fiége  patriar- 
cal , qu’il  donna  à l’eunuque 
Photias  fon  neveu , en8j8.  Cette 
injuflice  fut  la  fource  malheureufe 
du  fchifme  de  l’églife  Grecque  , 
environ  deux  ans  ..près , en  860. 
Bardas  , fe  frayant  un  chemin  à 
l’empire,  engagea  Michel  à l'ho- 
norer  de  la  dignité  de  Céfar.  Ce 
titre  ne  l'empêcha  pas  de  conce- 
voir uncforte  jaloufic  contre  Bafile 
le  Macédonien  , homme  de  balTo 
nailTance , mais  adroit  Üt  entrepre- 
nant, qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur , en  fervant  fes  plaifirs. 
Leur  haine  mit  tout  en  mouvement 
à la  cour  de  Conftantinople.  Bar- 
das , voyant  i'afcendaat  qu’avait 
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Bsfitc  , feignit  de  fe  réconcilier 
avec  fon  ennemi  -,  mais  B ■■fut  , 
auffi  fourbe  que  lui , ne  voulant 
pas  tenir  toutes  les  promeffes  d'a- 
mitié qu'il  lui  avoit  faites , 1 ’aflaf- 
ftna  en  866. 

W.  BARDAS,  dit  SctiiRi,  gé- 
néral d’armée  fous  l'empereur  Jean 
Zimifùs , ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  précédent.  Il  s’acquit  une 
grande  autorité  à Conftaminople 
par  fes  intrigues , fa  hardieffe  & 
fon  courage.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  en  975 , il  fe  foulcva  contre 
Baftle  11  8c  Conflantin  le  jeune  Por- 
phyrogénète , & fe  fit  revêtir  par  les 
troupes  de  la  pourpre  impériale. 
On  lui  oppofa  divers  généraux , il 
fut  prefque  toujours  vainqueur  \ 
mais  il  échoua  contre  Bardas 
Phocas.  Une  bataille  donnée  à 
Amorie  en  Phrygie,  n’ayant  pu 
terminer  la  guerre  , les  deux 
généraux  réfolurent  de  fe  battre  le 
lendemain  en  duel.  Scclirt , bleffé 
dangereufement , fut  réduit  à cher, 
cher  un  afile  dans  les  états  du 
calife  de  Bagdad , qui  le  fit  arrêter 
prifonnier  pn  979.  Ayant  obtenu 
fa  liberté  l’année  d’apres  , il  fe 
joignit  à Fardas  Phocas , qui  s’étoit 
fait  déclarer  empereur  , & partagea 
l’empire  avec  lui.  Ce  rebelle , 
pourfuivi  par  les  troupes  de  l’em- 
pereur, fut  tué  bientôt  après  en 
986.  Scêlire  , las  d’une  vie  ora- 
geufe , fe  rendit  à Conftaminople 
fit  fe  fournit  de  lui-même  à Bajilt. 
Lorfqu  on  le  préfenta  à l’empereur , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de 
fourire , en  voyant  un  vieillard 
prefque  oélogénairequc  l'ambition 
n’avoit  ceffé  de  dévorer.  Cepen- 
dant, loin  de  l'humilier , il  eut  la 
fage  politique  de  le  flatter,  le  fit 
manger  à fa  table , lui  confcrva  fa 
chatge  de  grand-maître  du  palais  , 
fit  le  traita  comme  un  ancien  offi- 
cier qui  avoit  autrefois  rendu  des 
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fervices  à l'état , en  repouffant  tes 
Ruffes  & les  autres  ennemis  de 
l’empire. 

BARDE  , ( Jean  de  la  ) d’abord 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères , enfuite  confeitler  d'état  , 
puis  ambaffadeur  en  Suiffe  , fut 
envoyé  a Ofnabrug  par  le  cardinal 
Afdptr/n  y dont  il  avoit  la  plus  in- 
time confiance.  Il  mourut  fort  âgé, 
en  1692,  après  avoir  publié  une 
partie  de  l'hiftoirc  de  fon  temps , 
depuis  1643  jufqu’en  16(3.  Ce 
livre , allez  bien  écrit  en  Latin , 8c 
où  les  intrigues  du  cabinet  font 
racontées  avec  vérité , parut  à 
Paris,  1671  , in-4.0  11  n’cft  pas 
commun. 

BARDESANES  , hérétique  du 
1.'  ficelé , feélateurde  Valentin  , fe 
dégoûta  enfuite  d’une  partie  des 
erreurs  de  fon  maître,  fit  écrivit 
même  pour  les  réfuter;  mais  il  en 
garda  toujours  quelques-unes.  Cet 
hérétique  étoit  cependant  tres- 
attathé  à la  religion  Chrétienne. 
Apollonius  de  Calcédoine,  cclcbre 
Stoïcien  , maître  de  Marc  Aurèle  , 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  la  lui  faire 
abandonner,  Bardefancs  lui  réfifta 
avec  force , 8f  défendit  le  Chriftia- 
nifme  avec  zcle.  C’eft  ce  que  rap- 
porte S.  Epiphane , qui  le  compare 
à un  vaiffeau  chargé  de  marchan- 
difes  précieufes , lequel , apres  un 
long  fit  heureux  voyage , fait  nau- 
frage au  port.  Ses  difciples  portè- 
rent le  nom  de  Bardcfianifies , fie 
ajoutèrent  de  nouvelles  erreurs  à 
celles  de  leur  chef. 

BARDET , ( Pierre  ) né  à Mon- 
taguet  en  Bourbonnois  l’an  1591  , 
mourut  à Moulins  en  1685  , à 94 
ans , avec  la  réputation  d'un  bon 
avocat.  On  a de  lui  un  Recueil  d' Ar- 
rêts, a vol.  in-fol.  Paris  1690,8c 
Avignon  1773  , publié  la  premier^ 
fois  par  Btrroyer  fon  compatriote  , 
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qui  les  accompagna  de  notes  & de 
diflertauons.  L'auteur , très-aflidu 
aux  audiences  , a fait  un  ouvrage 
exaét. 

I.  BARDl , (Deadé)  religieuse 
de  Florence,  faifoit  agréablement 
des  vers  dans  le  quinzième  fiècle. 
Son  Ode  fur  la  mort  d'une  pie, 
inférée  dans  le  tome  troifieme  des 
(Œuvres  burlefques  de  Berni , a de  la 
facilité  8t  de  la  grâce. 

II.  BARDl , ( François)  jéfuite 
de  Païenne , mort  en  1661  , fut 
attache  au  tribunal  de  Tinquifition 
en  Sicile , & a publié  des  Commen- 
taires fur  les  règles  du  droit  cano- 
nique , des  Queflions  fur  la  théo- 
logie morale,  & un  Truité  de  la 
confcience.  — Jean  de  Bar  01  fut  un 
ancien  membre  de  l'académie  délia 
Crufca.  — Jérôme  Bardi,  camaldule 
de  Florence  , mort  à Venife  en 
1594  , a laiflë  quelques  ouvrages 
hiftoriques,  & entr'autres  les  addi- 
tions à la  chronique  de  Jean  Dseido , 
imprimée  par  les  Juntes  de  Venife , 
en  1575- 

B ARDIN,(  Pierre)  né  à Rouen, 
membre  de  l’académie françoife,  fe 
noya  en  1637  , en  voulant  fauver 
d ’Humiires  , dont  il  avoit  été 
gouverneur.  Chapelain , dans  une 
épitaphe  faite  par  ordre  de  l’aca- 
démie, dit  que  les  vertus  fe  noyèrent 
tvee  lui...  Bardin  laiffa  quelques 
ouvrages  , écrits  d’un  ftyle  lâche 
8c  incorrefl.  Les  principaux  font  ; 
1.  Le  Grand  Chambellan  de  France  , 
1623  , in-fot.  II.  Penfces  morales 
fur /' Eccléfiafte  , 1619  1 >n‘8-°  IH- Le 
Lycée  , ou  De  l'honnête  homme  , 
1 vol.  in-S.® 

BaRDON  , ( Michel-François- 
d'André)  né  à Aix  le  limai  t70o, 
fe  confacra  d'abord  à la  profeffion 
d’avocat  ; mais  dégoûté  defes  pre- 
miers effais,  il  apprit  à peindre 
fous  Vattloo  5c  de  Troy  , fit  réuflit 


fur-tout  dans  les  tableaux  d’hif- 
toire.  Il  devint  proteffeur  d'hifloire 
à l'école  de  peinture,  Stilapublié 
le  fruit  de  fes  leçons  dans  un  grand 
nombre  d'écrits.  I.  De  l’utilité  d’un 
Cours  ' d’hiftuire  pour  les  arti/les , 
1751.  II.  Principes  du  dejfin  , 1754» 
in- ta.  III.  Anecdotes  fur  la  mort  de 
Boucharden  , 1764.  IV.  Vie  de  Carie 
Vanloo  , 1765  , in-tl.  V.  Manu- 
mens  de  ta  ville  de  Rheims , 1765  , 
in- ta.  VI.  Traité  de  peinture , 1765  , 

I vol.  in-12.  VII.  Hifloire  tuilier* 
felle relative  aux  arts,  1769,  3 vol, 
in- 12.  V 111.  Coflumcs  des  anciens 
peuples  , 2776  , in-4.0  Cochin  a 
confidérabiement  augmenté  cette 
colle-lion  , réimprimée  en  1786  8c 
1791.  Bardon  faifoit  aufli  des  vers. 

II  aimoit  tous  les  arts  , avoit  une 
érudition  très- variée,  Stétoitdans 
la  fociété  fcnfible , honnête  8c  offi- 
cieux. Il  eft  mort  à Marfeille , 
directeur  de  l’académie  de  cette 
ville,  le  14  avril  1783. 

BARÊME,  y oye\  Barrême. 

B A RENTSEN , (Thierry)  pci  ntr  e 
d’Amfterdam  , né  en  15348c  mort 
en  1592,  devint  l’élève  le  plus 
chéri  du  Titien , dont  il  prit  la 
manière  dans  le  portrait.  Ilcom- 
pofa  aufli  quelques  tableaux  d hif- 
toire,  parmi  lefquels  ondiftingue 
une  Judith , qui  fe  voit  dans  fi 
patrie.  Une  belle  figure  , le  tarent 
de  la  mufique  , la  connoiffance  de 
la  littérature,  firent  de  Barcntfcn  , 
non-feulement  un  peintre  renom- 
mé , mais  un  homme  aimable. 

BARGAGLI,  ( Scipion  ) l’un 
des  membres  de  l’académie  Degli 
Jntronaù  dans  le  febsième  fiècle  , a 
publié  des  Difcours  académiques  8c 
un  Dialogue  fur  la  manière  d écrire 
8c  de  parler  le  Siennois  , intitulé: 
Il  Turamino.  Son  frere  Jérôme , de 
la  même  académie  , fut  ptofeffeur 
de  droil  civil  à Sienne.  On  lui 
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doit  : I.  Des  Porjïct  fugitlrcs.  II.  La 
Païenne,  comédie.  III.  Une  Dijfet- 
tatkn  fur  les  divers  jeux  enfan- 
tins, en  ufag-e  dans  les  veillées  du 
Sienne  is. 

BARGEMONT , ( Guillaume  de) 
troubadour  coneu  par  fes  plaifan- 
teries  & fes  chardons , fe  trouva  à 
la  cour  du  comte  de  Provence,  à 
Ce  vanta  qu'il  ne  s'y  trouvoit  aucun 
mai  i donc  la  femme  ne  lui  eût 
accordé  des  faveurs.  « Suis-je  du 
nombre,  dit  le  Comte,  — Monfei- 
gneur»  lui  répondit  Baigemvnt,  je 
ne  vous  mets  ni  ne  vous  excepte.  •* 
Toutes  les  femmes  fe  liguèrent 
contre  cct  indiferet , 8c  l’obligerent 
à quitter  le  pays. 

BARGEO,  Pey‘\  I.  Awgeli. 

BARGIU5  , ( Thomas  ) pro- 
fcffeur  de  théologie  a Copenhague, 
mon  le  27  octobre  1661,  poffé- 
doit  l'Hébreu  8c  l’Arabe , 8c  a publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  d’éru- 
dition 8c  de  critique  facrée. 

BAR1ER  , ( François- Julien  ) 
graveur  ordinaire  du  roi  en  pierres 
fines,  excellent  dans  ce:  art.  On 
voir  de  lui  des  figures  prcfque 
imperceptible»  , 8c  cependant  tres- 
diîhnûcs.  U mourut  a Paris  en 
174A,  à 66  ans.  C’ctoit  un  homme 
dcgcùr,  iaduftrieux  , 8c  auquel  il 
ne  manctuoit  qu'une  plus  grande 
connoiiiance  du  deflin. 

BARTN , Voy.  Galissonièae. 

BARISON1 , ( Albertin)  noble 
«le  Padoue,  né  en  1587  , mort 
évéqué  de  Cénéda , dans  l’état  Vé- 
cirtcn , *11  1667  ; protefia  dans 
l’uuivcrfité  de  fa  patrie  le  droit 
civil  5c  ia  philofophie  morale.  Il 
fut  l’ami  de  Tassant , de  Galilée  8c 
du  lavant  Pignosius  , donc  il  prit  la 
dcrecfe  dans  un  écrit  particulier. 
Oo  lui  doic  un  Êlvgc  de  la  poche , 
pronocc,  dans  l’ucadccùe  de  Rico- 
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rraù , des  notes  fur  le  poeme  Dell» 
Secehia  rapita  , Sc  un  Traité  de  Ar- 
eh! vis  ar.tiquun un,  que  la  marquis 
Putcai  a publié  dans  fes  fupplémeos 
aux  antiquités  de  Rome. 

BARJESU  , Voyt\  Elvmas. 

BARJOLS  , (Elias  de)  né  en 
Agénois,  s'occupa  d’abord  du  né- 
goce comme  fon  pere  ; mais  ayant 
de  l’efprit  8c  ur.e  belle  voix , le 
métier  de  jongleur  lui  parut  préfé- 
rable. Ou  le  vit  bientôt  faire  les 
délices  d ‘Alpkonft  II  , comte  de 
Provence  , Sc  après  la  mort  de 
celui-ci,  G -i  T fa:  de  de  Sabran  , fa 
veuve , devint  l’objet  de  fes  chan- 
fom.  Il  nous  en  refie  quatorze, 
parmi  lefqueiles  on  peut  diflinguer 
cclle-ci  : « Pour  plaire  à Madame, 
je  voudrois  prendre  les  perfeûions 
des  meilleurs  chevaliers  8c  les 
réunir  en  moi.  J’enlèverois  à Aimar 
ù politefle,  a Trincako  fagentilleffe, 
à Rendu»  fa  géncrohté,  au  Dauphin 
fes  réponfes  obligeantes  , à Pierre 
de  Mauleon  fa  plaifanterie , au  fei- 
gneur  Béraud  fj  bravoure , à Ber- 
trand fon  efprir , au  beau  Castillan 
fa  courtoihe  , à Nebles  fa  magni- 
ficence , à M' rayais  fcS  chanfons, 
à Pans  d:  Capdueil  fa  gaieté  , à Ber- 
trand de  la  Tour  la  droiture.  Un  tel 
amant  feroit  parfait , & tous  deux, 
ô Madame  ! vous  ne  fauriez  man- 
quer de  vous  aimer  à caufe  de  la 
refiembtancc. •>  Garfinde,  en  1121, 
prit  1 habit  monaftique  dans  le  mo- 
naltère  de  la  Celte , 8c  à fon  imi- 
tation Barjuts  fe  fit  moine  chez  les 
hofpitalkrs  de  Saint-Bait^a  d’Avi- 
gnon. 

I.  BARLAAM  , ( S.  ) naquit 
dans  un  village  près  d'Antioche  , 
Sc  pafta  fa  jeuneffe  dans  les  travaux 
de  l’agriculture.  Ses  vertus  , fa 
piété  finecre  le  firen:  remarquer 
de»  fatellin.»  de  Dioclétien , perfé- 
çuccar  des  Chrétiens.  B-da-au  Gui; 
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frit  divers  tourmens.  On  dit  qu’il 
fe  laiffa  brûler  la  main  , dans 
laquelle  on  avoit  placé  des  char- 
bons ardens  , plutôt  que  de  facri- 
fier  à l'idolâtrie.  S.  Bafile  & S.  Jean 
Ckryfoflûme  ont  écrit  fon  panégy- 
rique. 

II.  BARLAAM , hermite  Indien, 
dont  la  vie  , ou  plutôt  le  roman 
religieux  a été  écrit  par  S.  Jean 
Damafcine.  C'eft  ainli  que  le  lavant 
Huet  parle  de  cet  ouvrage  : <>  C'elt 
un  roman  , mais  fpirituel  : il  traite 
de  l'amour  -,  mais  de  l'amour  divin  : 
l'on  y voit  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu ; mais  c'eft  du  fang  des  Mar- 
tyrs.... Non  que  je  veuille  foutenir 
que  tout  en  foit  fuppofe  : il  y au- 
roit  de  la  témérité  a défavouer 
qu’il  y ait  jamais  eu  de  Barlaam. 
Le  témoignage  du  martyrologe 
Romain  qui  le  met  au  nombre  des 
Saints  ne  permet  pas  d'en  douter. 
—Cet  ouvrage,  foit  pour  la  manière 
dont  il  efl  écrit , foit  pour  l'agré- 
ment de  fon  invention,  foit  pour 
la  piété , a été  ft  fort  goûté  des 
Chrétiens  d'Egypte  , qu  il  a été 
traduit  en  langue  Cophte,  & qu'il 
eû  aujourd'hui  allez  commun  dans 
leurs  bibliothèques.  « 

III.  BARLAAM , moineGret  de 
S.  Bafile  , né  à Seminara  , dans  la 
Calabre  , fc  diflingua  au  14e  ficelé 
par  fon  favoir  dans  la  théologie, 
laphilofophie,  les  mathématiques 
8t  l'afironomie.  Etant  paffe  en 
Orient  pour  y apprendre  la  langue 
Grecque , il  s’acquit  les  bonnes 
grâces  d 'Andronic  le  jeune  , empe- 
reur de  Conftantinople  l'an  1359, 
qui  le  fit  abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce 
prince  l'envoya  en  Occident  pour 
propofer  la  réunion  de  i'eglife 
Grecque  avec  la  Latine,  & fur- 
tout  pour  implorer  les  fecours  des 
princes  Chrétiens  contre  les  Ma- 
hométans.  Ses  Lettres  a ce  fujet  ont 
été  imprimées  à JifgolfUd,  1^04, 
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in  - 4.®  Barlaam  , de  retour  en 
Orient , eut  de  vives  difputcs  avec 
Palamas , moine  célèbre  du  mont- 
Athos  : c’ctoit  le  chef  d'une  fe&e 
de  Quiétiûes,  qui , en  appuyant  leur 
barbe  fur  la  poitrine  , & fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril  , 
croyoient  voir  la  lumière  écla- 
tante qui  parut  aux  Apôtres  fur  le 
•Thabor.  Ces  vifionnaires  foute- 
noient  qu’elle  étoit  incréée.  Bar- 
laam s’éleva  contr’eux  de  vive  voix 
8c  par  écrit  -,  mais  ayant  été  com- 
damné  par  les  feûateurs  de  ces 
contemplatifs , il  abandonna  l’O- 
rient , pour  repalTer  en  Occident. 
Etant  à Conflactinople  , il  écrivit 
contre  les  Latins  ; devenu  évê- 
que  de  Giéraci , il  écrivit  comte 
les  Grecs  : ce  qui  a donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  diflingucr  deux 
Barlaam.  On  trouve  dans  C unifias  , 
les  Traités  de  cet  auteur  pour  prou- 
ver la  procefEon  d j Saint  - Èfprit 
3t  la  primauté  de  l’égiife  de  Rome. 
Le  siège  de  son  évêché  fut  tranf- 
fcrc  à Locri  , par  le  crédit  de 
Pctr  ’rcjue  , à qui , dans  le  temps 
de  fon  ambaflade  à Avignon,  il 
avoir  montré  un  peu  de  Grec. 
Barlaam  mourut  dans  cet  évêché , 
vers  1348. 

I.  BARLÆUS  , ( Gafpard  ) né 
à Anvers  en  1384,  d’abord  ir.i- 
niflre  en  Hollande , défendit  Ar- 
minius , Ht  fut  privé  de  fes  emplois 
par  les  Gomari/lcs.  11  profeffa  en- 
fuite  la  philofophie  a Amfterdam , 
où  il  mourut  en  1648.  On  a re- 
marqué que  , durant  fa  derrière 
maladie , il  croyoit  être  tantôt  de 
verre  , tantôt  de  beurre  ou  de 
paille  , 8c  qu’il  craignoit  d'être 
caffé , fondu  ou  brûlé.  On  a de  lui 
un  volume  de  Harangues  cflimccs , 
autant  que  peuvent  l'être  des  écrits 
qui  n’apprennent  tien.  Ses  P<  éjlei 
ont  etc  imprimées  à Lcydc , en 
iôlS  St  163c , ia-3.°  On  y trouve 
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plus  de  génie  que  d'art , & plus  de 
feu  que  de  corre&ion.  On  a encore 
de  lui  des  Lettres,  Amfterdam  1667, 
a vol.  in- II;  & une  Hifloire  du 
Bréftl , ibid.  1647  > in-fol. 

II.BARLÆUS,  ( Lambert  ) pro- 
feffeur  de  Grec  dans  l'académie  de 
fceyde,  étoit  frère  du  précédent.  Il 
parloit,  dit- on,  le  Grec,  comme 
l'idiome  maternel  ; ce  qui  lui  mé-’ 
rita  , de  la  part  des  états  des  Pays- 
Bas  , la  commiffion  de  traduire  en 
cette  langue , avec  Jacques  Revins  , 
la  Confeffion  des  Eglifes  réformées. 
Il  mourut  en  16;  5.  On  a de  lui  le 
Timon  de  Lucien  , avec  des  notes 
utiles , 8c  un  bon  Commentaire  fur  la 
Théogonie  A'Héfiodc. 

BARLAND,  ( Adrien  1 natif  de 
Barland , village  de  la  Zélande  , 
profeflêur  d'éloquence  a Louvain , 
mourut  en  1541 , après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Des  Notes  fur  77- 
rtnee , fur  Virgile , fur  Pline  le  jeune, 
fur  Ménandre,  II.  Un  Abrégé  de 
t Hifloire  univcrfelle  , depuis  I.  C. 
jufqu’en  1 5 3 1 , in-8.°,  1603.  III. 
La  Chronique  des  Ducs  de  Brabant , 
traduite  en  françois , avec  figures  , 
1603  , in-fol.  IV.  De  littcratis  Urbis 
Ronut  principibus  , iu-4.0  ; & d'autres 
ouvrages. 

BARLETTA  , ( Gabriel  ) reli- 
gieux Dominicain , ainfi  appelé  , 
félon  quelques  - uns , parce  qu'il 
étoit  né  à Barletta  , ville  du 
royaume  de  Naples  -,  d’autres  pré- 
tendent qu'il  étoit  d'Aquino  , au 
même  royaume,  & que  Barletta 
fut  le  nom  de  fa  famille.  Ce  Jacobin 
fç  diftingua  dans  le  15  / ficelé  par 
fes  Sermons , où  le  burlefque  le  plus 
plat  paroiffoit  à côté  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  facré.  Le  ftyle 
en  cft  fi  bas , les  plaifanteries  G 
lourdes  & fi  déplacées , que  les  FF. 
Prêcheurs  foutinrent  que  Barletta 
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n'a  pas  prononcé  la  plupart  de  eef 
dil'cours.  Quoi  qu'il  en  foit,  Bar- 
letta prêchoit  à peu  près  comme 
Antoine  d’Aréna  rimoit  ; commen- 
çant une  phrafe  en  langue  vulgaire , 
la  continuant  en  latin , & la  fimffant 
en  grec  ; citant  Virgile  aptes  Moife, 
St  plaçant  David  à côté  A' Hercule. 
Ses  quolibets , fon  ftyle  burlefque , 
étoient  une  profanation  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Ce  prédicateur , exa- 
minant par  exemple , pourquoi  le 
Saint-Efprit  différa  fa  venue  dans 
le  monde , attribue  ce  délai  à la 
peur  d’etre  traité  de  la  maniéré  que 
le  Fils  de  Dieu  l’avoit  été.  Il  ne 
fait  finir  la  difpute  entre  le  Père  & 
le  Saint-Efprit  que  par  cet  expé- 
dient : »•  Le  Saint-Efprit  s’avifa  de 
prendre  la  forme  de  vent  & de  feu  , 
afin  de  ne  courir  aucun  rifque 
parmi  les  hommes.  >■  Les  fables 
A'Efope  entrent  aufîi  dans  les  fer- 
mons de  Barletta  j & il  donne  un 
tour  naïf  & original  à ces  petits 
récits  , qui  y répand  je  ne  fais  quoi 
de  piquant  8c  d'agréable.  Ce  pieux 
farceur  avoir  de  la  vogue  de  fon 
temps.  On  fit  meme  ce  proverbe  à 
fon  occafion.  Nefcit  pradicare  , qui 
nefeit  Barlctare  : proverbe  digne  de 
celui  qui  en  étoit  le  fujet.  11  y a 
eu^plus  de  vingt  éditions  de  fes 
Sermons.  La  meilleure  eft  celle  de 
Venife,  1577,  a vol.  in-8.° 

BARLOTTA  , (Jofeph)  poète 
Sicilien  du  fiècle  pafTé , a laifl'é  des 
(Eut res  de  morale,  des  Odes,  des 
Sonnets  , des  Cantates  , St  d’autres 
pièces  de  poéfie. 

BARLO V , (Thomas)  profef- 
feur  de  théologie  à Oxford,  évê- 
que de  Lincoln  fous  Charles,  Il , 
mourut  en  1690.  Il  eft  auteur  d'un 
Ouvrage,  traduit  en  françois,  in-12  , 
fur  P excommunication  O la  dépojuion 
des  Rois.  Il  y prouve  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d être  prouvé  , que  le 
pape  ne  peut  pas  dépofer  les  rois  a 
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ni  faire  préfent  de  leurs  états  à 
qui  bon  lui  femblc.  11  a beau- 
coup écrit  contre  les  Catholiques 
Romains.  — H y a eu  du  même 
nom  un  célèbre  horloger , qui  in- 
venta , en  1676,  les  pendules  à 
répctiti,'n,  & qui,  environ  quinze 
ans  ap  es,  imagina  les  montres 
de  la  m,  - efpcce-  Il  eut  pour 
rival  dans  . même  genre  un  ha- 
bile artifte  nommé  Quare,  dont 
les  montres  obtinrent  la  préfé- 
rence fur  celles  de  B.ettto »'  ; 
mais  la  gloire  de  l’invention  relie 
toujours  à celui-ci. 

BARNABE,  (Saint)  delà  tribu 
de  Lire  , naquit  dans  l’ifle  de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  doéfrine 
de  J.  C.  , il  vendit  une  terre  ôc 
en  donna  le  prix  aux  Apôtres.  Il 
fut  envoyé  à Antioche,  pour  affer- 
mir les  nouveaux  difciplcs.  Il  alla 
enfuite  à Tharfe  en  Cilicie,  pour 
amener  S.  Paul  i Antioche,  où 
ils  furent  déclarés  tous  deux  Api- 
très  des  Gentils.  Us  annoncèrent 
l’Evangile  enfemblc  en  divers  lieux, 
îufqu’à  ce  qu'il  allât  en  Chypre, 
avec  S.  Marc,  où  les  Juifs  deSa- 
lamine  le  lapidèrent , fuivant  la 
plus  commune  opinion.  Nous 
avons  une  Lettre  fous  le  nom  de 
cet  apôtre , déterrée  par  le  Père 
Ménard  , dans  un  manufetit  de 
l’abbaye  de  Corbie  : elle  a été 
publiée  en  1645  , in  - 4.0  , par 
Dom  Luc  d’Achéri.  Cette  Loire 
fe  trouve  encore  , en  grec  & 
en  latin,  dans  le  Recueil  des  Pères 
Apojloliqucs  de  Cotelier  , réim- 
primé à Amfterdam  en  1714, 
par  les  foins  de  le  Clerc.  Elle  y 
efl  même  accompagnée  des  juge- 
ment & des  notes  de  pluiieurs 
favans. 

BARNABITES,  V.  Ferrari 
O Marinis. 

BARNAVE , ( Antoine-Pierre- 
Jofeph-Marie  ) né  à Grenoble  en 
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1751,  fuivit  d’abord  la  carrière 
du  barreau  au  parlement  de  cette 
ville , & fut  élu  député  à la  pre- 
mière aflcmblée  nationale.  Sa  jeu- 
neffe  ne  l’empêcha  pas  de  s’y 
placer  bientôt  dans  le  rang  des 
premiers  orateurs.  Une  diûion  fa- 
cile, une  logique  prenante,  l’art 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  l’objet 
principal  , d'y  ramener  toujours 
la  difeuflion,  aHurèrent  fes  fuccès. 
11  acquit  la  plus  grande  popularité  , 
en  déclamant  avec  colère  contre 
les  miniftres  & la  noblesse , en  de- 
venantl’interprète  des  délibérations 
du  club  des  Jacobins  , en  voyant 
par-tout  des  confpirateurs , en  ap- 
pel lant  les  hommes  aux  chimères 
d’une  égalité  primitive.  Il  perdit 
cettj  popularité  , en  témoignant 
quelque  intérêt  à la  famille  royale, 
ramenée  de  Varenne  à Paris  ; en 
parlant  avec  énergie  pour  l'inviola- 
bilité du  monarque  ; en  reconnoif- 
fant  fur  la  fin  de  l’aircmblée  qu'une 
conftitution  trop  démocratique 
ponvoit  ouvrir  fur  la  France  mille 
fources  de  haines  & de  calamités  ; 
& en  annonçant  que  la  liberté  et  oie 
un  fuperflu  pour  le  peuple.  De  retour 
dans  fa  patrie , Baraave  y fut  empri- 
fonné  , St  relia  quinze  mois  dans  la 
folitude  de  la  détention.  Là , il 
apprit  par  fon  expérience  que  le 
peuple  abandonne  bientôt  qui  l’a 
flatté , ou  ne  s'en  rappelle  que  pour 
l'immoler.  Conduit  à Paris  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  , il  y 
parut  avec  noblefle,  y parla  en  fage 
qui  prife  peu  la  vie , mais  qui  fait 
la  défendre  pour  épargner  un 
crime  à fes  alTaffins.  Jamais  fon 
éloquence  ne  fut  plus  douce  , 
moins  emportée,  plus  perfuafive. 
Ses  juges  eux-mêmes  furent  en- 
traînés, St  on  vit  le  moment  où, 
oubliant  la  loi  de  profeription  qui 
leur  étoit  impofée , ils  alloient 
l'ahfoudre.  Barnave  petit  fur  l’é- 
chafaud à 32  ans ,1c  29  novembre 
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1793:  plufieurs  de  fes  difcours  & 
de  Tes  rapports  ont  été  imprimés. 

I.  BARNÊS  , (Jean  ) né  en  An- 
gleterre , fupérieur  des  Bénédic- 
tins à Douai,  fe  retira  à Paris  vers 
l'an  1624,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  de  l’Inquifition  -,  mais  ayant 
écrit  avec  peu  de  ménagement  fur 
des  matières  délicates,  il  fut  con- 
duit a Rome  en  1625  , & misdans 
la  prifon  de  ce  tribunal.  11  y 
mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  /ce  équ'vo- 
jitci,  en  latin,  imprimé  en  1615  , 
in-S.°,  traduit  la  même  année  en 
françois  ; & un  autre  intitulé  : Ca- 
lhoiico  ■ Romanus  pacifient , qui  fut 
caufe  de  fes  difgraces  : on  le  trouve 
dtns  le  F a [ci  eu  lus  rerum  expuenda- 
mm , de  Grotius. 

II.  BARNÉS  , (Jofué)  profef- 
feur  de  Grec  à Oxford  , naquit  i 
Londres  en  1654,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  & mourut  en  1711 
à 58  ans.  Il  avoit  quelques  fenti- 
mens  finguliers  : il  foutenoit  fer- 
mement que  les  péchés  fpirituels , 
tels  que  l’orgueil,  la  médifance, 
5c c.  , offenfoient  infiniment  plus 
la  Divinité  , que  ceux  qu’on  com- 
met en  fe  livrant  aux  fens.  11 
croyoit  que  la  charité  ne  demeure 
jamais,  ou  bien  rarement,  fans 
récompenfe  dans  cette  vie.  Cette 
opinion  étoit  tellement  entrée 
dans  fon  efprit  , qu'il  donna  un 
jour  le  feul  habit  qu'il  avoit , à 
lin  miférablc  qui  vint  à fa  porte; 
& il  racontoit  fouvent  qu’il  avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
perfonnes  inconnues  , pour  des 
aumônes  de  ce  genre.  Le  mariage 
qu’il  fit  en  1700 , dut  le  confir- 
mer dans  cette  idée.  Mail.  Mufion , 
fon  admiratrice  , veuve  d'environ 

ans,  qui  avoit  un  douaire  de 
deux  cents  livres  fterling  par  an, 
fe  rendit  à Cambridge,  pour  lui 
rendre  tes  hommages  & lui  de- 
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mander  la  perraiffion  de  lui  lé*i 
guer  cent  livres  fterling  de  rente 
après  fa  mort.  Bamis  s’exeufa 
d'accepter  le  don,  à moins  qu’elle 
n'y  joignit  celui  de  faperfonne, 
qui  netoit  rien  moins  qu’agréable. 
La  dame  l'cftimoit  6c  l'aimoit  trop, 
pour  rien  rtfufcr  à Jofué , pour  lé- 
gué/ , difoit-elle , le  Soleil  s’etoit 
arrêté  ; Ôc  elle  l’époufa  peu  de 
temps  après.  Nous  avons  de  lui  : 

I.  Une  édition  A' Homère  , Cam- 
bridge 1710,  2 vol.  in-40,  qui 
eft  très-efiiméc  pour  les  feolies, 
les  temarques  8c  les  variantes  dont 
il  l’a  enrichie.  On  y trouve  aufli 
une  verfion  latine  fort  exacte. 

II.  Une  autre,  qui  ne  l'eft  pas 
moins,  A'Euripide , ( l'oy.  ce  mot.  ) 
Cambridge,  1Û94,  in-fol.  L'édi- 
teur avoit  une  connoiftance  par- 
faite de  la  langue  grecque,  qu’il 
écrivoit  Sc  parloit  avec  facilité  ; 
mais  il  ne  put  faire  palier  dans  fa 
traduction , les  beautés  8c  le  fu- 
blime  du  poète  qu’il  pubüoit. 

III.  L'Hifloire  A'E/lher , en  vers 
grecs  , avec  la  verfion  latine  , 
Londres  1679 , in-8.°  IV.  Ana- 
créon Chrifiiatus , Cambridge  170  y , 
in- il.  V.  La  création  du  Monde  , & 
le  Cantique  des  Cantiques  , en  vers 
anglois , in-8.°  VI.  Vit  A’É- 
douard  111 , 1688. 

BARNF.VELDT,  (Jean  d’OI- 
den)  avocat-général  des  États  de 
Hollande,  acquit  l'eftime  de  la 
République  8c  des  Puiflances  étran- 
gères , dans  fes  négociations  & 
dans  fes  ambaftades.  On  peut  le 
compter  parmi  les  fondateurs  de 
la  liberté  de  fa  patrie-  Henri  IV 
8 : la  reine  Élisabeth,  bons  juges 
du  mérite , faifoient  beaucoup  de 
cas  de  cct  habile  négociateur.  Il 
avoit  l'art  de  preflbr  les  affaires 
fans  précipitation  affeétée  , 8c  de 
les  reculer  fans  indolence.  Son  ta- 
lent de  .pénétrer  les  fecrcts  d’autrui 
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#s  Cachant  les  fient  , fut  plus 
d'une  fois  utile  à fa  république. 
11  fut  le  principal  auteur  de  la 
Trêve  de  1609,  conclue  pour 
douze  ans  entre  l'archiduc  & les 
États.  Il  empêcha  fes  concitoyens 
de  prendre  part  aux  troubles  de 
Bohême  , dont  Maurice  , prince 
d’Orange  , vouloit  profiter  pour 
avancer  fa  fortune.  Les  vues  de  ce 
prince  ambitieux  l'inquiétoient  -,  il 
crut  y mettre  une  digue  en  op- 
pofant  les  Arminiens  aux  Gomarifles , 
partifans  de  ce  prince.  On  ne  vit 
des- lors,  qu'écrits  injurieux,  que 
fatyres  fanglanres , entre  les  deux 
partis , que  libelles  diffamatoires 
contre  les  magiftrats.  Les  miniftres 
fe  déchiroient  dans  les  chaires,  Sc 
les  ouailles  époufoient  la  querelle 
des  pafteurs  dans  l'intérieur  des 
maifons  & dans  les  places  publi- 
ques. On  n'entendoit  parler  que 
de  la  grâce  & de  la  predeftination-, 
c'étoit  le  fujet  de  la  difpute.  Gro- 
tius engagea  le  rot  J sexués  à écrire 
aux  Etats  - généraux  , pour  les 
exhorter  à tolérer  les  deux  partis; 
& on  publia  , en  conféq  ience  des 
lettres  du  roi  d'Angletetrc , un  dé- 
cret par  lequel  il  étoit  ordonné 
aux  miniftres  denfeigner , que  le 
principe  & t accroiffement  de  la  foi 
renuient  Je  la  grâce  qui  Jtsvs- 
Christ  nous  a méritée  ; que  Dieu 
n’a  créé  perfonne  pour  le  damner  s 
cu’il  n'impoj'e  à perfonne  ts  nécejftté 
de  pécher , 6r  qu'il  a la  rolonté  de 
fauver  tous  les  fidèles.  Il  leur  étoit 
en  même  temps  défendu  de  traite# 
les  queftions  obfcures  qui  parta- 
geoient  les  efprits.  Cette  ordon- 
nance accommodoit  fort  les  Armi- 
jroM-  mais  les  Gomarifles  crièrent 
bientôt,  que  le  remède,  loin  de 
guérir  le  mal , ne  faifoit  que  l'ai- 
grir. Perfuadés  que  la  religion  do- 
minante étoit  fur  les  bords  du 
précipice,  fi  l’on  en  venoit  aux 
deriùciM  extrémités  , Us  roropi- 
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rent  tout  commerce  avec  leurs  ad- 
verfaires.  Les  Arminiens  déclame» 
rent  à leur  tour  contre  la  démarche 
des  Gomarifles.  Des  plaintes  on  en 
vint  aux  injures , des  injures  aux 
coups,  & tout  paroiffoit  annoncer 
une  guerre  civile  , lorfque  1 am- 
baff.rlcur  d'Angleterre  reprefenta 
aux  États-géncratu,  que  la  divî- 
fion  alloir  entraîner  la  rutr.e  de 
la  république  ; que  la  connoifiâoee 
des  affaires  de  ccre  nature  n’etok 
pas  du  reffort  des  magiftrats,  & 
appattenoit  au  Synode  national, 
qui  feul  devoit  décider  laquelle 
des  deux  opinions  étoit  la  plus 
conforme  à la  parole  de  Dieu , on 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou- 
voit  tolérer  I une  & l’autre.  On 
aflcmbla  donc  un  fynode  à Dor- 
drecht , compofé  des  députés  de 
toutes  les  eglifes  Cal  vinifies  de  l'Ee- 
rope  , excepté  de  celle  de  France, 
en  1618  St  1619.  Cette  affemb’èe 
condamna  les  Arm  nieus  avec  autant 
de  fevérité  que  s’ils  n’avoicm  pat 
été  de  la  même  communion-  Har- 
neveldt , jugé  par  vingt  - fix  com- 
mifiaires,  eut  la  tête  trtnehée  le 
i;  mai  1619,  fous  prétexte  d'a- 
voir voulu  livrer  fa  patrie  i la 
monarchie  Efpagnole  ; lui  quïavoit 
travaillé  avec  tant  de  zcle  pour 
fouftraire  fon  pays  à cette  paîf- 
fance.  Né  avec  les  vertus  des  der- 
niers foutiens  delà  république  Ro- 
maine , il  en  eut  le  fort  funefie.  On 
lui  envoya  le  miniflre  Walacen  pour 
le  préparer  à la  mort  : Baerjertldt 
écri  voit  dans  le  moment  à fa  femme- 
Lorfqu'il  vit  entrer  ce  miniflre , il 
lui  dit  qu’il  étoit  vicu-,  & ftiffifam- 
ment  préparé  depuis  long- temps, 
& qu'ainfi  il  pouvait  s'épargner 
cette  peine.  Le  miniftre  înùfta  : 
■AJfeyt^- vous  donc  , lui  dit  Barmieldt , 
jnfqu’a  ce  que  j'aie  fini  ma  lettre.  Lorf- 
qu’elle  fut  achevée  , il  demanda  à 
ce  d'aïs  eus  qui  il  étoit  ; difeuta  avec 
lui  quelques  points  de  religion  ,8c 
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ne  ce  fia  de  protefter  de  fon  inno- 
cence. Surquclques  répréfentatiotu 
du  miniftre,  il  lui  dit:  Quand  j’a- 
vois  f autorité , je  gouvernois  félon 
Us  maximes  de  ce  temps-là  ; O aujour- 
d'hui je  fuis  condamné  à mourir  fé- 
lon Us  maximes  de  celui-ci . — Scs 
deux  fils  René  St  Guillaume  , ayant 
formé  le  de(Tcin  de  venger  la  mort 
de  leur  pire , entrèrent  dans  une 
confpiration  qui  fut  découverte. 
Guillaume  prit  Ia  fuite  ; René  fut 
pris  St  condamné  à mort.  Son  il- 
luftre  mère  demanda  fa  grâce  au 
prince  Maurice,  qui  lui  répondit  : 
Il  me  parole  étrange  ijue  vous  faff.e\ 
pour  votre  fils  ce  que  voue  ave\  re- 
fufé  de  faire  pour  votre  mari  ! Cette 
mère,  digne  époufe  de  Bameveldt, 
lui  répartit  avec  indignation  : Je 
n’ai  pas  demandé  grâce  pour  mon  mari , 
parce  qu'il  éloit  innocent  ; mais  je  la 
demande  pour  mon  fils  , parce  qu’il 
eft  coupable.  La  Lettre  de  Barncveldt 
à fa  femme  St  à fes  enfans  avant 
d’être  conduit  aufupplice,  qu’on 
trouve  dans  les  Prce/lantium  virorum 
Epiflolst , eft  un  monument  de  ten- 
drefl'c  St  de  grandeur  d’ame. 

BARO  , ( Sparano  ) de  Bari , cé- 
lèbre jurifconfulte , mérita  l’eftime 
de  Charles  d'Anjou  , qui  le  fit  fon 
chancelier  en  Provence  , St  lui 
donna  plufieurs  feigneuries.  On 
lui  doit  un  Corps  de  lois  St  des 
coutumes  de  Bari , St  un  ouvrage 
en  latin  , fous  le  titre  de  Rofaire 
des  vertus  (f  des  vices , imprimé  à 
Venife  en  1571. 

11.  BARO,  (Balthafar)  de  l’a- 
cadémie Françoife,  né  à Valence, 
mourut  en  1649.  11  acheva  1 ’Aftré 
de  d’Urfé.  On  a de  lui  quelques 
Pièces  de  Théâtre,  qui  ne  font  pas 
fans  mérite  -,  on  eftime  fur-tout  fa 

Parlhéttie. 

BAROCCI , ( François  ) noble 
^Vénitien,  vivoit  dans  le  i6.c  ûèele , 
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St  fut  bon  mathématicien.  A (*4 
mort , fa  bibliothèque  6c  fes  ma- 
nuferits  furent  vendus  par  fes  hé* 
ritiers , 8c  pafsèrent  en  Angleterre. 
Le  plus  remarquable  de  fes  écrits 
eft  intitulé  : Ricmomachia.  11  a pour 
objet  un  ancien  jeu  attribué  à Pv- 
thagore.  Augufle,  duc  de  Brttnfvick 
8c  de  Lunebourg,  le  traduiftt  en 
allemand , £c  le  fit  imprimer  à 
Leipfick  en  1616,  fous  le  nom 
de  Gufiave  Seleno  ; le  premier  eft 
l ar.agramme  A' Augufle  j le  fécond, 
qui  lignifie  la  lune  en  grec  , fait 
allufion  à la  ville  de  Lunebourg 
dont  il  étoit  fouverain, 

BAROCHE,( Frédéric  ) peintre, 
né  à Urbin  en  1518  , mort  dans 
la  meme  ville'  en  1611,  trouva 
dans  fa  famille  les  fecours  qu’il 
pouvoit  délirer  pour  fon  art.  Son 
père , fculpteur  , lui  montra  à mo- 
deler ; 8c  il  apprit  de  fon  oncle , 
qui  étoit  architeéte,  la  géométrie , 

1 architecture  8c  la  perfpeétive.  H 
reprefentoit  fa  foeur  pour  les  tètes 
des  Vierges  , 8c  fon  neveu  pour 
les  Jéfus.  Le  cardinal  de  la  Rovèrt 
prit  fous  fa  protection  ce  célèbre 
artifte  qui  n'avoit  pour  lors  que 
vingt  ans,  8c  l'occupa  dans  fon  pa- 
lais. Ce  peintre  fut  empoifonné 
dans  un  repas , par  un  de  fes  en- 
vieux. Les  remèdes  qu’il  prit  aulE- 
tôt  lui  fauvèrent  la  vie;  mais  U 
ne  recouvra  point  entièrement  fa 
fanté  , qu’il  traîna  languiftànte 
jufqu'à  l'àge  de  84  ans.  11  ne  pou- 
voit travailler  que  deux  heures 
par  jour.  Ses  infirmités  lui  firent 
refufer  plufieurs  places  honorables  r 
que  lui  préfenterent  le  grand  duc 
de  Florence  , l'empereur  Rodol- 
phe 11,  8c  Philippe  II,  roi  d’Ef- 
pagne.  On  rapporte  qu'à  Florence, 
le  duc  François  1 voulant  favoir 
le  jugement  que  Baroche  potteroit 
des  tableaux  qui  ornoient  fon  pa- 
lqis,  le conduifitfous i'habiUcmeat 

de 
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âe  fon  concierge  ; l’interro- 
geant, ôc  jouiffant  du  plaiûr  de 
pouvoir , par  un  dehors  fimple  , 
mettre  le  peintre  à fon  aife,  8c 
s'entretenir  librement  avec  lui.  Ba- 
rdât a fait  beaucoup  de  Portraits 
& de  Tableaux  d'hifloire  ; mais  il  a 
fur- tout  réufîi  dans  les  Sujets  de 
dévotion.  Son  ufage  étoit  de  mo- 
deler d’abord  en  cire  les  figures 
qu'il  vouloit  peindre , ou  bien  il 
faifoit  mettre  fes  élèves  dans  les 
attitudes  propres  à fon  fujet.  11  a 
beaucoup  approche  de  la  douceur 
te  des  grâces  du  Corrige  ; il  l’a 
même  furpaffé  pour  la  correélion 
du  déifia.  Son  coloris  eft  frais  ; 
il  a parfaitement  entendu  l'effet 
lies  lumières  ; fes  airs  de  tête  font 
d'un  goût  riant  St  gracieux.  11 
montroit  beaucoup  de  jugement 
dans  fes  comportions.  11  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  outré  les 
attitudes  de  fes  figures,  6c  qu'il 
n'eût  point  trop  prononcé  les  par- 
ties du  corps.  On  a des  Dc/Jins 
de  Baroche  , au  paftel  , à la  plume , 
à la  pierre  noire  St  à la  fanguine. 
L’on  a gravé  d'apres  ce  grand- 
maître,  8c  lui -meme  a fait  plu- 
fieurs  morceaux  à l'eau-forte,  qui 
pétillent  de  feu  6c  de  génie.  Ses 
tableaux  font  un  des  ornement  des 
cabinets  des  cuneux. 

I.  BARON,  (Êguinard)  né  à 
Saint  - Pol  - de  - Léon , profeffa  le 
droit  à Bourges , avec  Fcanfois 
Duaren  , fon  émule.  11  mourut  en 
>S5°>  âgé  de  55  ans,  6c  laiffa 
quelques  Outrages,  Paris  xjéi, 
in-fol. 

II.  BARON,  (Vincent)  Do- 
minicain du  diocèie  de  Rieux,  eft 
auteur  d'une  Théologie  Morale  , en 
latin,  5 vol.  in-8“,  à Paris  1666. 
Il  mourut  en  1674,  apres  avoir 
occupé  la  place  de  provincial , 8c 
celle  de  définiteur  géncral  au  cha- 
pitre de  1656.  Sa  Théologie  n'a 
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guères  eu  de  cours  que  parmi  fei 
confrères. 

III.  BARON,  (François)  né  i 
Marfeille  en  1620  , conful  de 
France  à Alep , rétablit  le  com- 
merce du  Levant  prefque  entière- 
ment ruiné.  Le  grand  Colbert,  inf- 
truit  des  biens  qu'il  avoit  faits  à 
Alep  6c  dans  toutes  fes  dépen- 
dances, voulant  procurer  les  mê- 
mes avantages  au  commerce  des 
Indes- Orientales  , l’envoya  à Su- 
rate en  1671  ; St  , pendant  douze 
ans  d’adminiflration  , il  fit  fleurir 
le  commerce  de  France , 6c  le  fit 
refpeffer  des  étrangers.  Il  mourut 
en  1685  , dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion,  honoré  comme 
un  modèle  de  droiture  6c  de  bien- 
faifance , par  les  Gentils  mêmes  8c 
les  Mahometans , qui  prièrent  fur 
fon  tombeau.  C'eft  de  lui  que  le 
célébré  Nicole  tenoit  toutes  les 
pièces  juftificatives  de  la  doârine 
des  Églifes  Syriennes  fur  1 Eucha- 
riftie , dont  il  a enrichi  fa  Perpi- 
tuité  de  la  Foi. 

IV.  BARON,  (Michel)  fils 
d’un  marchand  d’Ifloudun  qui  fe 
fit  comédien,  entra  d'abord  dans 
la  troupe  de  la  Raifin  , 8c  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
Baron  quitta  le  théâtre  en  1696  , 
par  dégoût  ou  par  religion  , avec 
une  penfion  de  mille  écus  que  le 
roi  lui  faifoit.  Il  y remonta  en 
1710,  âgé  de  68  ans  -,  6c  il  fut  aufli 
applaudi , malgré  fon  grand  âge, 
que  dans  fa  première  jeuneffe.  A. 
c es  vers  de  Cinna  : 

Soudain  vous  eujftt[  va , par  un  effet 
contraire  , 

Leurs  fronts  pâlir  d’horrtur  & rougir, 
de  colère.... 

On  le  vit , dans  la  même  minute , 
pâlir  8c  rougir  comme  le  vers  l’indi- 
quoit.  11  finit  fa  première  6c  fa 
fécondé  carrier*  dramatique,  ta. 
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1709  , par  le  rôle  de  Venctsla r,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom  par  Rotru u. 
OpprelTc  parfon  afthme,  il  s'arrêta 
fur  ce  vers  : S1  proche  du  eereuùl  où 
je  me  rots  dej  cendre.  U ne  put  achever 
fon  rôle  ; mais  les  apptaudifiemenj 
le  fuivirent  long  - temps , pour  1» 
dernière  (ois,  jufques  derrière  le 
théâtre.  On  l’appella , d une  com- 
mune voix , le  Roficius  de  fon  liecle. 
Il  difoi*  lui-même  , dans  fes  en- 
thouliafmes  d’amour-propre  : Que 
tout  les  cent  ans  on  voyoit  un  CÉSAR  ; 
mais  qu’il  en  fallait  deux  mille  pour 
produire  un  Baron.  Un  jour  fon  co- 
cher St  fon  laquais  furent  battus 
par  ceux  du  marquis  de  Biran , avec 
lequel  Baron  vivoit  dans  cette  fami- 
liarité , que  la  plupart  des  jeunes 
feigneurs  permettent  aux  comé- 
diens. M.  le  Marquit  , lui  dit-il,  vus 
gens  ont  maltraité  les  miens  ; je  vous 
en  demande  ju/lice.  Il  revint  plufieurs 
fois  a la  charge  , Ce  fervant  tou- 
jours du  même  terme  de  vos  g.m  Sc 
des  miens.  M.  de  Biran  , choqué  du 
parallèle , lui  répondit  : Mon  pauvre 
Baron , que  veux-tu  que  je  te  dife  ? 
pourquoi  as-tu  dis  gens  ? On  ajoute 
qu’il  penfa  retufer  la  penlion  que 
Louis  XIV  lui  avoir  donnée , parce 
que  (ordonnance  portoit:  «l’ayez 
au  nommé  Michel  Boyran  , dit  Ba- 
ron , etc.  " Cet  atteur , né  avec  tous 
les  dons  de  la  nature,  les  avoir 
perfeélionnés  par  l'art  : figure  no- 
ble, voix  fonore,  gefte  naturel  , 
goût  sûr  St  exquis.  Racine,  fi  verfé 
_ dans  l’art  de  la  déclamation  , vou- 
lant faire  jouer  aux  comédiens  fon 
dndr*maquc , avoit,  dans  ladiftri- 
bution  des  rôles , réfervé  à Baron 
celui  de  Pyrrhus.  Aptes  avoir  mon- 
tré 1 intelligence  rte  plufieurs  per- 
sonnages aux  acteurs  qui  dévoient 
les  repréfenter  , il  fe  tourna  vers 
Baron  . Pour  vois  , Monfitur  , je  n'ai 
point  d’inflruRiun  à vous  donner  ; votre 
catur  vous  en  dira  plus  que  mes  leçons 
n’tn  pourraient  faire  entendre ....  Rouf - 
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fé  tu  fit  ces  quatre  vers  pour  fort 
portrait  : 

Du  vrai , du  pathétique  il  a fixé  le 
, ton. 

De  fon  rut  enchanteur , t illufion  di- 
vine 

Prêtait  un  nouveau  lufilrt  aux  beautés 
de  Racine; 

Un  voile  au » défauts  de  Pradon: 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que  , 
dans  les  derniers  temps  de  Baron  , 
cet  aéleur  avoir  une  prononciation’ 
un  peu  affeélée , 81  que  fa  voix 
tremblante  donnoit  un  air  antique 
à fa  prononciation.  Pour  fe  donner 
un  air  de  jeuneflfe , il  teignoit  fes 
cheveux  8c  fes fourcils,  Sc  réparbit 
par  beaucoup  d’art  les  outrages  du 
temps.  Baron  prctendoitquc  la  force 
St  le  jeu  de  la  déclamation  étoient 
tels,  que  des  fons  tendres  St  trilles, 
tranfportés  fur  des  paroles  gaies  Sc 
même  comiques , n’en  arrachoient 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a vu 
faire,  plus  d'une  fois,  l'épreuvcde 
cet  effet  furprenant  fur  la  chanfon 
fi  connue  : 

Si  le  roi  m’avolt  donné 
Paris  fa  grand’ ville , Src. 

Baron , atnfi  que  les  grands  pein- 
tres 8t  les  grands  poètes  , fentoit 
bien  que  le»  règles  de  l’art  n’é- 
toient  pas  faites  pour  rendre  le 
génie  cfelavc.  Les  règles , difoit  cet' 
aâeur  fublime , de  fi  nient  d'élever  les 
bras  au-dejjus  de  la  télé  ; mais  fit  la 
paffion  les  y porte  , ils  feront  b'tn  ; Lee 
pjffum  en  fiait  plus  que  tes  règles.  H 
mourut  à Paris,  le  ai  décembre 
1719, âgé  de  77  ans.  Son  efprir 
bri  I loi  t dans  la  converfationcomme 
für  le  théâtre.  Il  favoit  une  infinité 
de  bons  contes , qu’il  rendoit  d’une 
maniéré  originale,  Sc  quiauroiene 
fait  encore  plus  de  plaifir  s’il  ne 
les  avoit  racontés  avec  cct  air  im- 
pofant  qui  commande  l'attention. 
On  a imprime,  en  1760,  j vol. 
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frii-tî  de  Pièces  de  Thedre , Fous  le 
bum  de  ce  comédien  -,  nu  s on 
ptefume  , peut  Être  injutWment , 
qu  elles  ne  Font  pas  toutes  de  lui. 
On  attribua  Y Andrlenne  au  Père  de 
ta  Rue , dans  le  temp . même  qu  elle 
fut  repréfentee.  C eft  a quoi  Baron 
fit  allulion  dans  l'avertilfeihent 
qu’il  mit  a la  tète  de  cette  p.cce  : 
« J’aurois  ici  un  beau  champ  , dit- 
il  , pour  me  plaindre  de  1 iujuliiee 
qu'on  m'a  voulu  faire.  On  a dit 
que  je  prèrnis  mon  nom  à l 'An- 
dricnnt....  Je  tâcherai  d’imiter  en- 
core Térence  , &L  je  répondrai  ce 
qu  il  répondit  a ceux  qui  l’accu- 
foient  de  ne  prêter  que  fon  nom 
aux  ouvrages  des  autres  ( Seipion 
& Lel'us  ).  11  difoit  qu'on  lui  fatfoit 
beaucoup  d honneur  de  le  mettre 
en  commerce  avec  des  perfonnes 
qui  s'attiroient  Yeflme  & le  rtjpeâ 
de  tout  le  monde.  » Les  autres 
pièces  qui  méritent  quelque  atten- 
tion , font  YH-mme  à bonne  for- 
tout  , la  Coquette  , Y École  des  Pires  , 
Oc.  L'intelligence  théâtrale  qui 
régné  dans  ces  pièces,  efl  peut- 
Éi.-e  une  preuve  qu’elles  font  de 
Baron.  Le  dialogue  en  eft  vif,  les 
fcénes  en  font  variées  : rarement 
elles  offrent  de  grands  tabl.aux  ; 
mais  l’auteur  fait  copier  d'après 
nature  certains  originaux  , auffi 
importuns  dans  la  fociété  qu'amu- 
fans  fur  la  fcène.  On  vo  t que  l'au- 
teur avoit  étudié  le  monde  autant 
que  le  théâtre.  Quant  a la  verlifi- 
tation  , fi  Baron  etoit  atleur  excel- 
lent, il  n’etoit  que  poète  mediotre. 
L'abbé  d’Al/ainoal  a publié  des 
Le’rres  fur  Baron  St  la  le  Coutrttr. 
V.jt\  BiAKCOiEt.Lt  — Le  pere 
de  ce  cclebre  afteur  avott  aufli  , 
dans  un  degré  fuperieur,  le  talent 
de  la  déclamation.  Son  genre  de 
mort  eft  remarquable.  En  f.ifant  le 
rôle  de  Don  Diegue  dans  le  CU  , 
fon  épée  lui  tomba  des  mains , 
comme  la  pièce  l'exige  ; St  la  rc- 
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pouffant  du  pied  avec  indignation  , 
il  en  rencontra  malheureufctnent  la 
pointe,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piqué.  Cette  b'effure  tut  d'abord 
traitée  de  bagat.Ile;  mais  la  gan- 
grennequi  y parut  exigeant  qu'on 
lui  coupât  la  jambe  , il  ne  le  voulut 
j.  mais  iouffrtr  : Non  , n.  n , dit-il  -, 
un  Roi  de  théâtre  fe  feroit  huer  avec 
une  jambe  dehors  ; & il  aima  mieux 
attendre  doucement  la  mort,  qui 
arriva  en  i j 5 . 

V.  BARON , (Hyacinthe-Théo- 
dore ) ancien  proie!. eur  8c  doyen 
de  la  (acuité  de  médecine  de  Paris, 
fa  patrie  , mourut  le  19  juillet: 
1758  , âgé  d'environ  72  ans  II  a 
eu  beaucoup  de  part  à la  Pharma- 
eopé.  de  Pars,  de  l'année  1752, 
in-40  ; & a donne , en  1739  , une 
D'ffertation  . eadémique,  en  latin  s 
fur  le  chocolat  : An  Senihus  Choco- 
lat* potus  ? Elle  a été  imprimée 
pluiieurs  fois. 

k VI.  BARON  , ( Théodore) fils 
du  précédent , dofleur-rcgent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  j 
membre  de  l’académie  des  fciences, 
marcha  fur  les  traces  de  fon  père. 
Il  naquita  Paris  le  27  Juin  171  3,  8c 
mourut  le  10  mars  17*8.  Il  avoit 
étudie  la  philofophie  fous  RiuarJ , 
8c  la  chimie  fous  Rouelle . Ses  fuccès 
répondirent  aux  foins  de  mairres 
aufii  célébrés.  On  a de  lui  : 1.  Une 
édition  du  Cours  de  Chimie  de  Lè- 
mery  , augmenté  , 1756  ( in-4  0 
II.  Phamacopeta  Th-mte  Fulleri , edi- 
tio  eajiigatior.  Les  mémoires  de  l’a- 
cadémie des  fcienc.s,  renferment 
pluiieurs  rie  fes  écrits,  & emr  au- 
tres une  excellente  Diffenation  fur 
les  propriétés  du  fel  ne  tartre.  Il 
connoiffoit  la  théorie  St  la  pratique 
de  la  fcicnce  qu  il  profelToit. 

VII.  "BARON  , ( Hyacinthe  ) 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  mon  en  17S7,  âge  de  80 
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ans  , a publié  quelques  écrits  rela- 
tifs à fa  profefiion.  I.  Quefiions  fur 
Us  maladies  vénitiennes  , 1745  , 
in-4.0  II.  Vf  âges  de  la  faculté  de  mé- 
dccine  de  Paris,  17(1,  in- II.  III. 
Quefiions  médicales.  IV . Formule  des 
médicament  à l'ufagedes  hôp  taux  mi- 

Etaires , 1758.  L'auteur  avoir  etc 
pendant  long-temps  employé  dans 
les  armées  d Italie  & d'Allemagne. 

I.  BARONI , ( Adrienne-Bafile  ) 
focur  du  pocte  Bafile  , naquit  à 
Mintoue,  8c  fe  fit  admirer  par  fon 
efprit , fes  talent  8c  fon  extrême 
beauté  On  ne  l'appelloit  que  la 
belle  Aérienne  ; 8c  on  fit  tant  de  vers 
pour  la  célébrer,  qu'on  en  forma 
un  très  - gros  recueil  , public  en 
1623  , fous  le  titre  de  Teatro  délia 
glane  d' Ad  iana.  — Léunar  BaRONI 
fa  fille  , obtint  le  même  honneur. 
En  1639,  il  parut  à Bracciano  un  re- 
cueil de  poefies  Grecque  . Latine , 
Italienne,  FrançoifeSc  Efpagnolc, 
dont  toutes  les  pièces  croient  con- 
facrées  à fon  cloge.  Elle  les  mé-* 
ritoit  par  la  beauté  de  fa  voix  8c 
l’excellence  de  fon  chant  ; elle 
s’accompagnoit  avec  art  de  la  viole 
& du  thuorbe.  **  En  l'entendant, 
dit  un  voyageur  de  fon  temps  , 
les  fens  font  portés  à un  tel  ravif- 
fement , qu’on  oublie  fa  condition 
mortelle  pour  fe  croire  parmi  les 
anges  , jouitiant  du  contentement 
des  bienheureux.  ■> 

II.  BARONI,  (Théodore-Ca- 
valcabo  ) abbé  d’Olivet  en  Italie  , 
mort  à Mautoue  en  1774,  dans  la 
fleur  de  fon  âge , a lailTé  un  gros 
recueil  de  Ikcjcs  philotophiques  , 
& une  D jftrtation  fur  le  culte  rendu 
aux  Martyrs  , par  les  premiers 
Chrétiens. 

I.  BARONIUS,  (Céfar)  naquit 
le  30  oélobre  en  1538,3  Serra, 
ville  épifcopale  du  royaume  de 
àfaplcs,  Les  troubles  tic  ce:  état 
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l'obligcrent  de  fuivre  fon  père  S 
Rome  en  1557.  S.  Philippe  de  Niri , 
fondateur  de  l'Oratoire  d'Italie  , 
l’agrégea  à fa  congrégation  , 8c 
s’étant  démis  de  la  charge  de  fupé- 
rieur-général , il  la  lui  fit  donner. 
11  fut  enfuite  confeffeur  de  Clé- 
ment VIII , qui  le  fit  cardinal  en 
1596,  8c  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Dans  le  conclave  où  Léon  XI 
fut  élu  , Boronius  eut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  mérité  auroit 
dû  les  réunir  toutes  ; mais  les  Ef- 
pagnols  lui  donnèrent  l'exclufion. 
Son  application  continuelle  à l'é- 
tude lui  affoiblit  tellement  l’eflo- 
mac,  qu’il  nepouvoi:  prefque  plus 
digérer  aucune  nourriture.  Un  dé- 
goût extrême  fe  joignit  à cette 
foibleffe,  8c  un  épuifement  total 
en  fut  la  fuite.  11  mourut  le  30  juin 
1607  .dans  fa  69e  année.  Sa  piété, 
fa  rigoureufe  probité  , 8c  fa  dou- 
ceur , embclliffoient  fon  érüdition. 
11  a été  appelé  le  Père  des  Annales 
Eeeléfiajl'ques  , à caufe  de  fes  An. 
NALls  Etclefiafiici , depuis  J.  C, 
jufqu'en  1198.  Ce  livre,  bien  di- 
gère 8c  plein  de  grandes  recher- 
ches , eft  une  preuve  fenlible  de  fa 
capacité  8c  de  fon  amour  pour  le 
travail  ; il  parut  en  n vol.  in-fol. 
en  1593  6c  années  fuivantes.  Son 
but,  dans  cet  ouvrage  commencé 
des  l'âge  de  30 ans,  futd'oppofer  à 
la  compilation  indigcfledes  centu- 
riateurs  de  Magdebourg , un  livre 
de  même  nature,  dans  lequel  le- 
glife  Catholique  feroit  vengée  des 
imputations  dont  la  chargeoient  cet 
hérétiques.  L'exécution  ne  répond 
pas  toujours  au  zèle  de  l'auteur. 
Baroniu  1 étoit  controverfifte  ; ' il  ne 
favoit  qu 'imparfaitement  le  Grec  ; 
il  avoit  trop  de  crédulité.  De  là  , 
les  quefiions  de  controverfe  qui 
interrompent  fouvent  le  fil  de  fon 
ouvrage  , fes  méprifes  grofîîeres 
dans  I ’hifloire  des  Grecs , les  fables 
qu'il  adopte-  11  y a de  la  clatté  8c 
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de  l'ordre  dans  fon  flyle  ; maïs 
ni  pureté , ni  élégance.  On  déft- 
reroit  aufîi  qu'il  eût  été  exempt 
des  préventions  que  fon  éducation 
& fon  pays  lui  avoient  infpirées 
fur  l'autorité  temporelle  des  papes. 
Ses  préiugés  à cet  égard  l'ont  plus 
d'une  fois  éloigné  de  la  vérité. 
Par  exemple , en  rapportant  le  fer- 
ment par  lequel  Frédéric  l promit 
de  n’ôter  ni  la  vie  , ni  les  biens, 
ni  l'honneur  au  pape  Adrien  IV , 
>1  a mis  en  marge  en  gros  carac- 
tère : Serment  de  Fidélité 
fait  au  Pape  par  l’Empereur 
Frédéric;  A Friderico praj criptum 
juramentum  fidelitatis  Papa.  Je  de- 
mande à tout  leéleur  fenfé , lîc'eft 
là  un  ferment  de  fidélité  ? Le  pere 
P agi  cordellcr , lfaac  Cafaubcn  , le 
cardinal  Noris  , TiUtmont , Sic.  ont 
relevé  bien  des  fautes  de  cet  anna- 
lifte.  On  a réuni  la  plupart  des 
remarques  de  ces  favans,  dans  une 
édition , d'ailleurs  peu  eftimée  , 
donnée  a Lucques  en  1733  & 
années  fuivantes , formant  2 S vol. 
in-fol.  On  ne  peut  nier,  eniapar- 
courant , que  Baroniut  n'ait  fait  bien 
des  méprifei  ; mais  quand  on  entre, 
le  premier , dans  une  carrière  im- 
menfe  & très-épineufe , il  eft  par- 
donnable défaire  des  faux  pas.  On 
a encore  de  ce  favant  cardinal , le 
Martyrologe  Romain  , avec  des  no- 
tes, Rome  1586,  in-fol.  C’cft  la 
première  édition , fit  nous  la  citons , 
parce  qu'il  .s'y  trouve  quelques 
fautes  fingulicres.  On  y voit  une 
S«e  Xi  noria  , martyre  d'Antioche , 
qui  n'a  jamais  exifté.  La  fource  de 
cette  erreur  vient  de  ce  que  l'auteur 
ayant  lu  dans  S.  Jean  Chryjoflûnie 
ce  mot , qui  lignifie  une  couple , une 
paire , le  prit  pour  le  nom  d'une 
Sainte.  ( Vcye^  Malvenda.)  Au 
xefte  ces  fortes  de  méprtfes  échap- 
pent aux  plus  habiles  gens , 8t  les 
fois  en  triomphent  fouvent  très- 
mal  à propos.  Qo  joint  ordinaire- 


BAR 

ment  à fes  Annales  , la  Continuation 
par  Rainaldi , Rome  1646  fie  fuiv. 
to  vol.  in-fol.  ; l’Abrégé  du  même, 
Rome  1667  , in-fol.  -,  la  Continua- 
tion de  Laderehis  ; Rome  1728  , 

3 voL  in-fol.;  la  Critique  de  Pag:  , 

4 vol.  in-fol.  1705  -,  & Apparatus , 
Lucques  1740,  in-fol.  La  Conti- 
nuation de  Sponde , 3 vol.  in-fol. , 
n'cft  pas  eftimée  , ni  celle  de 
}i\ov!ut  en  9 vol.  On  a traduit  en 
mauvais  françois  l'Abrégé  de  Ba- 
ronius , qu’a  donné  Sponde  , 2 vol. 
in-fol.;  fie  la  Con  inuatiundu  même , 
en  j vol.  in-fol. 

II.  BARONIUS,  (Vincent) 
favant  médecin  Italien  , exerçoit 
fon  art  à Forli.  11  n’étoit  point 
parent  du  cardinal  Baroniut.  On 
lui  doit  un  traité  eftim i de  Peripncu- 
monta  , imprimé  a Forli  en  1636. 

BAROU  DU  SOLEIL,  (N.) 
né  à Lyon,  où  il  exerça  avec 
honneur  la  place  de  procureur  d's 
roi  au  préfidial,  fut  de  l'académie 
de  cette  ville.  Les  favans  étran- 
gers , les  artiftes  célèbres  trou- 
vèrent toujours  chez  lui  l'accueil 
le  plus  flatteur.  11  eut  des  amis, 
fit  fut  les  conferver  par  les  dou- 
ceurs de  fa  fociété  , fon  plaifir  à 
obliger , fit  les  qualités  de  fon  cœur. 
Perfonne  ne  débitoit  mieux  que 
lui  les  vers.  On  lui  doit  des  Tra- 
ductions de  quelques  écrits  anglois 
fit  un  Éloge  de  fon  compatriote 
Pro/l  de  Royer,  Lyon  1785  , in-8.® 
Ce  dernier  ouvrage  eft  plein  de 
philofophie  fit  de  fenfihilité.  Pro- 
noncé au  palais  de  Lyon , la 
foule  y fut  immenfe , fit  ne  l’en- 
tendit pas  fans  cnthoufiafme.  Barots. 
du  Soleil  paya  de  fa  vie  i'eftime  8c 
la  renommée  qu’il  s’étoit  acquifes 
dansfa  patrie.  Les  révolutionnaire» 
l'immolèrent  après  le  fiége  dœ 
Lyon  , à la  fin  de  1792. 

BAROZZI,  (Pierre)  né  * 
Yeuife,  mort  en  1507,  devise 
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c* ique  deBelluno  , dans  la  marche 
de  Trevjfe,  8c  enfuite  de  Padoue. 
Ses  ouvrages  refpirem  la  piété , 
la  douceur  & toutes  les  vertus  de 
fort  état.  Les  principaux  font  : 
1.  iVi rytn  de  bien  mourir . TL  Des 
Hymnes'.  lit.  Un  recueil  de  Prières 
pour  demander  b pluie , ( abon- 
dance , 1a  fcrer.iie  du  ciel , la 
fuite  des  maladies  coutagieufes , dcc. 
Ils  font  en  latin. 

BAROZZtO,  Voy.  Vicnole. 

BARRABAS  , meurtrier  8c 
homme  feriiiiux  , detiine  à la 
moïc,  que  P inte  délivra, a la  prière 
des  Juifs,  préférablement  à Jésus, 
ftuvant  la  coutume  ulîtéc  ch-i  les 
Juif*  de  délivrer  tous  les  ans,  à 
Pâques  , uni  malfaiteur. 

BARRADAS,  ( bébaftien  ) 
Jéfuite  de  Lisbonne,  né  en  if4i, 
prêcha  avec  tant  de  fuccès  , qu'on 
lui  donna  le  titre  A' Apôtre  du  Pur* 
tugal.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
tetc,  l’an  1615.  Ses  Ouvrages , im- 
primés a Cologne  en  1618  . font 
en  4 vol.  in  fol. . parmi  'efquels 
on  diltingue  fon  lûnerarium filiutum 
IJ r cul  ex  Egypto  in  eerram  prom j- 
punis , imprime  fcparcment  a Paris , 
1610,  in-fol. 

BAHR  AL,  ( l'Abbé  Pierre) 
né  a Grenoble , 8c  mort  a Paris 
le  11  jui  1er  r 77  z,  vint  de  bonne 
heure  dans  cetie  ville  , où  il  fc 
Chargea  de  quelques  éducations. 
Pour  tenir  à quelque  chofe . il 
s'étoit  fait  Janfctiille,  & il  ctoit 
un  de  ceux  qui  parloient  & 
qui  ccrivoient  avec  le  plus  de 
violence  contre  les  ennemis  de 
Port-royal.  11  développa  fes  fen- 
timenv  dans  fon  Dclivnnaire  h jlo- 
t'iquc , littéraire  (r  C'itL  ut  des  Hommes 
fslib.es,  1759,  6 vol.  in  - 8 0 
L’cnthoufiafme  St  l’animolitc , ces 
deux  p ifil. , :r s fi  ridicules  dans  un 
pomjnç  de  lettres,  ù dangereufçs 
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dans  un  hiilorien , ont  dirigé  l'au- 
teur 8c  l’ont  égaré.  Les  éloges  les 
plus  outrés  8 1 les  injures  les  plus 
atroces,  fe  prefentent  tour-à-tour 
a fa  plume.  Dans  les  articles  des 
ennemis  de  la  Bulle,  il  emploie 
toutes  les  hyperboles  des  oraifons 
funebres.  On  a dit,  avec  quelque 
raifon,  que  ce  livre  étoit  le  Mar- 
tyrologe du  Janfénifme  , fait  par  un 
Çonvuiponnaire.  Malgré  ce  defaut , 
fon  Dictionnaire  fut  lu  avec  plus 
de  plaiftr  que  celui  de  Z sJrocat , 
parce  que  dans  les  articles , des 
lavant , des  poètes , des  orateurs , 
des  gens  de  lettres,  il  écrivit  avec 
feu  8t  tes  jugea  fouvent  avec  goût-, 
au  lieu  que  Ladvucat  ne  d.foic  rien 
du  tout , ou  ne  difoit  que  des  chofes 
vague*.  On  a encore  de  lui  : I.  Un 
extrait  des  Lettre*  de  M dame  de 
Sevigni,  J76S  , in-  iz , fous  le  titre 
de  Sevigniana.  II.  U11  Abrégé  eftimé 
du  Diël  -nna're  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Piti/cus , en  z vol.  in-8.° 
III.  Un  DicVoana'rc  hiftorique . géo - 
gr*ph:auc  6*  murai  de  la  Bible  , 
1758,  z vol.  in  -8.°  IV.  Lettres 
fur  l'ouvrage  intitulé  : Qjicrclles 
littéraires  , 1661  , in-tZ. — L'abbé 
Barrai  avoir  de  U littérature  , uno 
converfation  animée,  Ôc  un  ftyle 
-fort  8c  vigoureux  , mais  négligé 
8 1 incorrect. 

I.  BARRE,  (Pierre  la)  Voye\ 
Barrière,  n.°  II. 

II.  BARRE.  (Pierre)  médecin 
du  dernier  ficelé,  a public  quel- 
ques ouvrages  fur  fa  proLlUon. 
I.  Un  Traité  fur  Tahus  de  V anti- 
moine. II.  Un  autre  fur  l’ujage  de  la 
glace.  III.  Un  autre  De  verts  terminés 
parlât  humar.i. 

III  BARRE. ( François  Poullain 
de  la  ) naquit  a Pans  en  juillet  1 647. 
Il  s'adonna  à la  philnfophie,  aux 
belle*  - lettres  & à la  théologie. 
II  joignit  a fes  études,  celle  dq 
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récriture  fainte  & de  la  tradition  ; 
•mais  il  conçut  tant  de  dégoût  pour 
la  fcolaflique  , qu'il  renonça  au 
dcflfein  d'ètre  dotleur  de  Sorbonne. 
U eut  enfuite  la  cure  de  la  Flamin- 
grie , dans  lediocèfe de  Laon,  qu'il 
quitta  pour  fe  retirer  à Genève.  Le 
Curé  la  Barre  s’y  maria  l'an  1690. 
Il  enfeigna  d'abord  la  langue  Fran- 
çoife  aux  jeunes  étrangers , jufqu'à 
ce  qu'il  eût  une  chaire  dans  le 
collège  de  Genève.  11  y mourut 
en  mai  171;  , à 76  ans.  Il  avoit 
etc  déclaré  Citoyen.  On  a de  lui  un 
traité  De  l'égalité  des  deux  fexes , 
in-ia , 167}.  Il  publia  enfuite  un 
traité  De  V excellence  des  Hommes, 
contre  l 'Egalité  des  fexes,  in-ia  : fujet 
qui  ne  peut  être  qu'un  jeu  d’efprit. 
Il  a donné  encore  un  Traité  de  T édu- 
cation des  Dames , & le  Rapport  de  la 
Langue  Latine  avec  la  Françoife.  Tous 
fes  ouvrages  font  foiblement  écrits. 

IV.  BARRE,  (Louis-François- 
Jofeph  de  la)  de  l’académie  des 
Infcriptions  , naquit  à Tournai 
en  1688,  fie  mourut  à Paris  en 
1738 , apres  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  : l.  Imperium  Orientale  , 
en  a vol.  in -fol.  conjointement 
avec  Dom  Bandai i . qui  l’avoit  pris 
pour  fon  fécond.  II.  Un  Recueil  de 
Médailles  des  Empereurs  , depuis 
D'ecc,  jufqu'au  dernier  Paléologue  ; 
autre  ouvrage  , auquel  Dom  Ban- 
duri  eut  encore  beaucoup  de  part. 
III.  Une  nouvelle  édition  du  Spi- 
cilégt  de  Dam  d’Achéri.  IV.  Une 
autre  édition  du  Dictionnaire  de 
Morin,  en  i7l{.  V.  Un  volume 
in-4.0  de  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  de  France  fie  à celle  de 
Bourgogne,  connue  fous  le  nom 
de  Journal  de  Charles  VI.  VI.  Une 
Vit  de  Lycurgue,  dans  les  Mémoires 
de  l'acadcmie.  VII.  Une  édition 
du  Seerétaire  de  la  Cour,  & du  Secré- 
taire du  Cabinet , 2 vol.  in- Il , qui 
prouve  que  la  Batte  avoit  plus 
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d’érudition  que  de  goût.  Le  difeer- 
nement  qu'il  avoit  acquis  pour  les 
vieux  manuferits , ne  lui  fervoit 
pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

V.  BARRE,  (Michel  de  la) 
muficien , étoit  fils  d’un  marchand 
de  vin  du  quartier  Saint  - Paul , à 
Paris.  11  a pâlie  avec  juûice  pour  le 
plus  excellent  joueur  de  flûte  Aile* 
mande  de  fon  temps.  Il  fe  fîgnala , 
par  fon  talent , dans  l’orcheflre  de 
l'acadcmie  royale  de  m clique.  U 
mourut  penftonnaire  de  cetie  com- 
pagnie, vers  l'an  1744.  Il  a çom- 
pofé  la  mulique  de  deux  poèmes  , 
le  Triomphe  des  Ans  8e  la  Vénitienne, 
8e  trois  livres  de  Trio  pour  U 
flûte. 

VL  BARRE,  ( Jofeph  ) cha- 
noine régulier  de  Sainte -Géne- 
viève , & chancelier  de  l’univer- 
fité  de  Paris , mort  dans  cette  ville, 
le  13  juin  1764  , âgé  de  71  ans. 
Il  entra  jeune  dans  fa  congréga- 
tion , & y fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété , ainfi  que  dans  les 
fciences  eedéfiaftiques  & profanes. 
Plufieurs  ouvrages  fonis  de  fa 
plume  ont  rempli  le  cours  de  fa 
vie  laborieufe.  Les  principaux 
font  : I.  Vindicta  Librorum  Dcutero - 
Canonicorum  veteris  Teftamenti,  1730, 

in- ta.  Ce  livre  offre  beaucoup  d'é- 
rudition. II.  Hifioire  générale  d Al- 
lemagne, 1748,  en  n vol.  in-4-a 
Cette  Hiftoire , pleine  de  recher- 
ches , mais  quelquefois  inexa&e  , 
ell  rarement  élégante.  Elle  prouve 
plus  d’efforts  de  mémoire  que  de 
génie.  On  y cherchcroit  inutile- 
ment cet  enchaînement  heureux , 
ce  choix  des  matières,  ces  ta- 
bleaux variés , ces  réflexions  fines , 
qui  diflinguent  les  bons  hifleriens 
anciens  & modernes.  Cefl  cepen- 
dant ce  qu'on  a de  mieux  en  fran- 
çois  fur  l'Allemagne.  Une  chofe 
fingulière , c’eft  que  l’auteur  a in- 
féré dans  fon  ouvrage,  un  très- 
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grand  nombre  de  faits  & de  dif- 
cours , pris  mot  pour  mot  dans 

I ’Hiftolrtie  Charles  Xll  par  Voltaire. 

II  met  entr’autres , ces  paroles  dans 
la  bouche  de  Charles  - Qu'nt  ; .•  Le 
pape  eft  bien  heureux  que  les  prin- 
ces de  la  Ligue  de  Smaikalde  ne 
m’aient  pas  propofe  de  me  faire 
Proteftant;  car  s’ils  l'avoient  voulu, 
je  ne  fais  pas  trop  ce  que  j’au- 
Tois  fait.  On  fait  que  c'cll  la  ré- 
ponfe  de  l’empereur  Joftph  , quand 
le  pape  Clément  XI  fe  plaignit  à 
lui  de  fa  condefcendance  pour  le 
monarque  Suédois.  » 11  ne  fuifit  pas , 
dit  un  critique , pour  compofer 
une  bonne  hiftoirc  d’Allemagne , 
de  compiler  ce  qui  fe  trouve  dans 
nos  auteurs  modernes  , & de  le 
mettre  bout  à bout,  en  y faifant 
quelques  Iiaifons;  il  faut  conful- 
1er  les  auteurs  originaux  , que  les 
Allemands  onrrccueillis  avec  foin. 
Mais  cela  eft  encore  à faire.  Audi 
n’avons  oous  pas  de  bonne  hif- 
soire  de  ce  pays  : car  celle  de 
Veiff  ne  mérite  guère  ce  nom  -,  8c 
celle  de  l’abbe  Schmidt . traduite 
de  l’allemand  en  franç ois  cil  moins 
l’hiftoire  des  Allemands , qu’un 
cadre  où  l'auteur  a cherché  à pla- 
cer fes  fyfièmes.  •«  111.  l ie  du  Ma- 
réchal de  Fabere , 1751  , z voiumes 
in-12.  Cette  hilloire  eft  curieufe; 
mais  la  diélion  n'en  eft  pas  allez 
pute  , 6c  les  faits  n'en  font  pas 
toujours  bien  choifts.  IV.  Hiftoirc 
dis  Lois  & des  Tribunaux  de  Jujlice , 
1755  , in-4°i  ouvrage  favant. 
V.  Le  Pcre  Barre  a orné  de  notes 
l’édition  des  (Œuvres  de  Birnard 
Vau-  Efpin  , donnée  en  1753  , 
4 vol.  in-fol. 

BARREAUX,  (Jacques Vallée, 
feigneur  des  ) naquit  à Paris , en 
16 01,  d’une  famille  de  robe.  Les 
Iiaifons  qu'il  eut  avec  Théophile 
Viaud , le  jetèrent  dans  l’irreligion 
& le  libertinage.  On  trouva  parmi 
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les  papiers  de  ce  poète  , des  Lettre 1 
latines  de  des  Barreaux  , dans  les- 
quelles l’impiété  fe  montroij  fans 
mifque.  Sa  jeunette  lui  épargna  ut» 
châtiment  exemplaire.  Les  plailirs 
ctoient  fa  feule  occupation.  I! 
quitta  une  charge  de  concilier  au 
parlement  de  Paris  , pour  goûter 
plus  aifément  les  délices  d’une  viq 
voluptueufe.  Ses  vers,  fes  chan- 
fons,  fa  gaieté  le  faifoient  recher- 
cher par  - tout.  11  porta  le  raffine- 
ment du  plaittr  jufqu'i  changer  de 
climat,  fuivant  les  faifons.  En  hiver, 
il  alloit  jouir  du  beau  foleil  de 
Provence  •,  enfuite  il  venoit  oc- 
cuper en  Anjou  la  maifon  de  Lude  , 
qui  étoit  autrefois  un  rendez  vous 
de  beau-  efprits  ; puis,  il  vifitoic 
Balzac  fur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ; en  automne,  il  fe  trouvoit 
à Chenaitlcs  fur  la  Loire , lien 
de  plaiftrs  3c  de  bonne  chère  ; il 
re.  enoit  enfin  pafler  l’hiver  à Paris. 
Il  devint  plus  fage  fur  la  fin  de  fes 
jours , 8c  il  mourut  en  Chrétien  à 
Châlons-fur-Saône  , où  l’on  tron- 
voit  le  meilleur  air  de  France , à ce 
qu’il  difoit  , en  1673  . à 71  ans. 
Quelque  mcdifint , croyant  que  ce 
n’étoit  pas  un  pur  motif  de  piété 
qui  l'avoit  porté  à changer  de  vie, 
fit  alors  cette  épigraminc  : 

Des  Barreaux  , ce  vieux  débauché  , 

Affccle  une  réforme  auftere  -, 

Il  ne  s'efl  pourtant  retranché  , 

Que  ce  qu'il  ne  ] durait  plus  faire. 

On  ne  connoit  de  ce  fameux  Epi- 
curien , que  le  beau  fonnet  qu'il  fit 
clans  une  maladie  : Grand  Dieu  , Cre. 
8c  qu'il  défavoua  , dit -on,  lors- 
qu’il eut  recouvré  la  famé-  Voltaire 
a prétendu  que  ce  fonnet  n'eft  pas 
de  des  Barreaux  , mais  de  l'abbé  de 
Lare  su.  Dans  le  temps  que  its 
Barreaux  étoit  magiflrat , il  fe  char- 
gea de  rapporter  un  procès  ; 8c  les 
parties  preflant  le  jugement , il 
brûla  les  pièces  , 8c  donna  J* 
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fournie  pour  laquelle  on  plaidoit. 
Des  Barreaux  demandoit  ordinai- 
rement trois  chofes  à Dieu  : Oubli 
pour  le  pajjc  , TAT 1 L N c B pour  le 
préfent , & MlstRICORDl  pour 
C avenir. 

BARREIROS  , (Gafpard) 
Portugais  , neveu  de  l’hiftorien 
Barras , fit  le  voyage  de  Rome  , 
s'acquit  l’eftimc  des  cardinaux 
Bembe  & Sadulet  , & mourut  cha- 
noine d’Evora  en  1610.  On  lui 
doit  de  favantes  Obftrvatians  fur 
les  Origines  de  Caton  , les  écrits 
attribués  à Bérofe  8t  à Manéthon  , 
& le  livre  de  Fabius  Picior  fur 
l’origine  de  la  ville  de  Rome.  Il 
eft  encore  auteur  d'une  Disserta- 
tion curieufes  fur  le  pays  d'Ophir, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  , 
Anvers  1630,  in  -8.° 

BARRELIER,  (Jacques)  Do- 
ininicain  , botanifte  eftimé.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  , & 
pris  le  degré  de  liéencié  en  méde- 
cine , il  entra  dans  l’ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Ses  talens  8t  fa 
prudence  le  firent  élire,  en  1646, 
afliftant  du  général  , avec  lequel 
il  parcourut  la  France,  l'Efpagne 
& 1 Italie.  Au  milieu  des  occu- 
pations de  cet  emploi  , & fans 
négliger  fes  devoirs,  il  trouva  le 
moyen  de  s'appliquer  à la  bota- 
nique, pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  naturel.  11  recueillit  un  grand 
nombre  de  coquillages  & de  plan- 
tes , & il  en  defiîna  beaucoup  qui 
n'étoient  point  connues  , ou  ne 
rétoientqu'imparfaitcment.  11  avoit 
entrepris  une  hiftoire  générale  des 
Plantes  , qu'il  devoit  intituler  : 
Hortus  ru  un  Ht  , ou  Orbis  Botanicus. 
Il  y travail lott  fortement,  Iorf- 
qu'il  fut  étouffé  d’un  afthme  le  15 
juillet  1673  , à l'âge  de  67  ans. 
Ce  qu’on  a pu  recueillir  de  cet 
ouvrage  , a été  publié  par  An t. 
k Juffuu  , fous  ce  titre  : Plant» 
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per  Galliam  , H'fpani:.m  & Italiam 
cbfrvaitt  , Ce  iconibui  ancis  exhibait  , 
Paris  1714,  in-fol. 

8ARRÊME,  (François)  né  à 
Lyon,  mort  a Paris  en  1703,  s'eft 
acquis  quelque  célébrité  , par  des 
livres  d un  ufage  journalier.  Tels 
font  fon  Arithmétique  , fes  Comptes 
faits  , in- 11  ; fes  Changes  Etrangers  f 
a vol.  in-S°  , &c. 

BARKÈRE , ( Pierre  ) médecin 
de  Perpignan  , mort  le  Ier  no- 
vembre 1753  , étoit  bon  pour  la 
théorie  5c  1j  pratique  : il  paffoit 
pour  un  obfervateur  exacl.  On  a 
de  lui  : 1.  Relation  O Effai  fur 
f Ht, Taire  naturelle  de  la  France  équi- 
noxiale , 1745,  in- ta.  II.  Dijfer - 
talion  fur  la  couleur  des  Migres  ,1741, 
in-4.0  111.  Obfervatiun  < fur  l’origine 
des  Pierres  figurées  , 1746,  in-8.° 

BARRI ,(  Marcel- Ferdinand  de) 
Italien,  devint  abbé  d'Oüvet  , & 
publia  des  Sermons  eftimés  dans 
leur  temps.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  le  Dominicain  Simeon  , 
en  (610. 

1.  BARRIÈRE  , ( Jean  de  la  ) né 
à Saint- Seré  en  Querci , en  1544, 
fut  nommé  abbé  de  Feuillans , dans 
le  diocèfe  de  Rieux.  Sa  première 
penfée  fut  de  faire  revivre  l'efprit 
de  l'ordre  de  Chcanx  dans  fon  mo- 
naftere  ; mais  il  fut  long  - temps 
à chercher  des  hommes  qui  vou- 
luffent  le  féconder-  Sixte  V con- 
firma fon  nouvel  inftitut  en  1585  ; 
& l'année  d'après , le  roi  Henri  111 
l'appela  à Paris.  La  ferveur  de 
cette  reforme  croiffoit  tous  les 
jours  -,  on  y pratiquoit  les  aufté- 
rites  les  plus  fingulicrcs.  On  dit 
que , pour  fe  fortifier  , ils  fe  fer- 
voicntde  crânes  humains  dans  les 
repas  , au  lieu  de  taffes.  Barrière 
eut  la  douleur  de  voir  un  grand 
nombre  de  fes  religieux , même  de» 
plus  feev-ns , inicûés  du  poifon 
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4e  U Ligue , & foulevcs  contre 
lui.  Ces  malheureux  obtinrent  de 
Sixu  y la  permilGon  de  convo- 
quer un  chapitre  général  à Rome. 
Le  pape  y députa  le  procureur- 
general  des  Frcres  Prêcheurs.  Cet 
homme  , plus  zélé  que  prudent , 
fu  pendit  Jean  de  la  Barrière  de 
1 adminiftration  de  fon  abbaye  , 
pour  avoir  Lit  fon  devoir  , en  ne 
fe  révoltant  point  contre  fon  lé- 
gi’ime  fouverain.  On  lui  défendit 
de  dire  la  inelîe,  St  on  lui  donna 
la  ville  J.-  Rome  pour  prifon. 
Ciment  t lll , in'.lruit  de  cette  in- 
juAice  p r le  caramal  Beltarmin  , 
défendit  au  Prêcheur  qui  avoic 
porté  ce  jugement , de  jamais  pa- 
rotere  devant  lui  , & lit  abfoudre 
Barrière.  Ce  fage  pontife  voulut  le 
retenir  à Rome  , où  il  mourut 
le  avril  1600,  a 56  ans,  en 
odeur  de  faintetc , entre  le:  bras 
du  cardinal  d'OjJat  fon  ami. 

1 1.  BARRIÈRE  , ( Pierre  ) dit  la 
Barre,  natif  d Orléans,  de  mate- 
lot devenu  foldat , conçut  l’abo- 
minable deffein  de  tuer  Henri  jy. 
On  difoit  dans  la  dernière  édition  , 
que  le  P.  Varade , rcCfeur  des 
Jéfuites  de  Paris  , loin  de  détour- 
ner ce  fcélérat , l’encouragea  au 
parricide.  L’auteur  de  cet  ar- 
ticle inculpoit  ce  Jéfuite , d’après 
plufieurs  HiAoriens,  & entr’autres 
d’après  de  Bury  , qui  cite  de  Thou , 
le  Grain  , les  Mémoires  et  Etat. 
Mats  les  apologiAes  du  P.  Varadc 
le  juAifient  par  le  témoignage  ou 
le  ftlence  de  divers  autres  HiAo- 
riens , tels  que  l’auteur  du  Mercure 
Bran, oit  , Matthieu  , yiLlcroi  , Du- 
plein.  Ils  citent  même  Henri  IV , 
qui  , en  répondant  aux  remon- 
trances du  préAdem  de  Htrlay  , 
dit  à ci  magiArat,  qu’il  n’y  avoit 
aucune  charge  contre  t’arade.  Ce 
bon  roi  dit  dans  une  autre  occa- 
sion : Je  yeux  tout  oublier  ; je  yeux 
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tout  pardonner.  Imitons  Henri  iy, 
Sc  s’il  faut  choilir  entre  les  Hif- 
toriens  qui  juAifient  & ceux  qui 
accufcnt , penchons  plutôt  pour 
les  premiers.  Nous  nous  bornons 
donc  à dire  que  Barrière  , ayant 
refolu  d’afl’aAiner  H.milV,  fit  part 
de  fon  deAein  à un  Dominicain 
Italien  , qui  avoit  le  coeur  Fran- 
çois , nommé  Séraphin  Banthi.  Ce 
fage  religieux , n’ayant  pu  guérir 
cet  efprit  noir  & mélancolique  , 
fit  avertir  le  roi  par  un  feigneur 
de  la  cour.  Batrière  fut  arrêté  , 
tenaillé  fit  rompu  vif  à Melun  , 
le  26  août  159;.  On  prétend  qu’il 
fou  frit  la  mott  fans  paroître  ap- 
préhender la  vengeance  divine , 
Ht  que  dans  fon  Tcfiament,  il  ac- 
eufa  quelques  perfonnes  de  l’avoir 
porté  à commettre  fon  crime.  Mais 
il  y a grande  apparence  que  ceux 
qu’il  accufoit  ne  lui  avoient  pas 
dit  : Alle\  tuer  votre  roi  ; mais  qu’ils 
avoient  feulement  tenu  quelques- 
uns  de  cr>  propos  indiscrets,  que 
le  faux  zcle  fe  permettoit  trop  fa- 
cilement alors  contre  un  prince 
foupçonné  de  favorifer  les  héré- 
tiques. 

BARRINGTON,  (Jean-Shute) 
né  en  1578  , d’un  négociant  de 
la  province  de  LeiceAer , cultiva 
les  fc.ences  facrécs,  5c  la  politi- 
que. La  reine  Anne  l’employa  dans 
diverfes  affaires;  mais  il  fut  éloigné 
du  miniAcre  en  1711.  Devenu 
baron  de  Barrlngion  par  fon  ma- 
riage , il  fut  rappelé  à la  cour  en 
1720, 6c  devint,  en  1722,  député 
de  lierwick  au  parlement.  11  mou- 
rut a Bccket,  le  4 décembre  1730. 
On  a de  lui  divers  ouvrages.  Le 
plus  connu  des  étrangers  eA  une 
efpèce  d’hiAoirede  l’établiffement 
du  ChriAianifme  , intitulée  Mif- 
ccllanca  J'acra , dont  la  dernière  édi- 
tion cA  de  1770,  5 vol.  in -8.® 
Il  laiila  plufieurs  enfans  ; emr’auttes 
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A' Aines  Barrngton  , qui  a écrie  fur 
<üv  ers  objets  d’hiftoire  naturelle. 

BARRIO  , ( Gabriel  ) Calabroil, 
UC  dans  le  16°  fiècle  , a public 
en  latin  quelques  ouvrages  d'an- 
tiquités : 1 . Ùc  T antiquité  St  Je  la 
Juttat  on  Je  la  Calabre.  /I.  t.loge  de 
4' halle.  111.  yipologie  âc  la  langue 
Latine.  IV.  De  l éternité  Je  Rome. 

BARROIS  , (Jacques- Marie; 
libraire  de  Paris  , mort  dans  citte 
ville  le  10  mars  1769  , âgé  de 
6;  ans,  a poulie  la  connoiilance 
des  livres  plus  loin  qu'aucun  de 
fec  cooirères  ; il  en  c'onnoilToit 
non  - feulement  les  éditions  Ôc  le 
prix  , nuis  leur  contenu.  11  a ré- 
dtgé  habilement  les  Catalogues  de 
nombre  de  bibliothèques  de  loti 
temps , entr  autres  de  celles  de 
Delon  , ieCuuJfe  il  Falco  ntt. 

I.  BARROS,  ou  de  Barros, 
(Jean)  ne  a Vifeo,  en  1496,  fut 
élevé  à la  cour  du  rot  Emmanuel , 
auprès  des  Intans,  il  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  lettres  Grec- 
ques St  Latines.  L'infant  Juan  , 
auquel  il  s'etoit  attaché , & dont 
il  étoit  précepteur  , ayant  fuccedç 
au  roi  fon  pere  en  1 5 il , Je  biarrot 
eut  une  charge  dans  la  mafon  de 
ce  prince.  11  devint  en  1 s il  gou- 
verneur de  Saint  - George  de  lu 
Mine,  fur  les  côtes  de  Guinée  en 
Afrique.  Trois  ans  après,  le  roi 
l'ayant  rappelé  à la  cour  , le  ht 
treforier  des  Indes  : cette  charge 
lui  infpirj  lj  penfée  dèn  écrire 
l’Hifloire  -,  pour  l'achever  , il  fe 
retira  a Pou, bal,  où  il  mourut  en 
1570,  avec  la  réputation  d’ua 
favant  «Aimable  le  d'un  bon  ci- 
toyen. De  Barrot  a d' vife  fon 
Hjjloirt  de  P Apte  Cr  des  Indes  en 
quitre  décades.  Il  publia  la  pre- 
mière en  tfji,  la  féconde  en 
tjt},  St  la  troifième  en  I$6j. 
La  quatrième  oc  vit  le  jour  qu'en 
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1615,  par  les  ordres  du  roi  Phi- 
lippe III  , qui  fit  acheter  le  nia- 
nuferit  des  héritiers  de  Lan  Je 
Barrot.  Cette  Htfloire  eft  en  portu- 
gais. Poffcrln  te  le  prcfidenc  de 
Thon  , en  font  de  grands  «loges. 
La  Boulaye-te - Cou*  dit  que  c'cti 
plutôt  dji  papier  barbouillé  , qu'un 
ouvrage  digne  d être  lu.  11  tic  laut 
prendre  ni  les  louanges , ni  la  cri- 
tique , a la  lettre.  Barrot  a ramalfé 
b; en  des  faits  que  I on  chetchcroit 
-vainement  ailleurs.  Avec  moins  de 
goût  pour  l h)  perbole  St  pluvd  a- 
mour  pour  la  vérité  , il  auroit 
mérité  une  place  parmi  les  bous 
hitloriens.  Divers  auteurs  ont 
continué  fon  ouvrage , St  l'ont 
poulie  jufqu'a  la  treizième  J- cade. 
Il  y en  a une  nouvelle  édition  , 
Lisbonne  1736  , 3 vol.  in- fol. 
Alfonfe  U liai  l'a  traduite  en  es- 
pagnol. 

II.  BARROS,  (Alphonfede) 
auteur  Efpagnol  , qui  fut  dans  fon 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  du 
Guzman  d' Alfarache  de  Alateo  Ale - 
mm.  Il  a fait  précéder  cette  édi- 
tion d'un  éloge  de  ce  roman  6t  do 
fon  auteur. 

B A R R O V . ( Ifaac  ) naquit 
à Londres,  en  1630.  Il  fit  plufieurs 
voyages  en  France,  en  Italie,  à 
Confiantinople.  Il  demeura  un  an 
en  Turquie , & lut  pendant  co 
temps  tous  les  ouvrages  de  S.  Jean 
Chryfojlime.  S’étant  enfuitc  em- 
barqué pour  retourner  en  Angle- 
terre, le  feu  prit  à fon  vailfeau  , 
qui  fut  entièrement  brûlé,  avec  les 
effets  qu'il  portoit.  Mais  il  eut  le 
bonheur  de  fe  fauver  avec  tous 
ceux  qui  étoient  delfus  , St  d'ar- 
river chez  lui  en  fantc , après  avoir 
rraverfé  l’Allemagne  St  la  Hol- 
lande. A fon  retour  , il  fe  hâta 
de  prendre  la  prèirife.  Charles  II , 
ayant  été  rétabli  en  1660 , tout  !o 
monde  erpt  que  Bairow  fetoit 
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récompenfé  de  Ton  atrachemene  au 
parti  de  ce  prince  ; mais  n'en  re- 
cevant d'abord  aucune  faveur , il 
ne  put  s'empêcher  de  faire  ce 
diftique  : 

Tcmagisoptatit rediturum,  Carole, 
mmo  ; 

Et  nemo  fenfie  te  rediijfe  minus. 

Son  mérite  ayant  été  reconnu  , il 
profeffa  le  Grec  à Cambridge , 8c 
quelque  temps  après,  la  géométrie. 
Tillotfun  a donné  une  édition  de 
fes  Œuvres  en4vol.  in-t'ol,  1685 
& 1687.  On  y trouve  des  Sermons , 
des  Trait/s  Je  Théologie . des  Pocfics 
tres-profaiqucs,  8c  dont  quelques 
vers  font  à demi -barbares.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  recueil  fes 
ouvrages  de  Mathématiques , dont 
les  plus  connus  font  : T.  LcéVoncs 
Opt  ca  , 1669,  in-4.0  II.  LeBiones 
Ceomctricee  . 1670,  in-4.0  UI.  Des 
éditions  d'Euclide,  1678,  in  -8°, 
Londres;  — d'Archimède  , 1675  , 
in-40;  — des  Coniques  A! Apollo- 
nius , 1675,  in-4.0  IV.  LeBiones 
Mathematica , Londres  1685 , in-8.° 
11  mourut  le  4 mai  1677  , dans 
fa  48'  année,  avec  la  gloired'a- 
voir  fait  pafler  fon  nom  au  • delà 
des  limites  des  tfies  Britanniques. 
Barrow  avoit  beaucoup  de  génie 
pour  les  mathématiques  : ildifoit 
• • qu’il  deftroit  d aller  en  paradis 
pour  les  favoir  parfaitement.  » 
Il  fut  le  maître  de  Newton  , 8c  il 
ébaucha  le  calcul  des  infiniment- 
petits  : il  trouva en  1669 , une 
méthode  pour  les  tangentes  , qui 
donna  bientôt  lieu  à ce  calcul.  Ce 
qu'il  y a de  fingulier  , c'cft  que 
Barrow  abandonna  l'étude  des  feien- 
ces  cxaéles  où  il  excelloit,  pour 
celle  de  la  théologie  où  il  ne 
fut  que  médiocre.  Ses  moeurs 
étoient  dignes  d’un  philofophc 
Chrétien  : fon  application  au 
travail  les  lui  conferva  pures  & 
irréprochables. 
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BARRY,  (Paul  de)  Jéfuite.néi 
Leucate,  mort  à Avignon  en  1661, 
ferou  oublié  des  dévots  mêmes, 
auxquels  il  confacra  fes  écrits, 
fans  leurs  titres  linguliers  : Les 
Joints  accords  de  Philagie  avec  te  fils 
de  Dieu.  — La  riche  alliance  de  Phi- 
Idgie  avec  les  Saints.  — Pédagogie 
ctltfte.  — Les  cent  illujlres  de  la 
mai/on  de  Dieu.  — Les  deux  amant 
de  ta  mère  de  Dieu.  — Penjè\-y-bien, 
— Ce  dernier  ouvrage  a été  fou- 
vent  réimprimé. 

BaRSABAS,  (Jofeph)  fur- 
nommé  U iujle,  un  des  premiers 
difciples  de  Jésus-Christ  , après 
l'Afcenfion  du  Sauveur,  fut  pré- 
fenté  avec  Matthias  par  S.  Pierre , 
pour  être  mis  à la  place  du  traître 
Judas.  Matthias  fut  préféré.  Barfabas 
exerça  le  miniftere  jufqu'à  la  fin. 
Quelques  Martyrologes  difent  qu'il 
fouffrit  beaucoup  de  la  part  des 
Juifs,  8c  qu'il  eut  une  mort  glo- 
rieufe  en  Judée;  mais  il  n'y  a rien 
de  certain.  — Barsabas  eft  aufli 
le  furnom  de  Jude  , autre  difciple 
dont  il  eft  parlé  dans  les  A£les, 
qui  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  à Antioche,  pour  y porter 
la  Lettre  où  les  Apôtres  rendoiene 
compte  de  ce  qui  avoit  été  décidé, 
dans  le  concile  de  Jérufalem. 

BARSEBAI,  huitième  fui  tan 
d’Egypte  de  la  féconde  dynaftie  des 
Circafiiens,  avoit  d'abord  été  ef- 
clave  avant  de  parvenir  au  fou- 
verain  pouvoir.  Il  reprit  l'ifle  de 
Chypre  fur  les  Chrétiens  ; cette 
ifie  eft  reliée  depuis  tributaire  de 
l'Egypte , lors  même  que  les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent.  Barfebai 
fut  bon  8c  modefte;  il  défendit  à 
fes  fujets  de  baifer  la  terre  8c  de 
fe  profterner  devant  lui.  Il  mourut 
1 an  841  de  l'hcgire , après  un 
règne  de  17  ans. 

BARSINE,  Voy.  II,  Memnok, 
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B A RT  A S , (Guillaume  de 
Sallufte  du  ) naquit  a Montfort  en 
Armagnac  l'an  i ; 44 , d'un  tréforier 
de  France,  & non  pas  dans  la  terre 
de  Barras , qui  eft  voiline  de  cette 
petite  ville.  Henri  IV,  qu’il  fervit 
de  fon  épée  , & qu’il  chanta  dans 
fes  vers,  l’envoya  en  Angleterre, 
en  Danemarck  8t  en  Ecoffe.  Il  eut 
le  commandement  d'une  compa- 
gnie de  cavalerie  en  Gafcogne,  fous 
le  maréchal  de  Matignon.  11  étoit 
Calvinifte  , & mourut  en  1590, 
à 46  ans.  L'ouvrage  qui  a le  plus 
contribué  à rendre  fon  nom  cé- 
lébré, efl  le  poème  intitulé  : Com- 
mentaire fur  U ftmaine  de  la  Création 
du  Monde  , en  fept  livres.  Pierre 
de  l’Oflal  dit,  (dans  un  mauvais 
fonnet  adreflfé  à du  Barrai , que  ce 
feigneur  a mis  a la  tète  de  fon 
poème  ) que  ce  livre  efl  plus  grand 
que  tout  P Univers.  Cet  éloge  am- 
poulé du  vérificateur  le  plus  plat, 
fut  adopté  de  fon  temps-,  mais 
il  a été  rejeté  dans  le  nôtre.  Le 
ftyle  de  du  Banas  eft  bas,  liche, 
incorreél , impropre  ; il  peint  tout 
fous  des  images  dégoûtantes.  Il  dit 
que  la  tète  eft  U logis  de  l'entendement , 
que  les  yeux  font  deux  lui  fautes  ver 
riens,  ou  deux  aftret  beffont  ; le  nez, 
la  gouttière  ou  la  cheminée  ; les  dents , 
une  double  palijfade  ferrant  de  meule 
à Courent  gueule  ; les  mains  , les 
chambrières  de  la  nature.  Us  gref- 
fera de  C ejptit  Ce  la  vivandières  du 
corps  ; les  os  , les  poutra  , les  che- 
vrons G Us  piliers  de  ce  logis  de 
chair.  On  a du  feigneur  du  Banas 
pluiieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
fingulier  eft  un  petit  Poème , com- 
posé pour  ta  reine  de  Navarre , 
faifani  fon  entrée  à Nérac.  Ce 
font  trois  Nymphes  qui  fe  dif- 
putent  l'honneur  de  faluer  Sa  Ma- 
jefté.  La  première  débite  fes  pla- 
titudes en  vers  latins , la  fécondé 
en  vers  françois , & la  troifième 
en  vers  galèoas.  Du  Bartas,  quoi- 


BAR  çj 

que  mauvais  poète , étoit  homme 
de  bien.  Lorfque  le  fervice  mili- 
taire & fes  autres  occupations  lui 
laiftoient  quelque  loifir , il  fe  re- 
tiroit  au  chûteau  de  Bartas,  loin 
du  tumulte  des  armes  & des  af- 
faires. 11  auroit  déliré  qu'on  l'eût 
oublié,  pour  pouvoir  s'appliquer 
plus  librement  à l'étude  ; c'eft 
ce  qu'il  témoigne  en  ftniftant  la 
troiücme  journée  de  fa  Semaine. 
Puiffé-je,  dit- il  en  s’adreffant 
à Dieu  : 

Puiffé-je  , 6 Tout puiffant  ! inconnu 
des  prends  Rois  , 

Mes  Jolituires  ans  achever  dans  Ut 
bois. 

Mon  étang  foit  ma  mer , mon  bofquet 
mon  arène , 

La  Gimone  mon  Nil,  leSarrapin  ma 
Seine  -, 

Mes  chantres  G ma  luths  , la 
mignards  oifelees  ; 

Mon  cher  Banas  , mon  Louvre , & 
ma  cour,  mes  valets..,. 

Ou  bien  , fi  mon  devoir,  ou  la  bonté 
da  Rois , 

Me  fait  de  leur  grandeur  approcher 
quelquefois,  * * 

Fais  que  de  leur  faveur  jamais  je  ne 
m’enivre  : 

, commandé  par  eux  , libre  je 
puiffe  vivre  f 

Que  [ honneur  vrai  je  fuive , & non 
l’honneur  menteur  ; 

Aimé  comme  homme  rond , G non 
comme  flatteur, 

La  modeftie  & la  fincérité  faifoient 
en  effet  le  caraflcre  de  du  Bartas  : 
au  rapport  du  préfident  de  Thou. 
» 1c  fais , dit  ce  célèbre  hiftorien , 
que  quelques  critiques  trouvent 
fon  ftyle  fort  figuré  , ampoulé , 
Ht  rempli  de  gafeonnades.  Pour 
moi,  ajoûte-t-il,  qui  ai  connu  fa 
candeur,  fit  qui  l'ai  fou  vent  en- 
tretenu familièrement,  tandis  que 
durant  les  guerres  civiles  je  voya- 
geois  enGuienne  avec  lui,  je  puis 
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affarer  que  je  n'ai  rien  remarqué 
de  fembiable  dans  fes  manières  : 
maigre  fa  grande  réputation , il 
parloir  toujours  avec  beaucoup 
de  modeftie  de  lui -même  8c  de 
fes  ouvrages.  » Son  livre  de  U 
Sema  ne , tout  méprifable  qu’il  e(l , 
eut  la  fortune  des  meilleurs  ou- 
vrages. On  en  fit,  dans  cinq  ou 
fix  ans  , plus  de  trente  éditions. 
Ï1  fe  forma  de  tous  côtés  des  tra- 
duQeurs,  des  commentateurs  , des 
abréviateurs  , des  imitateurs  , 8t 
des  adverfaires.  Ses  duvets  furent 
recueillies , en  > 6 1 1 , in  - fol.  à 
Paris,  par  RlgauJ. 

I.  B A R T H , ( Gafpard  ) Voye\ 
Barthius. 

II.  BARTH , (Jean  ) né  à Dun- 
kerque , d’un  iimple  pêcheur , cft 
plus  connu  que  s'il  avoit  dû  le 
jour  à un  monarque.  Dès  1675 , 
il  étoit  célébré  par  plufie:rsa£lions 
aufli  fingulières  que  hardies.  11 
/croit  trop  long  de  les  détailler 
toutes.  Sa  bravoure  ayant  éclaté 
en  différentes  occafions , il  eut  le 
commandement,  en  1691,  de  fept 
frégates  Si  d'un  brûlot.  Trente-deux 
Vaiffe.tux  de  guerre,  Ang'ois  8c 
Hol'andois , bioquoient  le  port  de 
Dunkerque,  11  trouva  le  moyen  de 
palier;  8c  le  lendemain,  il  enleva 
quatre  vaiffeaux  Anglois , riche- 
ment chargés, qui  aüoient  en  Mof- 
covie.  Il  alla  brûler  S6  batimens, 
tant  navires  qu’autres  vaiffeaux 
marchands.  11  fit  enfuite  une  def- 
cente  vers  Ncwcaftlc,  y brûla  en- 
viron deux  cents  maifons , em- 
mena à Dunkerque  pour  cinq  cent 
mille  écus  de  prifes.  Sur  la  fin  de 
la  même  année  1691,  ayant  été 
croifer  au  Nord  avec  trois  vaif- 
feaux du  roi , il  rencontra  une  flotte 
Hollandoifc  chargée  de  blé.  Elle 
ctoit  efeortee  par  trois  navires  de 
guerre  i Btirtfi  les  3tia(ju3 , en  prit 
un  après  avoir  mis  les  autres  en 
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fuite,  8c  fe  rendit  maître  de  feÎJt# 
vaiffeaux  de  cette  flotte.  En  1693  4 
il  eut  le  commandement  du  vaifJ 
feau  te  Glorieux  de  66  canons,  pouf 
fervir  dans  l’armce  navale  com- 
mandée par  Tourvlllc , qui  furprit 
la  flotte  de  Smyrne.  U art  h s’étant 
trouvé  fcparé  de  l'armée,  rencontra 
proche  deForo  fix  navires  Hollan- 
dois,  tous  richement  chargés  : il  les 
fit  échouer  8c  brûler.  Le  héros  ma- 
rin , aiJif,  infatigable,  partit  que!-* 
ques  mois  après , avec  fix  vaiffeaux 
de  guerre,  pour  amenerenFrar.ee, 
dit  port  de  Vclker , une  flotte  char- 
gée de  blé.  Il  la  conduifit  heureule- 
ment  à Dunkerque  quoique  les  An- 
glais 8c  les  Hollandois  euffent  en- 
voyé de  groffes  frégates  pour  l'em- 
pèehcr.  Au  commencement  de  l'été' 
1694,  il  fe  mit  en  mer  avec  les 
memes  vaiffeaux,  pour  retourner 
à Velker  , chercher  une  flotte 
chargée  de  blé.  Cette  flotte  étoit 
déjà  partie  , au  nombre  de  plus  def 
cent  voiles , fous  i’efeorte  de  trois 
vaiffeaux  Danois  8c  Suédois.  Elle 
fuf  rencontrée  , entre  le  Texel  8c 
le  Fly  , par  le  contre  amiral  de 
Frifc.  H', die,  qui  commandoit  une 
efeadre,  compofée  de  huit  vaif- 
feaux de  guerre  , s’étoit  déjà  em- 
paré de  la  flotte.  Mais  le  lendemairt 
Bank  le  remontra  .1  la  hauteur  du 
Texel , 8c  ",  quoiqu'  nférieur  et» 
nombre  3i  en  artillerie,  il  lui  en- 
leva fa  conquête , p it  le  contrée 
amiral  8t  deux  autres  vaiffeaux. 
Cette  grande  affion  lui  valut  des 
lettres  le  nobleffe.  Deux  ans  apres  , 
en  1696,  Jean  Bmh  caufa  encore 
une  perte  eonfidérable  aux  Hollan- 
dois , en  fe  rendant  maître  d’une 
partie  de  leur  flotte,  qu'il  ren- 
contra à fix  lieues  de  Fly.  Sot» 
efeadre  étok  compofée  de  huit 
vaiffeaux  de  guerre  8c  de  quelques 
armateurs, 8c  la  flott.’  Hollandoife 
de  deux  cents  vaiffeaux  marchands, 
efcorcés  de  quelques  frégates.  £~rtk 


Digitized  by  Google 


6 A R 

l’attaqua  avec  vigueur , & aborda 
lui  - mente  le  commandant , prit 
(rente  vailTeaux  marchands  , & 
quatre  du  convoi , fans  avoir  fotif- 
fert  que  tres-peu  de  perte.  Il  ne 
put  néanmoins  profiter  d*  fa  con- 
quête.  Ayant  rencontré  prcfqu'aufli- 
tôt  douze  vailfeaux  de  guerrqHol- 
iandois , convoyant  une  flette^ui 
al î oit  au  Nord,  i fut  contraint  de 
mettre  le  feu  à fa  prife , pour  l'em- 
pêcher de  retomber  entre  les  mains 
des  ennemis.  Il  ne  fe  fauva  lui- 
même  qu’à  force  de  voiles  , de  la 
pourfuite  de  quelques  autres  vaif- 
ïeaux.  Ce  célébré  marin  mourut  à 
Dunkerque  le  17  avril  1702 , d'une 
pleurélie  , à 51  ans,  avec  une 
grande  réputation.  Sans  proteâcurj 
& fans  autre  appui  que  lui-même  , 
il  devint  chef  d'efeadre , après 
«voir  pafTc  par  tous  les  degrés  de 
la  marine.  Il  croit  de  haute  taille, 
robufte,  bien  fait,  quoique  d'une 
figure  grofbcre.  Il  ne  favoit  ni 
lire,  n«  écrire,  ayjnt  feulement 
appris  à mettre  fon  nom.  Il  par- 
lait peu  St  ma! , ignorant  les  bien» 
fcances , s'exprimant  & fe  con- 
duifant  par-tout  en  matelot.  Lorf- 
que  le  chevalier  de  Forbin  l’amena 
à la  cour  en  1691,  les  plaifans 
de  VerCiillcs  fe  difoient  Allant 
voir  le  chevalier  de  Furbin  qui  mène 
tOurs.  Il  fe  préfenta,  dit-on,  avec 
unb  culote  de  drap  d’or , doublée 
de  drap  d’argent  ; & Laivoeat  re- 
marque noblement  qu’eUe  lui  ecor- 
ehoic  le  derrière.  Lauit  XIV  l’ayant 
fait 'appeler  , lui  dit  : Jean  Bareh  , 
je  viens  de  vous  nommer  chef  tC cf~ 
eadre. — Voueoee\  bien  fait,  Sut, 
répondit  le  marin.  Cette  reponfe 
ayant  excité  un  éclat  de  rire  parmi 
les  courtifans.  Louis  XIV  ne  la 
prit  pas  de  même  : Vous  vous  trom- 
ft\ , Meffieurs , leur  dit-il,  fur  le 
[ms  de  la  reponfe  de  Jean  Barth  •, 
e e/1  celle  d un  homme  qui  fent  ce  qu’il 
vaut,  (r  qui  compte  m'en  donner  de 
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nouvelles  preuves.  Au  relie,  le  nou- 
veau chef  d'efeadre  n'étoit  guère» 
bon  que  fur  fon  navire  ; encore 
éioit-il  plus  propre  pour  une  aflion 
hardie , que  capable  d'un  projet 
un  peu  étendu.  11  a paru  en  17S0 
une  Vie  , in-ix,  de  ce  célébré 
marin. 

BARTHE,  Voytq  Thermes, 

I.  BARTHE , ( Bernard  de  la  ) 
archevêque  d Audi  , fut  depofé 
par  des  légats  du  pape , dans  le 
temps  de  la  guerre  des  Albigeois, 
à caufe  de  fes  principes  de  modé- 
ration. Ou  lui  fit  un  crime  d'a- 
voir prêché  l'indulgence  dans  des 
vers.  «Je  veux  chanter,  ydifoit- 
il , la  paix  avec  lcglife-,  paix  bonne 
St  foiide , faite  de  bonne  foi , entre 
bonnes  gens  réfolus  d’oublier  le 
paffé  8t  de  contrôler  étroite  amitié, 
me  plaît  fort  -,  mais  non  une  paix 
forcée  : car  de  mauvaife  paix  il 
naît  plus  de  malheur  que  de  bien. 
On  doit,  dans  le  cœur  d’un  roi  , 
trouver  de  l’cquités  & dans  l'é- 
glife , de  la  miféricorde , de  la  clé* 
mence  à pardonner  fincerement  , 
même  les  plus  grandes  fautes.  •» 
Ces  principes  ne  s’accordoient 
point  avec  la  fureur  & le  fana- 
tifme  du  temps  : La  Barthe  en  fue 
viûime. 

II.  BARTHE,  ( Nicobr-Thomas} 
de  l’acadér.  ie  de  Marfeillc  fa  pa- 
trie , naquit  dans  cette  ville,  ch 
1733,  d'un  négociant,  & mourut  à 
Paris  le  17  juin  17S5.  Livré  aux 
plaifirs  de  la  foriét*-,  & jouiflant 
d'une  fortune  corfidcr.  ble  pour 
un  homme  de  lettres,  il  abrégea 
fa  carrière  en  négligeant  une  in- 
commodité qui  demande  le  régime 
le  plus  rigoureux.  Au  fortir  d'un 
fouper  d’amis,  il  fut  attaqué  d une 
colique  violente  6c  d’un  vomif- 
fenenr , qui,  par  les  efforts  qu’il 
occafionoa , caufa  un  étranglement 
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dans  une  hernie  dont  il  étoit  af- 
flige. Les  fecouts  de  l'art  furent 
inutiles  : il  fallut  recourir  à une 
opération  douloureufe  qu’il  fup- 
porta  avec  courage  mais  il  ex- 
pira douze  heures  après.  U avoir 
Sait  fes  études  à Juilly,  fous  les 
Pcres  de  l’Oratoire  , St  y avoir 
donné  des  preuves  d’une  concep- 
tion vive  & d une  mémoire  heu- 
reufe.  Au  fortir  du  college  , il 
remporta  un  prix  à l'academie  de 
Marfeillc.  Son  pere  le  dellir.oit 
au  barreau  mais  la  nature  l'ayant 
deiline  à la  poéfie , il  vint  à Paris , 
où  il  fe  confiera  au  théâtre.  En 
1764  , il  débuta  par  la  petite 
pièce  de  Y Amateur , d'une  verfitï- 
cation  agréable  St  fpirituelle.  Ce 
coup  d'effai  fut  fuivi,  en  1768, 
des  F-uffes  infidélités,  où  l'on  re- 
marque un  dialogue  facile,  ingé- 
nieux St  gai , & quelques  fcènes 
d’un  bon  comique.  Sa  Mère  jaLujc , 
jouée  en  1773  , eut  moins  de  fuc- 
cès , parce  qu'il  y a moins  de  na- 
turel ; St  plutôt,  peut-être  , parce 
que  le  premier  rôle  , dont  le  fpec- 
tateur  s'atrendoit  à voir  éclater 
l'humeur  jaloufe  , n'offre  qu’un 
perfonnage  qui , tenant  fa  paflïon 
tout-a-fait  concentrée , eft  froid 
& fans  effet.  Enfin  (on  Homme  per- 
fonnel , comedie  en  cinq  allés  , 
repréfentée  en  1778  , écrite  avec 
élégance  8c  pureté,  ne  plut  que 
médiocrement , malgré  des  vers 
agréables  8t  quelques  détails  pleins 
de  légèreté  St  de  fineffe , parce  que 
l'intrigue  eft  obfcure  St  embarraffée, 
£t  amené  un  dénouement  fans  effet  ; 
parce  que  les  principaux  caraâeres 
ne  font  pas  peints  avec  affez  de 
force , St  que  la  pièce  eft  froide. 
Ses  ennemis  difoient  qu’il  avoit 
manqué  le  principal  perfonnage, 
parce  qu'on  ne  fe  connoit  jamais 
bien  foi-meme.  Ajant  lu  fa  co- 
médie à ColarJcju  mourant , qui 
veut  gis  U force  de  lui  deman- 
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der  grâce.  Vous  «vej  oublié,  lui 
dit  le  pocte  malade,  un  trait  d’é- 
fuïjlc.  — Quel  tfl-il  demanda  le 
poète.  — C "tfl  un  auteur  qui  force  fon 
ami , qui  fe  meurt , à entendre  une  co- 
médie de  fa  façon.  Pour  fe  confoler 
de  fes  difgraces  théâtrales,  Barthe 
entreprit,  à l'imitation  A' O ride  fort 
auteur  favori , un  poème  de  l 'Art 
d'aimer,  qu'il  auroit  pu  intituler 
avec  plus  de  jufteffe  , Y Art  de  fi - 
duirc.  La  veriification en  eft  facile* 
les  portraits  y font  voluptueux* 
& les  moeurs  du  jour  bien  faiftes. 
On  a encore  de  lui  : Lettre  de 
l'abbé  de  Ranei  à un  ami,  1766, 
in  8.°  Une  gaieté  noble,  une  phi- 
lofophie  pleine  d'agrémens , ca* 
rackrifent  fes  t pitres  , où  l’on 
trouve  de  la  corrcélion  St  des  traits 
d'cfprit.  Mais  on  a eu  tort  de  croire 
que , dans  ce  genre , il  pouvoit  être 
Je  fucceffeur  de  Voltaire  ; il  eft  fort 
loin  des  grâces  piquantes  St  de  la 
facile  élégance  de  ce  poète  ; St 
dans  ces  petites  pièces,  on  fent 
quelquefois  le  travail  de  la  lime. 
Barthe  joignoit  à un  caraâère  im- 
pétueux une  humeur  affez  enjouée. 
Son  efprir  abondoit  en  bonnes  plai- 
fanteries  St  en  réparties  vives.  Ott 
lui  a reproché  d’être  jaloux  de  la 
gloire  littéraire,  de  fe  paffionner 
pour  fes  ouvrages  St  d’aimer  l'ar- 
gent ; mais  il  n écrivit  contre  au- 
con  de  fes  rivaux , St  il  fut  géné- 
reux dans  l'occafton.  Auffi  eut-il 
de  vrais  amis  : de  ce  nombre  fut 
Thomas  , dont  l'cftime  étoit  un 
témoignage  honorable , 8c  à qui 
il  confia  en  mourant  le  manuferit 
de  fon  poème  fur  Y Art  d’aimer. 
11  n'a  point  encore  été  imprimé. 
Barthe  s 'étoit  marié  dans  la  capi- 
tale dont  il  aimoit  le  féjour;mais 
il  fut  contraint  de  rompre  fes 
chaînes , dit  le  Journal  de  Paris  , £c 
il  en  parloit  d ua  ton  trop  vif , 
pour  qu'on  n’entrevit  pas  le  regret 
d'avoir  recouvré  fa  liberté. 

I.  BARTHÉLEMI, 
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T.  BARTHÉLEMl,  (S.)  un  des 
douze  Apôtres  , annonça  l’Evan- 
gile dans  les  Indes  , dans  1 Éthio- 
pie, dans  la  Lycaonie,  fuivant  la 
plus  commune  opinion.  On  dit 
qu'il  fut  écorché  vif  en  Arménie  ; 
mais  cette  tradition  eft  plut  pieufe 
qu'allurée-  L'Eglife  de  Bénévent 
St  celle  de  Rome  fe  glorifient 
d'avoir  les  reliques.  L'Évangile 
qu'on  lui  a attribué  a été  déclaré 
apocryphe  par  le  pape  Gélnfe.  Voy. 
Nathanaël. 

II.  BARTHÉLEMl  de  Pisk, 
Voy\  1.  Albizi  ou  de  Albizis. 

III.  BARTHELEMl  des  Mar- 
tyrs , Dominicain  , né  à Lisbonne 
en  if  14  , cnfcigna  la  théologie  à 
Don  Antonio,  neveu  de  Jean  lit , 
roi  de  Portugal,  que  l’on  deftinoit 
a 1 églife.  La  reine  Catherine  lui 
donna  l'archevcché  de  Brigue  en 
•559  » par  1*  confeil  de  Louis  de 
Grenade , fon  conlelTeur.  Le  nou- 
vel archevêque  parut  au  concile 
de  Trente , & fut  le  premier  à de- 
mander la  réforme  du  clergé. 
Comme  quelques  prélats  deman- 
doient  fi  les  cardinaux  dévoient 
être  auflî  réformés,  il  y en  eut  un 
parmi  les  vieux  qui  dit  •*  que 
les  itluftriffimes  cardinaux  n'a- 
voient  pas  befoin  de  i'être.  » Bar- 
thé/tmi  alors  prit  la  parole , 8t  fit 
ce  jeu  de  mots  qui  renfermoit  une 
vérité:  Les  très -illufires  Cardinaux 
ont  befoin  d’une  tris-illuftre  réforme. 
S.  Charles  Borromée  voyoit  dans 
ce  prélat  un  fécond  lui-même,  & 
lia  une  amitié  très-étroite  avec  lui. 
L'églife  perdit  Banhilemi  le  16 
juillet  if  90,  à 76  ans.  Il  mourut 
dans  le  couvent  de  Viane , où  il 
s'étoit  retiré  huit  ans  avant  fa 
mort,  après  s’être  démi  de  fon  ar- 
chevêché. Il  y fit  beaucoup  de 
bien,  & dans  tous  les  genres.  Il 
difoit  que  fa  vie  netoit  pas  à lui , 
mais  à fon  troupeau.  Je  fuis , ajou- 
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toit- il,  le  premier  médecin  de  qua- 
torze cents  Hôpitaux  , qui  font  les  Pa- 
roi f es  de  mon  diocife.  En  tq6y  , 
le  Portugal  fut  affligé  d'une  grande 
famine-  La  feule  confolation  du 
peuple  de  Brague  fut  fon  faint  ar- 
chevêque , qui  agit  en  père  com- 
patifiant.  Tous  les  jours  on  affem- 
bloitles  pauvres  à l'heure  du  diner 
de  l’archevêque  : après  une  inf- 
truéüon  familière , on  leur  diftri- 
buoit  de  l'argent , du  pain , du  po- 
tage & de  la  viande.  Ses  aumônes 
ne  finiffoient  pas  avec  le  jour  s 
car  le  foir  plufieurs  perfonnes  de 
condition  venoient  implorer  fon 
afflftance,  & il  fatisfaifoit  à leurs 
befoins.  Cette  misère  dura  jufqu'en 
if 76, que  la  récolte  fut  tres-abon- 
danie.  La  pelle  fuccéda  à la  fa- 
mine. Le  faint  pafleur  étoit  dans 
le  cours  de  fes  vifites  lorfque  la 
ville  de  Btague  en  fut  attaquée.  H 
fe  hâta  de  s'y  rendre , & donna 
de  fi  bons  ordres , que  les  pauvres 
fouffrirenr  peu  dans  une  misère  fi 
générale.  La  plupart  des  chanoines 
de  la  cathédrale  prirent  la  fuite  -, 
mais  il  n’y  eut  pas  un  feul  des 
curés  qui  abandonnât  fes  paroif- 
liens,  tant  l'exemple  de  leur  ar- 
chevêque fit  d'imprefflon  fur  eux. 
L'on  a de  ce  faint  prélat  un  livre 
intitulé:  Stimulus  PaJlorum  , 8t  plu- 
fieurs autres  Ouvrages  de  piété , re- 
cueillis à Rome  en  1 vol.  in-fol. 
en  1744 , par  Don  Malachie  d ’ln- 
gusmberti,  depuis  évêque  de  Car- 
pentras.  On  y trouve  d’excellentes 
règles  pour  ta  vie  des  pafleurs  6c 
des  Amples  fidèles.  Dans  fes  Itiné- 
raires & dans  fes  Ouvrages  hijhti- 
ques,  on  voit  un  auteur  plus  pieux 
qu'éclairé;  mais  la  crédulité  étoit 
encore  un  défaut  de  fon  fièclc. 
L’abbé  de  Longuerue  L blâme  en- 
core de  n’avoir  pas  voulu  que 
fon  bailli  rendit  compte  aux  offi- 
ciers du  roi  de  la  maniéré  dont 
il  adminiltroic  la  juilice.  C’étoit 
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une  fuite  de*  fauffes  idée*  qu’il 
avoit  conçues  . comme  tant  d au- 
tre*, du  pouvoir  illimité  du  clergé. 
Clément  XIV  l’a  béatifié  en  1773. 
Le  Alaitre  St  du  FoJJc  ont  donné 
fa  Vit  en  1664,  in-S.° 

IV.  BARTHÉLEMI  di  Sas- 

Marco  , V oye\  BaccIO. 

V.  BARTHÉLEMI , ( Nicolas) 
Bénédiétin  du  15e  fiècle,  né  â 
Loches  , a fait  des  Poéftes  latines , 
difficiles  à trouver  : Epigrammata 
Momitt  , Enneee  , in-8°  ; les  deux 
première*  fans  date;  la  troisième, 
de  a J 3 1 , contient  de*  pièce*  qui 
roulent  fur  des  fujets  de  dévotion. 
De  vitâ  aRird  & eontemplativi  , 
1513,  in- 8°,  en  profe  ; Chrifius 
tty  Ioniens , tragédie  en  quatre  eéfes, 
IJ31  , in-S.°  V.  Deslions. 

BARTHÉLEMY,  (Jean-)acqu  es) 
né  à Caffis  près  Aubagne,  le  10 
janvier  1716 , fentit  des  fa  jeu- 
neffe  l'attrait  le  plus  vif  pour  l'é- 
tude des  langues  favantes  8c  la 
connoifiance  des  monumens  de 
l'antiquité.  Envoyé  à Marfeille, 
fous  le  Père  Renaud  de  l’Ora- 
toire, il  y apprit  l’hcbreu  , le  sy- 
riaque 8c  le  grec , 8c  il  y embratTa 
l'état  ecciéfiaft  que.  Gros  de  Bo\t 
l'accueillit  à Paris  ; 8c  rendant  juf- 
tice  à fon  favoir , il  lui  confia  la 
garde  des  médailles  du  cabinet 
du  roi  ; cette  place  lui  fut  confervée 
en  1753,  époque  de  la  mort  de 
Grot  de  Bo\e.  Un  voyage  que  Bar- 
thélemy fit  en  Italie  lui  permit  de 
rendre  fes  connoiflances  plus  pro- 
fondes. Il  expliqua  à Rome  la  belle 
mnfaique  de  Paiefirine,  8c  prouva 
avec  évidence  qu'elle  offroit  un 
hommage  à l'empereur  Adrien,  8c 
non  au  diélateur  Sylla  , ni  au 
vainqueur  des  Perfes,  Alexandre. 
A fon  retour , l'académie  des  inf- 
criptions  8c  la  focicté  royale  de 
Londres,  s'cmprefièrent  de  compter 
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Barthélemy  parmi  leurs  membre»; 
Les  Mémoires  de  la  première  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  fes 
écrits , fur  des  médailles  curieufes , 
fur  une  infeription  d ' Amyelée , la 
paléographie  numifmatique  , le 
Pa&olc,  l’alphabet  8c  la  langue  de 
Palmyre , celle  d'Egypte  8c  de  Phé- 
nicie , l'état  des  finances  d’Athènes , 
le*  monumens  de  Rome , l'ori- 
gine des  Giinois,  8cc.  On  a im- 
primé à part  plufieurs  autres  ou- 
vrages de  Barthélemy  : I.  Les  amours 
de  Caritt  & de  Polidor  , roman  tra- 
duit du  grec.  Il  futd'abord  publié 
en  1760  , 8c  réimprimé  en  1796, 
in-8.°  II.  Lettres  fur  quelques  mo- 
numens Phéniciens,  1766,10-4." 
1 II.  Entretien  fur  l'état  de  la  roufique 
grecque  au  quatrième  fiècle,  1777, 
m-4.0  IV.  Voyage  du  jeune  Ana- 
charfuen  Grèce,  Paris,  1788,7  vol. 
in-S.°  Didot  en  a publié  une  fu- 
perbe  édition  avec  un  Atlas,  in-folt 
— L’auteur  employa  trente  année* 
de  fa  vie  à compofer  cet  ouvrage  j 
8c  elles  ne  furent  pas  perdues.  Le* 
philofophes , les  hiftoriens  , les 
hommes  de  goût  y trouvèrent  tout 
ce  qui  pouvoit  les  infiruire  8c  leur 
plaire  : ftyle  agréable , rappro- 
chement fins , tranfitions  heu- 
reufes  d’un  fujet  grave  à un  autre 
plus  riant , tableaux  riches  , juge- 
ment rapides  8c  juftes,  érudition 
immenfe  8c  allez  bien  ménagée. 
Ces  avantages  fi  rares  dans  un 
même  écrit,  ont  placé  celui-ci 
parmi  les  meilleurs  que  le  dix- 
huitième  ficelé  a produits  ; il  n’eft 
cependant  pas  exempt  d’un  peu 
de  diffufion , 8c  renferme  peut- 
être  trop  dcloges  8c  point  allez 
de  critique.  En  1779,  l’académie 
françoife  reçut  l’abbé  Barthélemy 
par  acclamation.  Son  ame  étoit 
franche  8c  douce,  fa  taille  haute 
8c  bien  prife  , fa  figure  noble  8c 
digne  de  rappelèr  celle  de  Platon. 
11  difoit  fou  vent , fur  la  fin  d*  (tq 
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fours  ( à fes  neveux  qu’il  chériffdit  : 
/.  Que  n'eft-il  permis  à un  mortel 
de  léguer  le  bonheur  ! » Empri- 
fonne  en  1793  , à l’âge  de 78  ans, 
il  fupporta  fans  être  ému  la  perte 
de  fa  liberté  , & il  attendoit  avec 
calme  celle  de  fa  vie  , lorfqu’on 
le  rendit  à fa  famille-  Peu  de  jours 
après,  lifant  Horace,  il  parut  s'en- 
dormir ; il  n'étoit  plus.  Les  lettres 
le  perdirent  le  as  avril  1794. 

BAETHIUS  , ( Gafpard  ) né  à 
Cuftrin  en  1387  , mourut  à Leip- 
zig en  1658.  il  mérite  une  place 
parmi  les  enfans  précoces.  A douze 
ans , il  traduifit  les  Pfeaumes  de 
David  en  vers  latins  ; à feize , il 
lit  imprimer  une  Diffamation  fur 
la  maniéré  de  lire  les  auteurs  la- 
tins , depuis  Ennius  jufqu'auX  criti- 
ques de  fon  temps.  Ce  petit  livre 
annonçoic  un  très- bon  écrivain  8c 
un  habile  critique.  On  a encore 
de  lui  : 1.  Ses  Advtrfaria , gros  vo- 
lume in-folio,  divifé  en  60  livres, 
imprimé  a Francfort  en  1624  8c 
1648.  C’eft  un  recueit  de  notes 
fur  différens  écrivains  facrés  8t  pro- 
fanes, avec  des  éclairciffemens  fur 
les  coutumes  8c  les  lois.  ( Voyc\ 
III.  ÈnÉE.  ) II.  Un  Commentaire 
in-4.0  fur  Staee  , 1660-,  8c  un  autre 
fur  Claudlen  , Frankfort  1630,  en 
un  vol.  in-4.0  L'érudition  n'y  eft 
pas  difpenfée  avec  difcernement , 
8c  St-Hyaeinthe  auroit  pu  y puifer 
bien  des  remarqués  pour  fon  Afa- 
ehanjjius.  111.  11  a traduit  en  latin 
le  troifième  Dialogue  de  la  troi- 
licme  partie  des  Entretiens  d'Arltin , 
fous  le  titre  de  Pomo-dldafcalus, 
in-8°,  Zwickatr  1660}  il  eft  rendu 
décemment  en  latin  : la  Cileftinc , 
fous  celui  de  Pornobofco-dlda/calus , 
Franckfort  1614,  in-8°;  tthDiane 
de  Gil-Po/o  , fous  celui  de  Eroto- 
dldjf calas  , Hanau  1615  , in  8.°  La 
Traduction  des  Pfeaumes  dont  nous 
avons  parlé  fe  trouve  dans  fes  Ju- 
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ventila , in-8° , 1607.  Ses  autres 
Poifies  font  imprimées  a Hanovre 
1612 , in-8°  ,8c  à Frankfort  1623» 
in-8.°  On  lui  doit  une  édition  de 
Grattas  8c  de  Néméfitn , avec  des 
notes,  imprimées  a Hanau  1613  • 
in-8.°  On  a reproché  à Barthiut 
pluiieurs  contradictions  dans  fes 
jugement -,  défaut  ordinaire  à tout 
auteur  qui,  comme  celui-ci,  fe 
hâte  de  publier  , fans  avoir  long- 
temps réfléchi  fur  ce  qu’il  veut 
écrire. 

BARTHOLE,  jurifconfulte  cé- 
lèbre , né  à Saflo-Ferrato , dans 
la  Marche  d Ancône  , en  1303, 
fut  profeflèur  de  droit  dans  plu- 
lieurs  universités  d’Italie.  Il  mourut 
à Péroufe  en  1356 , 8c  laifla  plu- 
fieurs  Ouvrages  , Lyon  1343  , 10 
vol.  in  - folio  , écrits  du  ftyle  de 
fon  temps;  trop  remplis  de  dif- 
tinftions  défeétueufes  8c  de  fo- 
phifmes,  mais  qui  renferment  des 
chofes  qu’on  ne  trouveroit  pas 
ailleurs.  La  famé  de  ce  jurifcon- 
fulte étoit  très  - délicate,  fa  taillé 
petite  ; mais  il  avoit  été  dédom- 
magé des  défauts  du  corps  par  les 
avantages  de  l’efprit  8c  du  carac- 
tère : le  lien  étoit  plein  de  can- 
deur , 8c  d’une  franchife  qu’ort 
prenoit  quelquefois  pour  de  la 
fatyre.  Il  fut  du  confeil  de  l'em- 
pereur Charles  IP , qui  lui  permit 
de  porter  les  armes  de  Bohême. 
Voye\  Matthiole. 

I.  BARTHOL1N  , (Gafpard) 
médecin  8c  anatomifte,  natif  de 
Malmoe,  mort  en  1629,  à 43  ans, 
a donné  : I.  Une  Anatomie , Leyde  , 
1673  , in-8.°  II.  IntroduSion  à La 
véritable  phyjio/vgie.  III.  Manuel phy 
fitjae  , 1625.  IV.  De  Lapide  nephre- 
tico , de  Unieornu  , de  Pygmais , Co- 
penhague , 1663. 

II.  BARTHOLIN,  (Thomas; 
médecin , fils  du  précédent , noé 

G a 


Digitized  by  Google 


ioo  BAR 


BAR 


moins  favant  que  lui , naquit  à 
Copenhague  le  rô  oûobre  1616, 
& mourut  en  1680,  à 64  ans.  II 
étoit  fort  fupeiftitieux,  8c  il  CToyoit 
que  je  précepte  de  s’abftemr  de 
la  viande  obligeoit  les  Chrétiens. 
Il  avoit  fait  des  decouvertes  fur 
les  veines  la&ces,  fit  fur  le.  vaif- 
feaux  lymphatiques  -,  il  publia  : 
I.  Un  ouvrage  fur  l’ufage  de  U 
P/eige , 1661.  II.  De  Murbii  BiHieis , 
Frankfort  1672,  in-8.°  lll.  Fura- 


fytiei  Novi  Tcjiamenti , Copenhague 
I.654  , in  8.°  IV.  Dijfertatio  de 
Paffione  Chrifli , Amflcrdam  1670, 
in- 11.  V.  EpiftoU  M-dU'natcj  8c  de 
hfolitis  parlas  vüs  , La  Hdye  1740 , 
î vol.  in  8.°  Vf.  De  ufu  flagro- 
nrr.in  re  Vcncrcâ  , Frankfort  1670, 
in-12.  Bartholin  étoit  médecin  8c 
littérateur , 8c  il  tint  dans  fon  pays 
un  des  premiers  rangs  dans  les 
fciences.  Il  avoit  beaucoup  lu  les 
anciens,  & il  a profité  de  leurs 
découvertes , ainfi  que  de  celles  de 
les  contemporains.  11  efl  probable 
qu’il  prit  l’idée  de  celle  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  dans  les  Epitres 
jioflhumes  de  Vefling , qu'il  mit  au 
jour.  Ses  Lettres  font  remplies  d’ex- 
périences  anatomiques,  ainfi  qu’un 
Journal  qu’il  publia  fous  le  titre 
d'Ada  Hafnienfa. 


III.  BARTHOL1N,  (Thomas) 
fils  du  précédent , étudia  la  jurif- 
prudence  dans  plufieurs  universi- 
tés de  l'Europe.  De  retour  à 
Copenhague  fa  patrie,  il  fut  pro- 
feffeur  en  hifloire  8c  en  droit  , 
afleffeur  du  confiftoire  , fecrétaire , 
antiquaire  & archivifte  du  roi , 8c 
il  mourut  en  1690.  Nous  avons 
de  lui  : I.  De  Holgero  Dano  , 
1677,  in-8.°  11.  De  Eungokrrdis, 
1676,  in-4.0  111.  De  origine  Equef- 
nit  oriinis  Danekorgiei , in-folio. 
IV.  Antiquitates  Danica  , 1689  , 
in  - 4.*  — Il  avoit  un  frère,  nom- 
jné  Èrafmt , qui , après  avoir  pro- 


fefle  la  médecine  & la  géométrie 

à Copenhague,  fut  élève  à la  di- 
gnité deconfeiiler  d'état.  On  a de 
celui-ci , mort  en  1698  , à 7}  ans , 
plusieurs  livres  fur  ces  deux  fcien- 
ces î I.  Expérimenta  eryjUlli  Iflan- 
diei,  Copenhague  1670,  in  - 4.0 
On  y trouve  des  obfcrvations  cu- 
rieufes  fur  la  glace,  le  givre  8c 
la  neige.  II.  De  Aert  Hujnitnfi  , 
Frankfort  1679  , in-8.°  111.  Prin- 
cipes Matktfos  uni  ver f ails  , feu  intro- 
duit'o in  (icomciriam  L'artejii.  I V. 
Heliodori  Latiffeù  opticorum  , lien  1 , 

grec  8c  latin. 

BARTHOLOMÊ,  V.  Bréen- 

BEHG. 

BARTHON , Voyc\  Barton. 

BARTIMÉE,  nom  de  l'aveugle 
de  la  ville  de  Jéricho,  qui,  étant 
aflis  fur  le  chemin  qui  conduifoit 
à Jérufalem  , 8c  entendant  puffer 
Jésus  fuivi  de  fes  difciples , lui 
demanda  la  vue  8c  l'obtint. 

BARTIOLET  , ( Flaméel  ) né  à 
Liège  en  1611,  peignit  à Paris  avec 
fucces.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  Sc  de  profeffeur.  Les 
Carmes  déchauffés  de  Paris  avoient 
de  lui  un  Enlèvement  S Ê. lie , & les 
Grands  - Auguflins  une  Adoration 
des  Mages.  11  mourut  à Liège  en 
1675  , chanoine  de  la  collégiale 
de  Saint-Paul. 

BARTOLE,  Foy^BARTHOLE. 

I.  BAKTOLl,  ( Minerve)  née 
à Urbin  a la  fin  du  feizicme  ftècle  , 
faifoit  agréablement  des  vers.  Ric- 
cinoli  8c  S c aïoli  les  ont  inférés,  le 
premier  dans  fon  Recueil  d’Égloguts, 
1 594  i 1*-'  fécond  , dans  fon  Ramage 
poétique  , Parme , 1611. 

II.  BARTOLI , ( Daniel  ) favant 
8c  laborieux  Jcfuite , ne  à Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  profeffé  la 
rhétorique  , 8c  enfuite  exercé  long- 
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temps  avec  applaudiftemem  le  rai- 
niftère  de  la  prédication , fes  fupé- 
rieurs  le  fixèrent  a Rome  en  1650. 
Depuis  cette  époque  jufqu’à  fa 
more,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  , tant  hiftoriques  que 
de  divers  genres,  tous  écrits  en 
langue  Italienne.  Le  plus  connu 
Scie  plus  conlïderable,  eft  une  Hif- 
toire  de  fa  Compagnie  , imprimée  à 
Rome  depuis  1650  jufquen  1677  , 
en  6 vol  in- fol. , traduite  en  Latin 
^>ar  le  père  Gianniai  , & imprimée 
à Lyon  en  x666  fie  années  Sui- 
vantes. Ses  autres  ouvrages  ont  été 
rafTemblés  fit  publiés  à Venife  en 
1717,  3 vol.  in  4."  Les  uns  & les 
autres  font  eftimés , tant  pour  le 
fonds  que  pour  la  pureté  , la  pré- 
cifion  fit  l’élévation  du  ftyle;  8t 
ce  Jcfuite  eft  regardé  par  fes  com- 
patriotes comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  Italienne.  11 
mourut  à Rome  le  13  janvier  1685 , 
à 77  ans , aptes  s’être  rendu  auffi 
recommandable  pat  fes  vertus  que 
par  fes  talens. 

BARTOLOCCI,  (Jules)  reli- 
gieux de  Citeaux , né  à Célano  dans 
le  royaume  de  Naples  , en  1613  , 
profefteur  de  la  langue  Hebraique 
au  collège  des  Néophytes  fit  Tranf- 
marins  a Rome , mourut  le  premier 
novembre  1687  , à 74  ans.  On  a 
de  lui  une  Bibliothèque  Rabbinirjue  , 
en  4 vol.in-fol.  1*175.  Le  Feuillant 
Jmbunaii , fon  difciple  , ajouta  un 
j®  volume  à cet  ouvrage  aufii  cu- 
rieux que  favant.  En  voici  le  titre  : 
D.  Julie  BaRTOIOCCII  de  Celono  , 
Congregat.  SanBi  Bernardi  Ref.  Ori. 
Çi/hrcicnjis  , BlBLIOTHlCA  magna 
Rabbinica  , de  Scriptoribus  & f cri  pli  s 
Hcbraïcss , ordine  alphabetico  hckraice 
G 'latine  digcjlis  ; in  - fol.  4 VOL 
Rome  1^75. 

BARTON , ( Élifabeth  ) née  en 
Angleterre  dans  le  comté  de  Kent , 
ie  fit  coavuiûonnairc  fous  le  règne 
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de  Henri  VIII  en  Angleterre , & 
s’avifa  de  faire  la  prophetefte.  Ce 
prince  , à qui  elle  prédit  dans  les 
accès  de  fa  frénéfte,  que  s’il  épou- 
foit  Anne  de  Boulen  , il  perdroit  fa 
couronne  fit  mourroit  un  mois 
apres  fon  mariage , la  fit  mettre  à 
mort  comme  criminelle  d etat  le 
ai  avril  13  34.  Ce  châtiment  fut  un 
peu  fevere  ; mais  cette  vilionnaire 
excitoit  à la  fédition  en  prophéti- 
fant.  Elle  difoit  que  Henri  n’étoit 
plus  roi  depuis  qu'il  étoit  héréti- 
que. On  auroit  pu  fe  contenter  de 
La  taire  enfermer  dans  l'hôpital  des 
fous.  On  a demandé  fi  c étoit  Dieu 
ou  le  Démon  qui  la  faifoit  parler} 
Les  gens  inftruits  ont  répondu  que 
c'étoitfon  curé,  prêtre  fanatique , 
qui  croyoit  que  les  consultions 
pouvoient  faire  rentrer  les  rois  en 
eux  - mêmes.  Ftjeher  , évêque  de 
Rochefter,  fit  le  célèbre  chance- 
lier Thomas  Moms , furent  enve- 
loppés dans  la  condamnation  de 
cette  prophetefte,  quoique  Murua 
la  qualifia  de  Joue  nonne. 

BARUCH  , prophète,  d’une  fa- 
mille diftinguce , fuivit  Urémie  fon 
maître  en  Egypte.  Apres  la  mort 
de  ce  faint  homme , il  alla  à Ba- 
bylone  faire  part  à fes  freres  cap- 
tifs des  prophéties  qu’il  avoit  lui- 
même  compofées.  On  ne  fait  rien 
de  bien  certain  fur  le  refte  de  1* 
vie  de  l aruch.  Les  Juifs  fit  les  Pro- 
teftans  ne  reconnoiffent  point  le 
livre  de  Barueh  pour  canonique. 
Son  ftyle  a de  la  nobleffe  fit  de 
l’élévation  , fit  reftemble  aftez  à 
celui  de  Jérémie,  dont  il  etott  le 
difciple  fit  le  fecrétaire.  11  prophé- 
tifoit  vers  l’an  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  font  en  fix  chapitres  i 
on  ne  les  poffède  plus  en  Hebreu  j 
leur  plus  ancienne  verfion  eft  en 
Grec. 

BARUFFALDI,  (Jérôme)  lit- 
térateur de  Ferrare,  né  en  1673  ( 
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mort  le  dernier  de  mars  1755  , fut 
nimé  du  pape  Binon  XIV , qui  lui 
accorda  diverfes  dignités  ecclefiaf- 
tiques.  Baruffaldi  prêcha  avec  dif- 
tinéhon  dans  plufteurs  villes  d'Ita- 
lie , 8c  remplit  long-temps  la  chaire 
de  profeffeur  d’Écriture  Sainte  à 
Ferrure.  Il  eft  auteur  d'un  graqd 
nombre  d'ouvrages  , dont  Ma^uc- 
tktili  a donné  la  notice. 

BARWICK.  , ( le  marchai  de  } 
Y°y‘\  Fjtz-James. 

BARZ1ZIO , f'oy.  Gasparini. 


BAS,  ( Jacques- Philippe  le  ) cé- 
lèbre graveur  , membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  8c  penfionnatre 
du  roi  , naquit  à Parts  en  1707  , 
& y mourut  le  14  avril  1783.  Il 
fe  forma  prefquc  de  lui-même  fur 
les  belles  gravures  de  G.  Audi  an  , 
dont  il  imita  le  burin  mâle  6t  fier. 
La  prédication  Ai  S.  Jean  d'après  U 
Mole , fut  le  premier  morceau  digne 
de  fon  modelé.  11  grava  enfuite , 
d'après  les  plus  grands  peintres , 
& il  eut  l’art  de  conferver  dans  fes 
«Hampes  le  ftyle  8c  le  caraélcre 
particulier  de  chacun.  A fon  talent 
il  joignoit  des  connaitfances  va- 
riées 8c  l’étude  de  l'antiquité. 


BASADONNA,  ( Jean)  féna- 
nateur  Vénitien  en  1540  , fut  tout 
à la  fois  pocte  agréable,  favant 
jurifconfulte  8c  habile  négociateur. 
La  république  de  Venife  le  fit  fon 
ambaliadeur  auprès  du  çcpcFaul  lll. 
Il  a publié  des  Dialogues  latins  t 
imprimés  à Venife  en  15 18. 


BASCAPE  , ( Otaries  ) né  à 
Milan  en  1550,  mort  évêque  de 
Novare  en  1615,  fonda  dans  cette 
ville  un  collège  de  clercs  régu- 
liers , & devint  l'ami  intime  de 
S.  Charles  Bonoméc.  On  lui  doit  : 
I.  One  Dcfcrîption  de  quelques 
égüfes  de  Milan.  II.  Une  Vie  de 
S.  Charles.  III.  Des  Lettres  fur  le 
Çouvernçment  épifcopal, 
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I.  BASCHI , ( Matthieu)  naquit 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie  , 
prit  lhabit  de  frère  Mineur  au 
couvent  de  Montefalconi.  Une 
voix  qu'il  crut  entendre , 8c  qui 
l'avertit  d'obferver  la  règle  de 
$.  François  à la  lettre  , l’engagea 
de  fe  revêtir  d’un  habit  fingultcr , 
femblable  a celui  du  fpeitre  qui 
lui  étoit  apparu.  Il  partit  peu  de 
temps  apres  pour  Rome , 8c  parut 
ainfi  vêtu  devant  Clément  V U , qui 
croyant  voir  un  phantôme  , lui 
demanda  ce  qu'il  vouloir?  Saine 
Pire  , répondit  Matthieu , je  fuis  un 
frire  Mineur  , enfant  Je  S.  François. 
Je  veux  obfcrver  la  riglt  de  mon  ft- 
raphique  Pire  , comme  il  l'obfervoit 
lui- même.  Il  efl  démontré  que  ce  grand 
Saint  ne  portait  qu'un  habit  grojjur 
avec  un  capuchon  pointu  , fans  j'ca- 
pulaire  , comme  vous  me  voye\.  Le 
pontife  , après  quelques  difficul- 
tés , approuva  fa  réforme  en  1518. 
Matthieu  Bafchi  fe  fit  des  compa- 
gnons & des  ennemis.  Les  frcrc* 
Mineurs  le  firent  mettre  en  prifon , 
mais  ayant  eu  fa  liberté , il  fut  élu 
général  de  fon  nouvel  ordre.  Il  fe 
démit  de  cette  dignité  deux  mois 
après,  8c  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé , il  fortit  de  fon 
couvent  , il  déchira  fon  capuce 
quoiqu'il  l'eût  reçu  du  ciel  , 8c 
continua  de  prêcher  en  divers  en* 
droits.  Il  mourut  a Venife  en  tqqi. 
L'ordre  des  Capucins , dont  il  eft 
le  fondateur , eft  un  des  plus  nom- 
breux 8c  des  plus  laborieux  de 

I Ëglife.  Urbain  Vlll  donna  une 
bulle  en  1617  , par  laquelle  le 
titre  de  vrais  enfant  de  S.  François 
leur  eft  affûte-,  titre  qui  leur  étoi{ 
difputé  par  les  Cordeliers,  moins 
effarouchés  par  la  Angularité  du 
long  capuce,  que  pat  l'auftcritcde 
leur  règle.  U n'étoit  pas  jufte  que 
ceux  qui  font  tant  d'honneur  à leur 
père  fuffent  déclarés  illégitimes. 

II  y «voit  eu  un  femblable  procès 
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Uu  temps  de  Paul  V , qui  décida, 
en  i6o9 , que  les  Capucins  étoicnt 
véritablement  frères  Mineurs  , 
quoiqu'ils  n’aient  point  clé  établis  du 
temps  de  5.  Franfois.  Ces  dernicres 
paroles  rallumèrent  la  querelle. 
Les  adverfuires  des  Capucins  en 
conciuoient , qu’ib  ne  venoient 
point  en  droite  ligne  de  ce  fa-.nt 
fondateur.  Urbain  Vlll  le  termina 
en  décidant  : « Qu'il  faut  prendre 
le  commencement  de  leur  inrtitu- 
tion , de  celui  de  la  règle  Séra- 
phique qu'ils  ont  obi'ervce  fans 
aucune  difeontinuation.  •• 

II.  11ASCHI,  Voy.  Aubais. 

BASEILLAC  , V»ye\  Cosme 
< Frère  ). 

I.  BASILE,  (Saint)  prêtre  de 
l'églife  d’Ancyre  , fe  fignala  par 
fon  attachement  à la  foi  Chré- 
tienne , 6c  fouffrit  le  martyre  fous 
l'empereur  Julien  , le  29  juin  362. 
Après  diverfes  incitions  cruelles , 
on  lui  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  rougies. 

II.  BASILE  Ie',  le  Macédonien, 
empereur  di  O rient,  ne  a Andri- 
nople  de  parens  très -pauvres  , 
porta  les  armes  en  qualité  de 
timple  foldat , 8c  fut  fait  prifou- 
nier  par  les  Bulgares.  Échappé  de 
fa  prifon , il  vint  à Contiantmo- 
pie  , n'ayant  qu’une  beface  8c  un 
bâton.  L’empereur  Michel  le  fit 
fon  écuyer , puis  fon  grand  cham- 
bellan , 8c  l'aftdcia  enfin  à l'em- 
pire. Bafile  , de  mendiant  devenu 
empereur,  voulut  retirer  Michel  de 
fes  défordres.  Co  prince  ennuyé 
d’avoir  un  cenfeur  dans  un  homme 
à qui  il  avoit  donné  la  pourpre , 
réfolut  de  le  faire  mourir.  Bafile 
le  prévint , Sc  jouit  tout  foui  de 
l'empire  en  867.  11  donna  fes 
premiers  foins  à fermer  les  plaies 
dç  l'Ëglifé  8c  celles  de  l’État  : il 
remit  fut  le  trône  patriarcal  Ignace, 
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8c  en  chafTa  Phot'.us , qu’il  rétablit 
unau  après.  Il  fe  fit  craindre  des 
Sarrafins  d’Oricnt  , s'empara  de 
Ce  tarée,  vainquit  ceux  qui  osèrent 
lui  rclitier  , 8t  força  les  autres  à 
lui  demander  la  paix.  11  avoit  déjà 
réduiç  les  Manichéens  , 8c  il  penfa 
à reparer  d autres  maux.  Le  trefor 
public  étoit  épuifé  par  les  profi- 
tions de  Michel.  Une  fage  écono- 
mie remplit  ce  vide  ; tous  les  exac- 
teurs  furent  recherchés  6c  punis. 
Les  complices  des  débauches  du 
dernier  empereur  , furent  con- 
damnés à rendre  la  moitié  des 
folles  largcfi'es  dont  ils  avoient 
été  gratifiés.  Après  un  règne  de 
dix-fept  ans,  Bafile  fut  tue  à la 
châtie  par  un  cerf  qui  lui  enfonça 
fon  bois  dans  le  ventre  -,  ce  fut 
l'an  S86.  Il  laitia  la  réputation 
d un  prince  plein  de  droiture  8c 
de  bonté  , mais  foible  & ambitieux. 
Photius  le  feduifit  en  lui  drefl'ant 
une  généalogie,  par  laquelle  il  le 
faifoit  defeendre  de  parens  illuf- 
tres.  C’eti  fous  le  regne  de  ce 
prince  que  les  Rutics  embrafsèrent 
le  Chriftianifme  8c  la  doftrinede 
lÉglife  Grecque.  On  a de  lui 
quelques  Littres  , dans  la  biblio- 
thèque des  Pètes-,  8c  des  Avis  à 
fon  fils  Léon  , dans  V Imperium 
Orientale  du  P.Banduri.  >•  Ce  fut 
un  malheur  pour  ce  prince , dit 
Le  Beau  dans  fon  H i /luire  du  Bas- 
Empire  , d'être  ne  dans  ces  temps 
d'airocité  & de  barbarie.  Ses  grandes 
qualités  propres  à faire  un  héros 
furent  altérées  par  la  rouille  de 
fon  tiècle.  On  peut  cependant  con- 
jeélurer  , que  s il  eût  eu  des  fuc- 
cellèurs  fcmblables  a lui,  l'empire 
eût  réparé  fes  pertes.  11  n'eut  que 
la  gloire  d'en  avoir  retardé  la 
chute.  Auffi  laborieux  que  vigi- 
lant , il  fut  toujours  à la  tête  du 
gouvernement  ou  de  fes  armées. 
11  aimoit  la  vérité , 8c  n’efpérant, 
guère  la  trouver  dans  la  boucha 
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de  fes  courtifans , il  la  chcrchoii 
dans  l’hifloire.  II  prenoit  confeil 
des  exemples  qu'elle  lui  préfen- 
toit.  A fes  yeux  la  haute  vertu 
tenoit  lieu  de  la  plus  éminente 
dignité  -,  il  l’admettoit  dans  fa  fa- 
miliarité , il  oublioit  même  la  ma- 
jefté  Impériale,  pour  aller  vifitcr 
ç.'ux  qui  portoient  ce  noble  ca- 
ra&ère.  Plein  de  tendreffe  pour  les 
fujcis , il  apportoit  la  plus  grande 
précaution  a ne  leur  donner  q\ie 
des  gouverneurs  St  des  magiftrats 
qui  fu fient  les  défenfeurs  de  ceux 
dont  il  étoit  le  père.  ■*  Voy.  San- 

TABARENE. 

II.  BASILE  II,  fucceffeur  de 
Zlm'jcts , l’an  976,  dans  l'empire 
d Orient , étoit  Aïs  de  l'empereur 
Romain  le  Jtune.  11  naquit  en  956. 
Son  frère  Conjlamin  , qui  lui  fut 
donné  pour  collègue , n'eut  que 
les  dehors  du  pouvoir  , fans  en 
avoir  la  réalité.  C'écoit  un  prince 
fans  vertus  St  fans  talens  , qui  ne 
jouit  d’une  ombre  d’autorité  que 
pour  fe  livrer  à la  débauche.  Ba- 
j îlt  ne  lui  relTemhloit  en  rien  ; il 
avoit  de  la  valeur , de  l'équité  , 
de  la  vertu  ; mais  il  aima  trop 
la  gloire , Se  ne  protégea  pas  les 
lettres.  Il  y eut  deux  révoltes  fous 
fon  régne  : celle  de  Bardai , qui 
fut  vaincu  dans  la  Perfe  par  Phocat , 
fut  la  première.  Ce  dernier  géné- 
ral , ne  fe  croyant  pat  allez  ré- 
compenfé  de  ce  fervice , forma  la 
fécondé  ; mais  fa  défaite  St  fa  mort 
rétablirent  la  tranquillité.  Bafilc 
tourna  alors  fes  armes  contre  les 
Bulgares,  en  tua  cinq  mille  dans 
une  bataille  en  1014,  & en  fit 
quinze  mille  prifonniers  qu’il  traita 
avec  une  inhumanité  fmgulière. 
Les  ayant  partagés  par  bandes  de 
cent , il  ht  cievçr  les  yeux  à 99 
de  chacune,  St  n’en  laifla  qu'un 
«u  centième , pour  conduire  les 
quttes  à leur  roi , qui  ne  furvécut 
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que  deux  jours  à 1a  vue  de  tant 
d'infortunés.  Ce  cruel  fpeétade 
jeta  la  confternation  parmi  les 
Bulgares , qui  craignant  la  même 
delhnéc , fe  rangèrent  fous  lobeif- 
fance  do  l’empereur  de  Conftan- 
tinoble.  Les  Sarrafins  qui  faifoient 
des  çourfes  fur  les  terres  de  l’em- 
pire, furent  aufli  vaincus  St  dif- 
ïipés.  bafilc  heureux  dans  toutes 
fes  expéditions  , St  ayant  occupe 
le  trône  plus  long  - temps  qu'au- 
cun de  fes  prédcceflcurs , mourut 
en  1015  , à 70  ans  ; il  en  avoit 
régné  cinquante. 

111.  BASILE  , impofteur,  né  en 
Macédoine  , excita  une  révolte 
dans  l’empire  d'Orient  l'an  934. 
Il  voulut  fe  faire  palier  pour  Cons- 
tantin Durai , mort  depuis  quel- 
ques années,  St  fe  flatta,  à la  fa- 
veur de  ce  nom  chéri  du  peuple , 
de  s'élever  à la  place  de  Romain  , 
qui  règnoit  alors.  Bafilt  étoit  un 
efprit  audacieux  , entreprenant  , 
rufé , habile  à profiter  de  tous  les 
avantages  que  la  fortune  St  fa  pro- 
pre induftrie  lui  préfenroient.  H 
avoit  caché  fes  talens  St  fes  def- 
feins  , jufqu’au  moment  où  les 
malheurs  de  l'ctat  fuffent  devenus 
favorables  à fon  ambition  : alors 
il  leva  le  mafque;  St  les  grands, 
le  peuple  , les  officiers  St  les  fol- 
dats  s’offrirent  de  le  féconder. 
Romain  voyant  fa  cour  diminuer, 
6c  celle  de  Bafilc  groflir  de  jour 
en  jour , ne  fe  crut  plus  en  sû- 
reté; il  ne  voulut  pas  cependant 
faire  arrêter  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fufpeéb  : il  fe  contenta  de 
faite  écarter  leur  chef,  8t  de  lui 
faire  couper  une  main  pour  inti- 
mider fes  complices.  Bafilc  , guéri 
de  fa  blefliue,  fe  fit  mettre  une 
main  de  cuivre  , dont  il  apprit  à 
manier  les  armes  aufli  adroitement 
que  de  l'autre.  Il  eut  encore  re- 
cours à fes  anciens  artifices  ; il 
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réunit  Tes  partifans  , Pt  s'empara 
d’un  fort , d'où  il  fit  des  courfcs 
aux  environs.  Son  opiniâtreté  8c 
la  multitude  de  fes  partifans  don- 
nèrent de  grandes  inquiétudes  à 
Romain.  11  fallut  envoyer  des 
troupes  réglées  pour  détruire  les 
rebelles,  ou  du  moins  les  dilîiper. 
On  (les  attaqua  comme  des  en- 
nemis de  l'empire,  8c  l’on  amena 
BafiU  chargé  de  chaînes  à Conf- 
tantinople,  où  il  fut  brûlé  vif. 

IV.  BASILE,  (Saint)  fur- 
nommé  le  Grand,  naquit  vers  la 
fin  de  3 29  à Cefarée  en  Cappadoce, 
de  parens  Chrétiens  8c  connus  par 
leur  pictc.  11  alla  continuer  fes 
éludes  à Conftantinople  , où  il 
rofita  des  leçons  des  plus  célè- 
res  philofophes  , 8c  à Athènes  , 
où  il  cultiva  l'amitié  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  ne  trouva 
prefque  rien  dans  cette  dernière 
ville,  qui  répondit  à fon  ancienne 
réputation  ; on  n’y  étoit  occupé 
que  de  bagatelles.  Il  revint  bien- 
tôt à Céfarée  , 8c  plaida  que’ques 
caufes  avec  fuccès.  Dégoûté  du 
barreau  8c  du  monde  , il  alla  s’en- 
févelir  dans  un  défert  de  la  pro- 
vince de  Pont,  où  fa  fœur  Macrint 
8c  fa  mère  Émilie  s’étoient  déjà 
retirées.  Cette  pieufe  fociété  met- 
toit  fa  gloire  à être  inconnue , fes 
plaifirs  à fouffrir  , 8c  fes  richefies 
à méprifer  tous  les  biens.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze , 8c  ptufieurs 
autres , vinrent  fe  former  à la  vertu 
dans  cette  folitude-  Bafiie  leur  écri- 
vit en  divers  temps  plufieurs  avis 
que  la  plupart  des  moines  ont  pris 
pour  leur  règle,  8t  où  les  fonda- 
teurs des  monaftères  occidentaux 
ont  puifé  bien  des  points  de  leurs 
confiitutions.  Apres  la  mort  de  l'é- 
vêque de  Céfarée  , en  369 , BafiU 
fut  choifi  8c  élu  contre  fa  volonté 
pour  lui  fuccéder.  L'empereur  Va- 
kas , parû/an  fanatique  des  Ariens , 
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voulut  l'engager  dans  cette  fefle- 
11  lui  envoya  Modc/U,  préfet  d'O- 
rient , pour  le  gagner  par  des  pro- 
meffes  ou  par  des  men  ées -,  mars 
rien  ne  put  l'ébranler.  Le  préfet , 
furpris  8c  irrité  , lui  dit  : Qu  il  de- 
voit  craindre  qu’on  ne  lui  ravit  fes 
biens  , fa  liberté , fa  vie  même. 
Ces  menaces  ne  m’.ffi  aient  pas  , lui 
répondit  Bafiie  : Quiconque  nu  rien  , 
ne  craint  point  La  confijc.it  un.  Tous 
les  endroits  m’étant  indifférent , com- 
ment l’exil  fera-t-il  une  punition  peur 
moi  ? Si  vous  m’enferme { dans  une 
prifon  , j’y  aurai  p/us  de  pis  ifir  gua 
les  courtifans  auprès  de  Valent.  A 
l’égard  de  la  mort , elle  fera  pour  moi 
un  bienfait  en  nu  réun'ffant  à L’Etre 
Suprême.  — Modc/le  , encore  plus 
étonné,  s’écria  que  gerfonne  n'a- 
voit  jamais  ofé  lui  parler  fi  har- 
diment. — Peut-être  auffi , lui  re- 
plica  BafiU  , n’ave^-vous  jamais 
rencontré  d’Ev&jue.  Cette  magnani- 
mité défarma  pour  quelque  temps 
Valent.  Les  Ariens  voulurent  le 
faire  exiler.  Ce  prince  foible y con- 
fentit  , 8c  fe  rétraâa.  Le  faint  évê- 
que travailla  enfuite  à appaifer  les 
différens  qui  divifoient  les  églifes 
d'Orient  8e  d'Occident  au  fujet  de 
Milice  8c  de  Paulin  , tous  deux 
évêques  d'Antioche.  Il  mourut 
en  379.  Il  étoit  fort  grand,  mais 
fort  fec  ; il  avoit  un  air  penfif , 
8c  parloit  très- lentement.  Son  zde 
étoit  ordinairement  conduit  par  la 
prudence  : les  Catholiques  empor- 
tés la  traitèrent  quelquefois  de  foi- 
bleffe , mais  les  exemples  que  nous 
avons  cités  , ne  font  pas  des 
preuves  équivoques  de  fa  fermeté. 
— D.  Garnier  8c  D.  Prudent  Mo- 
rand ont  donné  une  très-belle  édi- 
tion de  fes  Œuvres , en  3 volumes 
in-fol. , avec  une  tradu&ion  latine, 
1721  8c  années  fui  vantes.  On  y 
trouve  des  Homélies,  des  Lettres  , 
traduites  en  françois  par  l'abbé  de 
BdUgarde,  Paris  1693  , in-S°,  de* 
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Commentaires , des  Traités  dt  Morale. 
Tout  y refpire  une  élégance , une 
pureté  que  la  fotiiude  n’avoit  pu 
éteindre.  Son  ftyle  eft  élevé  Üc 
mujeftueux , fes  raifonnemens  foi- 
vis  , fon  érudition  variée.  Ses 
écrits  étoient  lus  de  tout  le  monde, 
même  des  Païens.  On  le  compa- 
rait aux  célèbres  orateurs  de  l'an- 
tiquité, fit  on  peut  l'égaler  aux 
Pères  de  t'Eglifc  les  plus  éloquens. 
Peut-être  fes  idées  fur  la  perfec- 
tion Chrétienne  font  un  peu  exa- 
gérées. 11  veut  que  tout  laïque  qui 
s ert  défendu  contre  des  brigands  , 
foit  fufpendu  de  la  communion , 
fie  qu'un  eccléûaftique  dans  le 
même  cas  , foit  dépofé.  Il  inter- 
dit aux  Chrétiens  les  procès , même 
pour  les  vètemens  qui  les  cou- 
vrent. Hermant  a écrit  fa  VU , 
a vol.  in-  4"  , 1674. 

V.  BASILE,  pieux  8c  favant 
évêque  de  Scléucie  en  Ifaurie,fut 
dépofé  l'an  45 1 dans  le  concile 
général  de  Calcédoine,  pour  avoir 
eu  la  foiblefle  de  foulcrire  le  faux 
concile  d Éphèfe  en  faveur  d’Aii- 
tychcs  ; mais  ayant  bientôt  reconnu 
fa  faute  , il  fut  rétabli  fie  reçu  à 
la  communion  des  Catholiques. 
On  a de  lui  quarante  Homélies  , 
imprimées  avec  les  Ouvrages  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge , en  1626, 
in-folio,  8c  dans  la  bibliothèque 
des  Pères. 

VI.  BASILE,  médecin,  chef 
des  Bogota!  tes,  hérétiques  de  Bul- 
garie ,(ainlï  nommes  de  deux  mots 
efclavons  : Bog , qui  fignitie  Dieu  , 
6c  Mi/utti,  qui  veut  dire  pùié 
de  nout)  aiiaqua  , vers  l’an  1110, 
le  myftere  de  la  Sainte- Trinité. 

11  avança  que  Dieu avoit  eu,  avant 
Jésus • Christ  , un  autre  fils 
nommé  Sathanasl  , qui  s'etant  ré- 
volté contre  fon  pere  , avoit  étc 
chaffé  du  ciel  avec  les  anges  com- 
j. gnons  de  fa  révolte,  fie  s'étoit 
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établi  fur  fa  terre  ; que  c'étoit  loi 
qui  avoit  trompé  Moife  , en  lui 
donnant  la  loi  ; que  J.  C.  envoyé 
pour  détruite  fa  puilf.ince,  l'avoit 
renfermé  dans  l enfer , fit  avoit 
retranché  la  dernière  fylfabe  de 
fon  nom  ; en  forte  qu'il  ne  fe  nom- 
moit  plus  que  Sathanas.  11  rejetoit 
la  réfurreéhon , les  livres  de  Moife 
St  l'eucharifiie.  fl  regardoit  le 
baptême  comme  inutile , proferi- 
voit  les  églifes  comme  autant 
d’habitations  du  Démon  , 8c  ne 
vouloit  point  d'autres  prières  que 
le  Pater  nufler.  Les  deux  démonia- 
ques dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecri- 
ture , qui  habitoient  dans  les  fé- 
pulcres , lui  paioiffoient  defigner 
les  prêtres  8c  les  moines,  qui  ha- 
bitent les  églifes  où  I on  garde  les 
os  des  morts , c'eft  à-dire  les  re- 
liques. Il  comparait  aufli  les  moi- 
nes enfermés  dans  leurs  monaftères 
aux  renards , qui , félon  le  langage 
de  l'Evangile  , ont  leurs  tanières. 
11  étoit  cependant  lui-même,  ainii 
que  fes  difciplcs  habillé  en  morne , 
afin  d infirmer  plus  aifcmenr  fes 
erreurs.  Il  condamnoit  de  plus 
1 ufage  de  la  viande  8c  des  oeufs. 
A I exemple  de  plusieurs  héréti- 
ques , il  deelamoit  contre  le  ma- 
riage , 8c  permettoit  la  commu- 
nauté des  femmes.  Comme  il  cn- 
feignoii  avec  le  plus  grand  fectet 
fa  dctcftable  doctrine  , il  fallut 
ufer  de  rufe  pour  le  convaincre. 
L'empereur  de  Conftantinople  , 
Alexis  Comnène , feignit  de  vou- 
loir emb.-affer  fes  principes , fit 
Bafile  flatté  de  l'honneur  d avoir 
un  difciple  fi  illuflre  , commença 
a débiter  fes  erreurs  le  plus  élé- 
gamment qu'il  lui  tut  poflibie.  Mais, 
pendant  qu’il  parloit , un  fecré- 
taire , caché  par  ordre  du  monar- 
que derrière  un  rideau  , écrivoit , 
jufqu'au  moindre  mot , tout  ce 
que  le  médecin  dogmatifam  difoit. 
Alors  1 empereur  convoqua  ur, 
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concile  à Conflantinople  ; Bj file  y 
foutintfes  extravagances,  8c  déclara 
qu'il  étoit  prêt  a fubir  les  plus  horri- 
bles tourmens  , plutôt  que  de  fe  ré- 
traâer.  On  lui  permit  d'opter  en- 
tre le  bûcher  8c  la  croix.  II  choilit 
le  bûcher  8c  s'y  précipita  , per- 
suadé que  les  anges  viendroient 
le  délivrer  ; mais  les  anges  le 
laissèrent  brûler  en  1118. 

VU.  BASILE,  (Àdricne) 
Napolitaine,  favante  8c  belle,  fut 
par  fes  grâces  8c  fes  talens  pour 
la  poéûe  , l'objet  des  chants  8c  des 
éloges  des  poètes  du  16e  liècle. 
On  publia  , en  fon  honneur , un 
recueil  intitulé  : 11  Teatro  délia  glo- 
jia  délia  Jignora  Bajite.  — Son  pa- 
rent Jean-Baptijle  BjtUll  fut  aufli 
un  poète  agréable  qui  a lailTé  des 
Madrigaux  , des  Odes  , le  P.  este  de 
Théagene  , 8c  des  Obfervations  fur 
les  poéfies  du  Bembe. 

BASILIDE  , hcréûarque  d'A- 
lexandrie , mort  fous  Adrien  vers 
l’an  130,  eut  pour  maître  Simon 
le  magicien.  On  croit  que  c'cfl 
lui  qui  apporta  de  Perfe  le  Mani- 
chéifme  dans  l’églifc  Chrétienne, 
— Voy.  Basilowitz. 

BASIL1NE,  fécondé  femme  de 
Jules  Conftanùn  8c  mere  de  l’em- 
pereur Julien  , embraffa  la  religion 
Chrétienne  , 8c  devint  bienfaitiice 
de  l'cglife  d'Êphcfe  , à'  laquelle 
elle  donna  des  terres.  Ayant  adopté 
depuis  l’héréfie  A’Arius  , elle  per- 
sécuta 8c  fit  exiler  S,  Eutropt , 
évêque  d'Andrinople. 

BAS1LISQVE,  frère  de  Vérine, 
femme  de  Leon  1 , empereur  d’O- 
rient  , devint  général  d’armçe  , 
conful  8c  patricc , 8c  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Genferie  , qui  s’étoit 
rendu  maitre  de  l'Afrique.  Mais 
les  Ariens,  craignant  de  voir  dé- 
truire la  puiffance  d'un  roi  qui 
Était  de  leur  fçéte  , cocrompirent 
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la  fidélilité  de  Bafili/ijue  par  la 
promeffe  de  l’empire.  Ce  général 
donna  le  temps  au  roi  Vandale  da 
rafïembler  des  troupes  8c  une  flotte 
qui  difperfa  ou  brûla  celle  des 
Romains.  Boftlifque  fut  obligé  de 
fe  cacher  jufqu'a  ce  que  fa  faeur 
eût  calmé  l'empereur  fon  époux. 
Après  la  more  de  ce  prince , en 
474  , il  ufurpa  l'empire  , 8c  fut 
bien  accueilli  par  le  peuple  fan- 
tafque  de  Conflantinople.  Mais  , 
au  lieu  de  répondre  à l'idée  qu’on 
avoit  de  lui , il  gouverna  en  tyran , 
favorifant  les  Ariens,  protégeant 
les  Etttychéens,  8c  perfccutant  les 
Orthodoxes.  Zenon  l'Ifaurien  , lé- 
gitime empereur , qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite,  revint 
à Conflantinople,  avec  une  armée, 
8c  donna  bataille,  en  août  476, 
à Bafillfiue  , qui  fut  vaincu  , 8c 
n’eut  d'autre  aille  qu’une  églife 
des  Catholiques  qu'il  avoit  perfé- 
cutés.  Zlnon  fe  fit  livrer  l'ufurpa- 
teur  , avec  fa  femme  8c  fes  enfans , 
8c  les  fit  renfermer  dans  une  tour 
d'un  château  de  Cappadoce  , où 
la  faim  6c  le  froid  les  tuèrent  1 hi- 
ver fuivant  ; ils  expirèrent  en  s'em- 
brasant les  uns  les  autres.  Pen- 
dant fa  courte  adminiflration  , 
Bnfslifque  ne  fit  ufage  de  fa  puif- 
fance , que  pour  piller  les  peu- 
ples 8c  les  accabler  d’impôts.  Il 
avoit  pour  principe , qu'un  Roi 
qui  veut  gouverner  avec  autorité,  doit 
dévorer  la  haine  Que  fes  injuftiees  inf- 
pîrent.  Il  fut  allez  infâme  , pour 
fouffrir  qu' Hermate , fon  neveu  , 
entretint  un  commerce  criminel 
avec  Zenonlde  fa  femme.  De  fon 
temps , une  partie  de  Conftanti- 
nople  fut  réduite  en  cendres , 8c  l'on 
regretta  fur  - tout  la  bibliothèque 
publique,  qui  renfermoit,  dit-on, 
plus  de  cent  vingt  mille  volumes. 

BAS1LOWITZ  , ( Tsran  ) ou 
Jean  Bas  il  tut,  affranchit  £4 
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nation  de  la  domination  dei  Tar- 
tares , & jeta  les  fondemens  du 
puiftant  empire  de  Ruflie.  Il  fut 
le  premier  qui  fe  donna  le  titre 
de  Czar , il  prit , en  1 55  4,  la  ville 
d'Aflracan  fur  les  Tattares- No- 
gais  , fit  venir  des  architcâes  pour 
bâtir  des  églifcs  dans  les  princi- 
pales villes  de  fes  ctats  1 veilla 
fur  le  dergc  , aftembla  un  fynode 
en  l 5 41 , dreff.i , en  1550  le  Sou - 
debnic  ou  le  Manuel  des  juge*  , 
fixa  le  cours  des  moonoies , régla 
le  commerce  en  1571  , par  un 
tarif  ainfi  que  par  des  traités  faits 
avec  d'autres  nations,  St  intro- 
duifit  l'imprimerie  dans  fa  capitale. 
Pour  peupler  fes  états  , il  accorda 
aux  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Il  entreprit  de  fon- 
dera Novogorod&a  Fleskow  des 
gymnafes  pour  faire  inftruire  la 
jeunefte  Rude  dans  les  langues 
latine  & allemande  : enfin  , il 
n’éptrgna  rien  pour  rendre  les 
peuples  heureux.  I!  régna  depuis 
1 1 julqu'en  1 584.  11  eut  pour 
fucccffeur  FoeJor. 

BASIN,  Voy.  Besons. 

BASINE , femme  de  Bufin  roi 
de  Thuringe , quitta  fon  mari  pour 
venir  en  France  ëpoufer  le  roi 
Childerie  l.  — Si  /'avoir  cru,  dit- 
elle  a ce  prince,  qui  avoit  été  fon 
amant , trouver  au  delà  des  mers  un 
Héros  plus  brave  & plut  galant  que 
vous  , j' aurais  lit  C y cher  cher.  Notre 
Talejlris  fut  bien  accueillie , & de 
leur  union  naquit  Clovis  I , l'an 
465.  — Une  autre  Basine,  fille 
de  Chilpcric  St  A'  Audovairt  , fut 
violée  par  les  domeftiques  de  F ri- 
de go  nie  fa  belle  - mère  , digne  d'être 
fervie  par  de  tels  monflres.  Apres 
qu'ils  s'en  furent  raflfafiés  , ils  ra- 
sèrent Bu  fine  St  la  renfermèrent 
dans  un  couvent  à Poitiers. 

BASK.ERVILLE , (Jean)  célè- 
bre  imprimeur  & graveur  Anglois , 
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mort  le  18  janvier  1775 , à Birmin- 
gham , ville  d’Angleterre  dans  le 
comté  de  Warwick  , quitta  fa  pro- 
feffion  de  maitre  d'école  pour  fe 
faire  imprimeur.  II  grava  fie  fondit 
lui-même  fes  caraâères  , St  leur 
donna  une  grande  pcrfeéfion.  L'œil 
en  cfl  net  & beau.  Il  inventa  une 
manière  de  fabriquer  le  papier  qu'on 
n'a  pu  découvrir  encore  en  France- 
11  eft  fi  liiTc  St  fi  poli  qu'on  le 
croiroit  de  foie.  Ses  principales 
éditions  fe  difiinguent  encore  par 
leur  noble  fimplicité  , fans  vi- 
gnettes , eftairpes , lettres  grifes  ni 
ornemens  fuperfius;  cependant  fon 
Orlando  furiofo , 1775  , 4 volumes 
in-8°  , en  eft  orné.  On  recherche 
celles  de  Virgile  , 1757,  in -4°, 

A Horace  , de  Juvcnal  ît  de  Perje  , 
St  de  la  Bible  Angloife  , imprimée 
aux  frais  de  l'univerfité  de  Cam- 
bridge. Il  eft  fâcheux  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  in-fol.  foit  im- 
primé fur  un  papier  trop  mince  8( 
trop  tranfparent,  qui  laide  apper- 
cevoir  le  t erfo  des  pages.  La  fo- 
ciété  littéraire  qui  adonné,  en  178}, 
une  édition  de  Voltaire  in-4°  8c 
in- 8°  , a acquis  les  poinçons  de 
Baskerville.  — Mais  quel  que  foit 
le  mérite  des  productions  de  fes 
predes , il  ne  faut  pas  que  la  fu- 
reur d’admirer  exclufivcment  tout 
ce  qui  vient  d'outre  - mer , nous 
ferme  les  yeux  fur  les  belles  édi- 
tions du  Louvre  , des  Barbou  , 
des  Lambert , des  Didot , 8 le.  Scc- 

BASMAISON  , ( Jean  ) avocat 
deVic-le-Comte,  mort  vers  1600  , 
a compofé  une  bonne  Paraphraft 
fur  la  Coutume  df  Auvergne , St  un 
Traité  fur  tes  Fiefs  O Arriére- Fiefs, 

I.  BASNAGE,  (Benjamin) 
mioiftre  Proteftant  à Carentan , fa 
patrie,  né  en  1580,  fut  confi- 
déré  St  employé  dans  fa  com- 
munion. On  a de  lui  un  Trait» 
de  l’Eglift , eft.mé  -îr  ceux  de  foa^ 
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parti.  Il  mourut  en  1651,  âgé 
de  71  ans. 

II.  BASN AGE  ,(  Antoine  ) fils 
aine  du  precedent  , mimftre  à 
Bjyeux,  puis  à Zutphcn  en  Hol- 
lande , où  il  le  retira  après  la  ré- 
vocationde  l'édit  de  Nantes , mou- 
rut en  1691 , âge  de  81  ans.  — Son 
fils  Samud  B as  s ao  1.  de  Flatte- 
mantille,  fut  également  mind'tre 
à Bayeux  6c  a Zutph.n.  11  a faille 
des  Annales  Eccléjiejliques  en  latin, 

1706,  3 vol.  in-fol.  beaucoup 
moins  eilimecs  que  1 H JE  ire  de 
FEgiift  de  fon  coiifin  , dont  nous 
allons  parler  -,  8c  une  Critique  des 
Annales  de  Baronius , in-40,  pour 
fervir  de  fupplément  à celle  de 
Cafaubon , mais  dans  laquelle  il 
étoit  un  peu  trop  controverfifte. 
Ce  favant , né  à Bayeux , mourut 
en  1711. 

III.  BASNAGE  du  Fra- 
quenay  , ( Henri)  fils  puîné  de 
Benjamin,  naquit  à Sainte- Mère- 
Êglife  , au-deffus  de  Carentan,  le 
16  oélobre  1615.  Ayant  embraffé 
le  parti  du  barreau,  il  s'établit 
à Rouen  8c  y acquit  la  réputation 
d'un  des  plus  éloquent  orateurs 
de  fon  fiècle.  11  n’en  acquit  pas 
moins , par  fort  intelligence  dans 
les  commifiions  importantes  où 
il  fut  employé.  Cet  habile  avocat, 
généralement  eflimé  pour  fa  pro- 
bité 8c  fon  favoir  , mourut , le 
30  oélobre  1695  , à Rouen,  âgé 
de 80 ans,  ayant  confervé jufqu'au 
dernier  moment  toute  la  force  de 
fon  jugement.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  des  Hypothéqua  , 8 c d'un  ex- 
cellent Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Normandie,  imprimés  plufieurs 
fois.  Un  favant  de  la  même  pro- 
fellion  en  prépare  une  nouvelle 
édition  , qui  doit  paroitre  incef- 
famment. 

IV.  BASNAGE  deBeauval, 
< Henri)  né  à Rouen  laa  1659, 
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étoit  fils  du  précédent.  Il  fut  avo- 
cat au  parlement  de  Normandie, 
comme  fon  pere.  Réfugié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  -,  il  s'y  étoit  annoncé 
par  un  Traité  de  la  Tolérance,  1684, 
in- ti.  Il  mourut  à la  Haye  en 
1710 , à j 1 ans.  Bayle , ayant  dif- 
continué  fes  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres,  B a,  nage  leur  fit 
fuccédcr  Y H' flaire  des  Outrages  des 
Satans.  Ce  Journal,  en  14  vol. 
in- 1 2 , fut  commencé  en  feptembre 
1687  , 8c  finit  au  mois  de  juin 
1709.  Il  y a de  très- bons  exttaits; 
mais  leftylc  cil  fouvent  recherché. 
S’il  n’étoit  pas  prodigue  de  louan- 
ges , il  épargnoit  aufii  tous  les 
termes  injurieux  , les  froides  rail- 
leries, les  plaifanteries  infultantes. 
11  fe  contenroit  de  faire  fentir  le 
défaut  de  l’ouvrage  en  ménageant 
la  perfonne  -,  8c  le  jugement  du 
public  t'accordoit  ordinairement 
avec  le  lien.  Il  refpeéloit  les  dif- 
férent partis  8t  les  différentes  re- 
ligions. On  lui  a reproché  feule- 
ment , qu'il  roêloit  trop  fouvent 
fes  réflexions  avec  celles  des  au- 
teurs dont  il  rendoit  compte,  8 £ 
il  étoit  quelquefois  très  - difficile 
de  diflinguer  les  unes  des  autres. 
On  a eneore  de  lui  une  édition 
de  Furetière , en  3 vol.  in- fol.  , 
1701.  Le  Dictionnaire  Univtrfcl  , 
imprimé  à Trévoux  en  1074  , 
3 vol.  in-fol.,  (8c  pouffé  depuis 
jufqu’à  8 vol.  in-fol.)  eft  une 
fidelle  copie  de  celui-ci.  Méthode , 
orthographe,  exemples , on  n’y  a 
pas  changé  un  feul  mot , à l'ex- 
ception de  quelques  additions  étran- 
gères à un  Diélionnaire  de  la  lan- 
gue. Cependant,  on  a fupprimé  les 
noms  de  Furetière  8c  de  Bafnagt , 
8t  le  nouvel  éditeur,  en  le  dédiant 
au  duc  du  Maine  , le  lui  annonce 
comme  un  ouvrage  tout  nouveau. 
Les  Bajhapes  étoieni  deftinés  à être 
volés  : Voy.  l'article  fuivunt. 
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V.  BASNAGE  de  Beauvae  j 
(Jacquet  ) fils  de  Henri  du  Fraquc- 
nay  , & frère  du  précédent,  naquit 
le  18  août  xéji.  Il  exerça  le  mi- 
niftère  à Rouen,  fa  patrie,  8c  en* 
fuite  en  Hollande , où  il  s’étoic 
retiré  pour  le  même  fujet  que  fou 
frère.  Bafnage , quoique  réfugié 
dans  les  pays  étrangers,  fut  tou- 
jours attaché  à fa  patrie.  Lorfque 
l'abbé  Dubois , depuis  cardinal  , 
vint  a la  Haye  en  1716  , le  duc 
& Orléans  lui  confeilla  de  fe  con- 
duire en  tout  par  les  avis  de  Baf- 
nage. Les  fervices  qu'il  rendit  alors, 
lui  valurent  la  reftitution  de  tous 
les  biens  qu'il  avoit  laides  en 
France.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages : l.  Une  Hifioirc  de  l’Èglife 
en  françois  , 2 vol.  in  - fol. , à 
Roterdam  1699,  qui  cft  une  des 
meilleures  de  celles  qu’on  a faites 
pour  les  Proteftans.  VHiftoire  du 
Églifes  réformées  , qui  fe  trouve 
dans  ce  livre,  a été  donnée  fépa- 
rément,  1725,  2 volumes  in-4.0 
II.  VHiftoire  du  Juifs , depuis  J.  C. 
jufju’à  préjent , fécondé  édition  à 
la  Haye,  1616,  t$  vol.  in- 12. 
Ce  livre,  plein  d'érudition,  fut  fi 
applaudi  dans  fa  naiffance,  que 
l'abbé  Dupin  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  faire  imprimer  à Paris , apres 
fe  l’être  approprié  , en  y fanant 
quelques  concilions.  Les  favans 
qui  veulent  s'inftruire  des  dogmes, 
des  cérémonies  8c  de  l’hiftoire  de 
de  la  nation  Juive,  le  lifent  encore 
avec  fruit',  mais  il  faut  avouer  que 
cette  leâure  feroit  plus  agréable  , 
fi  l'auteur  avoit  un  ftyle  moins 
languiffant  , 8c  s’il  avoit  écarté 
bien  des  chofes  qu’on  fe  foucie 
affez  peu  de  fa  voir.  Peut  être  que 
Jîpremière  édition  étoit  faite  avec 
plus  de  choix  que  la  fuivante  ; 
mais  l'envie  de  faire  tomber  la 
contre-façon  de  l'abbé  Dupin , lui 
fit  groffir , 8c,  à quelques  égards, 
gâter  fon  livre.  11  y a des  chofes 
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étrangères  aux  Juifs  ; 8c  le  favanf 
la  Croie  y trouvoit  plufieurs  er- 
reurs-, mais  heureufament  elles  ne 
font  pas  de  conféquence.  111.  Le 
République  du  Hébreux,  Amflerdam 
170^  , en  3 vol.  in-8.°  IV.  Les 
A ntiquilés  Judaïques , 1 7 1 3 , 2 vol. 
in-8.°  V.  Dijjerution  fur  les  Duels 
& la  Chevalerie,  172O,  in-8°,  im- 
primée aufii  dans  VHiftoire  des  Ordres 
de  Chevalerie,  1716,  4 vol.  in-8.a 
VI.  Les  AntiaUsdes  Ptavincu-  Unies, 
depuis  la  Paix  de  Munflcr , 2 vol. 
in -fol. , la  Haye,  1719  8c  1716; 
allez  bonnes , principalement  pour 
la  partie  qui  regarde  les  derniers 
temps  de  la  république.  C'efi  U 
apparemment  l’ouvragequi  a donné 
occafion  à cette  antithéfe  d'un  écri- 
vain célèbre  : ..  Que  Bafnage  étoit 
plus  propre  à être  miniftre  d 'état, 
que  d'une  pareille.  " VII.  Ud 
Traité  de  la  t'onfeienee , en  2 vol. 
in-8.°  VIII.  Des  Sermons,  moins 
lus  que  fes  ouvrages  hiftoriques, 
IX.  Thefaunts  Monumtneorum , 6*c, 
(Voye\  11.  Canisius.)  Il  mourut 
en  décembre  1723  , taillant  une 
fille  mariée.  Bafnage  étoit  ua 
homme  poli,  affable,  prévenant, 
officieux , charitable , 8c  plus  doux 
que  ne  le  font  communément  les 
controverfifies.  On  a encore  de 
lui  un  livre  dont  les  Catholiques 
peuvent  fe  fervir  comme  les  Pro- 
tell an  s : c’efi  fon  Hijioirt  de  l'An- 
cien & du  Nouveau  Teftament , avec 
des  figures  par  Romain  de  Hoogucs  , 
à Amfierdam  , 1705  , in  - fol.  1 
l’in  - 4.0  1706  , eft  moins  re- 
cherché. Son  ftyle  manque  de 
légéreté  8c  d'élégance  ; 8c  dans  ce 
dernier  livre  il  eft  concis,  dit 
Dora  Calmes  , lorfqu’il  devroit 
être  étendu.  Bafnage  eft  plus  ef- 
timé  comme  favant , que  comme 
écrivain. 

J.  BASSÀN,  (Jacques  du  Pont, 
ou  le)  naquit  en  ijio  à Bafiaao, 
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'rille  de»  états  de  Venife.  Tl.étoit 
fils  d'un  peintre  de  Vicence , qui 
charmé  de  la  belle  lituaüon  de 
BafTano  , vint  s’y  établir.  Le  Bajjan 
travailla  beaucoup  à Venife  dans 
fajcunelTc;  mais  à la  mort  de  Ton 
pere  , il  revint  dans  fa  patrie. 
Admirateur  de  la  nature  dans  une 
campagne  charmante  , il  peignit 
des  pavfages  8t  des  animaux , avec 
beaucoup  de  vérité.  Mais  fon  pin* 
ceau  n'cft  pas  fi  vrai  & fi  noble 
dans  les  fujett  hiftoriques;  parce 
qu'il  connoiifoit  très-peu  les  beau- 
tés de  l'antique.  On  voit  plu- 
fteurs  de  fes  tableaux  en  France  , 
& fur  * tout  à Paris  , au  dépôt 
national.  ••  Bajfan  a été  un  peintre 
excellent , dit  le  célèbre  Annîbal 
Carjcht  i il  fut  digne  d'une  plus 
grande  louange  que  celle  que 
Vafari  lui  donne , parce  qu'entre 
les  beaux  tableaux  qu'on  voit  de 
lui , il  a fait  encore  de  ces  mi* 
racles  que  l’on  rapporte  des  anciens 
Grecs,  trompant  par  art , non  feule- 
ment les  bêtes,  mais  les  hommes; 
ce  que  je  puis  témoigner , puif- 
qu’entrant  tin  jour  dans  fa  chambre 
je  fus  trompé  moi-même,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  croyois  un  vrai  livre , 6c  qui  ne 
l’étoit  qu’en  peinture.  Le  Bajfan 
avoit  mis  dans  fon  jardin  diverfes 
figures  de  reptiles  St  d'animaux , 
qu’à  la  premicre  vue  on  croyoit 
vivans.  Ce  peintre  excclloit  aulîi 
dans  le  portrait.  11  fit  ceux  de 
VArîo/ic  & du  Tajfe,  & de  plufieurs 
hommes  célèbres  de  fon  temps. 
Lui-même  fe  peignit  avec  les  at- 
tributs de  fon  art.  Il  mourut  à 
Venife  en  1391,  à Si  ans.  Il 
avoit  amafië  une  fortune  confi- 
dérable,  dont  il  faifoit  un  ufage 
agréable  , partageant  fon  temps 
entre  la  leÔure , la  mufique , la 
peinture , & les  foins  du  jardi- 
nage. Il  laifla  quatre  fils,  tous 
peintres. 
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lî.  B A S S A N , ( François  ) 
peintre , fils  du  précédent , mort  à 
Venife  en  1594,  à l’âge  de  44  ans. 
La  fupérionte  de  fes  talent  le  ht 
choifir  par  la  république,  concur- 
remment avec  Paul  P iront ft  6c  le 
Tinioret , pour  orner  de  fes  pein- 
tures le  palais  de  Saint  - Marc. 
Il  avoit  peint  un  magnifique  ta- 
bleau repréfentant  l'enlèvement 
des  Sabines  , qu'il  vendit  très-cher 
au  maréchal  d Ancre.  L'humeur 
mélancolique  de  cet  arlifle  lui  fit 
croire  fur  la  fin  de  fa  vie  qu'il 
étoit  fans  cefTe  pourfuivi  par  des 
qrchers.  Un  jour  que  l'on  frappa 
violemment  à fa  porte,  il  crut  que 
les  archers  arrivoient.  Il  fe  jetta 
par  la  fenêtre  , St  s'étant  blefle 
dangereufement  à la  tête , il  mou- 
rut quelques  temps  apres.  — Son 
frère  Liandrt  Bassan  , avec  les 
mêmes  talens,  avoit  les  memes  accès 
de  folie.  11  s'imaginoit  qu’on  vou- 
loit  toujours  l'erapoifonner.  Celui- 
ci  acheva  divers  ouvrages  que  fon 
frère  François  avoit  laitTé  impar- 
faits. Ses  portraits  étoient  recher- 
chés. Celui  du  doge  de  Venife  lui 
mérita  le  cbllier  de  Saint-Marc  ; 
6c  l’empereur  Rodolphe  II  lui  en- 
voya une  médaille  d’or,  pour  lut 
prouver  l'eflime  qu'il  faifoit  de 
lui.  Liandrt  aimoit  la  fociété , la 
parure , la  mufique.  Il  mourut  à 
Venife  en  1613  , âgé  de  63  ans. 
— Les  deux  autres  frères  de  Fran- 
çois ; appelés  Jean-Baptifie  6c  Jer&m», 
faifirent  fi  bien  la  manière  de  leur 
père , qu'il  faut  être  fin  connoif- 
feur  pour  les  diftinguer. 

I.  BASSANI,  (Jacques-An- 
toine) né  à Vicence  en  i6S6, 
mort  le  Jl  mai  1747,  à l’âge 
de  61  ans  , fe  fit  Jéfuite  6c  devint 
l'un  des  pluséloquens  prédicateurs 
d'Italie.  Ses  Dif cours  furent  exempts 
du  mauvais  goût , 8c  des  jeux  de 
mots  qui  déparent  trop  Couvent 


Digitized  by  Google 


i Ti  BAS 

les  produQions  des  orateurs  de 
fon  pays.  Le  pape  Benoît  XI y qui 
l’avoit  entendu  à Bologne , l’ap- 
pella  à Rome  pour  l'entendre  en- 
core. Les  Sermons  de  Baffani  ont 
été  publiés  à Bologne  en  17(1, 
8c  à Venife  l’année  fuivante-  On 
lui  doit  encore  des  Poèfics  latines 
& italiennes  qui  ont  paru  à Padoue 
en  J 749.  Un  Jéfuite  à écrit  fa 
vie  en  latin  , où  il  dit  : que  la  pu- 
reté des  mœurs  de  Baffani  égala 
celle  de  fon  ftyle,  8c  que  ce  qui 
pourtoit  faire  le  mérite  de  plu- 
sieurs perfonnes  fc  trouva  réuni 
en  lui. 

IL  B A SS  AN  I , (Alexandre) 
noble  Padouan  , fe  diftingua  fur 
la  fin  du  1 5 c ficelé  par  fes  grandes 
connoiftances  dans  le  Droit.  11 
mourut  à Ravennesen  1495,  après 
avoir  publié  un  traité  Ve  ojfuio 
prtetorîs.  — Jean  Bassani  , de  la 
même  famille,  a publié  le  Voyage 
à Rome  de  Maiie  Cafimir , veuve 
de  Jean  III,  roi  de  Pologne.  Rome 
1700,  in-4.0 

BASSANO,  (Alvaredc)  mar- 
quis de  Sainte-Croix , cclcbre  amiral 
Efpagnol,  étoit  fils  d ' A h are  de 
Baffano , général  des  troupes  de 
Ferdinand  le  Catholique  dans  la  guerre 
de  Grenade  , 8c  d 'Anne  de  Gu\nan. 
Après  avoir  fait  plufieurs  cam- 
pagnes fur  mer  avec  autant  dha- 
biletc  que  de  bonheur  , il  fut 
nommé  général  des  galères  par 
Charles - Quint , 8t  fit , en  15  50,  des 
conquêtes  fur  les  Maures.  11  n'eut 
pas  moins  de  fuccès  dans  les  dif- 
férent combats  qu’il  livra,  tantôt 
à des  vaiffeaux  François,  tantôt 
à des  corfaires  de  Barbarie.  Les 
côtes  de  l’Efpagne  furent  affurées , 
par  fon  courage , contre  les  en- 
nemis étrangers.  En  H71  , il  fe 
fignala  dans  la  fameufe  journée  de 
Lépante  contre  les  Turcs  , con- 
tribua beaucoup  à U viétoire  & 
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reçut  trois  blcflures.  Philippe  II 
ayant  voulu  fe  rendre  maître  du 
Portugal  , l'amiral  Baffano  défit 
en  1583  la  flotte  Françoife  en- 
voyée pour  retarder  ou  empêcher 
cette  conquête  ; mais  il  ternit  la 
gloire  de  tant  de  belles  aûions, 
par  les  cruautés  qu'il  commit  contte 
les  prifonniers.  En  1586,  il  attaqua, 
près  du  cap  de  Sainte-Hélene,  l'ef- 
cadre  Augloife  commandée  par 
Edouard  Drake , remporta  un  grand 
avantage  , 8c  fit  ce  général  pri- 
fonnier.  Enfin  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  la  flotte 
fumommée  {'Invincible  8c  deftince 
contre  l'Angleterre.  Mais  l'empe- 
reur Philippe  II , lui  ayant  fait  des 
reproches  qu’il  ne  méritoit  point, 
fa  fenfibilité  le  mit  au  tombeau. 
Philippe  le  regretta  extrêmement  \ 
8c  après  la  défaite  de  cette  der- 
nière flotte,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  : Les  thofes  auraient  été 
autrement,  fi  le  marquis  de  Ste-Croix 
ne  fût  pas  mort.  En  effet,  cet  amiral 
étoit  un  homme  de  tête  8c  de  main, 
aûif , ferme  , intrépide  ; 8c  fon 
héroîfmc  fanguinaire  le  faifoit  re- 
douter des  ennemis  de  fa  nation. 

BASSANÈSE,  Vcy.  Negro. 

BASSELIN,  (Olivier)  foulon 
de  Vire  en  Normandie,  fit  beau- 
coup de  Chanfons  à boire  , modèles 
de  celles  qu'on  a faites  depuis , 
8c  auxquelles  on  a donné  par 
corruption  le  nom  de  Vaudevilles. 
Comme  le  chanfonnier  Normand 
chantoit  fes  vers  aux  pieds  d’un 
coteau  appelé  les  Vaux , fur  la 
rivière  de  Vire  J on  les  nomma 
les  Vaux  - de  ■ Vire.  Ces  ChanfonsT 
compofées  dans  le  15'  Cède  , 
tenoient  de  la  barbarie  du  ftyle 
du  temps , 8c  de  la  grofliéreto  de 
l’auteur.  Jean  le  Houx  les  corrigea 
un  fiede  apres  , 8c  les  mit  dans 
l’état  où  nous  les  voyons  à 
préfent. 

BASSEPORTE, 
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BASSEPORTE,  ( Magdelène- 
Françoife  ) célèbre  par  le  talent 
de  peindre  les  plantes,  les  oifeaux, 
les  animaux,  naquit  à Paris  en  1701, 
fit  y mourut  en  oétobre  1780,  à 
79  ans.  Elle  fut  l'élcve  du  fameux 
Rubtn,  fit  fucceda  en  1732a Obritttt 
dans  la  place  de  peintre  des  jardins 
du  roi.  Louis  XV  qui  la  Et  fouvent 
appeler  pour  peindre  des  animaux 
lïnguliers , étoit  plein  d'eflime  pour 
fes  talens , con  vcrfoit  familièrement 
avec  elle,  & la  difpenfoit  de  toute 
étiquette.  Mlle,  de  Rajfeportc,  natu- 
rellement fenûble  fit  bienfaifante , 
ne  fe  fervit  de  fon  crédit  que 
pour  encourager  les  talent  naif- 
fans.  Larchcvitjut , peintre  du  roi 
de  Suède  , St  le  fameux  chimifie 
Rouille , lui  durent  leur  avance- 
ment. Plufteurs  artiftes  dans  les 
deux  fexes  participèrent  à fes  le- 
çons fit  à fes  libéralités.  Elle  n'avoit 
cependant  qu’une  pention  de  cent 
piftoles  fit  le  produit  de  fon  talent  i 
mais  l'envie  de  faire  du  bien  rend 
économes  ceux  dans  qui  cette  envie 
eft  une  efpece  d’cnthouliafme. 

BASSET  de  la  Marelle, 
( Louis)  né  a Lyon , fe  fixa  à Paris , 
fit  y exerça  la  place  de  préfident  au 
grand  confeil.  Membre  de  l'aca- 
démie de  Lyon  , il  a publié 
en  1766  un  Écrit  fur  U iifferenu 
du  pairiotijmt  national  tht\  Us  Fran- 
fois  Or  cArj  Us  Anglais  , in  - 8.° 
Arrêté  avec  fa  femme  fit  fon  fils 
âgé  de  17  ans , ils  périrent  tous 
les  trois  fur  l’échafaud  en  1793 , 
victimes  du  tribunal  révolution- 
naire. On  les  accufa  d'être  com- 
plices dans  uneconfpiration  tramée 
dans  la  prifon  du  Luxembourg , 
comme  fi  des  détenus  pouvoient 
encore  nuire  à l'état  fit  en  troubler 
les  opérations. 

I.  BASSI  : Quelques  biblio- 
graphes ont  cru  mal  à propos 
que  c'étoit  le  nom  de  famille 
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du  fameux  Polititn.  Voyez  Po- 
lit ien. 

H.  BASSI,  (Ferdinand)  natu- 
ralifte  Bolonois,  mort  le  9 mai 
1774,  n'épargna  ni  foins,  ni  dé- 
pends pour  perfectionner  dans  fa 
patrie  le  goût  pour  l’hiftoire  na- 
turelle. 11  voyagea  beaucoup  fie 
légua  à l'inftitut  de  Bologne,  fa 
bibliothèque,  fes  herbiers,  St  tout 
ce  qui  pouvoir  dans  fa  fuccelfion 
fervir  au  progrès  des  fciences.  On 
a de  lui  des  Mcmoirts  inférés  dans 
la  colleélion  de  l’infiitut  fit  une 
Dijfertation  imprimée  à Rome  en 
1767 , fous  le  titre  : DiUt  Terme 
formant. 

III.  BASSI,  (Martin)  célèbre 
architecte  de  Milan,  répara  avec 
art  le  magnifique  dème  qu'on  ad- 
mire dans  fa  patrie  , fit  publia  à 
cette  occafion  un  ouvrage  fur  les 
démêlés  qu'il  eut  avec  d'autres 
architectes  pour  1a  refiauration  de 
cet  édifice. 

IV.  BASSI,  (Laure)  époufe  du 
doélcur  J.feph  Verati  , mourut  i 
Bologne  fa  patrie  , le  20  février 
1778.  Ses  niens  fit  fon  favoir  lui 
avoient  mérité  le  bonnet  de  doc- 
teur. Elle  reçut  cet  ornement  de 
la  fcience  en  1732,  en  préfence 
des  cardinaux  Lambatini  fit  de  P 0- 
lignae , témoins  iüufires  fit  irré- 
prochables de  fes  fuccès.  La  ré- 
putation de  cette  femme  célèbre 
acquit  un  nouvel  éclat  par  les 
leçons  de  phyfique  expérimentale 
qu'elle  donna  depuis  1743  juf- 
qu’à  fa  mort.  La  plupart  des  favans 
de  l'Europe , avec  lefqucls  elle 
étoit  en  relation  , admiroient  fa 
vafte  littérature,  grecque,  latine, 
françoife  , italienne , St  aimoient 
fon  caractère.  Ses  mœurs  ne  fai- 
foient  pas  moins  d’honneur  à fa 
patrie,  où  elle  pratiqua  fur- tou* 
une  vertu  qui  eft  la  fourcc  de 
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beaucoup  d'autres  , la  charité  en- 
vers les  pauvres  St  les  orphelins. 

BASSIANI , (Jean)  né  a Cré- 
mone , acquit  de  la  réputation 
dans  l'étude  de  la  jurifprudcnce, 
dans  le  iz'  ficelé,  & devint  le 
maitre  A'A\un.  Il  a laide  quelques 
ouvrages  , St  entre  autres  une 
Somme  de  jurifprudence. 

BASSIANO  , ( I-ando  ) célèbre 
médecin  de  Plaifance  en  Italie  , 
mort  à la  An  du  ficelé  parte,  a 
publié  les  écrits  fttivans  : I.  De 
humanâ  hijloriâ.  II.  De  incrcmenlo, 
III.  Jatro/ugia. 

BASSO , ( Simon  ) chanoine  de 
Bénevent  dans  le  17'  fiécle , a fait 
imprimer  : I.  de,  Pcrfics  Tojcanes  ; 

II.  des  t'ragmcn  1 fur  la  poéfie  épique; 

III.  Apologie  pour  la  monarchie 
d’Efpagne.  Ce  dernier  écrit  fut 
fait  pour  réfuter  celui  de  Bocca/lni. 

BASSOMP1ERRE  , ( François 
de)  colonel-géncral  des  Suides  , 
& maréchal  de  France  en  16  a z , 
naquit  en  Lorraine  l'an  1579  d une 
famille  didinguée.  Le  cardinal  de 
Richelieu  , qui  avoit  à fe  plaindre 
de  fa  langue  caudique , & qui  dé- 
fapprouvoit  fes  liaifons  avec  le  duc 
de  Gulfc  St  la  princeffe  de  Comi , 
l’un  St  l'autre  déclarés  contre  lui , 
ayant  fu  que  dans  la  journée  d.t 
Dupes,  il  avoit  conclu  à ce  qu'on 
l’enfermât , lui  fit  fubir  le  fort 
qu'il  lui  defiinoit.  Il  fut  mis  à la 
Babille  en  1631 . Baffompierre  avoit 
prévu  l'afeendant  que  la  prife  de 
la  Rochelle  , le  boulevard  des 
Vrotedans  , donneroit  à ce  mi- 
nidre  ; aufli  dit-il  dans  cetre  oc- 
Cafion  : Voue  verrc\  que  noue  feront 
al/ei  fous  pour  prendre  la  Rochelle. 
11  palTa  le  temps  de  fa  prifon  à 
lire  St  à écrire.  Un  jour  il  feuil- 
leton beaucoup  1a Bible;  MalleviUe 
Iqi  demanda  ce  qu'il  cherchoit  J 
— V»  pajjage  que  je  ne  fournis  trouver, 
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lut  dit  le  maréchal.  Ce  partage  ctoil 
une  porte  pour  fortir  de  fa  prifon. 
J 1 y fit  fes  Mémoires,  imprimés  à 
Cologne  en  1665  » 3 vol.  U y a , 
comme  dans  la  plupart  des  livre* 
de  ce  genre , quelques  ane.dotcs 
lingulières , St  beaucoup  de  minu- 
ties. Ils  commencent  en  1598, 8c 
finirent  en  163 1.  Sa  détention  fut 
de  douze  ans.  Il  n’eut  fa  liberté 
qu’apres  la  mort  de  Richelieu. 
Comme  il  fortit  de  la  Badille  le 
jour  même  des  obsèques  du  car- 
dinal , il  dit  : Je  fuis  eneri  dans  ce 
château  pour  te  Jtrviee  de  M.  le 
Cardinal  i j'en  fors  pour  fon  fervice. 
On  a encore  de  lui  une  Relation 
de  fis  Amhajfades  , efiimée,  1665 
St  166H  , z vol.  in-ia;  St  des 
Remarques  fur  [ Hifioirc  de  Louis  XI  II 
par  Dup/cix , in-iz  : ouvrage  un 
peu  trop  fatyrique , mais  curieux. 
Bajjompierre  vécut  jufquau  t z oc- 
tobre 1646  ; on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  C'étoit  un  homme  à 
bons  mots  qui  n'étoient  pas  tou- 
jours délicats.  Quand  il  fortit  de 
la  Badille , il  étoit  devenu  extrê- 
mement gros  , faute  d'exercice.  La 
reine  lui  demanda  : Quand  il  ac- 
coucheroit  ? — Quand /'aurai  trouvé 
une  fage  - femme  , répondit  - il. 
Louis  Xlll  lui  demanda  fon  âge 
à peu  près  dans  le  même  temps  ; 
il  ne  fe  donna  que  cinquante  ans. 
Le  roi  paroifTant  furpris  : Sire  , 
lui  répondit  Baffompierre , je  retran- 
che dix  années  pajfées  à la  BaftUle , 
parce  que  je  ne  les  ai  pas  employées 
à votre  ferviee.  Quoiqu'il  eût  été 
employé  pour  des  ambartades,  U 
négociation  n’étoit  pas  fon  prin- 
cipal talent  -,  mais  il  avoit  d’autres 
qualités  qui  le  rendoient  très-pro- 
pre à la  repréfentation.  C’étott  11  ■ 
fort  bel  homme , d un  efprit  pré- 
fent , léger , vif  8c  agréable , d'une 
politeiTc  noble  St  d’une  générofité 
rare.  Après  fa  fouie  de  la  Bartiile, 
la  (lucbeiït  d 'Aiguillon , nièce  du 
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■Ordinal  de  Richelieu , lui  offrit 
cinq  cents  mille  livres  pour  en 
difpofer  comme  il  lui  plairoit  : 
i Madame,  lui  dit  Bajfompierre  en  U 
remerciant , votre  oncle  m'a  fait  trop 
de  mal , pour  recevoir  de  voue  tant 
de  bien.  Il  parloit  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  sulïï  facilement 
que  celle  de  fon  pays.  Le  jeu  8c 
les  femmes  étoient  fes  deux  par- 
lions dominantes.  Averti  fccrcie- 
ment  qu’il  alloit  être  arrêté  , il 
le  leva  avant  le  jour , 8c  brûla  plus 
de  fix  mille  lettres  qu'il  avoit  re- 
çues des  dames  de  la  ville  8c  de 
la  cour.  Il  avoit  époufe  fecrcte- 
ment  la  princeffe  de  Conti . I.  oui  Je  de 
Lorraine , dont  il  eut  un  fils , mort 
peu  de  temps  après  fon  père. 
Il  eut  de  Mlle,  de  Balzac  un 
bâtard , Louis  , mOrt  évêque  de 
Saintes  en  1676.  Cette  demoifelle, 
fœur  de  la  raarqmfe  de  Verntûl, 
le  faifoit  appeler  Mad.  de  Bajfom- 
pierre.  Un  jour  la  reine  dit  au  ma- 
réchal , forti  depuis  peu  de  la  liai- 
tille  : Munficur  U maréchal  , voilà 
madame  de  Baffomgicrre.  — Madame  , 
répondit -il,  ce  nejl  qu’un  nom 
tic  guerre.  — Mlle,  de  Balzac 
l’ayant  entendu,  lui  dit:  Vont  êtes 
un  fot.  — Il  n'a  pas  tenu  à vous  , 
reprit  vivement  le  maréchal , que 
je  ne  le  fuÿe. 

BASSÜEL,  (Pierre)  né  à Paris 
en  1706 , fut  élevé  dans  les  lettres. 
Il  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  chirurgie.  Les  hôpitaux 
font  le  champ  de  bataille  du  chi- 
rurgien : le  jeune  Bajfuel  s'y  exerça 
avec  fuccès.  L’académie  des  feien- 
ces  & celle  de  chirurgie , eurent 
le  plaifir  d'entendre  la  leâure  de 
plufieurs  de  fes  Mémoires,  8c  quel- 
ques-uns ont  été  inférés  dans  les 
leurs.  1)  mourut  en  17  J7 , à 5 x ans. 
Il  n’avoit  pas  l’art  de  le  prôner-, 
fon  mérite  faifoit  toute  fa  recom- 
mandation. Plein  de  franchife  & 
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tle  droiture , Ca  convention  étolf 
allez  contentieufe  , mais  fans  for- 
tir  des  bornes  de  la  politeffe  8c 
de  la  modération. 

BASSUS  , ( Cafius)  poète  Latin 
fous  Néron  , dont  on  a des  frag- 
mens  daos  le  Corpus  Poctarum  , eft 
le  même  auquel  Ptrfe  adreffe  fa 
fixième  Satire.  — Venti- 

divs  - Bassus. 

BASSVILLE , ( Nicolas -Jean- 
Hugon  de  ) a obtenu  plus  de  cé- 
lébrité par  fi  mort  que  par  fes 
ouvragés.  Nommeenvoyéextraor- 
dinaire  à Rome  pour  réclamer  la 
libenc  de  plufieurs  François  cm- 
prifonnes,  il  y futaffaffmé  lefoir 
du  13  janvier  dans  la  mai- 

fon  de  Morcltc  banquier , 8c  reçut 
dans  une  émeute  populaire , ua 
coup  de  rafoir  dans  le  bas-ventre  * 
dont  il  mourut  trente-quatre  heures 
après.  Périt-il  viûime  de  la  ven- 
geance Italienne,  ou  fous  le  poi- 
gnard des  révolutionnaires  eux- 
mêmes  , jaloux  de  trouver  un 
prétexte  pour  l'envahiffemeut  de 
Rome  ? Ce  qui  pourroit  favor  ifer  ce 
dernier  fentiment , c’eft  que  Ban- 
ville avoit , quelques  jours  aupara- 
vant, référé  de  faire  placer  l’écuffon 
de  la  république  fur  la  porte  de  la 
maifon  du  conful  de  France  qu’il 
occupoit.  On  lui  doit  : I.  Elément 
de  Mythologie,  in-S®  : ils  ont  eu  plu- 
fieurs éditions.  II.  Précis  fur  la  vie 
de  Le  fon  de  Genève,  grand  amiral 
de  Ruflie,  1786.  111.  Mémoire i 
hiftoriques  8c  politiques  de  la  ré- 
volution de  France  , 1790  , i vol* 
in  - 8. 8 

BASTA,  (George)  originaire 
d'Epire  , naquit  à la  Rocca  près 
de  Tarente.  Le  duc  de  Parme,  fous 
lequel  il  fervit,  fut  très- content 
du  fuccès  de  routes  les  affaires 
qu’il  lui  confia.  En  1596,  il  fit 
entrer  des  vivres  dans  la  Fête 
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dont  Henri  IV  faifoit  le  tîcge.  Cette 
entreprife  fut  exécutée  avec  un 
fecret  8c  une  célérité  qui  lui  firent 
beaucoup  d'honneur.  L'empereur 
l’eut  enfuite  a fon  fervic  . 11  fe 
iignala  en  Hongrie  8c  en  Tranfyl- 
vanie , vainquit  les  rebelles  & les 
réduifit.  Il  mourut  vers  1607 , 8c 
laifia  deux  Trahir  fur  la  DlfcipCnt 
militaire , qui  font  dûmes  ; l’un 
intitulé  : Le  Mestre  Je  Camp  gé- 
néral, Venife  1606.  L'autre  traite 
de  la  Manière  de  conduire  la  Cava- 
lerie légère , Bruxelles  1624,  in-4.0 
Ces  deux  ouvrages  font  en  italien. 

BAST1EN  , Foye[  IV.  Sis  as- 

TIEN  Cr  Z.AMET. 

BATALA  ( Mythol.  ) Divinité 
des  iflcs  Philippines , à laquelle  on 
attribuoit  la  création  de  toutes 
chofes. 

BATALUS,  muficien  Grec , 
antérieur  a Dcmoflhènu , jouoit  par- 
faitement de  la  flûte , 8c  fut  le  pre- 
mier qui  monta  fur  le  théâtre  avec 
une  chauffure  de  femme.  La  mol- 
leffe  de  fa  vie  le  la  dilTolution  de 
des  mœurs  , pafsèrent  en  proverbe. 
On  furnomma  Batales  les  perfon- 
nes  efféminées  8c  fans  courage. 

BATARNAV,  ( Françoife  de) 
époufa  François  d’Ailly , vidame 
d’Amiens, mort  en  1560.  Elle  n'a- 
voit  que  22  ans  , lorfqu’elle  de- 
vint veuve;  mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  fa  beauté  8c  de  fa  fortune 
pour  contrarier  un  nouvel  hymen , 
elle  fe  dévoua  pendant  foixante 
ans,  à fervir  de  mère  aux  pauvres 
8c  aux  orphelins , 8c  aux  plus 
dures  auflérités.  On  dit  qu'elle 
relia  vingt  ans  fans  fe  coucher.  Le 
cardinal  de  Joyeufc  fon  neveu,  l’em- 
pêcha de  s'enfermer  dans  un  cloître 
en  lui  remontrant  qu’elle  pouvoir 
faire  plus  de  bien  dans  le  monde 
que  dans  un  monaflere , où  fa 
bioufaifance  deviendrait  moins  ac- 
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tive  , 8c  fes  venus  plus  ignorées. 
— Sa  foeur , Marie  de  B A ta  it  NA  r, 
mariée  au  maréchal  de  Joyeufc , 
ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fa 
douceur  , fes  gtaces  8c  fa  piété. 

BATE  , { George)  médecin  An- 
glois , né  a Maidfmorton  en  1608  , 
mort  premier  médecin  de  Charles  II, 
eft  connu  par  fa  Pharmacopsea  Bat- 
teana  , 1700,  in- II,  plufieurs 
fois  imprimée. 

BATH1LLE,  pantomime  d’A- 
lexandrie , qui  parut  à Rome  fous 
Augufie , fut  affranchi  de  Mécènes 
Il  s’étoit  aflbcié  avec  un  cenain 
Pylade.  Ils  inventèrent  une  nou- 
velle manière  de  danfe  , où  l’on 
repréfentoit , par  des  poflures  6c 
par  des  gefles , le  tragique  8c  le 
comique.  Pylade  réuflifToit  dans 
le  premier  genre  ; Baehillc  dans  le 
fécond.  Cette  efpèce  d’éloquence 
muette  , qu’ils  perfeélionnetent , 
fut  dans  la  fuite  tellement  culti- 
vée, que  le  philofophe  Démétrius , 
fous  Caligula , étant  allé  voir  jouer 
les  pantomimes  ; comme  il  attri- 
buoit tout  l'effet  qu’ils  produi- 
foient , aux  infiniment , aux  voix 
8c  à la  décoration  , l'aéleur  lui 
dit  : Regarde-moi  jouer  /eut , 6*  dis 
après  de  mon  art  tout  ce  que  tu  vou- 
dras. Les  flûtes  fe  turent , le  pan- 
tomine joua  ; 8c  Démétrius  tranf- 
porté  s'écria  auflitôt  ; Je  ne  te  rois 
pas  feulement , je  t 'entends , tu  me 
parle  du  maint.  Les  Romains  adop- 
tèrent avec  paflion  le  fpeélacle 
inventé  par  Pylade  8c  Bathille  , 8c 
ils  le  nommèrent  la  danfe  italique. 
Les  deux  amis  , rivaux  de  talens 
8c  de  fortune , ne  tardèrent  pas  à 
fe  brouiller  8c  à élever  chacun  un 
théâtre.  Rome  fc  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  faélionsqui  furent 
fouvent  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains , 8c  qui  firent  long  - temps 
oublier  toutes  les  querelles  poli- 
tiques. <•  Bathille  , dit  Cakufat  dans 
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fon  Trait/  dt  la  Danfe  , avoit  l’ef- 
prit  badin , gai , léger  , plein  de 
feu  fit  de  jolies  faillies.  Telles  dé- 
voient être  fes  comportions.  Ce 
n'étoit,  dans  tout  ce  qu'il  exécutoit, 
qu'imagés  vives  fit  riantes,  que 
tableaux  peints  par  la  main  légère 
des  Grâces,  défîmes  par  l'Amour, 
animés  par  la  Volupté.  Les  traces 
qui  en  reftoient  dans  fon  imagi- 
nation rendoiem  fon  humeur  égale, 
fa  converfation  gaie , fon  com- 
merce facile.  Souple , complaifant , 
adroit,  il  faifoit  dans  le  même 
temps  une  révérence  profonde  , 
difoit  un  bon  mot , fit  rioit  d’une 
plaiianterie  qu'on  lui  adrefîbit  , 
quoiqu'il  sût  très-bien  qu’elle  étoit 
mauvaife.  11  mérita  la  faveur  de 
Méeene , parce  qu'il  avoit  des  ta- 
lens,  de  la  politefle  fit  de  l'efprit.Ce 
favori  d ’Augufie  ne  fe  feroit  pas 
lai  fié  féduire  par  de  moindres  avan- 
tages -,  mais  pour  s’acquérir  la  bien- 
veillance de  la  foule  des  grands 
feigneurs , Batbillt  avoit  fenti  qu'il 
lui  falloit  d'autres  refiources  : il 
les  trouva  dans  fa  foupleffe , dans 
une  liberté  effrénée  de  moeurs , 
dans  une  facilité  extrême  a fe  prêter 
fans  difficulté  aux  parties  de  plaifir 
les  plus  libertines  , dans  les  foins 
qu’on  pouvoit  exiger  de  lui , fans 
craindre  de  l’offenfer  , pour  né- 
gocier , lier  ou  rompre  les  tendres 
commerces  de  Rome.  Avec  ces 
fecours , il  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  fe  faire  un  nombre  infini 
de  partifans , une  foule  d'amis  St 
autant  de  proteûeurs , qu’il  y avoit 
pour  lors  de  grands  feigneurs  , 
mal  élevés  St  fans  moeurs  , à la 
cour  A’Auguflc.  •• 

B AT  IL  DE,  (Sainte)  époufe 
de  Clovis  II , defeendoit , fuivant 
l’auteur  de  fa  Vie,  de  ces  rois 
Saxons  qui  composèrent  l'heptar- 
chie  d'Angleterre , fit  fut  quelque 
temps  efclave  des  Danois.  Elle  fut 
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achetée  à vil  prix  par  Anhambaui, 
feigneur  François  , qui  la  donna 
à fa  femme  pour  la  l'ervir.  Belle, 
adroite  , fage , modeile  , douce , 
agréable  , obligeante , elle  gagna 
bientôt  tous  les  coeurs.  Apres  la 
mort  de  fon  époufe,  Arehambaud- 
lui  oifrit  fa  main , qu'elle  refufa. 
Bathildc  ne  vouloit  alors  que  fe 
confacrer  à la  retraite  ; mais  la 
Providence  la  deftinoit  au  trône  ; 
fit  lorfqu’il  fallut  chercher  une 
femme  à Cio  vit  11 , toute  la  nation 
jeta  les  yeux  fur  elle.  Ce  prince 
étant  mort  fort  jeune , Bathlldt  de- 
vint regente  du  royaume.  Elle 
le  gouverna  avec  fageffe  durant 
la  minorité  orageufe  de  Clotaire  III 
fon  fils.  Elle  mourut  à la  fin  de 
janvier  68o  , religteufe  à l'abbaye 
de  Chelles  . qu  elle  avoit  bàue. 
Elle  avoit  fondé  auffi  l’abbaye  de 
Corbie.  •>  L'hiiloire  , dit  Hinault , 
lui  rend  le  témoignage  quelle 
n'oublia  point  fur  le  trône  fotl 
premier  état,  8c  que  devenue  re- 
ligieufe , elle  nefefouvint  jamais 
quelle  eût  porté  la  couronne.  » 
Le  plus  grand  fujet  de  fon  étoge, 
eft  d'avoir  aboli  l’ufage  des  en- 
claves qui  fubiiftoit  encore,  fup- 
primé  des  exaftions  qui  rédui- 
foient  les  particuliers  à vendre 
leurs  enfans  , reprimé  les  brigues 
pour  l'épifeopat , St  fait  une  guerre 
falutaire  a la  fimonie,  Ébrotm , le 
plus  grand  homme  d'état  de  la 
première  race  , lui  fervit  long- 
temps de  confeil.  « B a tilde , dit 
un  hiftorien  , étoit  parfaitement 
belle-,  fa  phyfionomie  étoit  heu- 
reufe  -,  fit  fon  efprit  jtifte  fit  délicat 
tépondoit  à tout  ce  que  promet- 
toit  fa  phyfionomie.  Ses  charmes 
étoient  fouienus , non  - feulement 
de  ces  grâces  touchantes  , fit  fans 
lefquelles  la  beauté  eft  imparfaite, 
mais  encore  de  beaucoup  de  vertu  .>» 
Elle  fut  canonifée  par  le  pape 
Nicoltt  I.  Sa  fête  eft  cclcbrce  1* 
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30  janvier , qui  paffe  pour  ce  fui 
de  fa  mon.  Set  reliques  icpofoient 
fur  le  grand  autel  de  l'abbaye  de 
Chelles  , avec  celles  de  dû  Gencj 
évêque  de  Lyon , (on  aumônier  , 
& celles  de  Su.  Bcrtilt , abbeffe 
de  ce  monaftèrc.  Basilic  eut  de 
Clovis  II  trois  princes  : Clotaire  Ut, 
Childérk  II , fit  Thitrri  III,  — Voy. 
fa  Vie , traduite  par  Amauli  d’ An- 
dilly  , tu  Bailla  au  30  janvier. 

BATISTE , ( N.  ) l'un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui 
aient  paru  en  France,  parcourut 
dans  fa  jeuneffe  l'Allemagne,  la 
Pologne  8c  l’Italie.  Dans  cette 
derniere  contrée  , il  obtint  l’amitié 
du  célèbre  muficien  Corelli  , qui , 
apres  l’avoir  entendu , courut  l’em- 
h rafler , & lui  fit  préfent  de  fon 
archet.  11  Ce  retira,  fur  la  fin  de 
fes  jours , à la  cour  du  roi  de  Po- 
logne, dont  il  fit  les  délices.  Il 
excelloit  moins  dans  la  difficulté 
du  jeu  que  dans  l’expreffion.  11 
tiroit  de  fon  infiniment  les  fons 
les  plus  raviftàns.  Quelques  - uns 
lui  attribuent  l’invention  de  la 
double  corde. 

BATISTIN,  (Jean-Baptifte 
STROCH.dit)  mulicien  Florentin, 
mort  vers  1740  , vint  en  France, 
& mit  en  mufique  trois  opéra 
MéltJgrt  , Manto-la-Fét , Po/ydort 
& la  cantate  de  Démotritt  6c  d 'Hé- 
ladite. 

BATTAGLINI , (Marc)  évêque 
de  Nocera  , 8e  enfuite  de  Cescnc  , 
mourut  en  1717  ,871  ans.  Il  eft 
auteur  d’une  Hijloire  univcrfctU  des 
Conciles  , 1686  , in  - fol.  8c  des 
Annales  du  Sacerdoce  & de  F Empire 
du  dix-feptiime  fi'tclt  , I7OI  à I7II, 
4 vol.  in -fol. 

B ATTALIER,  (Jean)  né  à 
Lyon  , religieux  Dominicain  , ré- 
forma la  Légende  dorée , 6c  la  publia 
çr.  1476.  C’eft  le  premier  ouvrage 
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qui  foit  forti  des  prefles  de  l’in*»' 
primerie  Lyonnoife. 

BATTEUX,  (Charles)  de  l’a- 
cadémie Françoife  St  de  celle  de» 
lnfcriptions,  chanoine  honoraire 
de  Rheims , étoit  né  à Allendhuy , 
village  de  l’cleélion  de  Rheims, 
Après  avoir  profeffe  la  rhétorique 
dans  cette  ville,  il  fe  rendirent  7 30, 
à Paris , où  il  enfeigna  les  huma- 
nités & la  rhétorique  dans  les  col- 
lèges de  Lifieux  St  de  Navarre. 
Il  devint  enfuite  profeffeur  en 
philofophie  grecque  8c  latine  au 
collège  royal.  11  occupa  avec 
diflinélion  cette  chaire  fupprimee 
depuis , jufqu’à  fa  mort  arrivée 
à Paris  le  14  juillet  1780.  11  tut 
inhumé  dans  l’églife  de  Saint- 
André-des-Prés , où  le  miniftre 
Bertin  lui  a fait  ériger  un  tom- 
beau. La  douleur  de  voir  que  les 
livres  élémentaires  à l’ufage  de- 
lccole militaire , dont  le  gouver- 
nement lui  avoit  confié  la  corn- 
pofition  , n’avoient  pas  réufïi , 
avança,  dit-on,  fa  raorr.  Ce  lit- 
térateur efiimable  joignoit  à des 
moeurs  graves  mais  fans  rndefle, 
à un  cataftcre  ferme , à une  con- 
verfation  folidc  8c  inftruilive , les 
lumières  d’un  homme  vieilli  dans 
la  leéture  des  auteurs  Grecs  6c 
Latins.  11  y avoit  puifé  ces  prin- 
cipes judicieux  , ces  penfées  na- 
turelles , qui , pour  nous  fervir 
de  fes  expreffions , n’om  que  le 
fel  de  c es  nourritures  faines , dont 
le  goût  eft  toujours  nouveau  , 
parcequ’elles  n’ufent  point  le  goût; 
qui  exercent  l’efprit  fans  le  tour- 
menter , 8c  l’éclairent  fans  l'é- 
blouir. Nous  avons  de  lui  : I.  Court 
de  Sella  - Lettres , 4 vol.  in- il  , 
1760;  dans  lequel  on  a réuni  lit 
Beaux  - Ares  réduits  i un  même  prin- 
cipe , 8c  fon  Traité  de  la  Con/lruc- 
lion  oratoire  , qu’il  avoit  donnés 
féparément.  Ces  livres  , glu* 
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rationnés , plus  méthodiques,  plus 
précis  que  le  Traité  d' Études  de 
Rollin , font  écrits  avec  moins 
d'elégance  8t  de  douceur.  11  r ;gne 
dans  le  ftyle  un  certain  ton  mé- 
raphylîque,  une  précifion  roide 
& sèche , qui  eft  un  peu  corrigée 
par  les  exemples  choilîs  dont  l'au- 
teur a embelli  fes  leçons.  On  peut 
lui  reprocher  encore  , que  torfqu'il 
difeute  certains  morceaux  de  nos 
grands  écrivains , par  exemple  les 
Fables  de  la  Fontaine , la  manie  de 
s'extalicr  fur  tout,  lui  fait  trou- 
ver des  beautés  où  des  critiques 
d'un  goût  plus  févere  ont  trouvé 
des  defauts,  « Ariftote  dans  fa  Poé- 
tique , dit  l’auteur  des  Trois  SièeUs , 
avoir  réduit  le  but  de  la  poéfie 
à l’imitation  de  la  nature;  l'abbé 
Batteux , d'apres  V EJfai  fur  le  Beau 
du  Père  André  , a développé , 
étendu  ce  principe,  8c  l’a  appli- 
qué avec  beaucoup  de  jufteffe  à 
tous  les  beaux-arts.  Dans  l'ou- 
vrage eftimable  qu'il  a compofé 
à cefujet,  il  en  revient  continuel- 
lement à cette  idée  primitive,  8c 
en  tire,  non-feulement  les  règles 
de  la  poéftc  8c  de  l'éloquence  , 
mais  encore  celles  des  autres  genres 
d'imitation.  11  commence  par  exa- 
miner quelle  eft  la  nature  des  arts, 
quelles  en  font  les  parties  8c  les 
différences  effentielles  ; il  fait  voir 
enfuite  que  leur  unique  but  ne 
tend  qu'a  cette  imitation  néccf- 
faire  , Sc  qu'ils  ne  different  entre 
eux  que  par  les  moyens  qu'ils 
emploient  pour  y arriver.  Le  fen- 
timent  vient  à l'appui  de  fon  fyf- 
têrne  , 8c  lui  fournit  des  obfcr- 
vacions  pour  prouver  que  le  goiic 
üans  les  arts  ne  fauroit  fubûfter  fans 
l'imitation  , dont  il  neft  lui-même 
qu’une  conftqucnce.  Après  cela  , 
il  entre  dans  la  définition  du  goût; 
il  en  expofe  les  fources , il  dé- 
veloppe les  moyens  propres  à le 
former  Se  a l’entretenir  ; il  déçoit- 
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vre  les  écueils  qui  l'affoibliffent  8c 
le  corrompent  ; 8c  de  tous  ces  ar- 
ticles, il  forme  une  chaîne  de 
preuves  qui  le  ramènent  à fon 
principe  général , l'imitation.  Enfin 
l’abbé  Batteux  , pour  fortifier  fes 
raifonnemens,  a recours  aux  exem- 
ples. La  pratique  des  grands  maî- 
tres concourt  à la  conviâion  de 
la  bonté  du  précepte  qu’il  donne  ; 
6c  foitdans  l'univerfalitédes  beaux- 
arts,  foit  dans  chaque  efpcce  par- 
ticulière , la  jufteffe  de  la  théorie 
eft  toujours  démontrée  par  l’ex- 
périence.” II.  Traduction  des  (Susses 
d Horace  en  franqois , i volumes 
in- ti,  en  général  fidcllc  , mais 
qui  manque  de  chaleur  8c  de  grâce , 
& qui  confirme  que  les  poctes  ne 
peuvent  être  bien  traduits  que  par 
les  poètes.  111.  La  Morale  d'Kpl- 
eure  , titrée  de  fes  propres  écrits , 
17 j S , in- ta  ; livre  bien  fait  8c 
bien  imprimé  , 8c  où  l’on  décou- 
vre le  fonds  de  beaucoup  d'éru- 
dition , dont  l’auteur  cache  l’ap- 
pareil. IV.  Les  Quatre  Poétiques  , 
tfAriftote,  <f  Horace,  de  Vida  & 
de  Boileau,  avec  Us  iraduüions  Cr 
des  remarques  , 1 vol.  in-8°,  1771  : 
ouvrage  qui  refpire  le  bon  goût 
d’un  excellent  littérateur  , 8c  quel- 
quefois l'aménité  d'un  académi- 
cien. V.  Hifioire  des  Caufes  pre- 
mières. in-8°  , 1769.  L'auteur  y 
débrouille  quelques  principes  de 
l'ancienne  philofophie , 8c  ce  tra- 
vail lui  coûta  d'autant  plus,  qu'il 
fe  fait  moins  appercevoir  à fon 
leéleur.  VI. Elimtns  de  Littérature, 
extraits  du  Cours  des  Belles  - Lettres , 

I vol.  in- la.  VU.  Son  Cours  élé- 
mentaire à l’ufage  de  l'école  mili- 
taire , en  4j  vol.  in  - 11  : livre  fait 
à la  hâte , dans  lequel  il  s’eft  copié 
lui  - môme  , 8c  a copié  les  autres; 

II  avoit  été  reçu  de  l'académie 
des  Infcriptions  en  1754,  8c  de 
l’acadcmic  Françoife  en  176t.  Il’ 
avoit  beaucoup  de  dignité  dans  le 
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caractère , la  figure  8c  le  maintien; 
Batteux  étoit  encore  plu»  eftima- 
ble  par  fcj  qualités  perfonnelles , 
que  par  fes  talens  littéraires.  Ses 
bienfaits  foutenoient  une  famille 
au/fi  nombreufe  que  peu  opulente. 
C'eft  donc  à tort  qu’on  l’a  taxé 
d’avarice.  — Voye\  Arcjlns  , vers 
la  fin. 

BATTIE,  (Guillaume)  médecin 
Anglois , né  à Devonshire  en  1704, 
mort  de  paralyfie  le  1 3 juin  1 776 , 
eft  moins  connu  par  fes  écrits  de 
médecine,  que  par  fon  édition 
A Ifocratc , Cambridge  1749  , 2 vo- 
lumes in -8.° 

BATTIFERRI , ( Laure)  née  en 
151?  8c  morte  en  1589,  époufa 
le  célèbre  fculpttur  Ammanati , £t 
fe  dirtingua  par  fon  talent  pour 
la  poéfic.  Elle  traduifit  en  vers 
italiens  les  Pfeaumes  de  la  péni- 
tence , 8c  publia  pluüeurs  autres 
©pufcules  qui  furent  goûtés  de 
fon  temps. 

BATTORI , ( Étienne  ) d’une 
illuftre  famille  de  Tranfylvanie  , 
fut  élu  en  1575  , prince  de  cet 
état.  Il  gouverna  fes  fujets  avec 
autant  de  fageffe  que  de  bonté. 
Lorfque  Henri  111  quitta  le  trône 
de  Pologne  , la  réputation  A’Ê- 
tienne  lui  fit  donner  le  feeptre.  Il 
foutint  la  guerre  contre  les  Mof- 
«ovites , fur  lefquels  il  eut  divers 
fuccès.  Ilauroit  voulu  donner  une 
nouvelle  face  à la  Pologne  ; mais 
il  fe  plaignit  vainement  du  gou- 
vernement de  fon  royaume  , où  il 
trouvoit  un  grand  nombre  de  dé- 
fauts. Il  vécut  trop  peu  pour  les 
corriger,  8c  mourut  en  15S6.  La 
famille  de  Battori , qui  a donné 
d’autres  princes  à la  Tranfylvanie , 
s’éteignit  en  1613  par  la  mort  de 
Gabriel  Battori , 8c  fes  biens  paf- 
sèrent  à la  maifon  de  Ragjt\ki, 
«—  Voyt\  litTLEM  GAEO». 
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I.  BATTUS , ( Mythol.  ) famenx 
berger  de  Pyios  en  Arcadie,  qui 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à Apollon.  Mer- 
cure donna  à Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu’il  avoit  prifes, 
8c  tira  parole  de  lui  qu’il  ne  le 
dcciareroic  pas.  Il  feignit  de  fe 
retirer  , 8c  vint  peu  apres  fous  la 
forme  d’un  payfan  , lui  offrir  un 
bœuf  8c  une  vache , s’il  vouloit 
dire  où  étoit  le  bétail  qu’on  cher- 
choit.  Le  bon  homme  fe  laiffa 
gagner  8c  découvrit  tout.  Mercure 
indigné  le  métamorphofa  en  pierre 
de  touche  , qui  indique  de  quelle 
matière  eft  le  métal  qu’on  lui  fait 
toucher. 

I I.  BATTUS , fils  de  Polymne/lr , 
tiroit  fon  origine  d 'Luphcmc  , l’un 
des  Argonautes  qui  avoient  ac- 
compagné Jajon  dans  la  Colchide. 
Battus  fut  ainfi  nommé  , parce 
qu’il  étoit  bègue  , ou  qu’il  affec- 
toit  de  le  paroitre. pour  mieux 
couvrir  fes  delTeins.  Son  véritable 
nom  étoit  Arijiore/èt.  Par  ordre 
de  l’oracle  de  Delphes  , il  partit 
de  l’ifle  de  Théra  fa  patrie,  au- 
jourd’hui nommée  Santorinl , avec 
une  colonie , 6c  il  fe  rendit  en 
Libye , où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène  , dans  l’endroit  où  étoit 
né  Ariftce  , fils  à.' Apollon  8c  de 
Cyrène. 

BATU  , petit  - fils  de  Genglskan , 
fuccéda  à fon  aïeul  dans  la  partie 
feptentrionalede  fon  vafleempire^ 
8c  fuivit  fes  traces  en  devenant  lui- 
même  un  conquérant.  Il  porta  fes 
armes  jufques  dans  la  Pologne  , 
la  Hongrie  , la  Moravie  8c  la 
Dalmatie  qu’il  ravagea.  Proteileur 
de  M.mgukan  , il  le  fit  monter  fur 
le  trône  des  Mogols  en  Perfe , 8c 
lui  facilita  la  conquête  de  la  Chine. 
Batu  fuivit  le  culte  de  Gcngis  , en 
croyant  à l’unité  de  Dieu  8:  en 
n’adorant  que  lui  feu!.  Il  rogna 
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trente  ans  , fit  mourut  l'an  de 
l'hégire  654. 

B A T U R I S , roi  de*  Ibère*  , 
nation  qui  habitoit  les  bords  du 
Pont-Euxin  , fut  furpris  à la  chaffe 
par  un  orage  fi  épouvantable , qu'il 
s'égara  & fe  trouva  au  milieu  des. 
pr-cip.ces  dans  une  nuit  profonde. 
Effrayé  de  fon  danger  , il  promit 
au  Dieu  des  Chrétiens,  s’it  l'en 
delivroit,  d'embraffer  fon  culte. 
Les  nuages,  dit-on,  fe  dftipèrent 
aufiitôt  ; la  lune  parut  dans  tout 
fon  éclat,  fit  B> tarit  rejoignit  fa 
fuite.  Fidèle  à fon  vœu , il  devint 
1 apôtre  de  fes  états  , vers  1 an  3 17 
de  l ire  chrétienne. 

B A T Z , ( Violente  de  ) Efpa- 
gnole  d’origine  , belle , galante 
St  féroce, gênée  par  fon  mari  dans 
fes  intrigues  , le  fit  affafiiner  par 
Ariat  Bordée  fon  amant  , moine 
Auguftin,  profeffeur dans  l’univer- 
fitc  de  Touloufe  , fit  par  quelques 
autres  fcélcrats.  Le  mari  perdit  la 
vie  fous  dix-fcpt  coups  d'épée  & 
de  couteau.  Burdie  fit  Violente  de 
Bat j furent  condamnés  au  dernier 
fupplice  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe , & exécutés  au  mois  de  fé- 
vrier 1609. 

BAUCIS,  (Mythol.)  vieille  fem- 
me, fort  pauvre,  vivoit  avec  fon 
mari  Philimon  , prefnue  aufli  vieux 
quelle , dans  une  petite  cabane.  Ju- 
piter, fous  la  figure  humaine , accom- 
pagné de  Mercure  , ayant  voulu 
vifiter  la  Phrygie , fut  rebuté  de 
tous  les  habitans  du  bourg  auprès 
duquel  demeuroient  Philimon  8t 
BjucU  , qui  furent  les  feuls  qui 
le  reçurent.  Pour  les  récompenfer, 
ce  Dieu  leur  ordonna  de  le  fuivre 
au  haut  d'une  montagne.  Ils  regar- 
dèrent derrière  eux,  St  ils  virent 
tout  le  bourg  St  les  environs  fub- 
mergés , excepté  leur  petite  ca- 
bane , qui  fut  changée  en  un  tem- 
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pie.  Jupiter  promit  à ce  couple 
pieux  fit  humain  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoient.  Les  deux 
époux  fouhaitèrent  feulement  d'ê- 
tre les  miniftres  de  ce  temple,  Sc 
de  ne  point  mourir  l'un  fans  l'au- 
tre. Leurs  fouhaits  furent  accom- 
plis. Parvenus  à la  plus  grande 
vieilleffe , Philimon  s'apperçut  que 
Baueis  devenoit  tilleul  , fit  Boude 
fut  étonné  de  voir  que  Philimon 
devenoit  chêne  -,  ils  fe  dirent  alors 
tendrement  les  derniers  adieux. 
Ovide  fit  la  Fontaine  ont  déployé 
les  richeffes  de  la  poéfie  à décrire 
cette  aventure  touchante. 

BAUD , (Pierre  le)  doyen  de 
l’égüfe  de  Saint  - Tugal  de  Laval  , 
devint  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire l'Hiftoire  de  Bretagne , & lui 
accorda  le  pouvoir  de  vifiter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
pofer.  L'ouvrage  de  le  Baud  parut 
en  163g  , in-fol. , par  les  foins 
de  Pierre  d'Oder.  Il  s'étend  jufqu’à 
l'année  1438.  On  a dit  que  le 
Baud  n’étoit  que  le  plagiaire  de 
Geoffroy  de  Mammouth , fit  qu'il 
avoit  copié  fervilement  toutes  les 
fables  recueillies  par  ce  dernier  -, 
cependant , Lob  ntau , dans  fon  Hif- 
toire  de  Bretagne  , a donné  de 
grands  éloges  à celte  de  U Baud , 

BAUDÉLE , (Saint)  martyr  des 
Gaules,  eut  fon  tombeau  à Nimes. 
Plufieurs  églifes  de  France  fit  d’Ef- 
pagne  font  fous  le  vocable  de  ce 
Saint. 

BAUDELOT  de  Dairval  , 
( Charles  - Céfar  ) né  à Paris  en 
1648  , fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. II  plaida  quelque  temps  avec 
fuccès.  Un  procès  l'ayant  obligé 
d'aller  à Dijon , il  parcourut , dans 
fes  moment  de  relâche , les  biblio- 
thèques fit  les  cabinets  des  fa  vans. 
Ce  fut  l'origine  du  traité  Ve 
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CutUiti  des  Voyages , 1717,  î vol. 
in-11,  dans  lequel  il  montre  une 
grande  connoiffance  des  monu- 
mens  de  l’antiquité.  En  inftruifant 
le  leéleur,  il  l’amufe  par  des  re- 
marques curieufes  & des  obferva- 
tions  (ingulières.  On  lui  attribue 
la  rcdaâion  du  premier  voyage 
de  Paul  Lucas.  Il  fut  nomme  en 
1705  à une  place  de  l'académie 
des  belles  - lettres.  On  a de  lui 
plusieurs  Differtaùont  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie.  Il 
mourut  en  1721 , à 74  ans.  C'é- 
toit  un  homme  doux  , raodcltc  , 
bienfaifant. 

BAUDERON,  Voy.  Senecé. 

BAUDET,  (Etienne)  célèbre 
graveur  , né  à Blois , 6 1 mort  en 
1671,  à 73  ans,  grava  beaucoup 
d'après  te  Pouffai.  II  en  a rendu 
l'effet  8c  les  caraélères-,  mais  on 
ne  trouve  point  dans  fes  eftampes 
la  précilion  & la  nobleffe  qui  font 
dans  les  tableaux.  Les  meilleurs 
ouvrages  de  Baudet  font  : le  Frap- 
pement de  Roche  , le  Veau  d’or  , Mol  je 
foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pha- 
raon , d’après  le  Poujffîn  : fon  chef- 
d'œuvre  eft  l'eftampe  A' Adam  8c 
Ere  d'après  le  Dominiqusn. 

BAUDIER , (Michel)  Langue- 
docien , hifloriographe  de  France 
fous  Louis  XI II,  étoit  une  des 
plus  fécondes  8c  des  plus  pefantes 
plumes  de  fon  liècle.  Il  lailfa  beau- 
coup d'ouvrages  fans  ordre  8c 
fans  goût , mais  dans  lefquels  on 
trouve  des  particularités  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 
I.  H ‘flotte  génitale  de  la  Religion  des 
Turcs  , arec  ta  vie  de  leur  Prophète 
Mahomet , & des  quatre  premiers  Ca- 
lifes ; plus,  le  Ltrre  Cr  la  Théologie 
de  Mahomet  , 1636  : ouvrage 

traduit  de  l'Arabe,  copié  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi  , quoiqu'ils  n'aient 
pas  daigné  le  citer.  11.  Hi flotte  du 


B A U 

Cardinal  d’Amhoife,  Paris,  165 T J 
in- 8.°  Sitmond  , de  l’académie 
Françoife , un  des  flatteurs  du  car- 
dinal de  Richelieu  , s’étoit  propofé 
d’élever  ce  miniflre  aux  dépens  de 
ceux  des  ficelés  pafTés.  Il  attaqua 
d'abord  d’Amholfe,  8c  ne  manqua 
pas  de  le  mettre  au  - deflous  de 
Richelieu.  Baudier  , nullement  cour- 
tifan,  vengea  fa  mémoire,  8c  obf- 
curcit  l’ouvrage  de  fon  détracteur. 
121.  Hlfloire  du  maréchal  de  Tu  iras  , 

1644  > in-fol.  -,  1666,  2 vol.  in-11  : 
curieufe  8c  ncceffaire , quand  on 
veut  connoitre  à fonds  le  règne 
de  Louis  XIII.  IV.  Les  Hifloiret 
de  Suger , de  Ximcnis  , 8cc.  Les 
faits  que  Baudier  raconte  dans  ces 
différent  ouvrages,  font  prefque 
toujours  abforbés  par  fes  ré- 
flexions , qui  n'ont  ni  le  mérite 
de  la  précifton  , ni  celui  de  la 
nouveauté.  « Quiconque , a-t-on 
dit , aime  le  ftyle  précis  8c  agréa- 
ble, doit  bien  fe  garder  de  lire  fes 
ouvrages;  celui  qui  fait  démêler 
les  traits  d'érudition  au  milieu  du 
verbiage  8c  de  l'ennui  des  differ- 
tâtions , peut  y trouver  de  quoi 
étendre  fes  connoiffances.  " 

BAUDIN,  (Pierre -Charles- 
Louis)  né  a Sédan  en  1731  , fut 
député  par  cette  ville  à l'affem- 
blée  légiflative  8c  à la  convention. 
Plus  laborieux  qu'éloquent,  très- 
incertain  dans  fes  principes , il 
partagea  quelquefois  l’exagération 
de  fes  collègues,  mais  plus  fou- 
vent  le  calme  de  la  modération. 
En  combattant  la  loi  fur  les  droits 
fucctflifs  des  émigrés  , il  s'écria  : 
Si  parmi  des  millions  de  coupables  , 
il  s'en  trouve  dix  innocent  , la  loi 
qui  les  fappc  tous  indiflneiement , eft 
i jufle.  Deux  de  fes  difeours  font 
curieux  : le  premier  a pour  objet 
d'offrir  les  moyens  de  terminer  la 
révolution  fans  fecouffe;  lefcccnd 
préfentc  le  tableau  de  l'état  de  U 
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république , & des  travaux  de  la 
convention  , à la  fin  de  fa  fcflion. 
On  a encore  de  lui  : I.  Anecdotes 
fur  la  Çonftitutiçn  , 1794,  in -8.° 
II.  De  la  Libtrté  de  la  Preffc , 1795  , 
in-8.°  Sa  mort  arrivée  en  décem- 
bre 1799  , laiffa  une  place  vacante 
à l’inftitut , dont  il  étoit  membre- 

BAUDIUS,  (Dominique)  pto- 
feffeur  d’éloquence  à Leyde,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1613-  U 
itoit  né  à Lille  en  1561 , fit  avoit 
été  reçu  avocat  à la  Haye  en  1587. 
Il  fediftingua  comme  jurifconfulte 
fit  comme  littérateur.  Parmi  les 
ouvrages  latins  en  vers  8t  en  profe 
qu’il  laiffa , on  diftingue  fes  Poéfies 
fit  fur  • tout  fes  Vers  ïambes  , 1607  , 
in-8.°  Il  y a du  feu  fit  de  la  nobleffe. 
On  a encore  de  lui  des  Harangues 
fit  des  Epures  , Leyde  16  5 o , in- 1 1 ■ 
OÙ  il  montre  beaucoup  d’efprit  & 
de  vanité,  fie  qui  valent  mieux  que 
fes  vers.  L’amour  fit  le  vin  terni- 
rent fa  réputation. 

BAUDON1VIE,  religieufe  de 
Poitiers , fut  témoin  des  vertus  8c 
des  afles  de  piété  de  la  reine  Ra- 
degonde  morte  en  587  , 8c  elle  fc 
plut  à en  écrire  la  vie.  Cet  ou- 
vrage fe  borne  à recueillir  les 
faits  oubliés  par  l'évêque  Fortunat , 
qui  a publié  aufii  une  Vie  de  la 
même  princeffe. 

BAUDORI,  (Jofephdu)  ne  à 
Vannes , d'une  famille  diftinguée, 
en  1710  , entra  cher  les  Jéfuites 
en  1714,  6c  mourut  à Paris  en 
1749.  Il  fut  nommé,  à l’âge  de 
3 1 ans , pour  occuper  la  place  du 
P.  Porie  , fit  il  eut  le  mérite  de 
la  remplir.  On  a de  lui  des  Œu- 
vra di ver  fes  , dont  la  dernicre  édi- 
tion eft  de  Paris,  en  1761,  in-n. 
On  trouve  dans  ce  Recueil  quatre 
DJ  'cours  Latins  fie  quatre  Plaidoyers 
français.  L’édition  précédente  of- 
frait une  tragédie  latine  > intitulée  : 
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SanHus  LvdQVICVs  in  vineulis , à 
laquelle  on  a fubftitué  le  Plaidoyer 
des  quatre  âges , qui  y manquoit. 
Les  fujets  des  difeours  font  inté- 
reffans  , les  divifions  nettes  8t 
fimples.  Sa  latinité  , quelquefois 
trop  dure  , eft  en  général  très- 
bonne.  On  peut  lui  reprocher 
quelques  pointes  , quelques  jeux 
de  mots , qui  gâtent  ptefque  tou- 
jours notre  latinité  moderue , 6c 
qui  ont  régné  fi  long- temps  dans 
le  collège  de  Louis  le  Grand  ; mais 
l’on  doit  avouer  qu’il  en  a moins 
que  fes  prédcceffeurs.  Quant  à fes 
Plaidoyers,  ils  font  aufii  ingénieux 
que  bien  choifis. 

BAUDOT  de  Juitu  , 
(Nicolas)  né  à Vendôme  en  1678, 
d'un  receveur  des  tailles  , s'établit 
à Sarlat , où  il  fut  fubdéléguc  de 
l'intendant.  Les  devoirs  de  ton 
emploi,  fit  les  charmes  de  la  litté- 
rature remplirent  le  cours  de  fa 
vie.  Il  termina  fa  longue  carrière 
en  1779  , à 8t  ans.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  hiftonques  , 
écrits  avec  an  St  méthode.  I.  VHif 
toire  de  Catherine  de  France  , reine 
d’Angleterre,  qu’il  publia  en  1696. 
Quoique  tout  yfoit  vrai  dans  les 
principaux  évenemens , 8c  que  la 
bienféance  y foit  obfervée  exac- 
tement, l'auteur  a avoué  depuis , 
qu'il  ne  prétendoit  pas  fe  faire 
honneur  de  cet  ouvrage , qui  tient 
beaucoup  du  romao.  II.  Germaine 
de  Foi» , nouvelle  hiftorique,  qui 
parut  en  1701.  III.  Hiftoire  fccrcte 
du  Connétable  de  Bourbon  , imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  hiftorique 
Cr  galante  de  l’invafion  d’Ef pagne 
par  Us  Meutes  , imprimée  en  17ÏI , 
4 vol.  in-12.  Ces  trois  ouvrages 
font  à peu  près  du  même  genre 
que  le  premier  ; mais  il  y en  a 
d’autres  de  lui  plus  fotides , comme 
VHifioirt  de  la  conquête  d’Angleterre 
par  Guillaume  due  de  Normand,  e ; 
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1701,  in-11  ; l’Hfloirt  de  Philippe- 
Auguflt,  170»,  1 vol.  in- H;  8c 
celle  ic  Charles  VU  , 1697  , 1 vol. 
in-11.  L’ordre  & le  flyle  en  font 
le  principal  mérite  -,  l’auteur  n’avoit 
confulté  que  les  livres  imprimés. 
On  a encore  de  lui  : VHjioirt  des 
hommes  illuflrcs  , tirée  de  Brantôme  ; 
VHiftoire  de  la  vie  Cr  du  régne  de 
Charles  VI,  enç  vol.  in-Il , 1753  ; 
ï’Hifioire  du  règne  de  Louis  XI , 6 vol. 
în-l  1 , 1756;  VHiftoire  des  résolu- 
tions de  N aptes , 4 vol. in-11,  1757. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
paru  fous  le  nom  de  Mlle,  de 
Lujfan.  Le  ftyle  en  eft  un  peu 
négligé , 8c  il  manque  Couvent  de 
précifion.  Voyeg  Lussan  , n°  II. 

I.  BAUDOUIN  Ier,  frère  de 
Godefroy  de  Bouillon  fut  qualifié 
de  roi  de  Jérufalem  & de  Saint- 
Jean-d'Acre  , apres  la  mort  de 
celui-ci.  Il  entra  en  Egypte,  & y 
attaqua  la  ville  de  Farma  , qu’il 
réduifit  en  cendres.  Après  cette 
expédition  , il  tourna  du  côté 
d'Arifch  -,  mais  la  mort  le  furprit 
en  chemin  en  1131.  Ses  entrailles 
furent  dépofées  dans  une  tombe 
qui  Ce  voit  encore  fur  le  chemin 
d’Egypte  en  Syrie , 8c  qui  porte 
le  nom  de  Hégiarat  Baiduil  ou  la 
tombe  de  Baudouin.  Son  corps 
ayant  été  embaumé , fut  porte  par 
l’armée  à Jérufalem , 8c  placé  dans 
legltfe  de  la  Refurreûion  , bâtie 
fur  le  Calvaire. 

II.  BAUDOUIN  I , fils  de 
Baudouin  Vil! , comte  de  Flandres, 
s’étant  croifé  pour  aller  à la  Tcrre- 
fainte,  fut  élu  premier  empereur 
Latin  de  Conftantinople , après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  François 
Ce  les  Vénitiens,  réunis  en  1104. 
(Voyc[  Alexis  V , n°  vin.)  On 
ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix. 
Baudouin  étoit  pieux,  charte,  hu- 
main , prudent  dans  fes  entreprifes , 
courageux  dans  l’exécution,  & 
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poffédoit  tous  les  talens  militaires' 
Son  règne  fut  cependant  aufli  mal- 
heureux que  court.  Les  Grecs , 
meprifés  par  les  François  , qui 
refufoient  de  les  recevoir  dans 
leur  armée , en  mirent  a mort  un 
grand  nombre  qu’ils  furprirent  en 
différentes  occafions.  Ayant  (ail 
alliance  avec  les  Bulgares , quoi- 
que depuis  long-temps  ces  peuples 
biffent  leurs  ennemis  -,  Jean  roi  de 
cette  nation  , prince  aufli  ambi- 
tieux que  cruel,  entra  dans  l’em- 
pire avec  une  armee  formidable. 
Il  marcha  vers  Andrinople,  pour 
faire  lever  le  fiége  que  Baudouin 
y avoir  mis.  Il  fallut  en  venir  à 
une  bataille  rangée.  Baudouin  y 
montra  la  plus  grande  valeur  ; 
mais  la  fortune  ne  l’ayant  pat 
fécondé , il  fut  battu , 8c  fait  pri- 
fonnier  , le  ij  avril  1105.  Ce 
prince  , abandonné  au  pouvoir 
d’une  nation  féroce  , fut  chargé 
dechaincs,  & conduit  à Ternobe, 
capitale  de  la  baffe  Mcefie,  où  on 
le  laiffa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant feize  mois.  Apres  cette  longue 
captivité  , le  roi  des  Bulgares  le 
fit  mourir  cruellement  , à l’âge 
de  3{  ans.  Les  uns  difent  qu’on 
lui  coupa  les  bras,  les  jambes  8c 
la  tête , qu'on  donna  fon  cadavre 
aux  bêtes  féroces  8c  aux  oifeaux 
de  proie  ; les  autres , qu'il  les  fit 
manger  par  fes  chiens  ; d'autres, 
qu’il  fit  garnir  fon  crâne  d’un  cer- 
cle d’or,  pour  lui  fervir  de  coupe 
dans  fes  repas.  Baudouin  avoit 
époufé  Marie  de  Champagne , qui 
donna  le  jour  à deux  princcffes. 
Voye\  Ram  s. 

III.  BAUDOUIN  II  , dernier 
empereur  Latin  deConflantinople, 
de  la  maifon  de  Courtenai , fut  élu 
en  mS.  Afiiégé  deux  fois  dans 
Conftantinople  , par  Vatace  em- 
pereur de  Nicée  , 8c  par  A\an  roi 
des  Bulgares , il  fut  obligé  da 
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paffer  en  Italie  pour  y mendier 
du  fecouri.  Il  défit  à fon  retour 
Fasaee , à qui  il  accorda  la  paix , 
mais  celui-ci  ayant  repris  le  deffus, 
Baudouin  tut  réduit  à aller  chercher 
de  nouvelles  troupes  dans  diffé- 
rentes cours  , qui  le  recoururent 
foiblement.  Fatace  étant  mort  l'an 
1155 , eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Théodore  Lafcaris  le  jeune , qui  ne 
régna  que  quatre  ans  , & qui  laiffa 
la  couronue  à Jean  Lafcarit  fon 
fils  , âge  de  8 ans , fous  la  régence 
d’un  nommé  Mu\aton.  Michel  Patio- 
logue , ayant  (ait  tuer  ce  tuteur, 
fe  fit  declater  régent  a (a  place  , 
& prit  le  Ie*  décembre  1159,  le 
titre  d’empereur , conjointement 
avec  Jean  L j'earis.  PaUologue  ayant 
formé  enfoitc  le  projet  de  chaffer 
les  François  de  la  Grece,  St  de 
fe  rendre  maître  de  Conftanti- 
aople,  il  fit  invertir  cette  capitale. 
Il  entra  par  un  fouterrain  le  19 
juillet  1161 , St  força  la  garnifon 
de  lui  céder  la  place.  Baudouin , 
vit  de  fon  palais  le  feu  dans  diffé- 
rent quartiers  de  la  ville,  tandis 
qu'on  palfoit  au  fil  de  lepée  les 
François  qui  vouloicnt  rélifter. 
Dans  cette  fâcheufo  extrémité,  il 
quitta  les  ornement  impériaux , 
qui  furent  portés  à PaUologue , 8t 
s'étant  déguifé  , il  entra  dans  une 
barque  qui  le  tranfporta  dans  l’ifte 
de  Négrepont.  Ce  monarque  ayant 
abandonné  ainft  la  capitale  de 
l’Orient,  fe  retira  en  Italie,  St 
mourut  en  1173  , à II  ans.  Il  avoit 
de  l'efprit  St  de  la  valeur  5 mais 
il  monta  fur  le  trône  dans  un 
temps  où  il  auroit  eu  befoin  d’une 
armée  formidable , parce  qu'il  étoit 
environné  de  rivaux  puiffans  St 
d'ennemis  étrangers.  Sa  femme 
Marthe  de  Brienne , fille  de  Jean  de 
JBrienne,  lui  donna  un  fils  unique, 
Philippe.  Baudouin  lui  laiffa  le  vain 
titre  d'empereur,  dont  il  ne  jouit 
pas  long  - temps  , étant  mon 
*n  u8j.  Philippe  avoit  un:  fille 
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nommée  Catherine  , qui  époufa 
Charles  , comte  de  Valois,  auquel 
elle  tranftnit  fes  droits.  La  fille 
de  celui  • ci  , appelée  Catherine 
comme  fa  mère  , les  porta  à 
Philippe  prince  de  Tarente  , qui 
n'eut  qu’un  fils,  mort  fans  porté- 
rité  en  1364.  Ce  dernier  rejeton 
de  l’infortuné  Baudouin  s'appelloit 
Robert. 

IV.  BAUDOUIN,  roi  de 
Jérufalem  , Foye^  N o R A D 1 N. 
— I.  Pur. — & I.  Faliéri. 

V.  BAUDOUIN,  (Benoit) 
théologien  d’Amiens  fa  patrie  , fe 
fit  un  nom  parmi  les  érudits  par 
fon  traité  De  la  chaujfurt  des  An- 
ciens, publié  en  161.3,  in-8°,  fou* 
le  titre  de  Calccut  anthjuus  Cr  myf- 
ticus.  Cet  ouvrage  fit  fauffement 
imaginer  qu'il  étoit  fils  d'un  cor- 
donnier , qu'il  l’avoit  été  lui- 
mème,  St  qu'il  vouloit  faire  hon- 
neur à fon  premier  métier. 

VI.  BAUDOUIN,  (François) 
naquit  à Arras  l'an  1510.  Il  fut 
profeffeur  de  droit  à Bourges  , 
à Angers,  à Paris,  à Strasbourg, 
St  à Heidelberg.  Antoine  de  Bour- 
bon , roi  de  Navarre,  qui  lui  avoit 
confié  l'éducation  d’un  de  fes  fils 
naturels,  l’envoya  au  concile  de 
Trente  pour  être  fon  orateur. 
Henri  III , n'étant  encore  que  duc 
d'Anjou  , voulut  employer  fa 
plume  pour  juftificr  la  Saint-Bar- 
thélcmi  5 mais  ce  prince  trouva 
dans  Baudouin  un  politique  adroit  & 
un  conrradiéleiir  honnête-homme, 
fit  dans  la  fuite  il  le  fit  entrer  au 
confeil  d’état.  Il  mourut  en  1573, 
à 54  ans,  comme  il  fe  difpofoit 
à fuivre  Henri,  clu  roi  de  Pologne: 
le  Père  Ma/donat , Jéfuite , l’affifta 
à la  mort.  Baudouin  avoit  d'abord 
été  lié  avec  Calvin  ; mais  la  lec- 
ture de  Georges  Cafander  le  dégoûta 
de  la  nouvelle  doétrine.  Ce  favant 
joignit  au  don  do  petfuadcr , bcau- 
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coup  de  favoir  & de  mémoire. 
Nom  avons  de  lui  des  Ouvrages 
de  jurifprudence , d'hiftoire , de 
théologie  & de  controverfe.  Le 
ftylc  en  ell  facile  & élégant. 

VII.  BAUDOUIN  ou  Bau- 
doin , ( Jean  ) naquit  à Pradelle 
en  Vivarais.  11  fut  le&eur  de  la 
reine  Marguerite  , Si  eut  une  place 
à l’académie  Françoife.  On  a de 
lui  de  niauvaifes  verfions  de  Ta- 
cite , de  Suétone , de  Lucien , de 
SallufU- , de  Dion  Cajfuu  , du 
Tajfe , de  Bacon  , de  Dâvila , Si 
de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
verfions,  écrites  avec  plus  defim- 
plicité  que  d’exaélitude,  ne  lui 
coûtoient  guères.  Lorfqu’il  étoit 
preffé  , il  ne  faifoitque  retoucher 
celles  qu'on  avoit  faites  avant  lui , 
fans  fe  donner  la  peine  de  recou- 
rir à l’original.  Il  écrivit  auffi  une 
Uifloire  de  Malte , 1659  , a vol. 
in-fol  & publia  quelques  Romans. 
Tous  fes  ouvrages  furent  diètes 
par  la  faim , & font  par  conféquent 
très-peu  eftimables.  Le  feul  qui  ne 
foit  pas  entièrement  dédaigné , cft 
fon  Recueil  d'Emblèmes  , avec  des 
Dij cours  moraux  qui  fervent  £ expli- 
cation , Paris  1638,  in-8°,  3 vol. 
ornés  de  figures  gravées  par  Briot. 
On  recherche  auffi  fon  lconologie , 
Paris  1636,  in-fol.,  St  1643, 
in-4.0  II  mourut  à Paris  en  1630, 

;foixante-fix  ans. 

VIII.  BAUDOUIN,  Voye\ 
Balduin. 

BAUDRAND,  (Michel -An- 
toine) prieur  de  Rouvres  & de 
Neuf- Marché,  naquit  à Paris  en 
1633,  & y mourut  le  29  mai 
1700,  à 67  ans.  Le  Père  Briet , 
profeffeur  de  rhétorique  au  col- 
lege de  Clermont , fous  lequel  il 
étudia , lui  ayant  fait  corriger  les 
épreuves  de  fa  Géographie  ancienne 
(r  nouvelle , le  difciple  prit  le  goût 
du  maitre.  On  a de  lui  un  Diction - 


B A U 

naire  Géographique,  en  1 volumes 
ic-lol. , imprimé  d’abord  en  latin , 
1681  ; & en  françois,  1703 , après 
la  mort  de  l'auteur.  Guillaume  San* 
fon  , un  des  premiers  géographes 
de  France  , reprocha  bien  des  mé- 
prifes  à l'abbé  BaudranJ , dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  première 
édition.  Ces  fautes  ne  difparurent 
point  à la  féconde , & l'on  n'ef- 
time  guères  ci  l’une  ni  l’autre.  Le 
DiRionnaire  Géographique  de  Maty  , 
1711 , in-40 , a été  puifé  en  partie 
dans  celui  de  l’abbé  Baudrand, 
mais  il  cfi  beaucoup  plus  exaèt. 

BAUDRI,  Voy.  Bauldri. 

BAUDRICOURT  , ( Jean  de  ) 
mai  c chai  de  France,  gouverneur 
de  Bourgogne  , fe  fignala  à la  ba- 
taille de  Saint- Aubin  du  Cormier, 
en  1488  , & aida  Charles  VI II  à 
conquérir  le  royaume  de  Naples 
en  >49  3.  Il  mourut  quelques  an- 
nées après  fans  pofiénté.  Son  pere 
Robert  de  Baudricourt  avoit  fervi 
avec  difiinûion  : cri  t lui  qui  en- 
voya la  Puccltc  d'Orléans  à Char* 
les  Vil.  11  mourut  vers  l'an  1464. 

BAUGÉ,  (Etienne  de)  évêque 
d'Autun  en  1113  , renonça  à fon 
évêché  pour  embraffer  la  vie  re* 
ligieufe  , dans  le  monafière  de 
Cluni.  Jean  Monteléon  a publié  en, 
1317,  un  ouvrage  de  cet  évê- 
que, fur  les  ordres  eccléfiafiiques 
& les  cérémonies  de  la  méfié. 

I.  BAUHIN  , (Jean)  originaire 
d'Amiens , exerça  la  médecine  à 
Balle  fa  patrie  avec  réputation,  8c 
enfuite  à Lyon , où  il  donna  long- 
temps des  leçons  de  botanique. 
Le  duc  de  ff'ittembcrg-Montbelliard 
le  nomma  en  1360  fon  médecin. 
Il  mourut  à Mombelliard  en  1613, 
à 73  ans.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages de  médecine  8c  de  botani- 
que. Le  plus  connu  cfi  fon  Hijioria 
Plantarum  univcrfalis , réimprimée 
en  1650  , in-fol. , à Embrun  , avec 
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différentes  additions.  Son  Père  , 
Je an  Baahin  , avoit  joui  d'une 
grande  réputation.  Il  s'éioit  re- 
tiré a Bafle  , pour  y profeffer  plus 
librement  le  Calvinifme. 

II.  BAUHIN,  (Gafpard)  frère 
du  précédent,  né  en  J 560,  fut 
premier  médecin  du  duc  de  (Vit- 
ttmberg.  11  profeiTa  la  médecine  & 
-la  botanique  a Bafié  , où  il  mou- 
rut en  i6j4  , âgé  de  6j  ans.  C'é- 
toit  un  homme  lavant , mais  vain 
& préfomptueux.  On  a de  lui  : 
I.  In/litutiuncs  Anatomie» , à Bafle 
1604,  in-8.°  II.  Thtatrum  Botani- 
eum , 1663  , in-fol.  111.  Traitt  du 
Hermaphrodites,  en  latin,  1614, 
in-8°,  peu  commun.  IV.  Pinax 
Theatri  Botanici  , iranctorf  167 1 , 
in  - 4.0  V.  D’autres  Ouvrages  en 
latin  , juftemenc  ellimcs  de  leur 
temps , 8c  qui  méritent  encore  de 
l'être  aujourd’hui.  On  l’appelle 
dans  fon  épithaphe  U Phénix  de  fort 
fi'ecle  pour  l’anatomie  8c  la  botani- 
que. — Gafpard  laiffa  un  AU  , 
nommé  Jean  - Gasvard  , qui  mar- 
cha fur  fes  traces.  Né  en  1606  , 
mort  en  1685  , il  profeffa  à Balle 
fa  patrie , fut  confulté  d'une  partie 
de  l'Europe , 8c  publia  le  Théâtre 
Botanique  de  fon  perc.  — Jérôme 
Bauuis  , AU  de  Jtan-Gafpard , né 
à Balle  en  1637  , mort  en  1667, 
publia  en  1664  l 'Herbier  de  Ta- 
btrnamontanus , in-fol. 

BAVIÈRE  , ( Princes  de)  Voyt\ 
vx.  Albert.  — II.  Isabelle. 

— Louis  , n.°  v.  — Marie. 

— n.°  xviii.  — x.  Robert  , 
tr  Ulrique. 

BAVIUS  , nom  d’un  mauvais 
pocte , que  Virgile  a tiré  de  l'oubli 
par  ce  vers  : 

Qui  Bayivm  non  oiit  ! amet 
tua  earmina , Mari. 

BAULDRT  , (Pauli  profeffeur 
en  hilloire  facrée  à Utrecht , né 
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à Rouen  l’an  1639,  étoit  gendre 
du  célèbre  Henri  Bajnage.  Il  a 
donné  au  public  : 1.  Une  édition 
du  traité  de  LaHanee , Ut  morte 
perfteuiorum  , avec  des  notes  fa- 
vantes  , Utrecht , 1691.  Il  y jus- 
tifie plus  d'une  fois  LaHanee  contre 
les  vaines  critiques  de  Jacques  Toi- 
lius  i il  admet  l'arrivée  de  S.  Pitrrl 
a Rome  , atteftée  ici  par  Laéianee  , 
& contcftée  A peu  judicieufement 
par  la  plupart  des  Proteftans.  Tout 
ce  que  renferme  l’édition  de  Bauldri 
a paffé  dans  le  fécond  volume 
de  celle  que  Lcnglet  du  Frtfnoy  a 
donnée  a Paris  en  1748 , a vol. 
in-4.0  II.  Une  nouvelle  édition 
d’un  petit  ouvrage  de  Furetiïrt, 
intitulé  : Hijloire  des  derniers  troubles 
arrivés  au  royaume  ef  Eloquence  , 
Utrecht  1703  , in-lî-  III.  Syntagma 
kalendariorum  , Scc.  , Uttecht  1706, 
in-folio  : tout  ce  qui  concerne  les 
differens  calendriers  eft  ici  rédigé 
en  tables , par  lefquelles  on  trouve 
facilement  a quels  jours  font  ar- 
rivés les  évenemens  donc  il  cil 
parlé  dans  l’hiftoire.  IV.  Plufieurs 
Dijfertatiuns  répandues  dans  diffé- 
rent journaux.  11  mourut  en  1706. . 

B AU  LOT  ou  Beaulieu  , 
(Jacques)  célèbre  lithotomifte  , 
naquit  en  1631 , dans  un  hameau, 
au  bailliage  de  Lons-le-  Saunier  en 
Franche-Comté,  de  parens  fort 
pauvres.  11  les  quitta  de  bonne 
heure  pour  prendre  parti  dans  un 
régiment  de  cavalerie-  11  y fervit 
quelques  années  , 8c  At  connoif- 
fance  avec  un  certain  Pauloni  , 
chirurgien  empyrique,  très-couru 
pour  tailler  les  malades  attaqués 
de  la  pierre.  Apres  avoir  pris  cinq 
ou  Ax  années  de  leçons  fous  ce 
charlatan  , il  fe  rendit  en  Provence. 
Ce  fut  là  qu’il  commença  à porter 
une  cfpèce  d’habit  monacal  , qui 
ne  rcffembloit  à aucun  vêtement 
des  ordres  religieux  j & il  ne  fut 
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plus  connu , depuis  , que  Tous  le 
nom  de  Frirt  Jacques.  De  Pro- 
vence , il  paffa  en  Languedoc  , 
enfuite  dans  le  Rouflîlion , ôc  de 
la  dans  les  différences  provinces 
de  la  France.  Il  fe  montra  enfin 
fur  le  théâtre  de  Paris , qu’il  quitta 
bientôt  pour  continuer  fes  courfes. 
.11  parut  à Genève,  à Aix-Ia-Cha- 
pcllc  , à Amfferdam , 3c  opéra 
par-tout.  Ses  fuccès  Curent  allez 
variés  -,  non-feulement  fa  méthode 
n'étoit  pas  uniforme,  mais  l'ana- 
tomie etoit  inconnue  à cet  in- 
cifeur  téméraire.  Il  ne  vouloir 
prendre  aucun  foin  des  malades 
apres  l'opération  , difant  : J'ai  tiré 
la  pierre,  Dieu  guérira  la  plaie.  L'ex- 
périence lui  ayant  depuis  appris 
que  les  panfemens  & le  régime 
étoient  néceffaires , fes  traitemens 
furent  conftamment  plus  heureux. 
A peine  Frire  Jacques  avoit-il  quitté 
la  Hollande , que  fa  méthode  paffa 
en  Angleterre,  8c  fut  adoptée  par 
Chefetden , qui  la  porta  à fa  der- 
nière perfeftion  : de  la  vient  quelle 
fut  appelée  l'Opération  Angloi/e , 
quoiqu'elle  appartienne  incontefla- 
blement  aux  François.  En  recon- 
noi  (Tance  des  cures  nombreufes 
que  cet  opérateur  avoit  faites  à 
Amfferdam , les  magiftrats  de  la 
ville  firent  graver  fon  portrait , 8c 
frapper  une  médaille  fur  la  face 
de  laquelle  étoit  fon  bulle.  Enfin, 
apres  avoir  paru  à la  cour  de  Vienne 
8c  à celle  de  Rome , il  choilit  une 
retraite  auprès  de  Befançon.  Il  y 
mourut  l'an  1710 , à 69  ans , 
dans  les  fentimens  d'un  homme  de 
bien,  dont  la  vie  avoit  été  con- 
facrée  au  foulagement  de  l’huma- 
nité. VHiftoire  de  cet  hermite  a 
été  écrite  par  Vacher,  chirurgien 
major  des  armées  du  Roi , 8c  impri- 
mée à Befançon  en  1757,  in- 11. 

> T.  BAUME,  (Pierre  de  la) 
évêque  de  Genève  en  1 j 23 , d'une 
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ancienne  familic  de  BrelTe  , fut 
chaflé  de  fon  fiége  par  les  Cal- 
vinilles  en  ijjj.  Cet  évêché  fut 
transféré  à Anneci  par  Paul  III , 
qui  lit  la  Baume  cardinal.  II  mou- 
rut archevêque  de  Befançon  , en 
M44- 

II.  BAUME,  (Claude  de  la) 
neveu  8c  fuccelïeur  du  précédent 
dans  l'archevêché  de  Befançon  , 
préferva  foo  troupeau  des  erreurs 
de  Calvin.  Grégoire  XIII  le  fit  car- 
dinal en  1578.  11  mourut  à Arbois 
le  14  juin  1584  , dans  le  temps 
où  il  alloit  prendre  poffeflîon  de 
la  charge  de  vidamed'Amiens.  Les 
gens  de  lettres  perdirent  un  pro- 
teâeur. 

III.  BAUME,  (Nicolas -Au- 
gufte  de  la  ) marquis  de  Montrevel , 
maréchal  de  France  en  1703  , étoit 
de  la  famille  des  deux  précédent. 
Il  fut  envoyé  contre  les  Camifards, 
qu’il  battit  en  plaideurs  occafions , 
fans  pouvoir  les  réduire.  11  mou- 
rut à Paris  le  11  oétobre  1716  , 
à 70  ans.  Duclos  attribue  fa  mort 
à une  efpèce  de  fuperfiition , dont 
bien  des  gens  font  encore  attaqués. 
Etant  à table  chez  le  duc  de  Biron , 
on-verfa  unefalière  fur  lui.  Il  en 
fut  fi  effrayé,  qu’il  s'écria  qu'iV 
étoit  mort.  11  tomba  en  foibleffe-, 
on  l’emporta  chez  lui  ; la  fièvre  le 
prit,  8c  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours.  Il  avoit  cependant  beau- 
coup de  bravoure.  Il  fut  d’abord 
capitaine  de  cavalerie.  Une  affaire 
d'honneur  qui  lui  arriva  à Lyon, 
8t  dont  il  fe  tira  deux  fois  avec 
avantage , l'obligea  de  fortir  du 
royaume  ; mais  il  y revint  en 
1667  , 8î  fe  diliingua  tellement  au 
fiége  de  Lille,  qu'il  fut  avancé 
a la  prière  de  Turenne.  Ayant  fi- 
gnalé  fa  valeur  St  reçu  des  blef- 
fures  dans  diverfes  affaires  péril- 
lcufes , il  parvint,  de  grade  en 
grade,  jufqu'qu  bâton  de  maréchal 

de 
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«Je  France.  U favoit  faire  fa  cour, 
a u lit  bien  que  fe  naître.  L'abbé 
de  Saint  - Pitrrt  dit  qu'il  croit 
poli  , galant  , 8c  que  jet  affaires 
étaient  dérangées.  — Le  dite  de  Saint- 
Simon  dit  qu'il  dut  Ton  élévation  i 
une  brillante  valeur  St  à une  figure 
qui  avoic  enchante  , mais  qui  n’é- 
toit  plus  la  même.  ■<  Elle  fuppléoit 
en  lui , ajoute-t-il , à toute  autre 
qualité.  Jamais  deux  hommes  û 
femblablcs  que  lui  & le  maréchal 
de  Villtroi , qui  fut  toujours  fon 
protecteur  , a la  différence  prés 
du  détintérefTement  du  maréchal 
fit  du  pillage  de  Montrent , né  fort 
pauvre  8(  grand  dépenser,  & qui 
auroir  dépouillé  les  autels.  Sa 
forte  de  fatuité  , qui  pourtant  pa* 
toi  (Toi:  extrême  , étoit  toute  faite 
pour  le  roi.  Les  modes , les  dames, 
lin  gros  jeu  , un  langage  qui  s’é- 
t oit  fait  de  phrafes  tout- à-fait 
vides  de  fens , St  fort  ordinaire- 
ment de  raifon  , fes  grands  airs  ; 
tout  celâ  en  impofoit  aux  fots , 8c 
p'aifoit  merveilleufement  au  roi. 
Ajoutez  un  fcrvice  très-affidu  , 
dont  toute  l’ame  n’ étoit  qu'ambi- 
tion  8c  valeur , fans  avoir  jamais 
fu  difttnguer  fa  droite  d'avec  fa 
gauche;  mais  couvrant  fon  igno- 
rance univerfelle  d’une  audace  que 
la  faveur , la  mode  8c  la  naiflance 
protégeoiem.  » En  adouciffant  un 
peu  les  couleurs  trop  fortes  de  ce 
portrait , on  aura  une  idée  alfez 
Julie  du  maréchal  de  Montrent.  Il 
avoir  été  marié  deux  fois,  8c  il  n’eut 
point  d’enfans  : Luc  lu  i lui  donne 
deux  filles  ; mais  nous  croyons 
qu'il  fe  trompe,  ainfi  que  fur  la 
date  de  fa  mort,  qu'il  place  en  1718. 
Le  frère  du  maréchal  de  Montrtvtl 
continua  fa  p,ofterité.  La  mnifon  de 
la  Baume,  une  des  plus  illuflres 
du  royaume  , a produit  plufieurs 
hommes  diftingués- 

IV.  BAUME,  (Jacques -Fran- 
çois de  la)  chanoine  de  la  col- 
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légiste  de  Saint  - Agricole  d’Avi- 
gnon , naquit  à Carpcntras  dans 
le  Comtal  - Venaifihi , en  1705. 
Son  goût  décidé  pour  les  belles- 
lettres  l’entraîna  à Paris.  Apres  y 
avoir  fait  quelque  fejour  , il  fie 
paroitre  une  petite  brochure  , in- 
titulée : Ê/uge  de  U Paix , dédiée 
à l’académie  Françoife.  Ccd  l’ou- 
vrage d’un  plat  rhéteur.  Il  a la 
forme  de  fermon  , d’ode  8c  d’é- 
popée , 8c  n’a  le  mérite  d aucun  de 
ccs  genres.  Son  peu  de  fuccis 
n empêcha  point  cet  écrivain  de 
méditer  un  ouvrage  de  plus  longue 
haleine,  li  porta  jufques  dans  fa 
province  l'idée  de  fon  delfein  , 8c 
c’eft  là  qu’il  l’acheva.  La  ChriJ- 
tiade  , dont  nous  voulons  parler  , 
occafionna  à fon  auteur  un  fécond 
voyage  à Paris.  Il  y retourna  pour 
faire  imprimer  ce  Poème  en  proft  , 
en  6 vol.  in- 1 1 , 1753.  L'ouvrage , 
bien  exécuté  quant  à la  partie 
typographique , eft  écrit  d’un  ftyle 
pompeux  8c  figuré  , qui , loin  d’c- 
chauffer  le  leûeur  , le  refroidit. 
Il  y a d’ailleurs  de  très  - grandes 
indécences,  8c  1 Ecriture  - fainre  y 
eft  étrangement  traveftie  ; on  y 
voit  tenter  J.  C.  par  la  Magdelainc. 
Cette  bizarre  production  fut  fiétrie 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
6c  l’auteur  condamné  à une  amende. 
Il  mourut  peu  de  temps  après , le 
je  août  i7fô  , dans  cette  même 
ville.  Il  a fait  quelques  autres  opuf- 
cules , comme  les  Saturnales  Frait- 
foifes  , 1736,  1 vol.  in-  iz  ; & il 
a travaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  au  Courrier  d’Avignon.  C ctoit 
un  homme  animé  du  feu  des  ima- 
ginations méridionales,  mais  fans 
goût  8c  fans  jugement. 

V.  BAUME,  Voy.  Vallière. 

VI.  BAUME,  (Éléazar  de  la) 
Vvyt\  Achards. 

BAUMELLE,  V.  Beaumeiu^ 
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BAUNE,  (Jacques  de  la)  na- 
quit à Paris  le  if  avril  1649.  Il 
entra  chez  les  Jétuite»,  où  il  pro- 
feffa  les  humanités  avec  fucccs. 
Il  mourut  le  11  o&obre  171}. 
On  a de  lui  : I.  Des  Poiftes  6c 
des  Harangues  en  latin.  II.  Un  Re- 
cuit'/ des  Ouvrages  du  P.  Sirmond. 
III.  Panegyrici  veteres  ai  ufum  Del- 
phine , in  - 40 , 1676  ; 6c  d’autres 
écrits.  Voye\  Beavne. 

BAVON,  (Saint)  né  dans  le 
.pays  de  Liège  , mena  dans  fa 
jeunette  une  vie  fort  déréglée  ; 
mais  ayant  perdu  fubitement  une 
époufe  qu'il  aimoit,  cette  perte 
lui  fit  embraffer  la  pénitence.  H fe 
retira  dans  le  creux  d'un  arbre  , 
puis  il  fe  bâtit  une  petite  cellule 
dans  la  forêt  de  Malmedun , près 
de  Gand  , 8c  s’y  nourrit  d’eau  6c 
de  fruits  fauvages.  5.  Baron  mou- 
rut dans  le  7'  ficelé.  Plufieurs  ha- 
bitant de  Gand , touchés  de  l’exem- 
ple des  vertus  de  ce  reclus,  firent 
édifier  fous  fon  nom  un  monaf- 
tète  que  le  pape  Paul  III  fécula- 
rifa  , 6c  qui  eft  devenu  la  cathé- 
drale. La  vie  de  5.  Baron  a été 
écrite  par  divers  auteurs,  8c  entre 
autres  , par  Surius,  d’après  Thierri, 
abbé  de  Saint-Tron. 

B]A  U R , ( Jean  - Guillaume) 
nommé  plus  communément  Wir- 
lem  - Baur , peintre  6c  graveur  de 
Strasbourg , mourut  à Vienne  en 
1640,  âgé  de  30  ans.  Il  a excellé 
dans  les  payfages  8c  dans  les  ta- 
bleaux d 'architecture.  Ses  fujets 
font  des  vues  , des  procédions  , 
des  marchés , des  places.  On  a 
de  lui  : I.  Un  recueil  d’eftampes 
fous  le  titre  A’ Iconographie  , Aus- 
bourg  1681.  IL  Des  Batailles  , 
1635.  III.  Des  Jardins  , 1636. 
IV.  Des  Mitasnorphofts , Vienne, 
1641  , in-fol.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  du  feu;  de  la  force,  de 
La  vérité  3 mais  fes  figures  font 
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petites  8c  lourdes;  les  peinturé* 
les  plus  ordinaires  de  Baur  font 
à gouache  fur  vélin.  Il  étoit  élève 
de  Brendel , 8c  eut  pour  difciple 
François  Goubeau. 

BAURANS  , ( N.)  né  à Tou- 
loufe  en  1710  , mort  dans  fa  pa- 
trie en  1764  , à 54  ans,  vint  à 
Paris  pour  exercer  fes  talens.  11 
adopta  la  mufique  de  la  Serra  Pa - 
drona  de  Pergolife  à des  paroles 
ftançoifes  ; 8c  cet  heureux  effai  fut 
1 époque  de  la  révolution  du  goût 
françois  pour  la  mufique  italienne. 
On  a encore  de  lui , le  Maître  de 
Mufique  , opéra  qu’il  traita  dans  le 
même  goût  , 8c  des  Dures  fur 
l’éleâricité  médicale  , traduites 
aulîi  de  l’italien. 

BAUT , Voyc[  Botk. 

B AUTER ,(  Charles)  né  à Paris, 
s’efl  caché  fous  le  nom  de  Méli- 
gloffe , pour  donner  au  théâtre  deux 
pièces  , la  Rodomontade  8 C la  More 
de  Roger.  Elles  ont  été  impri- 
mées avec  d’autres  pocfics , à 
Paris  en  i6oj , 8c  à Troyes  en 
1619. 

BAUTRU,  (Guillaume) comte 
de  Nogent , bel  efpritdu  17e  fiè- 
cle , 8c  l’un  des  premiers  membres 
de  l’académie  Françoife , quoiqu’il 
n’aie  rien  écrit,  naquit  à Paris 
en  t j 88  , 8c  y mourut  en  1661. 
Quand  on  voulut  vendre  fes  meu- 
bles après  fa  mort,  fa  chapelle  fe 
trouva  fort  en  défordre.  Il  ne  faut 
pas  s’en  étonner , dit  le  comte  de 
Se'ran , fon  fils  : mon  pire  négligeait 
autant  fa  chapelle  , qu’il  avoir  foin  de 
fa  cuiftne  Cr  de  fa.  bibliothèque.  Il  fut  , 
dit-on , les  délices  des  minières , 
des  favoris  , 8c  généralement  de 
tous  les  grands  du  royaume , 8c 
jamais  leur  flatteur.  A en  juger 
néanmoins  par  les  différens  traits 
qu’on  rapporte  de  lui , c’étoit  une 
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tfpèce  de  Gorgibus  , un  plaifant 
de  profeifion.  On  cite  plufieurs  de 
fe<  bons  mou,  dont  quelques-uns 
font  très-mauvais.  Bautru  étant  en 
Efpagne , alla  vititer  la  fameufe 
bibliothèque  de  l'Efcurial  , où  il 
trouva  un  bibliothécaire  fort  igno- 
rant. Le  roi  d Efpagne  l'interrogea 
fur  ce  qu'il  avoit  remarqué.  V otre 
bibliothèque  eft  Iris  - bcl.e  , lui  dit 
Bautru  ; mais  Votre  Majefté  devrait 
donner  à celui  qui  en  a le  foin  , t'ai 
minijlration  de  [es  finances.  — Et 
pourquoi  ? — C e/l , repartit  Bautru , 
qu'il  ne  touche  point  au  dépôt  qu:  lui 
efi  confié.  Il  voulut  faire  imprimer 
les  Négociations  de  fon  ambaftade 
en  Efpagne  , & il  s'adrella  pour 
cet  objet  au  libraire  Berthier,  qui 
lui  die  : « le  ne  vous  le  confcille 
pas.  J'étois  alors  à Madrid , où 
j’avois  ordre  de  traiter  avec  le 
duc  A' Olivaris  , tout  le  contraire. 
Et  j'en  défaifois  plus  en  un  jour  , 
que  vous  ne  pouviez  faire  en  trois 
mois  -,  en  un  mot , j'avois  feul  le 
fecret  : vous  n’étiez  que  l’homme 
du  Roi-,  pour  moi,  j’étois  celui 
de  Richelieu.  •<  Cet  aveu  rendit 
Bautru  ennemi  irréconciliable  du 
cardiaal.  Il  difoit  d'un  certain 
feigneur  de  la  cour  , qui  n’entre- 
tenoit  les  gens  que  de  contes  bas , 
qu'il  étoit  le  Plutarque  des  laquais. 
L’abbé  de  la  Rivière  étant  revenu 
de  Rome  très  - enrhume  , & fans 
avoir  été  nommé  cardinal , Bautru 
dit  que  fon  rhume  n’étoit  pas 
fort  extraordinaire  , puifqu'il  ctoit 
revenu  fans  chapeau.  L'une  de  fes 
maximes  étoit  qu’il  ne  falloit  pas 
s'abandonner  aux  plaifirs  , mais  feu - 
lement  les  côtoyer.  Son  fils  , le 
comte  de  Séran  , mort  en  166$ , 
avoit  l’efprit  plaifant  comme  fon 
pere  ; mais  il  a dit  moins  de  bons 
roots.  La  famille  de  Bautru  étoit 
originaire  d’Angers , où  elle  oc- 
cupoit  des  places  dans'  le  pré- 
fidial. 
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BAUVES , ( Jacques  de  ) avocat 
au  parlement  de  Paris , dans  le 
17*  liccle  , compofa  avec  le  cé- 
lèbre Antoine  Del  pci fies  , u n Traité 
des  Succédions.  Ces  deux  amis  fe 
proposèrent  d'écrire  fur  toutes  les 
matières  de  droit  ; mais  Boutes  r 
mort  fur  ces  entrefaites , laiif.i  à 
fon  confrère  le  foin  d'exécuter  cet 
utile  projet.  Les  Œuvres  de  Def- 
pcijfes  ont  été  imprimées  plufieurs 
fois.  Il  a paru  une  édition  à Tou- 
loufe  en  1777  , 3 vol.  in-40  , fur 
celle  de  1750,  donnée  par  Gui 
du  Rouflcau  de  la  Combe  , & con- 
forme à la  jurifprudence  actuelle. 
Voye\  DesTEISSES. 

B AU  VIN,  (Jean-Grégoire) 
avocat  , ancien  profeffeur  de  l'E- 
cole militaire,  de  la  fociété  litté- 
raire d'Arras  fa  patrie , né  en  1714  , 
eft  mort  en  cette  ville  le  7 jan- 
vier 1776.  11  avoit  fait  imprimer 
en  1769,  fa  tragédie  A'Arminius  , 
corrigée  enfuite  , & repréfentée  à 
Paris  fous  le  titre  des  Chérufquts. 
Ceux  qui  favent  démêler  le  talent 
à travers  les  vers  foibles  & les 
feenes  de  rempliflage,  accordèrent 
leurs  fuffrages  à cette  pièce.  On 
a encore  de  ce  poète  une  Traduc- 
tion en  vers  des  Sentences  de  Pu - 
blius  Syms , in  - 11.  Il  travailla  pen- 
dant quelque  temps  au  Mercure  Sc 
au  Journal  encyclopédique.  C’etoit 
un  bon  littérateur  , qui  favoit  dif- 
cuter  avec  goût  & avec  efprit  tout 
ce  qui  regardoit  les  belles-  lettres. 
11  vécut  8 c mourut  pauvre , & fut 
au  nombre  des  hommes  dont  la 
fortune  eft  au  • defious  de  leur 
mérite. 

I.  BAUX  , (Clairette  de)  dame 
de  Berre  en  Provence  , defeendoit 
d'une  famille  diflinguée  qui  avoit 
poftedé  la  principauté  d'Orange. 
Sa  beauté  , fa  vertu , fes  talens  ai- 
mables furent  célébrés  par  Picrrt 
d'Auvergne , troubadour  célèbrÇ| 
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Clairette  fut  l’une  des  prtfidenres 
de  la  cour  d'amour  de  Romanino. 
Voyei  Pierre  d'Auvergne. 
fc—  Huguttic  de  Baux  de  la  même 
maifon , d'abord  fille  d'honneur 
d’Ermengards  de  Narbonne , femme 
de  Roger  comte  de  Foi*  , Ce  plaça 
par  fon  efprit  au  rang  des  poètes 
de  fon  pays.  Le  troubadour  Pierre 
Roger  devint  fon  amant  ; fit  les 
hiflortens  t fcm  qu’il  fut  parfai- 
tement heureux.  Après  la  mort  de 
Roger  qui  fut  aSafGné  par  les  pa- 
rent d ’Huguette  , elle  époufa  Beats- 
Unar,  feigneur  d’Aulps  en  Pro- 
vence. — Une  autre  Jeanne  de 
Baux,  contemporaine  de  la  belle 
Laure , fut  l’une  des  dames  qui , 
par  les  qualités  de  l'efprit  fit  du 
coeur , mérita  de  compofer  la  cour 
d'amour  d’Avignon , lorfqtie  les 
1 papes  avoient  fixé  leur  féjout  dans 
cette  ville. 

II.  BAUX,  ( Guillaume  de 
devint  prince  d'Orange  du  chef 
de  fa  mère  Tlburgc.  En  1114,  il 
obtint  des  lettres  de  Frédéric  11  qui 
lui  accordoient  le  titre  de  roi 
d’Arles  fit  de  Vienne.  Cet  empe- 
reur difpofoit  alors  de  ce  que  l'em- 
pire n’avoit  pu  garder.  Guillaume 
avoit  rançonné  fur  fes  terres  un 
marchand  qui  les  traverfoit , fit 
n'avoit  pas  voulu  acquitter  les 
droits  de  péage  ; celui  - ci  avoit 
demandé  juftice  au  roi  de  France 
Philippe  - Auguftc , qui  lui  répondit 
qu’il  étoit  trop  éloigné  pour  pu- 
nir fon  vaffal , mais  qu’il  lui  per- 
mertoit  de  fe  venger  comme  il 
pourroit.  Le  marchand  alors  con- 
trefit le  fceau  du  roi , & écrivit 
en  fon  nom  une  lettre  à Guillaume, 
pour  l'inviter  i fe  rendre,  aux  fêtes 
qui  dévoient  fe  célébrer  dans  fa 
cour.  Guillaume,  pour  s’y  rendre, 
palTa  dans  la  ville  où  réftdoit  le 
marchand  qui , ayant  afi'emhlé  fes 
pmi* , arrêta  le  prince  & toute  fa 
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fuite,  fit  le  força  à réparer  I § 
dommage  qu’il  lui  avoit  fait.  CettC 
aventure  fut  chanfonnée  par  le» 
troubadours  du  temps  , & peut 
faire  juger  de  la  police  qui  rè- 
gnoit  alots.  Guillaume  falfoit  lui- 
même  des  vers  fit  fe  défignoit  fous 
le  nom  poétique  d ’lnglis.  Il  fut 
viétime  de  fa  haine  contre  les 
Albigeois.  Les  Avignonnoh  qui  en 
foutenoient  le  parti , le  firent  pri- 
fonnier  dans  une  embufeade,  l’é- 
corchèrent vif  fit  coupèrent  fon 
corps  en  morceaux,  l'an  1218.  Le 
pape  Honorine  lit  expédia  un  bref 
pour  exciter  les  Croifés  à punir  cet 
attentat  ; fit  ce  fut  l'un  des  motif  du 
fiége  d'Avignon  par  Louis  VI 11 
en  1216. 

I.  BAXTER,  (Richard)  théo- 
logien Angtois , non  Conformifte , 
Chapelain  du  roi  Charles  II,  na- 
quit le  2 novembre  i6tf.  Il  re- 
fufa  l'évêché  d’Héréford  que  ce 
prince  lui  offroit , fit  mourut  le 
8 décembre  1691.  Il  a laifiTé  de» 
Sermons  ) une  Paraphraft  fur  le  Nou- 
veau Te/lament  , Londres  i6Sç  , 
in- 40,  fit  d’autres  livres  pleins 
d--  chaleur.  Le  favam  Burnet  l’efti- 
moit  beaucoup. 

II.  BAXTER  , (Guillaume) 
neveu  du  précédent,  né  en  1650, 
eft  auteur  d'un  Gloffair*  d’ Antiquités 
Brit  uniques  , en  latin  , Londres 
1733  , in- 8°;  fit  d’un  autre  A' An- 
tiquités Romaines  , Londres  173}  t 
in-S°,  en  latin.  Tl  mourut  en  1723, 
— Un  autre  favam  de  se  nom , 
né  au  vieux  Aberdeen  en  Fcoflis 
en  1687  , mort  en  avril  1750  , 
eft  connu  par  fes  Recherches  ftsr  U 
nature  de  rame  Cr  fur  fou  immaté- 
rialité , 174  j , 2 vol.  in-8.° 

BAT,  ( Michel  de  ) Voy.  B a rUS. 

BAYARD,  (Pierre  du  Terrait 
de  ) né  en  Dauphiné  d une  famille 
noble  & ancienne  , fut  d’abord 
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page  de  Philippe  comte  de  Btaugl, 
qui  fut  depuis  duc  de  Savoie, 
& qui  étoit  alors  gouverneur 
de  Lyon.  Charles  V l II  paffant 
par  cette  ville , le  demanda  au 
comte  de  Btaugé , 8c  le  mena  en 
Italie  en  M9f.  La  conquête  du 
royaume  de  Naples  fut  le  fruit  de 
cette  expédition.  Le  jeune  Bayard 
s’y  diftingua  par-tout,  mais  prin- 
cipalement à la  bataille  de  For- 
noue.  Le  duc  d'Orléans,  témoin 
de  fa  valeur  , crut  voir  en  lui  un 
du  Guefdin.  Charles  Vlll  étant 
mort , Bayard  ne  fut  pas  moins 
utile  à Louis  XII.  Il  contribua 
beaucoup  à la  conquête  de  Milan, 
en  1499  , & refula  la  vaiffelle 
que  plusieurs  villes  du  Milanois 
avoient  offerte  pour  fe  rendre  les 
généraux  François  favorables.  11 
hit  envoyé  l'année  d'après  dans 
le  royaume  de  Naples.  Dans  une 
bataille  qui  fe  donna  l'an  ijot, 
il  foucint  feul , comme  Codes , fur 
un  pont  étroit  , l’effort  de  deux 
cents  chevaliers  qui  l'attaquoient. 
Ce  fut  alors  qu'il  obtint  du  roi 
une  devife  ayant  pour  emblème 
un  porc  - épie , avec  ces  mots  : 
Vires  agminis  mus  haka.  A la  prife 
de  la  ville  de  Brefce , il  reçut  une 
bleffurc  dangereufe , 8c  fit  un  a£te 
de  vertu  héroïque.  Son  hôte  lui 
ayant  fait  remettre  deux  mille 
pitlolcs , en  reconnoiffance  de  ce 
qu'il  l'avoit  garanti  du  pillage, 
il  donna  cette  fomme  à fes  deux 
filles  qui  la  lui  apportoient.  Dans 
l'hiver  fui  vaut,  le  chevalier  Bayard 
donna  une  preuve  non  moins  glo- 
tieufe  de  fa  gran  leur  d’ame.  11  lo- 
geoit  à Grenoble  à côté  d'une  jeune 
perfonne  , donc  la  rare  beauté  lui 
fit  une  vive  impreffion  , 8c  don» 
la  fituarion  lui  donna  des  efpé- 
noces.  Des  proportions  furent 
faites  à la  mère , qui , ne  prenant 
confeit  que  de  fa  pauvreté , les 
Kcepu.  Elle  força  même  fa  fille 
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à fe  laifTer  conduire  chez  le  che- 
valier. Cette  aimable  vierge  ne 
l'eut  pas  plutôt  apperçu  , qu  elle 
fe  jeta  à fes  pieds,  Ce  les  arro- 
fant  de  fes  larmes  : Mvnfeignsur, 
lui  dit- elle,  nuu  ut  dt.konorert\  pas 
une  malh.ureu/e  victime  de  la  misère , 
dont  votre  vertu  devruit  vous  rendre 
te  difenfur.  Ces  mots  touchèrent 
Bayard  ; Leve^vous  , lui  dit-il,  ma 
file  l vous  fortire\  de  ma  ma/on , 
aujfi  /âge  6r  plus  heureu/t  que  vous 
n’y  êtes  entrée.  Sur  le  champ  il  la 
conduiftt  dans  une  retraite  sûre  , 
8c  le  lendemain  il  fit  appeler  fa 
mère.  Après  lui  avoir  fait  les  re- 
proches qu’elle  méritoit  , il  lui 
donna  fix  cents  francs  pour  marier 
fa  fille  à un  honnête  homme  qui 
confentoit  de  l'épouferavec  cette 
dot.  11  ajouta  cent  écus  pour  les 
habits  8c  les  frais  de  la  cérémonie. 
Ceft  a in  fi , dit  l'auteur  de  fa  vie, 
que  le  bon  chevalier  changea  de  vice 
à vertu.  On  peut  dite  de  lui,  dit 
un  homme  defprit,  ce  que  Tue- 
Lire  écrivoit  de  Scipion  dans  une 
pareille  occalion.  Il  remporta  cette 
grande  viâoire  à l’âge  de  z6  ans, 

& JWBSIS,  & CJCLtBS,  & VIC- 
TOR. Les  Anglois  ayant  en  ijt}  ’ 
afliegé  Térouane  , prirent  cette 
place  apres  la  journée  de  Guine- 
gaffe  , dite  la  journée  des  Éperons  , 
où  les  François  furent  mis  en 
déroute.  Bayard  foutint  pendant 
quelque  temps  les  efforts  de  plu- 
fieurs  corps  très  - confidérables  ; 
mais  , forcé  à la  fio  de  fe  rendre 
comme  les  autres , il  le  fit  d'une 
manière  également  fage  8c  hardie. 
Il  avoit  apperçu  de  loin  un  gen- 
darme ennemi , richement  armé, 
qui , voyant  les  ennemis  en  dé- 
roule , 8c  dédaignant  de  faire  des 
prifonniers  , s’étoit  jeté  au  pied 
d'un  arbre  pour  fe  repofer , 8c  avoit 
quitté  fes  armes.  Il  pique  droit 
a lui , faute  de  fon  cheval , 8c  lui 
appuyant  l’épée  fur  la  gorge  t 
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Raidi -toi  , homme  fumet  , lu! 
dit-il , ou  tu  et  mort  ! L’Anglois 
croyant  qu’il  étoit  furvenu  du 
fecours  aux  François  , fe  rendit 
fans  réhflanee  , St  demanda  le 
nom  du  vainqueur.  Je  fuit , ré- 
pondit le  chevalier  d’un  ton  plus 
adouci  « le  capitaine  Bayard , qui 
fout  rend  votre  épée  avec  la  {tenue, 
Cr  qui  Je  fait  aujjt  votre  prifonnicr. 
Quelques  jours  apres , le  chevalier 
Voulut  s’en  aller:  Êt  votrt  rançon  , 
dit  le  gendarme  ? — Et  la  vôtre, 
lui  répondit  Êayard  ? Je  vout  ai 
prit  avant  de  me  rendre  à vous  ; Cr 
j'avoit  votre  parole  , lorfquc  vout 
n'avie { pat  encore  la  mienne.  Cette 
ünguliere  contestation  fut  portée 
au  tribunal  de  l’empereur  & du 
roi  d’Angleterre , qui  décidèrent 
que  les  deux  prisonniers  étoient 
mutuellement  quittes  de  leurs  pro- 
meSTcs.  En  1514,  il  eut  la  lieu- 
tenance - générale  du  Dauphiné. 
A la  bataille  de  Marignan  contre 
les  Suiffes  en  1 j 1 j , il  combattit 
â côté  de  Franpoit  J.  C’cft  à cette 
occasion , que  ce  roi  voulut  être 
fait  chevalier  de  la  main  du  héros, 
fuivant  les  ufages  de  l’ancienne 
chevalerie.  Bayard  brilla  au  fiége 
de  Pampelune.  Il  alla  enluite  dé- 
fendre pendant  Six  Semaines  Mé- 
zières,  place  mal  fortifiée,  contre 
une  armée  de  quarante  mille 
hommes  & de  quarte  mille  che- 
vaux. Le  comte  de  Naffau  l’ayant 
fommé  de  fe  rendre,  il  répondit: 
Je  ne  finirai  jamait  d une  place  que 
mon  Roi  m a confie  que  fur  un  pont 
fait  du  corps  de  Jet  ennemis.  Le 
confeil  du  roi  avoir  réfolu  de 
brûler  cette  place , qui  ne  paroif- 
foit  pas  être  en  état  de  Soutenir 
un  Siège.  Bayard  s’y  oppofa , en 
difant  a Franpoit  J : Il  n’y  a point 
de  place  faible,  là  où  il  y a des  gent 
de  caur  pour  la  défindre.  L’amiral 
de  Bonnivet  s’ttant  rendu  en  Italie, 
le  chevalier  Bayard  le  Suivit  en 
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15x3.  L’année  d’après,  il  reçut  i 
la  retraite  de  Romagnagno , & non 
à celle  de  Rebec,  comme  quel- 
ques historiens  l’ont  écrit,  un 
coup  de  moufquet  qui  lui  caSfa 
l’épine  du  dos.  11  tomba  en 
s'écriant  : Jéfut  mon  Vitu  ! Je  fuie 
mon  ! Il  ht  un  aéte  de  contrition, 
baifa  la  croix  de  fon  épée-,  & 
ne  trous  ••  point  la  de  chapelain  , 
il  fe  confeha  a fon  écuyer.  Enfuite 
il  pria  qu’on  le  mit  fous  un  arbre, 
le  vifage  tourné  vers  l'ennemi  : 
Parce  que,  dit -il,  n ayant  jamait 
tourné  le  dot , il  ne  vouloit  pat  com- 
mencer dans  si  1 derniers  moment.  11 
chargea  Ci  Allègre  d'aller  dire  au 
roi , que  le  feut  regret  qu'il  avoit  en 
quittant  la  vie , étoit  de  ne  pouvoir 
pat  le  fervir  plus  long  • tempt.  Le 
connétable  Charlet  de  Bourbon  , qui 
l'eSlimoit,  l'ayant  trouvé  dans  cet 
état  comme  il  pourfuivoit  les  Fran- 
çois, lui  témoigna  combien  il  le 
plaignoit.  Bayard  lui  répondit  : 
Ce  n’ejl  pat  moi  qu'il  faut  plaindre  i 
mait  vout , qui  pone\  Les  armes  contra 
votre  Roi , votre  patrie  Cr  votre  fera 
ment.  11  expira  peu  de  temps  après  , 
âgé  d’environ  50  ans. — Un  gen- 
tilhomme lui  ayant  demandé  quels 
biens  un  noble  dévoie  laifl'er  à 
Ses  enfans  ? Ce  qui  ne  craint  ni  le 
tempt , ni  la  puiffanee  humaine  , LA 
Sagesse  Cr  la  Fertu.  Il  avoit 
puifé  ces  principes  à l'école  de 
Georges  du  Terrait  , fon  oncle , 
évêque  de  Grenoble.  ••  Je  n’ai 
jamais,  lui  difoit  ce  bon  prélat, 
pu  retenir  de  mémoire  que  trois 
mots  latins  : les  voici;  retiens- les 
bien  aufli  : No bilitas  s o la, 
A T QUE  U N 1 C A VI  RT  US.  Mon 
enfant  , fois  noble  comme  tes 
peres  , comme  ton  trisaïeul , qui 
fut  tué  aux  pieds  du  roi  Jean  à 
Poitiers  ; comme  ton  bisaïeul  , 
qui  eut  le  même  fort  à Azincourt; 
comme  ton  père , qui  s’acquit  tant 
de  gloire  en  défendant  la  patrie, 
a 
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& fut  fi  fouvent  blefle.  " Nom 
avons  la  Fie  de  cet  homme  illuftre 
par  Symphor.  Champier , Paris  1515, 
in  - 40  -,  par  un  de  (es  fecrcuires, 
16 tÿ,  in -40,  avec  des  notes  de 
Thomas  Godcfrei  ; par  Lazare  Boc- 
quillot,  prieut  de  Lonval,  1701, 
in- la  ; St  par  Guyard  de  BervUlt , 
1760,  in- ta.  Le  ftyle  des  deux 
premiers  a vieilli,  St  celui  des 
deux  autres  manque  un  peu  d'élé- 
gance. Quoique  Bayard  n'eût  ja- 
mais commandé  en  chef  , les 
troupes  le  regrettèrent,  comme  û 
elles  avoient  perdu  le  meilleur 
des  généraux.  Pluiïeurs  officiers  8c 
un  grand  nombre  de  foldatsallèrent 
fe  rendre  aux  ennemis  , pour  avoir 
la  confolation  de  voir  encore  une 
fois  le  chevalier.  L'ennemi , auffi 
généreux  qu'eux  , ne  voulut  pas 
qu'ils  biffent  prifonniers.  On  re- 
mit fon  corps , apres  l'avoir  em- 
baumé , pour  être  porté  à Gre- 
noble fa  patrie.  Le  duc  de  Savoie 
lui  fit  rendre  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  fouverains  , 3c  le  fit 
accompagner  par  la  nobleffe  juf- 
ques  fur  la  frontière.  On  avoit 
donné  à ce  grand  homme  le 
nom  de  Chevalier  fans  peur  G 
fans  reproche  , 8c  il  le  méritoit 
bien.  11  avoit  cette  vertu  naïve 
8c  cet  héroïfme  plein  de  fran- 
chise , dont  un  fiède  raffiné  ne 
fournit  plus  d'exemple.  La  va- 
leur n'éteignit  point  en  lui  la 
religion  -,  mais  cette  religion  n'étoit 
pas  toujours  éclairée.  U laiffa  une 
fille  naturelle , qui  fut  mère  de 
Chaflilard , à qui  Marie  Stuart  fit 
trancher  la  tête  pour  avoir  ofé 
lui  parler  d’amour.  On  dit  , 
qu’avant  de  fe  battre  en  duel  , 
il  faifoit  toujours  dire  une  melTe. 
Le  poète  du  Belloi  dans  fa  tra- 
gédie de  Gaflon  G Bayard,  dépeint 
a fiez  bien  le  caraâère  de  ce  guerrier 
auffi  loyal  que  courageux.  — Voyi\ 
l'article  Boutieres  (des J 
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BAYE,  (François  Berthelot 
marquis  de  ) mort  le  3 feptembre 
1776 , eft  auteur  des  Campagnes  du 
Maréchal  de  Criqui , faites  en  1677  ; 
Paris  1761 , in-ll. 

BAYER,  (Théophile-Sigefroi) 
petit-fils  de  Jean  Bayer  habile  ma- 
thématicien, naquit  en  1694.  Son 
goût  pour  l'étude  des  langues  an- 
ciennes 8c  modernes , le  porta  à 
apprendre  même  le  Chinois.  11  alla 
enfutte  à Damziclÿ  , à Berlin , à 
Hall , à Leipfig  , 8c  en  plufieurs 
autres  villes  d’Allemagne  , 8c  fe 
fit  par  - tout  des  connoifTances 
utiles.  De  retour  à Konigsberg  en 
1717  . il  en  fut  foie  bibliothécaire. 
Il  fut  appelé  en  1726  à Péterf- 
bourg,  où  on  le  nomma  profef- 
feur  des  antiquités  Grecques  8c 
Romaines.  Il  étoit  fur  le  point  de 
retournera  Konigsberg,  lorfqu’il 
mourut  à Pétersbourg  en  1738. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Dijfertations  favantes  8c  curieufes. 
Son  Mufeeum  Sinicum,  imprimé  en 
1730,  1 vol.  in-8°,  ouvrage  d'une 
érudition  fingulière,  montre  dans 
fon  auteur  beaucoup  de  fagacité. 

— Jean  Bayer  , fon  aïeul , né  à 
Ausbourg  , étoit  un  aflronome 
habile.  En  1603  il  publia,  fous 
le  titre  A'Uranometria  , une  def- 
cription  des  conftellations,  dans 
laquelle  il  indique  chaque  étoile 
par  une  lettre  grecque  ou  latine. 

— Voy.  Baïek  G Bahier. 

B A YEUX,  (N.)  avocat  à 
Caen , entra  dans  la  carrière  litté- 
raire en  obtenant  un  prix  de  poéfie 
à l'académie  de  Rouen  par  une 
ode  fur  la  Piété  filiale.  Deux  écrits 
eflitnables  le  firent  connoitre  da- 
vantage ; le  premier  efi  une  Tra- 
duélion  des  fades  d ‘Ovide  avec  des 
notes  pleines  de  recherches  8c  de 
philofophie  -,  elle  parut  d’abord 
en  1783,  8c  a été  réimprimée  en 
1789  en  4 vol.  in-8.°  Le  fécond 
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a pour  objet  de*  Réflexion»  fur  le 
régne  de  Trjj*n  , 1787,  in-40: 
ou  y trouve  un  ftyle  agréable  & 
beaucoup  de  iineftc  dans  les  idées. 
A l'origine  de  la  révolution  , 
Bayet, x fut  nommé  procureur-fyn- 
dic  du  département  du  Calvados  ; 
accufe  enluiie  d entretenir  une  cor- 
refpondance  avec  les  mimftres 
M-ncmorin  St  de  Lejfarl , alors  dé* 
tenus  à Orléans , il  fut  lui-même 
mis  en  prifon  où  le  peuple  ameuté 
vint  le  maflacrer  en  1791. 

BAYLE,  (Pierre)  naquit  au 
Carlat , petite  ville  du  comté  de 
Foix  , le  18  novembre  1647.  Son 
père,  qui  vit  dans  cet  enfant  ce 
qu’il  feroit  un  jour  , lui  fervit  de 
mairre  jufqu’a  l’àge  de  19  ans  , 
fit  l’eleva  dans  le  Calvinifme.  Il 
l’envoya  enfuite  à Puy-Laurens  , 
où  étoit  une  academie  de  fa  fc&e. 
Lecurè  de  cette  ville,  aidé  de  quel- 
ques livres  de  controverfe  que  le 
jeune  philofophe  avoit  lus  , lui 
fit  abjurer  le  Protcftaoufme.  Dix- 
fept  mois  apres  il  retourna  à fon 
ancienne  communion.  Un  édit  du 
Rot , peu  favorable  aux  relaps  , 
l’obligea  de  fortir  de  fa  patrie.  11 
fe  réfugia  à Copet  , petite  ville 
de  Suiffe  près  de  Geneve,  où  il 
fc  chargea  d’une  éducation , 8c 
d’où  il  fortit  quelque  temps  apres. 
La  chaire  de  philofophie  de  Sedan 
s'étant  trouvée  vacante  en  167$  , 
.Bay/c  alla  la  difputer,  St  l’emporta 
fur  des  concurrens  dignes  de  lui. 
Ses  fuccès  dans  ce  porte  ne  furent 
point  équivoques;  mais  l’académie 
de  Sédan  ayant  été  fupprimée  en 
1681,  Bayle  fe  vit  obligé  de  fe 
retirer  à Rotterdam.  Son  mérite 
l’avoit  annoncé.  On  érigea  en  fa 
faveur  une  chaire  de  profeflfeur 
de  philofophie  St  d’hifloire.  il  en 
fut  deftituc  en  1696,  par  les  ca- 
bales de  JurUu  , miniftre  Protef- 
t-tnt  allez  connu  par  fes  prophé- 
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tiet  8c  fon  fanatifme-  Cet  enthoiw 
fiafle  , ayant  quelques  fujets  de 
reflentiment  contre  le  philofophe, 
prit  occafion  de  l’avis  aux  Réfu- 
giés , pour  lui  fufeiter  cette  perfé- 
cution.  Bayle  eut  beau  défavouer 
ce  livre,  8c  publier  des  apologie* 
éloquentes  ; le  zele  & l’intrigue 
l'emportèrent.  La  haine  de  Juricu 
avoit  fon  principe  dans  l’impru- 
dence qu’avoit  eue  Bayit  de  tra- 
vailler fur  un  fujet  dont  s’étoit 
emparé  ce  miniftre  Calvinifte , 
alors  fon  protefleur  8c  fon  ami. 
Ce  fujet  étoit  la  réfutation  de 
YHiftoirt  du  Calvinifme  de  Maint- 
bourg.  Bayle  garda  l’anonyme  en 
publiant  fes  Lettres  fur  cet  hifto- 
rien  , 8c  jouit , à ta  faveur  de  l ‘in- 
cognito , de  fon  triomphe  fur  Juritu, 
qui  avoit  réfuté  le  même  ouvrage , 
8c  qui  lui  avoit  donné  lq  plus 
libre  accès  dans  fa  maifon  8c  dans 
fon  cabinet.  L'étude  des  ouvrages 
de  Bayle , de  fes  lettres , des  écrit» 
qu'occaftonna  cette  querelle,  les 
faits  que  découvre  cette  étude , les 
lumières  qu’elle  répand  fur  le 
caraücre  de  ce  philofophe  8c  fur 
fa  tournure  d'efprit,  ramènent  l'a- 
verfion  de  Jurieu  à fa  véritable 
caufe  , 8c  non  à des  amours  ima- 
ginaires de  Bayle  pour  la  femme 
de  ce  miniftre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Y Avis  aux  Réfugiés  ne  fut  que  la 
caufe  apparente  qui  le  fit  privée 
de  fa  chaire  fie  de  fa  penfion. 
Halvein  , bourguemeftre  de  Dor- 
drecht , étoit  entré  dans  une 
efpèce  de  négociation  avec  Ame- 
lot  , ambafladeur  de  France  en 
Suide  , pour  faire  la  paix  avec 
ceite  couronne  à l'infçu  de  l'état. 
Il  fut  arrêté  pour  ce  fujet  par 
l'ordre  du  roi  d'Angleterre  , qui 
ne  vouloit  qùe  la  guerre  , 8c  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle 
8c  à la  confifcation  de  tous  fes 
biens.  Bayle  fut  foupçonné  d'a- 
voir, par  fes  écrits,  fait  entrée 
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bien  des  perfonnes  dans  les  vues 
du  bourguemeftre , 8c  les  magifirats 
de  Rotterdam  eurent  ordre  de  lui 
©1er  fa  place  de  profefîeur  & fa 
penfion  : ils  obéirent  en  cela  au 
roi  Guillaume  , dont  ils  étoient 
créatures.  Les  cris  de  fes  ennemis 
le  renouvellcrent , lorfque  fon 
Dictionnaire  parut  en  1697.  Jurleu 
dénonça  au  confiftoire  de  l’églife 
Wallone , ce  qu’il  y avoit  de  re- 
préhenfiblc  dans  cet  ouvrage.  Bayle 
fut  obligé  de  promettre  qu'il  cor- 
rigeroit  les  fautes  qu’on  lui  repro- 
choit. On  exigeoit  de  lui  : I.  Qu’il 
retranchât  toutes  les  obfcénitcs  îc 
les  expreftions  fales.  1 1.  Qu'il 
réformât  entièrement  l'article  de 
David.  III.  Qu'il  réfutât  les  Ma- 
nichéens , au  lieu  de  donner  uue 
nouvelle  force  à leurs  objeâions 
& à leurs  argument.  IV.  Qu’il  ne 
fit  pas  triompher  les  Pyrrhoniens 
& le  Pyrrhonifme  , & qu'il  ré- 
formât l'article  de  Pyrrhon.  V.  Qu’il 
ne  donnât  point  de  louanges  ou- 
trées aux  Athées  & aux  Épicuriens. 
VI.  Qu’il  nefcfervtt  pas  de  l'Écri- 
ture - fainte  pour  faire  des  allu- 
fions  indécentes.  11  ne  paraît  pas 
que  Bayle  ait  eu  beaucoup  d’égard 
à ce  qu'on  lui  demandoit.  Le  feul 
changement  confidérable  qu’il  fit 
dans  la  fécondé  édition  de  fon 
Diûionnaire  , regarde  l’article  de 
David , dont  il  retrancha  tout  ce 
qui  avoit  choqué.  Mais  plufieurs 
littérateurs  , plus  curieux  que  re- 
ligieux , ayant  déclaré  qu'ils  n’a- 
chèteraient point  cette  édition , fi 
çet  article  ne  s’y  trouvoit  tel  qu'il 
avoit  paru  d’abord , le  libraire  le 
fit  imprimer  à part  , 8c  le  mit  à 
la  fin  du  volume  auquel  il  ap- 
partenoit.  — Cependant  les  enne- 
mis du  philofophe  de  Rotterdam 
n'oublioient  tien  pour  le  perdre. 
En  1705  , ils  cherchèrent  â pré- 
venir le  miniftère  d'Angleterre  con- 
tre lui.  On  écrivit  au  comte  de 


B A Y 137 

Sunierland  , fecrétaire  d'état  ,-q  i’il 
avoit  eu  des  conférences  avec  la 
marquis  i'Alcgre  , prifonnier  de 
guerre.  On  ajouta  qu’il  femoiç 
par-tout  des  ptincipcs  favorables 
â la  monarchie  8c  au  pouvoir 
abfolu  -,  qu'il  élevoit  perpétuelle- 
ment la  grandeur  de  la  France,  8c 
rabaiïïoit  le  pouvoir  des  alliés  8c 
les  grandes  aélions  de  leurs  gé- 
néraux , 8tc.  Mylord  Sundei/and 
avoit  autant  d'averfion  pour  les 
maximes  qu’on attribuoit  a Bayle, 
qu’il  avoit  de  paillon  pour  l’abaif- 
fement  de  la  France-  11  ne  parloit 
de  ce  philofophe  qu’avec  dc>  tranfr 
ports  d’indignation  8c  de  colère. 
On  tâcha  de  le  ramener,  mais  inu- 
tilement. Sa  prévention  étoit  trop 
forte  -,  il  étoit  â craindre  qu’il  ne 
portât  la  cour  à fe  plaindre  aux 
États  d’Hollande  , 8c  qu'on  ne 
donnât  ordre  à Bayle  de  quitter 
les  fept  Provinces.  Mylord  Shaf- 
tethury  , ami  de  Bayle  , fe  chargea 
de  dilTiper  cet  orage,  8c  il  en  vint 
à bout  en  détrompant  le  miniflre 
Anglois.  Le  philofophe  calomnié 
vit  qu’il  pourrait  fuccomber  tôt 
ou  tard  aux  attaques  de  fes  en- 
nemis. L’abbé  d’Artlgny  dit  qu’il 
devoit  palier  en  France  avec  une 
penfion  de  ûx  mille  livres,  lorf- 
qu’il  mourut  à Rotterdam,  d'une 
maladie  de  poitrine,  âgé  de  59 
ans  , le  18  décembre  1706,  avec 
la  fermeté  d'un  philofophe.  En 
vain  fes  ennemis  l'avoicnt  prefTé 
de  faire  des  remèdes.  Comme  fon 
mal  étoit  héréditaire,  il  fentit  que 
la  médecine  ferait  impuiflante,  8c 
continua  de  s’occuper  avec  la  même 
tranquillité  d’efprit,  que  fi  la  mort 
n’eût  pas  dû  interrompre  fon  tra- 
vail. Il  fit  un  teftaraent  qui  fut 
déclaré  valide  en  France  par  uq 
arrêt  du  parlement  de  Touloufe. 
Les  héritiers  ak  inie/iat  réclamoient 
en  leur  faveur  les  édits  8c  les  lois. 
Mais  la  grand'chambre  crut  dévoie 
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céder  à l'avis  de  Senaux  , , l’un 
des  juges , qui  repréfenta  •<  que 
les  favans  étoiem  de  tous  les  pays  ; 
qu’il  ne  falloir  pas  regarder  comme 
fugitif,  celui  que  l'amour  des  belles- 
lettres  avoit  appelé  dans  les  pays 
étrangers  ; qu'il  étoit  indigne  de 
traiter  d'étranger  , celui  que  la 
France  fe  glorifioit  d'avoir  pro- 
duit. » Ce  magiftrat  s’éleva  fur- 
tout  contre  ceux  qui  difoient  que 
Bayle  étoit  mort  civilement , <1  tan- 
dis qu’ils  étoient  forcés  de  con- 
venir que  pendant  le  cours  de  cette 
mort  civile  fon  nom  cclatoit  dans 
toute  1 Europe.  " On  a peint  tant 
de  fois  Bayle  dans  ces  dernicres 
années , qu’un  portrait  de  cè  phi- 
lofophe  feroit  fuperfiu.  Nous  nous 
bornerons  à dire  qu’on  ne  fauroit 
douter  de  fon  irréligion  , quand 
même  il  n'auroit  pas  fait  à l'abbé 
de  Polignac , depuis  cardinal  , la 
réponfe  qu’on  lui  prête  : A laquelle 
des  Sectes  qui  régnent  en  Hollande  , 
i:cs-vous  le  plus  attaché  , lui  deman- 
doit  cet  abbé  ? — Je  fuis  Protef- 
tant , répondit  Bayle.  — Mais  ce 
mot  eft  bien  vague,  reprit  Polignac  : 
Êtes  - vous  Luthérien  ? Calvinifte  ? 
Anglican  ? — Non , répliqua  Bayle  : 
Je  fuis  Prouftant , parce  que  je  pro- 
tefle  contre  tout  ce  qui  fe  dit  & ce  qui 
fe  fait. — ( Eloge  du  cardinal  de  Po- 
lignac , par  de  Bo\e.  ) Cet  incrédule 
avoit  pourtant  des  qualités  eftima- 
blés  : il  étoit  d'un  défintéreffement 
parfait  , & n'acceptoit  qu’avec 
peine  les  préfens  qu’on  luifaifoit. 
Une  perfonne  de  la  première  qua- 
lité- en  Angleterre , fit  entendre  à 
un  de  fes  amis  qu’il  lui  feroit  un 
prefent  de  cent  cinquante  guinées, 
s'il  vouloir  lui  dédier  fon  Diction- 
naire. Cet  ami  eut  beau  le  preffer 
d'accepter  fes  offres  ; Bayle  les  re- 
fufa  conftamment.  Il  croyoit  s’être 
trop  déclaré  contre  l'efprit  flat- 
teur & rampant  des  Épitres  dédi- 
catoircs,  pour  vouloir  s’expofer 
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à tomber  dans  le  même  défaut; 
Les  ouvrages  fortis  de  fa  plume 
ingénieufe  & téméraire , font  : 
1.  Penfées  diverfes  fur  la  Comète  qui 
parut  en  1680,  4 volumes  in- 12. 
Il  avoit  commencé  cet  ouvrage  à 
Sedan , il  le  finit  en  Hollande.  Il 
y foutient  , parmi  bien  d’autres 
paradoxes  , qu'il  eft  moins  dan- 
gereux  de  n'avoir  point  de  reli- 
gion, que  d’en  avoir  une  mauvaife  ; 
que  l’athéifme  eft  un  moindre  mal 
que  l’idolâtrie  & la  fuperftition  ; 
& en  gtoffiffant  le  nombre  des 
Athées , il  montre  une  envie  fe- 
crète  de  diminuer  la  jufte  horreur 
qu’on  a pour  eux.  On  jugea  dès- 
lors  que  Bayle  étoit  un  fophifte 
éloquent  & un  Pyrrhonien  plein 
d'efprit.  Après  avoir  fapé  les  fon- 
dement de  toutes  les  religions  dans 
ce  livre , il  veut  anéantir  la  Chré- 
tienne. Il  ofe  avancer , que  de 
véritables  Chrétiens  ne  forme- 
roient  pas  un  état  qui  pût  fub- 
filter.  On  a cru  , qu’en  foutenant 
ce  paradoxe  , il  méconnoiffoit  l'cf- 
prk  de  la  religion  -,  mais  il  étoit 
trop  éclairé  & feignoit  feulement 
de  -le  méconnottre.  Bayle  fe  for- 
moit  des  phantômes  pour  les  com- 
battre : on  ne  le  voit  que  trop 
dans  cet  ouvrage , à travers  les 
digreflions  , les  hors  d’oeuvres  & 
les  pacages  dont  il  eft  parfemc. 
Il  deftille  les  yeux  fur  l'influence 
des  comètes  ; mais  il  mêle  à cette 
vérité  une  infinité  d’erreurs.  Son 
ftyle  , qui  plaît  d’abord  par  fa 
clarté  , & par  le  naturel  qui  le 
caraâérife , déplaît  à la  fin , par 
une  langueur , une  molleffe  8c  une 
négligence  poufféc  un  peu  trop 
loin  ; il  en  convenoit  lui-même. 
Mon  ftyle,  difoit-il,  eft  affeq  né- 
gligé ; H n’eft  pas  exempt  de  termes 
impropres  & qui  vieillifftnt  , ni  peut- 
être  même  de  barbarifmes  : je  l'avoue  ; 
je  fuis  là- deftus  pref que  fans  ferupute. 

11  rendoit  une  exaéle  juftice  a fes 
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Ouvrages.  11  dit  dans  une  de  Tes 
lettres  : On  m'écrit  que  monfleur 
Defprcaus  goûte  mon  ouvrage.  J’en 
fuis  furptis  6r  floué.  Mon  Diction- 
naire me  paraît  à f on  égard  un  vrai 
ouvrage  de  caravane , où  t on  fait 
vingt  tir  trente  lieues  , fans  trouver  un 
arbre  fruitier  ou  une  fontaine.  — Bay  le 
écrivoit  auflî  au  P.  de  Tourncmine  : 
le  ne  fuis  que  Jupiter  aflemble-nues. 
Mon  talent  eft  de  former  des  doutes  ; 
mais  ce  ne  font  pour  moi  que  des  doutes. 

— II.  Les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres , depuis  le  mois 
de  mars  1684  , jufqu'au  même 
mois  1687.  Ce  journal  eut  un 
cours  prodigieux.  La  critique  en 
eft  faine  dans  bien  des  endroits, 
les  réflexions  juftes  , l’érudition 
variée.  On  eft  fâché  d’y  trouver 
quelquefois  des  plaifanteries  dé- 
placées , & des  obfcénités  qui  le 
font  encore  plus.  Ce  philofophe 
tenoit  fouvent  des  difeours  «ca- 
libres , fans  s’en  appercevoir.  Il 
parloit  des  matières  les  plus  ca- 
chées de  l'anatomie  dans  un  cercle 
defemmes , comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes 
baifloient  les  yeux , ou  détour- 
noient la  tête  : il  en  étoit  furpris , 
ti  demandoit  tranquillement  s’il 
était  tombé  dans  quelque  indécence  ? 

— III.  Commentaire  PhHofophique 
fur  cet  paroles  de  t Evangile,  Con- 
trains - LES  D’ENTRER  , 1 Vol. 
in- il.  C'eft  une  efpèce  de  traité 
de  la  tolérance , qui  intérefla  vi- 
vement dans  fon  temps  ; mais  qui, 
à préfent,  eft  moins  lu  que  fes 
autres  livres.  IV.  Réponfes  au* 
Qutflions  d'un  Provincial,  j vol. 
in- 11.  Ce  font  des  mélanges  de 
littérature,  d'hiftoire  & de  philo- 
fophie.  V.  Des  Dtttres  ,.en  5 vol. 
Vl.  Dictionnaire  Hiflorique  6*  Cri- 
tique , en  4 vol.  in-fol.  Rotterdam 
>7:0.  Bayle  l'auroit  réduit,  de 
fon  propre  aveu , à un  feul  , s'il 
o'avoit  eu  plus  en  vue  fon  6- 
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braire  que  la  poftérité.  Ce  livre, 
d'un  goût  nouveau,  eft  accom- 
pagné de  grandes  notes  , dans 
lefquelles  le  compilateur  a placé, 
avec  plus  de  profufion  que  de 
choix , tout  ce  qu’il  avoit  pu 
recueillir  de  bon  & de  mauvais. 
Chaque  article  eft  ainli  divîfé  en 
deux  parties  : l'une  comprend 
l’expofition  du  fujet;  l'autre,  un 
commentaire  de  cette  expofition. 
Quelque  jugemect  qu'on  porte 
de  cette  méthode , il  eft  certain 
que  la  plupart  des  lefteurs  ne 
s’en  accommodent  point.  Les  ren- 
vois fréquent  qui  établiffent  la 
communication  du  texte  de  des 
remarques  , pique  d'abord  la  cu- 
riofité  , mais  cela  fatigue  à la 
longue.  On  ne  peut  fe  plaire  à 
une  leflure  continuellement  inter- 
rompue. Je  ne  parle  pas  des  dé- 
fordres  qui  régnent  dans  le  com- 
mentaire ; de  la  tranfpofition  inu- 
tile de  plufieurs  faits  hiftoriques , 
qui  euflent  beaucoup  mieux  été 
placés  dans  le  corps  du  texte  -,  de 
la  multiplicité  confufe  des  recher- 
ches ; des  digreftions  inutiles , 
ou  trop  fréquentes , ou  amenées 
brufquement , de  la  multitude  ou 
de  l’embarras  des  citations  ; de 
cette  foule  d’autorités  contradic- 
toires, & de  cette  nuce  confufe 
de  témoins  , dont  les  dépofttions 
fe  coupent  , & qu'il  faut  tous 
entendre  les  uns  après  les  autres  -, 
enfin  de  ces  longs  paflages  grecs, 
latins , gaulois  , & c.  dont  tout  le 
livre  eft  offufqué.  Je  ne  par- 
lerai pas  non  plus  d'une  foule 
d'anecdotes  hafardées  , de  cita* 
tions  fauffes  , de  jugement  peu 
juftes  , de  fophifmes  évident  , 
d’ordures  révoltantes.  On  apprend 
quelquefois  à penfer  dans  ce  Dic- 
tionnaire , & plus  fouvent  à 

s’égarer.  Bayle  traite  le  pour  & 
le  contre  de  toutes  les  opinions. 
11  expofe  les  raifons  qui  les 
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foutiennent,  8c  celles  qui  les  d l- 
truifent;  mais  il  appuie  plus  fur 
les  raifonnemens  qui  peuvent  ac- 
ctédtter  une  erreur,  que  fur  ceux 
dont  on  étaye  une  vérité.  ..  D’où 
viennent , a dit  un  orateur  célébré , 
& comment  fe  font  formés  parmi 
nous  ces  progrès  fi  rapides  du 
libertinage  fit  de  l'atheifme  ? Il  s'eft 
trouve  un  homme  d'un  génie  fu- 
périeur  8c  dominant , a qui  de 
fous  les  talens  qui  font  les  grands 
hommes,  il  n'a  manqué  que  le 
tal  eut  de  n’en  pas  abufer  -,  efprit 
vafie  de  étendu , qui  n'ignora  pref- 
que  rien  de  ce  qu'on  peut  favoir, 
qui  ue  voulut  apprendre  que  pour, 
rendre  douteux  S t incertain  tout 
ce  qu'on  fait  -,  efprit  habile  à 
tourner  la  vérité  en  problème  ; 
à étonner , à confondre  la  raifon 
par  le  raifonnemeut;  a répandre 
du  jour  8c  des  grâces  fur  les  ma- 
tières les  plus  fombres  fie  les  plus 
abfiraites  ; à couvrir  de  nuages  8c 
de  ténèbres  les  principes  les  plus 
purs  8c  les  plus  (impies  ; efprit 
uniquement  applique  a fe  jouer 
de  l efprit  humain  ; tantôt  occupé 
è tirer  de  l'oubli  8c  a rajeunir 
les  anciennes  erreurs  , comme 
pour  forcer  le  monde  chrétien  à 
reprendre  les  fonges  6c  les  fu perf- 
orions du  monde  idolâtre  : tantôt 
habile  à fapper  les  fondement 
des  erreurs  récentes  , par  une 
égale  facilité  à foutenir  8c  à ren- 
verfer  ; il  ne  laiffe  rien  de  vrai  , 
parce  qu'il  donne  à tout  les  mêmes 
couleurs  de  la  vérité  : toujours 
ennemi  de  la  religion , foit  qu’il 
l'attaque  , foit  qu’il  paroiffe  la 
• défendre.  Il  ne  développe  que 
pour  embrouiller;  il  ne  réfuté  que 
pour  obfcurcir  ; il  ne  vante  la  foi 
que  pour  dégrader  la  raifon;  il  ne 
vante  la  raifon  que  pour  com- 
battre la  foi.  Ainfi  , par  des  routes 
differentes,  il  nous  mène  imper- 
ceptiblement au  même  terme,  è 
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ne  rien  croire,  êeà  ne  rien  favoir) 
à méprifer  l’autorité , 8c  à mecon- 
noitre  la  vérité  ; à ne  confulte* 
que  1a  raifon  , 8c  à ne  point 
lccouter.  » Un  écrivain  célèbre, 
grand  admirateur  de  Bayle , a dit  ; 
Qu’il  était  l'Avocat- général  des  Phi- 
lofophet  i mais  qu'il  ne  donne  point 
fe i concluront.  ••  Il  les  donne  quel- 
quefois. Cet  avocat  - général  eft 
fouvent  juge  8c  partie  ; 8c  lorf- 
qu  U condud , c’eft  ordinairement 
pour  la  mauvaife  caufe.  « Buy  te 
lui-même , dit  un  de  fes  plus  grauds 
partifans,  brode  des  toiles  d’arai» 
gnee  comme  un  autre.  11  argu- 
mente a l'article  Zenon  a contre 
leiendue  divifible  de  1a  maticre, 
8c  la  contiguïté  des  corps  ; il  dit 
tout  ce  qu'il  ne  ferait  pas  permis 
de  dire , à un  géomètre  de  fix 
mois.  ••  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
converfe  avec  fes  leéfturs  comme 
Montagne,  auroient  dû  ajouter  qu'il 
leur  parle  avec  moins  d énergie. 
Mais  quelques  defauts  qu'on  re- 
proche a Bayle , il  faut  avoue» 
qu'il  «toit  né  avec  un  grand  fonds 
d'efprit  6c  de  geoie,  une  imagi- 
nation vive , 8c  une  mémoire  heu- 
teufe.  Les  critiques  qui  lui  ont 
refufé  une  eruditon  profonde, 
n'out  pu  s'empêcher  de  lui  accordes 
une  vafie  leôure,  puifee  très-fou- 
vent  dans  des  livres  rares  8c  fin- 
guliers.  Son  fiyle.  tout  verbeux 
qu'il  efi,  a quelque  chofe  d’agreable 
8t  d'original , un  air  libre  8c  facile  , 
une  candeur , une  fimpUcité  qui 
dccclent  le  génie.  Il  répand  des 
fleurs  fur  les  matières  les  plus 
sèches,  8c  des  réflexions  foüdes 
dans  les  fujets  de  pur  enjouement. 
Les  meilleures  éditions  de  fon 
Dictionnaire  HiJUrique , font  celles 
de  1 710  8c  1740.  Ses  (tuvrei  di- 
verfet  ont  été  recueillies  en  quatre 
autres  vol.  io-fol.  L’abbé  de  Marfy. 
a publié  YAn~lyft  de  fes  écrits  j 
•8c  det  Maifcaux  , fa  Vie  en  a vol, 
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la- il  : ce  dernier  ouvrage  suroît 
pu  Je  réduire  à 1a  moitié  d'un, 
li  Ihiftorien  s’étoit  boroé  à l'utile. 
On  lit  au  bai  du  portrait  de  BiyU 
tes  deux  vers  traduits  d’un  quatrain 
de  U Monnaye  : 

Baylius  hic  ilU  cfi , cujas  dùm  fcrlp- 
ta  rigebsmt , 

Us  cris  ubleclent  , prof  dont  - nt 

magie. 

Vu  homme  pieux,  perfuadé  que 
les  écrits  de  Bayl*  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  , a changé 
ainfi  le  dernier  vers  : 

Us  trit  obleScnt  j officiant  - nt 
magie. 

Voy.  Jurieu  , & iv.  Masson, 
d la  fin. 

11.  BAŸLE,  ( François  ) né 
au  diocèle  d'Auch  , profeffeur  de 
médecine  de  l’univerfité  de  Tou- 
loufe  , mourut  dans  cette  ville 
en  1709,  à 87  ans,  avec  la  fer- 
meté d'un  philofophe  Chrétien. 
C'étoit  un  homme  modefte , qui 
fermoit  les  yeux  fur  fon  mérite , 
8c  qui  n’en  voyoit  que  mieux 
celui  des  autres.  Nous  avons  de 
lui  une  Phyfiq a*  latine  , publiée 
en  1700,  3 vol.  in-40,  8t  quel- 
ques Traités  de  Médecine. 

BAZARLU , l'un  des  faints  du 
Culte  Mahomctan.  Il  s’enferma  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  une  cellule,  où  il  s'ap- 
pliqua uniquement  à contempler 
le  Ciel , 8t  à méditer  fur  le  mot 
Hu  qu'il  avoit  écrit  en  gros  ca- 
ratlcres  fur  fa  muraille , & qui 
fignifie  Celui  qui  e/l. 

1.  BAZIN,  (N.)  né  à Rouen 
en  1673  , vint  achever  fes  études 
4 Paris  , 8c  y devint  fupérieur  de 
la  communauté  de  Saint-Hilaire.  Ses 
Sermons  qui  lui  procurèrent  la 
taule  des  auditeurs,  n’ont  point 
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été  publiés.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  de  piété , dont  le  plut 
répandu  cft  hstcrcices  du  Pénitent, 
Son  auteur  eft  mort  à Pans  le  1) 
décembre  1734,  dgé  de  61  ans. 

II.  BAZIN,  (N.)  médecin  de 
Strasbourg , exerça  fa  proieflion 
avec  honneur  , 8t  fe  dulaffa  de 
fes  travaux  par  l’ctudc  de  la  bo- 
tanique 8c  de  l hiftoire  naturelle. 
On  lui  doit  dans  ces  deux  genres 
des  ouvrages  e (limés.  I.  Or  ferra- 
t ons  fur  Us  plantes  , 1741  in- 8.° 
II.  Traité  dt  l’accroi/fement  dis 
plantes,  1743  in-8.°  III.  Hifloirt 
des  Abeilles , 1744,  1 vol.  in-Il. 
IV.  Lettres  Jur  Us  Polypes,  1743 
in-Il.  V.  Abrégé  de  l H'ftoirt  des 
infeUes  , 1747  , 1 vol.  in  - la, 
C’eft  un  extrait  très- bien  fait  de 
l'ouvrage  de  Jieaumur.  Basjn  eft 
mort  au  mois  de  mai  1734. 

III.  BAZIN  , Voye\  Bezons. 

BAZINE  , Voyt\  Basine. 

BAZIRE,  (Claude)  né  à Dijon 
en  1764  , n'auroit  été  qu'une  ame 
baffe  8t  un  fcélérat  obfcur , fi  la 
révolution  n'eût  donné  quelque 
célébrité  à fes  calomnies  8c  à fes 
motions  incendiaires.  Fils  d'un 
portier , il  avoit  obtenu  une  place 
de  fimple  commis  aux  archives  de 
la  province  de  Bourgogne,  lorf- 
qu'en  1790  , il  fe  mit  à la  tête 
du  club  de  Dijon  8c  de  tous  les 
attroupement  féditieux  qui  por- 
tèrent la  terreur  dans  cette  ville. 
Nommé  à l'affemblce  législative 
8c  à la  convention  , Batÿrt  eut  un 
libre  champ  poyr  nuire.  Il  s'honora 
du  titre  de  Dénonciateur  en  chef  des 
Jacobins  ; 8c  pour  s’en  montrer 
digne , il  attaqua  le  roi  8c  fit  or- 
donner qu’il  feroit  jugé  fane  dé- 
f emparer.  Il  propofa  de  mettre  à 
prix  la  tête  de  ta  Fayette , de  fé- 
quefirer  les  biens  des  émigrés, 
de  licencier  tous  les  officiers  d« 
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l’armée,  pour  ne  nommer  à leur 
place  que  des  foldais  -,  d'amnifiier 
Jourdan  furnommé  Coupc -lire,  & 
tous  fes  complices.  Envoyé  en 
million  à Lyon  , il  expulfa  les 
officiers  municipaux  , légalement 
élus , pour  appeler  des  faélieux. 
Robefpierre  ne  voulant  ni  s’en  fer- 
vir  davantage , ni  le  récompenfer 
de  fes  éternelles  dénonciations, 
le  fit  condamner  à mort  avec 
Danton  ; & il  fut  décapité  à l’âge 
de  30  ans  le  3 avril  1794.  Petit, 
d'une  foible  ftrufhire , ayant  tou- 
jours l’attitude  d’un  homme  ivre, 
Baftre  pour  donner  plus  d'aélivité 
à fon  fang,  prenoit  chaque  jour 
douze  tafles  de  café.  Méchant  8c 
menteur,  hardi  & fans  honte , il  fe 
faifoit  appeler  le  Cretois , parce 
qu'il  fiégeoit  fur  la  crête  de  la 
Montagne , lieu  de  la  Convention , 
où  fe  plaçoient  de  préférence  les 
plus  ardens  révolutionnaires. 

BAZMAN  & COBAD,  furent 
deux  guerriers  célèbres,  qui  déci- 
dèrent dans  un  combat  lingulier 
du  fort  des  Turcs  8t  des  Perfans. 
Ba\man  étoit  Turc  & fujet  d ’Afra- 
fiab  roi  du  Turkefian  , qui  avoit 
paffé  le  Gihon  & s’avançoit  avec 
une  armée  formidable  pour  en- 
vahir la  Perfe.  Cobad  étoit  Perfan , 
& l’un  des  officiers  de  l’armée  de 
Naudhar  , l’un  des  derniers  rois 
de  la  première  dynaftie  Perfanne. 
Les  deux  monarques  remirent  la 
décifion  de  leurs  démêlés  au  fuc- 
eès  du  combat  de  Ba\man  & de 
Cobad,  en  jurant  que  celui  des 
dtux  qui  feroit  vainqueur,  feroit 
triompher  fon  fouverain.  Ba\man 
fuccomba  fous  lepée  de  fon  ad- 
verfaire  -,  auffitôt  Afrafiab , fidele 
à fon  ferment , repaffa  le  Gthon 
& laifln  Naudhar  en  paix. 

BÉ,  (Guillaume  le)  graveur 
& fondeur  en  caraflcres  d’impri- 
merie , naquit  à Troyes  en  ijij  , 
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de  Guillaume  U Bi , noble  boura 
geois , & de  Magdelène  de  St- Aubin. 
Elevé  à Paris  dans  la  maifon  de 
Robert  Etienne  que  fon  pere  four- 
nifibit  de  papier , il  avoit  eu  part 
à la  compofition  des  caraétéres  de 
fa  célébré  imprimerie.  En  1543 
te  Bé  pafla  a Vénife , & y grava 
pour  Marc-Antoine  Jufüniani , qui 
avoit  levé  une  imprimerie  Hé- 
braïque , des  affortimens  de  ca- 
raâcres  Hébraïques.  De  retour  à 
Paris , il  y exerça  cet  art  jufqu’en 
1398  , époque  de  fa  mort.  Cafau- 
bon  parle  de  lui  avec  éloge,  dans 
fa  préface  à la  tête  des  O puf  cuits 
de  Scaüger.  — Henri  LE  BÉ , fon 
fils,  fut  imprimeur  à Paris,  où 
il  donna  en  i;8t  une  édition  in-4°  , 
des  Inftitutioncs  Clenardi  in  Linguam 
Gracam.  Ce  livre, qui  a été  trcs-utile 
aux  auteurs  de  la  Méthode  Grecque 
de  Port- Royal,  eft  un  chef-d’œuvre 
d impreflion.  Ses  fils&  fes  petits-fils 
fe  fignalèrent  dans  le  même  art. 
Le  dernier  mourut  en  168  j, 

BÉARDE  de  l’Abbaye,  (N.) 
s’attacha  à l’étude  de  l'Économie 
rurale,  & mourut  à Paris,  à la 
fleur  de  fon  âge,  en  1771.  On 
lui  doit  : 1.  Effai  d’ Agriculture , 
1769  , in-8.°  II.  Une  D /fertation, 
couronnée  à l’académie  de  Pétcrf- 
bourg,  fur  cette  queflion  : E/l- U 
avantageux  à un  Etat  que  les  payfans 
pofsident  des  turcs  en  propriété  ? 
Paris,  1769,  in-8.° 

BÉATILLO , (Antoine)  né  à 
Bari  en  1370  , mort  à Naples 
en  1641,  fe  fit  Jéfuite  & devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit  : 

I.  L'Hijloirt  de  Bari , 1637  , in-4.0 

II.  Vie  de  Saint  lttnée.  III.  Vit  de 
Saint  Nicolas  archevêque.  IV.  D’au- 
tres Vies  d’hommes  pieux  & recom- 
mandables par  leurs  vertus. 

BÊATOUR , cardinal  Écoflois, 
archevêque  de  Saint  - André  , fut 
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affafliné  dans  le  16e  Cède,  pen- 
dant les  troubles  de  religion.  Une 
nouvelle  preuve , combien  le  fa- 
narifme  dénature  toutes  les  idées , 
c’eft  que  Knox  donne  au  récit  de 
ce  meurtre , le  titre  de  Joyeu/e 
Narration. 

I.  BÉATRIX,  (Sainte)  donna 
la  fépultureà  S.  Simplice  fit  S.Fauf- 
tin  , martyrs  décapités  à Rome  , 
l’an  30}.  Elle  (ut  découverte, 
arrêtée  fit  étranglée  dans  fa  prifon. 
Le  pape  Uon  fit  tranfporter  fes 
reliques  dans  une  églife  qu’il  faifoit 
bâtir  à Rome  ; elle  font  maintenant 
dans  celle  de  Sainte-Marie  Majeure. 

II.  BÉATRIX,  femme  de 
Frédéric  I,  fie  fille  de  Renaud , 
comte  de  Bourgogne , fut  mariée 
à cet  empereur  en  1156.  Elle  eut 
la  curiofité  d'aller  à Milan  pour 
voir  cette  ville.  A peine  y fut- 
elle  arrivée , que  la  douleur  que 
le  peuple  avoit  de  fe  voir  privé 
de  fon  ancienne  liberté,  éclata, 
dit-on,  contre  fa  perfonne  d'une 
manière  indigne.  Les  mutins  ayant 
pris  cette  princeiTc  , la  mirent  fur 
une  ânelTe,  le  vifage  tourné  du 
côté  de  la  queue , qu'ils  lui  don- 
nèrent en  main  au  lieu  de  bride , 
fit  la  promenèrent  en  cet  état  par 
toute  la  ville.  Une  aélion  fi  info- 
lentc  ne  demeura  pas  long-temps 
impunie.  L’empereur  les  ayant 
afiîégés  en  1162,  prit  fit  rafa  leur 
ville  jusqu’aux  fondement,  à la 
réferve  de  trois  églifes.  11  la  fit 
enfuite  labourer  comme  un  champ 
de  terre,  fit  par  indignation  y fit 
femer  du  fel  au  lieu  de  blé.  Il  y 
a même  des  auteurs  qui  ont  écrit 
que  ceux  qui  furent  pris  ne  purent 
fauver  leur  vie  qu'à  une  condi- 
tion honteufe  : cetoit  de  tirer 
avec  les  dents  une  figue , que  l’on 
mettoit  au  derrière  de  l’ànelTe  fur 
laquelle  l’impératrice  avoit  été 
menée.  Il  y en  eut , dit-on , qui 
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aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort, 
qu'une  telle  ignominie.  On  dit 
que  c'eft  de  là  qu'efi  venue  cette 
forte  d'injure,  qui  pft  en  ufage 
encore  aujourd'hui  parmi  les  Ita- 
liens , lorfqu'en  mettant  un  doigt 
entre  deux  autres,  ils  difent  par 
moquerie  : Voilà  la  figue.  Mais 
l'hiftoire  de  l'infulte  faite  à Bea- 
trix , St  de  la  punition  des  Mi- 
lanois , a l’air  d'un  roman. 

III.  BÉATR1X  de  Provence, 
fille  de  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence,  en  devint  héritière, 
fie  époufaen  1245  Charles  de  France , 
fils  de  Louis  Vlll.  Ses  trois  foeurs 
a voient  été  unies  à des  fouverains, 
Beatrix  défiroit  le  même  honneur, 
fit  elle  en  jouit  bientôt,  fon  époux 
ayant  été  inverti  du  royaume  de 
Naples  8c  de  Sicile;  fit  elle  fut 
elle -même  couronnée  à Rome, 
le  6 janvier  Ii6ç.  Béatrix  mourut 
à Nocera,  quelque  temps  après 
fon  couronnement. — Béatrix 
de  Savoie , mère  de  la  précédente, 
fonda  en  1 248  , un  couvent  de 
Dominicains , près  de  Sifieron , 
fit  une  commanderie  de  Malte. 
On  voyoit  fon  tombeau  dans 
1 églife  de  Saint  - Jean  , à Aix. 
— B t AT  R 1 x de  Portugal  époufa 
en  1 j 2 1 , Charles  111,  duc  de  Sa- 
voie , 8c  fut  célébrée  pour  fa  fagefle 
fit  fa  beauté. — Béatrix  de  Lorraine 
devint  ducheffe  de  Tofcane  , fie 
montra  dans  les  troubles  de  l’Italie 
autant  de  prudence  que  de  courage. 
Elle  eut  pour  fille  la  fameufe 
comteffe  Mathilde , bienfaitrice  du 
Saint-Siège. 

I.  BEAU  , ( Jean  - Baptirte  le) 
né  en  1602  , dans  le  comtat 
d’Avignon,  mort  à Montpellier,, 
le  26  juillet  1670,  fe  fit  Jéfuite, 
fit  publia  plufieurs Dijfertations  éru-' 
dites,  que  Graviut  3 inférées  dans 
fes  Antiquités  Romaines.  On  lui 
doit  encore  des  Vies  de  Franjoit 
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d'E/laing,  évêque  de  Rhodez,  de 
Banhéleml  du  Martyr! , d/Uphonfe 
Tonibiut , évêque  de  Lima  ; St  une 
Dijltrtation  latine  fur  les  Stratagème t 
employés  à la  guerre  , par  les 
Gaulois  St  les  François  ; Frank- 
furt, 1661. 

II.  BEAU,  (Jean -Louis  le) 
profeffeur  de  rhctorique  au  college 
des  Gradins  , de  l'académie  des 
Inf-riptiorts  , naquit  à Paris  le  8 
mars  17x1  , St  mourut  le  ta  mars 
1766.  Il  remplit  avec  diftinftion 
les  tondions  d'aeadcmicien  81  de 
protelTeur.  Il  eft  auteur  d’un  Dlf- 
coun  dans  lequel , apres  avoir  (ait 
voir  combien -la  pauvreté  eft  nui- 
fible  aux  gens  de  lettres , St  quels 
font  les  dangers  qu'ils  ont  à re- 
douter des  richelTes , il  conclut 
que  l'état  d'une  heureufe  médio- 
crité eft  a peu  près  celui  qui  leur 
convient.  11  a donné  uue  édition 
A' Homère , grecque  St  latine , en 
1 vol.  1746  ; St  les  Oraifom  de 
Cicéron  , en  3 vol.  1750.  Il  les  a 
enrichies  de  notes, 

III.  BEAU,  (Charles  le)  frère 
aîné  du  précédent , d'abord  pro- 
felTeur  de  rhétorique  au  college 
des  Graflins  , enfuite  profeffeur  au 
collège  Royal , fecrétaire  de  M.  le 
duc  d 'Orléans  , fecrétaire  perpétuel 
St  pcnfionnaire  de  l’académie  des 
lnfcriptions  , naquit  à Paris  le  1 { 
oélobre  1701,  St  mourut  dans 
cetie  ville  le  13  mars  1778.  Il 
étoit  marié  , St  il  n’a  laiffé  qu’une 
fille.  Cet  académicien,  aufli  hon- 
nête que  laborieux  , l'émule  de 
Rollin  dans  l’art  d'enfeigner  , adoré 
de  fes  difciples  comme  ce  célèbre 
profeffeur , avoit  peut  - être  une 
plus  vafte  littérature  que  lui.  Peu 
d’hommes  ont  mieux  connu  les 
belles  - lettres  Grecques  St  Latines. 
Son  Wfloire  du  bai  - Empirt , en  11 
vol.  in- la  , faifant  fuite  à l'Hif- 
toire  des  empereurs  de  Crevier , eft 
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d'autant  plus  eftimée,  qu’il  a failli  j 
pour  la  compofer , concilier  fan* 
celle  des  écrivains  qui  fe  contre- 
difent , remplir  des  lacunes  , 6t 
faire  un  corps  régulier  d’un  amas 
de  débris  inlormes.  Il  y règne  une 
critique  judicieufe  , St  un  ftylé 
foigné  St  élégant.  Le  rhéteur  s'y 
fait  quelquefois  un  peu  trop  fentir  ; 
mais  en  général  on  la  lit  avec 
plaifir  St  avec  fruit.  Les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres  font 
enrichis  de  plufieürs  Dijferiations 
lavantes  du  même  auteur  fur  les 
Médailles  reftituées, la  Légion  Ro- 
maine , l'Art  de  la  guerre  chez  le* 
Romains , St  de  trente-quatre  Éloges 
kljh.r'ujutt , où  le  caraâèrc  des  Aca- 
démiciens eft  faift  avec  juftefte  8c 
peint  avec  vérité.  Les  fentimen* 
de  religion  , la  fagefte  des  prin- 
cipes , la  douceur  des  moeurs  St 
la  sûreté  du  commerce  de  le  Beau , 
ont  infpiré  de  vifs  regrets  à fe* 
amis  St  à fes  élèves.  On  pourroit 
rapporter  plufteurs  traits  qui  font 
'honneur  à fon  cœur.  Une  place 
à l'académie  des  belles-lettres  lui 
étoit  deftinée.  Bougainville , le  tra- 
ducteur de  1 ’ Anti- Lucrèce , fe  pré- 
senta , avec  moins  de  titres  8c  un 
favoir  moins  confommé  ; il  re- 
doutoit  un  concurrent  tel  que  U 
Beau  , auquel  il  ne  craignit  point 
de  faire  part  de  fes  dcftrs.  Ce  pro- 
feffeur entra  dans  fa  peine  , St  cou- 
rut chez  les  amis  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix  , pour  les  don- 
ner au  jeune  littérateur.  Ctfl  U 
moindre  du  facrificca  , difoh-il,  que 
j'euffe  voulu  faire  pour  obliger  un 
homme  de  mérite.  — Le  Beau  fut 
reçu  à l’éleffion  fuivante;  St  Cap. 
péronier  , furpri*  de  fon  favoir  , 
6c  touché  de  fon  honnêteté , di- 
foit  : ..  Il  eft  notre  maître  à tous!  •> 
Sa  modeftie  égaloit  fes  lumières. 
Il  répondent  à ceux  qui  le  louoient 
fur  l'immenfité  de  fes  travaux  : 
J'en  fais  bien  affe\  pour  être  humilié 
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èi  et  que  je  ne  fais  pis.  Thyerrlat 
a publié  les  (Euvrcs  latines  de  te 
Beau,  Paris  1781,  4 vol.  in-8.° 
On  y trouve  des  Hnrançues  & des 
Pnéjîes  latines.  Les  premières  ne 
font  pas  fans  mérite , quoique  la 
plupart  de  ces  difeours  de  college 
ne  foient  gucres  que  des  ampli- 
fications. Les  fécondés  refpircnt 
le  goût  de  la  faine  antiquité , fi 
l'on  excepte  fes  Fables  : il  n’a  pas 
connu  le  ftyle  de  ce  genre  ; mais 
la  plupart  de  fes  pièces  détachées 
fur  des  fujets  tirés  de  l'Hiftoire 
ou  de  l'Écriture , offrent  de  belles 
images,  une  latinité  pure,  8c  un 
bon  goût  de  verfification. 

BEAUBRUEIL,  (Jean  de) 
avocat  à Limoges , fit  jouer  l’une 
da  nos  plus  anciennes  tragédies  , 
Régulas,  repréfentée  en  1581. 

BEAUCAIRE  dePéguili-ok, 
(François)  né  dans  le  Bourbon- 
nois , d'une  famille  ancienne  , fut 
précepteur  du  cardinal  Charles  de 
Lorraine , qu’il  accompagna  à Rome, 
& qui  lui  céda  l’évêché  de  Metz. 
J!  le  fuivit  encore  au  concile  de 
Trente , & y parla  avec  beaucoup 
d'éloquence  & de  zèle,  contre  les 
prétentions  des  Ultramontains,  & 
fur  la  nécefiitc  de  la  réformation. 
Pigusllon  fe  retira  dans  le  château 
de  la  Chretteen  Bourbonnois,  apres 
s’être  démis  de  fon  évcché.  C’eft 
là  qu'il  compofa  fes  Rirum  Gain - 
carum  Commcntarla , ah  anno  1C41 
ad  annum  tfôz  ; Lyon  1613,  in-fol. 
On  encore  de  lui,  un  Traité  des 
Enfans  morts  dans  le  Jein  de  leurs 
mires,  1567,  in-8.°  11  mourut 
en  1591  , avec  la  réputation  d’un 
prélat  favant  & vertueux.  Son 
Hiftolre  de  France  ne  parut  qu'après 
fa  mort , comme  il  l’avoit  dcfirc. 
Elle  eft  bien  écrite  , & elle  ren- 
ferme les  événemens  principaux. 
Il  loue  trop  les  Gulfes -,  mais  il  eft 
d'ailleurs  allez  exaék. 
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î.  BEAUCHAMP,  (Richard) 
comte  de  JVarwiek,  né  en  1381, 

8c  mort  à Rouen  l’an  1439,  af* 
lifta  au  concile  de  Confiance  , 8c 
remporta  plufieurs  viéloires  fur  les 
François.  Apres  fa  mort, fon  corps 
fut  tranfporté  en  Angleterre , 8c 
enterré  dans  la  collégiale  d« 
Warwick. 

II.  BEAUCHAMP, célèbre 
danfeur,  mort  en  1695,  apprit 
à danfer  à Louis  XIV  , 8c  devint 
le  compofiteur  des  ballets  de  l’O- 
péra , lorfque  Lalll  eut  obtenu  le 
privilège  de  cet  établifîement. 

,,  Btauchamp  , dit  Roufeau , étoit 
favant  8c  recherché  dans  fa  com- 
p'ofition , 8c  il  avoit  befoin  de 
gens  habiles  pour  exécuter  ce  qu’il 
inventoit.  •> 

BEAUCHAMPS,  (Pierro. 
François  Godard  de  ) né  à Paris  ç 
mourut  dans  cette  ville  en  1761, 
à 7Z  ans.  On  a de  lui  : 1.  Les  Amouri 
d’if  mine  & 1/mlnlas  , 1743  , in-8.® 
C'eft  une  tradudion  libre  d'ut» 
roman  Grec  A'Euftaùtts,  excellent 
grammairien,  8c  auteur  des  fameux 
Commentaires  Grecs  fur  Homère.  11  y 
a des  aventures  intéreffantes  dans 
cette  efpèce  de  poème  épique  en. 
profe,  qui  eft  dans  le  genre  tra- 
gique 8c  comique  tout  à la  fois* 
II.  Les  Amours  de  Rhodantcs  & Do* 
ftclis , autre  roman  grec,  de  Théo- 
dore Prodrome  , traduit  en  françois, 
1746  , in-iî.  III.  Recherches  Jur  les 
Théâtres  de  France  , 1735  , in- 4® 
8t  in  - 8°  , ? vol.  Bcauchamps  n» 
s’eft  pas  borné  à compiler  les  ti- 
tres des  pièces  de  théâtre  : il  y a 
joint  des  particularités  fur  la  vie 
de  quelques  comédiens  François  ) 
mais  il  a oublié  plufieurs  anec- 
dotes intéreftantes , dont  il  eût  pu 
orner  fon  ouvrage.  On  auroil 
fouhaité  qu'il  eût  'développé  la 
goût  de  nos  ancêtres  pour  les 
fpeChdes , l'art  8c  les  progrès  d* 
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théâtre  tragique  8c  comique  depuis 
Jodel/e  ; le  gcme  de  nos  poètes  fit 
leur  maniéré  d'imiter  les  anciens. 
Mais  il  eût  fallu  lire  les  pièces , 
& réfléchir , fit  Beauchamps  étoit 
moins  capable  du  fécond  , que 
du  premier.  IV.  Lettres  SHéloife 
6-  d'AbaiUri  , en  vers  françois 
a (Ter  faciles  , mais  profaiques  , 
1737  , in-8.°  V.  Pluûeurs  Bittes 
de  Théâtre  : Voy.  lt  Calendrier  des 
SpeHaclts  de  Paris. 

BEAUCIIATEAU  , ( François- 
Matthieu  Châtelet  de)  naquit  à 
Paris,  d’un  comédien  , en  1643. 
Il  fut  mis  des  l'âge  de  huit  ans  au 
rang  des  poètes.  La  reine,  rncre 
de  Louis  XIV,  le  cardinal  Malaria , 
le  chancelier  Siguler , fit  les  pre- 
mières petfonnes  de  la  cour , fe 
faifoiem  un  plaifir  de  converfer 
avec  cet  enfant , 8c  de  mettre  fon 
efprit  en  exercice.  11  n'avoit  que 
douze  ans , lorfqu'il  publia  un  re- 
cueil de  fes  Poéfies,  in-40  , fous 
le  titre  de  : La  Lyre  du  jeune  Apol- 
lon , ou  la  Mu/e  nai/fante  du  petit 
de  Beauchiteau , avec  les  portraits 
en  taille-douce  des  perfonnes  qu’il 
y a célébrées.  Environ  deux  ans 
après  , il  pafla  en  Angleterre  avec 
un  ecclcfiaftiqiie  apoflat.  Crumwel, 
fit  les  perfonnes  les  plus  diftinguées 
de  cette  ifle  , admirèrent  le  jeune 
poète.  Onditquel’apoflatfon  com- 
pagnon le  mena  enfuite  en  Perfe , 
& que  depuis  ce  temps,  on  n’a  pu 
découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu. 

BEAU  COUSIN  , ( Chriflophe- 
Jean- François)  avocat  à Paris  , 
mort  dans  cette  ville  en  1798  , a 
confacré  fes  loilirs  à la  biographie, 
fit  a publié  les  Vies  à Antoine  le 
Conte  , de  Jean  d'Artit  . de  Bona- 
venture  Fourcroy  , de  Nicolas  de 
Ramel , du  poète  Ro.J/i,  de  Phi- 
libert Delorme  ; les  Éloges  de  J.  B. 
Natte  , de  Loifcau  de  Maulcon,  de 
Jatjues  &t  Filtre  Sara/ir. j la  sotiçc 
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des  ouvrages  de  Charles  du  Moofttl 
jurifconfulce;  V Hijloire  des  Hommes 
illufites  de  Noyon.  Ces  écrits  font 
languiffans  ; le  ftyle  y efl  fans 
couleur,  mais  la  recherche  des  faits 
qu’ils  renferment , offre  cependant 
quelque  intérêt. 

BEAUFILS,  (Guillaume)  Jc- 
fuite , né  à Saint- Flour  en  Auver- 
gne en  1674, mourut  à Touloufe 
dans  un  âge  très-avancé , le  30  no- 
vembre 1737.  Le  miniflère  de  la 
chaire , la  compofition  de  quel- 
ques ouvrages , St  la  dirc&ion  des 
âmes  pour  laquelle  il  avoit  un 
attrait  fit  un  talent  particulier  ( 
remplirent  prefquc  toute  fa  vie. 
On  a de  lui  quelques  Oraifons 
funèbres  -,  la  Vie  de  Mad.  de  Ltf- 
tortac , celle  de  Mad.  de  Chantal , 
8c  des  Lettres  fur  le  gouvernement  des 
Maifons  religieufes  , 1740  , in- la. 

I.  BEAUFORT,  (Henri)  frère 
A' Henri  IV,  roi  d'Angleterre , fut 
fait  évêque  de  Lincoln  , enfuite 
de  Winchcfter , chancelier  d’An- 
gleterre , ambaffadeur  en  France, 
cardinal  en  1446,  fit  légat  en  Al- 
lemagne. En  1431  , le  cardinal 
de  Winchcfter  couronna  le  jeune 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre  .comme 
roi  de  France , dans  l’églift  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Il  mourut 
à Winchefter  en  J 447,  après  y 
avoir  fondé  un  hôpital. 

I I.  BEAUFORT , ( le  Comte  de) 
Voy.  Boucicaut. 

III.  BEAUFORT,  ( la  Du- 
cheffe  de  ) Voye\  Esthées, 
(Gabriel)  n.°  iv. 

IV.  BEAUFORT,  (François  de 
Vendôme,  duc  de)  fils  de  Céfar 
duc  de  Vendôme  fit  de  Françoife  de 
Mercceur  , naquit  i Paris  au  mois 
de  janvier  1616.  Il  fe  diflingua 
de  bonne  heure  par  fon  courage, 
& fe  trouva  à la  bataille  d’Avein , 
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*n  1 6 3 ï , aux  fiéges  de  Corbtê 
en  1636  , de  Hefdin  en  1659  , 
8c  d'Arras  en  1640.  Il  voulut  jouer 
un  rôle  au  commencement  de  la 
régence  A’ Anne  d’Autriche.  Il  crut 
pouvoir  gouverner  l'état , quoi- 
que , félon  le  cardinal  de  Ret 3 , 
il  ne  fût  pas  plus  en  état  de  le 
faire  que  fon  valet  de  chambre. 
On  l'accuft  d'avoir  attenté  à la 
vie  du  cardinal  Magasin  : il  fat 
mis  à Vincennes  en  1643  , & fe 
fauva  cinq  ans  après.  C'étoit  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  la  Fronde  ; 
il  en  fut  le  héros  & le  jouet.  Les 
Frondeurs  fe  fervirent  de  lui  pour 
foulever  la  populace , dont  il  étoit 
adoré , Sc  dont  il  parloit  le  lan- 
gage : suffi  il  fut  appelé  le  Roi  du 
Halles.  Il  étoit  grand  , bien  fait, 
adroit  aux  exercices,  infatigable, 
rempli  d'audace.  Il  paroilToit  plein 
de  franchife,  parce  qu’il  affeéloit 
des  manières  grofiières  ; mais  il 
étoit  artificieux , 8c  auffi  fin  que 
le  peut  être  un  homme  d'un  efprit 
borné.  Le  duc  de  Btaufort  fervit 
beaucoup  les  princes  durant  cette 
guerre  civile , 8c  fe  fignala  en  di- 
verfes  occafions.  ( Voy.  iv.  Ne- 
mours.) Lorfque  les  mécontens 
firent  leur  paix,  il  fit  la  ficnne, 
& obtint  la  furvivancede  la  charge 
d’amiral  de  France , que  fon  père 
avoit.  Il  paffa  enfuite  en  Afrique, 
où  l’entreprife  de  Gigeri  ne  lui 
rcufiit  pas;  mais  l'année  d'après, 
166  j , il  défit  les  vailTeaux  des 
Turcs  près  de  Tunis  8c  d'Alger. 
Ces  Infidèles  ayant  alfiégé  Can- 
die en  1669 , le  duc  de  Btaufort , 
nommé  généraliffime  des  troupes 
envoyées  pour  la  défenfe  de  cette 
place  , en  retarda  la  prife  de  plus 
de  trois  mois.  Il  périt  dans  une 
fortie  le  15  juin,  8c  on  ne  put  re- 
trouver fon  corps , dont  les  Turcs 
avoient  coupé  la  tête.  La  Grange - 
Chanctl  prétend  dans  une  lettre  à 
l'auteur  de  l 'Agnie  littéraire  que  le 


BEA  147 

duc  de  Btaufort  ne  fut  point  tué 
au  fiége  de  Candie  , qu'il  fut  trans- 
féré aux  files  de  Lérins,  8c  que 
c'eft  ce  prifonnier  fi  illufire  8c  fi 
ignoré  , connu  fous  le  nom  da 
l'Homme  au  rnafque  de  fer.  Sm 
preuves  ne  font  pas  démonftra- 
tives  : il  ne  s’appuie  que  fur  un 
oui-dire  de  la  A luthc  Guérin , com- 
mandant de  Sainte- Marguerite.  Il 
fe  peut  que  cet  officier  ait  fait  des 
coujcélures,  comme  cous  les  au- 
tres ; mais , de  l'aveu  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu , il  n'a  jamais  rien 
alluré  : 8c  comment  auroit-il  pu 
affirmer  quelque  chofe  fur  un  fait 
qu’il  ne  favoit , ni  ne  pouvoir 
favoir  ? La  détention  de  cette  vic- 
time de  la  politique  étoit  un  fe- 
cret  d'état;  pourquoi  l’auroit-oa 
découvert  à un  homme  qui  ne  l’a- 
voit  pas  eu  fous  fa  garde  ? Cac 
illufire  infortuné  fut  conduit , on 
ne  fait  en  quelle  année , à Pigne- 
rol , où  de  Saint-Mars  étoit  com- 
mandant. Lorfqu’il  fut  nommé  à 
la  lieutenance  de  roi  de  Sainte- 
Marguerite  , il  emmena  avec  lui 
fon  captif  , qui  y relia  jufqu’atl 
temps  où  il  fut  fait  gouverneur  de  1s 
Baftille.  On  difoit  alors  que  ce  prie 
fonnier  inconnu  étoit  un  homiu 
d'environ  cinquante  ans.  C'eft  du 
moins  ce  que  nous  a affuré  Audrl. 
qui , de  Ample  cadet , étoit  de- 
venu commandart  des  ifies  de 
Lérins  , 8c  qui  l'etoit  encore 
1743.  Il  n’avoit  que  quinze  ans 
lorfque  le  Mafqut  de  fer  fut  con- 
duit à Sainte  - Marguerite , 8c  il 
avoit  fouvent  fait  fentinelle  à fa 
porte.  Ce  prifonnier  n’avoit  que 
cinquante  ans  dans  ce  temps  - là  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  Ifl 
duc  de  Btaufort,  qui  en  auroiteu 
plus  de  quatre-vingts.  Le  nom  do 
l 'Homme  ntafqui  de  fer  étoit  caché 
aux  contemporains , 8c  il  le  fera 
à la  poftérité.  Il  eft  plus  facile 
de  dve  ce  qu'il  n'étoit  pas,  que 
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ce  qu’il  étoit  ; & on  a fait  des 
efforts  bien  vains  , jufqu’à  prc- 
fcnt  , pour  lui  ôter  le  mafque 
qu'il  porta  jusqu’à  fa  mort. 

BEAUFORT , ( Louis  de  ) mort 
àMaftricht  en  1795  , meriu  d'être 
reçu  à la  fociéte  royale  de  Lon- 
dres, par  les  ouvrages  fuivans  : 
I.  Hifioite  de  Gtrmanicus  , I74I  , 
in-4.0  II.  Dijfertâtion  fur  Pincerti- 
t ude  des  cinq  premiers  ficelés  de  la 
République  Romaine,  17 5 o,  in- 8.° 
III.  Hifioirc  de  la  République  Ro- 
maine , OU  Plan  de  l’ancien  gou- 
vernement de  Rome,  1766,  z vol. 
in-4.0  Quoiqu’on  ait  beaucoup 
écrit  fur  lTtiftoire  Romaine,  Beau- 
fort  a prouvé  dans  cet  important 
ouvrage , qu'il  rtftoit  encore  une 
foule  de  recherches  intéreffantes 
à faire  pour  bien  développer  tous 
les  reflous  de  l’adminiflration  ci- 
vile du  peuple  le  plus  célèbre  qui 
‘Bit  exifté.  On  y trouve  quel  étoit 
le  departement  du  fénat  , com- 
ment les  trois  pouvoirs  étoient 
diflribués  & fe  contre-balançoient, 
comment  le  peuple  exerçoit  fa 
fouveraineté  , la  part  que  chaque 
magiftrat  avoit  dans  le  gouver- 
nement , 6c  les  fondions  de 
chaque  emploi , la  manière  d’ad- 
miniftrer  la  juftice  civile  & cri- 
minelle' , les  prérogatives  du 
titoyen  Romain , 8t  tes  différentes 
Conditions  des  fujets  fournis  à 
ce  vafte  empire.  Une  critiquefage , 
des  rapprochement  judicieux  ; un 
ftyle  fimple  , noble  8c  foutenu  , 
diftinguent  cette  hifioire  ; mais 
l’oeil  du  ledeur  y efl  fatigué  par 
le  trop  grand  nombre  de  citations 
dont  il  efi  hériffé. 

BEAUGENDRE,  (le Père) 
Bcnédidin,  Voj.  Hildebert. 

BEAUHARNOIS,  (Alexandre 
de  ) né  à la  Martinique,  vint  à Paris, 
où  les  grâce#  de  fon  extérieur  & 
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fa  fupériorité  dans  l'art  de  la 
danfe  , le  firent  rechercher  des 
fociétés  les  plus  brillantes.  Dé- 
pute de  Blois  à l’affemblée  conf- 
situante  , i!  fe  diftingua  dans  la 
parti  populaire  par  fon  ten  d’amé- 
nité 8c  l'elégance  de  fes  difeours. 
U fut  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  crurent  de  bonne  foi  que  le 
peuple  pouvoit  avoir  une  part 
active  dans  le  gouvernement.  Ni 
l'ambition  , ni  l'efprit  d'intrigue  ne 
le  portèrent  à em  brader  fa  caufe. 
Il  y fut  attaché , parce  qu’il  en  avoit 
fait  le  ferment.  Il  propofa  l'é- 
galité des  peines  pour  tous  le* 
citoyens  8c  leur  admifiïon  à toute* 
les  places,  en  ne  confultant  que 
leur  capacité , 8c  préfida  avec  calme 
l'affcmblée,  lorfqu'elle  apprit  le 
départ  du  roi  pour  Varcnnes.  De- 
venu enfuitc  adjudant-général  de 
l’armée  de  Luthier , puis  général 
en  chef  de  celle  de  la  Mofelle  ; 
il  y donna  des  preuves  de  cou- 
rage , de  prudence  6c  d'humanité 
envers  les  vaincus.  Appelé  au 
miniftère  de  la  guerre,  il  refufa 
cette  place.  Traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  cinq  jours  avant 
la  chute  de  Rvbcfpierre , il  porta 
fa  tète  fur  l'échafaud  , à l’àg* 
de  34  ans,  le  zj  juillet  1793- 

I.  BEAUJEU  , ( Edouard  Sire 
de)  maréchal  de  France,  fe  dif- 
tingua à la  bataille  de  Crécy  en 
1347,  un  an  avant  que  d'avoir 
reçu  le  bâton  , 6c  mourut  au  com- 
bat d’Ardtes  en  1331  , biffant  tut 
fils  qui  n’eut  pas  de  pofiérité. 
Edouard  avoit  un  frère  , mort  fans 
enfans  mâles,  en  1341.  Cette  fa- 
mille defeendoit  des  comtes  de 
Fore\  , branche  cadette  des  comtes 
d 'Albon  , depuis  Dauphins. 

IL  BEAUJEU,  ( Pierre  II  de 
Bourbon,  Sire  de)  connétable 
de  France , pendant  la  vie  de  fon 
frère  Jean  , qui  mourut  en  148S  k 
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8c  auquel  il  fuccéda  dans  tous  les 
biens  de  la  branche  aînée  de  Bour- 
bon, qui  finit  en  lui,  fut  régent 
fous  Charles  l'UI  ; mais  dans  le 
▼rai , c’étoit  Anne  .fille  de  Louis  XI, 
qui  avoit  l’autorité.  Pierre  mourut 
fans  enfans  en  1 103 , 8c  fa  femme 
Anne  en  t j zi.  Louis  Xll  , n'étant 
que  duc  d'Orléans,  eut  beaucoup 
à fouffrir  d’elle,  n'ayant  pas  voulu, 
dit- on,  répondre  a fon  amour. 

III.  BEAU  JEU,  Voyei  Qui- 

QUEAAN. 

BEAUJOYEUX,  Voyex  Bai- 

THAZARIN1. 

BEAULATON,  (N.)  mort 
en  1781 , a publié  en  1778 , une 
TraduéUon  en  vers  françois  du 
Paradis  perdu  de  Milton  , en  2 vol. 
în-8.°  C'ed  une  foible  efquiffe  du 
tableau  original.  On  y trouve  quel- 
ques tirades  bien  verfifiecs  au  mi- 
lieu d’un  océan  de  vers  durs  , i«- 
correéb,  & lemblables  a ceux  de 

Brthcuf. 

I.  BEAULIEU,  Louis  le 
Blanc  , feigneur  de  ) profeffeur  de 
théologie  à Sedan  , fit  foutenir 
plufieurs  thcfes  de  théologie  dans 
l'académie  des  Protdlans  , qui  fu- 
rent publiées  fous  ce  titre  : Thejes 
Sedanen/es  , 1683  , in-folio.  C’étoit 
un  théologien  modéré , & propre 
à démêler  le  véritable  état  d’une 
queftion  à travers  toutes  les  chi- 
canr,  de  l’école.  Il  examine  dans 
{es  thcfes  les  points  controverfés 
entre  les  Catholiques  & les  Cal- 
viniftes  , & il  conclut  toujours  , 
mais  quelquefois  fans  fondement, 
que  les  uns  8c  les  autres  ne  font 
oppofés  que  de  nom.  11  étoit  né 
en  16 il  au  Pleffis  - Marli , 8c  il 
mourut  en  167$  , avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  vertueux  , 8c 
d'un  cfprit  net  & pénétrant. 

IL  BEAULIEU,  (Sébaftien 
P ont  au.lt  de)  ingénieur  8c  mgré- 
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chai  de  camp  , mort  en  1674 , 
defiina  8c  fit  graver  à grands  frais 
les  fiéges , les  batailles  , 8c  toutes 
les  expéditions  militaires  du  règne 
de  Louis  XIV,  avec  des  Oifcours 
trcs-infiruâifs , en  1 vol.  in-fol. 

III.  BEAULIEU,  (Jean-Baptifie, 
Allais  de  ) 1 un  des  plus  célèbres 
maîtres-écrivains  de  Paris,  fit  d’ex- 
cellens  élèves.  11  publia  Y Art  d’c- 
crire  , gravé  par  Sénault , et  impri- 
mé à Pa  is  en  1681  8c  1688,  in-fol. 

IV.  BEAULIEU  , ( N.  Baron  de  ) 
général  Autrichien , avoit  fcrvt 
avec  diftinâion  dans  l’artillerie  de 
l'empire , 8c  sétoit  retiré  au  fein 
de  fa  famille,  lorfque  la  révolte 
des  Brabançons  en  1789  vint  le 
rappeler  aux  combats.  Il  prit  le 
commandement  du  corps  de  trou- 
pes envoyé  contre  eux  , les  vain- 
quit 8c  les  difperfa.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  avec  les  François,  il 
obtint  divers  avantages  contre  le 
général  Biron , à Marches , à Tera- 
pleuve,  à Fûmes.  Quelque  temps 
apres,  il  gagna  la  bataille  d'Arlon, 
8c  s'empara  de  Bouillon  8c  de  plu- 
fieurs places.  En  1796,  il  fut  appelé 
au  commandement  général  de  l’ar- 
mée d’Italie,  8c  alors  fa  fupcriorité 
s’ecüpfa  devant  celle  de  Bonaparte . 
Battu  à Monténotte,  Milléfimo, 
Montézémo  , Mondovi,  il  ne  put 
défendre  l'Adda , que  fon  ennemi 
paffa  à gué,  et  fut  obligé  de  fe 
retirer  devant  lui  jufques  dans  les 
montagnes  du  Tirol.  Beaulieu  fut 
alors  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  fon  armée  par  JFurmser, 
8t  mourut  bientôt  après.  Les  mili- 
taires l’ont  regardé  comme  un 
général  eftimable,  plein  d'aûivité, 
fâchant  infpirer  l’intrépidité , mais 
plus  propre  à conduire  une  petite 
armée  qu'une  grande.  Au  milieu 
d'une  aèiion  , on  lui  apprit  la  mort 
de  fon  fils,  qui  venoit  d'être  tué. 
Mes  suais  , dit  - il  aux  foldau  qui 
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l'enteuroient , u n’tfi pas  le  moment 
Je  le  pleura  ; il  s'agit  de  U venger  a 
Je  vaincre.  ' 

BEAULIEU,  Voye\  Baulot. 
— xix.  Guillaume.  — & II. 
Lalane. 

I.  BEAUMANO!R,(  Philippe 
fis  ) bailli  de  Clermont , et  con- 
seiller de  Robert , comte  de  Cler- 
mont , fils  de  S.  Louis  , écrivit 
vers  1283  les  Coutumes  de  Beauvolfis, 
dont  la  Thaumajftire  a donne  une 
Bonne  édition , Bourges  , 1690  , 
in -fol. 

II.  BEAUMANOIR , ( Jean  de  ) 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
Lavardin , né  en  1 5 5 1 , étoit  d une 
ancienne  famille  du  Maine.  Henni  V, 
-auprès  duquel  il  fut  élevé,  paya  fa 
valeur  et  fes  fervices , par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  1595  , 
par  le  collier  de  fes  ordres , & le 
Bâton  de  maréchal  de  France.  En 
1602  Lavardin  commanda  l'armée 
en  Bourgogne , & fut  ambaffadeur 
extraordinaire  en  Angleterre  l’an 
.1612.  11  mourut  a Paris  en  1614, 
avec  la  réputation  d'un  bon  mili- 
taire, & d'un  citoyen  attaché  aux 
intérêts  de  l'état , & capable  de  les 
faire  valoir  par  fon  efprit  ainft  que 
par  fon  courage.  Il  laifiâ  des  enfans 
fie  Catherine  de  Cjrmain,  fon  époufe, 
fille  unique  8t  héritière  du  comte 
«le  Nlgrepe/ijfe.  Le  dernier  mâle  de 
fa  poftéritc  mafculine , Philibert 
Emanuel , fut  tué  en  1703  à la  ba- 
taille de  Spire. 

BEAUMARCHAIS,  ( Pierre- 
Augufiin  Caron  de  ) naquit  à 
Pans  le  24  janvier  1732,  d’un 
horloger  , comme  Jean  - Jacques 
Roujjeau.  Son  père  diftinguc  dans 
fon  art , en  infpira  d'abord  le  goût 
à fon  fils.  Celui-ci  perfectionna  le 
mécanifrae  de  la  montre  par  une 
nouvelle  efpcee  d’échappement  ; 
invention  hua  doute  heureufe. 
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puisqu'elle  lui  fut  contefiée  par 
un  horloger  célèbre  qui  la  récla- 
rooit.  Le  différend  fut  porté  devant 
l'académie  des  Sciences,  qui  décida 
en  faveur  du  jeune  Beaumarchais, 
La  muiîque  devint  alors  l'un  de 
fes  goûts  les  plus  vifs.  Il  jouoit 
de  plusieurs  infirumens,  8c  fur- 
tout  avec  fupériorité  de  la  harpe 
& de  la  guitarre.  Les  foeurs  de 
Louis  XV  voulurent  l'entendre; 
elles  l'admirent  a leurs  concerts , 
& enfuite  dans  leur  focicté.  Le 
crédit  très-marqué  dont  il  jouiffoi» 
auprès  des  princeffes  de  France  , 
la  difproporcion  de  ce  qu'il  ctoit 
né  à ce  qu'il  étoit  devenu,  fa 
fierté  naturelle  qui  en  augmenta, 
une  lcgéretc  dans  le  ton  St  les 
manières,  qui  alla  quelquefois  juf- 
qua  l’indifcrétion  , formèrent 
bientôt  contre  lui  un  foyer  de 
haines  fecrctes.  Un  grand  le  voyant 
paffer  avec  un  habit  fuperbe  dans 
la  galerie  de  Verfai!le$,  & voulant 
t'humilier , s’approche  & lui  dit: 
••  Je  vous  rencontre  bien  à propos  ; 
ma  montre  cft  dérangée, faiies-mot 
le  plaifir  d'y  donner  un  coup  d'oeil.»* 
Beaumarchais  rappelé  à fon  ancien 
état , lui  obferva  qu’it  y avoit  tou- 
jours eu  la  main  très  mal  adroite. 
On  iniifie  ; il  prend  la  montre  8c 
ta  laiffe  tomber,  en  difant:  ..  Je 
vous  l'avois  bien  dit  ; 8c  c’elt  vous 
qui  l'avez  voulu.»  La  protection 
de  la  COllt  attacha  Beaumarchais 
au  riche  Paris  Duverney  ; & c’cfi  là 
qu'il  fe  reconnut  le  génie  des  af- 
faires , & qu’it  en  profita  pour  fa 
fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  fa  vie  ; le  premier , contre 
le  légataire  univerfel  de  Duverney  , 
dans  la  fucceflion  duquel  il  ré- 
c’amoit  une  modique  fomme  -,  le 
fécond,  contre  le  confciller  Goes- 
mon  : enfin  le  procès  Korr.man.  II 
finit  par  les  gagner  tous  trois.Ceux- 
ci  lui  furent  fufeités  par  la  haine 
plus  que  par  us  intérêt  litigieux. 
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$ tous  trots  fixèrent  les  regards  de 
toute  la  France.  Les  Étau  - Unis 
venoient  de  fe  détacher  de  l’An- 
gleterre -,  il  conçut  le  deflëin  de  les 
approvifionner.  11  eut  long-temps 
à lutter  contre  la  circonfpeâion 
du  comte  de  Maurcpas , principal 
miniftre , qui  ne  vou'.oit  rien  hafar- 
der , 8c  contre  les  obftacles  de  la 
politique  Angloife.  11  falloit  des 
fonds  trèt-confidérables , Bcaumar- 
< hais  vint  à bout  de  difpofer  de 
ceux  d'autrui.  Plufieurs  de  fes 
vailfeaux  furent  pris,  troisentr  au- 
tres en  un  feul  jour  , en  forçant  de 
la  Gironde  ; mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  8c 
de  munitions  de  toute  efpèce  ; 8c 
c’eft  ce  qui  lui  procura  une  opu- 
lence très-grande  pour  un  parti- 
culier. Beaumarchais  fut  en  faire 
ufage , contribua  à des  établitfe- 
mcns  utiles , à celui  de  1a  CailTe 
d'efcompte  formée  à l'inflar  de  la 
banque  d’Angleterre,  mais  avec 
la  difproportion  que'  comportoit 
la  différence  des  gouvernemens  ; 
à celui  de  la  pompe  à feu  qui  a 
fait  tant  d'honneur  aux  frères  Perler, 
mais  qui  rencontra  des  contradic- 
teurs Sc  des  obflacles;  à l'entreprife 
des  eaux  de  Paris , qui  lui  procura 
une  violente  diatribe  de  Mlraieau. 
Dans  le  même  temps  , Beaumarchais 
faifoit  repréfenter  fes  pièces;  8c 
malgré  leurs  nombreux  defauts , 
l'efprit  qui  y pctilloit , la  force  de 
l'imbroglio  6t  de  l’intérêt  , leur 
faifoiem  obtenir  un  fuccès  dont 
aucun  auteur  dramatique  n'avoit 
joui.  La  révolution  arriva  , 8c 
Beaumarchais  fur  membre  de  la 
première  commune  ptovifoire  de 
Parts.  Bientôt  fa  vie  fut  menacée  j 
on  le  vit  fuir  fucceflivcmcnt  en 
Hollande  8c  en  Angleterre , tour 
à cour  proferit  8c  abfous , accufé 
8c  juiliâé  par  les  agens  du  pou- 
voir révolutionnaire,  revenant  en 
France  pour  y être  eropr.foané  à 
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l’ Abbaye  , fortant  de  prifon  pour 
fuir  encore.  De  retour  enfin  dans 
fes  foyers , il  y mourut  d'un  coup 
de  fang  à l'âge  de  < ans , dans 
la  nuit  du  19  au  30  floréal  an  fepr. 
Alors  il  parolffoit  jouir  encore 
d’une  famé  robufte  après  une  vie 
fi  laborieufe  8c  fi  tourmentée.  S» 
forte  conftitution  n'avoit  rien 
encore  de  la  vieillelfe.  Beaumarchais 
poffédoit  les  relTources  du  génie 
et  du  caractère,  une  h ardiefie  re- 
fléchie, une  patience  tenace,  8c 
fur-tout  le  don  de  perfuader.  Il 
avoit  une  phyfionomie  8c  une  élo- 
cution également  vives , animées 
par  des  yeux  pleins  de  feu  -,  autant 
d’expreflion  dans  l'accent  et  le  re- 
gard, que  de  fineffedanslefourires 
8c  fur-rout  l'efpècc  d'alfurance  que 
lui  infpiroic  la  confiance  de  fes 
moyens.  Il  avoit  avec  les  grands 
une  tournure  particulière  , fort 
adroite  fans  être  fervile,  8c  où  fa 
réputation  d’efprit  le  fervoit  beau- 
coup : il  avoit  toujours  l’air  d’être 
convaincu  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  d’un  autre  avis  que  ’e  fien , 
à moins  d’avoir  moins  d'efprit 
que  lui  -,  ce  qu'il  ne  fuppofoit  ja- 
mais , fur-tout  avec  -ceux  qui  en 
avoient  peu  : 8c  s'énonçant  aveo 
autant  de  confiance  que  de  féduc- 
tion,  il  s'emparait  à la  fois  de  leur 
amour  propre  8c  de  leur  médio- 
crité , en  raffurant  l'une  par  l’autre. 
Ses  ouvrages  font  : I.  Mémoires 
contre  les  fieurs  * Goéfman  , la 
Bluchc,  Marin,  d'/4rnaud;  17748c 
1773.  « Rien  de  plus  original  ni 
de  mieux  écrit,  dit  Sahathicr,  que 
les  Mémoires  de  Beaumarchais.  La 
tvifon  s'y  trouve  affaifonnae  du  fel 
de  la  meilleure  plaifamerie  , le 
quatrième  fur  - tout  annonce  un- 
écrivain  qui  connoit  les  fources 
de  la  perfuafion , 8e  qui  fait  profiler 
de  la  dextérité  de  fon  efprtt,  pour 
tourner  contre  eux  - mêmes  les 
armes  de  fes  adverfatres.  N'eût-il. 
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fait  que  ce  Mémoire  , Beaumarchais 
mériteroit  de  figurer  dans  le  petit 
nombre  des  gens  de  lettres  qui, 
au  mérite  d'écrire  avec  autant  de 
clarté  que  de  correction , réunifient 
le  talent  de  nourrir  la  curiofité  du 
leéteur , par  un  flyle  aufli  varié  que 
piquant.  " Dans  ces  Mémoires,  fui— 
vant  un  littérateur  prénomme  , 
l’auteur  s'agrandit  en  talent  & en 
courage , au  point  de  faire  de  fa 
caufe  celle  de  tous  Tes  leéieurs  : 
ils  font  d’un  genre  & d’un  ton  qui 
n'ont  point  eu  de  modèle.  Leur 
forme , aufG  Taillante  qu’mufitée  , 
offrit  à la  fois  une  plaidoirie,  une 
fatire , un  drame , une  comédie,  une 
galerie  de  tableaux.  Tous  les  traits 
du  ridicule  y partent  d’une  main 
légère  & intrépide,  qui  frappe  fans 
celle  en  variant  toujours  fes  coups. 
On  y trouve  une  fuccefüon  alterna- 
tive, & quelquefois  même  le  mé- 
lange fans  difparate  de  l’indignation 
& de  la  gaieté  qu’il  communique 
«our-à-tour  ou  en  même  temps  , 
comme  il  lui  plaît.  Il  vous  met  en 
colère  & vous  fait  rire  ; ce  qui  cft 
plus  rare  Sc  plus  difficile  dans  l'art 
que  dans  la  nature.  Une  des  armes 
de  Beaumarchais , & qui  lui  a fervi  à 
tout,  c'eft  fa dialeéliquc.  11  n’y  en  a 
pas  de  plus  prefTante , de  plus  ingé- 
nieufe  S<  de  plus  di  verûfiée.  Auéune 
induétion  ne  lui  échappe , pas  une 
qu’il  ne  faififfe  avec  jufteffe  & qu'il 
ne  pouffe  aux  dernières  confé- 
quenccs  ; pas  une  qu’il  ne  faffe 
reffortir  St  reparoilre  à propos , & 
toujours  avec  un  nouvel  avan- 
tage. C'eft  la  logique  oratoire  , 
celle  de  Démoflhèae.  Voltaire  fut 
enchanté  de  la  leCture  de  ces 
Mémoires  , au  point  d’être  un  mo- 
ment alarme  de  la  célébrité  qu'ils 
donnoient  à l’auteur.  Il  ne  diffîmula 
pas  ce  petit  mouvement  qui  ne 
ponvoit  être  niférieux , ni  réfléchi. 
Il  le  tourna  en  plaifanterie , & 
dans  une  lettre  où  il  fe  répandoit 
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en  éloges  fur  ces  Mémoires  & fu# 
tout  ce  qu'ils  fuppofoient  d’efprit  , 
il  ajoutoit  : •<  Je  crois  pourtant 
qu’il  en  faut  encore  davantage  pour 
faire  Zaïre  et  Mérope.  >•  Ces  Mé- 
moires ont  fans  doute  des  difparatcs 
Ce  des  incorrections  ; mats  ils  trou- 
vent une  exeufe  toute  naturelle 
dans  la  précipitation  néceffitée  du 
ces  fortes  de  comportions  , fou- 
rnifes  aux  époques  & aux  con- 
jonctures légales.  C'eft  là  que 
fouvent  le  temps  commande  à 
l’auteur.  La  rapidité  de  la  marche 
de  celui-ci  entraîne  le  lecteur  avec 
lui.  C’eft  un  flambeau  qui  ctincelle 
encourant,  & qui  brûle  les  yeux; 
c'eft  uuc  arme  à feu  qui  tire  cinq 
coups  par  minute; et  s’apperçoit-on 
toujours  quand  le  flambeau  pâlit 
un  tnftant,  ou  quand  un  coup  ne 
porte  pas  ? II.  Mémoire  en  réponfe 
à celui  de  Guillaume  Kornman , 
Paris  1787.  III.  Eugénie , drame 
en  cinq  aCtes,  1767.  L’auteur  dé- 
buta au  théâtre  par  cette  pi  cce.  Il  cr\ 
prit  le  fujetdans  le  Diable-Boiteux 
de  le  Sage.  De  l’intérêt  dans  les  ti- 
tuations , une  pantomime  louienuc 
& faite  pour  le  théâtre,  en  firent 
le  fuccès.  IV.  Les  deux  Amis  , 
drame  en  cinq  aCles , repréfenté 
en  1770.  Cette  pièce  offre  de  l’art 
dans  la  conduite  & le  dialogue; 
& cet  art  eft  employé  fur-tout  à 
fauver  la  foibleffe  des  refforts  de 
Whiriguc.  Tout  fon  noeud  confifte 
dans  un  fecret  que  rien  n’oblige  à 
garder , & dans  un  embarras  ridi- 
cule qui  ne  dure  que  parce  quq 
l'auteur  l'a  voulu.  Quelqu’un  du 
parterre  dit  allez  plaifamment  à la 
première  reprefemation  : Il  n'ejl 
que/lion  dans  seule  cette  pièce  y uc  d’une 
banqueroute , j’y  fuit  moi  pour  met 
vingt  /oui.  Quelques  jours  après, 
un  banqueroutier  frauduleux  , 
nommé  Billard  , ayant  été  con- 
damné au  carcan , on  écrivit  ai) 
bas  de  l’afnchc  do-  ccttc  pièce  ; 
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» Ici,  on  jouera  au  noble  jeu  de 
Billard.  ••  V.  Le  Barbier  de  Séville , 
comedte  en  quatre  aéles , jouée 
«1  1775.  C’ell  le  mieux  conçu  8c 
le  mieux  fait  des  ouvrages  dra- 
matiques de  Beaumarchais.  Les  ca- 
raûcres  en  font  affez  marques  fit 
allez  foutenus  pour  le  genre  de 
l'imbroglio  ; celui  du  tuteur  amou- 
reux fit  jaloux , a un  mérite  parti- 
culier', il  eft  dupe  fans  être  mal- 
adroit. Il  n’y  a point  d'aâe  qui 
n'offre  une  fituation  ingénieufe- 
ment  combinée,  piquante  St  gaie 
dans  les  détails.  La  pièce  fe  noue 
plus  fortement  d'a&c  enaâc,  fit  fe 
dénoue  heureufement  au  dernier. 
La  feene  de  Bafile , au  troificme , 
eft  d’un  comique  neuf  fit  piquant. 
VI.  La  Folle  Journée , OU  le  Mariage 
de  Figaro , comédie  en  cinq  actes , 
1784-  Le  perfonnage  principal  qui 
figure  dans  cette  pièce  de  Beau- 
marchais , ell  unique  au  théâtre  ; 
il  n'a  point  eu  de  modèle.  Un 
dialogue  plein  de  faillies  , St  une 
hardieft'e  plaifamment  fatyrique, 
d'autant  plus  piquat.ee  que  perfonne 
ne  s'attendoit  qu'on  osât  jamais  en 
ce  genre  aller  jufques-là  , firent  la 
fortune  de  la  pièce.  L'auteur  paffa 
trois  ans  à combattre  les  obftacles 
qu'on  oppofoit  à fa  repréfentation. 
Elle  fut  jouée  deux  ans  de  fuite 
une  ou  deux  fois  par  femainc;  elle 
valut  503  mille  francs  à la  co- 
médie , fit  80  mille  à l’auteur.  Les 
trois  premiers  aéies  font  fupérieurs 
au  quatrième  qui  eft  fans  aéfion  , 
fit  au  cinquième  qui  offre  une 
foule  d'invraifemblances.  La  pièce 
dure  plus  de  trois  heures , fit  ne 
permet  pas  de  petite  pièce  apres  fa 
repréfentation.  Lorfqu'elle  fut  jouée 
pour  la  première  fois , plus  de  trois 
cents  perfonnes  dînèrent  dans  les 
loges  pour  y avoir  place,  fit  à 
l'ouverture  des  bureaux  , trois 
furent  étouffées.  Le  Timocrate  , 
tnauvjife  tragédie  de  Thomas  Cor- 
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treille , eut  quatre-vingt  repréfen- 
eations  de  fuite  ; la  Folle  Journée 
a eu  le  prix  fur  elle.  VII.  Tarare, 
opéra  en  cinq  a£ies,jouéen  1787. 
La  pièce  eft  foible  , durement 
rimee -,  mais  le  fpeélacle,  la  har- 
dieffe  de  quelques  penfées,  l'ont 
foutenue.  Son  réfultat  eft  de  prou- 
ver cette  vieille  maxime  : 

Homme  , ta  grandeur  fur  la  terre 

N"  appartient  point  à ton  état  ; 

Elle  efi  toute  à ton  caracüre, 

VIII.  La  Mire  Coupable,  drame  en 
cinq  afles , repréfenté  en  179a. 
Ce  titre  eft  mal  choilî  , puifque 
c'eft  plutôt  une  Epoufe  coupable 
qu'une  mere  coupable,  qui  paroit 
dans  cette  pièce.  Celle-ci  offre  des 
tableaux  dangereux, de  la  bouffiflure 
dans  le  ftyle,  une  préface  pleine 
de  l'amour  propre  le  plus  ridicule , 
un  rôle  de  Bégearss  tout  à la  lois 
inepte  8c  hideux  de  pcrvcrfitc. 
L'auteur  eut  le  tort  de  faire  du 
nom  de  ce  perfonnage  , l'ana- 
gramme de  celui  de  l'un  de  fes 
adverfaires  qui  eut  la  géneroftté 
de  ne  jamais  s’en  plaindre,  fit  de 
(ailler  au  public  qui  ne  le  reconnut 
point  dans  le  portrait,  le  foin  de 
le  venger  de  la  calomnie.  IX.  Mé- 
moire en  réponfe  au  manifefte  du 
roi  d'Angleterre.  On  fut  furpris 
qu'un  fimpte  particulier  fc  permit 
alors  de  répondre  en  fon  nom  à 
la  déclaration  de  guerre  d’un  fou- 
verain , fit  fur-tout  de  ce  que  le 
miniftère  François  permit  d'a- 
bord la  publication  de  cet  écrit, 
quoiqu'un  arrêt  du  confeil  le  fup- 
primât  bientôt  enfuite.  X.  Mé- 
moires à Lccointre  de  Verfailles  , 
ou  Mes  fix  Époques.  Paris,  179?. 
Beaumarchais  raconte  dans  cet  écrit 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force, 
les  divers  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d’échapper  pendant 
la  révolution  , tandis  que  fes  ri- 
cheffes , fes  talens , fa  célébrité , fon 
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influence  le  défignoient  comme 
devant  être  l’une  de  fcs  premières 
vifKmes.  XL  On  lui  doit  encore 
la  colleélion  complété  des  (&uvret 
de  Voltaire.  11  y dépenfa  une  Comme 
immenfe.  Il  paya  fort  cher  les 
manuscrits  de  Madame  Denyt  ; il 
fit  acheter  en  Angleterre  les  poin- 
çons et  les  matrices  des  czraélcres 
de  BaskerritU , regardés  avant  ceux 
de  Dîiot  , comme  les  plus  beaux 
de  l'Europe-  Il  fit  rcconftruire 
dans  les  Vofges  d’anciennes  pa- 
peteries ruinées , et  y envoya  des 
ouvriers  pour  y travailler  , fuivant 
les  procédés  de  la  fabrication  hol- 
landoife , au  papier  defiinc  à ccne 
édition-  11  fit  l'acquifition  d’un 
vafle  emplacement  au  fort  de  Ke/l , 
alors  abandonné , & y établit  fon 
imprimerie.  De  tant  d’avances 
énormes  , il  n'en  réfulta  que  des 
édifions  médiocres , fautives . peu 
foignées , et  dont  le  commentaire 
choque  Couvent  les  principes  de 
l'art  Sc  du  goût.  En  général  , 
Beaumarchais  offrit  un  compofé  de 
fingularités,  même  dans  un  fiède 
où  tant  de  chofes  ont  été  fingu- 
licres.  Né  dans  une  condition 
privée  & n'en  étant  jamais  forti, 
il  parvint  à line  tres-grande  for- 
tune fans  pofféder  aucune  place  j 
fit  de  grandes  entreprifes  de  com- 
merce , fans  être  à Paris  autre 
chofe  qu’un  homme  du  monde  -, 
eut  au  théâtre  des  fucccs  fans 
exemple  avec  des  ouvrages  qui 
ne  font  pas  même  des  premiers 
du  fécond  ordre  ; obtint  la  plus 
éclatante  célébrité  par  des  procès 
qui , avec  tout  autre  que  lui , fe- 
roient  demeurés  auffi  obfcurs  qu'ils 
croient  ridicules  ; fe  fit  une  répu- 
tation de  grand  talent  par  l'efpèce 
d'écrits  qu'on  oublie  le  plus  vite, 
des  Mémoires  et  des  FaRums.  On 
a publié  la  Vit  de  Beaumarchais  au 
commencement  de  l'an  dix  ; mais 
nous  n'avons  consulté  pour  tçi 
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article  que  l’intérefTante  notice 
donnée  fur  cet  écrivain  remar- 
quable, par  M.  de  la  Harpe,  dans 
le  tome  fécond  de  fon  excellent 
Cours  de  littcratuie.  C’étoit  un  guide 
auffi  judicieux  qu’agréable  a Cuivre. 

B EAU  ME  MONTREUIL, 

( Françoifcde  la  ) epoufa  Gufpari 
de  Tâtonnes , maréchal  de  France, 
St  poffeda  fi  bien  l'Ecriture*faiute , 
que  dans  des  conférences  réglées 
6c  publiques  , elle  convertit  un 
Rabbin  par  fon  favoir  St  fon  élo- 
quence , vers  l'an  1550. 

BEAU  MELLE,  ( Laurent 
Anglivjel  de  la  ) né  à V alleraugues , 
dans  le  dioccfe  d’Alais.en  1717, 
mort  a Paris,  en  novembre  177), 
fut  de  bonne  heure  au  rang  des 
écrivains  dtftingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  être  profeileur 
de  belles  - lettres  françoifes  , il 
ouvrit  ce  cours  de  littérature  par 
un  DlJ  cours  , qui  fut  imptimé 
en  175 1 , & bien  accueilli.  Comme 
tl  avoit  toujours  vécu  dans  le 
midi  de  la  France , le  féjour  du 
nord  ne  pouvoit  gucres  lui  con- 
venir. II  quitta  le  Danemarck , 
avec  le  titre  de  confeiiler  & une 
penfîon.  S’étant  arrêté  à Berlin  , 
il  voulut  fe  lier  avec  Voltaire, 
dont  il  aimoit  paffionnément  les 
écrits  ; mais,  ncs  l'un  Sc  l'autre  avec 
un  caraélere  bilieux  St  bouillant, 
ils  ne  fe  virent  que  pour  fe  brouiller 
fans  retour.  L’hifioire  de  ce  dé- 
mêlé , qui  occafionna  tant  de  per- 
fonnalités  & d'injures , fe  trouve , 
malheureufement  pour  l’honneur 
des  lettres,  dans  trop  de  livres. 
On  fait  qu'une  réflexion  d'une 
brochure  de  ta  BeaumeUe , intitulée 
Mes  Pcnfces , en  fut  la  première 
origine.  Cet  ouvrage  fortement 
penfé,  mais  écrit  avec  trop  de 
hardiefTe , fit  beaucoup  d’ennemis 
à l'auteur;  & en  arrivant  à Paris, 
en  17}  J , il  nu  enferme  à I4 
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Baftille.  Il  n'en  fortit  que  pour 
publier  tes  Mémoires  de  Alain  tenon  , 
qui  lui  attirèrent  une  nouvelle 
détention  dans  cette  prifon  royale. 
C'eft  après  fa  première  fortie  de 
la  Baftille,  qu’il  écrivit  la  lettre 
fuivante  à Voltaire , qui , quelques 
mois  auparavant,  avoit  été  arrêté 
à Frankfort , après  avoir  quitté  la 
cour  de  Berlin.  ••  Mous  voila 
libres  : vengeons  - nous  des  dif- 
graces  en  nous  les  rendant  utiles. 
Laiflons  toutes  ces  petiteiles  litté- 
raires, qui  ont  répandu  tant  de 
nuages  fur  le  cours  de  votre  vie, 
tant  d’amertume  fur  ma  jeunefle. 
Un  peu  plus  de  gloire,  un  peu 
plus  d'opulence  : qu'eft  - ce  que 
tout  cela ? Cherchons  le  bonheur , 
St  non  les  dehors  du  bonheur.  La 
plus  brillante  réputation  ne  vaut 
jamais  ce  quelle  coûte.  Charles- 
Quint  foupire  apres  la  retraite  -, 
O ride  fouhaite  d être  un  fot.  Mous 
voilà  libres.  Je  fuis  hors  de  la 
Baftille  -,  vous  n'ètes  plus  à la 
Cour.  Profitons  d un  bien  qu'on 
peut  nous  ravir  à tout  moment. 
Refpeftons  cette  grandeur , dange- 
reuse à ceux  qui  l'approchent  ; 8c 
cette  autorité , terrible  a ceux- 
tr.êmes  qui  l’exercent  : 8c  s’il  eft 
vrai  qu’on  ne  peut  penfer  fans 
rifque,  ne  penfoas  plus.  Tous  les 
plailirs  de  la  réflexion  valent- ils 
ceux  de  la  fureté  J Croyons-cn , 
vous,  foixante  ans  d'experience; 
moi,  flx  mois  d’anéantilfement. 
foyons  plus  fages,  ou  du  moins 
plus  prudens  ; 8<  les  rides  de  la 
vieillefle  8c  le  fouvenir  des  ver- 
rousf,  ces  outrages  du  temps  8c 
du  pouvoir  , deviendront  pour 
nous  de  vrais  biens.  " La  Baumelle, 
ayant  obtenu  fa  liberté,  fe  retira 
en  province,  où  il  profita  des 
leçons  qu'il  avoit  données  à Vol- 
taire. Il  cultiva  en  paix  la  litté- 
rature, 8c  fixa  fon  incontfance 
« a époufant  la  fille  de  Lmaifft, 
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célèbre  avocat  de  Touloufe.  Une 
dame  de  la  cour,  Mad.  du  Barry 
l'appella  à Paris  vers  l’an  177a» 

8c  voulut  l’y  fixer  eu  lui  procu- 
rant une  place  à la  bibliothèque 
du  ro»*  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  -,  une  fluxion  de  poi- 
trine l'enleva  a fa  tamille  8c  a la 
littérature.  11  a laifle  un  fils  8c 
une  fille.  Ses  ouvrages  font  : 

I.  Une  Défcnfe  de  l 'Efprit  des  Lois, 
contre  l'auteur  des  Nouvelles  Eecli- 
fis/lhjues  i qui  ne  vaut  point  celle 
que  le  préfîdent  de  Montefquieu 
publia  lui-mème,  mais  dont  cet 
écrivain  lui  fut  beaucoup  de  grc. 

IL  Mes  Penfies,  ou  le  Qu’en  dira- 
t-on  ? in  - ta  : livre  dont  la  répu- 
tation ne  s’eft  pas  foutenue,  quoi- 
qu'il y ait  beaucoup  d’cfprit;  mais 
l'auteur  eft  en  policique  fouvent 
loin  du  vrai , 8c  il  fe  permet  un 
ton  trop  tranchant  en  morale  8c 
en  littérature.  Le  trait  de  ce  livre 
qui  le  brouilla  avec  Voltaire,  eft 
celui  - ci  : Il  y a eu  de  meilleurs 
Poètes  que  Voltaire;  il  n’y  en  eut 
jamais  de  fi  bien  rteompenfis.  Le 
Roi  de  Prujfe  comble  de  bienfaits  Ut 
hommes  à talent , pricifiment  par  les 
mimes  rai  font  qui  engagent  un  petit 
Prince  d’ Allemagne  à combler  de  bien- 
faits un  bouffon  ou  un  nain.  111.  Les 
Mémoires  de  Mad.  de  Malr.:tnon, 

6 vol.  in -ta,  qui  furent  fuivis  de 
9 vol.  de  Lettres  : ( Voye\  Main-  * 
tenon.)  On  y hafirde  plufieurs 
faits,  on  en  défigure  d'autres.  On 
fait  penfer  St  parler  Madame  de 
Mtintenon , comme  elle  ne  penfoit 
ni  ne  parloit.  Le  ftylc  n'a  ni  U 
décence , ni  la  dignité  qui  con- 
viennent à l'hiftoirc.  Mais,  malgré 
ces  défauts,  on  ne  peut  reiufer 
à l'auteur  beaucoup  de  feu  8c 
d'énergie.  11  a quelquefois  la  pré- 
cifion  8c  la  force  de  Tacite  , dont 
il  a laifle  une  Traduction  manuferite. 

Il  avoit  beaucoup  étudié  cet  hif- 
torien  ptiilolbphvj  ït  il  i'ùsicc 
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quelquefois  très-bien.  Ces  Mémoire * 
eurent  un  débit  prodigieux  dons 
le  temps,  par  ta  grande  curiofité 
qu'infpiroit  la  cour  de  Louis  XIV. 
IV.  Lettres  à M.  de  Voltaire,  1761  , 
in  - 11,  pleines  de  fel  8c  d’efprit. 
L’auteur  avoit  publié  le  Siècle  de 
Louis  XIV  avec  des  notes  , en 
3 vol.  in  - 11.  Voltaire  avoit  réfuté 
ces  remarques  dans  une  brochure 
intitulée  : Supplément  au  Siècle  de 
Louis  XIV,  8c  avoit  fait  lentir 
combien  il  étoit  odieux  de  s'em- 
parer d'un  ouvrage  pour  le  défi- 
gurer. La  Bcaumellc  donna  en  1754 
une  Réponjè  à ce  Supplément , qu  il 
reproduifit  en  1761  fous  le  titre 
de  Lettres,  Voltaire  n’y  répondit 
point  -,  mais  peu  de  temps  apres 
al  le  mit  à la  chaine  avec  une 
troupe  de  Gens  de  lettres  qu  il 
envoyoit  aux  galères , dans  un 
des  champs  d'un  Poème  trop  connu. 
Il  y peignoit  la  Bcaumellc  comme 
prenant  les  poches  d'autrui  pour  les 
jtcnnts.  Cet  écrivain  fi  indignement 
outragé,  voulut  faire  flétrir  le 
libelle  calomnieux  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Touloufe  ; mais 
d'autres  affaires  furvenues  ne  lui 
permirent  pas  de  fuivre  celle-là. 
Au  refle.  Voltaire  l'eftimoit  malgré 
lui  ; & nous  avons  vu  une  lettre 
ou  il  difoit  : « Ce  pendard  a bien 
de  l’efprit  ! ■>  La  Btaumellt,  de  fon 
cote . difoit  : « Perforine  n'écrit  mieux 
que  V u/taire.  >•  Ainfi  voilà  deux 
beaux  efprits,  qui  reconnoiflant 
les  talent  l'un  de  l’autre,  pafsèrent 
une  partie  de  leur  vie  à s’entre- 
déchirer.  L'abbé  Irait  dit , qu'on 
demanda  un  jour  à la  Btaumelle , 
pourquoi  il  maltraitoit  Voltaire 
dansfes  livres?  C’efl,  répondit-il, 
qu'il  ne  m* épargne  pas  dans  Us  ficns , 
& que  Us  mîtns  s'en  vendent  mieux. 
Mais  ce 'qu'il  y a de  sûr,  c’eft 
q uc  la  Btaumelle  auroiteeffé  d’écrire 
contre  l'auteur  de  la  Henriade , 8c 
fe  feroit  même  réconcilié  avec  lui , 
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s’il  n’avoit  imaginé  qu’il  éroit  im- 
pofiîble  de  défarmer  fa  colère  8c 
d'échapper  à fes  traits  : il  aima 
mieux  la  guerre , qu'une  paix 
fardée.  V.  Penj  ées  de  Sénèque , en 
latin  & en  françois  , in  - la  ; dans 
le  goût  des  P enfles  de  Cicéron , de 
l'abbé  à'Olivct  , qu'il  a plutôt 
imité  qu’égalé.  VI.  Commentaire  fur 
ta  H.nriade , Paris  1775,  * vol. 
in  -8.°  II  y a quelquefois  de  la 
jufteffe  8c  du  goût,  mais  trop  do 
minuties.  V 1 1.  Une  TraduSion 
manuferite  des  Odes  d Horace. 
VIII.  Des  Mêlants , auffi  ma- 
nuferits,  parmi  lefquels  on  trou- 
vera des  chofes  piquantes.  L'au- 
teur étoit  naturellement  porté  à 
la  fatyre.  Son  caraûère  étoit  franc 
8c  décidé  , mais  ardent  8c  inquiet. 
Quoique  fa  converfation  fût  inf- 
truéfive,  il  y annonçoit  beaucoup 
moins  d’efprit  que  dans  fes  livres. 

BEAUMONT  dea  Adrets, 
Voy.  Adrets. 

BEAUMONT  de  Perefixe  ; 
_ Voyc{  Perefixe. 

L BEAUMONT,  (Gcoffroide) 
natif  8c  chanoine  de  Bayeux , 
légat  du  faint-fiége  en  Lombardie, 
fuivit,  en  qualité  de  chancelier, 
Charles  d'Anjou  , frère  de  S.  Louis  , 
au  royaume  de  Naples.  Nommé  à 
fon  retour  évêque  de  Laon,  il  fit 
les  fondions  de  Pair  l'an  1172  au 
couronnement  de  Philippe  le  Hardi , 
8c  mourut  l’année  d’après.  C’étoit 
un  prélat  vertueux  8c  de  grand 
mérite. 

II.  BEAUMONT, (François de) 
né  à Grâce-Dieu , dans  le  comté 
de  Leiccfler  en  1586,  mourut  à la 
fleur  de  fon  âge  en  161 5 , 8c  fit 
plufieurs  Tragédies  & Comédies  pour 
le  théâtre  Anglois  -,  elles  furent 
applaudies.  Fletcher  , fon  ami , 
l'aidoit  dans  la  compofition  de  fes 
pièces.  Ces  deux  hommes  furent 
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llvaux,  fans  être  jaloux.  On  a 
réuni  leur-.  Ouvrages  dans  une  belle 
édition  publiée  en  1711  en  7 vol. 
in-S.® 

III.  BEAUMONT,  ( Guillaume- 
Robert  Philippe  Jofeph  Gean  de) 
curé  de  Saint-Nicolas  de  Rouen , 
fa  patrie  , mort  au  mois  de  fep- 
tembre  1761,  fut  regretté  défiés 
ouailles  , qu’il  édifioit  8t  qu’il 
inftruifoit.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  pieté , qui  ne  font 
pas  du  premier  ordre.  I.  De  l’i- 
mitation de  la  Sainte  Vierge , in- 1 8. 
II.  Pratique  de  la  dévotion  du  dit  in 
Caur  de  Jejus  , in-iS.  111.  Exercice 
du  parfait  Chrétien,  17 57,  in- 24. 

IV.  Pies  des  Saints , en  1 vol. 

V.  Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  etc. 

IV.  BEAUMONT,  (Chrifiophe 
de  ) né  au  château  de  la  Roque 
dans  le  diocèfe  de  Sarlat  en  1705  , 
d'une  famille  ancienne,  embrafla 

I état  e.clcli.flique  & fut  d’abord 
comte  de  Lyon.  Nommé  évêque 
de  Bayonne  en  1741,  il  palTa  à 
l'archevcché  de  Vienne  en  1745 , 
& l’année  d’après  à celui  de  Paris. 

II  fallut  deux  lettres  exptelTes  de 
Louis  XV , pour  le  forcer  à ac- 
cepter ce  ûége  important.  Les  que- 
relles religieufes  le  firent  exiler  ; 
mais  il  fupporta  cette  difgrace  avec 
une  fermeté  qui  mérita  même  les 
éloges  du  roi  de  Prufïc.  « Sa 
morgue  fur  fa  noblcjfe  , dit  le  con- 
tinuateur de  Ladvocat , Si  trop  peu 
de  lumières  pour  difeerner  la  juf- 
teffe  des  opinions , qu'il  embra finit 
& qu'il  foutenoit  opiniàtrément, 
ont  donné  lieu  à des  troubles 
qu’un  prélat  plus  éclairé  auroit  fu 
éviter.  » Il  eft  un  peu  étrange  que 
l'auteur  de  ce  jugement  .d'ailleurs 
impartial , donne  pour  origine  aux 
troubles  eedéfiaftiquesde  laFrance, 
la  manie  vraie  ou  fauffe  de  déf- 
endre d'une  ancienne  faiçille.  Le 
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zèle , la  charité , la  bienfaifance 
étoient  les  vertus  principales  de 
ce  prélat.  Il  mourut  en  décembre 
1781.  Sa  mort  priva  plus  de  mille 
eccléfiafiiques  & de  cinq  cents 
familles  indigentes  des  fecours 
annuels  qu'il  leur  donnoit.  On  a 
de  lui  un  recueil  in-4.0  d 'Infime- 
tiens  pastorales  , dirigées  principa- 
lement contre  les  écrits  philofo- 
phiques.  Ces  vers  le  peignent  tel 
qu’il  fut  : 

Aufiire  dans  fes  maurs , i rai  dans 
tous  fes  difeours , 

Plein  de  l'tfprit  de  Dieu  qui  l'anime 
& l’emtrafe  • 

Ou  libre,  ou  dans  les  fers,  il  fut 
joindre  toujours 

La  fermai  d’Amtroife  à U foi 
d Athanaje. 

V.  BEAUMONT,  < Elie  de) 
né  à Carentan  en  Normandie  en 
173a,  mort  à Paris  le  10  janvier 
1785  , fut  reçu  avocat  en  1752. 
Il  plaida  d'abord  quelques  eau  fes 
avec  peu  de  fucces.  La  nature, 
qui  lui  avoit  donné  prefque  toute* 
les  parties  de  l'orateur  , lui  en. 
avoit  abfolument  refufé  l'organe. 
Il  renonça  à l'audience  & fie  ren- 
ferma dans  fon  cabinet  ; d’où  il 
parla  aux  magifirats  & au  public 
avec  autant  de  netteté  que  d’élo- 
quence. On  fe  fouvient  encore  de 
l'effet  que  produifit  en  France  foi» 
Mémoire  pour  les  Calas.  Cet  ou- 
vrage fut  fuivi  d'un  grand  nombre 
d’autres  Mémoires  , où  l’on  fieni 
un  homme  raaitre  de  fa  matière 
comme  de  fes  expreflïons,  & re- 
marquable fur-tout  par  cet  intérêt 
de  flyle  , qui  fe  compofe  dur* 
s.’élange  de  chaleur , de  facilité  , 
de  jufteffe  8c  de  clarté.  Cet  homme 
fi  ingénieux  , portoit  dans  la  fo- 
ciété  de  la  fimplicité  & de  la 
boni"  .-nie.  Mais , quand  il  étoit 
dans  un  petit  cercle  d'amis  , il  fe 
{jvroit  fans  referve,  & alors  peu 
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de  perfonnes  aboient  une  imagi- 
nation plut  agréable , & une  gaieté 
plus  piquante  & plus  franche.  Dans 
ces  moment  heureux , il  racontoit 
avec  autant  d’efprit  que  d’origina- 
liré.  Il  n'étoit  plus  le  même  avec 
des  in  différent  ou  des  fupérieurs-, 
il  éroittimide  8t  déconcerté.  De  la 
les  d:ffétens  jugement  qu'on  a por- 
tés furfes  talcns  & fa  convention. 
D'ailleurs, commetous  les  hommes 
à imagination,  il  étoit  quelquefois 
tourmenté  par  la  fienne , & des 
qu’tire  idée  trille  venoit  l’obféder , 
toute  fa  gaieté  s'éteignoit , & il 
n’étoit  plus  poffiblede  la  ranimer. 
— Il  avoit  époufé  Mil*  Dumefnil- 
Molin  , née  à Caen  en  juillet 
1730,  morte  à Paris  le  11  Janvier 
1783.  Cette  dame  eft  connue  par 
les  Lettres  du  Marquis  de  Rofelle , 
in-12  , roman  eftimable  par 
la  vérité  des  évènement  , des 
mœurs  , des  caraâères  ; tableau 
Adèle  des  éourtifanes  du  jour,  & 
des  hommes  fans  morale  fit  fans 
honneur  qui  les  encenfeot.  Ce 
livre,  où  l'on  peint  fi  bien  tous 
les  artifices  des  vices  dominans  , 
étoit  pourtant  liouvrage  dune 
femme  vertueufe.  Le  même  auteur 
a fini  les  Anecdotes  du  règne  d'E- 
douard , roman  que  Mad.  de 
Tcncîn  avoit  laiffé  imparfait.  On 
fent  que  la  troifième  partie  eft 
d’une  plume  différente;  mais  les 
caraftères  font  foutenus , & le  dé- 
nouement -heureux.  Le  commerce 
de  Mad.  de  Beaumont  étoir  in- 
térefiant  par  fon  inaltérable  dou- 
ceur , par  fa  politeffe  vraie  8c 
noble,  par  une  gaieté  douce,  par 
un  heureux  mélange  de  prudence 
& de  fenfibilité  , par  le  ton  de  la 
bonne  compagnie,  par  un  excel- 
lent efprit , par  une  mémoire  or- 
née , par  la  connoilTance  & le  goût 
des  ralens  ; enfin  , par  une  figure 
qui  n’étoit  pas  celle  de  la  beauté  , 
mais  celle  de  U vertu.  De  Btau- 
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mont  étoit  feigneur  de  Canon  en 
Normandie,  où  il  établit  cette  fête 
intéreffante , connue  fous  le  nom 
de  Fête  des  bonnes-gens. 

VI.  BEAUMONT,  (Mad.  t* 
Prince  de  ) née  à Rouen  le  16 
avril  1711  , & morte  à Auncci 
en  1780  , vécut  dans  la  médiocrité 
foit  en  France  ,foit  en  Angleterre,  . 
où  elleféjourna  long-temps  , mais 
avec  la  confidération  due  aux 
talens  utiles.  Elle  les  confacra  à 
l'ioftruélion  de  la  jeuneffe.  Un 
ftyle  Ample  & facile,  une  moral* 
attachante  & douce , des  traits  his- 
toriques bien  choifis , une  imagi- 
nation heureufe,  font  de  fes  écrits 
le  charme  de  la  jeuneffe , & ne 
font  point  indignes  des  regards  de 
l’homme  de  goût.  Mad.  de  Beau- 
mont en  a publié  un  grand  nom- 
bre ; on  peut  les  divifer  en  romans , 

& en  ouvrages  relatif,  à l'éduca- 
tion. Les  premiers  font  : Mémoire t 
de  Villette,  174S,  a vol.  an- 11. 
Civan  , roi  de  Bungo  , 1734 , 1 vol. 
in-Il.  Lettres  de  Mad.  du  Moutier , 
1756,  in- II.  Lettres  eFEmtranct 
i Lucie,  1763  , 2 vol.  in-t2.  Mé- 
moires de  Baitevillt  , 1766.  La 

Nouvelle  Claricc  , 1767.  Conta 

Moraux  , 1773,  1 vol,  in  - II, 
Nouveaux  Contes  Moraux  , I776  , 
in  - 8.°  Aucun  de  ces  ouvrages 
n'alarme  la  décence , ni  la  pudeur. 
Ceux  relatifs  à l’éducation , font  : 

I.  Magaf.n  des  En  fans , 4 vol.  in- II. 

II.  Mjgafin  des  Adolcfccntcs , 4 vol. 
in- 12.  111.  Magafin  des  Artifons  Cr 
Gens  de  la  Campagne  , 2 vol.  in-12. 
Ces  trois  ouvrages  ont  eu  un  grand 
nombre  d’éditions.  I V.  Lettres 
direrfes  & critiques  , 1730  , Il  vol. 
in- u.  V.  Bibliothèque  infiruüive , 
17SO  , in  - 8.°  VI.  Education  com- 
plète ou  Abrégé  de  CHiftoire  Ancienne, 
1753,  3 vol.  in-12.  VII.  Anecdota 
du  14e  ficelé,  1739,  in  - II. 
VIIL  Lcitrtt  curieufes  & omu f antes  % 
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t7{6,  4 vol.  in-Il.  IX.  Jnjiruéliont 
pour  Us  jeunet  Dômes  qui  entrent  Jane 
le  monde,  £r  qui  Je  marient,  1767 , 
4 vol.  in-I2.  X.  Les  Américains 
OU  Preuves  de  la  Religion  , par  Us 
lumières  naturelles  , Paris  , I770  , 
6 vol.  in-I2.  XI.  Le  Mentor  mo- 
derne , 1770  , 6 vol.  in  - 12. 

XII.  Manuel  de  la  ieunejfe , 1773  » 
2 vol.  in-12.  XIII.  duvets  mêlées, 
*775  * 6 vol.  in  - 12.  C’eft  un 
extrait  littéraire  des  feuilles  An- 
gloifes-  Magafin  d:s  Dévotes , 1779, 
m - 12.  — En  retranchant  des 
duvrss  de  Mad.  de  Beaumont , de* 
longueurs , des  difculfions  théo- 
logiques , des  hots  d'œuvres  trop 
renouvelés , on  pourroit  les  réunir 
avec  fuccès , & en  publier  une 
édition  digne  d'être  accueillie  par 
les  mères  de  famille. 

VII.  BEAUMONT  , ( Jean- 
Louis  Moreau  de  ) né  à Paris 
en  1715  , d'un  préfidenr  au  par- 
lement , fut  fuccefüvement  con- 
feiller  dans  ce  corps , intendant 
de  Poitou , de  Franche-Comté  & 
de  la  Flandre  -,  & enfin  en  17(6, 
intendant  des  finances.  Le  projet 
de  les  reformer  amenoit  la  néccf- 
fité  de  les  examiner  en  détail.  C'eft 
ce  qui  produifit  4 vol.  in-4.°,  un 
pour  les  impofitions  des  différent 
états  de  l’Europe,  fit  trois  pour 
celles  de  la  France.  Cet  ouvrage 
curieux  , imprimé  au  Louvre , a 
été  réimprimé  en  1787.  Nommé 
préfident  du  comité  qui  rem- 
plaçoit  les  intendans  des  finances  , 
de  Beaumont  femontratel  qu’il  avoit 
paru  dans  toutes  fes  places  ,jufte, 
laborieux,  intelligent.  Le  travail 
ufa  fes  jours  ; fit  il  mourut  le  21 
mai  1785  , dans  fa  terre  de  Me/hil, 
près  de  Nantes,  ne  taillant  point 
d'enfant  de  Mlle,  de  la  Rtynccyt , 
fon  époufe. 

I.  BEAUNE,  ( Jacques  de  ) ba- 
ron de  ai  , furùuui- 
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dant  des  finances  fous  François  l, 
les  adminiftra  à la  fatisf.iélion  de 
ce  prince  , jufqu’a  ce  que  Lautrec 
eut  laHTé  perdre  le  duché  de  Milan, 
faute  d’avoir  touché  les  fortunes 
qui  lui  avoient  été  deftinées.  Le 
roi  lui  en  faifant  de  vifs  repro- 
ches , il  s'excufa  en  difant  que  la 
même  jour  que  les  fonds  pour  le 
Milanois  avoient  été  préparés  , la 
reine- mire  étoit  allée  elle-même 
à l'épargne  pour  lui  demander 
tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de  fes 
penfions , & des  revenus  de  Valois, 
de  la  Touraine  & de  l'Anjoy, 
dont  elle  étoit  douairière  ; I'affu- 
rant  qu 'elle  avait  aj/e { de  erédit 
pour  le  /au ver  , s'il  la  coneentoie  ; &• 
pour  le  perdre , s’il  la  dê/obligeoit. 
Le  roi  ayant  fait  appeler  fa  mère, 
elle  avoua  qu'elle  avoit  reçu  de 
l’argent  ; mais  elle  nia  qu'on  lui 
eût  dit  que  c'étoit  celui  qui  devoit 
paffer  à Milan.  Samblançai  fut  la 
vifHme  de  ce  menfonge  perfide. 
La  reine-mère  pourfuivit  fa  mort 
avec  tant  d’ardeur , qu'il  fut  pendu 
en  1527  au  gibet  de  Montfaucon, 
pour  crime  de-péculat.  Il  fut  long- 
temps à l'échelle  avant  d'êrre  exé- 
cuté , attendant  toujours  fa  grâce  g 
mais  il  l’efpéra  en  vain.  Lorfqu’on 
lui  eut  annoncé  qu’il  falloit  mou- 
rir , il  s’écria  : Qu’il  rcconnoiffoit 
enfin  quelle  différence  il  y avoit  du 
fervir  Dieu  Sr  les  Rois  ! que  s’il 
avoit  travaillé  autant  pour  Jon  falut 
que  pour  le  bien  de  l’état , il  ne  /croit 
pas  réduit  i l’a  ffreu/e  extrémité  où  il 
/e  trouvoit.  — J’ai  bien  mérité  la  mort, 
ajouta-t-il,  pour  avoir  plut  /ervi  U* 
hommes  que  Dieu,  Cependant  il  faut 
convenir  que  Samblançai  n’étoit 
pas  toutà-fait  innocent.  Jene  parle 
point  des  grands  biens,  des  riches 
établiflemens  , que  Tes  emplois  , 
fous  les  trois  derniers  rois  , lui 
avoient  procurés  : on  peur  croire 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux.Mais  pouvait-  il,  fans  crûqe^ 
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préférer  fa  fortune  à celle  de  l’état  ? 
St,  par  une  lâche  compiaifance 
dont  il  fut  puni , donner  a une 
princefl'e  les  fonds  deftinés  pour 
une  guerre  néceffaire  ? Devoit-il, 
dans  la  crainte  de  perdre  fon  crédit 
en  irritant  une  femme  impérieufe, 
garder  le  filence  fur  un  point  fi 
important  ? Cependant  on  regarda 
en  general  fa  mort  comme  la  fuite 
d'une  intrigue  de  cour.  Le  public 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  dire, 
& les  poètes  de  l'ccrire.  On  con- 
noit  cette  epigramme  de  Marat  ; 

Lorfque  Maillard,  juge  £ Enfer, 
minait 

A Mant faucon  Samblançai  Came 
Tendre , 

A votre  avis  , lequel  des  deux  te - 
noit 

J Meilleur  maintien  ? Pour  vous  le 
faire  entendre  , 

Maillard  fembluit  homme  que  mort 
va  prendre  ; 

Et  Samblançai  fut  fi  ferme  vieillard. 
Que  l'on  euidoit  pour  vrai  qu’il  menue 
pendre 

A Montfaucon  U lieutenant  Mail* 
lard. 

La  mémoire  de  ce  miniflre  fut  ré- 
tablie quelque  temps  après  fa  mort, 
Amtlut  de  la  Houffayc  dit,  dans  fes 
Mémoires  , que  « René  Gentil , 
premier  commis  de  l'Epargne  , 
avoir  rendu  à la  reine- mcrc  les 
quittances  qu’elle  avoir  remifes  à 
Samb'anfai  en  recevant  l’argent 
de  l’armée  d'Italie.  » Ce  fut  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  ce 
miniflre  malheureux  ne  put  fe  juf- 
titier  pleinement.  Gentil  fut  pendu 
à fon  tour  quinze  ans  aptes  , 6c 
celui-là  le  mcricoit  bien. 

II.  BEAUNE,  (Renaud  de) 
naquit  à Tours,  en  1517  , de  Guil- 
laume de  Beaune  , fils  de  Jacques 
Guillaume,  obtint,  en  1529,  des 
lettres  qui  le  rétablirent  dans  les 
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biens  Sc  honneurs  dont  l’arrêt  prffJ 
noncé  contre  fon  pere  l'avoit 
privé.  Renaud  prit  d’abord  le  parti 
de  la  robe , & fut  chancelier  de 
François  duc  à Alençon  , fouverain 
du  Brabant  ; mais  étant  entré  en- 
fuite  dans  l'ctat  eccléfiaftique  , il 
fut  nommé  à l'évêché  de  Mende, 
à 1'archevcchc  de  Bourges , & en- 
fuite  à celui  de  Sens  en  1596. 
Clément  VI II , irrité  de  ce  que  ce 
prélat  avoit  abfous  Henri  IV,  8c 
de  ce  qu’il  avoit  propofé  de  faire 
un  patriarche  en  France,  préten- 
tion à laquelle  il  étoit  peut  - être 
intéreffé , étant  primat  des  Gaules , 
en  qualité  d'archevêque  de  Bour- 
ges, lui  refufa  fes  bulles  , & les 
lui  accorda  eufuite  fix  ans  après. 
De  Beaune  fe  montra  bon  François 
dans  toutes  les  occafions,  aux 
affemblées  du  clergé , aux  états 
de  Blois,  où  il  préfida  en  1588, 
& fur-tout  à la  conférence  de  Su- 
rennes.  Dans  cette  conférence  te- 
nue en  159}  , il  annonça  que 
Henri  IV  étoit  entièrement  décidé 
à faire  abjuration.  Comment  pou- 
vons - nous  li  croire  , interrompit 
l’archcvcque  de  Lyon,  après  qu'il 
a promis  tant  de  fuis  ? — Il  efl  vain- 
queur , répondit  l’archevêque  de 
Bourges , G à préfent  qu’il  efl  maître 
de  la  plus  grande  partie  des  provinces 
G des  principales  villes  , s'il  fe  fait 
catholique,  on  ne  dira  pas  que  e'ejt 
par  la  Crainte  que  lui  injpirtnt  des  en- 
nemis dont  il  a triomphé.  Suivant 
Pou/mi  d’Argtnfon  , dans  fes  Mé- 
langes , ce  prélat  avoit  l’appétit  le 
plus  extraordinaire  , faifoit  fix 
repas  par  jour  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  , & avoit  été 
forcé  de  prendre  des  difpenfes  pour 
dire  la  méfié,  moins  à jeun  que 
le  commun  des  prêtres.  Loin  que 
cette  quantité  d'alimens  appefamJt 
fon  efprit , il  ne  fe  trouvoit  jamais 
la  tête  pefante  que  quand  il  avoit 
befoin  de  manger,  il  craignoit  de 
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faire  tics  exercices  <ie  corn*  , parce 
qu'il  augmencui:  fon  appétit  ; mais 
il  fe  livroit  au  tTivail  de  cabinet 
le  plus  alîidu  , en  fortant  de  table. 
Il  mourut  en  1606,  grand  aumô- 
nier de  France  & commandeur  des 
ordres  du  roi , à 7 9 ans.  On  a de 
lui  quelques  Oraiûms  funèbres , 
lit  le  Pjeautier  traduit  en  français, 
Paris  1486,  in-4.1*  Le  continuateur 
de  Ladr^eat  du  que  Penaud  de 
Bcaunt  eut  un  bàtjrd  qui  obtint  , 
en  158},  des  lettres  de  privilège 
de  noblellè  , de  fut  pere  du  fuivant. 

I I I.  BEAUN’E  , ( Florimont  de) 
confeiller  au  prclidial  de  Blois  , 
fut  fort  lié  avec  De] canes,  fl  in- 
venta des  jnllrumens  d’allrononle, 
& mourut  en  1651.  Ce  mathéma- 
ticien eft  célébré  par  un  Pra'têmt 
qui  porte  fon  nom  : il  comirte  a 
conttruire  une  combe  ave;  des 
conditions  qui  rendent  ceice  conl"- 
truflion  difficile.  Déjeunes  réfolut 
ce  problème  , & encouragea  l'au- 
teur par  des  éloges.  De  Beaune  , 
excite  par  fes  louanges  , découvrit 
un  moyen  de  déterminer  la  nature 
des  courbes  , par  les  propriétés 
de  leurs  tangentes.  Voye\  la  lin 
de  l’article  précédent. 

IV.  BEAUNE,  Poy.  Baune. 

BEAUPRÉ,  (Marotte)  Cclèbre 
comédienne  de  la  troupe  du  Marais 
au  commencement  du  rogne  de 
Louis  Xlll , fut  aimable,  belle  & 
courageufe.  Ayant  eu  a fe  p.aindre 
de  l'une  de  fes  compagnes  nom- 
mée Catherine  des  Vêtit  , elle  lui 
propofa  un  duel  l'épée  à la  main. 
Catherine  l'accepta.  Elles  fe  batti- 
rent fur  le  thcàtre  même  a la  tin 
de  la  petite  pièce.  Saura/  qu-  ra- 
conte ce  fait  ; & qui  en  avoit  été 
témoin  , ne  nous  a point  appris 
l'iifue  du  combat, 

BEAURAIN,  (Jean  de)  né  en 
1697,  a Aix  en  lffart,  dans  le 

Tome  II, 


BEA  i6i 

comté  d'Artois,  mort  à Paris,  le 
Il  lévrier  1771 , à 75  ans  , d une  ré- 
tention d urine,  le  faifoit  defeendre 
des  anciens  Châtelains  de  Be-ur.vn 
en  Ifl'.rt.  Dès  1 âge  de  19  ans  il 
vint  a Paris , St  s'appliqua  à la 
géographie  fous  le  cetebre  Pierre 
Mu  i/au-hanjon  , géographe  du  roi. 
Scs  progrès  turent  li  rapides,  qu'à 
Page  de  îç  ans  il  tut  décoré  du 
même  titre.  Un  Cale  tiricr  perpé- 
tue! qu'il  inven  a,  de  dent  L,u  s W 
s’eii  amufé  pendant  une  vu  g un* 
d’années  , lui  procura  I honneur 
d cire  connu  de  ce  pmice,  pour 
qui  il  lit  nombre  ce  Plans  ic  de 
Cwtee , dont  Lénumciaiion  feroit 
ici  fuperftue.  Mais  ce  qji  mit  le 
fceau  a la  réputation  , tut  la  Def- 
cription  infographiste  Ce  mU'Uthe  des 
Camp  taxes  de  Luec,m'e  erg  , depuis 
tr,)0  fa/  ju\n  1694  ; taris  J756, 

5 volumes  in  - tolio.  L honneur 
qu’il  eut  de  contribuer  a l'é- 
ducation du  Dauphin,  lui  pro- 
cura une  penlion  en  1756.  indé- 
pendamment de  fes  talens  pour  la 
gcog!.,ph;e,  il  eu  avoit  pour  le* 
négociation*.  Le  cardinal  tle  Fleury 

6 Am  dut  eurent , plus  d'une  fois, 
lieu  de  .’appl  udi:  de  l'avoir  ch  silt 
dans  des  occ  :i  ns  délicates.  Son 
fils  marche  fur  fus  traces.  Il  a déjà 
fait  paroitre  ta  Campagne  dit  Grand 
Candi  en  tCyç  , Paris  I77S  , in  foi. 
& celles  de  Fur  nue  1781,  ir-fol. 

BEAUREGARD,  Vori  Beri- 

CAHI). 

BEAURIEU  , (Gafpird-Guîlu 
lard  de  j ne  a Saint-Paul  en  Ar- 
tois le  9 juillet  inz8  , mort  à 
Paris  à l’hôpital  de  la  Cliariré  le  ; 
octobre  1795  • fe  fit  connoitr-' par 
fa  bizar-erie  6c  fes  écrtts.  Vêtu 
d une  nanicte  finguliere  , avec  ua 
m nteau  de  cnfpin  , un  large  ena- 
peau  , des  fouüers  carrés,  la  tera 
i'ÈJvpe  , il  arrctoit  les  regards,  8£ 
fixoit  enfuitc  l'attention  par  les 
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difcours  pleins  de  Tel  St  de  gaieté. 
Si  on  lui  reprochoit  de  n’avoir 
jamais  cherché  à rien  acquérir , il 
repondoit  : }'ai  trop  aime  l'hon- 

neur & le  bonheur  pour  avoir  ja- 
mais pu  aimer  la  fortune.  Il  di- 
foit  quelquefois  : La  rie  ejl  une 
épigramme  continuelle , dont  ta  mort 
tjl  la  pointe.  Il  appelloit  le  temps  , 
Un  dormeur  qui  nous  mène  à l’é- 
ternité. Beaurieu  étoit  bon  & com- 
pa'iflant  ; il  aimoït  les  enfans , 8c 
»l  fe  confacra  long  - temps  à leur 
éducation.  Il  fe  fit  lui -môme  ad- 
mettre comme  élevé  a l'école  Nor- 
male , pour  y puifer  des  principes 
généraux  d’inftruèfion  publique. 
On  a de  lui  : I.  L Heureux  Citoyen  , 
17 {9,  in  - II.  11.  Court  d'Hjlo're 
facrci  (r  profane  , 176}  8c  1766  , 
a vol.  in-12.  III.  Abrégé  de  l’Hif- 
toire  des  Infecta  , I764  , I volumes 
in-$.u  IV.  L'Heureux  yieillard , 
drame  paftoral , 1769.  V.  Court 
i'Hifloire  naturelle,  1770,  7 vol. 
in-li.  VI.  Variitei  Littéraires , 1773, 
in-Iï.  VII.  De  l’ Allaitement  O de 
la  première  Education  dej  Enfant  , 
1781  , in  11.  VIII.  L’Élire  de  la 
Nature,  Genève  1790,  2 volumes 
in  - 8.°  Ce  derniet  ouvrage  a eu 
plufieurs  éditions.  Le  cadre  en  eft 
ingénieux  ; mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours bien  rempli. 

I.  BEAUSOBRE,  (Ifaacde)  né 
à Niort  en  16*9  , d’une  famille 
originaire  de  Provence , fe  réfugia 
en  Hollande  , pour  éviter  les  pour- 
fuites  qu'on  faifoit  contre  lui.  Une 
fentence  le  condaranoit  à faire 
amende  honorable  , pour  avoir 
brilé  les  fccaux  du  roi , appofés  à 
la  porte  d’un  temple  , après  la  dé- 
fenfe  de  profeffer  publ-queraent  la 
religion  prétendue  reformée.  11 
palfa  à Berlin  en  1694.  Il  fut  fait 
chapelain  du  roi  de  Prude  , 6c 
confeiller  du  confiiloire  royal.  II 
Kourut  le  j juin  1738,  à 79  ans. 
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après  avoir  publié  plulieurs  Wfu 
vrages.  I.  Dcftnfe  de  la  Doctrine 
des  Réformêt.  II.  Une  Traduction  du 
Nouveau  Tejlamcnt  , accompagnée 
de  notes  en  françois  , faites  avec 
Lenfant , à Amlterdam  , 1718,  8c 
réimprimée  en  1741  , 1 volume* 
in-40:  elle  eft  eflimee  des  Calvi- 
niftes  ; 8c  les  commentateurs  Ca- 
tholiques pourroient  profiter  de 
plufieurs  notes  favantes  6c  clai- 
rement expofees.  III.  Differeation 
fur  les  Adam’tet  de  Bohême  , livre 
curieux.  IV.  Hijtuire  Critique  de 
Manet  O du  Manichéifme  , en 
2 vol.  in-40,  17348c  1739.  Cet 
ouvrage,  intéreftant  pour  les  phi— 
lofophes  , eft  une  preuve  non 
équivoque  de  l’efprir , de  la  fa- 
gacité  & de  l’crudition  de  Beat 1- 
fobre.  Perfonne  n’a  mieux  déve- 
loppé ces  chimères  célébrés.  On  y 
trouve  une  grande  connoiftance 
de  l’hiftoire  eeelefiaft  que , puifée 
dans  les  fources  ; une  critique  judi— 
cicufc  , quelquefois  trop  hardie  , 
des  hiftoriens  qui  Vavoiem  pré- 
cédé ; des  digreffions  curieufes  ; 
une  narration  foutenue  ; un  ftyle 
agréable  8t  animé  , mais  incorreél. 
L'auteur  éclaircir,  non  feulement 
ce  qui  regarde  le  Manichéifme  , 
mais  prefque  toute  Ihiftoire  des 
premiers  ficelés  rie  l’fcglifc.  On  lui 
a reproché  de  n’avoir  pas  traité 
les  papes  8c  les  peres  de  l'Eglife 
avec  allez  de  ménagement  ; d’avoir 
accufé  l’illuflre  Fénelon  de  pencher 
ver-,  le  fanatifmc  fur  la  fin  de  fes 
jours  ; mais  on  ne  peut  s’empêcher 
d eftimer  d'ailleurs  fon  impartialité 
8c  fon  amour  pour  la  vérité.  L'au- 
teur a laide  en  manuferit  une  His- 
toire des  Pauliciens , celle  des  Uo- 
gomilet , celle  des  Vaudois , celle 
des  Albigeois  , celle  des  Frères  de 
Bohême,  qu’on  peut  regarder  comme 
des  fuites  de  fon  Hiftoire  du  Mani- 
chéifmc.  Ce  favant  prouve  que 
cette  héréüe  fut,  proprement,  un 
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fvfTême  théclogiquc  & philofd- 
phique  , dunt  les  hypothefes  font 
pnfes  de  b théologie  des  Orien- 
taux , de  la  philofophie  de  Pytha- 
gorc  8c  de  Platon , amalgamées  avec 
les  vérités  évangéliques.  V.  Des 
Sermons  , 4 vol.  in-8“  , Geneve  : 
on  y trouve  peu  de  profondeur  , 
mus  affez  d'onétion.  VI. Plufieurs 
Diffcrut'ons  dans  la.  Bibliothèque 
German:qtte , 3 laquelle  i|  a tra- 
vaillé jufqu’à  fa  mort.  Btassfobre 
écrivoit  avec  chaleur,  8c  prêclioit 
de  môme.  Son  cceur  étoit  géné- 
reux , humain  , corapatiflant,  éloi- 
gné de  tout  efprit  de  rancune  8c 
de  vengeance.  Scs  mœurs  furent 
touitMirs  régulières  ; il  aimoit  la 
religion  6c  en  pratiquoit  les  de- 
voirs. Il  ne  poifédoit  pas  moins 
le  talent  de  la  parole  en  conver- 
fation  qu'en  chaire  , 8c  fon  air 
gracieux , fa  figure  noble , fes  yeux 
vifs  & brillans , ajoutaient  encore 
au  charme  de  fon  entretien.  Il  a 
lsiffe  un  fils  , qui  s'cfi  montré  di- 
gne de  fon  père  par  fes  talens  ôc 
fon  favoir. 

II.  BEAUSOBRE,  (Louis  de) 
Confeiller  intime  du  roi  de  PrufTe, 
membre  de  l'académie  de  Berlin, 
naquit  dans  cette  ville  en  1710, 
& y mourut  le  3 décembre  1783, 
à 5 3 ans , à la  fuite  d'uneapoplexie. 
On  a de  lui  : I.  Des  Differtations 
Philofophiques  fur  la  naturt  du  Feu  , 
I7f3,  in-11,  oJt  l'on  trouve  des 
observations  jutles  , 8c  quelques 
idées  hafardées.  II.  Le  Pyrrhonlfme 
du  Sage,  1754  , in  - lï.  111.  Lee 
Songes  d'Èpiture , 1736,  in  - II. 
Dans  ces  deux  derniers  ouvrages 
il  y a des  maximes  fauffes  ?t  de 
vraies;  mais  l'un  6c  l'autre  prou- 
vent un  homme  d efprit , qui  ne 
revoit  pas  toujours  ce  qu’il  a écrit. 
IV.  Introduction  générale  à C étude 
d,  la  Politique . des  Finances  G du  Com- 
muée , Berlin  1771 , 3 vol.  in- ta. 
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Beaucoup  d’erreurs  font  réunie» 
dans  cet  écrit  à des  raifonnemens 
julles  & à l'art  de  les  prefenter. 

BEAUSOLEIL,  ( Jean  du  Châ- 
telet , baron  de  ) Allemand  . aftro- 
logue  8c  philofophe  hermétique  du 
17e  fiec'e , cpnufa  Martine  IStttht- 
reau , attaquée  de  la  même  folie 
que  lui.  Ils  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau 
avec  des  baguettes.  Us  pafserent 
de  Hongrie  en  France,  cherchant 
des  mines , 5c  annonçant  ries  inf- 
trumens  merveilleux  pour  con- 
noitre  tout  ce  qu’il  y a dans  la 
terre  : le  grand  Compas  . la  Bcujjole 
à Jept  angles  , Y AJlrvIabe  minéral  , 
le  Râteau  métallique , les  Sept  Fcrges 
métalliques  G hydrauliques , 6iC.  8tc. 
Martine  Rcrthcr.au  ne  gagna , avec 
tous  ces  beaux  fecrets,  que  l'accu- 
fation  de  forcilégc.  En  Bretagne 
on  fit  ouvrir  fes  coffres , èt  en- 
lever des  grimoires  , Ôc  diverfes 
baguettes , préparées  avec  foin  fous 
les  conflcliations  requifes.  Le  ba- 
ron finit  par  être  enfermé  à la 
Baffille  , {&  la  baronne  à Vin- 
cennes  , v e s 1641. 

BEAUTRU  , Va y.  Bautru. 

BEAUVAIS  , (Vincent  de) 
Voy.  VlNCtNT  , n.°  III. 

I.  BEAUVAIS,  (Guillaume) 
de  l'académie  de  Cortonc  & de  la 
fociété  littéraire  d'Orléans  , né 
à Dunkerque  en  1698,  mort  à 
Orléans  le  19  feptembre  1773  , 
avoit  beaucotop  de  goût  pour  ta 
fciencenumifmatique.  Nous  avons 
de  lut  XHijioire  abrégée  des  Empe- 
reurs Romains  par  ses  médailles  . 
1767 , 3 volumes  in-  r z : ouvrage 
dont  la  partie  hifroriqtie  eft  exaile  y 
mais  trop  fuccinte  6c  foiblement 
écrite.  On  le  recherche  pour  le* 
détails  que  l'auteur  donne  fur  les 
médailles  de  chaque  empereur  , 
dont  il  fait  connoitre  la  rareté  St 
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le  prix.  Tl  y aeu  un  célèbre  graveur 
du  même  nom  , eleve  de  Gcratd 
Audran  fit  digne  de  Ion  maitre  , 
qui  fe  fervit  de  lui  dans  les  gra- 
vures du  facre  de  Louis  XV,  du 
cabinet  de  t ro\at,  de  la  galerie  de 
Drefde.  Il  ètoit  ne  à Paris  en 
1668  , & y mourut  en  1763.  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
P'nippe  de  Beauvais  fculpteur,  né 
à Paris  en  1739  , mort  le  31  oc- 
tobre 1781,  connu  par  le  bas-re- 
lief du  portail  de  SainiC'Gtncritve , 
& par  une  llarue  de  1 Immortalité 
qu  il  exécuta  a Rome  pour  l'im- 
pératrice de  Ruine- 

II.  BEAUVAIS,  (Jean-Baptifte- 
Charles  - Marie  Je)  évêque  de 
Senez  , né  en  bulTe- Normandie  en 
1733  , mort  en  1739  , occupâtes 
principales  chaires  de  la  cjpitalc, 
fit  fe  dithngua  fur-tout  dans  celle 
de  Vcrfailles  par  le  zele  courageux 
de  la  vérité.  Ses  mœurs  foute- 
noient  fon  éloquence.  Ses  Sermons 
n’ont  pas  encore  été  imprimés  ; 
mais  nous  avons  de  lui  les  Ûraifons 
funèbres  de  Don  Philippe  duc  de 
Parme,  de  L uis  XV,  du  maré- 
chal du  Afin  , & un  P snégyrique  de 
S.  Louis.  L évêque  de  Senez  réu- 
nit dans  ces  difeours  les  grandes 
parties  de  l'orateur  Chrétien  -,  une 
imagination  élevée  , une  amc  fen- 
lible  , de  l'onûion , St  un  ftyle 
noble  , abondant  Si  facile  , qui  , 
malgré  quelques  négligences  , fait 
plailir  aux  purifies  mêmes.  Dans 
les  Sermons,  il  chercha  plus  à 
attacher  fes  auditeurs  par  des  pein- 
tures brillantes  & pathétiques,  que 
par  une  dialeftique  prelîante  mais 
quelquefois  ennuyeufe  11  eut  en- 
core l'art  des  applications  heu- 
reufes;  & par  l'ufage  ingénieux 
qu'il  fit  de  l'Ecriture,  il  prouva, 
que  les  livres  faints , lui  étoient 
familiers  , & qu’il  s'en  étoit  pé- 
nétré. On  lui  doit  encore  VÈlogt 
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fuaibre  de  Claude  Léger , curé  et 
S ont  - André -des  - Arts  , a Paris.- 
Ceft  peut-être  la  première  Oraifon 
funèbre  d'un  fitnple  cure  pronon- 
cée par  un  évêque.  Ce  difeours 
cft  noble  Si  touchant  On  aime  à 
y entendre  un  eléve  reconnoiflant 
louer  un  maître  vertueux.  L evé  :ue 
de  Senez  rcuniffoit  à une  figure 
majeflueufe  Si  paftorale,  des  moeurs 
irréprochables  , 1 amour  de  la  fim- 
pliciré  Scl  exercice  du  bien. 

III.  BEAUVAIS,  (Charles- 
Nicolas  ) médecin  , né  à Orléans 
en  174  j , mort  à Montpellier  en 
1794,  publia  quelques  écrits  re- 
latifs à fa  profeffion  , qui  ne  lui 
acquirent  pas  beaucoup  de  célé- 
brité. Il  efpéra  en  obtenir  davan- 
tage en  embraflant  avec  exagéra- 
tion les  principes  de  la  révolution 
Françoise.  Député  a l'affemble» 
légillative  St  a U convention , il 
y donna  de  fréquentes  preuves 
d'un  caraélère  colérique  & violent. 
Battu  dans  une  aflcmblce  de  fec- 
tion  , il  y reçut  piulieurs  coups 
de  couteau.  A peine  eft  il  guéri 
qu’il  prit  querelle  avec  un  officier 
de  garde  à la  convention  fit  lui 
livra  un  combat  à coups  de  poing 
où  il  eut  le  deflous.  Nomme  cora- 
milîaire  a Toulon  , il  y fut  pris 
par  les  Anglois,  qui  le  laifserent 
en  prifon  , St  le  traitèrent  avec 
durete.  Redevenu  libre,  il  fe  plai- 
gnit de  leurs  mauvais  traitemens  ; 
fit  la  convention , apres  fa  mort , 
le  regardant  comme  une  viÛimc 
de  l'état , fit  pendant  quelque  temps 
expofer  fon  bufie  dans  ta  falle  de 
fes  feances.  Les  ouvrages  de  Beau- 
rais,  font  : 1.  Des  EJfais  kifioriquts 
fur  Orléans  , 1778,  m-S.°  U.Def- 
eript  on  topographique  du mont-Olivet  , 
1783  , in-8.°  III.  Cours  élémeneairt 
d' Éducation  pour  Us  Sourds  6*  Muets  , 
fuivi  d'une  Dijfcrtation  fur  la  parole  , 
traduit  du  latin , 1779  , in-12. 
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BEAUVAL,  Voy.  V.  Basnage. 

BEAU  VAU  , ( Louis  - Charles- 
Antoine,  marquis  de)  né  au  mois 
d'avril  J710,  d’une  famille  an- 
cienne & illuflre , fut  d'abord 
capitaine  au  régiment  de  Lambefc 
cavalerie  , 8c  enfuite  mettre  de 
camp  du  régiment  de  cavakne  de 
la  Reine.  Il  fe  distingua  au  ficge 
de  Philisbourg  en  1734  , 8t  a l’af- 
faire de  Claufen  en  1-735.  La  guerre 
s’étant  rallumée  , il  commanda  le 
régiment  à la  prife  de  Prague,  en 
I741 , à la  défenfede  la  même  ville 
en  1741 , Sc  rentra  en  France  avec 
l'armee,  en  janvier  1743.  11  fut 
fait  maréchal  de  camp  au  mois  de 
février  fuivant.  Employé  a l'ar- 
mée de  Flandres  , il  fut  blette  mor- 
tellement au  fiége  d Y près  , 8c  ex- 
pira le  14  juin  1744  (1  etoit  à la 
tctc  des  Grenadiers , à l’attaque  du 
chemin  couvert , lorf  ;u’il  reçut  le 
coup  dcfufil  qui  l’enleva  a la  pa- 
trie. Des  Grenadiers  accoururent 
fur  !c  champ  pour  lefecourir  ; Mes 
enfant  , leur  dit- il , al!c{  faire  voirt 
devoir , p ai  fini  le  mien.  Son  extrême 
valeur , fes  talent  & fa  paflion  pour 
la  guerre  , le  faifoient  compter 
parmi  ce  petit  nombre  de  géné- 
raux , que  le  vrai  militaire  deligne 
pour  le  commandement  des  armées. 
Il  n’étoit  pas  moins  propre  aux 
négoci  tions . 8c  il  rendit  de  grands 
fervices,  quand  il  fut  envoyé  par 
la  cour  de  France,  pour  dit  çcr 
particulièrement  les  démarches  de 
l’empereur  c kir  U s y II.  Quoiqu'il 
fût  verfé  dans  les  intrigues  de  la 
politique  , il  avoit  Sc  méritoit  des 
amis , aimait  l'état  , cullivoit  les 
lettres  8c  etoit  enfin  au-defl"us  des 
petiteffes  importantes  des  cours  8c 
de  U frivolité  du  fiècle.  — On 
coi.nott  de  la  même  famille  Mure 
de  U eau  y' a u , qui  époufa  Mjr- 
fucriec  de  Lignevitlc  , connus  l’une 
* l'autre  par  leur  faveur  auprès 
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de  Léopold  duc  de  Lorraine  , fou* 
le  nom  de  monfieur  8c  de  madame 
de  Craon.  Il  mourut  en  1754.  Le 
grand-père  de  More  , gouverneur 
du  fils  du  duc  de  Lorraine  , depuis 
Charles  y , étoit  mort  en  i6S4  , 
taillant  des  Mémoires  , Cologne  , 
1690  , in-li.  — Le  maréchal  de 
Beau  vau  , né  en  1710,  mort 
en  1791  , étoit  membre  de  l'aca- 
demie Françoife.  Outre  fon  Dif- 
cours  de  réception  , on  a de  lui 
une  Lettre  à ! abbé  Desfontaines 
fur  une  phrafe  d un  difeours  de 
Hardion  qui  contient  cent  quatre- 
vingt  mots,  1743  , in- 11.  La  fa- 
mille de  Beaurcau  avoit  été  atta- 
chée aux  ducs  à Anjou  de  la  pre- 
mière Sc  fcconde  race  -,  la  branche 
aînée  de  cette  maifon  pafl'a  en 
Lorraine  avec  René  d'Anjou,  qui 
en  devint  duc. 

1 

B EAU VI  LL1ERS , ( François 
de)  duc  de  Saine  - Aignan  , de  l’a- 
cademie Françoife,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  a Caen 
pour  l'immaculee  Conception.  II 
s’étoit  dillingué  dans  plulicurs  ba- 
tailles ; 8c  ce  fut  en  fa  faveur  que 
Louis  XI y erigea  en  duché-pairie 
la  terre  de  Sa'nt - A'gnan,  Chargé 
fouvent  de  diriger  les  fêtes  de  la 
cour,  il  en  traçoit  les  plans  8c  les 
faifoit  exécuter  avec  autant  d’in- 
telligence que  de  goût.  On  a de 
lui  plufieurs  pièces  de  Pocfie  , 
qu'on  n'a  pas  recueillies  , 8c 
qui  mériteroient  de  1 être.  Elles 
fe  trouvent  éparfes  dans  les  an- 
ciens Mercures  , les  Œuvres  de 
Mad.  Dethoulicres  8c  de  Scarron, 
Il  moûrut  le  16  juin  1687.  — Son 
fils  aine,  Paul,  duc  de  Beau- 
viLLttRs,  chevalier  des  ordres 
du  Roi , premier  gentilhomme  de 
fa  chambre  , mimftre  d’etat  8c 
chef  du  confeil  royal  des  finances  , 
avoit  été  gouverneur  du  duc  de 
Bourgogne  , pue  de  Louis  XV  ^ 
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te  mourut  en  1714,  à fcixante- 
fix  ans.  Il  infpira  a fon  élève  l'a- 
mour des  hommes  üt  le  deftr  de 
les  rendre  heureux.  A la  cour , il 
fut  vrai  ; il  parla  toujours  en  fa- 
veur des  peuples  : étroit  la  vertu , 
la  probité  même  ; & l’acadtmie 
Françoil’e  s ali  honorée  en  piopo- 
fant  fon  cloge  pour  fujet  de  l'un 
de  fes  prix.  L'tvcqwedc  Beauvais  , 
fon  frère,  mourut  L 19101111751, 
dans  1 abbaye  de  Pr..noutré  , après 
s'etre  démis  de  fon  évcche.  On  a 
de  lui  'iniques  livres  de  pieté;  & 
un  Comment  -'re  fur  la  Bible  , en 
françois,  in-4°,  qui  nefl  pas  fini. 
— Paul  - Hippulyte  de  Bzav  riL- 
llf.RS  , duc  de  Sont  - Aignan  , 
irotfième  fils  du  gouverneur  du 
duc  de  B-urgo-ne,  devenu  le  chef 
de  fa  famille  par  la  mort  de  ion 
frère  ainé  , etott  né  le  15  no- 
vembre 1684,  & mourut  le  ai 
janvier  1776.  11  tut  honoré  du 
grade  de  lieutenant  - général  , du 
collier  des  ordres  du  roi , & mem 
bre  de  l'académie  Françotfe.  On 
a de  lui  des  Amuj.mens  littéraires 
& un  Mémoire  dans  le  tome  dix- 
fepticmc  de  l'academie  des  Inf- 
Ctiption*  , fur  la  eejlioa  d'André 
Paltoluîuc  d Charkt  rlll , de  f et 
Droits  fur  l Empire  de  Confiantes toplc 
& d-,  Trèii fonde.  Aux  fervices  qu’il 
avoit  rendus  a lit  patrie  dans  des 
amhafludcs  & des  négociations  , 
il  fut  joindre  dos  t„lens  agréables 
& une  pieté  fohde.  Sa  longue  car- 
rière fut  marquée  par  cette  feré- 
nité  confiante  , 6c  par  cette  gaieté 
douce  qui  naiffent  de  la  paix  de 
l’amc.  Il  a laitlé  des  enfans. 

BEAUVOIR,  Foyei  Cha- 

TELUS. 

BEAUXAMIS  , (Thomas) 
Orme  de  P.-lris , dofteur  de  Sotr 
bonne,  mourut  en  1589.  On  ne 
fait  où  Amtlo:  de  /j  H J ujfayc  a 

«paris  que  ce  Carme  avoit  eu  ig 
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eure  de  Saint -Paul,  & qu'il  l'a- 
voir perdue  pour  n'avoir  pas 
voulu  que  les  mignons  de  Henri  lil 
fuffent  inhumés  dans  fon  égltfe. 
On  a de  lui  des  Commentaires  fur 
V Harmonie  érangili^ue , Paris  1650 , 
3 volumes  in-folio,  & d'autres 
ouvrages, 

BEAUZÉE  , (Nicolas)  de  l'a- 
cademie Françoife  , profefTeur  de 
Grammaire  a l'Ecole  militaire,  né 
a Verdun  le  9 mai  1717  , mort 
à Paris  le  15  janvier  1789 , étoit 
un  littérateur  laborieux  & éclaire  9 
6c  il  rclevoit  ce  mérité  par  une 
probité  exacte  & fondee  fur  des 
fenrimens  religieux.  Il  fit , après 
la  mort  de  üumarfais  , les  articles 
de  grammaire  de  1 Encyclopédie  , 
dont  pluficurs  font  pcut-ctre  trop 
longs , mais  bien  développés.  On 
a encore  de  mi  : I.  Grammaire  gé- 
nérale , ou  Expcf.tu  n raifonnée  des 
Elément  néeej  ares  du  langage,  1 vol. 

in-8.°  11  y a d'excellentes  chofes 
dans  ce  livre;  mais  l’auteur  n'a 
pas  l’art  de  s'expliquer  toujours 
d’une  manière  nette  & prccife  ; Sc 
fa  mctaphyfiqüe  elt  quelquefois 
embrouillée.  L’impératrice  Marie - 
Thérife  , apres  avoir  lu  cet  ou- 
vrage , adrefla  a l'auieur  une  mé- 
daillé d'or  , en  témoignage  de 
latisfaélion.  11.  Une  nouvelle  édi- 
tion dès  Synonymes  de  l'abbé  Gi- 
rard, confidérablementaugraentse , 
en  1 vol.  in-  8.°  Quoique  tous 
les  articles  qu'il  a fait  entrer  dans 
le  fécond  volume  qui  efi  entière- 
ment neuf  , ne  (oient  pas  de  lui  , 
ce  qu'il  a écrit  d’après  lui-même 
& ce  qu  il  a puifë  chez  les  autres, 
fervira  egalement  aux  progrès  do 
la  langue.  111.  Une  Traduction  de 
Sallujie  , in- 11 , pltifieurs  fois  im- 
primée, 8t  efiimée  pour  fon  exac- 
titude & pour  quelques  notes  dont 
il  l'a  accompagnée  , mais  dont  la 
le&ure  (croit  plus  agréable  fans 
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1«  innovations  que  l’auteur  s*etl 
permîtes  dans  l’ortographe.  IV. 
H flaire  <t  Alexandre  le  Grand  , tra- 
duite de  Quinte  - Curfe , 1789, 
a volumes  m-12.  V.  Expejuion 

abrégée  des  preuves  hifloriques  de  la 
Religion,  in- il.  On  doit  encore 
à B.au\ée  une  Traduàion  de  l Imi- 
tariun  de  7.  C.  de  de  l'Optique  de 
Acv/ron.  Celle-ci  a été  publiée  en 
1786.  Elle  cd  correcte  , exaéte, 
& utile.  11  fut  bon  père  & bon 
epoux.  Le  roi  de  Prude  avoit 
voulu  l'appeler  à Berlin  ; mais  il 
préféra  à une  fortune  plus  confi- 
dérable  , fa  famille,  fa  patrie,  âc 
l'académie  Françoife  où  il  étoit 
flatté  de  fiéger , & où  il  lé  rendit 
utile. 

I.  BEBÉLE , ( Henri  ) naquit  à 
Judingen  en  Suabe  , d'un  labou- 
reur. 11  fut  fait  profedeur  d'élo- 
quence dans  luntverfite  de  Tu- 
binge.  L'Allemagne  lui  dut  la 
bonne  latinité.  L'empereur  Maxi- 
milien l l'honora  de  la  couronne 
de  pocte  en  ifoi.  Nous  avons 
de  lui  des  Poéfies  fous  le  titre 
d OpufcuU  Btbeliana  , Strasbourg 
1511,  in-4.0  Ses  vers  paroifTent 
le  fruit  d'une  imagination  deurie. 
On  a encore  de  lui,  un  Traité  de 

Animarum  flatu  pafl  folutioncm  «i 

tarpure , dans  le  recueil  latin  fur 
cette  matière  , Frankfort  1691 , 
a vol.  -,  & un  autre , de  Magjha- 
tibus  Romanurum,  où  cette  matière 
n'ed  pas  épuifee. 

II.  BEbÉLE  , (Balthaiar)  auteur 
d’Alface , s'eft  diftinguc  comme 
le  précédent , dans  la  connoidance 
de  l'antiquité.  On  lut  doit  : 1.  quatre 
Dilatations  latines  fur  la  théolo- 
gie payenne  , expliquée  par  les 
médaillés , U'ittemberg,  165S,  en 
latin  ; IL  Antiquités  des  quatre Jittlcs 
évangéi'ques  , aulli  en  latin  , Straf- 
bourg  , 1669  , 3 vol.  in  - 40  i 
lU.  Antiquités  de  la  Germanie  f G 
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en  particulier  de  l'égt’fe  de  Straf- 
butirg,  1669,  in-40;  IV.  Ecctcfia  an- 
lediluviana  ex  ant.quitatibus  Mofaïeia 
crut  a , 1706,  in*4.° 

BEC,  Voyt\  BEER. 

L BÉCAN , ( Martin  ) profedeur 
de  philofophic  8c  de  théologie  chez 
les  Jéfuitcs , contedeur  de  l’em- 
pereur Ferdinand  II,  naquit  dans 
le  Brabant , cc  mourut  a Vienne 
en  1614.  On  a de  lui  une  Somma 
de  théologie,  in  fol.  ; des  Traitéi  de 
Couiroverfe  8c  plulîeurs  autres  écrits. 

-Htl*  font  au  nombre  de  ceux  qui 
onr  été  condamnés  à être  lacérés 
8c  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  en  1761.  Ce  Jéfuite  portoit 
fi  loin  l’autorité  du  pape  dans  fon 
Livre  Jur  la  puijfance  du  roi  & du 
fouverain  pontife  , que  Paul  P fut 
obligé  de  le  faire  condamner  par 
le  faint  Office.  Ce  dccrcr  fut  rendu 
à Rome  le  3 janvier  1613.  L'ou- 
vrage d e liée-n  le  plus  lu  8t  géné- 
ralement le  plus  edime,  ett  fon 
Analcge  de  l'ancien  G du  nouveau 
Tejtom.ru  , in-8.° 

II.  BÉCAN,  (Guillaume) 
Jéfuitc,  ne  à Ypresen  1608 , mort 
à Louvain  le  ta  décembre  1OS7. 
Il  acquit  de  ta  célébrité  par  fes 
poulies  latines  St  italiennes.  On  a 
de  lui  la  Dcfcription  en  vêts  de 
l'entrée  en  Flandres  de  Ferdinand , 
infant  d'E  pagne  ; elle  etl  ornée 
des  gravures  de  Corneille  Galle  f 
exécutées  fur  les  dellins  de  Rubens  . 
Anvers,  i6î j.  Cert  lui,  6t  non 
Martin  Déc  an  , qui  ell  auteur  de 
quelques  Idylles , inférées  parmi 
celles  A'Hujjckius  Sc  de  IPct/ius , 
8c  qui  font  dans  le  goût  d Ovide. 

BECCADELLI , ( Louis  ) naquit 
à Bologne  en  1392,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  fes  études 
à Padoue  , il  fe  tourna  du  côté  des 
affaires , fans  cependant  abandon- 
ner les  leutes.  11  s'attacha  a* 

L 4 


Digitized  by  Google 


ï68  BEC 

cardinal  Po/u< , qu'il  fuivit  dans 

fj  leg.tion  d’E.'piiçnc , 6c  1 • exerça 
bientôt  iui  même  ce  le  de  Venife 
8c  u'Àusbourg , après  avoir  affilié 
an  Conçue  de  T. ente.  I.  arche- 
vêché ce  Ra-ule  tut  la  ri.com- 
fime  de  l’es  travaux.  Cojm:  l , 
grand  duc  rtc  Tofcane  , l’ayant 
Chirac  en  156-5  d.‘  1 éducation  du 
prince  Ferdinand  (on  (ils,  il  re- 
norçt  a cet  archevêché  , fur 
l'efper.incc  qui  lut  lut  donnée 
d'obtenir  colin  de  i’ifc;  mais  ton 
attente  a.ani  etc  trompee , il  fut 
oblige  ef  content  r de  lu  prevote 
de  la  cathvdr,  le  de  Pr  ito  , où 
t il  finit  fes  jours  en  1571.  .Ses 

principaux  ouvrages  font:  La  Pie 
du  Cardinal  Pu! tu,  en  latin,  que 
Maucroix  a traduite  en  fratiçois  ; 
8c  celle  de  Pétrarque  en  ita  ien , 
plus  e atte  que  toutes  celles  qui 
avoien;  paru  jufqu'alors.  Ce  prclat 
ètoit  eu  relation  ..vec  prelquc  tous 
les  ftvans  de  fon  icmps,  Sadu/ec, 
h embu  , les  Manutes,  Parchi,  etc. 

BF.CCAFU.M1  , ( Dominique  ) 
nomme  auparavant  biuuannu  ou 
fiUehcrinu  . célébré  peintre  de 
Sienne,  s’an.ufoit,  er.  gardant  les 
moutons  de  fon  pe-e  , a tracer 
des  hgures  fur  !c  fable.  Un  bour- 
geo>.  tic  S.cnnc , qui  s’ap  elloit 
Jiceeafumi  . le  tira  de  la  bcrgctie, 
pour  lui  faire  apprendre  le  defiin. 
Ce  peintre  , reconnoilfant , quitta 
fon  nom  de  famille  pour  prendre 
ec  ui  de  fon  biciraitcur  , ou  il 
porta  depuis.  Il  mourut  en  1549 
à (rênes , àg,.  de  65  ans.  >on  Saint 
fiiiajii.ii  eii  un  des  plus  beaux  ta- 
ble tix  qui  fc  voient  dans  le  palais 
ÿorgièf-.  On  lut  doit  1 ordon- 
nance du  beau  pavé  de  marbre  de 
l’cg'ife  cathédrale  devienne.  />«c- 
gaj.mi  croit  encore  gr  1 vêtir  , fcul- 
pteur,  8t  favo.t  couler  les  nictaux. 

I.  IIECCARI , ( Augurtin  ) né  à 
{-'ertarc  , cil  le  picaner  pocio 
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d’Italie  qui  ait  fait  des  Pa/loralti, 
BaiiUi  s'eii  trompé  en  difant  quu 
L Tajfe  cil  l’inventeur  de  ce  genre 
de  poetie.  L Arr.^nt:  du  lajje  n’efi 
que  de  1573  > ^ pallorale  de 

heeca/i  . Il  Sue  rjtciu  . Javula  paj - 

turu/e  , parut  en  1555  , in- il.  Ce 
pacte  mou.  ut  en  1560. 

U BECCARl  , ( Jacques-Rar- 
thclemi  ) nicflccm,  ne  a Bologne 
en  1OS1,  mort  dans  la  meme  ville 
en  17^6,  proiclla  long-temps  ia 
chimie  dans  fa  patrie  , 8c  fut 
ptcfidcr.t  de  1 inflitut.  H a publié 
les  écrits  fuivans  : I.  Lutte  Jur  Us 
j.lx  Jo/iets.  II.  O J.  nul  un  Jur  l’in- 
temperie  de  l'air  Ce  jur  Us  maladies 
qui  uni  régné  à BuUgne  en  tjtf 
6»  en  17  ;a  i 111.  du  mouvement  tfl- 
lérieur  îles  fluides;  I V . de  /un gis  jeju- 
n is.  V.  i faite  de»  phujp/tvres . Ce 
dernier  ouvrage  cft  r ..nommé.  Les 
aides  de  1 inflitut  de  Bologne  ren- 
letment  encore  plulieurs  memoires 
ce  Beceari  fur  la  mctiecine. 

I.  BECCARIA,  ( Jean  Baptiflc) 
religieux  des  Écoles-1'ies,  né  à 
Mon  ovs  , mourut  a Turin  le 
13  mi.t  i"St.  i!  prefefia  d abord 
s Fale.me , puis  a Rome,  la  phi— 
lotophie  8c  les  mathématiques,  8c 
parvint,  par  fes  expcrientcs  Ce  fes 
occouveries  , a jeter  un  grand  jour 
fur  la  fcience  naturelle , 8e  fur- 
tout  fur  cciie  île  i clt  tlricitc.  Il  fut 
enfuit.'  appelé  a Turin  , pour  y 
é té  prof  . 11. ur  de  phyfique  e.vpc- 
rimrntale.  Devenu  i mil  auteur  des 
princes,  Bcne.it.  duc  de  Chabiais , 
8c  y ilor- atmeiUe  de  Carignan  , lo 
féjcriir  de  la  cour,  ni  l’attrait  des 
plaifirs  ne  le  d, tournèrent  point 
de  l'crude.  Comble  d’honneurs  fcc 
de  bienfaits  , il  n’Opargnoit  rien 
pour  augmenter  fa  bibliothèque, 
8c  fe  procurer  les  infiniment  né- 
cef: aires  a fon  genre  de  travail. 
Il  cft  auteur  de  piuiîeurs  Différa - 
tijr.s  Jur  PEdtdrieiii , qui  auioicnc 
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Zté  plu»  utile»,  s’il  fc  fût  moins 
fortement  attaché  i quelques  fyf- 
tème.  particuliers,  ût  fur  tout  à 
celui  de  M.  Frank/in.  On  a encote 
de  lui  un  Effai fur  h caufe  des  Orages 
£r  des  Tempêtes,  où  l’on  ne  voit 
rien  de  plus  fatisfaifant  que  ce  qui 
a paru  dans  d'autres  ouvrages  fur 
cette  matière  : quelque»  Ecrits  fur 
le  Méridien  de  Turin:  & d autres 
objets  agronomiques  fie  phyfiques. 
Le  P.  Beccaria  croit  auffi  recom- 
mandable par  fes  vertus  que  par 
fes  connoilTances. 

II.  BECCARIA,  (N.  marquis 
de  ) ne  à Milan  , & mort  dans 
cette  ville  en  1795 , a mérité  une 
très-grande  réputation  par  fon  petit 
Traité  des  Délits  (r  des  Peines.  Ce 
qui  eft  le  caraélère  des  écrits  cé- 
lébrés & profonds , celui-ci  en  a 
fait  produire  une  foule  fur  le  meme 
objet.  Traduit  dans  toutes  les 
langues,  il  fut  juftement  apprécié 
en  France  par  d'A/emkcrt , fie  com- 
menté par  Voltaire.  D'après  les 
idées  de  Beccaria , les  formes  vi- 
ciettfcs  de  l'ancienne  procédure 
criminelle  en  France,  ont  com- 
mencé à fe  débrouiller  fc  à être 
plus  favorables  à l’aceufé  , fc  la 
torture  a été  abolie.  En  admirant 
l'élégance  fc  la  prccilion  de  fon 
fly>e,laciarté,  la  vérité  de  fes  prin- 
cipes, on  l'a  furnommt  avec  raifon 
le  Fl,  ntcatllc  des  criminalises.  L'im- 
primeur Vidât  a tait  une  édition 
du  Traité  des  Délit-  Cr  des  Peines , 
en  italien,  fur  papier  d'Annonai, 
qui  efi  un  chef-d'œuvre  de  typo- 
graphie MorcllctV*  tiadu'.t  en  i.an- 
çois  avec  autant  d élégance  que 
d'ex-élitude. 

BECCO  , Voye\  iv.  Antoine. 

BECCUTl,  (François  poète 
italien  , furnonmé  U Cappeta  . na- 
quit à Percute  en  15C9,  & mourut 
à 44  ans.  J)  s'adonna  à l'étude 
des  lais  & profeùa  long-temps  le 
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droit  avec  fucccs  dans  fa  patrie; 
mais  ce  qui  le  fit  plus  particulière- 
ment connoitre , cfl  fon  talent  pour 
la  poclie  burlcfque,  à 1 imitation  du 
Bemi,  — L'abbe  Cayalucci  a donné 
une  belle  édition  des  oeuvres  de 
Beceuii , Vcntfe , 1 7 5 1 , in-4.0 

BÉCERRA  , ( Gafpard  ) célébré 
fculptturEfpagnol , nétlansl'An- 
daloufïe , fc  mort  à Madrid  en 
1570,  fut  élevé  d cil  phael.  U acquit 
fous  cet  habile  maitre  le  goût  le 
plus  pur.  Son  chef-d’œuvre  cfl  U 
Statue  de  la  Vierge  , faite  par 
ordre  de  la  reine  Ij'abcllc  de  Valois , 
8c  dont  on  admire  à Madrid  la 
beauté.  Becsrra  peignoir  auili  avec 
fucccs  à Frefque. 

BECHER,  ( Jcan-Joachin  ) né 
en  1645  à Spire , fut  d’abord  pro- 
feffeur  de  médecine , enfuite  pre- 
mier médecin  de  l’éieéleur  de 
Mayence,  puis  de  celui  de  Bavière. 
11  pafia  à Londres  , où  fa  réputa- 
tion l'avoit  précédé  , & où  la 
fureur  de  fes  envieux  l'avoit  obligé 
de  chercher  un  aille:  il  y mourut 
en  16S5.  On  a de  lui  beaucoup 
d’ouvrages,  parmi  lefquels  on  dis- 
tingue les  fuivans  : l.  Phyfiea  fubter- 
ranea , Frankfort  1669,  in  S°  , ré- 
imprimé a Le  ptig  1705  & en  1759 
in- 8.°  IL  Expérimentant  Chimicum 
novum  , Frankfort  1671  , in- 8.° 
III.  Charaeier  pro  nvtiùd  linpuarurn 
univcrfali.  11  pretendoit  y loutnir 
une  Langue  univerfelle  , par  le 
moyen  de  laquelle  toutes  les  na- 
tions s’entendroient  facilement. 
C'efl  la  chimère  d’un  homme  de 
génie-  IV.  Injlltuticncs  Chimie*  , 
feu  A lanuducjio  ad  Philoj  ophiam  hcr - 
meticam , Mayence  1661,  in  -S.° 
V.  Injlitutioacs  Chimie et  prodroma  , 
à Frankfort  i6,:4  fc  Am.flerdam 
1665  , in-H.  VL  Exper  nent.  m no - 
t um  ac  euriofum  de  Mènera  artnar  d 
perpétua . Frankfort  16S0,  in-8.° 
Vil.  Erpijiulx  Chimicec,  Air.P.crdcin 
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*673,  in  8.°  Bêcher  palToit  pour 
un  tre  -habile  machiniAc  & un  bon 
cliimille.  C'etoit  un  homme  duo 
car.i&cre  vit*,  ardent  & entête , qui 

teu  dans  le»  rêverie»  de  la  chi- 
mie. Il  tu.  le  premier  qui  appliqua 
cette  dernture  l'cieuce  , dans  toute 
fou  (.tendue  , a la  philolophie  , 
& qui  montra  de  quel  uf.ge  elle 
pouvoir  être  pour  expliquer  la 
firudure , le  fiffj  & les  rapports 
mutu.ls  de»  corps.  11  préundoit 
avoir  trouve  une  efpèce  de  muu- 
yem.n:  fer^etuel.  On  lui  dut  en  effet 
quelques  invent  ons  utiles  , & 

il  travailla  a perfectionner  l'im- 
primerie. 

BEC  H ET,  (Antoine)  auteur 
tncdiocre  de  que  que»  médiocres 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  : 
I.  VH  flaire  du  c..td  n i Martinufius , 
publiée  a l’atis  , in- 11 , 1715 , plus 
cuticule  qu'ex.  d. . 11.  La  Traduc- 
tion des  Lettres  du  Baron  de  Busbcc. 
Il  mourut  chanoine  d Ufcz  , en 
1711,  a 73  ans.  11  étoit  de  Cler- 
mont en  Auvergne. 

BECICHEMO,  (Marin)  né  à 
Scutari  en  1468,  mort  à Padoue 
le  13  feptembre  1316,  profelfa  les 
belles- lettres  dans  les  principales 
villes  d'Italie  , é»  publia  plufiei.rs 
Difcourt  & des  Ohftrvations  eAimécs 
fur  les  herotdes  A Ovide. 

BECK,  (Jean  baron  de)  lieu- 
tenant-general du  roi  d E pagne  & 
gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fe  diAingua  lans  la  bataille 
de  Thion»ille  , cù  Pieeuiotnini  fut 
vainqueur  des  Françot-  en  1640. 
Apréslaprifedela  vil!  cd  Aire,  il  le 
«rouva  aux  combats  de  Ho  necourl 
& de  Lens.  II  mourut  d’une  blcf- 
furc  qu  il  ne  laifla  point  ctcarrifer. 
De  beck  s'éleva  graduellement  par 
fon  courage  St  fa  prudence  aux  pre- 
miers emplois  militaires;  il  avoit 
été  Ample  portillon  dans  fa  jeu- 
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neffe.  Son  épitaphe  qui  fe  lit  danr 
l’cguüc  des  Francifcains  de  Luxem- 
bourg annonce  que  U alflein  fit 
tout  ce  qui  lui  fut  poflible  pour 
le  faire  entrer  dans  fa  conlpiraiion 
contre  Ferdinand  II , mais  que  rien 
ne  fut  capable  d ebranler  la  fidélité 
du  baron  Beck. 


I.  BECKER , ( Daniel  ) na  ïf  de 
Kon'gsbcrg , premier  médecin  de 
l'cleâeur  de  Brandebourg,  mourut 
dans  fa  patrie  en  1670,  a 43  ans; 
Il  a publie  : Cemmentarius  de  The - 
tiaeâ  ; Medleus  miocrojmus , Londres 
1660,  in  8 ° De  culirivoro  Prujji- 
nio , Leyde  1638,  in-8.° 


IL  BECKER  . (Philippe- Chrif- 
tophe ) graveur,  né  à Coblemz 
à la  fin  du  ficelé  pafTé,  obtint  des 
lettres  de  nobleffe  de  1 empereur 
Charles  VI,  & le  titre  de  Graveur 
des  médaillés  impériales.  Il  alla 
en  Rntlie  pour  y faire  le  fceau  de 
Pierre  le  Grand,  qui  le  fit  manger  à 
fa  table.  Becker  eecclloit  dans  la 
gravure  des  aimoiries  ; & à cet 
egard , le  cache:  du  duc  de  Liria 
eft  fon  chef-d’oeusre. 


111.  BECKER,  Voy.  Bekker. 

BECKINGTON  , ( Thomas)  né 
dans  le  Sommerfet-Shire  , fut  le 
premier  de  cette  province  qui  fe 
diAingua  dans  les  lettres  au  quin- 
zième fiècle.  Membre  du  collège 
neuf  d Oxiord  , il  en  fut  dans  la 
fuite  le  bienfaiteur  , lorfqu’il  eût 
été  fait  évêque  de  Bath.  Il  cA  au- 
teur d’un  Liste  en  latin  , fort  re- 
cherché dans  fon  temps  Sf  entiè- 
rement oublié  a prefent , touchant 
le  droit  des  Rois  d’Angleterre  Jur  la 
Fr-nee. 

BECMAN  , ( ChriAian  ) né  à 
Borna  dans  U Mifnie,  étoit  miniAre 
de  Stcinbae  dans  la  même  pro- 
vince. Nous  avons  ac  lui  des 
Ouvrâtes  de  Théologie,  1 Aimes  des 
Allemands,  Il  mourut  en  1648. 
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BECO.LD,  Voyc\  Je  as  de 
Leyde,  n.°  lxxxh.  ( 

I.  BECQUET,  Vayt\  Thomas 
de  Caktorbehi  (Saint). 

II.  BECQUET,  (Antoine) 
Célcftin  , bibliothécaire  delà  mai- 
fon  de  Paris,  mort  en  1730,  à 
76  ans,  publia  YHifloin  delà  Con- 
grégation des  Céleftlnsde  France  , avec 
les  éloges  hiftoriques  des  Hommes 
jlluftres  de  fon  ordre  , en  latin , 
in-40,  171t.  C’étoit  un  homme 
doûe  & officieux,  qui  fa  voit  beau- 
coup d’anecdotes  littéraires  , & qui 
les  communiquoit  avec  plaitir. 

BECTOZ,  (Claudine  de)  fille 
d'un  gentilhomme  de  Dauphiné, 
abbeffe  de  Saint-Honoré  de  Ta- 
rafeon  , fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  6c  les  fciencas  , 
fous  Dtnys  Faucher  , moine  de 
Lérias  & aumônier  de  fou  010- 
naftere.  François  I étoit  fi  charmé 
des  Lettres  de  cette  abbefTe , qu'il 
les  portoit , dit-on  , avec  lui , St 
les  montroit  aux  dames  de  fa  cour 
comme  des  modelés.  Il  paffa  d’A- 
vignon à Tarafcon  , avec  la  reine 
Marguerite  de  Navarre  , pour  con- 
verfer  avec  cette  favante.  Elle  mou- 
rut en  1547,  après  avoir  public 
plusieurs  Ouvrages  , françois  & la- 
tins , en  vers  & en  profe.  Deux 
écrivains  luliens,  Louis  Domenichi 
& Augujiln  délia  Chiefa  , en  ont  fait 
l’éloge  dans  leurs  écrits. 

BÉDA,  (Noël)  principal  du 
collège  de  Montaigu  , & fyndic 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
naquit  en  Picardie.  Il  publia  une 
critique  emportée  des  Paraphes/. s 
d'Ërafmc.  Cet  homme  illuflre  vou- 
lut bien  prendre  la  peine  de  la 
réfuter , & convainquit  fon  cen- 
feur  d’avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  menfonges  , deux  cents- 
4.x  calomnies  , 6c  quarante  - fept 
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blafphcmes.  Le  dofleur  n’ayant 
rien  de  bon  a répondre , fit  des 
extraits  des  ouvrages  A'Erjjmc,  le 
dénonça  a la  faculté  comme  hé- 
rétique, & vint  à bout  de  le  t3ire 
cenfurer.  Ce  fut  lui  qui  emnêcha 
la  Sorbonne  d’opiner  en  faveur 
du  divorce  de  Henri  Vlll  , roi 
d’Angleterre.  Son  opinion  «toit 
la  meilleure  , St  iHa  fit  paffer  par 
fa  véh  jmcr.ce.  *■  Comme  Béda , dit 
le  P.  berthler,  ne  pouvoir  repri- 
mer ni  fa  plume  ni  fa  langue,  il 
avoit  ofé  prêcher  contre  le  P.oi 
même , fous  prétexté  apparemment 
que  la  cour  ne  pourfuivoit  pas  les 
hérétiques  avec  autant  de  vigueur 
que  cet  efprit  atder.t  S:  extrême 
l’auroit  fouhaité.  Une  hardicfic  ii 
intolérable  lui  attira , deux  fois  de 
fuite  , un  arrêt  de  banniflément. 
Rappelé  pour  la  troitieme  fois  , 
& toujours  incorrigible  , il  fut 
condamné , par  le  parlement  de 
Paris,  en  1536  , a laite  amende 
honorable  devant  l’égiifc  de  Notre- 
Dame  , pour  avoir  parlé  confc  le  Bol 
Cr  contre  ta  vérité,  a 11  fut  enfuiia 
exilé  à l’abbaye  du  Mont  - Saint- 
Michel  , où  il  mourut  le  8 février 
1537,  avec  la  réputation  , dit  le 
P.  Berthler , du  plus  violent  dc- 
clamateur  fie  de  l’adverfairc  le  plus 
incommode.  Béda  a fait  : I.  Un 
Traité  de  unled  Mttgdaltni  , Paris 
1519,  in- 40  , contre  lccrit  de  la 
Fèvre  d'Êtoples  , 8c  celui  de  JoJ/e 
CllHhouc.  II.  Dvu\c  Livres  contre 
le  Commema'rc  du  premier.  III.  Un 
contre  les  Faraphrafes  d'Ërafmc  , 
1516  , in-folio;  Sc  plufieurs  au- 
tres ouvrages  , qui  font  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  & de 
l’aigreur.  Son  latin  n’eft  ni  pur 
ni  corrett. 

BÉDE,  (le  Vénérai  le  ) naquit 
en  673  a Vermouth  dans  le  dio- 
ccfe  de  Durham,  près  d’un  mo- 
nafière , dans  lequel  ü fut  «levé 
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des  lage  de  fept  ans.  I!  s’adonna 
aux  fcien,es  & aux  belle'- lettres. 
Il  apprit  le  grec , la  verfification 
latine  , l'arithmétique  , 8cc.  11  fut 
ordonné  prêtre  à l'âge  de  trente 
ans , de  ce  fut  depuis  qu'il  s'ap- 
pliqua à écrire  , principalement 
fur  l'Écriture  - fainte.  Il  mourut 
étendu  fur  le  pave  de  ft  cellule, 
en  735  , âgé  de  63  ans.  Son  corps 
fut  emporte  de  l'abbaye  de  Sarrow 
où  il  avoit  fini  fa  carrière  , dans 
l’eglife  de  Durhun.  Cette  tranfla- 
tion  fe  fit  d ins  le  1 Ie  fiecle.  11  y 
relia  avec  honneur  jufqu  au  règne 
d K.  Ja  tth  . que  le  doyen  du  cha- 
p t e , nomme  H'ittingham  le  fit 
déterrer  avec  une  fureur  de  fanati- 
que . b'.jinée  des  Proieftans  mêmes. 
Son  nom  fe  lit  pourtant  dans  le 
nou'ciu  calendrier  de  la  liturgie 
lef  ' m.c.  On  a imprimé  (tes.  Ou- 
vrages a li.irte  6t  a Cologne , en  huit 
volumes  in-folio,  qui  fe  relient 
ordinairement  en  quatre.  Le  plus 
connu  eli  I H lL'rc  EeetéfaRf ut  Jet 
Anglais . depuis  l'enrree  de  Jules 
Cêfar  dan*  la  G-anie  - Bretagne  , 
julqu'a  l'an  731  ; imprimée  lepa- 
rément  a Camnridge  1644,  in-fol. 
Elle  manque  de  critique  & d'ex ae- 
titude  ; & on  ne  peut  guère  la 
confulter , que  pour  ce  qui  s’eft 
paffé  fous  fes  yeux.  Ses  autres 
ouvrages  font  des  Commentaires  fur 
T Ecriture  fa  ute  , qui  le  plus  foU- 
vent  ne  font  ue  des  palfigcs  des 
Pères , 8c  principalement  de  Saint 
Auguflin , dont  He.'c  a fait  un  corps 
de  notes.  Son  Livre  Des  Jix  ag.s 
du  monde  , excita  contre  lui  la  bue 
de  quelques  ignor.ms.  Ils  le  ch::n- 
fonnerent , le  traitèrent  d héréti- 
que, Se  lui  reprochèrent  comme  le 
plus  granl crime  1 avoir  ofc  avan- 
cer que  Notre-Seigneur  n'etoit  pis 
venu  au  momie  din>  le  fixieme 
âge.  BUe  daigna  faire  fon  apolo- 
gie, juflifia  fon  fytteme  chrono- 
logique, 6ê  eut  ia  hardieiTc  de 
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prouver  , contre  l'opinion  gené* 
raie  qui  burnou  la  durée  du 
monde  au  fixième  millénaire  , qu« 
ce  femiment  n'éioit  pas  fonde.  Le 
ftyle  de  hede  a de  la  clarté  & du 
naturel  , mais  fans  élégance  & 
fans  poluelTc.  •.  On  chcrchcroit 
en  vain  dans  fes  livres,  dit  un 
écrivain  , les  ornemens  de  la  rhé- 
torique ; on  y trouve  en  ri.com- 
penfe  beaucoup  de  precifion  fit  de 
clarté  ; il  y r.gue  une  aimable  fim- 
plicite  , avec  un  ton  defranchife, 
de  piété  & de  zèle  qui  intérefl'cnt 
le  leéleur.  La  candeur  8c  l'amour 
de  la  verite  caraclcrifcnt  fes  livres 
liiftoriquts  -,  8c  fi  l'on  dit  qu'il  a 
porte  quelquefois  la  crédulité  trop 
loin,  on  doit  au  moins  convenir 
qu'aucune  perfonne  judicieufc  ne 
révoquera  jamais  en  doute  fa  fin- 
Cetite.  Dans  fes  Commentaires  , il 
s'eft  fouven:  contenté  d'abréger  ou 
de  ranger  dans  un  ordre  métho- 
dique ceux  de  S.  Auguflln  , de  Saine 
Améroife , de  S.  Jctômc  , de  Saint 
Bafî'c , 8cc.  Il  n en  a point  agi  de 
la  forte  pour  éviter  le  travail,  ni 
par  défaut  de  genie  , comme  l’ont 
prétendu  quelques  modernes.  Son 
but  ctoit  de  s attacher  plus  étroi- 
tement a la  tradition  , en  inter- 
prétant les  Livres  faints.  Dan* 
ce  que  les  Pères  avoient  laiffé 
à faire  , il  luit  toujours  leurs 
principes , de  peur  de  s'écarter 
de  la  tradition  dans  la  moindre 
choie.  Les  meilleurs  juges  avouent 
que  clans  les  morceaux  qui  font 
entièrement  de  lui  , il  ne  le 
cède  point  en  folidité  & en  ;uge- 
ment  au  plus  habile  d'entre  les 
Pcres. 

BÉDÉ,  (Jcanf  avocat,  a pu- 
blie : I.  Oc  la  Liberté  de  TÉgtifc 
Caille  .île.  IL  Échantillon  de  l Hlf- 
tolre  dis  Templiers  , 16  |6  , in-S.° 
III.  Les  Oroiis  du  Roi  , contre  la 
cardinal  Bellarmin  , 1611,  tn  - S.1*. 
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divers  écrits  ne  Ce  lifent  plus, 
fc  ne  fc  trouvent  guère. 

BEDES!  O . (Fabrice)  ccc’éfiaf- 
Romain , eut  le  talent  parti- 
culier de  fculpier  fi  parfaitement 
les  lettre1.  Oncialct  , ceft-a-dtre 
celles  dont  on  fe  fervoit  à Rome 
fous  les  premiers  empereurs,  que 
les  papes  Paul  V,  Grégaire  XV  S £ 
Urbain  I III  n'emplo ÿerent  que  lui 
pour  les  inforiptions  qu'ils  pla- 
cèrent fur  tous  les  édifices  publics 
élèves  pendant  leur  pontificat. 

BEDFO  RT  eu  Betfort  , 
(Jean  duc  de)  troifième  fils  de 
Henri  IV , roi  d'Angleterre,  com- 
manda en  I4'l  l'armée  des  An- 
glois  conrre  Chartes  Vil.  11  fut 
nommé  régent  de  France  la  même 
année  , pour  fon  pupille  , qu'il  fit 
proclamer  roi  de  France  a Paris 
8c  à Londres.  Il  défit  la  flotte 
Françoife  près  de  Southampton  , 
fe  rendit  maitre  de  Crotoi , entra 
dans  Paris  avec  fes  troupes,  battit 
le  duc  A'AIenfon  , 5c  jeta  l’épou- 
vante dans  tou:  le  royaume.  11 
mourut  à Rouen  l’an  1455.  On 
dit  que  quelques  gentilshommes 
de  la  fuite  de  Charte < VIII  lui 
ayant  confcil^i  de  démolir  fon 
tombeau  , ce  roi  leur  répond. t : 
Laif  ns  en  paix  un  mort  , qui  pen- 
dant fa  vie  fnfoïe  trembler  tous  tes 
Francis. 

BEDMAR,  Vvy.,CvtvA. 

BEDOS  de  Ceues  , (D.  Fran- 
çois ; Béttediéhn  de  Samt-Maur  , 
membre  de  l'acidémie  de  Bor- 
deaux 8c  correfpon  tant  de  celle 
des  fciences  tic  Paris , naquit  à 
Caux  dans  le  diocife  de  Ber.icrs  , 
fit  profelTion  en  1716,  6c  mourut 
le  zj  novembre  1770.  On  a de 
lui  : l.  U ne  Gnomoniqu  , l’So  , 
in-8J,  ou  l'art  detr  cer  les  cadrans 
folaires,  eft  expofe  avec  autant  de 
préctfion  que  de  juftefle.  11.  U Ait 
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du  fréteur  d’Oigues , quatre  parties , 
in-tolio.  Nous  n avons  rien  de 
meilleur  fur  cette  mature.  Von 
Beios  joignoit  a beaucoup  de  con- 
noi  fiances  une  candeur  , une  (im- 
plicite 8c  une  modcfiie  qui  en  re- 
levoicnt  le  prix. 

BÉDOYÈRE  , (Hngues- 
Cliarles- Marie  Huchct  de  la  avo- 
cat au  patientent  de  Paris, epoufa 
la  fille  d'un  comcdlen  , la  belle  6c 
fenfible  Agathe  Sticati , & dévend  t 
fon  mariage  attaqué  par  fon  pire, 
avec  autant  d'énergie  que  d no- 
bleffe.  Ses  Plaidoyc 1 6c  les  m émoires 
fur  ce  fujet  lui  admirent  de  lj 
réputation  , 8c  fc  font  lire  encore 
avec  interet.  Ils  parurent  en  l'Ô!. 
La  Bédoyere  a donne  au  therre 
en  1 7 4 ç Y Indolente  , cor.tedie  en 
trois  actes , 5c  en  vers. 

BÊEK,  (David)  peintre  F'a- 
mand  , mort  a la  Hiye  ou  ï6t)6, 
fut  élève  de  Vandick  , & attaché 
à Chriftine  , reine  de  Suède,  qui 
l’envoya  dans  les  principales  cours 
de  l’Europe  , pour  y obtenir  les 
portraits  des  fouveruns.  Il  pei- 
gnoit  avec  tant  de  rapidité,  que 
Charles  I , roi  d’Angleterre,  lui 
dit  ï Je  crois  que  vous  peindriez  un 
cheval  qui  courrait  la  pojic. 

BtFLPHEGOR  (MvtW.) 
Divinité  des  Moabitos , dont  il 
eft  fait  mention  dans  I Écrit  .e- 
fainte.  On  croit  que  ce  Die»  eft 
le  même  qu  Adon:s  ou  Prae,  ou 
cette  idole  connue  chez  les  Payrns 
fous  le  nom  de  Cri/  tut.  S. ..'en 
fait  préftder  ce  Dieu  ux  céré- 
monies lunebres.  Scs  prêtres  lui 
oiTroiem  des  siétinv-s  humaines. 
On  lui  donnoit  une  figure  trè«~»l.G 
cene.  Le  livre  des  Nombres  dit 
que  les  filles  des  Moahires  invi- 
tèrent les  jeunes  lfrach  es  à la 
célébration  des  fêtes  de  (Uetph.gor , 
qu'ils  y allèrent  & s'y  livrèrent 
à la  débauche.  Cet  événement  fit 
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déclarer  la  guerre  aux  Moabiies , 
5c  prociutfit  leur  dcfiruûion. 

BÈELZÊBUT,  Vcy.  Mïagre. 

U E F F A , ( Antonio  ) natif 
d'Azola,  fortereffe  dans  l’état  de 
Vcnife,  mort  en  t6oi,  a lai iTé 
eju vlquov  ouvrages  hiftoriques , tels 
que  : I.  Les  Eloges  de  plulïcurs 
hommes  célèbres  de  la  maifon  de 
Cafligliana.  If.  H'jluirt  des  comtes 
lie  Canojfe , & de  Cofoldl.  III.  VU 
de  la  corntefie  Mathilde.  IV.  Vies 
des  évêques  de  M.intouf.  V.  Éloges 
des  perfonnages  remarquables  de 
la  maifon  de  Gon\ague. 

IlEGA  , ( Corneille  ) peintre  re- 
nommé , naquit  à Harlem  d'un 
pc-e  fcnlptenr  , nommé  Béguin. 
Brouillé  avec  lui , il  changea  de 
nom.  Il  fut  élève  de  Van-O/lade , 
& il  a excellé  dans  fa  manière. 
Il  gravoit  aufii  bien  qu’il  pelgnoit, 
& on  a reuni  fes  gravures  à l’eau 
forte.  Chenu , graveur  François  , 
a publié  en  1751  l'eflampc  du 
Curieux , d'après  un  tableau  de 
Véga.  L'amour  coûta  la  vie  à ce 
peintre.  Sa  maitrelTe  ayant  été  at- 
taquée de  la  pefle,  il  ne  dtfeon- 
tinua  pas  fes  foins  auprès  d'elle  , 
8c  périt  victime  de  fon  attache- 
ment, le  27  août  1664.  On  voit 
fa  portrait  de  Bigs  dans  le  Recueil 
A'HvubrakJ , tome  premier.  C’eft 
celui  qui  cft  coiffé  d'un  chapeau. 

IiËGARELLI,  (Antoine)  cé- 
lèbre fculpteur  de  Modcne , mort 
en  M tî>  étonna  Michel-  Ange  par 
la  beaute  de  fes  fculptures  en  terré 
cuire.  « Si  cette  terre  devenoit 
marbre  , s’écria-t-il , je  craiodrois 
pour  la  fuporiorité  des  ftatues  an- 
tiques. "On  du  que  Bégarelli  donna 
au  Cortège  fon  ami,  les  deflins  de 
la  fa-neufe  coupole  de  Parme.  On 
admire  de  cct  artifte  un  Chtift  au 
tombeau  qui  fe  voit  dans  1 eglife 
do  Sainte-Marguerite  de  Modène. 
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ÏÏËGAT,  (Jean)  avocat,  Cort- 
feiller  , & enfuite  préftdcnt  au 
parlement  de  Dijon , mourut  dans 
cette  ville,  en  ijyx,  à 49  ans. 
On  a de  lui  des  Remontrances  A 
Charles  IX  fur  l’Édit  de  ifCo  , qui 
accordoit  aux  Pror.ftans  le  libre 
exercice  de  leur  religion;  8c  des 
Mémoire!  fur  C Hijloire  de  Bourgogne  , 
fort  irexaéts,  Stc.  ils  ont  été  im- 
primés au-devant  de  la  Coutume 
de  Bourgogne  , 1665,  in- 4." 

BEGER  , ( Laurent  ) naquit  en 
1655,  d'un  tanneur  d’Heidciberg, 
8c  ft'.t  bibliothécaire  de  fréderic- 
Gu  //jiunréledicur  de  Brandebourg. 
11  fe  fit  eflimer  des  favans  de  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font:  1.  Thtjaurusex  The- 
fauro  Palatino  fclcclns  , feu  Gemma  , 
in-folio,  l63j,  II.  Spiàleglum  an- 
tijttitatis , in- fol. , 1692.  III.  The- 
faut  us , fivè  Gemma,  Numifmata  y 
Ge.,  3 vol.  in- fol  , 1696  8c  170I. 
'IV.  Regum  G Impcratorum  R. ma- 
norum  Numifmata,  à Rubenio  ed:ta  , 
1700,  in-fol.  V.  DeNummisCte - 
lenfium  ferpentifais  , 1702 , in-fol: 
VI.  Lucema  fepulcralts  J.  P.  Bel - 
lotit,  1701,  in-fol.  VII.  Numif- 
mata Pontifeum  Romanorum , 1703  , 
in-fol.  VllI,  Excidum  Trojanum  , 
Berlin  1699,  in-40,  Stc.  8cc. 
Il  mourut  à Berlin  en  1705  , 
membre  de  l’académie  de  cette 
ville.  Beger  avoit  fait  un  ouvrage 
pour  autorifer  la  polygamie,  à la 
prière  de  Charles  - Louis  , éleéfeur 
Palatin,  qui  vouloit  époufer  fa 
maitreffe  du  vivant  de  fa  première 
femme;  mais  il  le  réfuta  apres  la 
mort  de  ce  prince.  Cette  réfuta- 
tion n’a  pas  paru.  Le  livre  qui 
y avoir  donné  occafion  étoit  in* 
titulé  : Confidérations  fur  le  Ma- 
riage , par  Daphnaus  A rcuarius  , en 
allemand  , in-4.0 

BEGGH,  (Lambert)  Liégeois 
pieux  , fonda  dans  fa  patrie , en 
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tf-$  , «ne  communauté  de  fille* 
engagées  par  des  voeux  Amples  à 
garder  )t  chaftelé.  Elles  fc  nom- 
mèrent Bigu'no  du  nom  de  ce  fon- 
dateur , 8c  la  réunion  de  leur  mai- 
fon  fut  appelé  Bgu'nage.  Cetinf- 
fitutfe répandit  à Nivelle  en  1107, 
& delà  dans  la  Flandre,  l'Alle- 
magne, 8c  U Hollande.  Ces  re- 
ligieufes  peuvent  fortirquand  elles 
Veulent  du  Béguinage,  & rentrer 
dans  la  focicte. 

BEGON,  (Michel)  né  à Blois 
en  i6;S,  d'une  famille diftingiée, 
remplit  d’abord  dans  fon  pays  les 
premières  charges  de  la  robe  , 8c 
fe  diftingua  de  bonne  heure  par 
la  vivacité  de  fa  pénétration  8t 
par  fon  efprit  d’ordre.  Le  mar- 
quis de  Seigntlai,  fon  parent,  l’ayant 
fait  entrer  dans  la  marine,  il  rem- 
plit fuccelîivement  les  intendances 
des  ifles  Françoifc»  de  l'Amérique , 
des  Galères  du  Havre  , du  Ca- 
nada , 8c  réunit  celles  de  Roche- 
fort  8c  de  la  Rochelle  , jufqu'en 
1710.  C'cll  cette  année  qu’il  mou- 
rut, le  14  mars,  vivement  re- 
gretté. Le  peuple  l’aimoit  comme 
un  intendant  des  plus  déûntéreflcs, 
8c  les  citoyens  , comme  un  des 
plus  zélés  8c  des  plus  attentif*. 
Les  favans  ne  lui  donnèrent  pas 
moins  d'éloges  : il  les  protégeoit, 
les  aimoit,  s'intérelToif  à leurs 
fucecs  , leur  ouvroit  fa  bibliothè- 
que. Le  goût  avoit  préiïdé  au  choix 
de  As  livres.  Il  avoit  un  riche 
cabinet  de  médailles , d'antiques , 
d’eftampes  . de  coquillages  , 8c 
d'autres  curioAtés  ralTemblées  de» 
quatre  coins  de  l’univers.  La  plu- 
part de  fes  livres  portoient  fur  le 
fronrtfpice  , Michaelis  B E g on  (r 
amieorum.  Son  bibliothécaire  lui 
ayant  reprefenté , qu’en  les  co>„ - 
r.iuniquant  à tout  le  monde , il 
s’en  perdroit  pluAeurs  : J'aime 
htantoup  mieux  , répondit-il , perdre 
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mes  livres  , que  de  pa'oltrc  me  défies 
d’un  hvnné’e  homme.  11  At  graver 
les  portraits  de  pluAeurs  pertonnes 
célébrés  du  17e  Acde.  II  raftemhla 
des  Mémoires  fur  1.  urs  vies  -,  &c  c'eft 
fur  ces  matériaux  , que  Perrault  At 
T Hi /loirs  des  Hommes  illvfires  do 
France. 

EEGOZZI , (Pierre)  jurifeon- 
fulte  de  Milan  , ni  en  1.437,  pro- 
feifa  long  temps  le  droit  civil  à 
Pavie , 8c  lailVa  deux  Traités  la- 
tins -,  l’un  fur  les  Appels , l'autt» 
fur  les  Legs, 

BÈGUE,  (Le)  célèbre  orga- 
nifte  de  l égüfe  Saint  • Merri , à 
Paris , avoit  un  jeu  n>.blc  8c  fa- 
cile , qui  attiroit  une  fouie  d ama- 
teurs. Il  employoit  quelquefois, 
en  troificme  main,  celle  de  l’un 
de  fes  élèves  ; ce  qui  faifoit  ufl 
effet  ircs-harmonieux.  CemuAciea 
eft  mort  en  1700  ; il  a laide  trois 
< ’Æuvres  de  pièces  pour  l'orgue,  oc 
des  Véptes  à deux  choeurs. 

BÉGUILLET,  (Edme)  avocat 
au  parlement  de  Dijon , corref- 
pondant  de  l’académie  des  belles- 
lenres , confacra  particulièrement 
fes  ctudesà  l’cconomic  tiomeftiqu© 
8c  à l’agriculture.  Ses  écrits  en  ce 
genre  ont  plus  de  métite  que  fe* 
Ouvrages  hiftoriques.  Il  eft  mort 
en  mai  1786.  On  lui  doit:  I.  Des 
Principes  de  ta  Végétation  Sr  de  l'A- 
griculture, 1769,  in  8.°  II.  Mémoire 
Jur  les  a.. images  de  ta  Mouture  éco- 
nomique , 8c  du  Commerce  des  Farines 
en  détail , in  8.°  III.  tdnologie , ou 
Traité  de  ta  Vigne  & fies  Vins  , 1770, 
in  II.  IV.  Diffcrtation  Jur  l'Ergot , 
ou  Blé  cornu , 177  t.  in  4.0  V.  Traité 
de  la  Connu'jfance  générale  des  Grains  , 
*771  - ? vol.  in-8.°  VI.  Manuel 
du  Meunier  (r  du  Charpentier  des  Mcu- 

Tn<  , 1785  , tn-8.°  Il  fut  rédigé 
en  grande  partie  fur  les  Mémoires 
de  Cij'ttr  Busqués,  VII.  T raiti 
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finirai  des  Sidfifianees  Ce  ici  Crains , 
1 7S 1 , 6 vol.  in  8.u  Eeiiuiilct  cft 
encore  auteur  d'une  H'jLlre  des 
guerres  des  deux  Bourgognes , fous 
les  régnes  de  Louis  A 111  fit  de 
LouU  Xiy , 1771,  1 vol.  in-iij 
d un  Prias  de  l'Hiftoire  de  Bour- 
gogne par  Mille , in  - 8°  d une 
Dtftripùon  generale  du  duché  de 
Bourgogne  en  6 vol.  in-8°  , écrite 
en  parue  par  l’abbe  Ccurtcpee.  8t 
de  pluficurs  articles  inférés  dans 
1 encyclopédie. 

BEHAIM  , (Martin)  ne  d'une 
famille  noble  de  Nuremberg,  s’é- 
tant appliqué  à la  cofmographic  & 
à la  navigation  , conçut , luisant 
les  auteurs  Allemands  , ld  pre- 
mière if.it  de  la  decouverte  de 
l'Amérique.  11  partit  de  Flandres 
vers  l'an  1460  , avec  un  navire 
de  la  ducheffe  Ifahelle  ,-  découvrit, 
dit -on,  1 ifle  de  Fayal,  le  llrélil, 
& pouffa  jufqtt’au  détroit  de  Ma- 
gellan. Jean  11 , roi  de  Portugal  , 
le  créa  chevalier  en  1485.  De 
retour  dans  fa  patrie  en  149a  , 
il  y couffruilit  un  Giobe  de  vingt 
pouces  de  riiametre  , fur  lequel 
il  defiina  f.s  découvertes  ; giobe 
qu  on  voit  encore  aujourdhui  à 
Nuremberg.  Il  feroit  curieux  que 
la  ville  de  Gène»  par  Chrijlophe 
Colomb,  Florence  pa:  Amélie  Vcf~ 
puce  , le  Poitugjl  par  Vafeo  de 
Coma  , s'attribuaient  la  gloire  d a- 
voir  produit  les  grands  hommes 
qui  ont  fait  les  plus  grandes  dé- 
couvertes, tandis  que  la  première 
idée  en  eut  été  conçue  dans  une 
tête  Allemande  ! Bthaim  mourut 
à Lisbonne  en  1506. 

B E H N , ( Aphara  ou  Aftrea  ) 
dame  Angloife  , naquit  à Cau- 
torbery . Son  perc  John  fon , nommé 
lieuten  ;nt  - général  dans  les  Indes , 
mena  avec  lui  fa  famille  , & mou- 
rut dans  le  trajet.  Sa  fille,  de  re- 
tour à Londres  , après  un  féjour 
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de  quelque  temps  en  Amérique  ; 
epoufa  Behn  , riche  matchahd , 
ori.  maire  t;e  Hollande.  Charles  II , 
qui  cor.noiii'oit  1 cfpnt  & le  mé- 
rite de  Mad.  B.hn  , lui  confia  une 
négociation  au  fu;et  de  la  guerre 
qu’il  vouloir  faire  aux  Hollandois. 
Elle  s'en  acquitta  à la  f.ttisfaélion 
du  roi  La  jaioufic  qu'cxcitoit  fou 
crédit  auprès  de  ce  monarque  , 
l'obligea  de  prétérer  les  douceurs 
de  la  vie  privée,  au  tumulte  fit 
aux  écueils  de  la  cour.  Elle  mou- 
rut le  16  avril  en  1639,  & fut 
enterrée  dans  le  cloître  de  Y/cft- 
minfter,  parmi  les  tombeaux  des 
rois.  Le  temps  qu’elle  n’employa 
pas  aux  plnilîrs  de  la  fociété , fut 
confacrc  à la  compofnion  de  plu- 
fieurs  ouvrages.  On  a d elle  quatre 
volumes  in-  8°  de  Pièces  1 le  Théâtre  ; 
des  NometlUs  hifloriaues , 2 vol. 
in-8°  -,  des  P oc Ji  es  Jiterjes  , 3 vol. 
in-8° , & une  Traduction  de  la 
Pluralité  des  mondes.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  en  France  , eft  fon 
Oronoko  , qu'elle  lut  à Charles  //, 
& qui  a été  traduit  en  notre  lan- 
gue par  de  la  Place,  in- 11,  1-7 5 y . 
Ce  roman  hiltorique  fournit  le 
fujet  d'une  tragédie  à Souchers  , 
pocte  Anglois.  Oronoko  , le  héro* 
de  cette  produflion  , étoit  petit- 
fils  d'un  roi  Africain , qui  étant 
devenu  amoureux  de  la  maitreffe 
du  jeune  prince  , voulut  la  pof- 
féder  exdufivement.  Les  deux 
amans  ayant  été  furpris  en  ren- 
dez-vous  , Oroncku  fut  envoyé 
commander  l'armée,  & Imo'nia 
fut  vendue  comme  cfclave.  Oro- 
noko , de  retour  à la  cour  après 
une  viéloire  , fut  bien  reçu  de  fon 
aïeul  ; mais  ce  malheureux  prince 
ayant  été  attiré  a bord  d un  na- 
vire efpagnol  par  un  marchand 
d'efclavesfous  prétexte  d’une  tète, 
il  fut  enlevé  & mis  aux  fers  avec 
pluGeurs  feigneurs  de  fa  fuite  & 
vendu  aux  Anglais  de  Surinam. 

Le 
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Le  prince  Nègre  devenu  captif , 

£c  ne  pouvant  fupporter  cette  hu- 
miliation, lit  révolter  fes  com- 
pagnons d'efclavage , 8c  fut  con- 
damné à mort  par  le  fous  - gou- 
verneur Bayant  , t|ui  btûloit  d'un 
amour  furieux  pour  Imuinda , qu  un 
heureux  hafard  avoit  amenée  en 
ces  parages.  Mais  le  maître  <6c  l’ami 
d 'Oronuko  ayant  réclamé  le  nom 
& l'autoritc  du  gouverneur  en 
chef  de  Surinam , alors  abfent , il 
déroba  fa  tête  à la  vengeance  de 
fon  lâche  rival  , qui , voyant  fa 
proie  lui  échapper , périt  de  rage 
autant  que  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  d 'Orjnuko  , lequel  avoit 
trouvé  l'occafion  do  fe  mefurer 
avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  arriva 
le  gouverneur  de  Surinam  ; touche 
des  malheurs  des  deux  amans  Ôc 
indigné  contre  leurs  perfccuteurs , 
il  punit  ceux  - ci , & renvoya 
Oronoko  6c  fon  époufe  devenue 
nacre,  fur  un  vaiffeau  qui  faifoit 
voile  pour  la  traite  des  Nègres 
à la  côte  de  Coromantien.  Uro- 
nuko  y trouva  encore  fon  aïeul , 
qui  fe  dépouilla  du  feeptre  en 
fa  faveur  , & le  jeune  roi  en- 
voya des  préfens  fomptueux  au 
gouverneur  de  Surinam  Sc  aux 
amis  proteétcurs  de  fes  difgraces. 
Mad.  Bihn  , témoin  de  ces  infor- 
tunes , les  écrivit  des  qu’elle  fut 
de  retour  en  Angleterre.  On  y 
voit  la  vertu , le  courage  8c  la 
générofité  , contrafter  avec  la  per- 
fidie , la  noirceur  8c  l'inhumanité. 
C’eft  un  des  romans  Anglois  qui 
a le  plus  attendri  les  François. 

BÉ  HOTTE  , ( Adrien  ) archi- 
diacre de  Rouen,  mort  en  1638  , 
eft  auteur  de  quelques  Ourrjgci 
de  droit  canonique , dont  les  plus 
confidérables  font  : Un  TraiU  fur 
les  libertés  de  l'églife  Gallicane  , 
& un  autre  du  Dipurt  £c  de  fon 
origine,  1630,  in-8.° 

Tome  II,. 
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BÊHOURT,  (Jean)  profeffeur 
d'un  collège  de  Rouen  en  1597, 
a l'ait  trois  Tragédies  qu’on  ne 
lit  plus.  Leur  fujet  étoit  : £faû  , 
Polyxcne,  Hypferaiie. 

BÉJART,  ( Armande  - Claire- 
Élifabeth  ) célèbre  aétrice  , chan- 
toit  avec  goût  8c  cxcelloit  dans 
le  comique  noble.  Son  plus  grand 
titre  a la  célébrité  eft  d'avoir 
époufe  Molière.  On  dit  que  cet 
auteur  en  étoit  très  - jaloux  , 6c 
que  s’il  a bien  peint  les  jaloux 
ridicules , c'eft  pour  qu'on  ne  le 
foupçonnic  pas  de  l'être.  La  Béjart 
quitta  le  théâtre  en  1694,6c  mou- 
rut fix  ans  après , en  1700. 

BEICH  , ( Joachim -François  > 
peintre  8c  graveur , né  dans  la 
Souabe  , eft  mort  à Munich  en 
1748.  Pendant  fon  féjourâ  Naples, 
il  devint  l’ami  de  Solimine.  11  a 
peint  les  batailles  de  1’cleCteur 
Maximilien  en  Hongrie  avec  la  fi- 
tuation  des  lieux.  Son  coloris  eft 
rembruni  ; mais  fes  payfages  font 
pittorefques  8c  attachant.  Ses  por- 
traits font  eftimés  , ainft  que  fea 
gravures  à l’eau  forte. 

BE1ER  , connu  fous  le  nom  de 
Hanmanus  Beyaut , naquit  à Frank- 
fort  fur  le  Mein , en  1506.  Lié 
avec  Luther  , il  profefta  £1  doc- 
trine , 8c  mouruc  minifire  le  onze 
août  1377.  On  lui  doit  des  Com- 
mentaires fur  la  Bible,  8c  un  ou- 
vrage intitulé  : Quefiiones  Sphttric et. 

BEIERLîNCK  , ( Laurent  ) ar- 
chidiacre d’Anvers  fa  patrie , 8c 
directeur  du  fétninaire  , mouruc 
en  1617  , à 49  ans.  Il  publia  une 
nouvelle  édition  du  Magnum  Thea • 
trum  vit*  humante  de  Zwingtr  , avec 
des  augmentations  confidérables  , 
en  7 vol.  in-fol.  On  a encore  de 
lui  : Bihlia  facta  variorum  Tranjla - 
eurum,  3 vol.  in-fol.  à Anvers  j §c 
d'autres  ouvrages. 
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BEINASCH1,  (Jean  - Baptifte) 
peintre  Iralien  , né  à Turin  dans 
le  17'  fiècle  , devint  élève  de 
Laafanc  , 8c  imita  fa  manière. 
Doué  d'une  riche  imagination , il 
ne  donna  jamais  la  même  figure 
à fes  perfonnages.  Jean  de  la  Tour, 
Horace  Frtq\a  8t  Jofcph  Fatturofo  , 
furent  Tes  élevés  les  plus  fameux- 

BEINVILLE , ( Charles-Barthé- 
lemi)  mort  en  1641  , défendit 
avec  chaleur  le  cardinal  de  Riche - 
Feu  dans  toutes  fes  operations , de- 
puis la  paix  de  Vervins  en  «598. 
Son  ouvrage,  intitulé  Péritét  Fran - 
foifes  , oppofées  aux  calomnia  Efpa- 
gnoltt , fut  imprimé  à Beauvais  en 

3 volumes  m-8°  , 8c  à Paris  in-40 
164J. 

BEK.  , Voye\  Béek, 

B E K.  A , ( Jean  ) chanoine 
d’Utrecht , mort  en  13)6  , eft 
auteur  d’une  Chronique  de  fon 
-églife-  Elle  a été  continuée  juf- 
qu’en  1574,  par Sujfidur  Pétri,  8 C 
publiée  à Ucrccht,  par  Buchélius , 
1643,  in-4.0 

BEKKER  , ( Balthazar  ) né  à 
Warthuifen  dans  la  province  de 
Gronin^ue  en  1634  , étoit  fils 
d'un  miaiftre , 8c  fut  miniftre  lui- 
même  dans  différente»  églifes.  Il 
mourut  à Amfterdam  en  1698 
à 64  ans.  Son  Monde  enchanté , 
traduit  du  Flamand  en  François  , 

4 vol.  in- ta,  1694,  le  fit  dé- 
pouiller de  la  place  de  miniftre 
dans  cette  ville-,  mais  les  magîT- 
trats  lui  en  conservèrent  la  pen- 
fion.  Ce  livre  fingulier,  mais  diffus 
8c  ennuyeux , eft  fait  pour  prou- 
ver qu’il  n’y  a jamais  eu  ni  pof- 
fédés  , ni  forciers  , 8c  que  les 
diables  ne  fe  mêlent  pas  des  affaires 
des  hommes , 8c  ne  peuvent  rien 
fur  leurs  personnes.  ..  Il  prétend , 
fuivant  le  P.  Nicéron  , que  l’opi- 
ftion  commune  que  l'on  a de  la 


BEK 

puiffance  du  démon , en  fait  un* 
divinité , 8c  que  cette  opinion  eft 
contraire  à l'autorité  fuprème  de 
Dieu , 8c  à la  divinité  de  fon  fils, 
puifqu’en  l'admettant , on  ne  les 
peut  plus  prouver  par  les  attributs 
du  vrai  Dieu,  qui  lui  font  donnés 
dans  l'Ecriture,  8c  dont  on  fait 
part  au  diable.  Bihker  allure  dans 
fa  préface  : que  c’eft  cette  raifoa 
qui  l’a  déterminé  à écrire,  8c  il 
ajoute  que  fi  le  démon  s’en  fâche , 
il  n’a  qu'à  employer  fa  puiffance 
pour  le  châtier.  S’il  eft  Dieu  , 
dit-il,  comme  on  lc  veut,  qu’il  fe 
défende  lui- même,  & qu’il  t’en  prenne 
à moi , qui  ai  renicrjé  fa  autels  ou 
nom  de  P Éternel.  Voilà  un  défi  dans 
les  formes  , qui  tient  un  peu  de  la 
gafeonnade.  >•  Mémoir.  de  Nicérm , 
tom.  33,  p.  19t.  Ce  trait  peint  affez 
l'origin  .litc  de  Bckkcr.  Benjamin 
Binet  réfuta  le  Monde  enchanté  dans 
fon  Traité  des  Dieux  du  Pagaaifme  , 
in- 11,  que  l’on  joint  fouvent  à 
l'ouvrage  de  Btkksr.  On  a encore 
de  lui  : I.  Des  Recherches  fur  les 
Comités , in  8.°  II.  La  faine  Théo- 
logie. HT.  Une  Explication  de  la 
Prophétie  de  Daniel , 8cc.  8cc.  Bckkcr 
étoit  horriblement  laid  , 8c  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  au  diable , il  lui 
reffembloit  par  la  figure-,  mais  il 
avoit  l'efprit  affez  jufte.  Ses  mœurs 
étoit  pures , 8c  fon  ame  ferme  8c 
incapable  de  plier.  II  avoit  uq 
efprit  vif 8c  plein  de  feu,  toujours 
animé  du  delir  d’augmenter  fes 
connoiffances.  Le  polémique  ctoit 
fon  genre.  Avaat  de  s'être  fait  des 
querelles  en  niant  l'exiftence  du 
démon,  il  s’en  étoit  fait  pour 
De f cartes.  Il  avoit  eu  enfuite  un» 
difpute  à foutenir  pour  un  de  fes 
livres  , intitulé  : La  Nourriture  des 
Parfaits , 1670  , in-8.°  Cette  nour- 
riture parut  un  poifon  à plufieur* 
miniflres  , qui  le  firent  condamner 
par  un  fynode.  On  l'accabla  d'in- 
jures dans  quelques  écrits,  aux- 
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quels  Bckkir  répondit  avec  modé- 
ration. 

!.  BEL  , ( Jean- Jacques  ) con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux 
fa  patrie , fie  membie  de  l’académie 
de  cette  ville , mourut  à Paris  en 
17  38  , d’un  excès  de  travail , à l'âge 
de  45  ans.  Il  avoit  une  très-belle 
bibliothèque  , qu'il  vouloit  rendre 
publique , avec  des  fonds  pour  l'en- 
tretien de  deux  bibliothécaires.  On 
a de  lui,  le  Dictionnaire  Néologique , 
confidérablcment  augmenté  depuis 
par  l'abbé  Gujot  du  Fontaines . On 
y reprend , avec  raifon , beaucoup 
d’expreflions  nouvelles , des  phra- 
fes  alambiquées , des  tours  pré- 
cieux ; mais  on  a tort,  en  con- 
damnant les  termes  imtfitcs , d'en 
proferire  d'autres  autorifés  par 
l’ufage.  Cette  plaifanterie  fur  le 
langage  moderne,  ne  corrigea  pas 
les  vieux  écrivains  -,  mais  elle  tint 
en  garde  les  jeunes  auteurs.  On 
a encore  de  Bel  des  Dures  critiques 
fur  la  Mariamnc  de  Voltaire.  Son 
Apologie  de  Houiard  de  la  Motte , en 
quatre  Lettres  , eft  une  fatire  fous  le 
manque  de  l’ironie.  Ses  Tragédies 
8c  fes  autres  ouvrages  y font  fi- 
nement critiqués.  Le  caractère  de 
l’auteur  , & celui  de  FontcnelU , y 
font  bien  peints. 

II.  BEL , ( N.  Le  ) miniftre  de 
l'ordre  de  la  Trinité  , du  couvent 
de  Fontainebleau  , publia  une 
Relation  du  meurtre  de  Monaldef chi , 
poignardé  par  ordre  de  Chrifiint, 
reine  de  Suède,  princefle  qui  fe 
difoit  philofophe.  Cet  écrit , im- 
primé avec  ptufieurs  autres  pièces 
curieufes , parut  à Cologne  en 
1664,  in-12.  D Bel  afiifta  ce  mal- 
heureux à la  mort. 

III.  BEL,  ( Jean  • Louis  Le  ) 
avocat  à Paris , mort  le  ai  janvier 
J7S4 , a publié , I.  Une  Traduction 
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de  l’Art  Poétique  d’Horace , 1769. 
II.  Un  Abrégé  de  l’HiJloire  Ro~ 
maint  de  Florus , 1776.  III.  L’Ana- 
tomie de  la  Langue  Latine.  IV.  L’Art 
d" apprendre  /ans  maître  lt  Latin  &■  le 
François , in-8.°  Chofe  plus  facile 
à propofer  qu'à  exécuter. 

IV.  BEL,  Voyei  BÊLIUS. 

BELAIR , Vo ye\  V.  Laval  , Ce 
Saint-H  ï acinthe. 

B E L A L , efclave  favori  de 
Mahomet , rempliffoit  auprès  de 
lui  la  charge  de  Moe^in , dont  la 
fonction  eft  de  convoquer  l’aflem- 
blée  des  Mufulmans  pour  faire  la 
prière  publique.  Mahomet  adrefta 
à Bêlai  cette  maxime  : Gouver- 

nez-vous de  telle  forte  que  vous 
arriviez  pauvres  8c  non  riches 
devant  le  trône  de  Dieu;  cardans 
fa  maifon  les  pauvres  tiennent  le 
premier  rang.  >« 

BELBOG , ( Mythol.  ) divinité 
des  Slavons  fie  des  habitans  de  U 
ville  d Acron.  C'étoit  un  Dieu 
bienfaifanr  dont  les  fêtes  fe  célé- 
broient  au  milieu  des  feftins  8c  des 
jeux.  Son  nom  fignifioit  le  Dieu 
Blanc. 

BELCARI  , ( Maffei  ) ancien 
poète  Italien  , mort  en  14S4  , a 
fait  beaucoup  de  Cantiques  Spi- 
rituels; il  a écrit  une  Vie  de  Jean 
Colombini , 8c  quelques  autres  ou- 
vrages dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Vocabulaire  Délia  Crufea. 

BÉLÉNUS  , ( Mythol.  ) Dieu 
des  Gaulois,  des  Illyriens  8c  des 
habitans  d’Aquilée.  On  lui  atrri- 
buoit  la  guérifon  des  maladies.  II 
eft  représenté  fur  les  monumens 
antiques  avec  la  tête  rayonnant* 
6c  la  bouche  ouverte  comme  ren- 
dant des  oracles.  Schédius  a trouvé 
dans  le  nom  de  Bélénus  , |e  nopv> 
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bre  365  qui  eft  celui  des  jours 
de  l'annce. 

BELENVEI  , ( Airneri  de  ) 
nar  uit  dans  le  XIIIe  fiècle  au 
château  de  VEfparta  , dans  le  Bor- 
delois.  Il  quitta  la  profeflion  de 
clerc  pour  fe  faire  jongleur , 8c 
s’attacha  à une  belle  Gafcone 
nommée  Gentille  de  Ruis.  Leur* 
amours  ayant  excité  beaucoup  de 
murmures , ils  furent  forcés  de  fe 
feparer-  BeUnvci  vint  alors  à la 
cour  de  Raimond  Bi’cngtr , comte 
de  Provence.  11  y devint  de  nou- 
veau amoureux  de  la  Dame  de 
BarhuJJa.  . Sa  belle  main  , dit-il, 
a enlevé  mon  coeur  ; elle  a rompu 
la  ferrure  qui  le  fermoit  contre 
l'amour.  Plus  je  la  vois,  plus  je 
lui  découvre  de  beautés;  plus  je 
pente  à elle,  plus  je  lui  trouve 
de  vertus.  » Cette  Dame  s étant 
fait  religieufe  dans  un  couvent 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  parler 
aux  perfonnes  du  dehors , fon 
amant,  perdant  toute efpérance de 
la  voir , mourut  de  douleur  en 
1264.  Millot  a recueilli  quelques- 
unes  de  fes  pièces. 

BELESIS,  Chaldéen,  le  même, 
félon  quelques  auteurs , que  Nato. 
najfar  & Baladan  , fut  le  princi- 
pal inftrument  de  l'élévation  A'Ar- 
tacts  roi  des  Mèdes  , qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  l’an 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adroit , 
ayant  fu  que  Sardanapale  , roi 
d Aflyrie,  s’étoit  brûlé  dans  fon 
palais  avec  fon  or  & fon  argent , 
obtint  la  permiflion  d'en  empor- 
ter les  cendres,  & enleva  par  ce 
moyen  les  tréfors  de  ce  malheu- 
reux prince. 

BELGRADO , ( Jacques  ) né  à 
Udine  le  16  novembre  1704, mort 
en  1789  , fefitJefuite  & devint  l'un 
des  plus  grands  mathématiciens 
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d'Italie.  Il  profeflfa  long-temps  le* 
mathématiques  a Parme , 8c  eut  la 
dircûion  de  l’obfcrvatoire  de  cette 
ville.  Lors  de  l’cxtinâion  de  fon 
ordre.il  fe  retira  à Bologne,  où 
il  fut  nommé  reéleur  du  collège 
de  Sainte  Lucie.  Btlgrado  étoitaufÜ 
antiquaire  Sc  poète.  Ses  divers 
écrits  ont  été  publiés  à Parme  8c 
à Modene , 8c  Ma\\ucheUi  en  a 
donné  la  notice  dans  fon  Hifloirt 
des  Écrivains  d’Italie.  Celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit , eft  un  Traitl 
de  l'exijicnce  de  Dieu  démontrée 
par  des  théorèmes  géométriques , 
Udine  1777.  L’auteur  étoit  corref- 
pondant  de  l’académie  des  fcicnces 
de  Paris,  8c  membre  de  l’inftitut 
de  Bologne. 

BELHOMME,  ( Dom  Hum- 
bert ) BénédiéLn  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vannes  8c  de  Saint- 
Hidulphe  , profefleur  de  philofo- 
phie&  de  théologie,  enfuite  abbé 
de  Moyen-Moutier,  naquit  à Bar- 
le-Duc  en  1653 , 8c  mourut  le  12 
décembre  1717.  11  fit  rebâtir  fon 
abbaye,  l'orna  d’une  bibliothèque 
choilie  avec  goût,  8c  en  écrivit 
l’ Hifloirt  en  latin , 1 vol.  in- 4.“ 

BÊLIARD  , ( Guillaume  ) né  à 
Blois  , s'attacha  à Marguerite  de 
Valois , époufe  de  Henri  IV , Sc 
en  devint  le  fecrétaire.  Il  fut 
auteur  d'une  pièce  de  théâtre,  in- 
titulée : Les  Amours  de  Marc-Antoine 
Ce  de  Cléopâtre , imprimée  à Paris , 
en  1378.  Béliard  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

BELIDOR , ( Bernard  Foreft  de  ) 
des  académies  des  fciences  de 
Paris  8c  de  Berlin , naquit  en  Ca- 
talogne, en  1697,  d'un  officier 
au  régiment  de  Valence.  Orphelin 
dès  l'âge  de  cinq  ans,  8c  formé 
par  un  ingénieur  , ami  de  fa  fa- 
mille, il  f«  fil  connoitre  de  bonn* 
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heure  per  fon  «lent  pour  les  ma- 
thématiques. Nomme  profefieur 
royal  aux  écoles  d’artillerie  de  la 
Fére,  il  forma  des  élevés  dignes 
de  lui.  Son  zcle  lui  valut  la  place 
de  commiffaire  provincial  d'artil- 
lerie ; mais  trop  d'empreffement 
pour  s’avancer,  lui  enleva  à la 
fois  ces  deux  polies.  U lit  quelques 
expériences  fur  la  charge  des  ca- 
nons , & découvrit , ou  crut  avoir 
découvert , qu’au  lieu  de  douze 
livres  de  poudre  pour  chaque  coup, 
qu'on  employoït  ordinairement, 
on  pouvoit  n'en  mettre  que  huit , 
fans  diminuer  leffet.  Comme  le  roi 
gagnoit  à cette  diminution , Selidor 
voulut  faire  fa  cour  au  cardinal 
de  F/euri,  qui  étoit  premier  mi- 
niAre  , en  lui  communiquant  fc- 
crétcment  fa  découverte.  Le  car- 
dinal accueilloit  favorablement 
tous  les  projets  d’économie  : il 
reçut  donc  bien  celui  de  Bdidor. 
Il  en  parla  même  au  prince  do 
Do/nb ts,  grand-maître  de  l'artil- 
lerie. Ce  prince  fut  furpris  d'ap- 
prendre , qu’un  mathématicien  qui 
travailloit  fous  fes  ordres  , & 
qu'il  combloit  journellement  de 
fes  bienfaits  , ne  fe  fût  point 
adrelfé  à lui  dans  cetre  occalion. 
Il  lui  Atconnoitre  au  même  inAant 
fon  mécontentement , en  le  dé- 
ouillant  de  fes  places , & l'obligea 
e quitter  la  Fère.  De  Valicrt, 
lieutenant-général  d’artillerie , juf- 
tifia  la  conduite  du  prince  de 
Dombts , par  un  Mémoire  qui  fut 
imprimé  à l'imprimerie  royale , 
dans  lequel  il  attaqua  le  procédé 
2c  les  expériences  de  Bclidor.  Ce 
profeffeur  , né  fans  fortune  , fc 
trouva  ainA  dépourvu  de  tout.  Le 
prince  de  Conti , qui  connoilloit 
fon  mérite,  l'emmena  avec  lui  en 
Italie , 8c  ce  voyage  lui  valut  la 
croix  de  Saint-Louis.  Cette  faveur 
lui  procura  quelque  confidération 
à La  coût.  Le  maréchal  de  Belle- 
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IJlc  fe  l'attacha , 8c  lorfqu'il  fut 
mini  Are  de  la  guerre,  il  le  nomma 
infpeâeur  de  l'artillerie  , 8c  lui 
donna  un  beau  logement  à l’arfenal 
de  Paris,  où  il  mourut  en  1761 , 
âgé  de  64  ans.  C ctoit  un  homme 
extrêmement  laborieux  , 8c  qui  a 
beaucoup  écrit.  On  lui  doit  : I. 
Sommaire  d’un  Court  d' Architecture 
militaire  , civile  & hydraulique , 1710, 
in- II.  11.  Nuuvcaux  Cours  de  Mathé- 
matiques à l’ufage  de  l’Artillerie  , 
I7J7 , in-4.0  III.  La  Science  de  s In- 
génieur 1 , 1749,  in-4.0  IV.  Bt  Bom- 
bardier François , 1734  , in-4.0 
V.  Architecture  Hydraulique  . 1737, 
in-4.°  4 vol.  VI.  Diüi onnaire  por- 
tatif de  l'Ingénieur,  176S , in-S.° 
VII.  Traité  des  Fortifications , 1 vol. 
in-4.0  La  plupart  de  ces  ouvrag.-s 
remplirent  leur  objet,  quoique 
l'auteur  ne  fût  pas  un  mathéma- 
ticien dn  premier  ordre.  Son  ftyle 
cA  clair  , mais  diffus.  Les  qualités 
de  fon  coeur  furpaAoient  celles  de 
fon  efprir.  11  étoit  doux,  oAicicux, 
bon  ami;  8c  fa  phyfionomie  aq- 
nonçoit  fon  caraâcre.  Sa  con- 
verfation  étoit  amufante , 8c  il 
racomoit  avec  netteté  & avec 
julleffe. 

BEL1N,  ( N.  ) poctc  dramatique» 
né  a Marfeille  , a donne  au  ih.àtre 
ptuAeurs  tragédies,  Othon,  Vonones, 
Muftapha  & Ztungir.  11  eA  mort  au 
commencement  de  et  lïecle. 

15EL1SANA  , ( Mythol.  ) eA  là. 
Minerve  des  Gaulais.  Ils  lui  attrir 
buoient  l'invention  des  arts , 8c  la 
reprefento^iit  la  tête  appuyée  fur 
fa  main  droite  , méditant  profon- 
dément , avec  un  cafque  orné  d'une 
aigrette,  8c  une  tunique  fans  man- 
ches. On  lu'ummoloir  des  viétimex 
humaines. 

BÉLISAIRE , générai  désarme» 
de  l’empereur  Jufiinitn , termina 
Ueuicufement  la  guerre  contre  Cà^ 
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Iodes,  roi  de  Perfe,  par  un  traité 
île  paix  conclu  en  531.  L'année 
d’après  il  conduit  l'armée  navale 
deftinée  à conquérir  l’Afrique , 
emporte  Carthage,  marche  contre 
GUimer,  usurpateur  du  trône  des 
Vandales , prend  poflèffion  de  Son 
toyaume  à Carthage  , 8c  fe  fait 
Servir  par  les  officiers  de  ce  prince. 
Les  Maures  le  reconnurent , & peu 
de  temps  après  , il  défit  le  relie 
des  Vandales  , prit  GUimer,  8c 
l’emmena  à Conftantinople  en 
j 33  : ( Voyt\  Gt limer  ).  Ce 
prince  fut  un  des  ornemens  de 
ïon  triomphe.  C'eft  en  lui  que 
finit  la  monarchie  des  Vandales 
Ariens.  Bilifairt,  ayant  détruit  ce 
royaume  en  Afrique,  fut  envoyé 
par  Jufiinien  pour  détruire  celui  des 
Goths  en  Italie.  Arrivé  fur  les 
côtes  de  Sicile  avec  fa  flotte , il 
s'empara  de  Catane,  de  Syracufe, 
de  Palerme,  8c  de  pluûeurs  autres 
villes , par  force  ou  par  compo- 
fition.  Il  courut  enfuiteà  Naples, 
là  prit  ; de  là  il  marcha  vers  Rome, 
& en  envoya  les  clefs  à l'empereur. 
Thcodat , roi  des  Goths , ayant  été 
a (l'affiné,  Vit! fis  fon  fuccefleur  vint 
afiiéger  Rome.  Bilifairt  le  vain- 
quit , l’obligea  de  fe  renfermer 
dans  Ravenne  , le  prit  & le  mena 
à Conftantinople , après  avoir  re- 
fufc  la  couronne  que  les  vaincus 
offraient  à leur  vainqueur.  ( Voyc\ 
Si ivÈRE.  ) Tout  le  peuple  de 
Conftantinople  avoit  fon  nom 
dans  la  bouche,  8c  fes  grandes 
aétions  dans  la  mémoire  -,  on  le 
regardoit  comme  le  libérateur  de 
l’empire.  11  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale , pour  aller 
combattre  Chu  frais  I , roi  de  Perfe. 
Après  l’avoir  mis  en  fuite  , il 
retourna  en  Italie  contre  TotUa, 
élu  roi  des  Goths,  l'empêcha  de 
détruire  entièrement  Rome , rentra 
dans  la  ville  8c  la  répara.  Il  reprit 
encore  les  armes  dans  fa  vieilleffe 


BEL 

contre  les  Huns , qui  avoietrt  faîl 
une  irruption  dans  l’empire  en  5 5 8. 
11  les  chaiTa  8c  les  fit  rentrer  dans 
leur  pays.  Les  grands , jaloux  de 
fa  gloire  , l'accusèrent  en  561, 
auprès  de  Jufiinien  , d’avoir  voulu 
s’emparer  du  trône.  L’empereur, 
ombrageux  comme  tous  les  vieil- 
lards , lui  ôta  la  dignité  de  patrice, 
lui  retrancha  fes  gardes , 8c  l'accabla 
de  mauvais  traitemens  , qui  le  ccn- 
duifirent  peu  après  au  tombeau. 
Cet  homme,  digne  d'un  meilleur 
fort,  après  avoir  été  long-temps  à 
la  têce  des  affaires  6c  des  armées , 
8c  avoir  rendu  des  fervices  fignalés 
à fa  patrie,  fut  obligé,  fuivant 
les  hiftoriens  Latins , de  mendier 
fon  pain  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople. L'auteur  de  1 ’Hi flaire 
milan  fie  dit,  que  l’annce  fuivante, 
il  fut  rétabli  dans  fes  dignités  ; 
8c  Cedrine  affirme  qu’il  mourut  en 
paix  dans  Conftantinople.  Aidai 
eft  de  ce  fentiment  .contre  Crinieus  , 
Volaiertan,  Pontanus , 8t  quelques 
autres.  Quoi  qu'il  en  foit  , on 
montre  encore  à Conftantinople 
une  prifon  , que  l’on  appelle  la 
Tour  de  Bilifairt.  Cette  prifon  eft 
fur  le  bord  de  la  mer,  en  allant 
du  château  des  Sept -Tours  au 
férail  de  Conftantinople.  Les  gens 
du  pays  difent,  qu'il  pendoit  un 
petit  fac  attaché  au  bout  d’une 
corde,  comme  font  les  prifonniers, 
pour  demander  fa  vie  aux  paftans , 
en  leur  criant  : Donne\  une  obole 
au  pauvre  Bitifaire , à qui  V envie  , 
plutôt  que  le  crime,  a trtvi  les  yeux. 
On  afTure  que  ce  grand  homme 
mourut  en  j8j.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Jufiinien  recevant 
Bi/ifaire  triomphant  de  la  fuerre  contre 
les  Goths  ; de  l’autre  côté  de  la 
médaille  , fe  trouve  l’image  de 
Bilifairt,  avec  ces  mots  : Béli- 
saire , l'honneur  du  nom 
Romain  : Beusamvs , cloma 
Rom  an  01 iv  M. — Marmuaul  a 
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donné  1*  nom  de  ce  célèbre  gé- 
néral à un  Roman  moral  8c  phi- 
lofophique,  dont  quelques  cha- 
pitres font  pleins  de  vigueur  & 
de  force,  8c  où  la  morale  8c  la 
politique  fe  prêtent  la  main  pour 
inftruire  les  princes.  Il  eft  fâcheux 
que  quelques  principes  trop  hardis 
fur  la  tolérance  , empêchent  de 
confeiller  la  leûure  de  cet  ouvrage 
à tout  le  monde. 

BÉLISARIO , ( Louis)  médecin 
de  în-'dcne,  dans  le  lé*  ûccle, 
a lailw  divers  Outrages  , dont  le 
plus  remarquable  eft  un  Traité  Je 
l’Odorat. 

BÊLIUS  , (Matthias)  né  à 
Otfova  en  Hongrie  , en  1684 , fit 
de  bonnes  études  à Hall,  & y 
apprit  les  langues  favantes.  De 
retour  dans  fa  patrie , il  fit  fleurir 
les  belles  - lettres  dans  plufieurs 
collèges  des  Proteftans  , 8c  s'ap- 
pliqua avec  fucces  à l’hiftoire  de 
Hongrie.  Nicolas  Palfi vice- roi 
de  ce  pays,  lui  facilita  fes  re- 
cherches , en  lui  faifant  ouvrir 
diverfes  archives.  Il  employa  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
cette  étude  , 8c  mourut  l’an  1749. 
L'empereur  Charles  VI  le  nomma 
fon  hiftoriographe  ; 8c  le  pape 
Clément  Xll  lui  envoya  fon  por- 
trait avec  plufieurs  médailles  d’or , 
pour  lui  témoigner  l'eftime  par- 
ticulière qu'il  faifoit  de  fes  Ou- 
vrages. Betius  fut  aflocié  aux  aca- 
demies de  Berlin,  de  Lond-es  8c 
de  Pétersbourg.Ses  principaux  ou- 
vrages 'font  : I.  De  retere  Lîttera- 
turâ  Hussno  - Scythiti  Excrcitatio , 
Leipfig  1718,  in-40  -,  ouvrage  fa- 
vant.  II.  Hungaria  arnica*  Cr  nota 
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ganta  in  Europam.  IV.  Apparasus 
ad  Hijioriam  Hungari a , five  Col- 
IcSio  m'fctlLs  me  numentorum  inedl- 
torum  partim  , partim  tditorum  , fed 
fuglcntium , Presbourg  , en  3 vol. 
in -foi.,  1735 — 1746-  Cette  col- 
leélion  d’hiftoriens  de  Hongrie  eft 
ornée  de  préfaces  favantes  8c  bien 
écrites.  V.  Amplijjima  Hifiotico- 
critica  Prafationts  in  Scripte  ri  s rtrum 
Hungaricarum  veteres  ac  genuinos  , 

3 vol.  in-fol.  VI  Natitia  Hungari* 
nova  Hjlurico-Gtographica , Vienne 
I73  j , 8c  années  fuivantes  , 4 vol. 
in  - fol.  , avec  des  cartes  géogra- 
phiques ; ouvrage  favant  8c  e .aét. 

B EL  LA,  ( Oftave  8c  Céfar) 
tous  les  deux  de  Palerme,  le  pre- 
mier né  en  1 661 , le  fécond  en  1670, 
fe  diftingucrent  par  leurs  talens 
pour  la  Pocfie. — Un  Jérim:  Bill  a , 
né  à Catra  dan'  le  Piémont , grand 
vicaire  de  l é'  èque  de  Saluce  en 
1660,  a fait  imprimer  auffi  des 
Drames  pafloraux. 

BELLACATO,  (Louis)  né  à 
Brefcia  , en  1301  , mort  en  1575  , 
profeffa  avec  fucces , pendant  plus 
de  trente  ans,  la  médecine  dan* 
l’univerfité  de  Padoue.  On  a de  lui 
des  Constations  midi  cales , 8c  des 
Leçons  de  médecine-pratique  , im- 
primées à Ulm  en  1676,  avec  les 
Obftrrations  de  WelfMus. 

BELLARMIN  , ( Robert)  né  à 
Monte  - Pulciano  en  15411  étoit 
fils  de  Cynthit  Cervin , fœur  du  pape 
Marcel  II.  Setant  fait  Jéfuite  à 
l’âge  de  18  ans,  il  montra  un 
génie  fi  précoce,  qu’on  le  chargea 
de  prêcher  avant  qu’il  iût  prêtre. 
Il  ne  reçut  en  effet  le  facerdoce 


ProJromus . Nuremberg  1713*  ,n' 
fol.  Il  y donne  le  plan  d’un  grand 
ouvrage  qu’il  préméditoit,  8c  qu’il 
n’eut  pas  le  loifir  de  publier,. 
III,  De  ptregrinationç  lingua  Hun - 


qu  en  1^69,  des  mains  de  Co/ww/w 
Janfinius , évêque  de  Gand.  Bcllar- 
min  étoit  alors  proteffeur  de  théo- 
logie à Louvain.  On  dit  qu  il 
prêchoit  dana  cette  ville  avec  tan* 
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de  fuccès,  que  les  Proteftans  ve- 
noient  d'Angleterre  & de  Hollande 
pour  l'entendre.  Apre*  fept  ans  de 
lejour  dans  les  Pays  - Bas , il  re- 
tourna en  Italie.  Grégoire  XIII  le 
choifit , pour  faire  des  leçons  de 
eontroverfe  dans  le  collège  qu'il 
venoit  de  fonder.  Sixte  V le  donna 
en  fui  te , en  qualité  de  théologien, 
au  légat  qu’il  envoya  en  France 
l’an  1 590.  Climent  FUI  le  fit  car- 
dinal neuf  ans  après.  Ce  pontife 
difoit  l'avoir  appelé  auprès  de  lui , 
•.  pour  avoir  un  homme  qui  lui 
dit  la  vérité,  Bellarmin  lui  parla 
en  effet  avec  beaucoup  de  fran- 
chife.  On  prétend  même  que  fa 
liberté  déplut  au  pape  , & que 
pour  avoir  un  prétexte  honnête 
de  l'éloigner,  il  le  nomma  arche- 
vêque de  Cipoue  en  1601.  BelDr- 
tnin  gouverna  fon  dioccfe  en  prélat 
dont  la  vertu  égaloit  le  favoir. 
Il  donnoit,  tous  les  ans,  le  tiers 
de  fon  revenu  aux  pauvres.  Il 
vifitoit  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux & les  prifonniers  dans  leurs 
cachots  5 & il  fecouroit  les  uns 
Ce  les  autres  en  leur  envoyant 
fecrètement  de  l’argent  par  un 
tiers  qui  avoit  foin  de  cacher  fes 
charités.  Un  pauvre  lui  ayant 
demandé  douze  ccus , & ne  fe  trou- 
vant pas  cette  fomme  fur  lui  , 
il  lui  donna  fon  anneau  afin  qu'il 
le  remit  en  gage  entre  les  mains 
de  ceux  qui  voudroient  lui  avancer 
cet  argent.  Mais , Paul  V le  croyant 
neceffaire  à Rome,  il  fe  démit  de 
fon  archevêché  , & fe  dévoua 
aux  affaires  ecclcfiafiiques  juf- 
qu’en  i6n.  11  mourut  la  même 
année,  ie  17  fepiembrc,  âgé  de 
79  ans,  au  noviciat  des  Jéfuites, 
où  il  s’étoit  retiré  dès  le  commen- 
cement de  fa  maladie.  Grégoire  Xlr 
alla  vifiter  le  cardinal  mourant , 
qui  lui  adreffa  ces  paroles  : Do- 
MISS.  , SON  SV  H D1CSVS  VT 
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lSTM.it , &c.  Cet  emhoufiafmc 
dans  un  homme  agonifam , marque 
jufqu’à  quel  point  le  cardinal 
BeUtrmin  portoit  fon  refpeO  pour 
la  perfonne  du  pape.  11  n'y  a 
point  d'auteur  qui  ait  défendu  plus 
vivement  la  caufe  de  l'Eglife  & 
les  prérogatives  de  la  cour  de 
Rome.  11  regardoit  le  faint-Père 
comme  le  monarque  abfolu  de 
l’Églife  univerfelle,  le  raaitre  in- 
direâ  des  couronnes  & des  rois, 
la  fourcc  de  toute  juridiéhon 
ecclcftaftique , le  juge  int  illihte  de 
la  foi,  fuperieur  même  aux  con- 
ciles généraux.  Il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  traiter  d'hérétiques , ceux 
qui  foutiennent  que  les  princes, 
pour  les  chofes  temporelles , n’ont 
point  d'autre  fupéneur  que  Dieu. 
Ces  opinions,  contraires  à toutes 
celles  qu’on  foutient  dans  les  uni- 
verfités,  où  les  principes  ultra- 
montains ne  fe  font  pas  gliffés, 
furent  réfutées  par  Barclay , & l'ont 
été  depuis  par  tous  les  écrivains, 
qui  n'ont  pas  facrifié  le  repos  de 
leur  patrie  à des  fenrimens  qui 
pottrroient  le  troubler.  Les  papes, 
infiruits  du  foulèvement  que  ces 
opinions  ont  caufc  dans  certaines 
monarchies,  n’ont  jamais  voulu 
canonifcr  Bellarmin , malgré  les 
infiances  réitérées  que  la  Société 
a faites,  fous  Innocent  XII,  Clé- 
ment IX  & Benoit  XIV.  —Ce  la- 
vant cardinal  a enrichi  l'Églife  de 
plufieurs  ouvrages.  Le  plus  ré- 
pandu eft  fon  Corps  de  Controverfa. 
C'eft  l’arfcnal  ou  les  théologiens 
Catholiques  ont  ptiifé  leurs  armes 
contre  les  hérétiques.  De  tous  les 
controverliftcs , il  n’en  efl  point 
qui  ait  fait  autant  de  peine  aux 
Proteflans.  Ceux  - ci , ne  pouvant 
terra  (Ver  un  li  redoutable  adver- 
faire , répandirent  contre  lui  les 
calomnies  les  plus  atroces  & les 
plus  ridicules.  On  publia  long- 
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temps  avant  fa  mort  , en  Alle- 
magne , en  Pologne  , en  Angle- 
terre & en  Hollande,  un  libelle 
infâme  intitule  : La  fsiclle  & véri- 
table Hijloire  Je  ta  mort  Jéfcfpérée 
Je  Robert  Bcllarmin,  Jlfuitc.  Voici 
à peu  prêt , félon  le  Pcre  Nicéron , 
à quoi  fe  reduifoit  ce  mauvais 
roman.  « Beilarmin  fur  fes  vieux 
jours  touché  de  remords,  r.e  pou- 
vant plus  porter  le  poids  des 
crimes  épouvantables  dont  toute 
fa  vie  n'avoit  etc  qu'un  tiffu 
énorme  , réfolut  de  les  aller  dé- 
pofer  aux  pieds  du  pénitencier  de 
i.orette.  Il  y alla  en  habit  déguifé. 
Etant  arrivé  à la  chapelle,  il  fe 
jeta  à genoux , les  bras  étendus , 
fuppliant  la  Vierge , qui  rebuta 
fa  prière , de  lui  obtenir  le  pardon 
de  fes  péchés.  Apres  avoir  paflé 
trois  heures  entières  dans  les  gé- 
miffemens  & dans  les  larmes , il 
préfenta  au  confeftcur  un  cahier 
écrit  de  fa  main,  qui  contenoit 
tous  les  défordres  de  fa  vie.  C’eft 
ce  papier  • là  même  qu’on  pré- 
tendoit  avoir  été  trouvé , je  r.e 
fais  par  quelle  aventure,  8c  avoir 
été  rendu  public.  Le  confeifeur 
fut  effrayé  dès  la  première  feuille , 
& les  cheveux  lui  drefsèrent  à la 
tête,  à la  leélure  qu'il  fit  de  mille 
effroyables  excès , entre  lefquels 
le  coupable  dédaroit  qu'il  avoit 
entretenu  de  mauvais  commerces 
avec  une  multitude  de  femmes 
débauchées  , St  qu'il  s’en  étoit 
défait  auftîbien  que  de  leurs  en- 
fans,  partie  par  poifon  , partie 
par  le  feu.  Le  pénitencier  ayant 
jeté  le  cahier  par  terre,  déclara  à 
cet  étrange  pmitent  qu'il  n’avoit 
à efpérer  ni  abfolution , ni  ré- 
mifTton  , ni  miféricorde.  Beilarmin, 
frappé  de  cerc  parole  comme  «l'un 
coup  de  foudre,  tomba  par  terre 
& s'abandonna  au  dernier  dc- 
fefpoir.  Son  ame  ayant  été  pef- 
fédee  fur  le  champ  d'un  affreux 
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démon,  tandis  que  fon  corps ctoit 
brûlé  d'une  tïevre  ardente  , il 
mourut , reniant  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plusfacré,  & fut  précipité 
dans  les  enfers.  » Cette  fable  im- 
pertinente, ouvrage  d'une  ven- 
gence  mal-adroite,  ne  méritoit 
que  le  mépris  : clic  prouve  que  le 
lïyle  de  Garaffe  étoit  alors  familier 
aux  Luthériens  & aux  Calvinifles. 
Cependant  le  Pere  Jacques  Grct\cr 
la  réfuta  férieu  fement  dans  un  écrit 
intitulé  : Libellé  famofi  aJvtr/ùs  Rob. 
Bcllarminum  Ca/ligatio  , Ingolftad 
161  j , in-4.0  La  plupart  des  théo- 
logiens de  cette  communion,  lui 
ont  répondu.  Prefque  tous  ont 
avoué  qu'il  propofoit  leurs  dif- 
ficultés dans  toute  leur  force  , 6c 
quelques-uns  , qu’il  les  détruifoit 
mieux  qu'aucun  autre  écrivain 
Catholique. Son  ftyle  neft  ni  put , 
ni  élégant  ; mais  il  eft  ferré  , 
clair , précis , fans  cette  féchereffc 
barbare  qui  défigure  la  plupart  des 
feotafliques.  S'il  étoit  venu  de 
notre  temps  , 8c  s'il  étoit  né 
François , il  n'auroit  point  cité 
d'auteurs  apocryphes,  8c  auroit  un 
peu  mieux  diftingué  les  opinions 
particulières  des  théologiens  Ita- 
liens, de  la  doélrine  de  l'Églife. 
La  meilleure  édition  de  fes  Con- 
trovtrfes  étoit  celle  de  Paris  , qu'on 
appelle  Jet  TriaJJphes  , en  4 vol. 
in-folio  , avant  qu’on  eût  celle  de 
Prague,  1721,  qui  eft  aufli  en 
quatre  vol.  in-fol.  On  a encore 
du  cardinal  Beilarmin  d’autres  ou- 
vrages publiés  à Cologne,  en  1619, 
en  3 vol.  in-fol.  On  y trouve  fon 
Commentaire  fur  les  Pfeaumcs  ; fes 
Sermons  ; un  Traité  Jes  Ecrivaine 
Ecc/éjiajliqucs  , imprimé  féparc- 
mer.t,  en  1663,  in-4.0;  un  autre 
fur  l'Autorité  temporelle  Ju  Pape , 
contre  Barclay  , flétri  par  le  par- 
lement de  Paris  en  1610  Sc  en 
1761 , 8c  qui  avoit  paru  à Rome 
en  1610 , in-8°  ; trois  livres  Du 
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gémjf entent  de  la  Colombe  ; un  écrit 
fur  les  Obligations  des  Eréques , 
dans  lequel  il  les  damne  presque 
tou; , d après  des  palfages  de  S.  Jean 
Çhryfvjlômt  St  de  S.  Augujlin  ; 8c 
line  Grammaire  Hébraïque , Rome  ,» 
1578  , in-8.°  Nous  avons  fa  Vu  , 
traduite  en  françois , de  l’iialien  de 
Jacques  Fui’ gau , 1615  ,in  8.“  8 c en 
latin,  Ltodîî  , 1616  , in-4.*  Ces 
deux  éditions  Se  la  première  en 
italien , dit  l’abbé  Leng/et , font  les 
meilleures,  & ne  font  pas  commu- 
nes. On  trouve  dans  ceue  Vie  des 
traits  finguliers  qu’on  a omis  dans 
les  autres.  « 

BELL  ATI ,(  Antoine- François  ) 
né  le  1 novembre  1665 J mort 
le  iet  mars  17 41  , fut  l’un  des 
meilleurs  prédicateurs  defon  temps. 
Le  recueil  de  fes  (tartes  a été 
publié  à Ferrare , en  1744  , en 
4 vol.  in- 4.“  Ce  font  des  Sermons  , 
des  Traités  de  Morale , une  Difftr- 
tatlon  fur  le  jugement  de  Pilate, 
des  Exhortations  Domeftiques  , des 
Lettrts , 6tc. 

BELLAV1TI , ( François  ) né  à 
Baflano  , en  1708  , mort  dans  la 
même  ville,  en  1781,  profeffa  la 
philofophie  dans  fa  patrie  , 8c 
pofféda  le  talent  rare  de  rendre 
clairs  les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Ami  de  la  retraite , il  s’y 
délalToit  de  travaux  plus  ferieux  , 
en  fe  livrant  à la  poélie.  On  lui 
doit  une  Comédie  en  profe,  8c  la 
Traduction  en  vers  italiens,  de  trois 
Comédies  de  Térente,  1758  , in-8*.° 

1.  BELLAY  , ( Guillaume  du  ) 
feigneur  de  Langkï  , eft  ordinai- 
rement connu  fous  ce  dernier  nom. 
11  étoit  fils  aine  de  Louis  du  Bellay, 
d’une  famille  noble  6c  ancienne, 
originaire  d’Anjou.  Langty  fervit 
de  bonne  heure,  8c  fe  fit  eftimer 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
coufage.  Fr  an,  ois  1 l'ayant  envoyé 
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en  Piémont  en  qualité  de  viee-roî  , 
il  y reprit  diverfes  places  fur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guaft 
avouoit  qu'il  étoit  le  plus  excellent 
capitaine  qu’il  eût  connu.  11  avoir 
le  corps  tout  caffc  8c  les  membres 
perclus  par  les  grands  travaux  mi- 
litaires qu’il  avoitefl'uyés.  En  1 541 
il  partit  de  Piémont  en  litière, 
pour  venir  donner  quelques  avis 
important  au  roi  ; mais  il  fe  trouva 
fi  mal  au  bourg  de  Saint  - Sapho- 
rin  , entre  Lyon  8c  Roane  , qu'il 
y mourut  le  9 janvier  1 j 4 J.  C’é- 
toit  le  premier  homme  de  fon 
temps  , pour  découvrir  ce  qui  fe 
paffoit  dans  les  cours  étrangères. 
11  ne  fut  pas  moins  utile  dans  fes 
ambaftades  en  Italie  , en  Angle- 
terre 8c  en  Allemagne,  qu'a  la 
tête  des  armées.  11  étoit  (avant  8c 
bel  efprit.  Nous  avons  de  lui  des 
Mémoires,  1757,  7 vol.  in- 1 a.  Il 
eft  un  peu  partial  , 8c  il  plaide 
fouvent  pour  Franfois  1 contre 
Otaries  - Quint.  >,  Je  ne  veux  pas 
croire , dit  Montagne , qu'il  ait  rien 
changé  quant  au  gros  du  fait  ; mais 
de  contourner  le  jugement  des 
événement,  fouvent  contre  raifon, 
à notre  avantage,  8c  d’omettre 
tout  ce  qu'il  y a de  chatouilleux 
en  la  vie  de  fon  maître , il  en  fait 
metier  ; témoins  les  difgraces  de 
Montmortnei  81  Biron  qui  y font 
oubliées  ; voire  le  feul  nom  de 
Mad.  d'Etampcs  ne  s’y  trouve  point. 
On  peut  couvrir  les  allions  fe- 
crèies  ; mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  fait , 6c  les  chofes  qui 
ont  eu  des  effeis  publics  8c  de 
telle  conféqueixe,  c'eft  un  défaut 
inexcufable.  » Son  ftyle  eft  naif 
8c  quelquefois  plaifanc.  11  dit , en 
parlant  de  la  magnificence  qu’éta- 
lèrent les  counifans  à l'entrevue 
du  Drap -d'or,  en  1510  , entre 
François  1 8c  Henri  V lll  , que  leur 
dépenfe  fut  telle  , que  plufiturs  y 
portèrent  leurs  moulins , Luis  forêts  6r 
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loirs  fris  fur  les  épaules.  On  a at- 
tribué , depuis  , ce  bon  mol  i 
Henri  IV.  — On  a encore  de  du 
Bellay , une  Êpitome  de  t Hifloire 
des  G suies , imprimé  avec  fes  Opuf- 
cules,  1356,  in- 4.°  C'eft  un  des 
premiers  , qui  révoqua  en  doute 
le  merveilleux  de  l'hiftoire  de 
Jeanne  d’Arc.  On  lui  fit  cette  Épi- 
taphe : 

Cl  fit  Langey,  dont  la  plume  Cr 
l’épée , 

Ont  farmontl  Cicéron  Cr  Pompée. 

Il  y en  a une  autre  qu’on  attribue 
à Joachim  du  Bellay  : 

Hie  fitus  efl  Langxus  ! nil  ultri 
quart , Vhtor  : 

NI  meliùs  dlci , nil  potult  hreviùs. 

Ses  frères  Jean  St  Martin  du  Bellay 
lui  firent  élever  un  beau  maufolce 
dans  l’églife  cathédrale  de  Saint- 
Julien  du  Mans. 

1 1.  BELLAY  , ( Jean  du  ) frère 
du  précédent , né  en  1491 , fut 
d'abord  évêque  de  Baionne,  en- 
fuite  de  Paris  en  153a.  L’année 
d’après , Henri  FUI , roi  d’Angle- 
terre , faifant  craindre  un  fchifme 
pour  une  femme  coquette  ; du 
Bellay  , qui  lui  avoit  été  envoyé 
l’an  1 j 17  en  qualité  d’ambaffa- 
deur,  y fit  un  fécond  voyage.  11 
obtint  de  ce  prince  qu’il  ne  rom- 
proit  pas  encore  avec  Rome  , 
pourvu  qu’on  lui  donnât  le  temps 
de  fe  défendre  par  procureur.  Du 
Belhy  partit  fur  le  champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clé- 
ment Vil.  11  l’obtint  St  envoya  un 
courrier  au  roi  d’Angleterre  pour 
avoir  fa  procuration.  Mais  ce 
courrier  ne  revenant  point , Clé- 
ment Vil  fulmina  l’excommunica- 
tion contre  Henri  Vlll , St  l’in- 
terdit fur  fes  états.  Cette  bulle 
fournit  à ce  prince  l’occaûon  d’en- 
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lever  l’Angleterre  à l’églife  Catho- 
lique, St  à la  cour  de  Rome  une 
partie  de  fes  revenus.  Du  Bellay 
continua  d’être  chargé  des  affaires 
de  France  fous  le  pontificat  de 
Paul  II l , qui  le  fit  cardinal  en 
1535.  L’année  d’après , Charles- 
Quint  étant  entré  en  Provence  avec 
une  armee  nombreufe , François  l 
voulant  s’oppofer  à un  ennemi  fi 
redoutable  , quitta  Paris  où  du 
Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi  le 
nomma  fon  lieutenant  - général  ; 
afin  qu’il  veillât  fur  la  Picardie  Sc 
la  Champagne.  Le  cardinal , aufit 
intelligent  dans  les  affaires  de  la 
guerre  que  dans  les  intrigues  dp 
cabinet  , entreprit  de  oefendre 
Paris  qui  étoit  dans  le  trouble. 
U le  fortifia  d’un  rempart  6c  de 
boulevards,  qu’on  y voit  encore 
aujourd’hui.  H pourvut  avec  la 
même  promptitude  à la  conferva- 
tion  des  autres  villes.  Tant  de 
fervices  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux bénéfices , Sc  l’amitié  Sc  la 
confiance  de  François  l.  Apres  la 
mon  de  ce  prince , le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  grâces 
à la  Cour  de  Henri  II,  Du  Bellay  / 
trop  peu  philofophe  Sc  trop  fen- 
fible  à la  perte  de  fon  crédit , ne 
put  foutenir  le  féjour  de  Paris.  H 
aima  mieux  fe  retirer  à Rome,  où 
la  qualité  d’évêque  d’Oflie  lui 
procura  fous  Paul  IV  le  titre  de 
doyen  du  facré  collège , St  où 
fes  richefles  le  mirent  en  état  de 
bâtir  un  beau  palais.  Il  eut  foin 
toutefois  de  conferver  l’évêché 
de  Paris  dans  fa  famille.  Il  obtint 
ce  fiége  pour  Euflacht  du  Bellay , 
fon  coufin  , déjà  pourvu  de  plu- 
fieurs  bénéfices  , Sc  préfident  au 
Parlement.  Le  cardinal  vécut  en- 
core 9 ans  après  fa  démifiîon , Sc 
il  ne  ceffa  , foit  zèle  pour  la 
France,  foit  habitude  des  affaires , 
de  fe  rendre  néceffairc  au  roi.  11 
mourutà  Rome  le  16  février  1360, 
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à 68  ans , avec  la  réputation  d’un 
courtifan  adroit,  d un  négociateur 
habile  8c  d’un  tres-bel  efprit.  Les 
lettres  lui  durent  beaucoup.  Il  fe 
joignit  à Buii,  fon  ami,  pour 
engager  Français  1 à fonder  le 
collège  royal,  Rabelais  avoit  été 
fon  médecin.  On  a de  lui  quel- 
ques Harangues  , une  Apologie  pour 
François  1 , des  Élégies , des  Épi- 
grammes  , des  Odes , recueillies 
*n  “ 8.°  chez  Robert  Étienne,  en 
*549- 

III.  BELLAY,  (Martin  du) 
frère  de  Guillaume  8c  de  Jean  , fut , 
comme  fes  frères,  un  grand  capi- 
taine , un  bon  négociateur  8c  un 
prote&eur  des  lettres.  François  l 
l’employa.  Il  nous  relie  de  lui  des 
Mémoires  ki/loriques  , depuis  1513 
jufqu'à  l'an  î J43, qui  furen:  publiés 
avec  ceux  de  Guillaume  fon  frère. 
Quelque  plaifir  que  les  curieux 
trouvent  à la  leûure  de  ces  Mé- 
moires , ils  fc  plaignent  de  la  lon- 
gueur des  deferiptions,  que  l’auteur 
fait  des  batailles  8c  des  lièges  où 
il  s'étoit  trouvé.  Cet  homme  suffi 
fage  qu’habile,  mourut  au  Perche  , 
en  1539.  11  étoit  prince  d'Yvetot, 
par  fon  mariage  avec  Élifabuh 
Chenu  , propriétaire  de  cette  prin- 
cipauté. 

IV.  BELLAY  , ( Joachim  du  ) 
naquit  vers  1524a  Liré,  bourg 
à huit  lieues  d'Angers.  Orphelin 
de  bonne  heure , il  fut  confié  à 
la  tutelle  de  fon  frère  ainé  , qui 
négligea  de  cultiver  lestalens  dont 
il  montroit  le  germe.  L’amour  des 
lettres  8c  celui  des  armes  animoient 
également  fon  génie  ; mais  on  le 
retint  dans  une  forte  de  captivité, 
qui  ne  lui  permit  pas  de  s’élever. 
La  mort  de  fon  frère  relàcjta  fa 
chaîne-,  mais  elle  le  jeta  dans  d'au- 
tres embarras.  11  ne  fortit  de  tu- 
telle que  p ur  être  chargé  d’un 
de  fes  neveux.  Les  difgrac.-s  de 
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cette  maifon  prefque  ruinée,  8c 
des  procès  qu’il  falloit  pourfui- 
vre,  lui  donnèrent  des  follici- 
tudes  peu  convenables  à un  enfant 
A' Apollon.  Sa  fanté  en  fut  altérée , 
8c  une  maladie  aufli  dangereufe 
qu  accablante  le  retint  deux  ans 
au  lit.  Les  Mufes  vinrent  à fon 
fecours  : il  lut  les  poètes  Grecs, 
•Latins  8c  François  , 8c  les  étin- 
celles qui  partoient  de  leurs  écrits , 
échauffèrent  fa  verve.  II  enfanta 
plufietirs  pièces  qui  lui  donnèrent 
accès  à la  cour.  François  1 , Henri  II, 
Marguerite  de  Navarre  , goûtoient 
beaucoup  la  douceur  , la  facilité  8î 
l'abondance  de  fa  reufe.  On  l ap- 
pella  d'une  commune  voix  1 ’ Ovide 
François.  Le  cardinal  Jean  du 
Bellay , fon  proche  parent,  s’étant 
retiré  à Rome  l’an  1547  , après  la 
mort  de  François  1 , notre  poète 
l’y  fui  vit  deux  ans  après  , 8c  y 
trouva  les  charmes  de  la  focictc 
8c  ceux  de  l’étude.  Le  cardinal 
étoit  inftruit  ; les  courfes  que  du 
Bellay  faifoit  avec  lui , étoient  des 
parties  de  plaifir.  Son  féjour  en 
Italie  ne  fut  que  de  trois  ans, 
parce  que  fon  illuflre  parent  avoic 
befoîn  de  lui  en  France,  où  il  le- 
chargea  de  fes  affaires.  Son  zcle, 
fa  fidélité,  fon  attachement  à fes 
intérêts,  furent  mal  récompensés  : 
des  ennemis  fecrcts  le  deffervi- 
rent  auprès  de  fon  proteéleur.  On 
empoifonna  fes  aâions  les  plus 
innocentes;  on  donna  un  mauvais 
tour  à fes  poélies  ; enfin  on  l’ac- 
eufa  d'irréligion.  Ces  tracaffcrie» 
tcnouvellerent  fes  anciennes  ma- 
ladies. Éujlache  du  Bellay , évêque 
de  Paris,  fenûble  à fes  malheurs 
8c  à fon  mérite  , lui  procura  en. 
1551  un  canonicat  de  ion  églife  : 
il  n’en  jouit  pas  long-temps  ; une 
attaque  d’apoplexie  l'emporta  le 
1 1 juin  1 5 59 , à 35  ans.  On  lui 
fit  plufieurs  Épitaphes,  dans  lef- 
qnellcs  on  l’appelle  Pater  elcgan^ 
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liarum  , Pater  omnium  lepirum.  Se* 

P 01  fi  a Françoifcs  , imprimées  à 
Paris  en  1561,  in-40,  & M97 
in- 1 1 , lui  firent  une  réputation. 
Hiles  l'ont  ingénieufes  St  naturelles. 
Il  auroit  etc  à fouhaiter  que  l’au- 
teur eût  eu  plus  d'égard  à la  dé- 
cence 8c  aux  convenances  de  fon 
ctat , & qu’il  eût  imité  les  anciens 
dans  ce  qu’ils  ont  de  bon  & de 
fenfé  , 3c  non  dans  des  libertés 
qu'ils  ont  prifes.  11  célébra  en  cent 
quinze  Sonnets , qu'il  appelloit 
fes  Cantiques  , les  charmes  de  la 
belle  Olive  d'Angers , Anagramme  de 
Viole  qui  étoit  fon  vrai  nom.  Ses 
Poifct  Lae:net , publiées  à Paris 
1569  , en  deux  parties  in  - 40  , 
quoique  très- inférieures  à fes  vers 
françois  , ne  font  pas  fans  mérite. 
C’eft  de  lui  que  font  ces  jolis  vers 
fur  un  chien  : 

La  Ira!  u furet  excep' , muras  amantes  ; 
Sic  plaçai  domino  ,fic  placui  domina . 

u Rude  aux  voleurs  , doux  à 
l'amant  , 

J'aboyois  -ou  faifois  esreffe; 

Ainfi  j’ai  fa  diverfement 
Servir  mon  maitre  St  ma  nui- 

trelTt . n 

L’ancien  éditeur  scs  Poéfies  de 
du  Bellay  en  a laifté  ce  portrait. 
».  Joachim  étoit  prompt  & aigu  en 
inventions  , diferet  & modefie  en 
paroles , fubtil  en  fes  difeours  , 
doux  en  fa  converfution  , entier 
«n  fes  promefies.  11  étoit  autant 
diûtcile  aux  méchans  de  le  trom- 
per, comme  aux  bons  facile  de 
s’en  aider.  » 

I.  BELLE,  (Etienne  de  la) 
graveur  8c  peintre , né  à Florence 
en  1610  , perdit  fon  père  à l’âge 
de  deux  ans , & pafia  fa  jeuneffe 
dans  l'indigence.  Placé  chez  un 
orfèvre  , il  fe  mit  à copier  les 
cftampes  de  Jacquet  Callot  8c  faifit 
parfaitement  la  gianicre  de  cet 
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article.  Une  fingularité  de  fon  def- 
fïn  fut  qu'il  commençoit  toujours 
les  figures  par  les  pieds,  en  re- 
montant de  là  jufqu'à  la  tète,  3c 
que  ma'gré  cette  bizarrerie  , les 
proportions  fe  trouvoient  gardées 
8c  la  figure  correéle.  La  Belle  fut 
accueilli  en  France  par  le  cardinal 
de  Richelieu  pour  lequel  il  fit  les 
defTins  des  principales  conquêtes 
de  la  France  fous  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Son  burin  fécond  8c 
varié  a produit  plus  de  mille  quatre 
cents  pièces.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  retourna  dans  fa  patrie  , & il 
y mourut  en  1664  comblé  d'hon- 
neurs par  le  grand-duc  qui  l'avoit 
nommé  maitre  de  deflin  de  Cime  II 
fon  fils,  u Perfonne  n’a  furpaffe 
cet  excellent  article , dit  Bafan  , 
pour  la  fineffe  £c  la  légèreté  de 
la  pointe  ; fa  touche  libre , fa- 
cile , favante  8c  pittorefque  , rend 
fes  eftatnpes  fi  pleines  de  goût  , 
d'efprit  8c  d'effet , qu'il  doit  être 
regardé  comme  un  modèle  de  per- 
fection pour  la  gravure  en  petit  •, 
d'ailleurs , fes  têtes  font  remplies 
denobleffe  , d’un  beau  caraflere, 
& fes  figures  font  bien  defiinées. 
11  a gravé  des  fujets  d'hiftoire  , 
des  batailles , des  chaffes  , des 
payfages  , des  marines , des  ani- 
maux , 8c  des  ornemens  d’un  goût 
exquis.  » 

II.  BELLE,  ( Alexis  - Simon  ) 
peintre  Parifien , mort  en  1734  i 
60  ans , étoit  élève  de  François 
de  Troy.  11  alfocia  dans  fes  por- 
traits les  vérités  de  la  nature  aux 
fineffes  de  l’art.  Son  intelligence 
lui  fuggéroit  pour  'l’ordinaire  de 
faire  concourir  les  tons  fourds  8c 
vigoureux  des  étoffes  8c  des  ac- 
ceffoires , à l’éclat  du  coloris  : ar- 
tifice qui  manqua  rarement  de  jeter 
dans  fes  tableaux  des  effets  fingu- 
liers  8c  piquans.  Le  portrait  du  roi , 
ceux  des  feigueurs  de  la  cour  , 8ç 
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de  plufieurs  fouverains  que  Belle 
fut  obligé  de  peindre,  aliènent  la 
fupériorité  qu'il  avoit  acquifedans 
cette  partie. 

BELLE,  Voy,  La  BELLE. 

BELLEAU  , ( Rémi  ) naquit  à 
Nogent-le-Rotrou , dans  le  Per- 
che, en  1528.  Le  marquis  d'El- 
iot/, général  des  galères  de  France , 
le  chargea  de  veillera  l’éducation 
de  fon  .fils.  Il  mourut  à Paris  en 
1577,  3 5°  am>  Ses  Pajlorates 
furent  eftimees  par  fes  contempo- 
rains. Ronjurd  l'appelloit  le  Peintre 
Je  la  Nature.  11  fut  un  des  fept 
poètes  de  la  Pléiade  Françoife.  Son 
poème  De  la  Nature  & de  la  diver- 
sité der  Pierres  précieufet , qui  paf- 
foit  alors  pour  un  bon  ouvrage , 
fit  dire  de  lui , à quelqu’un  qui 
aimoit  mieux  apparemment  les 
tnauvaifes  pointes  que  la  vérité  : 
Que  ce  Poète  s'étoit  bâti  un  tombeau 
de  pierres  préeieitjes . Sa  Chanfon  fur 
le  mois  A' Avril  s'entend  encore 
avec  ptaiiir  ; mais  fa  Traduction 
à'Anarrcun  eft  bien  loin  de  l’ori- 
ginal. Ses  Œuvre t poétiques  furent 
recueillies  à Rouen  en  1604 , 
2 vol.  in-12. 

BELLEEUON! , ( Matthieu  ) de 
Piftoic  en  Italie  , a traduit , dans 
le  14e  ficelé  en  langue  italienne 
l’Uiflotre  de  la  guerre  de  Troyes  de 
Cui  Colonne,  juge  de  Melline. 

I.  BELLECOVR,  (Colfon) co- 
médien diftingué  du  théâtre  Fran- 
çois, mort  en  1786,  joua  avec 
fuccès  les  petits-maiires.  11  débuta 
avec  Le  Kalnt Uns  la  tragédie.  Doué 
d'une  belle  figure  , avec  de  l'in- 
telligence, il  fentit  bientôt  qu’il 
falloir  céder  à celui-ci  la  palme 
tragique,  St  il  fc  confiera  à la 
comédie  , où  il  fucccda  à Grand- 
val.  Il  jouoir  parfaitement  le  Som- 
namiule , Si  les  mai  quis  ivres  dans 
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Turcaret  , le  Diffipateur  fit  le  Retour 
imprévu.  Dans  les  autres  rôles  , on 
lui  reptochoit  un  jeu  trop  froid , 
St  une  prononciation  un  peu  dure. 
On  doit  à ce  comédien  les  Fautes 
Apparences , comédie  en  un  aéle , 
repréfentée  en  1761. 

JL  BELLECOUR,(Mad.)comé- 
dienne , morte  en  fruélidor  an  7, 
étoit  veuve  du'eomédien  de  ce 
nom.  Elle  avoit  débuté  à l'Opéra- 
comique,  fit  elle  annonçoit,  fous 
le  nom  de  Gogo  , cette  gaieté  fpi- 
rituelle  fit  franche  , ce  naturel 
heureux  , qui  l'a  depuis  fi  bien 
caraélérifée  au  théâtre  François, 
dont  elle  fit  les  délices  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Une  phyfionomic 
mobile  fit  des  yeux  exprefiiîs  , un 
organe  un  peu  accentué  , une 
grande  attention  d'être  toujours  à 
la  feene,  fit  fur-tout  un  naturel 
fit  une  vérité  précirufe  de  ton  fit 
de  cofiume , d'accent  St  de  main- 
tien , l'ont  rendue  immortelle, 
fur-tout  dans  les  rôles  des  fer  vantes 
de  Molière.  Tous  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  la  voir  dans  la 
Nicole  du  Bourgeois  Gentilhomme , 
fe  fouviennent  encore  d’avoir  été 
contraints  de  rire  avec  elle  , fit 
plus  long-temps  qu’elle , parce  que 
fes  éclats  St  fa  manière  de  rire, 
quoique  joués  , devenoient  con- 
tagieux au  point  d'exciter  une 
efpece  de  convulfion  dans  toute 
la  falle.  Elle  étoit  moins  propre 
aux  rôles  de  foubrettes  de  conven- 
tion, genre  qui  n'a  guères  été 
mis  fur  la  feene  qu’après  Molière ; 
mais  dans  les  Nicole,  elle  entrai- 
noit  par  la  vérité  fpirituelle  de 
fon  jeu  ; elle  étoit  enfin  du  petit  ' 
nombre  de  ceux  dont  la  mémoire 
furvit  à leur  perte  , fie  Thalie  doit 
honorer  fa  cendre  de  quelques 
pleurs. 

BELLEFOND,  VoyeX  Gi* 
cault. 
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BELLEFOREST , ( François  de) 
né  au  village  de  Sarzan  près  de 
Samatan  en  Guiennc,  l'an  1530, 
étudia  d'abord  endroit  àTouloufe. 
Mais  la  carrière  fatigante  du  bar- 
reau n’ayant  pas  tardé  a lui  dé- 
plaire, il  l’abandonna.  Il  avoit  une 
grande  facilité  à faire  de  médians 
vers  -,  il  en  enfanta  pour  toute  la 
noblcfTe  de  Touloufe  8c  des  envi- 
rons , qui  lui  donna  de  l'encens 
St  des  foupers.  Après  avoir  paffé 
fept  ou  huit  ans  àTouloufe,  tou- 
jours rimaillant  & toujours  men- 
diant le  fonnet  à la  main  , il  vint 
produire  fes  talens  dans  la  capi- 
tale. Il  fréquenta  les  écoles  cé- 
lèbres , rechercha  l'amitié  des 
beaux  efprits  , s’tnfinua  dans  les 
maifons  des  grands  ; mais  fa  for- 
tune n'en  fut  pas  moins  médiocre. 
Il  fut  cependant  en  quelque  elfime 
fous  les  règnes  de  Charles  IX  8c 
de  Henri  lit , St  cette  ellime  lui 
procura  la  qualité  dliiftoriographe 
de  France;  mais  il  la  perdit  par 
le  peu  d’exaétitude  que  l'on  re- 
marqua dans  fes  productions.  Il 
mourut  à Paris  le  Ier  janvier  en 
1583,3  53  ans , dans  un  état  qui 
n’étoit  guères  au-deffut  de  l'indi- 
gence. Cet  auteur  fut  d'une  fécon- 
dité afTommante  : il  s'exerça  dans 
tous  les  genres , facré , profane  , 
grave , férieux , amufant,  St c.  Hif- 
torien  fans  difcernement  8c  fans 
goût , il  gâta  prefque  tout  ce  qu’il 
toucha  : Poète  du  dernier  rang  , 
il  rampa  plutôt  qu’il  ne  monta  fur 
le  ParnalTe.  Forcé  par  la  faim  8c 
par  les  befoins  de  fa  famille , à 
chercher  de  l’argent , il  écrivit  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  l’efprit  8c 
le  moyen  de  faire  autre  chofe. 
Il  inonda  le  public  d'une  foule  de 
livres  nouveaux  , qui  n'avoient 
rien  de  nouveau.  11  étoit  fi  fé- 
cond , qu'on  difoit  qu'il  avoit  des 
moula  à faire  de  1 livres  ; mais  on 

ne  difoit  pas  qu'il  en  eût  à en 
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faire  de  bons.  Parmi  la  multitude 
de  fes  ouvrages,  dont  p'ufieurs 
font  in-folio  , nous  ne  ferons  que 
citer  les  fuivans.  I.  L’Hifloirc  des 
neuf  H ois  de  France  qui  ont  eu  U 
nom  de  Chaklis  , in-fol.  II.  Les 
Hiftoirts  trafiqua  , 1616  8t  années 
fuivantes . en  7 vol.  in-16. 111.  Hif- 
toiret  prodigieufes  , à Lyon  , 1598, 
7 vol.  in-16.  IV.  Les  Annula, 
OU  X'Hifioirt  générale  de  France  , 
Paris  1600,  a vol.  in-folio.  Il  y 
a des  chofes  lingulières , mais  le 
ftyle  en  efl  embrouillé,  êc  il  faut 
avoir  beaucoup  de  courage  pour 
chercher  une  paillette  d'or  dans 
ce  tas  de  fable.  Bellefurtfi  a poulie 
fon  Hiftoire  jufqu’en  1574;  8c 
Gabriel  Chapuis  l a continuée  juf- 
qu'en  1590.  Cette  fuite  fe  trouve 
dans  l'édition  que  nous  avons  in- 
diquée. Voy.  Boistuau. 

I.  BELLEGARDE , ( Roger  de 
Saint  - Lary  , ferpicur  de)  d’une 
maifon  connue  depuis  le  quinzième 
ficelé,  fut  d'abord  deflinc  à l’état 
ecdéliafliquc.  On  l'envoya  étudier 
à Avignon  , où  il  tua  un  de  fes 
compagnons  d’étude.  Le  maréchal 
de  I /termes,  fon  grand-oncle  ma- 
ternel , le  reçut  auprès  delui , l'em- 
ploya , 8c  le  fit  fon  héritier-  Il  fe 
difiingua  dans  pluiîeurs  batailles. 
Henri  111  le  fit  maréchal  de  France 
en  t(74,  lui  donna  le  marquifat 
de  Saluces , 8c  plus  de  trente  mille 
livres  de  rente,  en  biens  d'églife 
ou  en  pcnfions  , 8c  l'éleva  aux 
honneurs  qui  pouvoient  flatter  un 
courtifan.  Brantôme  dit,  qu'on  ne 
l’appelloit  à la  cour  que  le  Tor- 
rent de  la  faveur.  Ce  fut  par  le 
confeil  de  ce  maréchal  , vendu  au 
duc  de  Savait  ; que  Henri  111  lui 
refiitua  Pignerol , Savillan  8t  la 
Péroufe.  Btllegarde  ayant  perdu 
fa  faveur,  fe  retira  en  Piémont 
dans  fon  gouvernement  l'an  1570, 
avec  le  projet  de  s’y  rendre 
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indépendant  : ce  qu’il  exécuta  en 
effet , fans  que  le  roi , occupe  pour 
lors  d'affaires  plus  cffeniielles  , 
plonge  d’ailleurs  dans  la  mollrffe 
& les  plailirs , effayàt  de  l'em- 
pêcher. Il  ctoit  fecrètement  fou- 
tenu  <!u  roi  d’Efpagnc  & du  duc 
de  Savoie,  qui  lui  fourniffoienc 
de  l’argent.  11  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  nouvelle  fouveraineté , 
étant  mort  à la  fin  de  cene  même 
année  , non  fans  qu’on  foupçon- 
nât  Catherine  de  Médieis  de  l’avoir 
fait  empoifonner.  Beilegarde  avoit 
epoufé  la  veuve  du  maréchal  de 
Thcrmn , fon  oncle.  Il  l’avoit 
adorée  durant  la  vie  de  fon  pre- 
mier mari  ; 8c  il  la  traita  mal , des 
qu’elle  fut  devenue  fa  femme.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Roger 
de  BtLiLGARDZ  , l’un  de  fes  def- 
cendans  , duc  & pair  8c  grand 
écuyer  de  France  ; qui  fut  com- 
blé de  biens  8c  d'honneurs  par 
les  rois  Henri  III , Henri  IV  8c 
Louis  XIII.  Il  mourut  en  1646  , 
à Sa  ans,  fans laiffer  de  polléritc. 
Il  s’écoic  démis  en  1639 , en  faveur 
de  Cinq  - Mars,  de  1a  charge  de 
grand  écuyer.  La  place  de  premier 
gentilhomme  de  Gafton  d'Orléans, 
qu’il  occupa , lui  fit  effuyer  des 
défagrémens  8c  des  difgraces  , 
-parce  qu’il  fut  obligé  d’entrer  quel- 
quefois dans  les  vues  de  ce  prince, 
ennemi  déclaré  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , 8c  de  paroltre  partager  fes 
fautes.  Il  avoit  été  d’abord  l’amant 
de  GabrieUe  J'Efirit , dont  il  vanta 
les  charmes  à Henri  IV,  qui  la 
lui  enleva  8c  qui  l'exila.  Pour  re- 
venir à la  cour,  il  époufa  Mlle,  de 
Raean  , nièce  du  célèbre  poète  de 
ce  nom.  Ses  biens  pafserenr  a la 
roaifon  de  Gondrin , par  le  ma- 
riage de  fa  foeur.  Les  agrcmens 
de  fon  efprit  8c  de  fa  figure  fu- 
rent la  principale  origine  de  fa 
fortune.  Il  avoit  la  franchife  gau- 
loife,  jointe  à l’urbanùéfign^oifei 
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8c  quoiqu'il  parût  fort  diffipc  & 
ami  des  plailirs  , il  étoit  d uh 
excellent  confeil.  Henri  IV  le  com- 
bla de  faveurs;  mais  il  fut  quel- 
quefois réfifter  a fes  demande:. 
B; Regarde  lui  demandant  la  grâce 
de  la  Martiniirc , affafiin  8c  ravif- 
feur  de  fa  futur  , le  roi  lui  répon- 
dit en  colere  : Après  qu'on  lui  aura 
rompu  les  bras  & les  jambes , & jeté 
fon  corps  au  fu  , je  vous  en  donne 
bien  volontiers  Us  cendres.  — — Ventre • 
faim-gris , dit -il  à un  autre  fei- 
gneur  qui  follicitoit  la  même  grâce, 
j’ai  ajfci  de  péchés  fur  ma  tête , fans 
y mettre  encore  celui  - là,  Gabrielte 
d’EJlrée  ne  fut  pas  la  feule  mai- 
treffe  de  BelUgarde.  Il  infpira  des 
fentimens  très -tendres  à Mlle,  de 
Guift , qui  trouva  une  rivale  dans 
Mad,  de  Guift , fa  mère- 

II.  BELLEGARDE,  (Jean  Bap- 
tifte  Morvan  de)  né  en  1648, 
à Pthyriac  dans  le  diocèfe  de 
Nantes , fe  fit  Jéfuite , 8c  le  fut 
pendant  16  ou  17  ans.  On  pré- 
tend que  fon  attachement  pour  fe 
Cartéfianifme,  dans  un  temps  où 
il  nctoit  pas  encore  à la  mode, 
l'obligea  de  fortir  de  la  fociété. 
Depuis,  il  neceffa  d’enfanter  vo- 
lumes fur  volumes.  Il  employoit  le 
produit  de  fes  ouvrages  à fon  en- 
tretien 8c  à des  aumônes.  H mourut 
dans  la  communauté  des  Prèrres 
de  S.  François  de  Sales  , le  16  avril 
17J4  , à 86  ans.  On  a de  lui  des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Peres,  de  S.  Jean- Chrifof  âme  , 
de  S.  Bafile , de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , de  S.  Ambroife  ; 6tc.  de» 
Œuvres  de  Th.  a Kempis  ; de  l'Ap- 
paratus  Bibliius  , inS  Elles  font, 
pour  la  plupart,  infidelles.  Ses  ver- 
fions  des  auteurs  profanes , des  Hé- 
roides  d Ovide  8c  d’autres  poètes,  ne 
font  pas  plus  eflimées.  On  a encore 
de  lui  la  Verfiun  de  l'ouvrage  du 
vertueux  las  Cafas,  fu 1 la  defruSitn. 

dit 
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ifci  Indu , 1697 , in- il;  8t  diverfes 
produirions  de  morale.  I.  Réflexions 
fur  et  ijui  peut  plaire  & déplaire  dans 
le  monde.  II.  Réflexions  fur  le  ridicule. 
111.  Modela  de  Conrerfations  , 8c 
autres  écrits  moraux,  qui  forment 
quatorze  petits  volumes.  Ils  Te 
fentent  de  1a  précipitation  avec 
laquelle  l'auteur  les  compofoit. 
On  lui  doit  une  Hiftjirt  univerfelte 
des  Voyages  , 1707  , in-tz.  Elle  ne 
porte  pas  fon  nom.  L'abbé  de  Bel- 
legarde  avoit  de  la  facilité  dans  le 
ftyle,  8c  quelquefois  de  l’élégance  ; 
mais  fes  réflexions  ne  font  que  des 
moralités  triviales,  fans  profon- 
deur ni  finefle. 

BELLE-ISLE , ( le  Maréchal  de) 
Flyq  Foüquet. 

BELLENGER , ( François  ) doc- 
teur de  Sorbonne , naquit  dans  le 
dioccfe  de  Li/ieux,  8c  mourut  à 
Paris  le  la  avril  1749,  à 61  ans. 
11  poflfédoit  les  langues  mortes  8c 
les  langues  vivantes.  On  a de  lui  : 

I.  Une  TraduBion  exaéte  de  Denys 
d'Halicarnaffe  , I7IJ  , 2 vol.  in-4° 

II.  Une  TraduBion  de  la  Suite  des 
Vus  de  Plutarque,  par  Rosse.  III. 
Un  Ejfai  de  Critique  des  ouvrages 
de  Rollin  , des  traduâeurs  A’ Héro- 
dote , 8c  du  Diftionnaire  de  la 
Martini'ere,  in-8°,  avec  une  Suite. 
Cet  ouvrage , quoique  écrit  pefam- 
raent,  eft  cftimé.  11  réfulte  de  la 
première  partie,  que  Rollin  n’en- 
tendoit  que  foiblcment  le  Grec, 
& qu'il  s'approprioit  fouvent  les 
auteurs  françois  fans  les  citer.  Les 
deux  autres  parties  fur  les  traduc- 
teurs A' Hérodote  8c  fur  la  Martinière, 
ne  font  ni  moins  jufles , ni  moins 
favantes.  II  a laiffé  en  manuferit 
une  Verfion  françoife  A' Hérodote, 
avec  des  notes  pleines  d’érudition. 
Ses  traductions  font  fidelles;  mais 
il  n'avoit  ni  la  douceur  ni  l’élé- 
gancc  de  ftyle  de  ce  même  Ralliai , 
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qu'il  furpaffoit  en  connoiJTance  du 
Grec. 

BELLEO  .(Otaries)  de  Ragufe,' 
religieux  de  l’ordre  des  Mineurs 
conventuels , mort  en  1580,  fut 
tout  à la  fois  théologien  8c  poète. 
On  lui  doit  : I.  De  feeundarum  in- 
tentionum  naluri.  II.  TraBatus  de 
multiplie i fenfu  Scripturee.  III.  Carminx 
varia.  IV.  Un  Dialogue  italien  pour 
la  défenfe  de  la  Jérefalem  délivrée. 
— Théodore,  fon  frère,  profefla  la 
médecine  à Padoue  où  il  mourut 
en  1600,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  fur  les  Aphorijmts 
A’  Hippocrate. 

BELLÉROPHON,  (Mythol.) 
fils  de  Gtaucus , rot  de  Corinthe» 
tua  fon  frere  par  mégarde.  Sténobée , 
femme  du  roi  d’Argos , chez  qui 
il  fe  retira  après  ce  malheureux 
accident , devint  éperdument  amou- 
reufe  de  lui.Ce  jeune  prince  n’ayant 
pas  répondu  à fes  defirs,  Sténolét 
s’en  vengea  , en  l’accufant  auprès 
de  fon  mari  d’avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Preeuu  , fon  époux,  en- 
voya le  héros  accufé  a lobâtes  roi 
de  Lycie  , père  de  Sténobée , pour 
le  faire  périr.  Rcllérophon  échappa 
à tous  les  dangers  auxquels  on 
l’expofa , par  fa  valeur  8c  fa  pru- 
dence. Il  dompta  la  Chimère,  ( Voyv 
Chimère)  monté  fur  le  cheval 
Pégafe  , gagna  l’amitié  A’iobates 
par  fes  belles  aâions , époufa  fa 
fille  Philonoé,  8c  fut  déclaré  fon 
fucceffeur.  On  le  furnommoit  Hlp- 
ponous  , comme  étant  le  premier 
qui  eut  enfeigné  aux  hommes  l'art 
de  conduire  les  chevaux  par  le 
moyen  de  la  bride. 

I.  BELLET,  (Charles)  membra 
de  l’académie  de  Montauban , bé- 
néficier de  la  cathédrale  de  cetta 
ville  , étoit  né  en  Querci  , 8e 
qi^urut  à Paris  en  1771.  Plufisuti 
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prix  remportes  à Marfeille,  à Bor- 
deaux, à Pau  , à Rouen,  fescon- 
noiffanccs  littéraires  et  eccléfuf- 
ques , ôc  la  pureté  de  Tes  moeurs  , 
le  firent  refpeûer  à Montauban. 
On  a de  lui  : I.  L 'Adoration  Chré- 
tienne dans  la  dévotion  du  Refaire , 
1754,  in-ii.  II.  Quelques  Pièces 
d'éloquence.  III.  Les  Droits  de  la  Re- 
ligion fur  le  ceturdc  C homme , 1764, 
a vol.  in- ti. 

II.  BELLET  , (Ifaac)  mort  à 
Paris  en  1778,  fe  livra  à la  pro- 
feffion  de  médecin  , & devint  inf- 
peûeur  des  eaux  minérales  de 
Trance.  Outre  quelques  écrits  re- 
latifs à fa  profefiion  , fur  le  Syrop 
mercuriel,  & le  Pouvoir  de  t imagi- 
nation des  Femmes  enctintts , il  a pu- 
blié une  Hiftoire  de  la  Conjuration 
de  Catilina,  17(2,  in- 12. 

I.  BELLI,  (MythoL)  divinité 
des  Q.iocas,  peuple  de  l’intérieur 
de  la  Guinée.  Ses  prêtres  ont  des 
écoles  où  ils  élèvent  la  jeuneffe  , 
8c  lui  apprennent  des  hymnes  en 
l’honneur  de  Bclli.  Quiconque  of- 
Tenferoit  ce  Dieu  , Teroit  puni  de 
mort  fubite  8c  violente, 

II.  BELLI,  (Valère)  littérateur 
de  Vicence  dans  le  16e  fiècle, 
a publié  divers  O puf  cuits , Se  en- 
tr’autres  V Eloge  d’André  Palladio. 
— Honorlus  B élu  . médecin  de  la 
même  ville,  fe  diftingua  par  fes 
connoiffances  en  botanique.  Il  dé- 
crivit les  plantes  de  l'ifle  de  Can- 
die, 8c  fut  en  grande  corrcfpon- 
dance  avec  Clufius. 

BELLIERE,  Voy.  II.  Chatel. 

BELLIEVRE  , (Pompone  de) 
d’une  famille  originaire  de  Lyon, 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec-de- 
Lièvre , naquit  dans  cette  ville  en 
1529.  11  étoit  fils  d’un  premier 
priûdcnt  au  parlement  de  Dau- 


B E L 

phtné,  8t  petit-fils  de  l’intendant 
du  cardinal  de  Buurion  , archevêque 
de  Lyon  : c’eil  de  là  que  vint  le 
crédit  8c  la  fortune  de  fa  famille. 
Pompone  de  B eüièvre  fut  prelident 
au  parlement  de  Paris  en  1 579 - 
Il  fervit  enfuite  l'État  en  diverfes 
ambqffades , fous  Charles  IX,  Henri 
III,  Henri  IV,  cher  les  Grifons, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Pologne,  en  Italie.  Il  fe  fignala 
fur-tout  à la  paix  de  Vervins-,  8c 
Henri  IP , pour  le  récompenfer  de 
fon  zcle,  le  fit  chancelier  en  1(99- 
La  fortune  des  cours  efl  chance- 
lante. Henri,  fur  la  fin  de  1604, 
lai  ôta  les  fceaux.  Belliivre  de- 
meura chancelier  8c  chef  du  con- 
fcil  : foible  confolation  pour  un 
homme  , qui , quoique  âgé  , avoit 
encore  tout  fon  efprit , & plus  de 
vigueur  qu'il  n’en  falloit  pour 
s'acquitter  de  fes  devoirs.  Tout 
fage  qu'il  étoit,  il  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  i Baffcmpierre  : J'ai 

fervi  les  rois  tant  que  j’ai  pu  le 
faire  ; 8 < quand  ils  ont  cru  que  je 
n'en  étois  plus  capable,  ils  m’ont 
envoyé  repofer.  Je  donnerai  ordre 
à mon  falut , chofe  à laquelle  leurs 
affaires  m'avoient  empêché  de 
penfer.  Un  Chancelier  fans  fceause 
efl  un  Apothicaire  fans  j'ucrt.  Un 
furcroit  de  chagrin  , c'cfi  qu’on 
ne  les  lui  ùra  que  pour  les  donner 
à Brulart  de  Sllleti , fon  rival  en 
talens , en  réputation.  Ces  deux 
magiflrats  croient  recommandables 
par  leurs  ambaffades.  Tout  fembloit 
égal  dans  l'un  8c  dans  l’autre, 
étude,  éloquence,  habileté  i mais 
ils  parvenoient  à leur  but  d’une 
maniéré  differente.  BelRèvre  étoit 
plus  éclairé , 8c  SiUeri  plus  fin. 
L’un  avoit  tme  fermeté  d ame  qui 
ne  plioit  jamais  , 8c  l’autre  une 
honnêteté  à laquelle  rien  ne  réfif- 
toit.  BelRèvre  étoit  fier  8c  auflère , 
c’étoit  le  fléau  des  méchans  ; 8c 
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Silltri,  la  confolation  & le  refuge 
des  malheureux.  Le  premier  avoir 
trop  de  (eu , 8 t quelquefois  par  pré- 
fompuon  il  précipitoit  les  affaires  : 
l'autre , moins  vif,  agiffoic  fans 
empreffement  -,  on  difoit  de  lui , 
qu’il  avoit  le  oifagt  tranquille  & 
l’efprit  toujours  inquiet.  — Bcllierrc 

mourut  à Earis  le  7 feptembre 
1607  , âgé  de  78  ans.  Le  P.  Lillt- 
mant  Gcnovéfain , a publie  fon 
Éloge  funèbre  , in-4.0  Pompant  de 
Bel !i cm  laiffa  un  fils,  Nicolas, 
qui  fut  procureur-général  au  par- 
lement de  Paris.  Celui-ci  étoit  un 
bon  homme,  qui  aimoit  un  peu 
trop  le  vin  : fes  valets  lu  cou- 
choient  tous  les  jours,  fans  qu'il 
fe  fentit  mettre  au  lit.  Voye\  le 
Tome  Ie'  des  Mémoire!  A'Amclvt  de 
la  Houjfaie.  — Il  y a eu  de  la 
même  famille  : I.  Un  premier  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris , fou* 
Louis  Xll'  , mort  le  a 3 mars  1657 
fans  poftérité-  On  lui  doit  l’éta- 
bliffement  de  l’Hopital-général  de 
Paris.  Avant  lui , la  plupart  des 
pauvres  vivoient  fans  fecours  fpi- 
rituels  ni  temporels  : il  leur  fit 
bâtir  un  afile  , où  l'on  foigna  leurs 
corps  8c  où  l'on  travailla  au  falut 
de  leurs  âmes.  Bellitvre  exerça 
fa  charge  de  premier  prefidenr 
avec  beaucoup  d'application  8c 
d'intégrité.  On  lui  reprocha  feu- 
% lement  fon  goût  pour  les  femmes, 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépenfe.  Il  vivoit  avec  magni- 
ficence , 8c  pouvoit  le  faire  : fon 
époufe , fille  de  Bullion  furinten- 
dant  des  finances,  lui  avoit  apporté 
huit  cent  mille  livres.  BelSevrt 
avoit  été  ambaffadeur  en  Angle- 
terre 8c  en  Hollande , 8c , fur  ces 
différent  théâtres,  il  fit  paroitre 
de  la  prudence  , de  la  politique 
& de  la  dignité.  11.  Deux  prélats 
qui  aimoient  les  lettres  8c  les  cul- 
ttvoient  ; ils  furent  l’un  Sc  l'autre 
archevêques  de  Lyon( 
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I.  BELLIN  , ( Gentil  ) peintre  da 
Vernie  , apprit  fon  art  fous  Jacquet 
Btllin  fon  pere.  11  fut  demandé  par 
Mahomet  11  à la  république,  ôc  fit 
pluficuis  tableaux  pour  cet  em- 
pereur. On  a parle  fur-tout  de 
celui  de  la  décollation  de  S.  Jean - 
Baptijlc.  On  a raconté  à ce  fujet 
une  anecdote,  qu'on  trouve  dans 
prefque  toutes  les  Hiftoires  des 
Peintres  ; mais  qu'un  auteur  célèbre 
a mife  au  rang  des  contes  impro- 
bables. Mahomet  trouva  , dit-on  , 
fon  tableau  de  la  décollation  de 
St.  Jean  fort  beau  ; il  lui  parut 
feulement  que  les  mufclcs  8c  la 
peau  du  cou  féparé  de  la  tète  , 
n’ttoient  point  luivant  l’effet  de 
la  nature,  11  appela  de  fuite  un 
c-fclavc  , aucitiel  il  fit  couper  la 
tète  pour  donner  une  leçon  au 
peintre.  D’jutres  affurent  que  Bcllin 
empêcha  cette  barbarie  , 8c  qu'il 
dit  au  Sultan  : Seigneur  , difpcnfe 
moi  d imiter  Ja  nature  en  outrageant 
l’humanité.  Soit  que  Mahomet  11 
ait  commis , ou  non , cette  cruauté  , 
on  ajoute  que  Bcllin  demanda  fon 
congé  , de  peur  que  la  tête  ns 
fervit  de  leçon  un  jour  à quelque) 
meilleur  peintre  que  lui.  Mahomet, 
tout  à la  fois  rémunérateur  des 
artiftes,  8c  tyran  de  quelques-uns 
de  fes  fujets  , lui  fit  prefent 
d’une  couronne  de  trois  mille 
ducats , 8c  le  renvoya  avec  des 
lettres  de  recommandation  pour 
la  république  , qui  lui  donna  une 
penfion  St  le  fit  chevalier  da 
Saint- Marc.  11  mourut  à Venife  en 
1501 , à 80  ans. 

II.  BELLIN,  (Jean)  frère  du 
précédent,  avoit  un  pinceau  plus 
doux  8t  plus  correéi  que  Gentil, 
Us  travailloient  de  concert  à ces 
magnifiques  tableaux  qui  font  dans 
la  fallc  du  confeil  à Venife.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
1 huile.  U publia  ce  fecret,  apté| 
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l’avoir  volé  à Antoine  de  Mefftne, 
Chez  lequel  il  s’étoit  introduit  dé- 
guifé  en  noble  Vénitien.  Il  mourut 
en  15 11,  à 90  ans. 

IH.BELLIN,  (Jacques-Nicolas) 
ingénieur- géographe  de  la  marine, 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  né  à Paris  en  1703, 
mourut  le  11  mars  1771.  Pcrfonne 
n'a  mieux  rempli  les  fondions  de 
fon  ctat.  11  a mis  au  jour  fous  le 
nom  à' Hydrographie  Françoft,  une 
fuite  de  Cartes  marines  , dont 
le  nombre  monte  à quatre-  vingts, 

JEflais  géographiques  jurles  lfles  Bri- 
tanniques , in- 4°;  — fur  la  Guyane, 
in-40  » — fur  les  Antilles  1 — fur 
rifle  de  Saint-Domingue  ; ——Jur  telle 
de  Corfe  j — fur  le  golfe  de  Ven'ft 
& la  Morde-  Le  Petit  Atlas  Mari - 
lime,  4 vol.  in-4.0  L'Enfant  géo- 
graphe , ou  Nouvelle  méthode  d'ap- 
prendre la  géographie,  1769,  in-4.0 
lot  Neptune  François  , 1783,  in-fol. 
L’Hiftoire  du  Japon  du  Pcre  Char- 
levoia  renferme  encore  plufieurs 
Mémoires  de  Bellin.  C’ctoit  un  au- 
teur très-laborieux. 

BELLÎNCIONI  , ( Bernard  ) 
'poète  de  Florence  dans  le  1 5 e ficelé, 
fut  le  confident  St  l’ami  de  Louis 
S force , dit  le  More,  duc  de  Milan, 
qui  le  combla  d’honneurs , & lui 
accorda  la  couronne  confacrée  aux 
grands  poètes.  Ses  Poéfles  furent 
imprimées  à Milan  en  1493. 

BELLING,  (Richard)  Irlan- 
dois  , attaché  à la  fortune  de 
Charles  I , fut  obligé  de  fe  retirer 
en  France  pour  éviter  la  vengeance 
«le  CromwcL  Lorfque  Charles  II 
fut  rétabli , il  rappelle  Belling , Se 
lui  fit  reftituer  fes  biens.  Ce  dernier 
mourut  a Dublin  en  1677.  Pendant 
fon  féjour  en  France  , il  publia, 
fous  le  nom  de  Pliilopatot  Ircneeus , 
une  Hiftoire  des  troubles  de  l’Ir- 
{aade,  depuis  1641  jufqu’ea  1649. 
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Elle  efl  en  latin.  Cet  ouvrage 
ayant  été  critiqué , il  en  publia 
l' Apologie,  Paris,  1654,  in- 8.° 

BELLINI,  ( Laurent  ) né  à 
Florence,  mourut  dans  cette  ville 
le  8 janvier  1703  , âgé  de  60  ans. 
11  profrlla  la  médecine  avec  fuccès 
à Pife , & devint  médecin  du  grand- 
duc.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimé* 
en  î vol.  in-40,  Venife,  173». 
On  a encore  de  lui  ; 1.  Estcrci - 
tationes anatomie* , àLeyde,  1726, 
in-4.0  JL  Opujeula  de  motu  tor- 
dit , Crc.  ibid.  1737,  in-40,  fig. 
Cec  auteur  avoit  quelque  chofe  de 
fïngtilier  dans  fon  flyie  & dans  la 
manière  de  traiter  lts  maticies. 
Il  sattachoit  trop  à faire  valoir 
ce  qu’il  trouvoit  de  furprenant 
dans  les  manoeuvres  de  la  nature. 
11  introduilit  une  théorie  fur  les 
fièvres  , qui  fut  généralement 
reçue  au  commencement  de  ce 
fiècle,  mais  qui  a été  abandonné* 
par  plufieurs.  Il  fit  quelques  dé- 
couvertes en  anatomie , & crut 
en  avoir  lait  quelques  autres  qui 
n’etoient  pas  nouvelles. 

BELLO,  (Nicolas)  né  à Max- 
zara,  publia  en  1615  à Frankfort 
des  Dialogues  politiques  , St  deux 
volumes  de  Panégyriques. 

BELLOCQ , (Pierre)  ne  à Paris , 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV , 
plaifoit  par  fon  efprir,  par  fes 
faillies,  par  fa  phyfionomie.  11  étoit 
ami  de  Molière  & de  Racine.  Il  écri- 
vit contre  la  Satire  des  Femmes  de 
Defpréauxi  mais  il  fe  réconcilia 
enfuite  avec  lui.  Ses  Satires  des 
Petits- Maîtres  St  des  Nouvellifl.es  , 
pleines  de  feu  , eurent  quelque 
fucces  ; de  même  que  fon  Poemt 
fur  l’Hôtel  des  In  valides.  Il  mourut 
le  4 oélobre  1704,  a 39  ans. 

I.  BELLO  1 , ( Pierre  ) avocat 
général  au  parlement  de  Touloufe, 
naquit  à Montsuban,  d'une  formll* 
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catholique.  Son  attachement  au 
parti  Royaliftc  dans  le  temps  de 
la  Ligue,  le  ht  acculer  d'être  un 
hérétique  8c  un  brouillon.  Henri  lll, 
dont  il  foutenoit  la  caufe  dans  fon 
Apologie  Catholique  contre  les  Libelles 
publies  par  les  Ligués , le  ht  mettre 
en  prifon  l’an  1587;  Henri  IV, 
plus  julle , le  tira  du  préfidial  où 
il  n’étoit  que  confeiller , pour  lui 
donner  1a  charge  d avocat-gcnéral 
du  parlement.  11  laiffa  plulxeurs 
ouvrages  , peu  connus  aujourd’hui. 

II.  BELLOI  , (Pierre-Laurent 
Buyrette  du)  de  l’académie  Fran- 
çoise , naquit  à Saint-Flour  en  Au- 
vergne en  1717.  Il  fut  élevé  à 
Paris  chez  un  de  fes  oncles  , cé- 
lébré avocat  au  parlement.  Apres 
•voir  fait  fes  études  avec  diftindion 
au  Collège- Mazarin,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau.  11  ne  faifoit 
que  le  prêter  malgré  lui  aux  volon- 
tés de  fon  oncle.  Enttainé  par  une 
paîîion  violente  pour  les  lettres , 
& défefpérant  de  pouvoir  fléchir 
fon  bienfaiteur , homme  févere  4c 
abfolu , il  s'expatria  St  alla  exercer 
en  Ruflîe  la  profeflïon  de  comé- 
dien, pour  fe  difpenfer  d’exercer 
à Paris  celle  d'avocat.  De  retour 
dans  cette  capitale  en.  17)8,  il  ht 
jouer  fa  tragédie  de  Titus , imitation 
de  la  Clemen\a  ii  Tito  de  Métafljfe. 
Cette  copie  d'une  pièce  affez  foible, 
n'eft  qu’une  ébauche  très- légère 
des  traits  miles  de  Corneille , dont 
l'auteur  tâchoit  d’imiter  le  ftyle. 
Elle  tomba  à la  première  repré- 
fentation  -,  8c  on  n’y  applaudit  pas 
même  une  longue  tirade  fur  une 
cpnvalefcence  de  Titus , faite  pour 
rappeler  celle  de  Louis  XV , qui 
venoit  d'être  dangereuferoenx  ma- 
lade à Metz.  Du  Htlloi  donna  en- 
fuite  Zelmire  , imitée  aufli  de 
l'iÿipile  de  Métafiafe.  11  y accumula 
les  Àtuations  les  plus  violentes  St 
les  coups  de  théâtre  les  plus  frap- 
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pans.  Elle  eut  du  fuccès , quoique 
ce  ne  foit  qu'un  roman  abfurde  8c 
mal  écrit,  qui  dut  les appladiffe- 
mtns  des  fpcûateurs  à l'illufio» 
de  la  feene  & aux  grands  talent 
de  la  Clairon,  qui  y parut  avec 
éclat.  Le  fitgc  de  Calais , tragédie 
qu’il  fit  jouer  en  17S5  , fut  un« 
époque  brillante  dans  fa  vie-  Cette 
pic-ce , qui  offre  un  des  événement 
les  plus  frappans  de  l’hiftoire  de 
France , mérita  de  jufles  récocv- 
penfes  à l'auteur.  Le  roi  lui  ht 
donner  une  médaille  d’or  du  poids 
de  vingt-cinq  louis , & une  gra- 
tification confidérable.  Les  magif- 
trats  de  Calais  lui  envoyèrent  des 
lettres  de  citoyen  dans  une  boite 
d’or , avec  cette  infetiption  : Lau- 
rcatn  tulit , eiv'uam  reeipit  : St  fon 
portrait  fut  placé  à l’hôtel  de  ville 
parmi  ceux  de  leurs  bienfaiteurs. 
On  devoit  ces  témoignages  de 
reconnoiffance  à un  pocte  qui 
donooit  à fes  confrères  l’exemple 
de  puifer  leurs  fujets  dans  l’hiftoire 
de  la  nation  -,  Sc  il  les  auroit  encore 
mieux  mérités,  s'il  eût  (oigne  Ci. 
verhfication,  trop  fouvent  tneor- 
reéle  , dure  , ampoulée.  Le  duc 
d'Ayen  critiquoit  cette  pièce:  « Eft- 
fl  vrai , lui  dit  un  jour  Louis  XV, 
que  vous  n’aimez  pas  le  Siège  de 
Calais  ? je  vous  ctoyois  meilleur 
François,  n Ab  ! Sire  , répondit  le 
courtifan  , je  voudrais  qu'il  fut  aujjt 
bon  François  que  moi  l Le  ftyle,, 
celte  partie  effentielle,  man'quoie 
abfolument  à du  Htlloi  ; mais  ce 
défaut  ne  doit  pas  empêcher  de 
rendre  juftice  aux  grands  traits», 
aux  fentimens  nobles  St  généreux  » 
aux  fuuations  pathétiques  , fur-» 
tout  du  cinquième  aâe , qui  6rem  la. 
fortune  du  Siège  de  Calais.  Voltaire, 
qui  éctivit  les  lettres  les  plus  flat- 
teufes  à Fauteur , n’aurpït  pas  dtk 
rétraâer  fos  éloges  apte*  fa  mort  j, 
8c  fi  l’on  exalta  trop  d'abord  cette 
tragédie  , on  l'a  trop  rabaüïec. 
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depuis.  Les  vers  qui  réunirent  Te 
plus  à la  cour,  le  jour  de  U pre- 
mière reprélentaiion  de  cette  pièce, 
furent  ceux-ci  : 

Quelles  leçons  pour  vous  , fuperbes 
potentats , 

Veillc\  fur  vos  fujtts  dans  le  rang 
le  plus  bas  ; 

Tel  qui,  fous  Copprejfeur , loin  de 
vos  yeux  expire. 

Peut-être  quelque  Jour  tût  fauvi  votre 
empire. 

Cafton  6r  Bayard  , dont  le  plan 
offre  plufieurs  fautes  contre  la 
vraifcmblancc  , n'excita  point  une 
fenfation  auflî  vive  que  le  Maire 
de  Calais.  Les  deux  principaux  ca- 
raôéres  y font  défigurés. ..  Le  jeune 
Cafon  , dit  un  critique  célèbre , eft 
fage  comme  un  vieux  capitaine, 
tandis  que  Bayard  eft  étourdi 
comme  un  jeune  officier.  » L'auteur 
dans  cette  tragédie  fit  une  grande 
dépenfe  d’efprit , pour  décrire  en 
vers  ces  mines  qui  renferment  le 
falpêrre , & d'ou  l’art  militaire 
fait  fortir  le  ravage  & la  mort. 
On  trouva  fa  defeription  fi  em- 
brouillée, qu'on  lui  fit  la  malice 
de  l’inférer  dans  le  Mercure  de 
France  , à l’article  des  Enigmes. 
■ — G brielledc  Vergi,  applaudiehors 
de  propos  , dans  fa  nouveauté , eft 
inférieure  3 Bayard.  Gabrielle  offre 
un  excès  d’horreur  qui  paffe  le 
but , 8c  ne  peut  procurer  d'atten- 
driffement.  C’eft  une  atrocité  froide , 
qui  fatigue  l’ame  fans  l'émouvoir. 
La  coupe  A' Atrie  produit  l’effroi  ; 
mais  le  vafe  qui  renferme  le  coeur 
fanglant  de  l'amant  de  Gabrielle, 
révolte  le  fpeflateur  fenfible  3c  le 
fait  fuir.  — Pierrrc  le  Cruel , mort 
dès  fa  naiffance,  eft  reflufeité après 
la  mort  de  l'auteur.  0 .1  trouve  dans 
cette  pièce  un  affez  beau  rôle, 
celui  A' Edouard,  une  fcène  très- 
théâtrale  entre  les  deux  frères  qui 
fc  difputent  la  couronne,  quelques 
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beaux  vers  unis  à des  penfees 
fauffes  , 8c  un  dénouement  fans 
chaleur  6c  fans  vraifemblance. 
L’auteur  connoiiïoit  affez  bien 
quelles  étoient  les  fituations  pro- 
pres à produire  un  grand  effet; 
mais  il  n'avoit  pas  toujours  l’art 
de  les  préparer  ûc  de  les  amener 
d'une  manière  naturelle.  II  fubfti- 
tua  les  coups  de  théâtre  extraor- 
dinaires au  pathétique  fimple  8c 
vrai , 8c  les  petits  refforts  à lclo- 
qucnce  du  coeur  ; par  là  il  con- 
tribua à dégrader  8c  à avilir  la 
fcène  Françoife.  La  chiite  de 
Pierre  le  Cruel  fut  fatale  à fa  fen- 
fihilité  extrême  , 8c  précipita  la 
fin  de  fes  jours.  Il  fut  attaqué 
d’une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plufieurs  mois  , 8c  qui  épuifa  fes 
médiocres  reffources.  Louis  XVI , 
devant  qui  on  jouoit  pour  la  pre- 
mière fois  le  Siège  de  Calais,  appre- 
nant le  trille  état  de  l’auteur  de 
cette  pièce  , lui  envoya  cinquante 
louis.  Les  comédiens  , par  une 
générofité  louable,  donnèrent  une 
repréfentation  de  la  même  tragédie 
au  profit  du  poète  moribond.  11  ex- 
pira peu  de  temps  après , le  5 mars 
*775  <®53  ans,  juftement  regretté 
par  fes  amis , qui  trouvoient  en 
lui  la  bonté  du  caraélère  8c  la 
chaleur  de  l’amitié.  On  a reproché 
à l’auteur  trop  de  prétention , de 
l’humeur  contre  les  gens  de  lettres, 
qui , fuivant  lui , ne  rendoient  pas 
juftice  à fes  talcns,  8c  fur-toutun 
amour  propre  d’autant  plus  ex- 
trême , qu’il  ne  le  foupçonnoitpas , 
8c  qu’il  dit  dans  une  de  fes  préfaces  : 
en  fuie  que  je  fuis  mode/le.  Gaillard , 
de  l’académie  Françoife  , a publié 
fes  Œuvres  en  1779  , en  6 vol. 
in-S.°  On  y trouve  fes  Pièces  de 
Théâtre , dont  trois  font  fuivies  de 
Mémoires  Hifleriqucs  pleins  d’érudi- 
tion , avec  des  obfcrvations  in- 
téreffantes  de  l’éditeur  ; divetfes 
Pièces  fugitives  en  vers  durs  8c 
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lâches  , enfantés  la  plupart  en 
Rufiie  , & qu'on  auroit  pu  y laif- 
fer  ; fit  la  Vie  de  l’auteur  , par 
l'cditeur.  Ce  dernier  morceau  eft 
à la  tête  de  la  colleûion , 8c  ne 
la  dépare  point.  Ennemi  de  tout 
efprit  de  parti , du  Belloi  difoit  : 
Je  fuis  tolérant , mime  envers  Us  in- 
tollrons  , afin  de  l'être  avec  tout  le 
monde.  Je  ne  hais  fut  Us  perj len- 
teurs. 

BELLONE,  ( Mythol.)  déeffe 
de  la  guerre , étoit  foeur , d'autres 
difent  -femme  du  dieu  Mars.  Elle 
avoit  de»  temple»  8c  des  prêtres 
qui  l'appaifoient  par  leur  fang , 
en  Ce  taifant  des  incitions  aux  bras 
& aux  cuiffes  avec  de»  couteaux. 
Les  Poètes  la  repréfentent  armée 
d'un  cafque  8c  d'une  cuiralTe,  les 
cheveux  épars , une  pique  ou  une 
torche  à la  main.  On  lui  donne 
aulfi  quelquefois  un  fouet,  pour 
animer  les  troupes  au  combat. 
C'étoit  dans  le  temple  quelle  avoit 
à Rome  , que  le  fénat  recevoir 
les  ambalLdeurs  des  puilfances 
alliées  ; 8c  c'étoit  à la  porte  de 
ce  temple  qu’on  voyoit  la  petite 
colonne  Belliea  , à laquelle  on 
lançoit  un  javelot  toutes  les  fois 
qu'on  déclaroit  la  guerre. 

BELLONI , ( Jean  ) chanoine 
de  Padoue  8r  profefTeur  de  morale 
dans  l'univcrfité  de  fa  patrie , a 
publié  une  Difienation  fur  Y Antre 
des  Naïades  dont  parle  Homère. 
L'académie  des  Rïeorrati  la  fit 
imprimer . — Paul  Blliosl , féna- 
teur  de  Milan  où  i|  mourut  en 
1615  , a laifTé  divers  Traités  de 
droit  , 8c  entr’autres  un  fur  les 
teftamens. — JérSme  Bslioni  , cé- 
lèbre banquier  de  Rome , acquit 
par  fes  lumières  8c  fa  probité  un 
prédit  immenfe  , 8c  fut  honoré 
par  le  pape  Benoit  XIV  du  titre 
de  marquis.  Il  mourut  en  1760. 
Son  B fiai  fur  le  commerce,  im- 
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primé  d'abord  à Rome  en  1750, 
obtint  plufieurs  éditions.  Celle  de 
Ventfe  en  17  j 7 , eft  augmentée 
d'une  Lettre  de  1 auteur  fur  les 
monnoies  idéales.  Cet  écrit  a été 
traduit  en  allemand,  en  anglois 
8c  en  françois. 

BELLORI,  (Jean-Pierre)  né  à 
Rome,  mort  en  1696,  à 80  ans, 
tourna  fes  études  du  côté  des  an-  < 
tiquités  8c  de  la  peinture.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  V Expli- 
cation des  Médaillons  les  plus  rates  du 
Cabinet  du  cardinal  Campegne  , au- 
quel Bellori  étoit  attaché  ; publiée 
a Rome  1607 , in-40 , en  italien. 

II.  Les  Vies  des  Peintres  , ArehiteSes 
Cr  Sculpteurs  modernes  ; à Rome  1671, 
in-40,  en  italien.  Cet  ouvrage,  que 
l'auteur  n’acheva  pas,  efteftimé, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  exaâ, 

& il  eft  devenu  rare.  111.  Dejeription 
des  Tableaux  peints  par  Raphaël  au 
Vatican  ; à Rome  1695,  in-fol. 
en  italien  : livre  curieux  8c  re- 
cherché des  peintres.  IV.  L ’Antieha 
Lucerne  fepolcrali , avec  figures,  en 
italien,  1694,  in-fol.V.  GU  Ansichi 
Sepolcri , 1699,  in-fol.  ouàLeyde 
1718  , in-fol.  Duehtr  a traduit  ces 
deux  ouvrages  en  latin,  Leyde 
170»  , in-fol.^  VI.  Vctcres  Arcus 
Augufiorum,  Leyde  1690,  in-fol. 
VII.  Admiranda  Rumte  antigua  vrjli - 
gia,  Rome  1693,  in  fol.  VIII.  Se- 
conde édition  de  Y Hi florin  Augufla 
d’Angeloni , Rome  16S5  , in-fol; 
traduit  en  latin  , Rome  1738 , 
in-fol.  IX.  Fragmenta  vtfligia  rtteris 
Romct  ; 1673  , in-fol.  X.  La  Co- 
lonna  Antoninlana  , in-fol.  XI.  Pit- 
uite del  Sepolero  dei  Nafoni , 1 680  , 
in  - fol.  XII.  Imagines  veterum 
Philofophorum  , Rome  i6Sj  , in- 
fol. Tous  ces  ouvrages  font  re- 
cherchés des  antiquaires.  La  reine 
Chriftine  lui  confia  la  garde  de 
fa  bibliothèque  8c  de  fon  ca- 
binet. 
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BELLOROSIO,  (Thomas) 
chanoine  de  Palerme , mort  en 
* 5 ? S . «ft  auteur  d’un  ouvrage  de 
théologie,  fur  les  7 ordres  d 'Anges 
qui  entourent  le  trône  de  l'Éternel, 
11  le  dédia  à Charles  V , & le  fit 
imprimer  à Palerme,  1535  in-4.0 

BELLUTI  , ( Bonaventure  ) 
Frjncifcain , mort  à Catanc  fa  pa- 
trie en  1676  , voyagea  long-temps, 
fi  profefla  la  philofophie  à Cra- 
covie  & dans  plufieurs  villes 
d’Italie.  On  lui  doit  : I.  des  Mé- 
Dngu  de  morale,  il.  Un  Cours 
de  philofophie.  III.  Une  Logique. 
IV . Difputationes  in  organum  Ariflo- 
tclis , in-8.°  V.  D'autres  Obfetvations 
fur  les  ouvrages  d'Ariftott  , fur 
la  phyfique,  l’ame,  le  ciel,  le 
monde  , les  météores , la  généra- 
tion & la  corruption.  Ils  font  tous 
derits  en  latin  , fit  imprimés  à 
Venifc  en  16S8. 

BELMONT,  ( Aimeri  de ) 
Troubadour  , qui  vivoit  en  1130 
à la  cour  du  comte  de  Provence, 
célébra  dans  fes  vers  la  comteffe 
de  Subiras.  Ceux-ci  ont  de  la  délica- 
teffe&  plusd'élégancequelcs  autres 
poches  de  fon  temps.  On  ne 
croira  plus  , dit-il , que  les  cha- 
grins, les  foupirs,  les  gémiffemens, 
les  larmes , les  tourmens , les  veilles 
& les  pallions  long-temps  malhcu- 
reufes  puiffent  abréger  les  jours, 

Suifque  les  miens  ne  font  pas  finis. 

on , je  n’ai  point  foi  A la  mort 
d'André  de  France  ; nul  amant  ne 
fouffrit  jamais  ce  que  j’ai  éprouvé 
plus  de  cinq  années  entières  auprès 
de  celle  que  j'aime.  La  plus  grande 
faveur  que  j'en  aie  obtenue  cft  de 
ne  pas  me  haïr;  tandis  que  j’aime 
mieux  être  à elle , que  d'avoir 
fans  elle  l’çmpire  du  monde.  Je 
trouve  plus  de  douceur  à la  dé- 
lirer, que  dans  toute  jouilTance. 
Son  mérite  cft  fi  éclatant,  fa  jolie 
F ttfonne  fi  pleine  de  grâces  S de 
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perfections , que  celui  qui  voudrait 
les  décrire,  paraîtrait  un  conteur  de 
fables.  De  même  que  la  mer  reçoit 
toutes  les  eaux  du  monde,  de 
même  elle  en  réunit  toutes  le* 
vertus,  tous  les  talens.  •> 

BELMONTI  , (Pierre)  né  à 
Rtmini  en  1337,  mort  en  1392, 
cultiva  la  poéfie , & a laiffé  un 
petit  Traité  fur  les  devoirs  des 
époufes , qu’il  compofa  pour  l'inf- 
truétion  de  fa  fille. 

BELON,  (Pierre)  doéteuren  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris , naquit 
vers  1 î 1 S dans  le  Maine.  Il  voya- 
gea en  Judée,  en  Grèce,  en  Arabie, 
& revint  en  1 3 30.  11  publia  en  1333, 
in-4°,  une  Relation  deeequ'ilavoit 
remarqué  de  plusconfidérable  dans 
ces  pays.  Il  compofa  plufieurs  autres 
ouvrages  peu  communs,  & qui  fu- 
rent recherchés  dans  le  temps , 
pour, leur  exactitude , & pour  l'éru- 
dition dont  ils  font  remplis.  Le* 
principaux  font  : I.  De  Arhonbus 
canif  ris,  Paris,  1333,  in-40 , fig. 
11.  Hijloiredes  Oifeaux , I 3 33.in.fol. 
Cette  édition  eft  rare,  fictrès-recher- 
chce.  III.  P ortraits d’ Oiftaux , 1 3 37  , 
in-4°lV.  Hiftoirt  des  Poijfons,  1 5 51, 
in-40 . figures.  V.  De  la  nature  6» 
diverfité  des  Poijfons , 1553,  in-8.° 
Le  meme  en  latin,  1 3 3 3 , in-8°,  8tc. 
Il  préparait  de  nouveaux  livres , 
lorfqu’un  de  fes  ennemis  l’aftafiina 
près  de  Paris,  en  1564.  Henri  Tl 
& Charles  IX  lui  avoient  accordé 
leur  eftime , it  le  cardinal  de  Tour- 
non  fon  amitié.  Ce  prélat  le  mit 
en  état , par  fa  générofité , de  fou- 
tenir  les  dépenfes  de  fes  voyages. 

BELOT , ( Jean  ) de  Blois , avo- 
cat au  confeil  privé  de  Louis  XI F, 
compofa  une  Apologie  da  la  Langue 
Latine.  Paris,  1637,  in-8°,  dan* 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu’on 
ne  devoit  pas  fe  fervir  de  la  Fran- 
$oif«  dans  les  ouvrages  favans. 
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Une  de  fes  raifons  , c’eft  qti’en 
communiquant  au  peuple  le  fecret 
de  certaines  fciences , on  a produit 
de  grands  maux.  Cet  écrit , de 
quatre-vingts  pages  , eft  dédié  à 
Se'guUr , chancelier  de  France.  Mi- 
nage , dans  (a  Requin  des  Diction- 
naires, dit  : Que  la  ehariti  de  Belot 
envers  le  Latin  itoit  d’autant  plus 
recommandai  le  , qu’il  n’avoit  pat 
r honneur  de  le  connaître  ; & qu’il 
itoit  femblable  à ccj  Chevaliers , qui 
je  battaient  pour  du  inconnus. 

BELPRATO  , ( Jean-Vincent  ) 
comte  d’Averfe,  originaire  d'une 
famille  noble  de  Valence  qui  paffa 
à Naples , fous  le  régne  d ’Al- 
phon/el , traduiut  dans  le  16e  ficelé 
pluficurs  ouvrages  en  italien,  en- 
tr 'autres , VHifioirt  Romaine  de  Sex- 
tut  Rufus  , le  Dialogue  de  Platon 
fur  le  mépris  de  la  mort,  et  les 
Œuvra  de  Salin  ; Vcnife , I J 5 7. 

BELSUNCE,  ( Hcnri-François- 
Xavicr  de  ) d'une  famille  noble  & 
ancienne , né  au  château  de  la 
Force  en  Périgord , le  4 décembre 
1671  , fut  d'abord  Jéfuite,  8c  en- 
fuite  évêque  de  Marfeille  en  1709. 
11  fignala  fon  zèle  8c  fa  charité 
durant  la  pefie  qui  défola  cette 
ville  en  1710  8c  1711,  8t  dont  J. 
Bertrand  a publié  la  Relation,  in- 1 z. 
11  couroit  de  rue  en  rue  , pour 
porter  les  fecours  temporels  8c  fpi- 
rituels  à fes  ouailles.  Ce  nouveau 
Borromie  fauva  les  triftes  reftes  de 
fes  diocéfains  par  cette  générofité 
héroique.  Pope  a célébré  fon  dé- 
vouement dans  ces  vers  : 


Marche-t-il  fur  les  mont  fans  def- 
cendre  au  tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé  en  1715 
à l’évêché  de  Laon  duché-pairie  » 
il  réfuta  une  églife  fi  honorable , 
pour  ne  pas  abandonner  celle  que 
le  facrifice  de  fa  vie  8t  de  fes  biens 
lui  avoit  rendue  chere.  Il  fut  dé- 
dommagé de  cette  dignité  , par  le 
privilège  de  porter  en  première 
infiance,  à la  grand'chambre  du 
parlement  de  Paris  , toutes  fes 
caufes , tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  fpirituel  de  fes  bénéfices. 
Le  pape  l’honora  du  Pallium.  Il 
mourut  le  4 juin  17;;.  H fut 
toujours  attaché  à la  fociété  dont 
il  avoit  été  membte,  8c  s'en  laiffa 
quelquefois  gouverner.  Il  fonda  à 
Marfeille  le  collège  qui  porte  fon 
nom.  On  a de  lui  1 ’Hlftoire  des  Eti- 
ques de  Marfeille,  des  lnflruéüont 
P amorales,  8c  des  ouvrages  de  piété, 
publiés  pour  l'inftruéfion  ou  la 
confolation  de  fes  diocéfains.  On 
attribue  ces  différentes  productions 
aux  Jéfuites  qu'il  avoit  auprès  de 
lui.  Cependant  il  avoit  publié  en 
1707  , ncrant  encore  que  grand- 
vicaire  d’Agen  , la  Vie  de  Suyanne- 
Henrietu  de  Foi x - Candale  , morte 
l’année  précédente  en  odeur  de 
fainteté  : elle  étoit  fa  tante  à la 
mode  de  Bretagne. 

BELTHA,  ( Mythol. ) divinité 
des  anciens  Sahéens  , en  l'hon- 
neur de  laquelle  ils  brûloient  vifs 
des  animaux  8c  lui  confacroient 
les  trois  premiers  jours  du  mois 
Nifan. 


Lorfquaux  champs  de  Marfeille  un 
air  contagieux , 

Portoit  l’affreufe  mort  fur  fes  rapides 
ailes. 

Pourquoi  toujours  en  butte  à fes 
flèches  mortelles  , 

Un  Prilat  s’txpofant  pour  f au  ver 
fon  troupeau, 


BELTRAMI , ( Fabrice  ) pro- 
feffeur  de  rhétorique  à Padoue , à la 
fin  du  i6F  fiècle,  a publié  quelques 
écrits , parmi  lefquels  on  peut  dif- 
tinguer  celui  où  il  combat  l'ufage 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  noms  fuppofés,  d'en  changer 
à la  tête  de  chaque  ouvrage , & de 
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répandre  fous  l'anonyme  des  in- 
jures & des  inutilités. 

BELTRANO  , ( Oûave  ) né 
dans  la  Calabre  extérieure,  fut 
l'un  des  imprimeurs  de  Naples  les 
plus  célèbres.  II  eft  auteur  d'un 
Poème  fur  le  Véfuve  , 8t  de  quel- 
ques Outragcseaptofe,  tels  qu’une 
Defcription  du  royaume  de  Naples , 
une  lmroduüion  à l'aftrologie  , un 
■Abrité  des  Sciences  propres  aux 
médecins , aux  chimiftes  , aux  ma- 
rins 8c  aux  agriculteurs.  Belerano 
vivoit  encore  en  1640. 

BELVEDÈRE,(  André  ) peintre 
Napolitain  , excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  8c  des  fruits. 
fc>  tableaux  font  rares  Se  fe  vendent 
à haut  prix.  11  forma  dans  fon  art 
JoJ'tph  Lavagne  , Gafpard  Lofe { , 
Baltha\ar  di  Caro  , 8c  Thomas  Beal- 
forfo. 

BELVÉSER  , ( Aimeric  de  ) 
poète  Languedocien  , naquit  au 
château  de  Lefparre  près  de  Bor- 
deaux , 8c  pafla  fa  jeuneflè  près  de 
Raimond  Bertnger , comte  de  Pro- 
vence , 8c  de  fon  époufe  Beatrix 
dont  il  célébra  les  vertus.  Devenu 
amoureux  de  la  belle  Barbojfa , elle 
devint  l'unique  objet  de  fes  pen- 
fées , de  fes  vers  8c  de  fes  chants. 
Celle-ci  s'étant  faite  religieufe  en 
1164,  il  lui  adreflfa  un  poème 
intitulé  : Amours  de  mon  Ingrate  , 
8c  il  mourut  peu  de  temps  après 
du  chagrin  de  l’avoir  perdue.  Plu- 
iieurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
fervent  en  manuferit  des  poefies 
de  ce  Troubadour. 

BfiLUS , roi  d'Aflyrie  , chaffa 
les  Arabes  de  Babylone  , 8c  y fixa 
le  ftége  de  fon  empire,  l’an  igiz 
avant  J.  C.  Sinus,  fon  fils  8c  fon 
fucceffeur , fit  rendre  à fon  père 
les  honneurs  divins.  Saint  Cyrille 
prétend  que  Be/us  s’étoit  fait  bâtir 
des  temples  , drefier  des  autels  , , 
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offrir  des  facrifices  j mais  tout  et 
qu'on  a dit  de  ce  prince  fc  reffent 
de  1 incertitude  qui  régné  dans  l'hif- 
toire  des  temps  reculés.  On  a pré- 
tendu que  la  fameufe  Tour  de  Babel 
ctoit  originairement  un  temple  con- 
facré  à Bilus.  Voyt\  Baa  l. 

I.  BEMBO  , ( Pierre  ) noble 
Vénitien  , naquit  à Venife  l’an 
I470,  de  Bernard  Bembo  , gou- 
verneur de  Ravenne.  Son  père 
ayant  été  nommé  ambafiadeur  à 
Florence,  fit  venir  auprès  de  lui 
le  jeune  Bembo,  qui  y acquit  ce 
ftyle  élégant  8c  pur  qui  caraâérife 
fes  ouvrages.  Il  alla  enfuite  en 
Sicile , étudier  la  langue  Grecque 
fous  Auguftin  Lajcarls.  11  fit  fon 
cours  de  philofophie  â Ferrare, 
fous  Nicolas  Leontccnt.  Ce  fut  alors, 
que  fes  Poefies  commencèrent  à fe 
répandre.  On  admira  la  douceur 
de  fes  vers;  mais  on  fut  fâché 
qu'il  mêlât  a la  pureté  du  langage 
Tofcan  , de  vieilles  expreflions 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  On 
le  blâma  encore , d’avoir  mis  dans 
fes  ouvrages  la  licence  qui  désho- 
noroit  alors  fa  conduite.  Né  avec 
un  tempérament  voluptueux , il 
eut  trois  fils  8c  une  fille  , d'une 
femme  qui  étoit  fa  maitreffe  8c  fa 
mufe.  Lorfque  Lion  X fut  pape , 
il  le  tira  de  fon  cabinet  pour  le 
faire  fon  fecrctaire.  Des  qu'il  fut 
honoré  de  cette  dignité,  il  s’attacha 
à la  connoifiance  des  affaires, 
qu'il  avoit  fui  jufqu'alors  avec 
tant  de  foin.  Obligé  par  fa  place 
de  fe  livrer  à des  occupations  fé- 
rieufes  , fes  moeurs  éprouvèrent 
des  changement  falutaires.  Après 
la  mon  de  Leon  X,  Bembo  fe 
retira  à Venife , où  il  fe  partagea 
entre  fes  livres  8c  les  gens  de 
lettres.  Paul  lll  l'éleva  au  cardi- 
nalat en  1538,  8c  lui  donna  l’é- 
vêché d'Eugubio  8c  celui  de  Ber- 
gamc.  Il  fe  conduifit  en  digne 
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pafteur.  Sa  famé  avoit  toujours 
été  confiante  , à l'exception  de 
quelques  accès  de  goutte , plus 
incommodes  que  douloureux.  Mais 
enfin  il  reffentit  les  infirmités  de 
la  vieilleffe  ; 8c  un  coup  qu'il 
reçut  à la  tête  , en  paflant  par  une 
porte  , lui  caufa  une  ficvre  lente 
qui  le  confirma  peu  à peu.  11 
mourut  le  ao  janvier  1547,  à 77 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages , en  italien  St  en 
latin,  en  profe  St  en  vers.  1.  Seize 
livres  An  Lettres  écrites  pour  Lion  X, 
Venife  1536,  in-fol.  St  1551, 
in-8.°  La  manie  qu’avoit  le  fe- 
crétaire  de  ne  parler  qu’en  phrafes 
de  Cicéron,  lui  fit  mettre  dans  la 
bouche  du  père  des  Chrétiens,  des 
exprcfiions  qui  n'auroient  convenu 
que  dans  celle  d’un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédantifine  puéril , 
il  faifoit  dire  au  pape , annonçant 
fa  promotion  aux  rois  St  aux  prin- 
ces : Qu'Il  avoir  tri  crié  Pontife  far 
lu  décrût  du  Dieux  immortelt.  11 
appeloit  Jésus-Christ  un  Héros, 
St  la  Sainte  Vierge  une  Dieffe , 
Dia  Lauketaxa.  L’excommu- 
nication n’eil  défignée  chez  lui 
que  fous  le  nom  d'atjuâ  Ce  igni  in- 
ttrdiWo,  la  foi  fous  celui  de  perfuafio. 
•.  Au  relie , dit  le  père  Nicéron , 
l’attachement  de  Bemoo  au  ftyle  St 
aux  manières  de  parler  des  anciens 
Romains,  a pu  donner  occafion 
aux  contes  qu’on  a faits  à fon 
fujet,  & qui  n’ont  aucun  fondement. 
Ainfi  , quand  Thomas  Lantius , dans 
fon  Difcours  contre  les  Italiens  , 
dit  qu'il  méprifoit  les  Épitres  de 
Saint  Paul , St  les  traitoit  d'EpiJ- 
tolacet  ; qu'il  confeilloit  à fes 
amis  de  ne  les  point  lire,  s’ils 
aimoient  l'élégance  du  ftyle  & 
l’éloquence  : quand  d’autres  pré- 
tendent, qu'ayant  fu  que  S ado  lu 
expliquoit  l’Êpitre  aux  Romains  , 
il  lui  dit  : Omittt  has  nugas , non 
uùm  Accent  gravent  virum  talcs  inepties  j 
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& que  lui-même  ne  lifoit  jamais 
la  Bible  & ne  difoit  pas  fon  bré- 
viaire, de  peur  de  gâter  fa  belle 
latinité  : quand  Mekhior  Adam  lui 
attribue  d’avoir  répondu  à George 
Sabinut , qui  l'affuroit  que  Mi- 
Lsnchton  étoit  pleinement  con- 
vaincu de  l’autre  vie  & de  la 
réfurredion  ; qu'iV  aurait  meilleure 
opinion  de  lui , s’il  ne  Us  croyait 
point  ; ils  ne  citent  aucun  garant 
de  ces  faits  , qui  en  méritoient 
cependant.  C'eli  pour  cela  que 
Bayle  les  traite  avec  raifon  d'hifi- 
toriettes  inventées  à plaifir.  » Ces 
hiftoriettes  ont  cedendant  été  ré- 
pétées par  quelques  incrédules 
modernes.  Mais  quelle  apparence 
qu'un  fecrétaire  d'un  pape , s’il  a 
un  peu  de  fens,  ait  parlé  St  ait 
écrit  comme  on  fait  parler  St  écrire 
Bembo  ! Il  y a des  chofes  que  les 
feules  bienféances  de  letat  inter- 
difent  à tout  homme  qui  n’a  pas 
perdu  le  jugement.  II.  L Hi/luire  de 
Venife, en  Xlllivres;  Venife  1561, 
in-folio, écrite  allez  purement  en 
latin  , mais  prefque  fans  génie.  On 
l’a  accufée  d'infidélité.  Un  autre 
défaut  de  cet  ouvrage,  c'eft  que 
l'auteur  date  fon  Hiftoire  par  les 
années  de  la  fondation  de  Venife, 
que  fouvent  même  il  ne  marque 
pas  : de  façon  qu’on  ne  fait  fouvent 
où  l’on  en  eft , St  à quelle  «nnée 
il  faut  rapporter  les  évènemens. 
Bembo  commença  cette  Hiftoire 
où  Sabellicus  l'avoit  finie  , & la 
termina  à la  mort  du  pape  Jules  II. 
Paruta  la  continua  jufqu’en  1551. 
III.  Un  Poeme  fur  la  mort  de  Charles 
fon  frère,  plein  de  fenriment , de 
douceur  St  de  délicatefie.  IV.  Des 
Harangues  , où  l’on  trouve  de  l’é- 
légance , fans  élévation.  V.  Epifto- 
latum  familiarum  Libri  VI , Venife 
içjz,  in-4.0  Il  y a de  bonnes 
chofes  dans  ces  Êpirres , que  quel- 
ques humanifies  ont  vainement 
déprifées  : leur  plus  grand  défaut 
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efl  le  Clcéronianifmc , qui  étoit  la 
folie  de  ton  temps.  Les  Lettres 
faiiul. ères  font  moins  fardces  8c 
moisis  enflées  que  les  autres;  mais 
il  n'y  a que  des  particularités  peu 
imérciTantes  à apprendre.  VI.  De 
lmiutwnt , Venife,  I$io,  in-4-° 
Il  entreprit  ce  petit  Traité , pour 
prouver  contre  les  AntL  Citer  oniem 
qu  i!  vaut  mieux  imiter  un  feul 
auteur  excellent,  que  de  fe  nourrir 
de  la  fubllance  des  diflférens  écri- 
vains. Mais  il  établit  cette  opinion 
plutôt  par  des  figures  de  rhétori- 
que, que  par  des  preuves  con- 
cluantes. VU.  Le  Rime  , Venife  , 
t|7 o,  in-n  ; Naples  1618  , in-H.u 
C'eli  le  recueil  des  Poéfies  Ita- 
liennes de  Bemio  , qui  ont  été 
commentées  par  plufieurs  favans 
riefon  pays.  On  a recueilli  toutes 
fes  (Hutrei  , tant  latiues  qu’ita- 
liennes à Venife  1719  , en  4 vol. 
in-folio. 

II.  BEMBO , ( Dardi  ) littérateur 
Vénitien  du  16e  fiécle,  a traduit 
en  italien  les  (Æurret  de  Platon. 

BÊME  ou  Besme,  ainfi  appelé 
parce  qu'il  étoit  de  Bohème,  Sc 
dont  le  vrai  nom  étoit  Charles 
Dlanow‘tt\ , étoit  domeftique  de  la 
tnaifon  de  GuiJ'e.  II  fut  le  meurtrier 
de  l'amiral  de  Collgni,  Le  cardinal 
de  Lorraine  le  récompenfa  de  ce 
meurtre  , en  le  mariant,  à une  de 
fes  bâtardes.  Ce  malheureux  ayant 
cté  pris  enfuitc  en  Saintonge  par 
les  Protefians,  l’an  1575  , les 
Rochellois  voulurent  l’acheter 
pour  le  faire  écarteler  dans  leur 
place  publique.  Rems  s'échappa  de 
fa  prifon.  Berthauvillc , gouverneur 
de  la  place  où  il  étoit  enfermé , 
le  pourfuivit  & l'atteignit.  Berne 
fe  mit  à crier  , dès  qu'il  le  vit  : 
Tu  fais  que  je  fuis  un  mauvais  garçon  , 
& lui  tira  un  coup  de  pifiolet.  Ber- 
thau  ville  l'ayant  efquivé,  lut  ré- 
pondit ; Je  ne  veuae  plus  que  lu  le  fuis  , 


B Ê M 

& lui  paffa  fonépééau  travers  du 
corps. 

BÈMI  LUCIUS,  (Mythol.) 
divinité  Gauloife  , dont  on  a 
trouve  une  fiatuc  en  Bourgogne  , 
près  de  Flavigny.  Bsmlluàus  y eft 
reprefenté  jeune  , fans  barbe  , 
ayant  les  cheveux  courts , 8c  un 
manteau  fur  l'épaule,  tenant  des 
fruits  & une  grappe  de  raifin. 

I.  BENADAD  ltr,  roi  de  Syrie  , 
appelé  Adao  par  Josephs , étoit  fils 
A Hcjion.  11  envoya  du  fecours  à 
Afj  roi  de  Juda,  contre  Baafa  , 
roi  d'Ifraël  , 8c  contraignit  ce 
dernier  à fe  retirer  dans  fon 
royaume  vers  l'an  948  avant  ).  C. 

II.  BENADAD  U , roi  de  Syrie, 
fils  du  précédent,  ngnoit  l'an  949 
avant  J.  C.  11  fut  redouté  par  les 
princes  voifins.  Il  rua  Athab  dans 
une  bataille.  Après  quelques  autres 
expéditions , le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  8c  fachant  qu ’EllJ'ée 
ctoit  à Damas  , lui  envoya  de- 
mander par  Ha\ael , s'il  rclèvcroit 
de  fa  maladie  ? Le  prophète  prédit 
i ce  dernier  qu'il  feroit  roi , 8c 
qu’il  feroit  de  grands  maux  aux 
lfraélites.  Ha\ael  de  retour  affura 
Benadad  qu’il  guériroit  de  fa  mala- 
die ; mais  le  lendemain  il  l'étrangla, 
8c  fie  fit  déclarer  fouverain. 

III.  BENADAD  III  , fucccda  à 
Ha\acl  fon  pire,  l’an  836  avant 
J.  C.  U fut  vaincu  trois  fois  par 
Joas.  Les  Syriens  de  Damas  ren- 
dirent des  honneurs  divins  à ce 
roi  8c  à Ha\ael  fon  père , parce 
qu'ils  avoient  orné  leur  ville  de 
temples  magnifiques. 

BENANA,  poète  Arabe,  mort  à 
Bagdad  l'an  400  de  l'hégire  , avoit 
beaucoup  voyagé  , 8c  a lailTé  un 
gros  Divan  . ou  Recueil  de  fes 
poéfies.  11  difoit  : Les  portes  des 
appartemens  des  Grands  ont  btfoirt 
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<fc  port'crv  ; r//t<  font  l'emblème  i Us 
yoiles  qui  courrait  leur t c et  un. 

BEN  - A SCHER  fie  BEN- 
NE  EH  T AL  I , favans  Rabbins, 
Juifs  tous  les  deux  de  Tibériade, 
vécurent  dans  le  9e  ficelé  , & in- 
ventèrent dans  la  langue  Hébraïque 
privée  de  voyelles  , les  points  qui 
en  tiennent  lieu.  Ceux-ci  au  nom- 
bre de  treize  , rendent  la  pronon- 
ciation longue , brève , ou  très-ra- 
pide. Ils  fervent  a fixer  la  pronon- 
ciation des  confonncs , fit  fou  vent 
même  à déterminer  la  lignification 
du  mot.  Buxiorf  a prétendu  que 
l'invention  des  points  voyelles 
étoit  antérieure  -,  mais  il  a été  ré- 
futé avec  avantage  par  Louis  Capcl, 
Gén.brsd  , Bdlarmin  , Scaliger , 
Oliretan  8t  Villalfonde. 

BENAVIDIO  obBenavidius, 
( Marcus  Mantua  ) profeffeur  de 
jurifprudence  à Padoue  fa  patrie. 
Il  fut  trois  fois  créé  chevalier  : en 
1545  par  l’empereur  Charles- Quint, 
en  i$6t  par  Ferdinand  1 , & 1 en 
I S 64  par  Pie  IF.  Ce  jurifconfulte , 
chevalier, mourutle  28  mars  1582, 
à 93  ans.  On  a de  lui  : I.  Collec- 
tants fuper  Jus  Çefsrtum,  Venife 
1584,  in-folio.  11.  Viia  Vlrorum 
llluflrium  , Paris  1565  , in-4.°;Sc 
d'autres  ouvrages  , qui  prouvent 
beaucoup  d’érudition. 

BENCE,(Jean)  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire  de  France  , de  la  mai f on 
& fo.iété  de  Sorbonne,  naquit  à 
Rouen,  fie  mourut  à Lyon  le  24 
avril  1642 , à 74  ans.  On  a de  lui  : 
1.  Un  Manuel  fur  le  N ouveau-T ejla- 
ment,  en  latin,  à Lyon  1699,  en 
4 tomes  in- tx.  II.  Un  ouvrage 
femblable  fur  les  Èpltres  de  Sa  ne 
Paul  fie  les  Èpltres  Canoniques,  en 
latin.  Ces  produirions  ont  en  du 
cours  dans  le  dernier  fièclî.  L’au- 
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leur  avoir  de  la  piété  8c  du 
favoir. 

BENCI  , ( François  ) Jcfuitc  Ita- 
lien , difciple  de  Muret , orateur  Se 
poctc,  mourut  à Rome  en  1594. 
On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  en 
vers  fit  en  ptofe , qu  on  ne  lit  plus. 

BENDIS  , ( Mythol.  ) divinité 
de;  peuples  de  lltrace,  que  l’on 
croit  être  la  même  que  Diane.  0 11 
célébroit  fa  fete avec  les inilruniens 
les  plus  bruyans. 

B END  LO  A*' ES,  (Edouard) 
Anglois  fort  riche,  fe  ruina  pour 
payer  des  poètes  & des  flatteurs. 
11  relia  long- temps  prifonnierpour 
dettes , & mourut  le  13  décembre 
1676 , à 73  ans.  11  faifoit  des  vers, 
fit  il  a publié  : I.  Théophile,  ou  Le 
Sacrifice  de  l'Amour,  Londres,  1651; 
in-fol.  II.  Sphinx  Théologies , fete 
MufcaTcmpû.  Cambridge,  1626, 
in-3.° 

1. BÉNÉDETTE,  (Le) ou  Benoit 
Casticiiose  , peintre,  naquit  à 
Gênes  en  1616,  fie  mourut  i Man- 
toue  en  1670.  Il  parta  fuccefli- 
vement  dans  les  écoles  de  Pag î , de 
Ferrari  fit  de  Vandyck.  Le  difciple 
égala  les  maitres.  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme  fit  Venife  porte— 
dèrent  tour  à tour  cet  artifte.  Le 
duc  de  Mantoue  le  fixa  auprès  de 
lui  par  une  forte  penfion , & lni 
entretenoit  un  carofTe.  Bénédatt 
réurtifibit  également  bien  dans 
l’hiftoire,  le  portrait  8c  les  pay- 
fages;  mais  fon  talent  particulier 
fit  fon  goût , étoient  de  repréfemer 
des  paftorales , des  marchés  , des 
animaux.  Sa  touche  efl  délicate , 
fon  defiïn  élégant  , fon  coloris 
pétillant.  Peu  de  peintres  ont  mieux 
entendu  que  lui  le  clair-obfcur.’ 
Gênes  pofsède  fes  principaux  ta^» 
bleaux.  Le  Bénédette  gravoit  aurti  : 
on  a de  lui  plufieurs  pièces  à 
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l'eau-forte  , pleines  d’efprit  & de 
goût. 

II.  BÊNÈDETTE  , ( Alexandre) 
Médecin  de  Vérone  , corrigea 
avec  fuccès  le  texte  de  Pline  dans 
trois  éditions  de  fon  H/Lire  Na- 
turelle , qui  parurent  à Venife 

' en  1508  , 1 5 13  & 15 16,  & publia 
particulièrement  des  Apkorifmes  de 
Médecine  , un  Trahi  fur  les  caufes 
de  la  pelle  , un  Cours  d’Anatomie, 
un  Traité  des  lignes  6l  des  pro- 
noltics  des  maladies,  un  Journal 
de  la  guerre  portée  en  Italie  pat 
Charles  VIII  , roi  de  France. 
L’auteur  avoit  été  témoin  des  évé- 
nement qu’il  décrit.  — Jules- Ci  far 
BtaÈDLTTE , autre  médecin,  mort 
à Rome  de  la  pelle  , en  1656,3 
lait  imprimer  des  Lettres  , des  Con- 
fuhativas , des  Difcoms  académi- 
ques , un  Traité  de  la  plcurélie  , 
& un  autre  de  Pephafmo. 

III.  BÉNEDETTE.  ( Antoine  ) 
de  Fermano  en  Italie,  né  le  9 
mars  1715  , mort  en  1788,  à 75 
ans  , remplit  long  - temps  avec 
éclat  la  chaire  de  rhétorique  dans 
le  collège  des  Jéfuites  à Rome, 
& fc  retira  fur  la  lin  de  fa  vie 
dans  fa  patrie , où  il  recueillit 
un  riche  cabinet  de  médailles  & 
d’antiquités.  On  lui  doit  deux  ou- 
vrages ; le  premier  ell  une  édition 
de  Plaute  qu’il  enrichit  de  com- 
mentaires & de  notes , & qui  parut 

a à Rome  en  1754  ; le  fécond  im- 
primé en  1777  «offre  plufieurs  Dif- 
jertations  fur  des  médailles  grecques 
non  encore  décrites  par  les  anti- 
quaires , & qui  fe  voyoient  dans 
fon  cabinet.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  L’abbé  OtUric  de  Gênes , 
cil  auteur  des  notes  qui  fe  trouvent 
dans  le  dernier. 

BÉNÉDETTO.muficien  célèbre, 
né  à Venife , a mis  en  mulique 


BEN 

les  cinquante  premiers  Pfeaumtsi 
Cet  ouvrage  eft  renomme  pour  le 
pathétique  , & la  noble  fimplicitc 
del’exprclEon  muficale.  On  dlimc 
fur-tout  le  50e  Pfeaurae,  8c  fes  Can- 
tates de  Thirnvthce  8c  de  Caflandrc. 

»•  H y a-t-il  quelqu’un,  dit  Aigarotti, 
qui  rende  mieux  les  pafüons  de 
l ame  , dont  l'enthouüafme  foit 
plus  noble  & plus  régulier  en 
même  temps  que  le  ficn.  ••  JJ  en  e- 
detto  eft  mort  au  commencement 
du  fîccle  qui  vient  de  finir. 

BENEDICTIS,(Jean-Baptiftede) 
Jéfuite  italien,  né  en  162a,  mort 
a Rome  le  15  mai  1706,  fe  fit 
beaucoup  d’ennemis , en  fomenant 
avec  opiniâtreté  les  principes  de 
la  phitol'ophis  péripatéticienne.  On 
lui  doit  les  écrits  l'uivans  : 1.  Ana- 
leüa  poétisa  , 1686.  II.  Philo/ophia 
Peripatctica , Naples  1723  , j vol.  , 
III.  Une  TraduHion  des  Entretiens 
de  Cléanthe  6*  dr  Endos rr,  du  Pcre 
Buuhours.  IV.  Des  Laves  Apoli- 
tiques fur  la  théologie  fcolaftique 
de  Benoit  Alain.  Elle  firent  beau- 
coup de  bruit  en  Italie. 

BÉNÉTONDE  PEYRINS, 

( Etienne  Claude  ) mort  a Paris , 
en  1752  , gendarme  de  la  garde 
du  roi  , a laifie  quelques  Dijjer - 
tâtions  foiblement  écrites  , mais 
érudites  , fur  les  rcjoinflances  pu- 
bliques , les  divers  genres  de  cou- 
ronnes , les  jeux  de  hafard , les 
marques  diftioélives  du  rang  des 
perfonnes.  En  1734,  il  publia  un 
Eloge  de  la  chafie. 

BENEZET  , ( St.  ) berger  d’AI- 
vilard  dans  le  Vivarais  , né  en 
116;  , fe  dit  infpiré  de  Dieu  à 
Page  de  1 1 ans , pour  bâtir  le 
Pont  d'Avignon.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  dans  onze  années.  Il  paroît 
que  le  faint  architecte  le  conduilit 
en  partie.  Il  mourut  en  1184,84 
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(ut  enféveli  dans  une  chapelle  pra- 
tiquée fur  un  des  éperons  du  l'ont 
qu’il  ai  oit  conftruit.  Cet  édifice 
menaçant  ruine,  on  tranfporta  le 
corps  de  S.  Beneq.t  dans  l’églife 
des  Céleftins  , en  1674  , où  il  etoit 
expofe  à la  vénération  publique. 
De  dix  - neuf  arches  qu’avoit  ce 
fameux  Pont , il  n’en  fubfifte  plus 
que  quatre  entières. 

BENGORION , Voye^  Joseph 
Ben-Gorion,  n.°  vu. 

BENI , ( Paul  ) né  dans  l’ifle  de 
Candie  vers  155a,  élevé  à Gubio 
dans  le  duché  d’Urbin  , futchoüi 
par  la  république  de  Venife,  en 
I599,  pour  profeffer  les  belles- 
lettres  dans  l’univcrfué  de  Padoue. 
Il  mourut  le  11  avril  1617  , à 73 
ans  , avec  la  rcputriou  d un 
homme  inquiet,  bilieux  St  bizarre. 
11  étoit  forti  des  Jéfuites , parce 
que  fes  fupérieurs  lui  refusèrent 
de  faire  imprimer  un  Commentaire 
fur  le  Fejlin  de  Platon.  On  a de 
lui  : 1.  Une  Critique  du  Dictionnaire 
de  l’académie  de  la  CruJ'ca  de  Flo- 
rence , fous  le  titre  A'  Anti-Crufea  , 
pleine  d’inpertinences  & de  ver- 
biage : c’efl  un  vol.  in-4.0  II.  Des 
Commentaire]  fur  la  Poétique  A'A- 
rifiou  St  fur  fa  Rhétorique  , en  latin  , 
Venife  1613  , iu-fol.  111.  Des  Notes 
fur  les  ftx  premiers  livres  de  1 ’£- 
ntidr.  IV. — fur  Sallufie.  V.  Deux 
Ouvrages  critiques  fur  l'Arioflc  5c 
le  Tajje.  Il  met  le  premier  à-côté 
d 'Homère , !t  le  fécond  à côté  A' Ho- 
mère 5<  de  Virgile.  Son  enthoufiafme 
même  le  porte  à préférer  te  Taffc 
à ces  deux  anciens.  Son  écrit  en 
faveur  du  Tajfe  , eft  intitulé  -,  Com- 
parat'one  di  Torquaeo  Tajfo  con  Ho- 
mero  e Virgilio  ; à Padoue,  1611 , 
in-4.0  VI.  Une  Théologie  tirée  des 
écrits  de  Platon  5 c A' Ariflote , Paris 
1614,  in-fol.  VII.  Un  Traité  en 
latin  fur  l’Hifloire,  Venife  1611, 
in-4.0  » Cet  ouvrage,  dit  l'abbé 
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Ler.gUt , n efl  pas  aufîi  méprifable 
que  l’a  prétendu  Naudé.  L’auteur 
efl  fage  5t  judicieux.  11  ’ y traite 
de  la  manière  d écrire  St  de  lire 
l’hiftoire,  At  porte  fon  jugement 
fur  divers  hifloriens.  ••  On  trouve 
auflâ  ce  traité  dans  le  recueil  des 
(Surres  de  l’auteur,  Venife  1611, 

3 vol.  in-foL 

I.  BENJAMIN  , xtlc  & dernier 
fils  de  Jacob  St  de  Rschel , naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l’an  1738 
avant  J.  C.  Sa  mere  qui  mourut 
en  accouchant.  Cappella  Btnoni , 
c’eft-à-dire  fi ls  de  ma  douleur  j mai» 
Jacob  le  nomma  Benjamin  , c’efl- 
à-dirc  fiés  de  ma  droite.  Lorfque 
Joftpk  , devenu  miniftre  de  Pha- 
raon , vit  fes  frères  en  Egypte  , il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Ben- 
jamin. Il  fut  attendri  en  le  voyant, 
St  lui  donna  une  portion  cinq  fois 
plus  grande  qu’à  fes  autres  freres. 
Benjamin  mourut  en  Egypte  âgé 
de  cent  onze  ans.  Sa  tribu  , quand 
elle  forti:  de  ce  pays , étoit  com- 
pofée  de  36,400  combattans.  Elle 
eut  fon  partage  dans  un  terroir 
gras  8t  fertile, St  pofleda  plufieurs 
villes  très-conlidérables.  Elle  man- 
qua d’être  entièrement  détruite  par 
les  onze  autres  tribus,  qui  vou- 
loicnt  venger  l’infulte  faite  par 
ceux  de  Gabaa  à la  femme  d’un 
Lévite  d’Ephraim.  Les  Benjamitcs 
ayant  refufé  de  punir  ce  crime, 
fc  virent  attaqués  par  une  armée 
de  460,000  hommes,  qu’ils  vain- 
quirent d’abord  deux  fois  ; mais 
ils  fuccotnbcrent  enfin , St  périrent 
tous  dans  un  emhufcade,  à l’excep- 
tion de  600  hommes  qui  fer- 
virent  à rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  fuite  elle  fut  réunie  â celle 
de  Juda  , après  la  révolte  des 
dix  , £t  ne  forma  avec  elle  qu’un 
royaume. 

II.  BENJAMIN  , ( Saint  ) 
diacre,  fut  empoifonné  par  l'ordre 
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de  Vavarane , roi  de  Perfe  , qui 
Je  fit  empaler  l'an  414  fur  le  retus 
du  Saint  de  cefTer  Ces  prédications 
en  faveur  de  la  foi  Chrétienne.  Le 
calendrier  Romain  célèbre  fa  tête 
le  31  mars. 

III.  BENJAMIN  de  Tud'ele,  na- 
quit à Tudéla  dans  la  Navarre., 
& mourut  en  1173.  Il  parcourut 
toutes  les  fynagogues  du  monde  , 
pour  connoitre  les  moeurs  Br  les 
cérémonies  de  chacune.  Il  donna 
une  Relation  Je  jet  Voyance  fort 
curieafc , imprimée  à Conftanti- 
nople  en  154J.  in-8.°  Renaudot 
regarde  cette  édition  comme  la 
moins  fautive , 8c  prétend  que  les 
Relations  de  ce  rabbin  font  véri- 
tables. Il  affure  que  les  reproches 
qu'on  lui  fait , ne  tombent  que 
fur  les  verfions  peu  correéles  d ’A- 
riai  Monianui , à Anvers  , 1575  ; 
& de  Conflantin  l'Empereur,  Leyde 
lé  3 3,  in- 14.  Jean-Philippe  Baratter 
a publié  en  1734  une  Traduction 
françoife  des  Poyagcs  de  Benjamin 
en  1 vol.  in-S.°  Drufiue  le  fils  en 
avoir  commencé  une , que  la  mort 
lui  empêcha  d’achever. 

BENIGNE,  (Saint)  apôtre  de 
Bourgogne  , fut , dit -on  , difciple 
de  S.  Polycarpe.  Il  vint  en  France 
fous  le  règne  de  Marc-Aur'tU , 8c 
reçut  la  couronne  du  martyre  à 
Dijon.  Ort  lui  fcella  les  pieds  avec 
du  plomb  fondu  dans  une  pierre 
que  l'on  montroit  aux  Fidèles  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  8c  on 
le  fit  mourir  enfuite  à coups  de 
lance. 

BENINI,  (Vincent)  né  à 
Cologne  en  1713  .mort  en  1764, 
unit  à la  profeflion  de  médecin 
qu’il  exerça  à Padoue , la  culture 
des  belles -lettres  8c  de  la  poéfie. 
Il  avoit  établi  une  imprimerie  dans 
fa  maifon , où  il  publia  huit  au- 
teurs anciens , dont  il  corrigea 
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parfaitement  le  texte.  On  lui  doit  1 
1.  Des  Motei  latines  fur  le  texta 
de  Cclfe.  II.  Des  Okjcrvations  en 
italien  fur  le  poème  d ‘Alamanni, 
intitulé  t La  Culture.  III.  Une  Tra- 
duction en  vers  Sciolti  de  la  Syphil- 
is de  Fracajlor. 

BENJOHNSON,(N.)  Anglois, 
né  en  1 374  , a été  le  refiaurateur 
du  théâtre  de  fa  nation.  Avant 
lui  , les  tragédies  en  Angleterre 
n'etoient  que  des  dialogues  hifto- 
riques , & les  comédies , des  far- 
ces ridicules.  Benjohnfon  ennoblit 
les  unes  8c  les  autres.  Lié  d’amitié 
avec  Shab.fpcart , ils  marchèrent  de 
concert  a la  gloire.  Benjohnfon 
avoit  une  mémoire  prodigieufe 
qui  pou  voit  répéter  des  livres  en- 
tiers. Vers  la  fin  de  fes  jours,  fon 
efprit  baiffa  ; il  s’en  apperçut  8c 
céda  d écrire.  Il  eft  mort  en  163S. 
Enterré  dans  l'abbaye  de  Well- 
minfter  , on  a couvert  fon  tom- 
beau d’une  fimple  pierre , avec  cette 
infeription  : O rare  Benjohnfon  l 

I.  BENIV1ENI , ( Jérôme)  gen- 
tilhomme 8c  poète  Florentin  , mort 
en  144a,  à 89  ans,  fut  un  des 
premiers  à abandonner  ce  goût 
bas  8c  trivial  qui  s’étoit  emparé  de 
la  poéfie  italienne  dans  le  tç” 
fiècle  , 8c  qui  caraÛcrife  entr’au- 
très  le  Morgante  de  Louis  Pulci  Sc 
le  Ciriffù  Calvaneo  de  Luc  Pulci  tou 
frère  , pour  fc  rapprocher  du  flyle 
8c  de  la  manière  du  Dante  8c  de 
Pétrarque.  La  plupart  de  fes  poéfies 
traitent  de  l’amour  divin.  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  fa  Caniont 
dtll  Amjr  cclcfle  e dirino , où  l'on 
trouve  les  idées  les  plus  fublimes 
de  la  phiiofophie  de  Platon  fur 
l’amour.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à Florence  en  1519,  in-8“,  avec 
d'autres  poéfies  du  même  auteur. 
II  y avoit  déjà  eu  une  édition  de 
fes  (Eurres,  Florence,  in-folio, 
ijoo,  qui  eft  très-rare.  On  a de 
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lui  un  autre  ouvrage  intitulé  : Ce» «• 
mente  de  Hieronimo  Benivieni,  eittadlno 
Florentine  , fupra  a pile  fue  Can\onc  è 
Sensieiil  dello  Amort , e délia  Be!le\a 
divins  , 8tc. , imprimé  à Florence  en 
ijoo.in-fol.  : édition  recherchée 
des  curieux.  Benivieni,  homme  d'ail- 
leurs auffi  eftimable  par  la  pureté 
de  fes  moeurs  que  par  fes  talens  , 
fut  intimement  lié.  avec  le  célèbre 
Jean  Pie  delà  Mirandole,  & vou- 
lut être  inhumé  dans  le  même 
tombeau. 

1 1.  BENIVIENI , ( Dominique) 
frère  du  précédent,  fut  chanoine 
de  Florence  fa  patrie  , 8t  zélé  dé- 
fenfeur  de  Savonarol e pour  lequel 
il  écrivit  itn*  Apologie  énergique. 
— Un  Antoine  BENirii.Ni  fut  l'un 
de  ceux  que  nomma  le  grand-duc 
Cofme  1,  pour  corriger  le  Dieaméron 
de  Boeace  , en  fupprimer  les  traits 
licencieux , & le  rendre  claflique. 
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III.  BENNET  , ( Thomas  ) né 
à Salisbury,  en  1673  , & mort  à 
Londres  en  1728  , pafie  pour  un 
bon  théologien  & un  favant  in- 
terprète de  l'Écriture-faiutc,  dans 
la  communion  Anglicane.  On  a 
de  lui  beaucoup  à' Écrits  de  Con- 
troverfe , contre  les  non  - Confor- 
mées , les  Quakers  St  les  Catho- 
liques. Les  principaux  font  : I.  Un 
Traité  du  Sehifme  , Vjol,  in-8°  , • 
8t  les  écrits  faits  pour  la  défenfe 
de  ce  Traite.  IL  Rcjusation  du  (lui* 
kétifme  , 1705  , in-8.°  III.  Hijloirt 
abrégée  de  l'ufagc  public  des  formu- 
laires de  Prières,  1708  , in  - 8.® 

IV.  Difeours  fur  les  Prières  publi- 
ques ou  communes  , imprimé  la  même 
année.  V.  Les  Droits  du  Clergé  de 
l'Èglife  Chrétienne , à Londres  1711 , 
in-8.?  VI.  Éjfais  fur  les  trente-neuf 
Articles  arrêtés  en  tf6j  Cr  revus  en 
1/7;;  Londres,  17IJ. 


BENIZZl,  VoyC{  S.  Philippe 
£eniift , nu  vu. 

I.  BENNET  , ( Chriftophe  ) né 
dans  le  Sommerfet-Shirc  en  1614, 
s’attacha  à la  médecine,  St  fc  ten- 
dit fameux  dans  la  pratique  St  par 
fes  écrits.  Son  ouvrage  , intitulé  : 
Tkeatri  tabidorum  , feu  Excrciutiones 
quitus  alimentorum  6r  fanguinis  vida 
deteguntur  in  plerisquc  morbis  , Lon- 
dres'16^4,  in^B°,  eft  un  chef- 
d'œuvre.  Il  mourut  eu  1655  , de 
la  maladie  même  qui  eft  le  prin- 
cipal objet  de  fon  Traité. 

I I.  BENNET , ( Henri  ) comte 
S'Aklincton  , fecrétaire  d'état , 
chevalier  , pair  du  royaume  d'An- 
gleterre , 8c  grand  chambellan  du 
roi  Charles  11 , joignit  la  valeur  à 
la  connoiftance  des  affaires.  Il  fe 
diftingua  fous  Charles  I , Charles  11 
£t  Jacques  11.  Ses  Lettres  à Guillaume 
Temple  ont  été  traduites  en  fran- 
çois , Utrecht  1701,  in- 12.  Il  mou- 
rut en  1685 , ègé  de  67  an». 

Tome  11, 


B E N N O N , ( Saint  ) d'abord 
chanoine , puis  théologal  l’efpacu 
de  dix  - fept  ans , fut  nommé  à 
l’archevêché  de  Mifne  ou  Meyffcn 
en  Baffe  - Saxe  , par  l’empereur 
Henri  IV.  Sacré  par  l'archevcque 
de  Magdebotirg  après  une  longue 
réftftance  , il  confiera  fes  travaux 
à fa  nouvelle  famille  , St  remplie 
tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur. 
Il  fe  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  , que  les  guerres  de  l'em- 
pereur excitèrent  dans  1 eglife  Sc 
dans  l’empire.  Bcnnon  fe  récon- 
cilia enfuite  avec  le  pape  Gré- 
goire Vil , 8t  ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  fon  églife  dans  l'obéit- 
fance  au  faim  - Siège.  11  alla  a 
Rome  , Sc  affifta  même  au  concile 
où  Henri  IV  fut  excommunie  : ce 
qui  lui  attira  beaucoup  de  perfe- 
cutions.  Les  vectus  & les  aufté- 
rites  remplirent  le  refte  de  fa  car- 
rière , qu'il  termina  en  1106,  a 
l'àge  de  96  ans , dont  quarante  d'é- 
pifeopat.  Le  pape  Alexandre  VI , 
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informé  des  miracles  nombreux 
dont  Dieu  honoroii  fon  tombeau, 
nomma  des  commilTaircs  pour  pro- 
céder a fa  canonifation  , qui  ne 
fut  prononcée  qu  en  1513  par 
ji.irun  VI.  La  nouvelle  de  cette 
apothéofe  Chrétienne  irrita  telle- 
ment Luther  , qu'il  ccmpofa  en 
allemand  un  Traité  écrit  avec  em- 
portement contre  la  nouvelle  Idole 
qu'on  doit  /lever  à Mifne.  Jérôme 
Emjtr,  qui  avoir  déjà  compofé  la 
Vie  du  Saint , avant  que  l'hcrc- 
fi arque  eut  dogmatife  , réfuta  dans 
la  même  langue  toutes  fes  ca- 
lomnies. 

S À 1 N T S. 

I.  BENOIT  ou  Benoist,  (S.) 
naquit  en  480  au  territoire  de 
Nurfte  , dans  le  duché  de  Spolette. 
11  fut  élevé  à Rome  des  fa  plus 
tendre  jeuneffe , & s’y  diftingua 
par  fon  efprit  & fa  vertu.  A l'âge 
de  16  ou  17  ans,  il  fe  retira  du 
monde  , où  fa  naiffance  lui  pro- 
mettoit  de  grands  avantages.  Une 
caverne  affreufe  dans  le  défert  du 
Sublae , à quarante  milles  de  Rome , 
fut  fit  première  demeure  1 il  y 
refta  caché  pendant  trois  ans.  Ses 
auftcriicsSr  fes  vertus  l'avant  rendu 
célèbre  , une  foule  de  gens  de  tout 
3ge  fe  rendit  auprès  de  lui.  U bâtit 
jufqu'à  douze  monaftères.  Scs  fuc- 
cès  excitèrent  l'envie.  Il  quitta 
\ cette  retraite , 8c  vint  a Cafiin  , pc- 
\ tite  ville  fur  le  penchant  d’une 
haute  montagne-  Les  payfans  de 
ce  lieu  étoient  idolâtres  : à la  vue 
AiBcnait,  iis  furent  Chrétiens.  Leur 
temple  , confacré  à Apollon  , de- 
vint un  oratoire.  On  y vit  bientôt 
s'élever  un  monaflerc  , devenu  le 
berceau  de  l’ordre  lîénédiûin.  Son 
nom  fe  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope. Totila  roi  des  Goths  , paf- 
fant  dans  la  Campanie  . voulut  le 
voir;  Sc  pour  éprouver  s’il  avoit 
le  don  de  prophétie,  comme  on 
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le  difoit , il  lui  envoya  fon  écuyer 
revêtu  des  habits  royaux.  Le  Saint 
le  reconnut.  Totila  vint  enfuite  : 
Benoit  lui  parla  en  homme  que  fes 
vertus  mettoient  au  - deffus  des 
conquérans.  Il  lui  reprocha  le  mal 
qu'il  avoit  fait,  l'exhorta  à le  ré- 
parer , 8c  lui  prédit  fes  conquêtes 
8c  fa  mort.  On  dit  que  le  Gorh 
parut  beaucoup  moins  barbare  de- 
puis cette  entrevue.  S.  Benoit  mou- 
rut un  an  après,  le  zi  mars  543 , 
fuivant  le  P.  Maiillon  ; 8c  une 
année  plus  tard , fuivant  d’autres. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  8'  ficelé , 
dit  B ai  Uct , que  le  culte  de  S.  Benoit 
s’étendit  au  • delà  du  lieu  de  fon 
tombeau.  Bide  l'ayant  placé  dans 
fon  Martyrologe  , fa  fête  s’établit 
dans  les  maifons  de  fon  ordre  , 
8c  bientôt  apres  dans  toute  l'églife 
d’Occidenr.  Les  Grecs  mêmes  qui 
célèbrent  peu  de  Saints  Latins  , 
l'inftitucrent  chez  eux , depuis  que 
le  pape  Zacharie  eut  traduit  en  leur 
langue  les  Dialogues  de  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Les  Lombards  ayant 
détruit  le  monartère  du  Mont- 
Calîin  vers  l’an  5 So  , les  religieux 
prirent  la  fuite , 8c  laifsèrent  le 
corps  de  leur  faint  fondateur  fous 
fes  ruines.  On  prétend  , que  ce 
tréfor  fut  trouvé  avec  le  corps 
de  fa  focur  S te  Scholaftlque , par 
Algulfe,  moine  de  Fleuri-fur-Loire, 
qui  le  tranfpoffa  en  France  vers 
l'an  660.  Momntul , abbé  de  Fleuri, 
permit  qu'on  emportât  au  Mans 
les  reliques  de  la  focur  ; mais  il 
retint  celles  du  frère  dans  fon  ab- 
baye , appelée  pour  cette  raifon 
S.  Benoit  ■ fur- Loire.  Le  jour  de 
cette  tronflatien  , le  1 1 de  juillet, 
devint  une  fécondé  fête  du  Saint 
en  France , plus  célèbre  encore  que 
la  première.  Les  Italiens  mtérefles 
à contcflcr  la  vérité  de  la  decou- 
verte faite  par  Algulfe,  ont  ima- 
giné une  autre  invention  des  corps 
de  S.  Benoit , St  de  S te  Scholafifue, 
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lis  fttppofent , que  leurs  reliques 
furent  trouvées,  l'an  1066,  dans 
le  lieu  de  leur  première  fêpul- 
ture,  fous  l'alminUlration  de  Di- 
cter abbé  du  Mont  - Calïin.  Mais 
fuppofer  n'cft  pas  prouver.  Quoi 
qu'il  en  fuit,  S.  Benoit  tailla  une 
fucceftion  encore  plus  prccieufe 
que  celle  de  fon  corps,  l'exemple 
de  fcs  vertus.  B:en  différent  de  ta 
plupart  des  Légiflateurs , il  fit  & 
puis  il  ordonna.  Ildifoit  À fcs  dif- 
ciplcs  : Cidc^  fans  peine  Cf  ne  conte/le\ 
«rr ce  perfonne  ; mais  en  même  temps 
il  abandonna  lui-même  un  monaf- 
tere  déjà  bâti  ïc  pourvu  de  tout, 
à un  prêtre  qui  le  travetfoit  , 
quoiqu'il  fût  ailé  , comme  on  l'a 
tait  peut-être  trop  fouver.t  depuis , 
de  le  réduire  par  les  armes  de  ta 
juftice.  ••  Voulez  - vous  , difoit 
S.  Grégaire  , un  abrégé  de  la  règle 
de  S.  Renaît  ? confidérez  fa  vie  ; 
Gi  voulez -vous  un  précis  de  la 
vie  de  S.  Benoit  ? confidérez  fa 
règle  : l'une  efl  l’exprefTion  de 
l’autre.  •>  Cette  règle  adoptée  par 
la-plus  grande  partie  des  Cenobites 
d'Occident,  eft  , fuivant  l'expref- 
fiou  du  même  S.  Cregaire,  d'f :re- 
tlonc  preteipua  , fermant  luiultnta. 
— 11  S.  Benoît , dit  Linguet , ne  pré- 
trr.doit  pas,  comme  S.  P atome , 
l'avoir  reçue  do  ta  main  d'un  Ange, 
mais  il  faut  avouer  qu’elle  étoit 
plus  douce  , plus  humaine  , & s'il 
ell  permis  de  le  d:re  f plus  rai- 
fonnable  qu’aucune  de  celles  qui 
l'avoient  précédée  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Elle  n’ordon- 
noit  rien  qui  furpafsât  les  forces 
de  l’homme.  Elle  n’exigeoit  ni 
macérations  extraordinaires  , ni  ef- 
forts furnaturels.  Elle  renfermoit 
les  principes  de  conduite  les  plus 
propres  à contenir  en  paix  une 
multitude  d'hommes  raflcmblés.  " 
Elle  tentait  fur-tout  à les  détour- 
ner d'une  contemplation  oifive  , 
qui  avoit  produit  beaucoup  de 
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maux  dans  les  monafteres  de  l'O- 
rient. Le  travail  des  mains  , or- 
donné par  le  fage  Légiflateur  , fut, 
a la  fois  , la  fourcc  de  ta  tran- 
quillité des  premiers  moines  6c  de 
l'opulence  de  l'ordre.  Cette  opu- 
lence , l’autorité  que  S.  Benoît  avoit 
donnée  aux  abbés  , lefquels  dé- 
voient avoir  une  table  féparée  , 
& d'autres  avantages  dont  le  fon- 
dateur n’auroit  pas  abufé,  8 i dont 
fes  fucceffeurs  abusèrent  pour  af- 
fervir  leurs  inférieurs  , affoiblirent 
peu  à peu  la  difcip'ine;  fit  ce  fut 
un  malheur  dans  les  ficelés  bar- 
bares. u L’ordre  de  S.  Benoit  fut 
long -temps,  dit  un  écrivain  cé- 
lébré , un  atilc  ouvert  à tous  ceux 
qui  vouloient  fuir  les  opprefTtons 
du  gouvernement  Goth  6c  Van- 
dale. Le  peu  de  -cor.noifiance  qui 
reftoient  chez  les  hommes  , fut 
perpétué  dans  les  cloîtres.  •>  Les 
Bénédittins  tranferivirent  beau- 
coup d'auteurs  facrés  & profanes. 
Nous  leur  devons  en  partie  les 
plus  précieux  relies  de  l'antiquité, 
ainfi  que  beaucoup  d’inventions 
modernes.  On  reprocha  à cet  ordre 
célèbre  fes  grandes  richeffcs  ; mais 
routes  netoient  pas  le  fruit  des 
donations  faites  à S.  Benoit  & à 
fes  enfans.  Nous  avons  déjà  fait 
fentir  que  c’cfl  en  défrichant  avec 
beaucoup  de  peine  des  forêts  in- 
cultes 8c  des  terres  ingrates,  qu’ils 
Ce  les  étoient  en  partie  procurées. 
Telle  vjUe  qui  eft  aujourd'hui  flo- 
rifTante , n’étoit  autrefois  qu'un 
rocher  nu , ou  un  terrain  en  fri- 
che , devenus  fertiles  fous  des 
mains  laintes  8c  taborieufes.  Une 
juftice  qu’on  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  aux  Bcnédiâins , c'eft 
que  , dans  les  fureurs  de  1a  Ligue  , 
ils  ne  portèrent  pas  les  armes  con- 
tre leur  fouverain',  comme  tant 
d'autres  religieux.  Cet  avantage 
vaut  bien  , aux  yeux  de  ta  raifon 
3c  de  1a  religion  , celui  d’avoir 
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produit  quarante  papes  , deux  cents 
cardinaux  , cinquante  patriarches, 
milia  six  cents  archevêques , quatre 
mille  fix  cents  evêquesSc  3 mille  fix 
cents  Saints  canouifés.  Ce  détail , 
puifé  dans  la  Chronique  de  1 ordre  de 
S.  Benoit , ne  peut  partir  que  d'un 
xcle  outré  8c  mal-adroit  : c eft  ne 
favoir  pas  louer  , que  d'avoir  re- 
cours à l'exagération.  Dom  laf- 
tide , Bénédictin  de  S.  Maur . plus 
pieux  qu’éclairé  , fâché  de  ce  que 
Je  favaut  8c  fage  MabiUon  , ton 
confrère,  avoit  retranché  quelques 
Saints  dans  le  grand  recueil  des 
aftes  des  Saints  de  l'ordre  de 
S.  Benoît  préfenta  contre  lui  une 
requête  au  chapitre  général  de 
1677.  Ceux  qui  compol  oient  alors 
cette  afl'cmblce , penfant  avec  rat- 
ion que  ces  faufles  attributions  de 
Saints  font  plus  de  tort  à un  corps 
qu’elles  ne  lui  acquièrent  de  gloire, 
n'eurent  aucun  égard  à la  plainte 
de  D.  Bajiide,  plus  digne  de  vivre 
avec  les  légendaires  du  10e  fiède, 
qu’avec  MabiUon  , Marttnne  , 8cc. 

( Voyt\  Cajetan.)  Les  réformes 
qu'a  éprouvées  en  différons  temps 
l’ordre  de  S.  Benoit  l’ont  partagé 
en  plufieurs  branches.  S.  Bemon  , 
abbé  de  Cluni , forma  cette  con- 
grégation l'an  910.  Celle  de  S te 
Juflinc  de  Padoue  ou  du  Mont- 
Caüîn,  fut  établie  en  140S,  8c  fe 
renouvela  en  1504.  La  congré- 
gation de  Saint  Maur  commença 
en  i6ii  par  les  foins  de  Dom 
Didier  de  la  Cour , 8 C fe  foutint 
long-temps  avec;  honneur  , dans 
la  littérature  Sc  dans  l'églifc.  La 
réforme  de  S.  Vannes  8c  de  S.  Hi- 
eiulphe , établie  en  Lorraine  par  le 
réformateur  de  celle  de  S.  Maur, 
a produit  aufli  des  favans  dont 
les  noms  ne  périront  point  dans 
la  république  des  lettres  , tels  que 
Dom  Calmet  , Dom  Cellier  , &c. 
— L’ordre  de  S.  Benoît  fut  encore 
la  tige  de  plufieurs  autres.  Les 
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plus  confîdérablcs  .font  : Ceux  des 
Camaldules  , de  Vallombreufc  , 
des  Chartreux  , de  Citeaux  , de 
Gramont , des  Célcfiins.  C'eft  aux 
Bénédictine  que  convient  propre- 
ment le  nom  de  Moines , Mona,hi, 
Si.  les  plus  éclairés  d'entr eux,  tels 
que  Martenne , MabiUon,  Ruin-re  , 
s’en  font  fait  honneur  à la  tête  de 
leurs  ouvrages.  Dans  le  droit-ca- 
non on  les  appelle  Moines-Noirs 
à caufe  de  la  couleur  de  leur  habit, 
par  oppofuion  à celle  des  Moines- 
Blancs,  Ils  n étoient  connus  autre- 
fois en  Angleterre  que  fous  ce 
nom  , 8c  leur  nombre  y étoit  très- 
confidérahle , avant  les  révolu- 
tions produites  dans  l'églife  An- 
glicane par  le  divorce  An  Henri  VIII. 
— V oye\  fur  S.  Benoit , fa  Vie  par 
Dom  M'cge  , 1690  , in-40  ; 8c  le 
Commentaire  fur  fa  Règle  , par  Dom 
Calmet , Paris , 173  4 , 2 vol.  in-4.® 
Ceux  qui  craindroient  les  longs 
détails  des  Annales  BénédiRines  de 
Dom  MabiUon  , ont  1 Abrégé  de 
l’ Hijioirt  de  l'ordre  de  S,  Benoit  . 
par  Bolteau , Paris  1684,  a vol. 
in-4.“  On  trouve  dans  le  tome 
dixième  de  la  M.thode  pour  étudier 
l’Hijloire  , de  l’abbé  LengU  1,  un 
ample  catalogue  des  livres  t.ccef- 
faires  pour  connoitre  Ihiftoire  du 
patriarche  des  Bénédictins , 8c  celle 
de  fes  entans  , ainfi  que  les  révo- 
lutions qu'ont  éprouvées  les  dif- 
férons rameaux  fortis  de  la  fou- 
che  commune.  Voyc\  aulTi  dans  ce 
Dictionnaire  les  noms  des  Réfor- 
mateurs 8c  des  Savans  cités  dans 
cet  article. 

II.  BEN  OIT  , (St.  ) abbé 
d'Aniane  , dans  le  diocèfe  de 
Montpellier,  étoit  fils  A'AiguIfe , 
comte  de  Maguclonne.  Après 
avoir  fervi  avec  diflinétion  dans 
la  maifon  8c  dans  les  armées  de 
Ptp  in  & de  Charlemagne , il  s'en- 
ferma dans  un  monaftere  , donc 
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il  devînt  abbé  ; il  fe  retira  enfuite 
dans  une  terre  de  ion  patrimoine  , 
où  il  fonda  l’abbaye  d'Ani.ine. 
Ses  réformes  8c  fon  zèle  lui  firent 
un  nom  dans  la  France  ; Louis  le 
Débonnaire  l'établit  chef  8t  fupé- 
rieur-général  de  tous  les  monaftères 
de  fon  empire.  Benoit  mourut  le 
ai  février  Su.  11  fut  en  France 
& en  Allemagne,  ce  eue  S.  Benoît 
avoit  été  en  Italie:  donnant  des 
leçons  8c  des  exemples , labourant 
& moifionnant  avec  fes  frères.  On 
a de  lui:  Codex  Regularum , avec 
une  Concorde  des  Règles  , qui 
montre  ce  que  la  Règle  de  baint- 
Ber.oit  a de  commun  avec  celle 
des  autres  fondateurs.  Sa  Vie  écrite 
par  Ardon  Smaragdus  . fe  trouve  à 
la  tète  de  la  Concorde  des  Règles  du 
même  S.  Benoit , que  Dom  blogues 
Ménard  fit  imprimer  avec  des  notes 
en  163  S , in-4." 

III.  BENOIT  Biscor , (Saint) 
ré  dans  le  Northumberland  en 
Angleterre,  I’an6z8,  mourut  en 
703.  Après  avoir  porté  les  armes  , 
il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Benoit , 
& fit  fon  noviciat  dans  le  célèbre 
monaftere  de  Lcrins  en  Provence. 
De  retour  dans  fa  patrie  , il  tra- 
vailla avec  zcle  au  progrès  de  la 
religion  : il  y établit  le  chant 
Grégorien  8c  toutes  les  cérémo- 
nies Romaines. 

Parts. 

IV.  BENOIT  Ier,  fumommé 
Bonofe,  fuccelTeur  de  Jean  III  dans 
le  pontificat  , en  374  , confola 
Rome  affligée  par  deux  fléaux , la 
famine  8c  les  Lombards.  Il  mourut 
le  30  juillet  37S  , après  avoir  tenu 
les  clefs  quatre  ans  8c  deux  mois. 

V.  BENOIT  II  , prêtre  de 
leglife  de  Rome , pape  le  16  juin 
684  , après  Léon  IJ.  Confiantin 
Pogonat  rei'pefta  à tel  point  fa 
venu,  qu’il  permit  au  clergé  délite 
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les  papes , fans  l'intervention  de 
l'exarque  ou  délempcreur.  il  mou- 
rut le  8 mai  685,  nayar.t  f.égé 
que  dix  mois  8c  douze  |Ours.  On 
voit  fon  tombeau  au  Vatican  , avec 
une  épitaphe  en  vers  latins , dans 
laquelle  on  dit  qu'/V  a iuijjé  de  grands 
monumens  : des  vertus. 

VI.  BENOIT  III,  Romain, 
pape  malgré  lui,  le  premier  fep- 
tembre  S55  , apres  Léon  lf' , en- 
dura fans  murmurer  les  mauvais 
traitemens  de  l'antipape  Anofiafe. 
Il  mourut  le  10  mars  85 8.  C'étoit 
un  homme  fimple , humble , St 
animé  d’ur.e  véritable  piété.  C'eil: 
entre  Léon  IV  bt  Benoit  J II . eue 
d’anciens  chroniqueurs  8c  quelques 
Protefians  modernes  placent  la 
prétendue  papefle  Jeanne,  tous  le 
nom  de  Jean  V III.  C’ctoit , félon 
ces  bonnes  gens , une  fille  déguifée 
en  garçon  , qui  étant  parvenue  à la 
tiare  , s’avifa  d'accoucher  en  habits 
pontificaux  dans  «ne  proceilloa  au 
Colyfée  de  Rome.  Cette  fable  , ra- 
contée comme  une  vérité  par  70 
auteurs  orthodoxes , entre  lelquei* 
il  y a plufieurs  Religieux  8c  des 
Saines  canonifés , n\ft  plus  aujour- 
d'hui adoptée  de  ptrfonne.  Les  Cal- 
vinifles  l'ont  oppofée  long-temps 
aux  Catholiques  -,  mais  à prefect 
ils  rougiroient  de  la  cher.  11  cft 
prouvé  que  Benoit  III  fuccéda  im- 
médiatement au  pape  Lion,  8c  que 
le  faine  Siège  ne  relia  vacant  que 
quatre  jours.  Hugues  de  Pleure,  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  Louis  le 
Gros  en  1137  , Ar.aflafe,  le  biblio- 
thécaire, dans  fes  Pies  des  papes, 
tous  deux  auteurs  contemporains 
8c  dignes  de  foi , ont  confirmé  ce 
point  d'hifloire.  On  attribue  la  fable 
de  l t papefle  à Martin  Pc/aceo , qui 
vivoit  plus  de  quatre  lUcles  aptes. 
Benoit  1 1 1. 

VII.  BENOIT  rv  , Romain, 
élevé  au  pontificat  après  Jean  IX  t 
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au  mois  rtc  décembre  900 , fage 
dans  uu  temps  de  corruption,  Üc 
porc  des  pauvres  , mourut  au 
commencement  d’oéfobre  903  , 
aptes  avoir  lie gc  trois  ans  Ct  en- 
viron deux  mois.  Il  avoit  cou- 
ronné empereur  à Rome  Louis  111 , 
eiit  l' Aveugle,  que  le  cruel  Bérengtr 
tiaitdii  indignement  dans  la  fuite. 

VIH.  BENOIT  V,  fouve- 
rain  pontife  après  la  mort  de 
Jean  XII,  en  964,  durant  lefchifme 
de  Léon  Vlll , fut  emmené  a Ham- 
bourg par  l'empereur  Othcn.  Les 
K >mains  qui  l'avoient  élu  , & qui 
«voient  promis  de  le  défendre 
contre  Léon  y 111  &i  l'empereur, 
furent  contraints  de  l’abandonner 
à OtSjn  , 6c  de  reconnoitte  pour 
pape  le  rival  de  Benoit  V.  Il  mou- 
rut le  5 juillet  965.  C’étoic  un 
pontife  favant , vertueux  . & digne 
de  la  triple  courjivne,  (i  fon  élec- 
tion eue  é:é  plus  régulière. 

IX.  BENOIT  VI , Romain , fur 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  le 
ai  feptembre  971 , apres  Jean  Xlll. 
L’antipape  Bonifiée  le  fit  étrangler 
l'an  974  dans  fa  prifon  où  il  avoit 
été  enfermé  par  Crefetntmt  , fils 
du  pape  Jean  A'  & de  la  fameufe 
Théodora, 

X.  BENOIT  VII  , fucceffeur 
de  Donus  11  , en  97J  , mourut 
le  10  juillet  983  , après  avoir 
donné  des  exemples  de  vertu. 

XL  BENOÎT  VIII,  évêque  de 
Porto  , fuccéda  à Sergiut  IP , le 
7 juin  1011.  La  tiare  lui  fut  dif- 
putéc  par  un  Grégoire,  qu’une  partie 
du  peuple  avoit  élu.  Bennit  paffa 
d Italie  en  Allemagne  , pour  im- 
plorer le  fecours  de  l'empereur 
Henri  II,  Ce  prince  le  fit  rentrer 
si  Rome  , 6 1 vint  s'y  faire  cou- 
ronner avec  Cunigonde  fon  époufe. 
Benoît  Vlll  changea  la  formule  de 
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cette  cérémonie.  Il  lui  demanda 
d'abord  fur  les  degrés  de  l eglife 
de  S.  Pierre:  Voule\-vous  gardtr,  à 
moi  éir  aux  Papes  mes  fucetÿeurs , 
la  fidélité  en  toutes  ebofes  ? C’étoit , 
dit  un  hillorien , une  efpèce  d hom- 
mage , que  ladrede  du  pape  ex- 
torquoit  de  la  fimplicité  de  l'em- 
pereur. Le  moine  Glaber  rapporte , 
que  Btnou  donna  en  même  temps  à 
Henri  une  pomme  d’or . enrichie  de 
deux  cercles  de  pierreries , croifés, 
6c  furmontés  d une  croix  d or.  La 
pomme  repréfentoit  le  monde,  la 
croix  1a  religion , & les  pierreries 
les  vertus.  Glaber,  en  rapportant 
ce  fait , dit  : Qu’il  paraît  trit-raî- 
fonnable  6r  trei-bùn  établi,  afin  de 
ton/erver  U paix  , qu’aucun  Prince  ne 
prenne  le  titre  ^'Empereur , finan  celui 
que  le  P .peaura  ehoifi pourjon  mérite, 
(f  à qui  il  aura  donné  la  marque  de 
cette  dignieé.  En  1016,  les  Sarafins 
venus  par  mer  en  Italie . mena- 
cèrent les  domaines  du  pape.  Be- 
noit, à la  tête  des  évêques  & des 
défenfeurs  des  ég'ifes , les  attaqua , 
les  mit  en  fuite,  & les  fit  tous 
mafiacrer  jufqtt'au  dernier.  Leur 
reine  futprife  & eut  la  tctc  coupée; 
ce  qui  irrita  tellement  le  rot  fon 
époux , qu'il  envoya  au  pape  un 
fac  plein  de  châtaignes,  6c  lui  fit 
dire  par  le  porteur  que , l’année 
fuivame , il  lui  amèneroit  autant  de 
foldatt.  Le  pontife , pour  tonte 
reponfe  , remit  au  meflager  une 
caillé  remplie  de  millet , annonçant 
par-là  au  monarque  barbare  . qu 'il 

treuveroit  autant  6*  plus  de  guerriers  , 
s’il  revenait  une  fécondé  fois.  Cette 
mâle  intrépidité  étonna  l'infidèle; 
& Rome  fut  pour  toujours  délivrée 
d'un  ennemi  plus  jaloux  encore  de 
renverfer  les  autels  de  J.  C.  que 
de  faire  des  conquêtes.  Benoit  Vlll 
battit  aulli  les  Grecs  , qui  ctoient 
venus  ravager  la  Pouil le.  Ce  pon- 
tife politique  8c  guerrier  mourut 
le  10  juillet  1024. 
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XIT.  BENOIT  IX , fucceffeur 
de  Jean  XIX , monta  fur  le  tronc 
pontifical  a l’âge  de  douze  ans , 
en  1033.  Son  perc  Alberic,  comte 
de  Tufculum , le  lui  avoit  procuré  à 
prix  d’or.  Le  peuple  Romain,  lalTé 
de  fes  infamies  , le  chaffa  de  Rome. 
Il  y rentra  quelque  temps  après. 
Défefpéranr  de  s'y  maintenir  , 
il  vendit  le  pontificat  , comme 
il  l’avoit  acheté.  II  reprit  la  tiare 
pour  la  troificme  fois;  mais,  au 
bout  de  quelques  mots,  il  y re- 
nonça pour  toujours.  U mourut 
dans  le  monaftère  de  la  Grotte- 
Ferrée  , en  10)4 , où  il  s’étoit 
retiré  pour  pleurer  fes  débau- 
chés 8c  fes  crimes.  V oye{  vi. 
Guégoihe. 

XIII.  BENOIT  X,  antipape, 
placé  le  30  mars  105 S fur  le  ftége 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux , fut  chalTé  quelques  mois 
apres  par  les  Romains  , qui  élu- 
rent Nicolas  II.  Il  mourut  le  18 
janvier  1059.  Cet  ufurpateur  cft 
compté  fous  le  nom  de  Benoit  X 
parmi  les  fouverains  pontifes. 

XIV.  BENOIT  XI , ( Nicolas 
Bocafin  ) général  de  l’ordre  des 
Frcres  Prêcheurs , fils  d’un  ber- 
ger , ou , félon  d’autres  d’un  gref- 
fier deTrévife,  fut  Fait  pape  le  iz 
octobre  1 303  , apres  Bonifiée  Vlll. 
Il  annutla  les  bulles  de  fon  pré- 
dcceffeur  contre  Ph: lippe  le  Bel, 

S c rétablit  les  Colonnes.  Il  fut  cm- 
poifonné  par  quelques  cardinaux 
tnécontens , fi  l'on  en  croit  les 
bruits  qui  coururent  alors.  Voici  le 
fait , rapporté  par  Fleury  : ..  Comme 
il  étoit  à table  à Péroufe  où  il  ré- 
fidoit , vint  un  jeune  homme  ha- 
billé en  fille  , fe  difant  tourière 
des  religieuses  de  Stt  PitrunilU , 
tenant  un  hafiîn  d’argent  plein  de 
belles  figues  , qu’il  préfenta  au 
pape  de  la  part  de  l’abbeffe  qui 
ctoit  fa  dévote.  Le  pape  les  reçut 
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avec  grande  fête  , parce  qu’il  en 
mangeoit  volontiers  ; 8c  fans  en 
faire  d'efiai , parce  qu'elles  ve- 
noient  il  une  perfoune  renfermée , 
il  en  mangea  beaucoup.  Aufiitôc 
il  tomba  malade , & mourut  en 
peu  de  jours  , favoir  le  fixième  de 
juillet  1303  , apres  avoir  tenu  le 
faim  fiége  huit  mois  8c  quinze  jours. 
Il  fut  enterré  à Peroufe  même  , 
dans  l’églife  des  Frères  Prêcheurs , 
fans  ceremonies  8c  d'abord  dans 
un  tombeau  fimple  , où  depuis  on 
ajouta  des  ornenffcns  d’architeâurc 
gothique  à la  manière  du  temps. 
On  dit  qu’il  s’y  fit  pluficurs  mi- 
racles. r»  Benoit  XI  étoit  fage  8c 
modéré.  On  raconte  que  fa  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  ha- 
bits fuperbes  , il  ne  voulut  jamais 
la  recevoir  , qu’elle  n’eùt  repris 
les  habits  de  fon  premier  état.  Il 
avoit  commenté  l’Éctiture-fainte, 
8c  a été  béatifié  en  1733. 

XV.  BENOIT  XII,  appelé 
Jacques  de  Nouveau  , furnommé 
Fournier  , peut-être  parce  que  fon 
perc  étoit  boulanger  , naquit  à 
Saverdunau  comté  de  Foix.  Il  étoit 
doâeur  de  Paris,  cardinal-prêtre 
du  titre  de  S.  Prifyue.  On  l’ap- 
pel lotc  le  Cardinal  Blanc , parce 
qu’il  avoit  été  religieux  de  Ct- 
teaus  8c  qu’il  en  portoii  l'habit.  Il 
fut  élu  unanimement  le  20  décem- 
bre 1 3 3 4 , après  Jean  XXII.  Comme 
fa  naifiancc  n’étott  pas  bien  illus- 
tre , les  cardinaux  furent  tout  fur- 
pris  de  ce  choix  unanime,  8c  le 
nouveau  pape  lui -même,  autant 
que  les  autres  : Vous  are{  elwifi 
un  âne  , leur  dit-il  ; voulant  fans 
doute  leur  faire  entendre  , qu’il 
ne  fe  fentott  pas  propre  aux  in- 
trigues 8c  aux  manèges.  Mais  il 
étoit  profond  dans  la  théologie  8c  la 
jurifprudence.  Il  confirma  les  ana- 
thèmes de  fon  prédéceffeur  contre 
Louis  de  Bavière . 8c  excommunia, 
04 
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les  Fratrie  tilt  s.  Il  publia  une  bulle 
'pour  la  réforme  de  l’ordre  de 
Citeaux , voulant  que  les  abbés 
ne  fuffent  habillés  que  de  brun 
& de  blanc , & n eu  fient  point 
avec  eux  de  Damoifeaux , c’eft- 
à - dire , de  jeunes  gentilshommes 
qu’ils  avoient  à leur  fuite  comme 
les  autres  feigneurs.  11  révoqua 
toutes  les  commandes  données  par 
fes  prédécesseurs  , excepté  celles 
des  cardinaux  & des  patriarches , 
St  toutes  les  cjtpeélativcs  dont 
Jean  XXII  avoit  furchargé  les 
collateurs  des  bénéfices.  S il  re- 
média aux  maux  que  l’avidité  de 
Jean  XXII  avoit  caufés  dans 
l’Églife , il  ne  négligea  pas  non 
plus  de  réparer  le  fcandale  qu’avoit 
oecafionné  fon  opinion  fur  la  vi- 
lion  béatifiqae  : il  définit,  que  les 
âmes  des  Bienheureux  font  dans  le 
Paradis  avant  la  réunion  à leurs  eorps 
& U Jugement  général  , Si  qu  elles 
rotent  Dieu  face  à face.  C.c  feint 
pape  mourut  le  15  avril  1341  à 
Avignon  , où  il  jeta  les  fonde- 
mens  d’un  palais  qui  fubfifte  en- 
core. Une  Tête  couronnée  lui 
ayant  fait  demander  quelque  chofe 
ctinjufic  : Si  j'avais  deux  âmes  } 
répondit -il  à celui  qui  le  folli- 
citoit , j’en  pourrais  donner  une  pour 
le  prince  qui  vous  envoie ; mais  n’en 
ayant  qu'une  , je  ne  veux  pas  la 
perdre.  — Il  penfoit  que  les  Papes 
dévoient  être  comme  Melehifédcch  , 
jt’ avoir  ni  père,  ni  mire,  ni  parens. 
Il  avoit  une  nicce  qu’il  refufa  à 
plufieurs  grands  feigneurs  qui  vou- 
loient  l cpoufer , &i  qu  il  maria  à 
un  bon  négociant  de  Touloufe. 
I-cs  deux  époux  étant  allés  le  faluer 
P Avignon , il  les  garda  une  quin- 
xaine  de  jours  auprès  de  lui;  en- 
fuite  il  lescongédiaenleurdonnant 
une  fortune  allez  modique  : Jean 
Fournier  , votre  oncle , leur  dit-il  , 
vous  fait  ce  petit  pré/ tnt  ; à l’égard 
pu  pape , il  n’a  de  parens  & d’alliés 
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que  les  pauvres  & les  malheurmx. 
Un  le  repréfentoit  fa  main  fermée , 
afin  de  marquer  combien  il  étok 
réfervé  dans  la  diflribution  des 
biens  eccléfiaftiques  St  dans  U 
collation  des  bénéfices.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages. 

XVI.  BENOIT  XIII,  né  à 
Rome  en  1649  , de  la  famille 
illuftre  des  Urfins , prit  en  1667 

I habit  de  S.  Dominique  à Vcnife, 
fut  cardinal  en  1671,  archevêque 
de  Manfrédonia , puis  de  Cescne, 
enfuite  de  Bénévent.  11  étoit  dans 
cette  dernière  ville  lefamedi  5'  de 
juin  >688  , . lorfqu’un  tremble- 
ment de  terre,  qui  la  renverfa 
prefque  toute  , ruina  le  palais 
archicpifcopal  , où  il  étoit  refié 
feul  avec  un  gentilhomme.  Ils 
furent  précipités  l’un  St  l’autre  du 
fécond  appartement , jufques  fur 
la  voûte  de  la  cave.  Le  gentil- 
homme fut  écrafé  fous  les  ruines  ; 
mais  l'archevêque  n’eut  que  de  lé- 
gères blelfures , quelques  bouts  de 
cannes  de  rofeau  ayant  forme  fur 
fa  tête  une  efpcce  de  toit,  fous 
lequel  il  avoit  la  liberté  de  ref- 
pirer.  On  le  tira  de  là  au  bout 
d’une  heure  & demie.  Il  prcha 
le  jour  même,  le  faint  Sacrement 
à la  main.  Bénévent,  qu’il  enrichit 
de  plufieurs  édifices,  le  reconnoit 
pour  un  de  fes  reftaurateurs.  II 
tint  des  fynodes , veilla  fur  les 
féminaires , St  reforma  fon  clergé. 
Scs  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  1714.  11  aflembla  un 
concile  à Rome  l'année  d’après , 
pour  confirmer  la  bulle  Unigenitus. 

II  approuva  enfuite  la  doélrine 
des  Thomifles  fur  la  grâce  8c  la 
prédeflination.  Benoit  XI U mourut 
le  zi  février  1730,  âgé  de  8r  ans. 
Sa  mémoire  efl  en  bénédiftion  à 
Rome , qu’il  édifia  par  fes  exemples 
St  qu'il  foulagca  par  fes  bienfaits. 
Un  zèle  plus  éclairé , un  caraCltre 
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moins  indéterminé  , voilà  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu  , pour  en  faire  un 
pontife  auffi  grand  qu'il  ttoit  faint. 
Le  cardinal  Cojcia  , fon  favori , 
qui  avoit  abufé  de  fon  autorité , 
faillit  à être  mafiacré  par  la  popu- 
lace, & fut  oblige  de  prendre  la 
fuite.  Les  Bénéventins , trop  favo- 
rifés  par  ce  miniftre  , devenus 
comme  lui  l'objet  de  la  haine 
publique , furent  expoliés  par  le 
peuple,  dès  que  Benoit  eut  fermé 
les  yeux.  Cojcia  leur  protecteur 
fut  enfermé  dans  le  château  de 
Saint-Ange,  8c  mourut  en  1755 
comblé  de  biens  6c  de  1 exécra- 
tion publique.  Voye\  Benoit, 
n.°  xviii. 

XVII.  BENOIT  XIV  , naquit 
à Bologne  en  1 67 ç , de  Pilluflre 
famille  de  Lambtttini.  Après  s'être 
diflingué  dans  fes  études  , il  fut 
fait  fucceflïvemcnt  chanoine  de  la 
bafilique  de  Saint-Pierre  , conful- 
teur  du  faint  office  , votant  de  la 
fignature  de  grâce , promoteur  de 
la  foi  , avocat  confiltorial  , fecré- 
taire  de  la  congrégation  du  concile , 
canonifte  de  la  facrce  pénitencerie  , 
archevêque  titulaire  de  Théodofie 
en  1714,  enfin  cardinal  en  17 18. 
Lorfqu'il  reçut  le  chapeau  , il 
écrivit  à un  de  fes  amis  : » 11 
faut  croire  lûa  forcement  à L'infailli- 
bilité du  Pape  , pour  fe  perfuader 
qu'il  ne  s'tfi.  pas  trompé  dam  ma 
promotion  au  cardinalat . L’on  veut 
à toute  force  que  je  fois  une  éminence  y 
moi  qui  fuis  le  plus  petit  homme  du 
monde.  Ce  qu'il  y a de  sûr  , c'efl 
que  dans  ectte  nouvelle  métamorphofe 
je  ne  changerai  que  de  couleur , 6*  que 
je  ferai  toujours  Lambertini  par  mon 
caraHcrc.  " Clément  Xll  ne  s'en  rap- 
porta pas  plus  à fa  modeùie,  que 
Benoit  Xlll  de  qui  il  tenoit  la 
pourpre  romaine,  il  le  nomma  à 
l’archevêché  de  Bblogne  en  1731. 
Apres  la  mort  de  ce  pontife  en 
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1740  , Limbtnini  eut  quarante- 
quatre  voix  pour  lui , & fut  pape 
le  17  août  fous  le  nom  de  Be- 
noit XIP.  Le  conclave  où  il  fut 
élu  dura  plus  de  cinq  mois.  Les 
cardinaux  étoient  partagés  en  deux 
fartions.  Celle  qui  portoit  le  car- 
dinal Aldrovandi , lui  donna  conf- 
tamment  trente- trois  voix  chaque 
jour  pendant  deux  mois , fan'  pou- 
voir lui  en  affurer  une  trentr-qua- 
trierrtc  qui  auroit  décidé  l'élcrtion. 
m Le  cardinal  Aibjni , chef  de  la 
fartion  contraire  , feignit , rapporte 
Duclos , de  fe  laiffer  gagner  pour 
Aldrovandi  , qui  eut  1 imprudence 
d'en  marquer  fa  reconnoifiauce 
dans  un  billet,  dont  Albani  fe  pré- 
valut pour  accufcr  Aldrovandi  A’ n- 
fer  d’intrigue.  Celui-ci,  voyant 
quelques-uns  de  les  partifans  prêts 
à fe  détacher  de  lui,  les  tourna 
tous  vers  Lambatini , pour  les  en- 
lever du  moins  à Albani  , donc 
la  fartion,  laffe  du  conclave,  ac- 
cédas Lambert’ ni  , a qui  perfonne 
n avoit  d'abord  penfè  , £t  qui  eut 
l'unanimité.»  Lui -même  deter- 
mina , pour  ainfi  dire  , fon  élec- 
tion , par  une  plaifanterie.  Voyant 
que  les  cardinaux  avoient  long- 
temps délibéré.  Lambertini  leur  dit  : 
Eh  ! pourquoi  vous  cor. fumer  ici  en 
difcujjions  & en  recherches  ? VouUr^ 
vous  placer  fur  la  chtt  re  pontificale 
un  faint  ? Élife\  Gotti  : — un  politi- 
que ? Chuift/fe\  Aldrovandi  : — un 
bon  compagnon 45  Ptcnc\-moi.  Cha- 
que année  de  fon  pontificat  a été 
marquée  par  quelque  Bulle  pour 
réformer  des  abus , ou  pour  intro- 
duire des  ufages  utiles.  La  modé- 
ration , l'équitc  , I cfprit  de  paix 
ont  été  lame  de  fon  gouverne- 
ment. Il  avoit  cultivé  les  lettres, 
avant  de  monter  fur  le  trône  pon- 
tifical ; il  les  protégea  dès  qu  il  y 
fut  monté.  ( Luycj  Muhatori  . 
Noms.  ) Il  fonda  des  académies 
a Rome  -,  il  envoya  des  gratifi- 
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cations  à celle  de  Bologne.  Il  fit 
tracer  une  méridienne  , & tirer 
de  terre  l'Obélifquc  du  Champ  de 

Mars  , appelé  fort  mal-â-propo» 
1 OblliJ'quc  de  Séfoflris  , 8c  orna 
Rome  de  plufieurs  monument  an- 
tiques. H honora  plus  d une  fois 
de  fes  lettres  les  favans  ; il  les 
encouragea  , il  les  récompcnfa.  La 
Sorbonne  reçut  de  lui  fon  portrait 
& fes  ouvrages.  Il  fut  accompa- 
gner fes  générofités  d'une  délica- 
telfe  qui  les  rcndoitplus  précieufes. 
L abbé  Gagtiani  , célèbre  littéra- 
teur , fut  chargé  par  ce  pontife  de 
ramafler  diverfes  matières  du  Ve- 
fuve.  En  lui  renvoyant  une  caille 
de  ces  curiofités  naturelles . il  y 
joignit  un  billet  qui  ne  contenoit 
que  ces  mots:  Die  i rr  lapides 
isti  panes  fiant.  — B en  ut:  XI/ 
lui  répondit  ainfi , en  lui  envoyant 
le  brevet  d'une  pentîon  conlidé- 
rable  : Vous  UC  doute[  pas  de  l'in - 
faillibilité  du  Juuveiain  Pontife  ; je 
vaut  en  donne  une  nouvelle  preuve . 
Ce  fi  à mal  qu’il  appartient  d'expli- 
quer les  textes  de  l'Écriture  • fainte  : 
je  dais  toujours  en  faiflr  Cefprit  , Sr 
je  ne  l'ai  jamais  faifi  avec  plus  de 
plaiftr  que  dans  cette  oecafton.  Sa  con- 
verl'ation  étoit  charmante  , 8c  fon 
efprit  très -enjoué.  Je  n’ai  point  , 
dit-il , une  phyjionomie  papale,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  aje^  grave}  je 
prierai  la  peintres  & les  feulpteurs  de 
me  la  donner.  Ce  fonds  de  plaifan- 
terie  Sc  d'urbanitc  qu’il  porta  fur 
le  faint-Siége  , 8c  qui  lui  adoucit 
1 ennui  du  gouvernement , il  l’a- 
voit  eu  dès  fon  enfance.  Etant 
jeune  avocat , il  fit  a Gênes  un 
voyage  de  plaifir  avec  quelques- 
uns  de  fes  confrères  , qui  vouloient 
retourner  à Rome  par  mer.  Proie j 
utte  route , leur  dit  Lambertini , vous 
autres  qui  n'a irç  lier,  à rifquer  ; mais 
ni. I qui  dois  être  Pape , il  ne  me  con- 
vier.: pas  de  mettre  à la  merci  des 
flots  Ccfar  Cr  fa  fortune.  — 11  avait 
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banni  l'ciiquettc  d'un  petit  appar- 
tement qu'il  s'etoit  tait  conllruire 
à Monte-  Cavallo  ; 8t  là  , au  milieu 
de  fes  familiers  les  plus  intimes  8c 
d'étrangers  choifis  . il  badinoit  , il 
plailàntoit , il  rioit  comme  s’il  n'eût 
pas  été  pape.  C’eft  ainfi  qu'il  fc 
foulageoit  du  poids  des  affaires  , 
pour  lefquelles  il  avoit  une  aver- 
fion  décidée,  8c  qu’il  abandonnoit 
prefque  entièrement  au  cardinal 
/ aient i fon  miniftre.  Les  Romains, 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XI V 
ne  gouvernât  pas  par  lui-même, 
difoient  de  lui  : magnus  in  folio , 
part  us  in  felio.  llenuit  XIV  (e  ren- 
doit  lui  - même  juflice  de  bonne 
grâce.  11  difoit  un  jour  au  car- 
dinal Portocarrcro  : Vous  fl’eve-  être 
las  d’un  Pape  qui  ictit  toujours  } Cr 
vous  feric^  bien  de  ne  pas  prendre  un 
Docteur  pour  mon  fuceejjeur.  Le  bon 
Efpagnot  , qui  favoit  que  Be- 
noit XJ/  avoit  donné  plufieurs 
chapeaux  à des  prélats  qui  ne  fe 
piquoient  pas  de  fcicnce , lui  ré- 
pondit ingénument:  Votre  Sainteté 
y a trop  bien  pourvu  dans  fa  dernière 
promotion  , pour  ne  pas  fe  tranquil- 
liftr  fur  cet  article.  Cette  averfion 
des  affaires  le  jetoit  facilement 
dans  l'impatience , lorfqu'il  traitoit 
avec  les  ambaffadeurs.  Il  dit  un 
jour  à celui  de  Venifc  , qui  l’avoit 
interrompu  fouvent  par  des  ob- 
jections : Si  vous  arc;  été  à la  co- 
médie , M.  l’ Ambaflodeur  , vous  Jdv rj 
que  lorfqut  le  Docteur  parle , le  Fan- 
talon  fc  tait.  — Cette  vivacité 
n'étoit  que  paffagère  , 8c  il  repre- 
noic  à l’infiant  fa  bonne  humeur. 
Ce  pontife  aimable  8c  vertueux 
mourut  le  3 mai  1758  , à 83  ans , 
8c  eut  pour  fucceffeur  Clément  XIII. 
Les  Ouirngts  de  Benoit  XIV  font 
en  6 vol.  in-fol.  Les  cinq  pre- 
miers ne  traitent  que  de  la  béati- 
fication 8c  canonifarion  des  Saints: 
la  matiè.e  y eft  épuifée , 8c  on  en 
a donné  un  abrégé  en  français , 
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en  1759  , in-iï.  Le  fixième  con- 
tient les  aéles  des  Saints  qu’il  a 
canonifés.  Les  deux  tomes  fuivans 
renferment  des  fupplémens  6c  des 
remarques  fur  les  volumes  précé- 
dent. Le  neuvième  eft  un  Traité  du 
facritice  de  la  Mcffe.  Le  dixième 
traite  des  Fêtes  inftituées  en  l'hon- 
neur de  Jjésus- Christ  6c  de  la 
Sainte  Vierge.  GiacomelU  a tra- 
duit ces  deux  derniers  ouvrages. 
Le  onzième  renferme  les  Inftruc- 
tions  Sc  les  Mandcmens  qu’il  avoit 
donnés  avant  que  d'être  pape.  Le 
douzième  eft  un  Traité  fur  le  Sy- 
node, le  meilleur  & le  plus  ré- 
pandu des  ouvrages  de  ce  pon- 
tife. Les  quatre  derniers  font  un 
Recueil  de  fes  Brefs  & de  fes 
Bulles.  L on  remarque  dans  tous 
ces  écrits  une  vafte  érudition , Sc 
une  profonde  connoiftance  du 
droit  civil  6c  canonique  , de  l'hif- 
toire  facrée  Sc  profane.  On  a en- 
core de  Benoit  XIV  un  Martyro- 
loge , 8c  quelqu 'autres  ouvrages. 
J1  avoit  très  - bien  gouverné  le 
diocèfe  de  Bologne  ; Sc  malgré  le 
ton  gai  Sc  libre  de  fa  convcrf.1- 
tion  , il  avoit  des  moeurs  pures, 
Sc  les  vouloit  telles  dans  fes  prê- 
tres. 11  marquoit  fur  un  livre  par- 
ticulier ce  qu’ils  avoient  de  ben 
6c  de  mauvais  , du  côté  du  cœur 
Sc  de  l’efprit.  Chaque  fujet  y ctoit 
caraâérifé  en  deux  mots  , S:  avec 
une  énergie  qui  prouvoit  qu’il 
connoiffoit  les  hommes  , Sc  qu’il 
vouloit  exactement  connoitre  ceux 
qu’il  employoit.  Clément  XII  lui 
ayant  porté  des  plaintes  contre  un 
vicaire  dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables,  Lambtnàù  lui  ré- 
pondit : Le  rar.gfuprimt  expofe  à la 
frcv.ntion . dont  je  pu  le  me  défendre  , 
purée  que  ]'ai  le  temps  d'approfondir. 
On  a calomnié  auprès  de  Votre  Sain- 
teté l’abbé  ifl***’.  C'tjlun  bon  Eeclc- 
fiajlique  , ér  je  prie  tous  tes  jours 
notre  dit  in  Sauveur , pour  qu’il  fuit 
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ûuffi  contint  de  [on  Vicaire  que  je  U 
Juis  du  mun . — J'ai  voulu  voir  9 
difoit  Lambtrtini  , ceux  que  la  haine 
publique  maltraitoit  i & apres  les  avoir 
objêrvés  , j ai  fouvent  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec  les  plus  noires 
couleurs  , étaient  prejque  toujours  les 
victimes  de  la  prévention  & de  C en  vie, 
A Ton  intronisation  , il  eut  un  pro- 
jet qui  malhcurculement  ne  riuf- 
fit  point  : c etoit  de  faire  figner 
un  corps  de  doélrine , où  , lans 
toucher  aux  opinions  de  Balus  , 
de  Jan/énius  & de  Qi^fnel , telle 
vérité  feroit  proferite , & telle  er- 
reur condamnée.  U n'adoptoit  pas 
toutes  les  idées  des  partions  ou- 
trés de  l'autorité  du  Pape.  Moins 
de  libertés  Gallicanes , difoit -il  au 
Pcre  de  Mon: faucon  , moins  de  pré- 
tentions Ultramontaines  , & nous  met- 
trons Us  chujcs  au  niveau  quelles 
doivent  avoir . — Le  fils  du  mi- 
nière Walpole  , à fon  retour 
d’Italie  en  Angleterre  , lui  rendit 
hommage  par  une  Infcription  en 
italien  , qu'on  peut  rendre  ainfi 
en  françois  : 

A PROSPER  LaMBERTINX, 

Evêque  de  Rome  , 

Surnommé  Benoit  XIV  ; 

Qui  t quoique  Prince  abfolu  , 

Régna  avec  autant  d'équité 
Qu'un  Doge  de  Venife . 

Il  rétablit  le  lujirt  de  la  Tiare  , 

Par  les  moyens 

Qui  [culs  la  lui  ont  fait  obte • 
nir, 

C% eft-  à- dire , par  les  vertus . 
Aimé  des  Papiflcs  9 
Eflimé  des  P rot  efl  an  s ; 

Prêtre  humble  & défini érejfé  i 
Prince  fans  favori  ; 

Pape  J ans  népotifntt  ; 

Auteur  fans  vanité  : 

En  un  mot , homme 
Que  ni  l9 ef prit  t ni  le  pouvoir  nfont 
**  pu  gâter. 

Le  fils  d'un  Minore  favori  $ 
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Qui  n'a  jamais  fait  la  cour  à aucun 
Prince  , 

Ni  révéré  aucun  Ecclcfiaflique  , 
Offre  , dans  un  pays  Prou[hxnt  libre  , 
Cet  encens  mérité 
Au  meilleur  des  Pontifes 
Romains. 

Caraccioll  a écrit  fa  Pari  5 178  4 , 

in- 1 a.  Cet  ouvrage  étoit  commencé 
du  vivantde  Benoit XIV,  qui  .après 
en  avoir  parcouru  quelques  cahiers, 
dit  à l'auteur  : Si  vous  étic^  hiflorien 
O non  panciyrijle , je  vous  remercie- 
rais du  cadre  que  vous  m'ave\  prefenté , 
(r  dont  je  fuis  tris  - J surfait. 

XVIII.  BENOIT  , antipape  , 
appelé  Pierre  de  Lune,  connu  fous 
le  nom  de  Benoit  XIII , s adonna 
d'abord  à la  jurisprudence  civile 
& canonique.  U quitta  cette  étude 
pour  porter  les  armes , la  reprit 
enfuitc  , St  enfeigna  le  droit  dans 
l’univerfité  de  Montpellier.  Gré- 
goire IX  le  fit  cardinal  , fit  Clé- 
ment VII , légat  en  Efpagne  fa  pa- 
trie. Après  la  mon  de  ce  pontife  , 
les  cardinaux  d’Avignon  élurent 
Pierre  de  Lune  pour  lui  fuccéder , 
le  18  feptembre  1394.  Il  prit  le 
nom  de  Benoit  XIII.  Le  cardinal 
avant  fon  cleélion  avoir  promis 
de  fe  démettre,  fi  on  l’cxigeoit, 
pour  mettre  fin  au  fchifmc  ; mais 
le  pape  oublia  fa  promelfe.  Il 
commença  par  la  ratifier.  Il  amufa 
pendant  quelque  temps  Charles  VI, 
roi  de  France  , St  dtvers  princes 
de  l’Europe , le  clergé  de  France , 
l’uni verfitc  de  Paris  , dont  l’un 
des  membres  , Pierre  d'Ailty  , lui 
fit  inftitucr  en  1405  la  fête  de  la 
Sainte  Trinité-  Il  finit  par  déclarer 
qu’il  n’en  vouloit  rien  faire.  Les 
rois  dont  il  s’étoit  joué  , après 
s’etre  fouftraits  à fon  obeiflünce  , 
refolurent  de  l’obliger  par  force 
à céder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit 
enfermer  dans  Avignon.  Benoit 
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trouva  le  moyen  de  s’échapper, 
St  fe  retira  à Chateau  - Renard, 
( Voyei  CtEMXNG  IS.)  Cet  in- 
flexible Aragonois  fut  déclaré  fehit 
manque  , aux  conciles  de  Pife  3c 
de  Confiance  , 8c  comme  tel  dé- 
pofé  de  la  papauté.  C’eft  de  lut 
que  Gerfon  dit , dans  le  fiyie  de 
fon  temps , qu’l/  n'y  avait  que  l'c- 
elipfe  de  cette  Lune  fatale,  qui  put 
donner  la  paix  à l'Èglife.  — Benoit, 
anathématifé  par  les  Pères  de;  deux 
conciles,  les  anathématifa  à fon 
tour.  Il  fe  retira  dans  une  petite 
ville  du  royaume  de  Valence  , 
nommée  Panifcola  , 8c  de  ce  trou 
il  lançoit  fes  foudres  fur  toute  la 
terre.  Il  y mourut  le  13  mai  1424, 
dans  fon  obfiination  , à l’âge  de 
90  ans.  Il  obligea  deux  cardinaux 
qui  lui  refioient  , à élire  Gilles 
Mugnos , Aragonois  , chanoine  de 
Barcelone  , qui  fe  crut  pape  fous 
le  nom  de  Clément  VIII. 

S A r A N s. 

XIX.  BENOIT  GENT1EN  „ 
Bénédiâin  de  l’abbaye  de  Saint- 
Denis,  fe  difiingua  par  fon  élo- 
quence au  concile  de  Confiance. 
On  lui  attribue  une  Hifioire  ano- 
nyme du  roi  de  France  Charles  VI. 

XX.  BENOIT,  ( Jean-Baptifte) 
célèbre  mathématicien  natif  de  Flo- 
rence, vivoit  vers  1490.  Ceft  lui, 
félon  de  Thcu  , qui  a rétabli  la 
Gnomonique  en  Europe. 

XXI.  BENOIT,  (Guillaume) 
profefleur  en  droit  à Cahots , con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  , 
enfuite  a celui  de  Touloufe  , nous 
a laiffé  un  Traité  fur  les  Tejlamens  , 
Ij8l,  in-fol.  Il  mourut  en  ijio. 

XXU.  BENOIT,  (Jean)  né  à 
Verncuil  en  1483  , doélcur  en 
théologie  de  la  maifon  de  Na- 
varre , mourut  à Paris , curé  des 
Saints-Ionocens  en  1573.  U a fait. 
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des  Notes  marginales  en  latin  fur 
la  Bible,  Paris  1541,  in- fol.  On 
appelle  cette  Bible  de  Bcnedicli  ; 
elle  a été  fouvent  réimprimée.  Il 
a fini  les  ScholUs  de  Jean  Gagny 
fur  les  Évangiles  & les  A Etes  des 
Apôtres  , 1563,  in- 8.° 

XXIll.  BENOIT  , ( René  ) An- 
gevin , doyea  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , curé  de  Saint- 
Euftache , confefTeur  de  Marie  , 
reine  d'Écoffe  , 8c  enfuite  profef- 
<êur  de  théologie  au  college  de  Na- 
varre, fut  choili  pour  confelleur 
de  Henri  le  Grand,  à la  conver- 
fion  duquel  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué. Il  fut  nommé  à l’évêché 
de  Troyes-,  mais  fa  Traduction  de 
la  Bible , publiée  en  1566,  in-fol. 
8c  1568,  2 vol.  in- 40,  lui  fit  re- 
fufer  les  Bulles  par  le  pape.  Cette 
verfion  fut  fupprimee  par  la  Sor- 
bonne en  1567  , & condamnée  par 
Grégoire  XIII  en  1 575.  Elle  avoit 
bien  de  la  reffemblance  avec  celle 
de  Genève  , fur  - tout  dans  les 
notes.  Le  dofleur  refufa  quelque 
temps  d'acquiefcer  à fa  condam- 
nation j il  y fouferivit  enfin  en 
1 {98.  Sa  mort  arriva  dix  ans 
apres  à Paris  , en  1608.  On  a de 
lui  plufieurs  autres  ouvrages  , des 
Sermons  , des  Catéthifmes , des  Livres 
de  piété  , & c. 

XXIV.  BENOIT,  (Elle)  la- 
vant miniflre  Reformé  , né  à Paris 
en  1640 , 8c  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , fut  pafieur  de  l'églife 
de  Delft , 8c  mourut  en  1718.  On 
a de  lui  plufieurs  écrits  ellimés 
des  Protellans  : I.  Hijloire  & Apo- 
logie de  la  retraite  des  Pafteurs , à 
caufe  de  la  perfécution  de  France  ; 
168S,  in  -12.  II.  Hijloire  de  T Edit 
de  Nantes  , en  5 volumes  in- 4“  , 
Delft  1693.  Il  y a des  recherches 
dans  cet  ouvrage,  mais  mal  di- 
gérées. L'efprit  de  parti  y domine , 
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& la  vérité  par  confcquent  y eft 

altérée.  111.  Mélanges  de  Ktmartjues 
critiques  , hi/loriques  , &c.  fur  deux 
Differtations  de  Toland  , I712  , 
in-8.°  Benoit,  obligé  de  quitter  fa 
patrie , ne  fut  pas  plus  heureux  en 
Hollande.  11  eut  une  femme  , au- 
près de  laquelle  celle  de  Socrate 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mé- 
moires manuferits  : >■  Uxorem  duxi. 
riti's  omnibus  qua  conjugi  patent 
amunti  gracia  effe  poÿunl , impUeita  ; 
avara  , procax  , jorgiofa  , ineonjlans 
& varia  indeftfsi  contradicendi  libi- 
dine , per  annos  quadraginta  feptem 
miferum  conjugem  omnibus  diris  af- 

feeit.  >•  Quantaucaraâcredu  mari, 
il  étoit  patient , tiifiide,  aimant  le 
repos  , 8c  cependant  appliqué  8c 
diligent  quand  il  étoit  à l’ouvrage: 
facile  à contraélet  amitié , il  n’é- 
toit  pas  heureux  dans  le  choix  de 
fes  amis.  On  l'accufa  d'avarice  . 
mais  à tort  ; le  caraétere  de  fa 
femme  , portée  à la  plus  fordide 
léfine,  l’obligea  de  réprimer  le  pen- 
chant qu'il  avoit  à la  libéralité. 

XXV.  BENOIT,  (le  Père) 
favant  Maronite,  naquit  àGüfia, 
ville  de  Phénicie  , en  1663 , d’une 
famille  noble.  Des  l'âge  de  9 ans, 
il  fut  envoyé  à Rome  dans  le  col- 
lège des  Maronites , où , pendant 
treize  années  confécutives , il  s’ap- 
pliqua avec  les  plus  grands  fucccs 
aux  belles -lettres  , aux  langues 
orientales,  8c  à la  théologie.  Il  re- 
tourna enfuite  dans  fon  pays  , d’où 
il  fur  envoyé  à Rome  par  les  Ma- 
ronites d'Antioche , en  qualité  de 
député  de  leur  églife.  Co/me  111 , 
grand-duc  de  Tofcane,  l'appella 
à Florence  , le  combla  de  fes 
grâces  , Sc  lui  donna  la  place  de 
proletTeur  d'hébreu  à Pifç.  A l'âge 
de  44  ans,  le  Pere  Benoît  fe  fit 
Jéfuite.  Au  fortir  du  noviciat , 
Clément  XJ  le  mit  au  nombre  de 


Digitized  by  Google 


m 


BEN 

ceux  à qui  i!  avoit  confié  le  foin 
de  corriger  les  livres  facrés  écrits 
en  grec.  11  mourut  à Rome  le  ai 
feptembre  en  1741,  âgé  de  plus 
de  80  ans  , regrette  par  les  favans, 
par  fes  coofreres  8c  par  fes  amis. 
On  a de  lui  les  deux  premiers 
volumes  de  l’édition  de-S.  Êphicm  , 
continuée  & achevée  par  le  favant 
Ajfcmanni » Le  cardinal  Quirini , qui 
lui  devoit  la  connoiü'ancc  des 
langues  orientales  & une  partie  de 
fon  érudition , l’avoit  engagé  à 
entreprendre  cet  ouvrage.  Les  Mé- 
moires de  Trévoux  de  l annce  1745  , 
ont  confacré  une  notice  à la  mé- 
moire du  1*.  Benoit  , dont  la  Vie 
a été  écrite  en  italien  par  Louis 
Bruina, 

XXVI.  BENOIT.  (Zaccharie) 
Chartreux  , né  à Vicence  dans  le 
16e  ficelé , a écrit  en  vers  héroïques 
la  Tic  de  S.  Bruno  , fondateur  de 
fon  ordre. 

BENOIT  Castjguone,  Voy. 

BLnÉDETTE. 

BENOIT  LAURE,  Fo^.Labre. 

BENOIT  df.  Toul,  Voye\ Pi- 
card , n.°  11t. 

BENSAÏTA,  ( Mythol.  ) dcefTe 
des  rtch  fies,  eft  honorée  dans  le 
Japon  par  une  fête  fotemncllc  dans 
laquelle  tes  pin  es  donnent  un  grand 
feftin  à leurs  iilles  , Sc  s’emprefl'ent 
de  leur  fournir  des  divertiftemens 
dans  tous  les  genres.  — Ce  feftin 
fe  donne  dans  une  falle  ornée  de 
riches  poupées  , 8c  remplie  de 
tables  garnies  de  gâteaux  & de 
feuilles  d'armoife.  Cette  déeffe  , 
dit-on  , pondit  cinq  cents  oeufs , 
d 'où  fortirent  cinq  cents  fils. 

BENSERAD,  Voye^  Bent- 
zeradt, 

BENSERADE  , ( Ifaac  de)  na- 
quit en  1612  à Lions  , peu. e ville 


BEN 

de  la  haute  Normandie.  Il  n’avoit 
que  huit  ans  , lorfque  l’évêque  qui 
lui  donnoit  la  confirmation,  lui 
demanda  s il  11e  vouloit  pas  chan- 
ger fon  nom  hébreu  à Ifaac,  pour 
u.i  nom  chrétien  ? — De  tout  mon 
eaur , répondit  cet  enfant  , pourvu 
tju’on  m : donne  du  retour.  Le  prélat, 
charmé  de  cette  faillie,  dit  : 1/ faut 
U lui  laijfer , il  le  rendra  illujlrc.  Le 
cardinal  de  Kick, Heu  , dont  il  fe 
difoit  parent , lui  donna  une  pçn- 
fion  de  600  livres  au  fortir  de  fes 
études  , qu’il  perdit  après  la  mort 
du  minière  par  un  mauvais  bon 
mot.  Le  cardinal  Malaria  lui  en 
fit  une  de  stooo  livres  , & lui  donna 
enfuite  plufieurs  autres  pendons 
fur  des  bénéfices  ; on  croit  quelles 
montoient  à plus  de  11000  livres. 
L'autCUr  des  Réflexions  morales  & 
hijlorlfues  fur  U Théâtre  , rapporte 
à ce  fujet  une  anecdote  fingulicre. 
•.  Mu^arln , dit- il,  fe  piquoit  d'être 
poete.  II  eft  vrai  que  ce  n’éioit 
pas  comme  Richelieu , jufqu'à  l'hon- 
neur du  cothurne  : il  fe  vanroit 
feulement  d’avoirfait  beaucoup  de 
vers  galans,  qui  avoient  réufii  : 
mérite  dont  un  prélat , fans  faire 
tort  à fa  gloire , eût  pu  ne  pas 
fe  décorer.  C eft  ce  qui  fit  la  tor- 
tune  de  Bcnfcrade.  Un  jour  qu’au 
coucher  du  roi  le  cardinal  parloit 
de  fes  couronnes  poétiques , il 
ajouta  qu'/7  avo'u  fait  comme  Ben - 
ferade.  Celui-ci  , dont  la  fortune 
étoit  alors  fort  délabrée  , ayant 
appris  peu  de  temps  apres  ce  mot 
Batteur  , courut  attflltôt  à l'appar- 
tement du  cardinal , qu'il  trouva 
couché.  Il  entre  malgré  fes  gens , 
pénètre  jufqu'à  lui , 8c  fe  jetant 
à fes  genoux,  au  chevet  de  fon 
lit , lui  fait  les  plus  grands  cloges 
de  fes  vers  italiens , qu'il  n'avoic 
jamais  vus  5c  qu'il  n'auroit  pas 
entendus , & lui  témoigné  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  , fa  joie  8c  fa 
rccounotiïance  de  l'honneur  infini 
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qu'il  lui  avoit  voulu  faire  en  dai- 
gnant fe  comparer  à lui.  l'Emi- 
ncncc  à demi  - cndoi  mie  , fe  ré- 
veille, rit  de  cette  faillie,  8c  lui 
en  fait  bon  gré.  II  lui  envoya  le 
lendemain  1000  livres  , 8c  lui 
donna  plusieurs  pendons  fur  des 
bénéfices-,  revenu  qui,  certaine- 
ment , ne  fut  jamais  defliné  à 
payer  des  vers  galar.s.  >■  B, n/crade 
plaifoit  beaucoup  à la  cour , par 
fa  figure . par  fon  cfprit , par  fa 
converfation  aftaifonnee  d'une 
plaifameric  fine , & qui  flattoit 
ceux-mèmcs  fur  Icfquels  il  l'exer- 
çoit.  Mais,  quoiqu’il  vécût  fami- 
lièrement avec  les  grands  fetgneurs, 
il  obfervoit  avec  eux  une  grande 
circonfpeéHon. ..  Perfonne  , difoit- 
il  à l'un  de  fes  amis , n'a  plus 
d'attention  que  moi  aux  longues  8c 
aux  brivti  en  leu  - parlant.  Ce  font 
des  lions  qui  me  tendent  des  pièges 
par  des  carefTes  affeélées  : ils  fe- 
roient  ravis  qu'il  m'échappât  quel- 
que chofe  de  peu  mefuré  , pour 
avoir  le  plaifir  de  me  donner  un 
coup  de  patte;  mais,  Dieu  merci, 
je  ne  leur  ai  point  encore  donné 
cet  amufement.  •»  Benfcrade  excella, 
fur-tout , dans  les  vers  des  Ballets 
qu'il  fit  pour  la  cour  avant  que 
l'Opéra  fût  à la  mode-  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  ces  pièces 
galantes.  11  faifoit  entrer  dans  les 
rôles  des  pcrfonn:ges  de  l'anti- 
quité, ou  de  la  fable,  des  pein- 
tures vives  8c  piquantes,  du  ca- 
laâcre , des  inclinations  & des 
aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
fentoient.  — Toute  la  cour  fut 
partagée,  en  165 1 , fur  le  Sonnet 
de  Job  par  Bcnftrode . 8c  fur  celui 
d 'Utan'e  par  Voirupe.  11  y eut  deux 
partis  , les  Jube/ins  oc  les  Uranen  1. 
Le  prince  de  Coati  fut  a la  tête 
du  premier;  8c  la  futur,  Mad.  de 
Longueville,  pour  l’autre.  Ces  lieux 
Sonnets  fitrut  beaucoup  de  bruit 
alors,  8c  fans  cela  on  n'en  par- 
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leroit  pas  à préfent.  — Au  com- 
mencement de  l'inclination  de 
Louis  XIV  pour  la  Vallet , cetic 
demoifelk-  chargea  B en  [crade  d’é-. 
crire  pour  elle  a fon  amant.  Le 
roi  , que  ce  poète  courtifan  (avoit 
fi  bien  louer,  le  combla  de  bien- 
faits, lui  donna  mille  louis  pour 
les  taiües-douc.’s  de  fes  Rond. aux 
fur  les  Mctumorphofes  d Ovide  ; 
ouvrage  pitoyable,  qui  ne  meritoit 
pas  une  telle  libéralité.  Ce  Ron- 
deau épigrammatique , qui  fut  fait 
à cette  occafion  , vaut  mieux  que 
tous  ceux  de  Bcnferadc  : 

A la  fontaine  où  s'enivre  Boileau  , 

Le  •■end  Corneille  , Cr  le  faeti  trou- 
peau 

De  ces  Auteurs  qttt  l'on  ne  trouve  guère  , 
Un  bon  Rinteur  doit  boire  à pleine 
aiguière , 

S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  Ron- 
deau, 

Quelque  j’en  boive  aujji  peu  qu'un 
moineau , 

Cher  Benfcrade  , il  faut  te  fatisfaire , 
T’en  écrire  un. — lie!  e’cjt porter  de 
beau 

A la  fontaine. 

De  tes  refrains  un  livre  tout  nou- 
veau 

A bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'heur  de 

plaire  ? I 

Mais  quant  à moi , j’en  trouve  tout 
fort  beau , 

Papier  , dorure,  images,  caractère, 
Horm’s  Us  vers  , qu’il  fallait  laiffer 
faire 

A la  Fontoiac. 

Benfcrade,  dégoûté  de  la  cour,  fe 
retira  fur  la  fin  de  fa  vie  à Gcn- 
tilli  , où  fon  feul  amufement  ctoit 
d’orner  8c  de  cultiver  fon  jardin. 

11  avoit  embelli  fa  retraite  de  di- 
verfes  Infcriptions  , qui  va'oient 
peut-être  mieux  que  fus  autres  ou- 
vrages. Onlifoit  celle-ci  en  entrant: 

A dieu , Fortune . honneurs  ; adieu , 1 vus 
tir  les  vâtr.s  , 


Digitized  by  Google 


H4  BEN 

Je  tient  ici  vaut  oublier  : 
Adieu  toi-même  . amtur , bien  plut  que 
tous  Jet  autres 

D J. -IL  a congédier. 

Sa  vieillcfie  fut  douce  & chré- 
tienne. Il  mourut  à Paris  , d'une 
faigr.ee  , ( le  chirurgien  lui  ayant 
coupé  l'artère  ) le  dix-neuf  octobre 
169! , âgé  de  78  ans.  Il  étoit  de 
l'académie  Françoife  depuis  1674. 
Boileau  tjtfoit  a fes  amis  , que  fon 
goût  pour  les  pointes  ne  l'aban- 
donna pas  même  dans  fes  derniers 
moenens.  Quelques  heures  avant 
fa  mort , fon  médecin  lui  ayant 
ordonné  une  poule  bouillie  : 
Pourquoi  le  bouilli . répondit  -il, 
fui/ j uc  je  Juis  frit  ? Des  compila- 
teurs ont  rapporté  des  plaifantcries 
de  Btnferadc  aufli  mauvaifes  que 
celle-là  , 5c  ils  les  ont  données 
pour  de  bons  mots.  Furtti'ere  & 
Boileau  n'en  penfoient  pas  de  même. 
Le  premier  dit , dans  un  de  fes  fac- 
tums  faciriques  , contre  l'académie  : 
. Ou'il  s ’étuil  érigé  en  galant  dans  la 
vieille  Cour  , par  des  chanfonncttct  Cf 
des  vert  de  Ballets , qui  lui  a > oient 
acquis  quelque  réputation  pendant  le 
règne  du  mauvais  goût , des  équivoques 
& des  pointes  qui  jubfijl.nl  encore 
ehe\  lui.  — Ben  fraie  lui  même  ne 
faifoit  gucrcs  cas  des  jeux  de  mots 
qu'on  a rapportés  de  lui.  11  les 
difoit,  parce  qu'il  les  croyoit  plai- 
fans,  & qu'ils  venoiem  a propos. 
Du  moins  dans  un  de  fes  Ballets  , 
où  Jupiter  ctoit  repréfenté  par  un 
des  fe  gneurs  de  la  cour , il  difoit  : 

" Jupiter  tlefccnd  même  à la  turlu- 

» pinade  ; 

» Chez  les  pauvres  mortels  on  ne 

••  va  pas  plus  bas.  •> 

Ses  Poéfict  ont  été  recueillies  en 
2 sol.  in-li,  1697.  Scs  pièces 
de  théâtre  font  , les  tragédies  de 
Cléopâtre  , d'Achille  mourant , 5c  de 
Méléagre  j deux  Comédies,  ! phi  je 
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& VHeurcufc  Ambition.  Scneçai  3 un 
peu  flatté  Benjerade  dans  ce  por- 
trait , d'ailleurs  aficz  relTemblant  : 


Ce  Bel  e/prit  eut  trois  talent  divers, 

^ar  trouveront  /avenir  peu  cré  ’alt . 
De  plaifanter  Us  Grands,  il  ne  fit 
point  f trupule  , 

Sans  qu’il > le  prijfent  de  travers  ; 
Il  fut  vieux  tir  galant,  fans  être  ri- 
dicule . 

Et  s’enrichit  à compoftr  des  Vers. 

•<  Btnferadc,  dit  un  écrivain,  pour 
avoir  eu  pendant  fa  vie  une  ré- 
putation au-dcfiiis  de  fon  mérite  , 
tlt  aujourd'hui  beaucoup  moins 
eflimé  qu'il  ne  vaut.  La  pof- 
terité  devient  toujours  fevere  à 
l'égard  des  auteurs  , dont  les 
contemporains  ont  été  trop  légè- 
rement cnihonftjfles.  On  ne  peut 
retufer  à Bcnfaade  une  facilité 
fingulière  pour  compofer  des  vers 
fur  toutes  forces  de  fujets.  » 

BENSI  .(Jules  ) peintre  Génois, 
mort  en  1668  , inventa  divers 
inftrtimcus  pour  réduire  les  ta- 
bleaux. Il  deflinoit  parfaitement 
le  relief  6c  la  perfpc&ive.  La 
famille  Doria  l’occupa  long  temps. 

I.  BENT1 VOGLIO , ( Antoine  ) 
fe  rendit  fameux  dans  le  14e  ficelé, 
par  fes  richcffes , par  fon  courage 
& fes  vertus.  II  fut  la  tige  d'une 
famille  iliuflre,  qui  droit  fon  ori- 
gine d'un  fils  naturel  de  l’empereur 
Frédéric  11 , & fon  nom  d’un  vil- 
lage de  la  Tofcanc , près  de  Ferrare. 

— Jean  BENTIVOGHO  , fon  fils, 
fe  rendit  maître  de  Bologne,  vers 
l’an  1400  , 5c  quoiqu'il  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  en  1402  , fa 
famille  11'cn  relia  pas  moins  en 
poffefTion  de  la  feigneurie  de  cette 
ville,  jufquà  l'annce  1566,  où 
le  Bape  Jutes  11  l'en  dépouilla. 
Cette  famille  alla  dès-lors  s'établir 
à Ferrare  & a Milan. 

11.  15LNT1VCGLIO  , 
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ÎI.BENTIVOGLIO , (Annibal) 
fe  rendit  maître  de  Bologne,  8c 
gouverna  cette  ville  avec  fermeté. 
Les  chefs  de  la  famille  Glfieri , fei- 
gnant une  réconciliation  avec  lui , 
le  prièrent  d’être  parrain  d'une  fille 
de  leur  maifon  ; 8t  comme  il  fe  li- 
v oit  à de  perfides  embraffemens , 
ils  l’aflaffineremen  1445,  dans  l’c- 
glife  de  St.- Jean.  Son  fils  Jean , guer- 
rier intrépide , plein  d’énergie  te  de 
fageffe,  s affermit  dans  le  gouver- 
nement de  fa  patrie , en  effrayant 
fes  ennemis.  Il  fit  une  ligue  avec 
le  Pape  Sixte  IV  8c  le  duc  de 
Ferrare  . contre  les  Vénitiens,  6c 
battit  complètement  Je: Ame  Riario, 
leur  général.  En  1506  , le  Pape 
Juki  II  s'empara  de  Bologne,  8c 
en  chaffa  Bentivoglio.  Les  enfans 
de  celui-c'  furent  maflacrés  & fa 
anaifon  démolie  par  le  peuple. 
Il  fe  réfugia  à Burfetto , près  de 
Parme,  où  il  mourut  en  1508, 
à l'âge  de  70  ans. 

111.  BENtiVOGLrO, (Hercule) 
né  vers  1407  à Bologne,  étoit 
neveu  par  fa  mère  A'  Alphonfe  I 
duc  de  Fertare.  Il  occupa  non- 
feulement  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  poètes  Italiens  du  16” 
iiccle  ; mais  il  fut  un  des  cavaliers 
les  plus  accomplis  de  fon  temps. 
11  ëxcelloit  dans  tous  les  exercices 
du  corps,  la  mufique  8c  les  inf- 
«rumens.  Le  duc  de  Ferrare  l’em- 
ploya en  pluficurs  négociations 
importantes , dans  lesquelles  fes 
talens  ne  brillèrent  pas  moins  que 
dans  la  poéfie.  Il  mourut  à Venife 
en  «581.  âgé  d’environ  76  ans. 
Ses  Puéftti  , imprimées  plufieurs 
fois  , furent  recueillies  à Paris  , 
en  1719,  in- 1 a.  On  y trouve  des 
Satins  , des  Sonnera  , des  Co- 
rne J es  , Sic.  Les  fatires  approchent 
beaucoup  de  celles  de  VArioftt,  pour 
la  iuficlfe , la  facilité  & le  fcl 
qu’il  a fu  y répandre  -,  elles  font 

Tome  II, 
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au  nombre  de  fix.  11  prit  auflî 
V Arlofle  pour  fon  modèle  dans  fes 
Comédies  ,6c  ne  lui  fut  guère.  infé- 
rieur. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Wppotyu  Bbntivoclio 
eTArragone , mort  en  1685  , qui 
donna  trois  Opéra  , 8c  ajouta  des 
machines  à ce  fpe&ade.  Celui-ci 
étoit  de  Ferrare. 

IV.  BENTIVOGLIO , ( Gui  ) 
né  à Ferrare  en  1579  , de  la  même 
famille  que  le  précédent  , fut 
d’abord  aumônier  fecret  de  CU- 
ment  VIII  , enfuite  nonce  en 
Flandre  8c  en  France.  Il  étoit  à 
Paris , lorfqu'il  fut  fait  Cardinal 
par  Paul  V en  léll.  Louis  XIII 
8c  toute  la  cour , dont  il  s etoit 
fait  chérir  par  fa  prudence  6t  fe» 
manières  honnêtes  , le  félicitèrent 
fur  fa  nouvelle  dignité.  Ce  princd 
le  chargea  enfuite  du  prottéforat 
de  la  France  à la  cour  de  Rome, 
où  il  fut  reçu  avec  diflinéiion.  Sa 
probité,  fa  douceur  , fa  vertu , fon 
cfprit , fes  lumières  8c  fes  fer  vices 
lui  auroient  procuré  la  tiare  après 
Urbain  VIII  fon  ami , s’il  n'étoit 
mort  durant  la  tenue  du  conclave, 
le  17  avril  1644 , à 6ç  ans.  Comme 
ce  conclave  fe  tenoic  pendant  les 
grandes  chaleurs  , Bentivoglio  paffa 
onze  nuits  fans  dormir  , 6c  cette 
infomnie  avança  fa  dernière  heure. 
On  a de  lui  : I.  L ' Hljloirt  des  Guer- 
res eiyiles  de  Flandre  , écrite  et» 
italien  ; à Cologne  , 163 , — 36* 
— 39 , in-40  , 8c  à Paris , de  l'im- 
primerie royale.  Cet  ouvrage  fent 
l'homme  d'etat  parfaitement  inftruit 
de  ce  qu’il  raconte.  Sa  narration 
efî  plus  ferrée , 8c  par  conféquent 
plus  intérefiante  que  celle  de 
Serai  1.  IL  Set  Mémoires,  traduits 
par  l’abbé  de  Vayrac , en  1713  , à 
Paris,  z vol.  in-iz.  III.  Relation 
de  la  Flandre  , in  - lî.  IV.  Des 
Lettres  eftimees  , 8c  traduites  en 
françois,  ia-ji.  Peu  de  moderne^ 
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ont  mérité  d'être  comparés  aux 
hiftoriens  de  1 antiquité,  Bcniiroglio 
3 eu  cet  avantage.  C’étoit  un  très- 
bel  efprit.  Son  flyle  eft  aifé  , na- 
turel fie  pur.  Ses  réflexions  , qu’il 
prodigue  peut-être  un  peu  trop, 
marquent  une  connoiffance  pro- 
fonde de  la  politique  fit  du  coeur 
humain.  « Btntivogüo , dit  fon  tra- 
ducteur , a fait  éclater  les  talens 
de  l 'homme  de  lettres  fit  de  l'homme 
d'état.  C’eft  à ces  deux  titres  qu  il 
a illuftré  fon  fiècle.  Ils  font  d'au- 
tant plus  inconttftables  que  l’un 
8t  l'autre  font  évidemment  con- 
fignés  dans  fes  écrits.  On  peut 
prendre  une  jufte  idée  de  1 étude 
qu'il  avoit  faite,  fit  des  connoif- 
fances  qu  il  avoit  acquifes  des 
réglés  de  1 hifloire , fit  des  meilleurs 
hiftoriens  de  l’antiquité  , fur  les 
traces  dcfquels  il  a marché  avec 
tant  de  gloire , par  le  jugement 
qu’il  porte  de  l'hiftoire  du  Jéfuite 
Sirada  , fon  contemporain  fit  fon 
ami.  ■.  Il  peint  avec  vérité  fit  avec 
feu.  Trop  de  zèle  pour  l'autorité 
ultramontaine  , 8c  trop  d’atta- 
chement aux  Efpagnols , ont  quel- 
quefois égaré  fa  plume.  Au  refie , 
il  prétendoit  qu’il  avoit  prefquc 
toujours  compofé  à la  hâte , dé- 
robant quelques  momens  aux  af- 
faires , au  tumulte  de  la  cour , fit 
luttant  contre  les  obftacles  d’une 
foible  fanté. 

V.  BENTIVOGLIO  , ( Cor- 
neille ) né  à Fcrrare  en  1668  , 
mort  à Rome,  en  1730,  fut  d’a- 
bord envoyé  à Paris  en  qualité 
de  nonce,  dans  un  temps  difficile, 
fie  nommé  cardinal  en  1719.  Il  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages  en 
littérature , fit  entr’autres  d'une 
Traduction  en  vers  fàotù  de  la 
Tkéhide  de  Stact.  11  la  publia  fous 
le  nom  de  Selragg'o  Porpora. 

VI.  BENTIVOGLIO,  { Fran- 
qoife  ) femme  de  Galtote  Manfrédi , 
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prince  de  Forli  en  Italie.  Irritée  de 
l'indifférence  fit  du  mépris  de  fon 
mari , qui  avoit  contracté , dit-on , 
un  mariage  fecret  avec  une  de- 
moifelle  de  Faénza  , elle  gagna 
deux  médecins  pour  l'afTafliner. 
Elle  feignit  d'être  malade , les 
appelle  dans  fa  chambre  , as  *c 
des  armes  fous  leurs  habits-,  mais 
Galiote  s'étant  défendu  contre  les 
deux  aflaflins  , elle  prit  un  poi- 
gnard fit  le  lui  plongea  dans  le 
fein. 

VIT. BENTIVOGLIO  CALCA- 
GNINI , ( Batilde  ) née  à Ferrare, 
fit  morte  a Rome  en  1711,  faifoit 
des  vers  loués  par  l'académie  des 
Arcades  dont  elle  étoit  membre, 
fit  des  Traductions  d'ouvrages  fran- 
çois.  Crefcimbcni  en  fait  mention 
dans  fon  Hiftoirt  de  l Arcadie. — Ca- 
mille Caprara  BlSTtt'OCLlO  , qui 
vivoit  auffl  à Rome  en  1714  » 
fe  diftingua  également  pat  fon 
(avoir , fit  écrivoit  bien  en  vers 
St  en  profe. 

BENTLEY , ( Richard)  né  dan* 
le  comté  d'Yorck.  en  1661 , fui 
bibliothécaire  du  roi  Guillaume, 
en  >693,  après  le  fivant  Jujtil , 
fit  en  1700  direâeur  du  collège 
de  la  Trinité  a Cambridge.  U 
mourut  en  1741  , apres  avoir 
publié  plufteurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Des  Sermons 
contre  les  incrédules , traduits  en 
plufteurs  langues.  Bentley  fut  le 
premier  qui  eut  les  30  livres 
llcrlings  , que  Boyle  légua  par 
fon  tefiamem  au  théologien , qui , 
dans  huit  fermons  prononcés  dans 
le  cours  d'une  année  , défendroit 
la  religion  naturelle  fit  révélée. 
II.  Une  excellente  Réfutation  , fous 
le  nom  fuppofé  de  PkiUleuthere 
de  Leipzig,  du  trop  fameux  Dif- 
cours  de  Collins  fur  la  liberté  de 
penfer.  On  a traduit  cet  ou- 
vrage, fous  le  titre  peu  ccmvor 
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feable  de  Friponnerie  Laïque , 1758  , confédéré? , il  fe  laiffa  prendre  une 
in- 8.°  III.  Piufieurs  favantes  Edi-  fécondé  fois  les  armes  a la  main , 8c 
tiom  d'auteurs  Grecs  8c  Latins  , fut  envoyé  prifonnier  à Cafan,  avec  < 
qu'il  a enrichies  de  notes  , tels  que  pluiieurs  autres  Polonois.  Là , quel- 
Minilitu , 1739  , &c.  ques  feigneurs  Ruffes  ayant  fait 

un  complot  contre  l'Impératrice 
BENTZF.RADT,  (Charles-  de  Ruflie  ( |e  communiquèrent  à 
Henri  ) né  dans  le  Luxembourg  , Benyuwski  ; 8c  quoiqu’il  n’y  fût  pas 
fe  fit  Ciftcrcien  à Orval , à 1 âge  directement  entré  , il  n’en  partagea 
de  ai  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant  pasmoinsla  peine  de fes complices, 
Î9<  & fignala  le  temps  de  fon  & fut  relégué  pour  la  vie  au  Kamt- 
gouvernement , par  fon  attention  à cj,atka.  Cet  exilé  trouva  encore  le 
foutenir  la  régularité  que  Dom  moyen  aen  fortir  , de  traverfer 
Bernard  de  Montgai/lard  , . appelé  i'Océan  pacifique,  le  Japon , une 
communément  le  Petit  Feuillant  ,y  parne  de  la  Chine,  pour  venir 
avoit  introduite- Il  mourut  en  1707.  mour;r  d'un  coup  de  fufil  à Ma- 


BENVENUTl , ( Charles  ) né  à 
Livourne,  le 8 février  1716  , mort 
en  1789,  à l'âge  de  74  ans,  fe  fit 
Jéfuite  , 8c  fut  nommé  profeffeur 
de  mathématiques  à Rome.  Lors 
de  l'extinÛion  de  fon  ordre  , il 
fe  retira  à Varfovie,  prés  du  roi 
de  Pologne , qui  lui  témoigna  la 
la  plus  grande  eflime.  On  a de  lui  : 
I.Un  Abrégé  de  la  phyfique  générale. 
1754.  11  y explique  avec  clarté  , 
les  élémens  de  la  phyfique  , de 
la  mécanique  8c  de  l'aftronomie 
Newtonienne.  IL  Dijfertstion  fur 
la  lumière,  1754,  Rom.  111. Une 
Traduction  des  Élément  de  géométrie 
de  Clair out , Rom.  1751.  IV.  Des 
Réflexions  fur  le  Jéfultifmc  , 1771. 
V.  L 'Ora'fon  Funèbre  i’Ancajani  , 
évêque  de  Spolette.  Tous  ces 
écrits  font  en  latin,  8c  imprimés 
à Rome. 

BENY  O WSKY,(  Maurice- 
Augufte  ) magnat  de  Hongrie  8c 
de  Pologne  , fut  un  de  ces  hommes 
inquiets  qui  fuyant  le  repos  , s'en- 
gagent à chaque  pas  dans  des  dan- 
gers dont  ils  forcent  par  leur 
courage.  Propriétaire  de  grandes 
terres  en  Lithuanie  , BcnyowsQ 
s'engagea  dans  la  confédération! 
Polonoife , contre  les  Ruffes.  Fait 
prifonnier  , 8c  racheté  par  les 


dagafear , en  1787.  On  a imprimé 
en  1791 , les  Voyages  8c  Mémoires 
de  Benyowsky , x vol.  in-8.° 

BENZÊL1US  , (Eric)  do  fleur 
en  théologie,  archevêque  d'Upfal , 
8c  fous-chancelier  de  1 univerfité, 
mourut  en  1709 , à 67  ans.  Il  étoit 
né  d'une  famille  fort  obfcure  : il  dut 
fa  fortune  à fes  talens  8c  à fon 
mérite.  On  a de  lui  piufieurs  ou- 
vrages fur  l’Ecriture-fainte , l 'iiif- 
toire  eedéfiaftique  8c  la  théologie  j 
le  plus  confidérable  eft  une  Tra- 
duction Suédoise  de  la  Bible,  StOC- 
kolm  , 170}  , in- fol. 

I.  BENZIO,  (Trifone)  natif 
d'AlTife,  cultiva  la  poéfie  italienne, 
depuis  1530  jufqu'à  l'an  1 J70  , St 
fut  fecrétaire  de  piufieurs  pontifes. 
Il  étoit  extrêmement  contrefait, 
avec  le  corps  horriblement  velu, 
8c  les  dents  très-longues  -,  ce  qui  le 
fit  comparer  a un  loup  8c  à un  fan- 
glier.  Sa  converfation  étoit  pleine 
de  faillies  -,  11  aimoit  la  table  8c 
le  plaifir.  Son  penchant  à obliger, 
lui  donna  grand  nombre  d'amis  ; 
fa  douce  philofophie  , 8c  fon 
aufière  probité  le  firent  .fouvene 
furnommer  le  Socrate  de  Rome. 
11  avoit  fi  peu  foin  de  fa  perfonne, 
que  pour  s'éviter  la  peine  de 
nettoyer  fes  vêtemens , il  rognoit 
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avec  des  cifeaux  les  bords  de  Ibfi 
manteau , ce  qui  le  rendoit  bientôt 
ridicule  & trop  court.  Ses  Poéfies 
latines  & italiennes,  écrites  avec 
grâce  & facilité , ont  été  recueillies 
par  Palltnrici n , Gruter  & V ardu. 
On  a encore  de  lui  quelques 
Lettres  faccttcufes  dar.s  le  recueil 
d'Atanay. 

II.  BENZIO,  (Maximilicn- 
Soldani  ) fculpteur  Florentin,  né 
en  165  8 ,eft  renommé  pour  l'exaéie 
reflêmblance  fit  le  fini  de  fes  mé- 
daillons. On  lui  doit  ceux  de  la 
rein  ■ Chrijlint  de  Suède,  du  pape 
Innocent  XI,  de  Cime  lll  grand 
duc  deTofcane,  & do  Louis  XI y. 
Il  fcolpta  ce  dernier  , dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  France.  Benÿo 
txécutoit  au (Ti  avec  fucccs  les  bas- 
t-eliefs  & les  flatucs. 

BÉOLCO,  (Ange)  furnomme 
Rusante  , naquit  à Padouc  , 8c 
mourut  en  154a.  Il  étudia  de 
bonne  heure  l’air,  le  gefte  8c  le 
langage  des  villageois , 8c  en  prit 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  naît,  de 
plaifant  8c  de  grotefque.  C'étoic 
le  Vadi  des  Italiens.  Ses  Farces 
R.tftlqucs , quoiqu’écrites  d’un  ftyle 
bas  5c  populaire , plaifent  aux  gens 
d’efprit,  par  la  vérité  avec  laquelle 
les  campagnards  y font  repréfentés, 
fie  par  les  bons  mots  piquans  dont 
elles  font  affaifonnées.  Il  aima 
mieux  être  le  premier  dans  ce 
genre,  que  le  fécond  dans  un 
autre  plus  élevé.  Ses  principales 
pièces  font  : La  V accaria  , 1 ' An- 
conitana,  la  Mofchctta , la  Fiorina, 
la-  Piovana,  8 ec.  Elles  furent  im- 
primées avec  d’autres  Poéfies  du 
même  genre,  en  1584,  in-  11, 
fous  ce  titre  : T ut  te  lc  Opère  de!  fa- 
mojijftmo  Rusante. — Fùy.  Calmo. 

BÉOTÜS,  (Mythol.)  fils  de 
Neptune  8c  petit-fils  d 'Lotus  roi  de 
jTÈoljdc,  naquit  à Métapome  en 


BER 

Italie,  8c  fuccéda  àfon grand-père* 
Ses  états  prirent  de  lui  le  nom  de 
Biotie , 8e  il  donna  a fa  capital* 
celui  A' Ami  fa  mère. 

BERARDINI , (Bérard)  de  Bari, 
a traduit  en  vers  italiens , une 
partie  de  Y Enéide.  Cette  traduction 
fut  imprimée  a Naples  en  1555, 
ra-8.° 

BERARDO,  (Jérôme)  né  i 
Ferrare , vécut  fous  le  gouver- 
nement d 'Hercule  Sc  d* Alphonje  I , 
ducs  d'Efle.  Il  traduifit  en  ver* 
deux  comédies  de  Plaute , qui 
furent  imprimées  à Venife  , et» 
1530 , in-8.0 

BERAUD,  (Laurent)  né  i 
Lyon . le  5 mars  1701 , mort  le 

16  juin  1777,  fe  fit  jéfuitc  Sc 
commença  fa  carrière  feientifique 
en  profefiànt  les  mathématiques  à 
Avignon.  Appelé  à Lyon,  on  lui 
remit  le  foin  de  l’obferVdtoire  du 
grand  collège  de  cette  ville.  Il  y 
publia  divers  Mémoires  couronnés 
par  les  fociétés  favames  : i.°  Sur 
la  caufe  de  l’augmentation  de  poids 
que  certaines  matières  acquièrent 
dans  leur  calcination-,  a.°  fur  les 
rapports  qui  fe  trouvent  entre  la 
caufe  des  effets  de  l’aimant , du 
tonnerre  8c  de  Féleâricité  ; 3.0  fur 
l'influence  de  la  lune  , fur  la  vé- 
gétation 8c  l'économie  animale  ; 
4.0  fur  la  queflion  , fi  les  animaux 
8c  les  méiaux  ne  deviennent  élec- 
triques que  par  pure  communi- 
cation ? On  doit  encore  à ce  Jé- 
fuite  : La  Phyfiquc  des  corps  animés , 

17  j { , in- 11.  Ses  vertus  égaloicnt 
fes  lumières.  11  étoit  correfpon- 
dant  de  l’académie  des  fciences, 
8c  membre  de  celle  de  Lyon,  qui 
a fait  imprimer  l’éloge  de  ce  fa- 
vant  eftimablc. 

BÉR  AULD , ( Nicolas  ) Bcraldtu ; 
natif  d’Orléans  , fe  diftingua  dans 
les  premières  années  du  16'  liede» 
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*n  l’uni verfi te  de  Pari*,  par  fa 
connoiftance  des  belles -lettres  & 
des  mathématiques.  Il  fut  précep- 
teur de  l'amiral  de  Coligny  & de 
fes  deux  frères.  Il  ne  vécut  pas 
beaucoup  au-delà  de  1539.  11  ne 
pouvoit  donc  être  en  1571  prin- 
cipal du  collège  de  Muiuargis, 
comme  l'a  avancé  le  nouvel  édi- 
teur de  Ladvocat  : cette  place  étoit 
alors  occupée  par  François  Bé-auld 
fon  fils , qui  fe  fit  Calvinifte.  On 
a de  Nicolas  Bérauld , une  édition 
des  Œuvres  de  Guillaume  evêque  de 
Paris,  t j 16  . in-fol.  ; une  de  1 Hlf- 
uûte  naturelle  de  Pline,  & d'autre* 
ouvrages.  Sa  vertu  & fes  talens 
lui  concilièrent  l'amitié  & leftime 
du  fameux  Err/me,  8c  de  plufieurs 
autres  perfonnages  illuftres. 

BÉR AULT  , ( Jofias  ) avocat  au 
parlement  de  Rouen,  fe  diftingua 
par  fon  favoir , fous  le  règne  de 
Henri  111.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire , fort  eftimé , fur  la  Coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi- 
tion de  1650,  & la  fixième  de 
1660,  in-fol.  font  les  meilleures. 
Les  libraires  de  Rouen  ont  reuni , 
en  16S4,  les  Commentaires  de 
Hérault,  de  Godtfroi  & d Aviron, 
en  deux  volumes  in-folio. 

BERCHEM , Voyc{  Berghem. 

BERCHOIRE  ou  Bercheur  , 
(Pierre)  Bcrchorlus  ou  Bercherlus, 
Bcnédiélin  de  Saint  Pierre-du-Che- 
min , village  à trois  lieues  de  Poi- 
tiers , fut  prieur  de  Saint-Eloi  à 
Paris,  8c  mourut  en  1361.  C’eft 
lui  qui  fit , par  ordre  du  roi  Jean , 
la  TraduHion  françoife  de  Tite-Livc , 
dont  il  y a un  beau  manufent  en 
Sorbonne.  Cette  traduélion  , eu-, 
rieufe  pour  le  temps  où  elle  parut, 
cil  remarquable  par  l'introduûion 
d’un  grand  nombre  de  mots  fran- 
çois  , que  l'auteur  inventa.  On 
trouve  dans  un  Mémoire  de  l’abbé 
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SalÜer,  inféré  dans  ceux  de  l’aca- 
démie des  inferiptions  , une  lifte 
de  tous  les  mots  qui  furent  créés  à 
cette  époque,  8c  qui  ont  fervt  de 
fondement  à notre  langue.  Ber- 
chsureft  encore  auteur  du  tiéduHoire 
moral , ht  du  Répertoire,  ou  Difhon- 
naire  moral  de  la  Bible,  Deventer 
1477,  in-fol.  ; 8c Cologne,  1650: 
ouvrages  aller  mal  executés.  Il  fit 
cette  compilation  dans  une  tour  qui 
termine  le  jardin  de  Satnt-Viftor. 
Ses  fentimensfufpeéls  en  matière  de 
religion  l'y  avoient  tait  enfermer. 
Cette  correélion  l'empêcha  d’en  tn- 
feéler  fes  contemporains. 

BEREGANl,  (Nicolas)  gentil- 
homme Vénitien,  né  en  1617, 
reçut  du  roi  de  France  le  cordon 
de  Saint-Michel , 8c  fe  diftingua 
dans  le  barreau  par  fon  éloquence, 
8c  dans  la  littérature  par  fes  écrits. 
On  lui  doit  fur-tout  beaucoup  de 
Poe  fies  qui  fe  reffentent  du  mau- 
vais goût  de  fon  fiècle,  ôc  qui 
abondent  en  jeux  de  mots.  Sa 
TraduHion  en  vers  de  C/auiien , 
avec  de  fa  vantes  obfervations,  eft 
fon  meilleur  ouvrage.  Elle  fut  im- 
primée à Vcnife,  1716,  1 vol. 
in-8°  , trois  ans  après  la  mort  de 
l’auteur. 

I.  BÉRENGER  I",  étoit  fil* 
A’Eberard , duc  de  Frioul , 8c  de 
Gifle,  fille  de  Louis  dit  le  Débon- 
naire. Vers  l’an  893,  il  fe  fit 
déclarer  roi  d'Italie.  Il  eut  pour 
concurrent  Gui , duc  de  Spolette , 
qui  le  défit  dans  deux  batailles 
rangées.  Bérenger  implora  le  fecours 
de  l'empereur  Amoul,  qui  paftâ  en 
Italie , où  il  fournit  plufieurs  villes, 
en  894  8c  896.  Mais  en  898  les 
Italiens  fe  foulevèrent  contre  Bé- 
renger , dont  la  cruauté  les  indi- 
gnoit  & dont  l'orgueil  les  révol- 
toit  : ils  appelleront  Louis  Bo^on  , 
roi  d'Arles  81  de  Bourgogne,  lequel 
s’étant  engagé  témérairement  dans. 
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le  pays  ennemi , fut  furpns  par  troupes , il  fe  rendit  maître  d’une 
Bérenger,  qui  lui  fit  repaffer  les  partie  de  l'Italie,  & prit  le  titre  de 


Alpes.  L’année  fuivante  Bo\on 
revint  en  Italie,  à la  tête  d’une 
puiiTamc  armée  , à laquelle  tout 
céda.  11  s'avança  jufques  à Rome , 
où  il  fe  fit  couronner  empereur, 
& régna  quatre  ou  cinq  ans  avec 
affez  de  bonheur  ; mais  Bérenger  le 
furprit  à Vérone , 8c  lui  fit  crever 
les  yeux  en  904.  Le  vainqueur  fe 
fit  mettre  la  couronne  impériale 
par  le  pape  Jean  IX  la  même  année , 
& par  le  pape  Jean  X en  9 1 { . 
L’année  d’apres  il  joignit  fes  troupes 
à celles  de  ce  pape  8c  des  autres 
princes,  8c  défit  les  Sarafins,  qui 
faifoientdc  grands  ravages  en  Italie. 
Mais  , aveuglé  par  fon  bonheur , 
il  irrita  les  grands  , qui  eurent 
recours  à Rodolphe  11 , roi  de  la 
Bourgogne  Transjurane.  Bérenger 
appclla  a fon  fecours  les  Hongrois , 
qui  ravageoient  alors  l’Allemagne , 
& qui  l’avoient  remplie  de  car- 
nage. Ils  ne  commirent  pas  moins 
d’excès  en  Italie,  8c  Bérenger  qui 
les  y avoit  attirés , y devint  plus 
odieux  que  ces  Barbares  mêmes. 
Tout  le  monde  s’y  ligua  contre 
lui;  il  perdit  une  bataille  le  18 
juin  de  l’an  911 , près  de  Plai- 
fance,  contre  Rodolphe.  Il  ne  lui 
rejla  plus  que  Vérone , où  il  s’en- 
ferma, &oùilfutafiafiinéen924. 
Il  ne  tailla  qu’une  fille  unique, 
G fie  ou  Gillette , mère  de  Bérenger  II 
dit  le  Jeune.  — loytj  les  articles 
Othon  1.  — Louis  VAyeugU, 
n°  ni.  — I.  Lambert.  — & 

1.  Gur. 

II.  BÉRENGER»,  dit  le  Jeune, 
fils  A' Albert , marquis  d’Yvrée  , et 
de  Gifle  , fille  de  Bérenger  l , fe  fou- 
leva  vers  l’an  939  contre  Huguct 
roi  d’Italie  8t  d’Arles  ; mais  il  fut 
oblige  d’aller  implorer  en  Alle- 
magne la  protedion  de  l’empereur 
Othon.  Revenu  en  94  5 avec  des 


roi  en  950  , après  la  mon  de 
Lüthaire , fils  de  fon  compétiteur. 
Ses  fucces  l’aveugUrent.  Il  exerça 
une  tyrannie  fi  violente  fur  fes 
fujets  , qu’ils  furent  contraints 
d’appeler  Othon  a leur  fecours.  - 
Adelaïe , veuve  de  Lothaire , que 
Bérenger  vouloit  obliger  d’époufer 
fon  fils  Aielben  , fut  encore  un 
motif  du  voyage  de  l’empereur  en 
Italie.  Othon  setam  rendu  maître 
de  Bérenger  en  964,  1 envoya  en 
Allemagne  , où  il  mourut  deux 
ans  après , à Bamberg  en  Franconie, 
laiffant  une  mémoire  odieufe. 

III.  BÉRENGER , archidiacre 
d’Angers  , tréforier  8c  écolàtTC  de 
Saint-Martin  tkfTours  fa  patrie , fut 
condamné  dans  un  concile  de  Rome 
en  1050. 11  renouveloit  les  erreurs 
de  Jean  ScOT  furnomme  Erigéne  , 8ç 
foutenues  enfuite  plufieurs  ficelés 
après,  par  les Sacramentaires.  o Bé- 
renger , dit  Plucqutt , voyoit  que  le 
pain  &levinconfervoicnt, après  la 
confécration  , les  propriétés  8c  les 
qualités  qu’ils  avoient  avant  la  con- 
fccration  , 8c  qu  ils  produifoient  les 
mêmes  effets  : il  en  conclut . que  le 
pain  8c  le  vinn’étoient  pas  le  corps 
8c  le  fang  de  /.  C.  qui  étoit  né  de 
la  Vierge , 8c  qui  avoit  été  attaché 
à la  croix.  Il  enfeigna  donc  , que 
le  pain  8c  le  vin  ne  fe  changeoient 
point  dans  le  corps  8c  le  fang  de 
1.  C.  ; mais  il  n’attaqua  point 
fa  préfence  réelle.  Il  reconnoiffoit 
que  l’Écriture  8c  la  tradition  ne 
permettoient  pas  de  douter  que 
l’Eucharifiie  ne  contînt  vraiment 
8c  réellement  le  cotps  Se  le  fang 
de  Jésus-Christ  , 8c  qu’elle  ne 
fût  même  fon  vrai  corps.  Mais 
il  creyoit  que  le  Verbe  s’uniffoir 
au  pain  8c  au  vin,  8c  que  c’étoit 
par  cette  union  qu’ils  devenotent 
lecorpsSc  le  fang  Acjtsvs-Cuttisx. 


Digitized  by 


BER 

fans  changer  leur  nature  ou  leur 
effence  phyfique  , 8c  fan*  ceffcr 
d'être  du  pain  & du  vin.  Il  croyoit 
qu’on  ne  pouvoir  nier  la  préfence 
réelle  , & il  reconnoiftoit  que 
l'Euchariflie  étoit  le  vrai  corps  de 
Jtsus-CHRisr.  Il  croyoit  que  le 
pain  & le  vin  étoient  apres  1a 
confécration  , ce  qu'ils  étoient 
avant  : Sc  il  concluoit  que  le  pain 
& le  vin  étoient  devenus  le  corps 
& lefang  de  Jésus-Christ , fans 
changer  de  nature  : ce  qui  n 'étoit 
poflible  , qu'en  fuppofant  que  le 
Verbe  s'unilfoii  au  pain  & au  vin. 
Cette  herefie  avoir  déjà  bien  des 
fauteurs  , parmi  lefquels  on  comp- 
toir Brunan  , évêque  d Angers. 
Henri  1 , roi  de  France  , fe  joi- 
gnit au  pape  , St  fit  condamner 
l'hcréfiarque  dans  un  concile,  où 
ce  prince  aflifta  lui-même , avec  les 
perfonnes  les  plus  confidérables  du 
clergé  6t  de  la  nobleffe.  Les  Ptres 
déclarèrent , que  fi  Bérenger  8c  fes 
fcflateurs  ne  fe  rétraftoiem  pas , 
toute  l’armée  de  France,  le  clergé 
à la  tête,  iroit  les  contraindre  de 
fe  foumettre  , ou  les  punir  de 
mort.  Le  roi,  en  qualité  d’abbé 
de  Saint-Martin  de  Tours,  donna 
ordre  de  ne  point  payer  à Bérenger 
les  revenus  du  canonicat  qu'il 
poRédoit  dans  cette  églife.  Bérenger 
fe  rétraûa  au  concile  de  Tours, 
en  10^4;  mais  après  le  concile, 
il  dogmatifa  comme  auparavant. 
Nicolas  11  alîembla  à Rome  , en 
io* g,  un  concile  de  cent  treize 
évêques  ; Bérenger  y fouferivit  une 
nouvelle  abjuration  , une  profef- 
fon  de  foi  dreffee  par  le  cardinal 
Humbert,  dans  laquelle  il  recon- 
noitToit , que  le  pain  Ce  le  *in  , après 
la  confécration , étoient  le  vrai  Corps 
Ole  vrai  Sang  de  lis  US-CHRIST , 
touché  par  les  mains  des  Prêtres, 
rompu  (r  moulu  par  les  dents  des  fidèles, 
— Il  brûla  fes  écrits . 8c  le  livre  de 
Jean  Scot  j mats  a peine  tût-il  hors 
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du  concile,  qu’il  écrivit  contre  fa 
formule  de  foi  , & accabla  d’injures 
le  cardinal  qui  l'avoir  rédigée.  11  ne 
laifla  pas  de  condamner  encore  fes 
erreurs  au  concile  de  Rouen , en 
1063  -,  8c  en  1075  à celui  de  Poi- 
tiers , où  il  manqua  d être  tué. 
Grégoire  Vil  le  cita  à Rome  en 
royS,  à un  concile  qu’il  célébroit 
alors  : il  y prononça  encore  fa 
rétra&ation.  Deux  ans  après,  il  re- 
nonça de  nouveau  à fes  erreurs 
dans  un  concile  célébré  a Bordeaux. 
11  mourut  en  1088  dans  fon  opi- 
nion, luivant  les  uns;  8c  dans  le 
repentir , fuivanr  les  autres.  On 
faifoit  tous  les  ans  un  fervice  pour 
lui  dans  le  chapitre  de  Saint- Martin 
de  Tours.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  relatifs  à fes  dif- 
putes.  Tels  font  une  Lettre  à AJ'cclin , 
une  autre  à Richard , trois  Prufcjjions 
de  Foi , 8c  une  partie  de  fon  traité 
contre  la  fécondé  profeflion  de 
foi  qu’on  l'avott  obligé  de  faire  : 
dans  le  Thcfaurus  Ancedotorum  de 
Martenne , 6 c dans  les  durres  de 
Lanfanc.  — Bérenger  combattoit 
aufli  les  mariages  légitimes  , le 
baptême  des  cnians , vilip.ndoit 
les  Pères  , 8c  uioit  que  Jésus- 
Christ  fût  entré  à travers  la  porte 
de  1a  faite  où  fes  difciples  étoient 
aftèmblés. 

I V.  BÉRENGER  , ( Pierre  ) 
Poitevin,  difcipled ’Abailard,  pu- 
blia une  Apologie  très  - mordante , 
pour  fon  maure , contre  Saint- 
Bernard  qui  l’avott  fait  condamner. 
Elle  le  trouve  avec  les  (JLuntt 
d’Abailard, 

V.  BÉRENGER  , (Raymond) 
grand-maître  de  l'ordre  de  Malte , 
tiroit  fon  origine  d'qne  ancienne 
famille  de  Dauphine  , alliée  aux 
fouverains  de  cette  province.  11  fe 
ligua  contre  les  Ottomans  avec 
le  roi  de  Chypre , prit  Alexandrie 
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en  Égypte,  la  brûla,  8c  s'empara 
de  Tripoli  de  Syrie,  en  1366. 
le  pape  Urbain  V l'envoya  en 
qualité  de  nonce,  appaifcrles  trou- 
bles qui  s’étoienc  eleves  dans  le 
royaume  de  Chypre  après  la  mort 
du  roi  Pierre,  afTaflinc  par  fes  frères, 
j Bérenger  tint  deux  chapitres  géné- 
raux de  fon  ordre.  11  y fut  réglé 
que  pour  l'éleâion  des  grands- 
maîtres  , on  nommeroic  deux  che- 
valiers de  chaque  nation  pour  élec- 
teurs , 8c  qqe  chacun  des  religieux 
ne  pourroii  polfcder  qu'une  com- 
manderie.  Bérenger  mourut  en  1 3 7 3 . 

VI.  BÉRENGER,  (Jacques) 
Voyt\  Carfi. 

BÉRENGÈRE , reine  de  Léon 
8c  de  Caftille , étoit  fille  de  Ray- 
mond IV.  Son  mérite  8c  fa  beauté 
Enfant  bruit  en  Europe  , Al- 
phonfe  VIII  roi  de  Léon  , la  de- 
manda en  mariage  , 8c  l'obtint  en 
1128.  Les  noces  furent  célébrées 
avec  beaucoup  de  pompe  à Sal- 
dana.  Elle  contribua  par  ion  efprit 
au  bonheur  de  fes  peuples , 8c 
mourut  le  3 février  1149.  Les 
Maures  avoient  raficmblé  une  ar- 
mée confidérable  pour  marcher 
au  fecours  du  château  d'Auréja  , 
alfiégé  par  Alphonfe  Vlll  ; Bérrn- 
gère  étoit  dans  Tolede  : les  Maures 
entourèrent  cette  derniere  ville  , 
& la  fommerent  do  fe  rendre. 
Bérengére  envoya  un  héraut  aux 
chefs  des  Maures  pour  leur  dire 
que  des  guerriers , au  fît  célèbres 
par  leur  galanterie  que  par  leur 
•ourage , ne  dévoient  trouver  nulle 
gloire  à s'emparer  d'une  ville  dé- 
fendue par  une  femme  ; mais  que 
s'ils  vouloient  fe  rendre  de  fuite 
à Auréja  , ils  y trouveroient  le 
roi  de  Léon , bien  difpofé  à les 
tecevoir.  Les  Maures  furpris  de  la 
miffion  du  héraut,  accédèrent  à 
fa  propofttion  , à condition  que 
flirtag'trc  voudroit  bien  fe  montrer 
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deux  fur  les  murailles  de  Tolède; 
pour  recevoir  l’hommage  de  leur 
admiration.  La  reine  y confentit 
8c  parut  fur  les  remparts  avec  toute 
fa  cour  8c  la  magnificence  que  la 
conjoncture  pouvoit  lui  permettre. 
Les  Maures  fe  retirèrent  , 8c  leur 
deux  généraux.  Abat  - A \utl , 8c 
Abcn  - Cita  , ayant  été  rues  en- 
fuite  dans  une  bataille  , Berertgcre 
fit  placer  lems  corps  dans  de  riches 
cercueils , 8c  ordonna  qu’on  les 
portât  de  fa  part  à leurs  époufes. 
Cette  manière  de  faire  la  guerre, 
ne  fe  reffentoit  pas  d'un  temps 
ignorant  8c  barbare. 

BÉRÉNICE,  Voy‘\  Caliifa- 

TIRA. 

I.  BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolomée 
Philmlciphe  5c  futur  de  Ptolomcc 
Évercitc  , époufa  Antiochus  , fur- 
nommé  te  Dieu  , roi  de  Syrie.  La 
politique  fit  ce  mariage.  Antiothus 
avoit  une  autre  femme  appelce 
Laodice , qu'il  répudia  pour  don- 
ner la  main  à Bérénice , parce  que 
les  rois  d'Egypte  ctoient  pour  lui 
des  alliés  puilTans.  Mais , après  la 
mort  de  Ptolomée  P h U.,  de/phe  , il 
ruppella  Laodice.-  Cette  princeffe 
vindicative  , n ayant  pas  oublié 
l'obtrage  que  lui  avoir  fait  fon 
mari , 1 empoifonna  , 8c  plaça  foi» 
fils  fur  le  trône.  Elle  pourfuivir 
enfuite  Bérénice , qui  s'étoit  reti- 
rée â Antioche  , 8c  la  fit  ctraogler 
248  avant  J.  Ç.  avec  le  fils  qu  elle 
avoit  eu  A'Antiochui. 

II.  BÉRÉNICE,  femme  de 
Ptolomée  Ê cerf ttc  roi  d'Egypte  , 
époufa  ce  prince  l'an  247  avant 
J,  C.  8c  l'aima  tendrement.  Pto- 
lomée étant  parti  l'année  d'après 
pour  une  expédition  de  guerre, 
elle  fit  vœu  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  8c  de  les  confacrer 
à Vénus , fi  fon  époux  revenoit 
victorieux.  Ptolomée,  apres  avoir 
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fournis  une  partie  de  la  Perfe , 
de  la  Médie  & de  la  Babylonie , 
rentra  triomphant  dans  fes  états. 
Bérénice , fidelle  à fa  promette  , 
fufpendit  fa  chevelure  dans  le 
temple  de  Pénut  Zéphyride , d’où 
elle  fut  enlevée  dès  la  première 
nuit.  Un  aftronomc  célèbre , Cum.11 
de  Samos , attura  qu’il  l’avoit  vue 
dans  le  ciel  , où  elle  formoit  une 
efpcce  de  triangle  , nommé  encore 
aujourd'hui  la  Chevelure  de  Bérénice. 
Voye g 11.  Callimaque.  Cette 
princeffe  fe  diftingua  par  fes  vertus. 
Son  fils  Ptolomée  Philopator  ayant 
dans  elle  fit  dans  fon  frere  des 
cenfeurs  importuns  , les  fit  mourir 
dans  uae  chaudière  d'eau  bouil- 
lante , l’an  11 1 avant  J.  C. 

III.  BÉRÉNICE  , fille  de 
Ptolomée  Au’ctet . trahit  & fon 
pere  St  fon  époux.  Le  premier 
ayant  été  obligé  d'aller  à Rome 
pour  implorer  du  fecours  contre 
fes  fujets  révoltés  , Bérénice  fut 
mife  fur  le  trône  paternel.  Après 
avoir  fait  étrangler  fon  mari  Sé- 
leucus , elleépoufa  Archélaui  , pon- 
tife de  Comane  , qui  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  foutenir 
l'élettion  de  fon  époufe.  Quoique 
né  avec  les  talens  de  la  guerre 
Ce  du  gouvernement , il  perdit  un 
combat  & la  vie  dans  une  action 
contre  les  Romains.  Cette  journée 
fut  funelte  à Bérénice  : Ptolomée  , 
rétabli  fur  fon  trône  , d'où  fes  fu- 
jets l'avoient  chatte , la  punit  de 
mort  l’an  $5  avant  J-  C. 

IV.  BÉRÉNICE  , fille  de  Cof- 
toharc  & de  Solomé , foeur  A’Hé- 
roiic  le  Grand , époufa  Ari (lobule  , 
fils  de  ce  prince.  Elle  vécut  mal 
avec  lui , fit  contribua  a fa  mort 
par  (es  plaintes  fit  p ir  fes  intrigues. 
Elle  fe  maria  à Theudion , autre 
fils  d' Hérode , après  la  mort  du- 
quel elle  alla  à Rome.  Antonla  , 
femme  de  Drufus , lui  témoigna 


beaucoup  d’amitié.  Bérénice  mou- 
rut quelque  temps  apres.  Son  fils 
du  premier  lit  , Agrippa , fit  un 
voyage  à Rome  l’an  ;6  de  J.  C., 
où  il  reçut  de  grands  fervice* 
A'  Antonla. 

V.  BÉRÉNICE  DE  Chio,  l’une 
des  femmes  de  Mithridate  Eupator. 
Ce  prince  vaincu  par  Lueullue  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  les  femmes  étoient 
retirées  , fit  ne  les  violât , leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à fa  mère 
une  partie  du  poifon  que  l'eunuque 
lui  offroit,  & en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  allez  tôt , ce  bar- 
bare l'ctrangla  l’an  71  avant  J.  C. 

..  Cette  horribleaûiondeAfrrir/darr, 
dit  un  hiftorien , pafferoit  encore 
aujourd  hui , chez  les  Orientaux  , 
pour  un  trait  héroique  ; chez  nous 
ce  n’eft  qu'un  trait  de  férocité.  " 

VI.  BÉRÉNICE  . fille  A' Agrippa 
l’ancien,  fit  foeur  ainée  A' Agrippa 
le  jeune  , rois  des  Juifs , fut  ma- 
riée à Hérode  fon  oncle  , à qui 
Claude  donna  le  royaume  fie  Chal- 
cide.  Elle  demeura  quelque  temps 
veuve  après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  l’an  48  de  J.  C.  ; mais  fur 
le  bruit  qu’elle  avoit  un  commerce 
inceftueux  avec  fon  frère  , elle 
époufa  Polémon  , roi  de  Cilicie , 
après  l’avoir  engagé  à fe  faire  cir- 
concire. Elle  le  quitta  enfuitc  pour 
fon  ancien  amant  : autti  Juvenal 
l’appelle- 1- i l barbare , inceflueufe. 
Elle  avoit  eu  deux  fils  d' Hérode  ; 
Bérénicnn  fie  Hyrcan.  Ceft  elle  qui 
confcilla  aux  Juifs  de  fe  loumettre 
aux  Romains  ; mais  n’ayant  pu 
rien  gagner  fur  ce  peuple  i ndocile , 
elle  fe  rangea  du  côté  de  Titut  , 
fit  s’en  fit  aimer.  On  dit  que  cet 
empereur  , dans  les  tranfports  de 
fon  amour,  voulut l’époufer  fit  la 
faire  déclarer  impératrice  ; mais 
que  la  crainte  des  murmures  du 
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peuple  Romain  l'obligea  de  la 
renvoyer  , malgré  lui  fie  malgré 
elle , des  les  premiers  jours  de  fon 
empire.  Cetie  réparation  de  deux 
amans  paflionnés  a été  mife  fur  le 
théâtre  François , par  Corneille  St 
Racine  , à la  prière  d'une  grande 
princefTe.  Ce  fut  devant  elle  & de 
fon  frère  Agrippa  , que  S.  Paul 
plaida  fa  caufe- 

BÉRÉNICIUS,  homme  in- 
connu , qui  parut  en  Hollande 
l'an  1670.  On  cfut  que  c'étoit 
un  Jéfuite  , ou  quetqu  autre  reli- 
gieux aportat.  11  gagnoit  fa  yvie 
à ramoner  des  cheminées  fit  à ai- 
guifer  des  couteaux.  Il  mourut 
dans  un  marais , étouffé  par  un 
excès  de  vin.  Ses  talens  , fi  l'on  en 
croi:  quelques  hiftoriens , étoiem 
extraordinaires.  Il  verfifîoit  avec 
une  telle  facilité , qu’il  técitoit  fou- 
dain , 8t  en  afl'ez  bons  vers  , ce 
qu’on  lui  difoit  en  profe-  On  l'a 
vu  traduire  du  flamand , en  vers 
grecs  ou  latins  , les  gazettes , en 
fe  tenant  debout  fur  un  pied.  Les 
langues  mortes,  les  langues  vi- 
vantes ,1e  grec  , le  latin  , le  fran- 
çois,  l’italien,  lui étoient  auflî  fa- 
miliers que  fa  langue  maternelle. 
II  favoit  par  coeur  Horace  , Virgile, 
Homere  , Arifiophane , pluficurs  ou- 
vrages de  Cicéron , fit  ceux  de  l’un  fit 
l'autre  Pline  , en  récitoit  de  longs 
partages,  & indiquoit  le  livre  fit 
le  chapitre.  On  croit  que  la  Gror- 
garchoniomachia  cft  de  lui. 

BÉRÉTIN  , ( Pierre)  né  à Cor- 
lone  dans  la  Tofcane  en  1Ç96  , 
montra  d’abord  peu  de  talent  pour 
la  peinture  -,  mais  fes  difpofitions 
s’étant  développées  tout-a-coup  , 
il  étonna  ceux  de  fes  compagnons 
qui  s ’étoient  moqués  de  lui.  Rome, 
Florence,  le  poffédèrent  fuccefli- 
vement.  Alexandre  Vil  le  créa 
chevalier  de  l'éperon  d'or.  Le 
grand-duc  Ferdinand  U lui  donna 
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auflî  plusieurs  marques  de  fon  ef- 
time.  Un  jour  ce  prince  admirant 
un  Enfant  qu  il  avoit  peint  pleu- 
rant , il  ne  fit  que  donner  un  coup 
de  pinceau  , & il  parut  rire;  puis 
avec  une  autre  touche  , il  le  remit 
dans  fon  premier  état  : Prince , lui 
dit  Bérétin , vous  royc{  aie c quelle 
facilité  les  enfant  pleurent  (t  rient. 
Il  étoit  fl  laborieux  , que  la  goutte 
dont  il  étoit  tourmenté , ne  l'em- 
pêchoit  pas  de  peindre  : mais  fa  vie 
fédentaire,  jointe  à fon  extrême 
application  , augmentèrent  cette 
cruelle  maladie,  fit  il  en  mourut 
en  1669.  Son  commerce  étoit  ai- 
mable , fes  moeurs  pures , fon  na- 
turel doux  , fon  coeur  fenfible  à 
l’amitié.  Son  génie  étoit  vafle,  fit 
demandoit  de  grands  fujets  à trai- 
ter. Ses  petits  tableaux  valent  beau- 
coup moins  que  ceux  qu  i!  3 faits 
en  grand.  Il  mettoit  une  grâce  fin- 
gulicre  dans  fes  airs  de  tête  , du 
brillant  fit  de  la  fraîcheur  dans  fon 
coloris , de  la  nobleffe  dans  fes 
idées  ; mais  fon  deflin  étoit  peu 
correél  , fes  draperies  peu  régu- 
lières , fit  fes  figures  quelquefois 
lourdes.  — Eixtrix , connu  auflî 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Cortone , 
ne  reufiit  pas  moins  dans  l’ar- 
chitcélure. 

BERGA  , ( Antoine  ) profefleur 
de  philofophie  dans  l'univerfité 
de  Turin  dans  le  16e  fiècle  , a 
publié  un  Difcours  en  italien  fur 
l'étendue  de  la  terre  fit  des  mers. 
Il  y combat  les  opinions  de  Picco - 

U mi  al . 

I.  BERGALLf,  (Charles)  né 
à Palerme,  profefleur  de  morale 
dans  l'univerlité  de  la  patrie  , mort 
en  1679  , a publie  un  poème,  in- 
titulé , la  Davidiadt , des  Mélangct 
de  poéfies  latines , fit  un  ouvrage 
De  okjeSo  Philofophi et. 

II.  BERGALLI , (Louife) 
Vénitienne , renommée  par  fa 
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beauté  8t  fes  talens  , naquit  en 
1703,  & époufa  le  comte  Gafpard 
Elle  en  eut  cinq  fils,  toi»  dif- 
tingués  par  leur  efprit  Se  leur  bonne 
éducation.  Louij'e  a donné  au  théâ- 
tre des  Tragédies  8e  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  des  fucccs-,  elle  a 
traduit  en  vers  fciotti , les  Comé- 
dies de  Térenee,  Se  les  Tragédies 
de  Racine. 

BERG  A ME , Voy.  Foresti. 

BERGANTINI  , pocte  Italien  , 
qui  a traduit  en  vers  les  Cyncgé- 
tiqua  , ou  Eocme  fur  la  chaiTe  de 
Pierre  Angéli , 8c  celui  du  préfident 
de  Thou , De  re  accipitrariâ  , Venife , 
*735  , in-4.0 

BERGEDAN  , ( Guillaume  de  ) 
poète  Catalan  , eut  de  l'efprit  dont 
il  abufa.  La  licence  de  fes  mœurs  , 
Se  l'obfcénité  de  fes  vers  , n'ont 
pas  honoré  fa  mémoire.  Jaloux 
de  Foulques  de  Tendona  , feigneur 
plus  riche  que  lui  , il  l’alTairma 
par  trahifon.  La  juftice  le  dépouilla 
de  fes  biens.  Ses  parens  voulurent 
d'abord  le  fecourir  , mais  il  leur 
devint  fi  odieux  par  fes  cmporte- 
mens  , qu  à la  fin  ils  l'abandon- 
nèrent. Dans  l’une  de  fes  pièces, 
il  fe  vanta  d'avoir  obtenu  les  fa- 
veurs de  fa  belle  - foeur  ; ce  qui 
occafionna  un  duel  entre  fon  frère 
8t  lui.  Il  dit  que  ce  frère  reflcm- 
bloit  à un  vieux  juif,  fortant  de 
la  fynagogue,  ayant  le  front  cou- 
vert de  cornes.  Bergedan  fut  dé- 
pouillé de  fes  fiefs  par  fenterce 
du  roi  d’Aragon.  11  publia  plu- 
lieurs  Satyres  contre  lui.  Le  meilleur 
de  fes  ouvrages  eft  une  Complainte 
fur  la  mort  du  marquis  de  Mata- 
flana , avec  lequel  cependant  il  s’é- 
toit  une  fois  battu  en  duel , en  pré- 
fence  des  chanoines  8c  des  bour- 
geois de  Vie.  Ce  poète  méchant 
8c  dangereux  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Turcs, 
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BERGELMER,  (Mythol.) 
géant  , qui  , dans  la  religion 
Celtique,  échappa  feul  à l'inon- 
dation , caufée  par  le  fang  de 
Yme , à la  faveur  d'une  grande 
barque.  On  voit  que  c'eft  le  meme 
que  Nul. 

BERGER  , ( Chrifiophe-Henri  ) 
confeillcr  aultque  impérial,  mort 
àVienneen  î-37  , p .uita à Frank- 
fort  en  1713,  in-40,  un  Traite 
favant  8c  curieux  De  Pcrjunis  jeu 
Lattis , avec  figures. 

BERGERAC,  Vuy.  Cvrano. 

BERGERIE  , ( La  ) Voyt^  Du- 
rant. 

BERGHEM,  (Nicolas)  peintre, 
excellent  payfagifle,  ne  a Amfler- 
dam  en  1614  . montra  des  fon  en- 
fance les  plus  grandes  difpofitions 
pour  la  peinture.  Le  château  de 
Benthcm  . où  il  demeura  long- 
temps , lui  ofFroit  des  vues  agréa- 
bles èt  varices  , qu’il  defiina  d'a- 
près nature-  Ses  tableaux  font  re- 
marquables par  la  richefTe  5c  la 
variété  de  fes  defüns  , par  un  co- 
loris plein  de  grâce  St  de  vérité: 
la  collcèlton  nationale  en  pof- 
sède  deux.  Ce  peintre  mourut  en 
(683.  La  douceur  8c  la  timidité 
formoient  fon  caraftere , 8c  l’ava- 
rice celui  de  fa  femme.  C'étoit  à 
la  fois  une  harpie  8c  une  mégère. 
Elle  s'emparoit  de  fon  argent,  8c 
le  lailToit  à peine  refpircr  : elle 
étoit  dans  une  chambre  au-detTous 
de  fon  atelier,  pour  frapper  au 
plancher  toutes  les  fois  qu'clla 
s'imaginoit  que  fon  mari  alloit 
s'endormir.  Le  feul  plaifir  de  Berg, 
hem  étoit  de  peindre.  Il  difoit  en 
badinant , que  l 'argent  étoit  inutile 
à qui  fait  s'occuper.  Ce  peintre  n’a 
rien  laiffé  de  médiocre.  I!  gravoit 
auflï  à l'eau-forte-  Ses  animaux 
fur-tout  font  du  deflîn  le  plus 
correct. 
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BERGIER  , Voyt\  Géof- 
FROl. 

BERGIER,  (Nicolas)  naquit  Â 
Reims  en  1557.  Il  fut  profeffeur 
„ dans  l'uni  ver  ficé  de  ceue  ville.  Il 
s'adonna  enfuitc  au  barreau  , St  s’y 
fit  un  nom.  Les  habitans  de  Reims 
l’envoyèrent  fouvent  à Paris , en 
qualité  de  député  , pour  les  affaires 
de  leur  ville.  Le  préfident  de  Bel- 
lievte  lui  procura  une  penlion  de 
deux  cents  ccus  , Sc  un  brevet 
d’hifioriographe-  11  mourut  le  15 
Leptembrc  16 2 j , à 66  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Les  Antiquités  de  Reims , 
J635  , in-4.0  Bergier  avoit  com- 
pofé  l’hiftoire  de  cette  ville  en 
feize  livres  ; mais  fon  fils  n’en 
fit  imprimer  que  les  deux  pre- 
miers , apparemment  parce  que 
fon  père  écrivant  avec  plus  de 
favoir  que  d'elégance . il  crai- 
gnoit  de  hafarder  un  long  ouvrage. 

11.  L W foire  des  grands  Chemins  de 
l Empire  Romain  , traduite  en  plu- 
fieurs  langues,  St  réimprimée  à 
Bruxelles  , en  1 vol.  in-40 . *7*9- 
Elle  réunit  tout  ce  qu’on  pouvoit 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
tière. Les  favans  l’eftiment  beau- 
coup , 8t  avec  raifon.  Il  y a d’ex- 
cellens  matériaux  ; mais  l’arran- 
gement pourroit  en  être  8t  plus 
agréable  St  plus  méthodique.  On 
trouve  cet  ouvrage  en  latin  dans 
le  dixième  volume  des  Antiquités 
Romaines  de  Grsevius. 

II.  BERGIER,  (Nicolas -Syl- 
veflre  ) né  à Darnay  en  Franche- 
Comtc  , mort  à Paris  le  9 avril 
1790 , devint  fuccefiivement  pro- 
feffeur  de  théologie  , curé  de 
Flangebouchc  , principal  du  col- 
lège de  Bcfançon  , & chanoine 
de  leglife  de  Paris.  Ses  écrits  8c 
fes  qualités  perfonnelles  l’eullem 
fait  parvenir  aux  premières  digni- 
tés eeelefiafiiques  , s'il  eût  voulu 
les  foliiciter , mais  il  fc  contenta 
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d’une  penfion  de  deux  mille  livre* 
que  lui  avoit  fait  l'alTemblce  du 
clergé  , fans  qu’il  s'y  atteadit.  On 
lui  offrit  une  abbaye  qu’il  retufa 
en  d liant  : Je  luis  aÿe\  r che.  Audi, 
extrêmement  économe  pour  lui- 
même  , il  n'étoit  prodigue  qu'en- 
vers  les  pauvres.  Apres  avoir  pu- 
blié deux  Ouvrages  d'érudition  , 
fur  les  Élémtns  primitifs  des  lan- 
gues , 8c  l Origine  des  Dieux  du 
Paganifmc,  il  confacra  fes  étude» 
8c  fes  travaux  a la  défenfe  de  la 
Religion  , que  les  vertus  fatfoient 
aimer.  On  lui  doit  : I.  Réfutation 
du  J'yfièmt  de  la  Nature  , î volumes 
in-12.  II.  Déifme  réfuté  par  lui-mimer 
1 volumes  m il.  111.  Certitude  de* 
preuves  du  Chrifiianifme , x volumes 
in- 11.  IV.  Apologie  de  ta  Religion 
Chrétienne,  x vol.  in- IX.  V.  Traité 
dogmatique  de  la  vraie  Religion  9 
1784,  tx  vol.  in- 11.  L’auteur  y 
refondit  fes  précédens  ouvrages , 
8c  tranferivit  celui-ci  jufqu'à  trois 
fois  de  fa  propre  main.  VI.  Dif- 
ecurs  fur  le  mariage  des  Proteftans , 
1787.  \ II. Détours  fur  ledivorce, 
1792.  Ce  dernier  parut  apres  la 
mort  de  Bergier , à qui  l’on  doit 
encore  le  DiBionnaire  théologique 
de  la  nouvelle  Encyclopédie , trois 
volumes  in-4.0  Dans  ces  divers 
écrits,  le  ftyle  eft  pur,  quoi- 
que un  peu  diffus , l'érudition  choi- 
fie , 8c  la  difeufiion  attachante  Sc 
lumincufie.  Bergier  eft  du  petit  nom- 
bre des  théologiens  qui  méritent 
d'être  confcrvés  dans  la  bibliothè- 
que de  l’homme  de  goût. 

3ERG1MUS  , < Mythol.  ) héros 
du  territoire  de  Brefcia  en  Italie , 
fut  honoré  comme  un  Dieu  apres 
fa  mort,  8c  obtint  un  temple  def- 
fervi  par  une  prêtreffe. 

BERGION , Voy.  Albion. 

BERGLER,  (Etienne)  favant 
du  18e  ficelé , mena  une  vie  allez 
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«rrante  , à Leipzig  , à Amfterdam , 
à Hambourg  , 8c  fur  prefque  tou- 
jours aux  gages  des  libraires.  Une 
traduflion  qu'il  fit  du  Truité  dt. s 
Offices  du  célèbre  Maurocurdato  , 
defpote  de  Moldavie  8c  de  Vala- 
chie , lui  concilia  la  bienveillance 
de  ce  prince.  Il  quitta  Leipzig 
pour  fe  rendre  à fa  cour  ; mais 
ayant  trouvé  le  defpote  mort , il 
pafla  en  Turquie . où  il  vécut  S C 
mourut  mifcrablcment,  apres  avoir 
abjuré  la  religion  Chrétienne.  C’é- 
toit  un  homme  tres-verfé  dans  les 
langues  grecque  8c  latine  ; mais 
d’un  caraâcre  dur  , peu  fociable 
8c  inquiet.  Ce  favant  fourn.t  plu- 
fieurs  articles  aux  Journaux  de  Leip- 
zig ; mais  ’il  eft  principalement 
connu  par  des  Verfions  d' Auteurs , 
& par  des  Commentaires  , dont  les 
uns  ont  été  publiés  fous  fon  nom , 
8c  les  autres  font  anonymes.  Nous 
ne  poffédons  que  fes  Notes  fur 
Ariflophane,  inférées  dans  YArif- 
tophanis  Comaditt  undetim  , grcecè 
O latine , in-40  , à Leyde , 1760. 
Cette  édition  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à Burmann  qui  l'a  publiée , 
8c  elle  lui  en  auroit  fait  davan- 
vage , s'il  avoit  retranché  beau- 
coup de  notes  inutiles. 

BERGMAN , Voyt\  Scheèie. 

1.  BERIGARD , (Claude)  né 
à Moulins  en  1(78,  enfeigna  la 
philofophie  avec  réputation  à Ptfe 
8c  à Padoue  , où  il  mourut  d'une 
hernie  ombilicale  en  1663  , à Sj 
ans.  On  a de  lui  : I.  Circulas  Pi- 
fanus , imprimé  en  1641  à Flo- 
rence , in-4.0  Ce  livre  traite  de 
l'ancienne  philofophie  . 8c  de  celle 
d A ri  fiole.  IJ.  Dubitationes  in  Dia- 
logum  Galiletipro  Terne  immob  létale  J 
1631  , in-40  : ouvrage  qui  l'a  fait 
accufer  de  Pyrrhonifme  & de  Ma- 
«érialifme  avec  afTez  de  fondement. 
On  lai  a reproché  de  ne  point 
(ccoonoitre  d'autre  moteur  du 
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monde,  que  la  matière  première. 
Le  vrai  nom  de  ce  philofopha 
edi  CL  Cu'Ucrmct  de  Bcaurcgard. 

II.  BtRIGARD,  (N.)  poète, 
mort  a la  fin  du  dernier  fiècle , 
fut  auteur  d’une  Comédie  en  cinq 
aClcs , intitulée  : Le  DuShur  extra- 
vagant , repréfentée  en  16S4. 

BÉR1LLE  , Voy,  Bérvlle. 

BERING,  (Vitus)  profeffeur 
en  poéfie  à Copenhague  , 6c  hif- 
toriographe  du  roi  de  Oanemarck , 
vers  le  milieu  du  dernier  liccle, 
3 lailfé  un  grand  nombre  de  Poi- 
fies  Latin. s , dans  tous  les  genres. 
Ceux  qui  lifent  d'autres  poctes 
Latins  que  ceux  de  l’antiquité  , 
eilimcnt  fes  Lyriques.  On  a re- 
cueilli p'ufieurs  de  fes  Pièces  dans, 
le  tome  fécond  des  Délites  des 
Poètes  Danois. 

BERlvELEl , ( George)  naquit 
à Kilvrin  en  Irlande  le  iz  mars 
1684  , étudia  à Dublin  , S c vint 
à Londres , où  fa  fociété  fur  re- 
cherchée par  Pope  , Stéüe  , & le 
comte  de  Petersborough,  Ce  dernier 
ayant  été  nommé  ambafl'adeur  en 
Sicile  , emmena  avec  lui  Berkelci  , 
en  qualité  de  chapelain  8c  de  fe- 
crétaire.  11  revint  l'anncc  fuivame 
en  Angleterre  , d'où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  Midi.  Il  pafla  quatre  an- 
nées dans  ce  voyage  ; mais  il 
vifita  avec  une  attention  p'us  par- 
ticulière le  royaume  de  Naples  8c 
la  Sicile.  Il  avoit  ram.iffc  dans 
crtte  ifle  d'cxcellens  matériaux 
d'hilloirc  naturelle  , qu'il  perdit 
dans  la  traverféc.  Le  regret  que 
mérire  cet’e  perte , doit  être  fenti 
par  ceux  qui  onr  lu  fa  lettre  au 
doéleur  Prend  fur  la  Tarentule, 
celle  qu'il  écrivît  à Pope  fur  I’ifie 
d'ifehia , 8c  la  dcfcripiion  d'une 
éruption  du  Véfuvc  , qu’il  en- 
voya au  favant  Arbuthnot , en  1717, 
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Un  événement  imprévu  lui  pro- 
cura un  accroifTement  de  fortune 
considérable.  Une  Angloife  que 
Swift  avoir  promis  d’époufer  8c 
qu'il  a célébrée  fous  le  nom  de 
Vancffa  , furieufe  de  fon  infidélité, 
révoqua  le  tefiament  qu’elle  avoit 
fait  en  fa  faveur , & lailîa  fon  bien 
i BcHulti.  En  1716  , il  fut  nommé 
‘ au  doyenné  de  Dery  , bénéfice 
conlîdérable.  Il  s’occupa  alors 
d'un  plan  qui  fait  honneur  à fon 
humanité  , c’étoit  de  faire  bâtir , 
dans  les  ides  Bermudes,  un  col- 
lège deftiné  à l’inftruôion  des  Sau- 
vages de  l'Amérique.  Il  offrit  d'y 
confacrer  tous  fes  foins  8c  tous  fes 
revenus.  II  paffa  dans  le  nouveau 
continent  pour  exécuter  ce  bien- 
feifant  projet  , 8c  y attendit  long- 
temps les  fonds  que  le  miniftre 
avoit  promis  de  lui  faire  paffer.  Ce 
dernier  étoit  Robert  WalpoU  ; il 
répondit  à celui  qui  follicitoit  le 
payement  : „ Si  vous  me  le  de- 
mandez comme  miniftre  , je  dois 
vous  affurer  que  la  fomme  fera 
indubitablement  payée  fi-tôt  que 
l’état  des  affaires  le  permettra-,  fi 
vous  me  le  demandez  comme  à 
votre  ami , je  confeille  à Berhclei 
#Ie  revenir  en  Europe,  3c  de  re- 
noncer à fon  projet.  » Bertelei 
y revint  en  effet  apres  avoir  dif- 
tribué  au  clergé  de  Rhode  - Ifiand 
la  bibliothèque  qu’il  y avoit  ap- 
portée. En  1733  , il  fut  nommé  à 
l’évêché  de  Cloyne  par  la  reine 
Caroline , 8c  il  juftifia  fon  choix 
par  une  obfervation  fcrupuleufe 
de  la  réfidence  , 8c  un  attachement 
à fes  devoirs  qui  ne  lui  permettoit 
d'en  négliger  aucun.  Pope  dit  : u A 
Ben  fon , ont  été  données  les  mœurs 
& la  candeur  ; à Berkelei . toutes 
i«:vertus.  » Ce  dernier  mourut 
let4  janvier  1733  , âgé  de  69  ans. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages : I.  Ut\  Traité  d’arithmé- 
tique fans  algèbre,  1707.  II.  Théo- 
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rie  de  la  Vifton,  1709.  <>  Cet  ouvrage  , 
fuivant  Rcid  , eft  le  premier  où  l’on 
ait  tenté  de  difiinguer  les  objet* 
immédiats  & naturels  de  la  vue , des 
conclulions  que  notre  imagination 
en  tire  , & où  l’on  ait  tracé  une 
ligne  de  féparation  entre  les  idees 
que  la  vue  8c  le  toucher  font  naî- 
tre. “ III.  Principes  de  Science  hu- 
maine , 1710.  U y combattit  avec 
chaleur  8c  fucccs  le  matérialifme, 
& commença  a y annoncer  fon 
Syfiéms  fur  la  non-exiftence  des 
Corps.  IV.  Difcours  fur  l Obéi [fonce 
pajive  . 1711.  V.  Traité  fur  le  Mou- 
vement. L’auteur  sarrèta  a Lyon  à 
fon  retour  d Italie,  pour  y com- 
pofer  cet  écrit  qu’il  envoya  à 
1 académie  des  fctcnces  de  Paris, 

VI,  Lffai  fur  Us  moyens  de  prévenir 
la  ruine  de  la  Grande  - Bretagne , 

VII.  l^utjlions  relatives  au  Commerce 
G à la  profpcrité  de  l'Irlande  , pu- 
bliées en  1733*  VIII.  Alaximes  fur 
le  Patriaelfme , 1*740.  IX.  L.lna- 
lyfle.  Il  foutient  dans  cet  ouvrage 
que  les  mathématiciens  ont  tort 
de  rejeter  la  religion  a caufe  de 
fes  mytlcres , eux  dont  la  fcience 
eft  remplie  de  mylU-res  encore 
plus  incompréhenlibles , 8c  même 
d’erreurs  évidences , Sc  il  en  donne 
pour  exemple  la  doétrine  des 
Fluxions.  Cette  fortie  contre  les 
géomètres , produilit  plusieurs  ré- 
ponfes  très- vives  de  leur  part, 
X.  Alciphron , ou  Le  petit  Philojophe , 
en  fept  dialogues  , contenant  une 
Apologie  de  la  Religion  Chrétienne , 
contre  ceux  iju'on  nomme  Efprits-forts . 
Cet  écrit  parut  en  françois  l’an 
1734  , à Paris,  1 vol.  in- il.  On  y 
trouve,  comme  dans  tous  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur , des  opinions 
fingulieres.  Les  objeélions  contre 
les  vétités  fondamentales  de  la 
religion  , y fontpouffées  avec  une 
force  capable  de  faire  illufion  -,  8c 
l’on  a befoiti  de  méditer  les  réponfes 
pour  fentir  la  folidité  de  celles-ci- 
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XI.  Ses  Dialogues  entre  Hyles  Ce 
PhUonout  , traduits  en  (rançon 
par  l'abbé  du  Gua  , 17  j I , in- 11 , 
tirent  du  bruit.  11  y foutient  qu’il 
(l’y  a que  des  efprits  , & point 
de  corps.  Il  avoit  adopté  le  fyf- 
tème  du  P.  Malebranchc  touchant 
l’exiftence  des  corps  , & l'avoit 
poufTé  beaucoup  plus  loin.  Le 
nom  de  Philonuüt  , l’un  de  les 
interlocuteurs  , lignifie  ami  de  l'Ef- 
prlt  : nom  bien  convenable  à un 
philofophe , ou  plutôt  à un  rai- 
sonneur qui  ne  reconnoit  point 
de  corps.  A la  tête  de  la  traduc- 
tion françoife , on  a mis  une  vi- 
gnette allégorique . ingcnieufe  & 
fingulicre.  Un  enfant  voit  fa  fi- 
gure dans  un  miroir  , & court  pour 
lafaifir , croyant  voir  un  être  réel. 
Un  philofophe  placé  derrière  l'en- 
fant , paroit  rire  de  fa  méprifc  j 
5c  au  bas  de  la  vignette , on  lit 
ces  mots  adreflcs  au  philofophe  : 
uid  rides  ? fabula  de  te  narratur. 
II.  On  a encore  de  lui  un  Traité 
fur  teau  ae  Goudron  , qu’on  lit 
avec  plaifir  malgré  la  féchereffe 
du  fujet , & qui  vaut  mieux  que 
toutes  fes  fpéculations  métaphyfi- 
ques.  Il  faut  avouer  cependant  qu'il 
attribue  à cette  eau  un  peu  trop  de 
vertus.  Boullier  8<  Cantwcl  en  ont 
donné  de  bonnes  traductions  fran- 
çoifes  . in- il.  Le  ftyle  de  Berkelei 
eft  méthodique  , élégant  & clair. 

BERKEN,  (Louis)  natif  de 
Bruges  , inventa  l’art  de  tailler  le 
diamant , vers  l’an  1450. 

BERK.ENHEAD  . ( Jean  ) jour- 
nalise Anglois  , fut  auteur  du  Ca- 
binet de  U Cour , journal  qui  com- 
mença en  1641 , lorfque  la  cour 
d 'Angleterre  étoit  retirée  à Ox- 
ford. Cette  feuille  eft  encore  re- 
cherchée pour  le  goût  8t  l’efprit 
qui  y régnent.  Le  parlement , fa- 
tigué des  plaifanteries  de  Berken- 
head,  le  fit  emprifonuer  , mais  à U 


BER  239 

fin  des  troubles  , il  obtint  fa  li- 
berté , & devint  même  l’un  des 
membres  du  parlement,  il  eft  mort 
le  4 décembre  1679. 

BERKEŸDEN,  (Job)  peintre 
Flamand  , né  à Harlem  , fe  plut  à 
imiter  la  nature  dans  des  payfages 
qui  font  recherchés.  11  fe  noya 
dans  un  canal  à 1 âge  de  70  ans. 
— Son  frere  Gérard  peignit  aufîi 
avec  fucecs  des  villes  , des  palais, 
des  temples.  Il  eft  mort  en  1 693. 

BERMUDE, ou  Vérémokd  III, 
roi  de  Léon , fuccéda  à Alfonfe  V 
fon  père,  en  1017.  Son  regne  eft 
célèbre  par  une  révolution  qui  le 
fit  alors  en  Efpagne.  S anche  le  Grand, 
roi  de  Navarre,  fe  rendit  maître  de 
la  Caftille  & du  royaume  de  Léon. 
Voici  comment  il  fit  cette  double 
conquête  : Don  Gardas , comte  de 
Caftille,  étoit  fur  le  point  de  cé- 
lébrer fon  mariage  avec  la  fœur 
de  Vérémvnd,  lorlqu’il  fut  afiaffiné 
avec  quelques-uns  de  fes  vaftaux. 
Sanche  époufa  la  fœur  de  Gardas  , 
Sc  par  cette  alliance  il  obtint  la 
Caftille , à laquelle  il  donna  le  titre 
de  royaume.  Il  attaqua  enfuite  Vi- 
rémond , & lui  enleva  une  partie 
de  fes  états.  Le  prince  dépouillé 
n’ayant  pas  d’enfans  , les  deux  roi* 
firent  un  traité,  par  lequel  Sanche 
devoir  conferver  fes  conquêtes , à 
condition  que  fon  fils  Ferdinand 
épouferoit  la  fœur  de  Vérémond. 
Ainfi  les  trois  royaumes  d’Efpagne 
furent  le  partage  de  la  maifon  de 
Navarre  ,qui  n’eut  pas  le  honneur 
ou  le  talent  de  les  conferver  long- 
temps unis.  Sanche  partagea  fe* 
états  entre  fes  enfans.  Cependant 
Vérémond  voulant  recouvrer  ce  que 
la  néccffiré  l’avoit  forcé  de  céder, 
aflembla  des  troupes.  Don  Gardas  , 
nouveau  roi  de  Navarre , informe 
de  fes  deffeins , s’avança  avec  une 
armée  & livra  bataille  à ton 
ennemi.  Vércmond , emporté  pas 
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fa  jeuncffe  8c  par  une  valeur  té- 
méraire , pénétra  dans  les  efca- 
drons  ennemis  , 8c  fe  fit  tuer 
comme  un  foldat  de  fortune , en 
1037.  Avec  lui  finit  la  race  maf- 
culme  de  Pierre  duc  de  Cantabrie, 
& du  grand  Reearède  roi  des  Goths. 

BERNACCHI,  muficien  d Italie, 
fut  le  premier  chanteur  de  fa  patrie. 
On  lui  reprochoit  trop  de  fredons 
& d orne  mens,  & de  gâter  par  des 
ports  de  voix  , la  fimplicité  de  la 
première  mulique  italienne.  Pif- 
tocco,  qui  avoir  été  l'on  maître 
de  chant , lui  difoit  fouvenc  ; 
« Quel  défagrcmcnt  pour  moi  ? 
je  t'ai  appris  à chanter  , 8c  tu  ne 
veux  rendre  que  des  fons.  » 

I.  BERNARD,  roi  d’Italie  , 
Vvyt{  Louis  I. 

Saints. 

II.  BERNARD  de  Menton, 
(Sr.  )nc  dans  un  château  de  ce  nom 
en  Genevois  au  mois  de  juin  913  , 
d'une  des  plus  illuftres  nui  fons  de 
Savoie  , montra  dès  fon  enfance 
beaucoup  de  goût  pour  les  lettres 
& la  vertu.  Il  fe  confacra  , malgré 
fes  pareils  , à I état  ccclefiaftique. 
Pour  fe  dérober  à leurs  fol  licita- 
tions , il  fe  retira  à Aoufte  en  Sa- 
voie .ville  fitucc  au  pied  des  Alpes, 
capitale  d'une  petite  vallée , nom- 
mée le  Val  d' Aoufte , 8c  y reçut 
les  ordres  l'acrcs.  Nommé  archi- 
diacre de  cette  églife , il  fit  des 
millions  dans  les  montagnes  voi- 
fines.  Les  habitans  de  ces  déferts 
fauvages,  attachés  à d’anciennes 
fuperflitions  , confervoicnt  en- 
core des  monumens  du  E iganifme. 
Bernard , animé  d’un  faim  zclc, 
les  renverfa.  Son  coeur , non  moins 
compatiflant  que  fon  efprit , étoit 
éclairé , fut  vivement  touché  des 
maux  que  les  pèlerins  Allemands 
8c  François  avoient  à fouffrir  en 
allant  a Rome,  pour  rendre  leurs 
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pieux  hommages  aux  tombeaux 
des  faints  Apôtres.  11  fonda  en  leur 
faveur  deux  Hôpitaux  , tous  deux 
dans  les  Alpes,  l’un  fur  le  mont 
Joicn  ou  Mont  Jouit,  montagne 
ainfi  appelée  , parce  qu’il  y avoil 
un  temple  dédié  a Jupiter  qu'il  fit 
abattre  : l'autre,  fur  la  colonne 
Joienne  OU  Cobrmna  Jovit , ainfi 
nommée,  à caufe  d'une  colonne  de 
Jupiter  qui  fut  pareillement  ren- 
verfée.  Ces  deux  Hôpitaux , dits 
de  fon  nom  , le  grand  8c  le  petit 
Saint-Bernard  , furent  deffervis  avec 
autant  d'exaftitude  que  de  géné- 
rofité  par  des  chanoines  réguliers 
de  Saint  Auguftin.  Bernard  fut  leur 
premier  prévôt  : c’cft  le  nom  qu’ils 
donnoient  à leur  fupérieur.  Lefaint 
fondateur  ayant  afluré  des  fccours 
aux  pèlerins  , alla  porter  la  lu- 
mière de  la  foi  aux  peuples  de 
Lombardie  qui  font  au  levant  du 
mont  Joicn.  Il  en  convertit  un 
grand  nombre , 8c  après  les  avoir 
arrachés  aux  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie , il  pafta  à Rome  , où  il  obtint 
la  confirmation  de  fon  inftitm. 
Les  privilèges  que  le  pape  lui 
accorda , ont  étc  renouvelés  par 
Jean  xxil , Martin  y , Jean  XXIII , 
Eugène  ly  , 6cc.  S.  Bernard , de 
retour  en  Lombardie , cultiva  les 
fruits  du  Chriftianifme  qu’il  y avoir 
fait  naitre  , 8c  mourut  à Novare 
le  a.8  mai  ioc8,  âgé  de  83  ans- 
Ses  vertus  éminentes  8c  fes  mi- 
racles le  firent  canonifer  l'année 
fui  vante.  Les  chanoines  hofpitaliers 
des  Monts  St-llernard  , ayant  été 
réunis  par  la  cour  de  Rome  au 
chapitre  d Aoufte,  à la  follicitation 
de  Charlet-Em  muet  111 , les  Hôpi- 
taux font  diriges  actuellement  par 
de.  ccclefufiiques  fcculiers , qui 
exercent  envers  les  pèlerins  8c 
les  pallans , une  charité  aufti  conf- 
iante que  déûntérelVee.  « Quelques- 
uns  de  ces  fublimcs  folitaires,  dit  un 
voyageur,  gravill'uai  les  pyramides 
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dé  granit , qui  bordent  U chemin  , leur  pieté  autant  que  par  leur  no» 
pour  y découvrir  un  convoi  dan»  bioffe.  Apres  avoir  fait  fes  étude* 
îa  détrefle  , & pour  répondre  aux  avec  fuccès,  il  fe  fit  moine  à l'âge 
cris  de  fecours  •,  d'autres  frayent  de  il  ans  â Citeaux , avec  trente 
le  fentier  enfeveli  fous  1a  neige  de  fes  compagnons.  Son  éloquence 
fraîchement  tombée  , au  rifque  touchante , leur  avoit  perfuadé  de 
de  fe  perdre  eux-mêmes  dans  les  renoncer  au  monde.  L’auftérité 
précipices;  tous  bravant  le  froid,  fut  bientôt  empieinte  fur  fes  traits , 
les  avalanches , le  danger  de  s e-  où  la  nature  avoit  répandu  les 
gircr  , prefque  aveuglés  par  les  grâces  & la  beauté.  Clatrvaux 
tourbillons  de  neige,  & prêtant  ayant  été  fondé  l’an  1 1 1 j,  Bernard, 
une  oreille  attentive  au  moindre  quoiqu'à  peine  fort!  du  noviciat , 
bruit  qui  leur  rappelle  la  voix  en  fut  nommé  le  premier  abbé.  Cette 
humaine.  Leur  intrépidité  égale  maifon , depuis  fi  opulente,  étoit 
leur  vigitance.  Aucun  malheureux  fi  pauvre  alors  , que  les  moines 
ne  les  appelle  inutilement.  Us  le  tâifoient  fouvent  leur  potage  de 
raniment  agouifant  de  froid  fit  de  feuilles  de  hêtre , 8c  mêloient  dans 
terreur  -,  ils  le  tranfportent  fur  leur  pain  de  l'orge  , du  millet  & 
leurs  bras  , tandis  que  leurs  pieds  de  la  vefee.  • Bernard  , qui  ne 
gliffent  fur  1a  glace  , ou  s’enfon-  prévoyoit  pas  que  fes  fucceflieurs 
cent  dans  les  neiges  : voilà  leur  feroient  un  jour  très-riches , porta 
mini/tère-  Leur  follicitude  veille  l'efpnt  de  pauvreté  jufques  dans 
fur  l'humanité  dans  ces  lieux  les  ornemens  des  églifes.  Voici 
maudits  de  la  nature  , où  ils  pré-  comme  il  parloit  a des  religieux 
fentent  le  fpeOacie  habituel  d'un  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui  a 
héroïfme  qui  ne  fera  jamais  chanté  <■  Un  poète  s écriait  : — Dis- moi  i 
par  nos  flatteurs.  De  grands  chiens  Pontife,  que  fait  fut  (Uns  Ici  um - 
font  les  compagnons  inteliigens  fus  ? Et  moi , religieux  , ne  puis- 
ées courfes  de  leurs  maîtres  ; je  pas  dire  aux  religieux  t — D.< 
ces  dogues  bienfaifans  vont  à 1a  tes  - mus,  pauvres , fi  toutefois  t out 
pifte  des  malheureux  ; ils  dtvan-  l'ètes , que  fait  l'or  ions  les  églifes  ? 
cent  les  guides  , 8c  le  font  eux-  Quel  fruit  retirons  - nous  de  U 
mêmes  : à la  voix  de  ces  auxi-  pompe  Sc  de  la  magnificence  de 
liaires , le  voyageur  tranfi  reprend  nos  temples  ? Que  cherche- 1- on 
de  l'efperance;  il  fuit  leurs  vef-  en  tout  cela  ? Eft- ce  pour  infpirer 
tiges  toujours  sûrs  : lorfque  les  des  fentimens  de  douleur  8c  de 
chûtes  de  neige  auflî  promptes  que  componûion  aux  penitens  , ou 
l'éclair  engloutiflènt  un  partager , du  plaifir  8c  de  la  fatistiélion  aux 
les  dogues  du  Saint-Bernard  le  dé-  fpcâateurs  1 O vanité  ! ô folie  ! 
couvrent  fous  l’abymc  ; ils  y L'égiife  eft  brillante  dans  les  édi- 
conduifcm  les  religieux  qui  re-  fices,  8c  défolée  dans  les  pauvres! 
tirent  le  cadavre , ou  portent , s’il  Elle  couvre  d'or  les  pierres  du 
en  eft  encore  temps,  des  fecours  temple,  fit  laiffe  fes  enfans  nus! 
à ce  malheureux.  » Les  curieux  trouvent  de  quoi  re- 

paître leurs  yeux  , Sc  les  mifé- 
III.  BERNARD,  (Saint)  né  en  râbles  ne  trouvent  pas  de  quoi 
1091  , dans  le  village  de  Fontaine  raftaficr  leur  faim  ! 11  Le  nom 
en  Bourgogne , étoit  le  troifiètr.e  de  Bernard  fe  répandit  bientôt 
de  fept  enfans  qu'eurent  T.eelin  & par  • tout.  Le  pape  Eugène  111 
jilejte  , l'un  Sc  l'autre  dtfiùigués  par  ' fut  tiré  dé  fon  monaftère  pou* 
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gouverner  l’égUtc.  On  s'adrelToit 
a lui  de  toutes  les  parties  de  1 Eu- 
rope. En  1118,  on  le  chargea  de 
dreiïer  une  règle  pour  les  Tem- 
pliers , comme  le  feul  homme 
capable  de  la  leur  donner.  En 
1150,  un  concile  que  Louis  le 
Gros  avoit  fait  afïembler . s'en  rap- 
porta à lui  pour  examiner  lequel 
A' Innocent  11,  ou  àlAnaclet,  élus 
«ous  les  deux  papes  , étoit  le  pon- 
tife légitime.  Bernard  fe  déclara 
pour  Innocent . & toute  l’affemblée 
y fouferivit.  Quelque  temps  après , 
il  fut  envoyé  à Milan  avec  deux 
cardinaux  , pour  réconcilier  cette 
églife  , qui  s'étoit  jetée  dans  le 
parti  de  l'antipape  Anaclct.  La  foule 
fut  fi  grande  a fa  porte , tout  le 
temps  qu’il  refta  dans  cette  ville  , 
que , fon  tempérament  délicat  ne 
pouvant  réfifteraux  empreffemeus 
du  peuple , il  fut  obligé  de  ne  fe 
plus  montrer  qu’aux  lenèttes,  8c 
de  donner  de  là  fa  bénédiflion 
aux  Milanois.  On  voulut  en  vain 
l'engager  à accepter  cet  arche- 
vêché : il  aima  mieux  retourner 
en  France.  Il  alfifta  au  concile  de 
Sens  en  1140,  & ht  condamner 
plufieurs  propofitions  d ’Ahailard  , 
thcologieq  bel-efprit , qui  fe  flat- 
toit  d’êcre  Ton  rival.  ( Boy.  fon  art.) 
Eugène  111 , fon  difciple  , lui  donna 
bientôt  une  commiflion  plus  im- 
portante : il  écrivit  à fon  maitre 
de  prêcher  la  Crotfade.  Cet  apôtre 
perfuada  d abord  Looit  le  Jeune , 
roi  de  France.  U l’engagea  à courir 
fe  battre  en  Afic  , pour  expier  les 
barbaries  qu'il  avoir  exercées  en 
France-  L abbe  Suger  s y oppofa 
vainement  : les  avis  de  Bernard , 
quoique  moins  judicieux  que  ceux 
du  mimftro  , croient  des  oracles 
pour  le%  pnn-.es  St  pour  le  peuple. 
On  dreflu  un  échafaud  en  pleine 
campagne  , a Vexelai  en  Bour- 
gogne , fur  lequel  le  cenobite 
parut  avec  le  rot.  Il  prcclu  for- 
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tentent  , échauffa  le*  efprits , & 
tout  le  monde  voulut  être  croifc. 
Quoiqu'il  eût  fait  une  grands 
provifion  de  croix , il  fui  obligé 
de  mettre  fon  habit  en  pièces , pouf 
fuppléer  à l'étoffe  qui  manquoit. 
L'enthouliafme  que  fon  éloquence 
infpira,  fut  fi  véhément , que  Ber- 
nard écrivit  au  pape  Eugène  : Vous 
ordonné  , j’ai  obéi , 6r  votre 
autorité  a rendu  mon  ohciffance  fruc- 
tueufe . Les  villes  6*  les  châteaux  de- 
viennent déferts , 6r  l’on  voit  par-tout 
des  veuves  dont  les  maris  font  vivons. 
On  voulut  charger  le  prédicateur 
de  la  Croifade . d'en  être  le  chef , 
mais,  foit humilité,  foit  prudence» 
foit  horreur  pour  le  tumulte  des 
armes,  il  refufa  le  rôle  que  P erre 
l’Hermite  n’a  voit  pas  craint  de  jouer. 
Dc  France , il  paffa  en  Allemagne , 
détermina  l'empereur  Conrad 111  à 
prendre  la  croix , St  promit  de  la 
part  de  Dieu  les  plus  grands  fuc- 
cês.  On  marche  de  tous  les  côté* 
de  l'Europe  vers  l’Afie,  & on 
envoie  une  quenouille  & un  fufeau 
à tous  les  princes  qui  aimoieni 
affcx  leurs  fujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  5.  Bernard  refté  en 
Occident  , tandis  que  tant  de 
guerriers , fur  la  foi  de  fes  pro- 
phéties , alloicnt  chercher  la  mort 
en  Orient,  s’occupa  à réfuter  le» 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys , du  moine 
Raoul , qui  annon^oil , au  nom  de 
Dieu , l’obligation  d'aller  mafiatrer 
tous  les  Juifs  ; à confondre  Gilbert 
de  la  P orée  , Éon  de  P Etoile  , St  le* 
feôateurs  d Arnaud  de  Brejje.  Quel- 
que temps  avant  fa  mort , il  publia 
fon  Apologie  peur  la  Croifade  qu  il 
avoit  prêqhée  : il  en  icjera  le 
mauvais  fuccès  fur  tes  dérèglement 
des  foldats  St  des  généraux  qui 
la  eompofoient.  Il  ne  faifoit  pas 
attention  que  la  première  Croifade 
avoit  eu  plus  de  fuccès,  quoique 
les  Croifes  euffent  été  aufli  peu 
' réglés,  a II  ne  sappercevoit  pas. 
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jèît  T!tury  , qu'une  preuve  qui  n’eft 
pas  toujours  concluante , ne  l'eft 
jamais.  •»  Il  appuya  cette  raifon  par 
l'exemple  de  Mulfc , qui , après 
avoir  tiré  d'Egypte  les  Ifraélttes, 
fie  6t  point  entrer  ces  ihcrédulcs 
& ces  rebelles  dans  la  terre  qu'il 
leur  avoit  promife.  11  parla  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  modeftie 
des  miracles  qui  avoient  autorité 
fes  prédications  8c  tes  promettes. 
».  En  général , dit  Macjutr  d'après 
le  fage  Fltury  , les  avantages  que 
procurèrent  les  Croifades  ne  peu- 
vent contrebalancer  les  inconvé- 
nient qui  en  résultèrent.  » On  voit 
par  les  relations  de  ces  voyages , 
que  les  armées  des  Croifés  ctoient 
non-feulement  comme  les  autres 
armées  , mais  encore  pires , 8c 
que  toutes  fortes  de  vices  y ré- 
gnoient , tant  ceux  qu’ils  avoient 
apportes  de  leurs  pays,  que  ceux 
qu  ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nombre  d'ecclé- 
iialliques  8c  de  moines  fe  croi- 
foknt , quelques-uns  poulies  d'un 
véritable  tèle , d'autres  par  l a- 
mour  de  l'indépendance  ; tous  fe 
croyoient  autorités  à porter  les 
armes  contre  les  inbdcles.  Ces 
grandes  entreprîtes  ne  furent , .ni 
bien  concertées  , ni  bien  con- 
duites. L indulgence  plénière  , 8c 
les  grands  privilèges  que  l’on 
accordoit  aux  Croifés  , attiroient 
une  infinité  de  perfonnes.  Us 
étoient  fous  la  proteâion  de  l'É- 
gltfe,  à couvert  des  pourfuiies  de 
leurs  créanciers , qui  ne  pouvoient 
leur  rien  demander  jufqu'à  leur 
retour.  Ils  éioient  déchargés  des 
ufures  ou  intérêts  des  fommes 
qu'ils  dévoient.  11  y avoit  excom- 
munication de  plein  droit  contre 
quiconque  les  attaquoit  en  leurs 
perfonnes  8c  en  leurs  biens.  Mais 
comment  faite  obferver  une  dtf- 
cipline  exacte  à tous  ces  Croifés, 
rattemblcs  de  différentes  nations , 


B È R *4$ 

8c  conduits  par  des  chefs  indé- 
pendans  les  uns  des  autres , fans 
qu'aucun  eût  le  commandement 
général  ? Il  eft  vrai  que  le  lJape 
y envoyoit  un  légat}  mats  un 
eccléfialiique  étoit-il  capable  de 
contenir  de  telles  troupes  r Ce  fut 
cependant  ce  défaut  de  difciplina 
qui  aliéna  totalement  les  Grecs,  8c 
les  rendit  les  plus  dangereux  enne- 
mis des  Croifés.  On  étoit  d'ailleurs 
4 mal  inûrait  de  1 état  des  pays 
qu'on  alloit  attaquer  , que  les 
Croifés  ctoient  obliges  de  prendre 
des  guides  fur  les  lieux , c’eft-à- 
dtre  de  fe  mettre  à la  merci  de 
leurs  ennemis , qui  fouvent  les 
égaroient  exprès  8c  les  faifoient 
périr  fans  combat , comme  il  arriva 
a la  l'econde  Croifade.  ( Voy,  l'art. 
Godlfhoi  de  Bouillon,  8c 
le  Dijcourt  vi'  de  l'abbé  Fleury  )» 
— S.  Bitnard , au  milieu  des  agi- 
tations que  lui  causèrent  fes  voya- 
ges , foupiroit  apres  fa  chère  fo- 
litude  , d'autant  plus  qu'en  la 
quittant , pour  prêcher  des  expé- 
ditions lointaines  , il  s'étoit  expofi 
à avoir  bien  des  regrets , ix  à 
effuyer  beaucoup  de  reproches» 
..  11  fe  plaignoit  fans  cette  à lui- 
même  8c  a fes  amis  , a dit  MaÿiUon 
dans  fon  panégyrique  , de  la 
difîipation  de  fa  vie.  11  rcg.irdoit 
les  lèrvices  qu'il  rendoit  au  public, 
comme  des  prévarications  à fes 
devoirs  particuliers.  Je  ne  vis  plus , 
dl/'oti  - U , ni  en  ecciéfîafiiquc  , 
ni  en  laïc  , car  il  y a long-temps 
que  je  ne  fuis  plus  la  vie  de  re- 
ligieux dont  je  porte  l'habit.  Que 
fuis-je  donc  ? Je  ne  fuis  plus  que 
comme  le  prodige  & le  monftre 
de  mon  fiecle.  ••  Enfin  , l’orateuè 
des  Croifades  s'étant  retiré  à Clair- 
vaux  , fe  livra  aux  exercices  de  la 
plus  rigoureufe  pénitence,  bon 
corps  déjà  affoibli  y fuccomba  , 
& il  mourut  le  îo  août  ttjj, 
dans  fa  6je  année  , en  prefenç* 
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tîe  beaucoup  d'Evêques  8c  d' Abbés 
•qui  étoiem  venus  recueillir  (es 
dernières  paroles.  Il  y avoit 
quarante  ans  qu’il  avoil  fait  pro- 
fefiion  à Citeaux , 6c  trente-huit 
qu  il  étoit  abbe  de  Clairvaux.  il 
fonda  ou  agrégea  4 l'on  ordre, 
foixame  8t  douze  monaflcres,  en 
France , en  Efpagne,  dans  les  Pays- 
Bts.  en  Angleterre,  en  Irlande, 
en  Savoie,  en  Italie,  en  Alle*- 
magne , en  Suède , en  Hongri», 
en  Danemarck  , & s'il  faut  y com- 
prendre les  fondations  laites  par 
les  abbayes  dépendantes  de  Clair* 
vaux,  on  doit  en  compter  cent 
foixante  & plus.  Il  y eut  de 
fon  temps  jufqu'à  cent  novices. 
Clairvaux  fut  le  feminaire  des 
prélats.  Saint  Bernaid  vit  un 
«le  fes  religieux  a (Tu  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre  -,  fix  autres  dé- 
corés de  la  pourpre  , 8c  plus 
de  trente  de  la  mitre.  Apres  la 
mort  du  faint  fondateur,  l'ordre 
•de  Citeaux  donna  trois  autres 
papes  à I Éghfe  : Grégoire  VIH , 
Cèicflin  IV,  Benoît  XII,  8c  une 
foule  de  cardinaux  Sc  d'évêques. 
L’abbé  de  Citeaux  avoit  la  juri- 
diâion  ordinaire  fur  les  quatre 
premières  abbayes , appelées  fes 
quatre  filles  , 8c  prefque  toutes 
suffi  riches  que  la  mere  : La  Ferlé- 
fur-Gront , Pontigni , Claimux  8c 
Mor.mont.  11  etoit  le  fupérieur- 
géncral  de  tous  les  monaftères  de 
fon  ordre  , qui  étaient  avant  la 
naiffance  du  Luthéran  fme  Sc  du 
Calvinifme  , au  nombre  de  dix-huit 
cents  d’hommes  , 8c  de  quatorze 
cents  de  filles.  Lesordres  militaires 
du  Calatrava  , d'Alcantara  8c  de 
Montèze  en  Efpagne,  d'Avis  6c 
du  Chrift  en  Portugal , le  recon- 
noiiToient  auffi  pour  leur  père 
fpi rituel.  — Revenons  à S.  Ber- 
nari , le  principal  propagateur  de 
la  gloire  8c  de  la  profpérité  de 
l'prdre,  « Nul  homme,  dit  le 
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firéfident  Wénault , n'a  exercé  fi» 
fon  ficelé  un  empire  aufii  extraor- 
dinaire. Entraîne  vers  la  vie  foli» 
taire  ex  religieufe,  par  un  de  ces 
fentimens  impérieux  qui  n’en  laif» 
fent  pas  d'autres  dans  l ame , il 
alla  prendre  fur  l’autel  toute  11 
puiiUnce  de  la  religion.  Lorfque 
fortant  de  fon  defert , il  paroilToit 
au  milieu  des  peuples  8c  des 
cours,  les  aufléritcs  de  fa  vie  em- 
preintes fur  des  traits  où  la  nature 
avoit  répandu  la  grâce  8c  la  force, 
remplilloicnt  toutes  les  âmes  d'a- 
mour 8c  de  refpeû.  Eloquent  dans 
un  ficelé  où  le  pouvoir  8c  les 
charmes  de  la  parole  croient  ab- 
solument inconnus , il  triomphoit 
de  toutes  les  hércfics  dans  les  con- 
ciles ; il  faifoit  fondre  en  larmes 
les  peuples  au  milieu  des  places 
publiques  : Son  éloquence  pa- 
roi (Toit  un  des  miracles  de  la  re- 
ligion qu'il  prêchoit.  Enfin  l'Eglife 
dont  il  ctoit  la  lumière , fembloit 
recevoir  les  volontés  divines , 
par  fon  enrremife;  les  rois  8e 
leurs  miniftres , à qui  il  ne  par- 
donna jamais,  ni  un  vice,  ni  un 
malheur  public  .Vhumüioient  fous 
fes  réprimandes , comme  fous  la 
main  de  Dieu  même ;8t  les  peuples, 
dans  leur  calamités  , alloient  fe 
ranger  autour  de  lui , comme  ils 
vom  fe  jeter  aux  pieds  des  au- 
tels. Egaré  par  l’enthoufiafme 
même  de  fon  zèle  , il  donna  à fes 
erreurs  l'autorité  de  fes  vertus 
8c  de  fon  caraâere , 8c  entraîna 
l’Europe  dans  de  grands  malheurs. 
Mais  gardons-nous  de  croire  qu’il 
ait  jamais  voulu  tromper,  ni  qu'il 
ait  eu  d'autre  ambition  que  celle 
d'agrandir  l'empire  de  Dieu.  C’eft 
parce  qu’il  étoit  trompé  lui-même, 
qu'il  étoit  toujours  fi  puifTant  -,  il 
eut  perdu  fon  afeendant  avec  1a 
bonne  foi.  L'Eglife,  malgré  fes 
erreurs  qu  elle  a reconnues  , l'a 
mis  au  rang  des  faints;  le  philo; 
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fophe  , malgré  les  reproches  qu’il 
peur  lui  taire  , doit  l'elever  au 
rang  des  grands  hommes.  » Kaynal 
la  traité  plus  défavorablement , en 
lui  donnant  les  épithètes  d homme 
bouillant  , inquiet , opiniâtre , i/i- 
jUxib/c  , qui  Je  portoit  au  grand  & 
au  Jingulier , d enthouftajle  , de  deela - 
moteur , de  prétendu  Prophète , (te. 
S'il  avoit  lu  l’hiftoire  de  ce  Saint , il 
auroit  pu  y voir  peut-être  trop  de 
zèle , mais  en  même  temps  beaucoup 
de  droiture  dans  ce  zèle  même. 
Suppofe  que  S.  Bernard  l’ait  pouiïc 
trop  loin,  il  faut  s'en  prendre  à 
1 elprit  du  temps , plutôt  qu’à  fon 
caraûtre.  Les  grands  hommes  ne 
font  jamais  entièrement  au-deffus 
de  leur  fiècle.  ( Voye\  un  autre 
portrait  de  S.  Bernard,  dans  V Éloge 
de  Suger , par  Gareu.  ) S.  Bernard 
fut  canonifé  le  18  janvier  1174 , 
par  le  pape  Alexandre  11  ; & cette 
folemnité  fut  célébrée  avec  beau- 
coup de  pompe.  On  gardoit  fa 
cuculle  à Saint  - Victor  de  Paris , 
comme  une  précteufe  relique.  L’É- 
glifc  pofsede  un  tréfor  d’un  plus 
grand  prix  dans  les  Ouvrages,  qu’il 
lui  a taillés.  De  toutes  les  éditions 
qne  nous  en  avons , la  feule  qui 
foit  confultée  par  les  favans  ell 
celle  de  Dom  Mabi/ton , 1690, 
en  2 vol.  in -fol.  réimprimée  en 
«719.  Cette  féconde  édition  eft 
moins  eftimée  que  la  première. 
L’ur.e  St  l’autre  font  enrichies  de 
préfaces  8 ( de  notes.  Le  premier 
volume  renferme  tous  les  ouvrages 
qui  apparnennent  véritablement  à 
S.  Bernard.  H eft  divife  en  quatre 
parties  : la  1"  pour  les  Leitret  , 
k a*  pour  les  Traités , la  )*  pour 
les  Sermons  fur  différentes  matières, 
la  4e  pour  les  Sermons  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  Le  deuxieme 
volume  contient  les  ouvrages  attri- 
bués à S.  Bernard  , St  plulieurs 
pièces  curieufes  fur  fa  vie  St  fes 
miracles.  11  y a une  autre  édition 


BER  24Ç 

du  Louvre , en  1641 , 6 vol.  in-foL 
D.  Antoine  de  Se-Gdbriel,  Feuillant» 
a traduit  tout  5.  Bernard  en  tran- 
çois,  Paris  1678,  Ij  vol.  in- 8.® 
La  vivacité  St  la  douceur , carac- 
térifent  le  ftyle  de  cet  écrivain,  lt 
eft  plein  d’onéfion  St  quelquefois 
d agrément.  Il  fait  donner  des 
louanges  fans  flatterie,  8tdire  des 
vérités  fans  offenfer-  Son  imagi- 
nation fécondé  lui  fournifioit,  fans 
effort , les  allégories  St  les  anti- 
thèfes  dont  fes  ouvrages  font  fe» 
més , St  qui  ne  font  pas  toujours 
diélees  par  la  jufteft’c  St  par  le 
goût.  Quoique  né  dans  le  fiècle 
des  fcolalliques , il  n en  prit  ni 
la  méthode  ni  la  fechereffe.  Il  s 
été  régardé  comme  le  dernier  des 
Pères.  S.  Ambruijè  St  S.  Augujlin 
étoieiu  les  deux  auteurs  auxquels 
il  s’ecoit  attache.  Comme  S.  Ao~ 
pt/iin  , il  eft  touchant , lors  même- 
qu’il  eft  antithétique.  Ses  Sermons 
refpirent  cette  éloquence  tendre  8c 
douce  qui  pénétré  le  coeur  St  plaît 
à l’efpnt  ; car  il  ne  dedaignoit 
pas  ce  dernier  avantage.  Les  fen-> 
tences  morales  qu  on  recueille  de 
fes  difeours  St  de  fes  autres  traités» 
font  vives,  St  renferment  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Plein  de 
l’Écriture-fainte  , il  l’emploie  dans 
prelque  toutes  fes  périodes  , St 
il  en  fait  fouvent  des  applications 
heureufes  St  quelquefois  forcées. 
Le  P.  Mabillon  prouve  que  la  plu- 
part de  fes  Sermons  ont  été  pro- 
noncés en  latin  , comme  le  ftyle 
le  fait  connoitre  -,  ce  ftyle  eft  très- 
mclange  ; mais  il  avoue  qu’il  les 
a quelquetois  prêches  en  langue 
rommee  ou  vulgaire  , en  laveur 
des  Fceres  convers  St  des  autres 
perlocncs  qui  n’enter.doiem  pas 
le  latin.  Nous  avons  fa  Vie  par 
le  Maître,  Paris  1649  , in-8°,  St 
par  Vil  le  fore,  170a  , in-40  : Cellc-ct 
eft  la  meilleure.  Quant  aux  Saints, 
que  C beaux  St  fes  dépendances. 
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ont  produits  , ils  étoient  en  (î 
grand  nombre  dans  les  temps  hé- 
roïques de  l’ordre,  qu'un  chapitre 
«cnu  au  14e  Cède,  ordonna  qu'on 
n en  téroit  plus  çanonifer  : ni  mu/- 
titudine  Sandi  vilcfccrent  ( Lettre  de 
l'abbé  i'Oliva  au  prélident  Bouhier, 
pag.  144.  ) Précaution  Cage , parce 
qu’à  force  de  multiplier  les  hon- 
neurs fur  de  petits  perfoonages. 
ceux  qui  en  font  vraiment  dignes 
y perdent. 

IV.  BERNARD-PTOLOMf.E, 
(Saint)  iniiituteur  de  l'ordre  reli- 
gieux des  Olivétains , très-répandu 
en  Italie , naquit  a Sienne  en  1 171 , 
d'une  famille  diilinguée.  Il  vendit 
tous  fes  biens  , en  difiribua  l'ar- 
gent aux  pauvres , 8c  fe  retira  dans 
un  défert , à trois  lieues  de  sienne , 
où  >1  raffembla  un  grand  nombre» 
de  folitaires.  11  leur  donna  la  règle 
de  S.  Benoit , 8c  un  habit  blanc. 
11  mourut  le  10  août  1348,  après 
«voir  fait  approuver  par  le  faint- 
S.cge  l'établitiement  de  fon  inflitut, 
dont  la  principale  maifon  ell  celle 
de  Sainte-Françoife , à Rome. 

V.  BERNARD  , ( le  bienheu- 
reux ) margrase  de  Bade,  né  en 
1438 , avoit  été  fiancé  avec  Ala- 
elclone , fille  du  roi  de  France 
ÇhorU:  VU;  mais  il  rcfufa  cette 
alliance  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence 8c  l'exercice  de  l’aufterité. 
11  céda  à fon  frère  Charité  la 
fouverainerc  de  la  portion  du 
Margraviat,  qui  lui  étoit  échue  en 
partage , 8c  parcourut  la  France  8c 
l’Italie  , pour  engager  les  princes 
Chrétiens  à fecroifer  de  nouveau 
Contre  les  Turcs.  Il  mourut  dans 
une  ville  près  deTurin.cn  1558. 
Le  papa  Sixte  JT  le  béatilia  ; 
Clément  XIV  confirma  la  bulle  de 
Béatification  , tse  nomma  Bernard 
patron  du  Margraviat  de  Bade. 
Son  neveu  fît  frapper  des  médailles 
■d  Of  & d’argent , où  Bernard  eft 
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repréfemé  avec  la  cuira fTe  & fe 
calque  entouré  d'une  auréole,  8c 
tenant  un  étendard. 

S a y a ns. 

VI.  BERNARD  deThurikge, 
pieux  écervelé,  qui  annonça  vers 
la  fin  du  10e  lièclc,  que  la  fin  du 
monde  ctoit  prochaine.  Il  portoit 
un  habit  d'hermite , 8c  menoit  une 
vie  aofière.  11  jeta  l'alarme  dans 
tous  les  efprits  -,  8c  une  éclipfe  de 
foleil  étant  arrivé  dans  ce  temps- 
là,  beaucoup  de  monde  alla  fe 
cacher  dans  des  creux  de  rocher, 
dans  des  antres  5c  des  cavernes. 
Le  retour  de  la  lumière  ne  calma 
pas  les  inquiétudes.  Il  fallut  que  Ger. 
berge  , femme  de  Louis  d' Outremer  „ 
engageât  les  théologiens  à éclaircie 
cette  matière.  La  plupart  furent 
allez  fenfés  , pour  prouver  que  le 
temps  de  l'Antechrirt  étoit  encore 
bien  éloigné.  Le  monde  fubfîfta, 
8c  les  rêveries  de  l'hermite  Bernard 
fe  diflipcrcnt.  Quelques  ignorant 
n'ont  pas  rougi  de  prêter  les  fonges 
de  cet  enthoufiafte  à S.  Bernard 
abbé  de  Citeaux. 

VII.  BERNARD  de  Bro- 
XEI  LES  , connu  par  fes  Chajfes  , 
où  il  peignit  d’après  nature  1 em- 
pereur Charles  - Quint  fon  protec- 
teur , 8c  les  principaux  feigneur* 
de  fa  cour.  On  a encore  de  lui, 
à Anvers , un  tableau  du  Jugement 
dernier , dont  il  dora  le  champ  avant 
d’y  mettre  les  couleurs  , afin  que 
l'éclat  de  l'or  rendît  l'cmbrafemcnt 
du  ciel  plus  au  naturel.  On  ue  fait 
ni  le  temps  de  fa  naifTance , ni 
celui  de  fa  mort.  Il  florifîoit  ver» 
le  milieu  du  16e  iîèclc. 

VIII.  BERNARD.  fDom) 
de  Montgajllard  , Voye\  M o K T- 
GAILLARD. 

IX.  BERNARD,  (Claude) 
appelé  commit aétr.eat  le  psr.<» 
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Trit't  OU  le  Pire  Bernard  , naquit 
à Dijon  , d'une  famille  noble , 
en  1558.  Pierre  U Camus,  evêque 
de  Belley,  voulu)  lui  perfuader 
d entrer  dans  l'etat  eccleluftiquc. 
Bernard  lui  répondit  : Je  / uii  un 
ea.let  qui  n'ai  rien;  il  n'y  a prejqut 
point  de  bénéfice  en  cette  province  , 
qui  fiaient  en  la  nomination  du  roi  ; 
pauvre  pour  pauvre  , j'aime  mieux  être 
pauvre  gentilhomme , que  pauvre  prêtre . 
Il  ne  laifli  pourtant  pas  de  fuivre 
le  confeil  de  l'évêque  de  Belley. 
11  vécut  quelque  temps  en  cccléfuf- 
tique  mondain;  mais  Dieu  l'ayant 
touché,  il  renonça  au  monde, 
réligna  le  fcul  bénéfice  qu'il  eût, 
& fe  confiera  à la  pauvreté  & au 
fervice  des  pauvres.  Il  fe  dépouilla 
pour  eux  d'un  héritage  de  prés  de 
quatre  cent  mille  livres.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  l'ayant  nommé 
à une  abbaye  du  diocefe  de 
Soiffons  , il  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Quelle  apparence,  ccrivit-il 
à CC  cardinal , que  j’ôte  le  pain  de 
la  bouche  des  pauvres  de  Soi  fins , 
pour  le  donner  à ceux  de  Parie  ? 
11  fc  borna  à demander  au  minière, 
de  faire  raccommoder  les  planches 
de  la  charrette  fur  laquelle  il  acconi- 
pagnoit  les  patiens  à la  potence. 
Il  mourut  au  retour  d'une  de  ces 
exécutions  , le  13  mars  1641,  à 
54  ans.  Son  tombeau  ett  dans  la 
nef  de  l’églife  de  la  Charité  à Paris. 
Ce  faint  prêtre  avoir  l’efprit  vif, 
l’imagination  forte,  l'humeur  en- 
jouée. Sa  convcrfation  plaifoit 
aux  grands,  & il  ménageoit  leur 
protection  , pour  avoir  plus  d'oc- 
ciiîun  d'être  utile  aux  petits  St 
fur- tout  aux  pauvres.  Lorfqu'il 
alloit  a la  cour , il  difoit  hardi- 
ment la  vérité,  mais  d'une  ma- 
nière fi  agréable  & avec  tant  de 
Iranchifc , qu'il  infpiroit  toujours 
de  l'attachement  & du  refpeét. 
Sollicitant  un  jour  un  grand  fei- 
gneur  en  faveur  d'un  malheureux 
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qui  avoit  encouru  fadifgrace,  il  en 
reçu:  i.n  foufflet.  Bernard  tendit 
l’.iutre  joue , •.  donnez-m'en  deux , 
dit -il,  mais  accordez  - moi  ma 
demande.  >•  C'eft  a lui  qu'on  dut 
l'eublifTcment  du  Séminaire  des 
T renie- trois,  a Paris.  On  peut 
voir  la  Vie  du  vénérable  Claude 
Bernard,  in-iz.  par  le  Gauffre, 

X.  BERNARD,  (Étienne)  né 
à Dijon  en  , avocat  en  1574, 
fut  député  de  fa  province  , pour 
le  tiers- état  aux  Etats  de  Blois  en 
1588  , & y brilla  par  fon  élo- 
quence. Il  fut  fait  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  en  1594.  Il 
fuivit  le  parti  de  fa  Ligue , St  fut 
très-utile  au  duc  de  Mayenne;  mai* 
il  répara  fa  faute  en  s'attachant  à 
Henri  IV,  qui  le  choifit  pour  né- 
gocier la  réduction  de  Marfcille 
à fon  ohéifTancc.  Le  roi , fatif- 
fait  de  fa  négociation , le  fit  « 
i;90,  lieutenant  - général  du  bail- 
liage de  Chiions- fur-Saàne  , où 
il  mourut  en  1609. 

XI.  BERNARD,  ( Catherine)  da 
l'académie  des  Rieovrati  de  Padoue, 
naquit  à Rouen.  L'acjdcmic  Fran- 
çoife.  Sc  celle  des  Jeux  Floraux, 
la  couronnèrent  plufteurs  fois. 
Le  théütre  François  repréfema  deux 
de  fes  tragédies , Brutus  joué  avec 
fuccès  en  169 1 , & Laodamie  , qui 
en  obtint  moins.  On  croit  qu’elle 
compofa  ces  pièces  conjointement 
avec  Fonecneitc  , fon  ami  Sc  fou 
compatriote.  On  a d’elle  quelques 
autres  Ouvragée  en  vers  , où  il  y 
a de  U légèreté  , Sc  quelquefois 
de  la  délicatelTe.  On  diftingue  fon 
P lacet  à Louis  XI P pour  demander 
les  deux  cents  éctis  dont  ce  prince 
la  graiifioir  annuellement  ; il  fe 
trouve  dans  le  Recueil  de  Vers  choi- 
fit , du  P.  Bouhours.  Elle  ccfla  da 
travailler  pour  le  theàtre,  à la  fof- 
licitation  de  Mnd.  la  chancelier* 
de  l’ont- Chat  train  , qui  lui  £aifoi$ 
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line  penfion.  Elle  fupprima  mcrae 
plutieurs  petites  Pièces , qui  au- 
jroient  pu  donner  de  mauvaifes 
impreilions  fur  fes  moeurs  & fa 
religion.  On  lui  conuoit  aufli 
deux  romans  ; le  Comte  d Amboije , 
in- il,  6c  Inès  de  Cordout,  in- il. 
Quelques  littérateurs  ont  attribué 
à Mlle  Bernard  la  Relation  d:  rifle 
4e  Bornéo  , que  d'autres  donnent 
à Fonttnelle.  ..  On  peut  douter , dit 
l'abbé  Tiublet,  qu'elle  foit  tic  lui , 
& il  tft  à fouhaiter  quelle  n'en 
foit  pas.  « Mlle  Bernard  mourut 
à Paris  en  1712  , St  fut  enterrée 
dans  l'églife  Saint-Paul. 

XII.  BERNARD,  (Jacques) 
naquit  a Nions  en  Dauphiné,  l'an 
1658  , d’ttrt  miniftre  Proteftant. 
II  exerça  fucceflîvement  le  minif- 
tère  en  France , à Gencve , à Latt- 
fcnne,  à Tergosv  8c  à Leyde,  oit 
ÎTprofefTa  la  philofophie.  11  prè- 
choit  & parloit  avec  force,  mais 
fans  pureté  de  ftyle  , & fe  fervoit 
fouver.t  des  exprelfions  les  plus 
bafles.  Devenu  journalifte  en  1699, 
fans  celler  d'être  miniftre,  il  con- 
tinua les  Nouvelles  de  la  République 
des  Luttes  par  Bayle  , jufqu'à  la 
lin  de  1710,  & depuis  1710  juf- 
qu'en  1718,  année  de  fa  mort.  Il 
mourut  d’une  inflammation  de  poi- 
trine , dans  la  60e  année  de  fon 
âge.  C'étoit  un  homme  fort  zélé, 
f<  qui  fe  rendoit  quelquefois  in- 
commode par  le  foin  importun 
de  s’informer  de  tout  ce  qui  fç 
palfoit  dans  fon  troupeau.  On  3 
encore  de  lui  : I Quelques  volumes 
de  la  Bibliothèque  univttftllt  de  le 
Çlcrc.  II.  Un  Supplément  au  Moréri , 
qui  n'efl  qu’une  compilation  mal 
digérée.  III.  L Excellence  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  1 vol.  in-80, 
I714.  IV.  U n Traité  de  la  repen- 
tance tardées  ,1711  ,in-8.°  V.  Un 
flecueil  de  Traités  de  Paix  , depuis 
(Vh  S}6  4*  /.  C,  jufqu’en  1790  i la 
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Haye  1700,  4 volumes  in-Iolio, 
VI.  Il  a traduit  en  françois  Le 
Théâtre  des  Etats  du  Due  de  Savoie  , 
la  Hâve  1700,  1 vol.  in-folio, 
6 cc.  Tout  ce  qu’a  fait  Bernard 
eft  mal  écrit  , St  on  ne  com- 
prend pas  comment  un  tel  écri- 
vain ota  fe  faire  le  continuateur 
de  Bayle, 

XIII.  BERNARD,  (Édouard) 
protellèur  d’allrunomie  à Oxford 
en  1671  , naquit  à Tosvcefter  eh 
Northamptonshire,  le  deux  ma» 
1638.  C'étoit  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques,  la  chro- 
nologie St  la  littérature  ancienne. 
Il  publia  quelques  ouvrages  fur 
les  feiences  qu'il  enfeignoit  8c  fur 
la  critique  : I.  De  men/uris  & pon- 
deribus , à Oxford,  16S8  , in  8.° 

II.  Litteratura  à caractère  Samaritana 
dtduHa,  III.  Des  Notes  fur  Josephe , 
inférées  dans  l'édition  d'Oxford 
1700  , in- fol.  IV.  Quelques  Livres 
£ Aflionotnie , t^ui  font  eftimés.  II 
mourut  le  12  janvier  16. ,6 , à 59 
ans , après  fix  années  de  mariage. 
Smith  a écrit  la  Vit  de  cet  écri- 
vain , à la  fin  de  laquelle  on 
voit  le  catalogue  de  tous  fes  ou- 
vrages. 

XtV.  BERNARD,  abbé  du 
Mont-Calfin,  de  l’ordre  de  Saint 
Benoit  , vers  l'an  1340,  a écrit 
divers  ouvrages.  I.  Une  Règle  d » 
S.  Beneîe.  II.  Spéculum  monaehorum, 

III.  De  prreeeptis  rtgularibus, 

XV.  BERNARD,  (Samuel) 
peintre  8c  graveur , mort  a Paris 
dans  fa  patrie  en  1687,  àgc  de 
7 r ans,  profeflenr  de  l'académie 
royale  de  peinture  à Paris , s’eft 
dillingué  principalement  par  (et 
ouvrages  en  miniature  , 8c  dans 
la  maniéré  que  les  Italiens  nom- 
ment « On  a de  fon  pin- 

ceau grand  nombre  de  Tableaux 
d'hi/lvirc  (r  de  payfagt  , qu’il  ÇQ-j 
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pioit  avec  goût  & exaélitude  d’a- 
près ceux  des  grands  maîtres.  II  a 
gravé  YH'floirt  d'Attila  , peinte  au 
Vatican  par  Raphaël,  Ô£  quelques 
autres  pièces,  qui  ne  lui  font  pas 
moins  d honneur  que  tes  pein- 
tures. Cet  artifle  avott  époufé 
Madelalne  Cherulier , dont  1a  mère 
étoit  fameufe  dans  l’an  de  faire 
des  mouches  pour  les  Dames. 

XVI.BERNARD(Samuel)né  à 
Paris,  étoit  fils  du  précédent.  Il  fe 
fit  comte  de  Coubert , Ôc  devint  le 
Luculiut  de  fon  jiecie  à caufe  de  fes 
immenfes  richefTes.  Apres  avoir 
brillé  dans  les  finances  fous  L uis 
XIV,  il  mourut  a 88  ans  en  173g. 
C'étoit  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe , Sc  celui  qui  faifoit  le 
commerce  d'argent  le  plus  sûr  8c  le 
plus  étendu.  Son  nom  & fon  crédit 
vivifioient  tous  les  comptoirs  de 
l’Europe.  Les  contrôleurs  géné- 
raux , qui  avoient  bien  plus  fou- 
vent  befoin  de  lui  qu'il  n'avoit 
befoin  d'eux  , le  traitoient  avec 
diliiuâion.-  Il  y eut  même  une 
circonftance  prclTance  , dans  le 
temps  de  la  guerre  de  la  Succef- 
tion  , où  Bernard  réfutant  d’ou- 
vrir fon  coffre  fort  , Loués  XIV 
lui  prodigua,  a la  vue  de  toute  la 
cour,  les  chofes  les  plus  fiancufes. 
Bernard , qui  avoit  un  peu  de  va- 
nité , accorda  Â Dcj marées  , con- 
troleur-général, noi^^ulement 
ce  qu'il  lui  avoit  rcfuf^^iais  plus 
qu  il  n’avoit  demandé.  La  même 
vanité  ou  la  même  genérofité  le 
Tendirent  utile  à divers  particuliers. 
A fa  mort , il  laiffa  dix  millions 
d’argent  prêté,  dont  cinq  ne  por- 
toient  aucun  intérêt.  Les  militaires 
pauvres  ou  embarraffés  avoient 
fur-tout  recours  à lui,  8c  rare- 
ment les  renvoya  - t - il  fans  les 
pbliger.  Il  montra  même  dans  cer- 
taines occaftons  autant  de  fermeté 
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que  de  nobleffe  d'ame.  Chauvelin 
ayant  été  difgracié , on  voulut  in- 
terroger Samuel  Bernard  fur  cer- 
tains fonds  pâlies  chez  l'étranger  > 
mais  il  ne  voulut  point  répondre, 
de  peur  d'ajouter  a l’infortune  d'un 
homme  malheureux.  Je  ne  fais 
pas  pourquoi  on  s’obflina  long- 
temps de  l'appeler  Juif  cet  homme 
généreux  ; il  ne  le  tut  ni  par  la 
naiflance,  ni  par  les  fentimens  , 
quoiqu'il  eût  beaucoup  gagné  , 
comme  tous  Içs  gens  d'affaires  , 
fous  le  miniflcte  malheureux  , 
obéré  8c  ignorant  de  Chamillart, 
On  prétend  que  Bernard  étoit  fort 
fuperflitieux.  Il  avoit  une  poule 
noire,  â laquelle  il  croyoit  que  fon 
fort  étoit  attaché.  On  en  avoir  le 
plus  grand  foin.  La  mort  de  ce 
volatile  fut , dit-on  , l'époque  de 
la  Senne.  La  plus  grande  partie 
des  trente-trois  millions  qu’il  avoit 
amaffés,  étoient  déjà  manges  dix 
ans  après  fa  mort.  L'un  de  fes 
fils  , préfident  au  parlement  de 
Paris  , mourut  banqueroutier. 

XVII.  BERNARD,  (Jean-Bap- 
tifte)  Chanoine  régulier  de  Sainte- 
Genevicve,  né  à Paris  en  1710, 
mort  en  1771 , étoit  orateur  8c 
poète.  On  a de  lui  quelques  Oral- 
jfons  funèbres  8c  d'autres  Dlf cours, 
dont  le  ftyle  a plus  de  douceur  que 
de  force.  L auteur  étoit  un  homme 
très-eftimable  , non-feulement  par 
fes  talens  , mais  par  des  vertus 
folides  8c  un  caractère  aimable. 

XVIII.  BERNARD  , ( Pierre- 
Jofeph)  fecrctaire-  général  des 
Dragons  , 8c  bibliothécaire  du  ca- 
binet de  Sa  Majcfté  au  château  de 
Choilï- le- Roi , naquit  en  1710 
d’un  fculpteur  à Grenoble  en  Dau- 
phiné. Envoyé  au  collège  des  Jé- 
fuites  à Lyon , il  fit  des  progrès 
rapides  fous  ces  habiles  maîtres  , 
qui  voulurent  l’attacher  à leur 
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corps  ; mais  le  jeune  élève  , ami 
des  plailirs  & de  la  liberté  , ne  pt  t 
confentir  a s'impofer  des  chaînes. 
Attiré  à Paris  par  l’envie  de  faite 
briller  fon  talent  pour  la  poéfie, 
il  fut  oblige  de  tenir  la  plume  pen- 
dant deux  ans  chez  un  notaire,  en 
qualité  de  clerc.  Les  Poefies  lé- 
gères qu'il  donna  par  intervalles, 
& dont  les  plus  jolies  font  VÉ- 
fitre  à Claudine  & la  chanfon  de 
la  Rufe , l'arrachèrent  à la  fin  au 
dégoût  & à la  pouflîère  de  la 
pratique.  Le  marquis  de  Pe\ay  l'em- 
mena avec  lui  en  1734  dans  la 
campagne  d' Italie.  Bernard  fe  trouva 
aux  batailles  de  Parme  8t  de  Guaf- 
talla,  &,  quoique  pocte,  il  s'en 
tira  mieux  q\\’ Horace.  Ce  fut  là  l'é- 
poque de  fa  fortune.  Prcfenté  au 
maréchal  de  Coigni  qui  y com- 
raandoit,  il  fut  lui  plaire  par  fon 
efprit  & fon  caraffère  agréable. 
Ce  héros  le  prit  pour  fon  fecré- 
taire , l'admit  dans  fa  plus  grande 
familiarité;  mais  il  lui  défendit  de 
faire  des  vers.  En  mourant,  il  le 
recommanda  à fon  fils,  qui  lui  pro- 
cura , quelque  temps  après,  la  place 
de  fecrétaire-général  ries  Dragons, 
qui  rendoit  vingt  mille  livres  de 
rente.  Bernard  étoit  recherché  dans 
toutes  les  fociétés  choilîes  de  !a 
cour  & de  Paris,  fl  en  faifoit  les 
délices  par  cette  fleur  d'efprie , par 
cet  épicurifme  feduifant  que  ref- 
pirent  fes  poéfies  & feschanfons  , 
dont  quelques  - unes  font  dignes 
d ’ Anacréon.  Il  employa  aufli  avec 
fuccès  ces  petits  demi -vêts,  ces 
reri  nains  , vifs  Ce  badins  , fuivant 
l'expreflion  de  Voltaire,  qui  font 
en  poélie  ce  que  la  miniature  81 
l'émail  font  en  peinture.  11  aima 
les  femmes  avec  exces,  8t  qnoi- 
qu’inconftant  fit  peu  libéral , il  en 
fut  aimé , parce  que  les  charmes 
de  fon  efprit  faifoient  évanouir  au- 
près d'elles  ces  défauts.  En  17711 
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fa  mémoire,  affaiblie  par  une  at- 
taque d apoplexie  violente  , s’a- 
liéna tout-à-coup,  & mit  fin  à 
fon  bonheur.  Il  traîna  depuis  dans 
l’imbécillité  ur.e  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort.  Il  vint  dans  cet  état 
a une  reprife  de  fon  Opéra  de 
Cajlor,  &il  ne  ceffait  de  deman- 
der : >.  Le  Roi  r/l- il  arrivé?  le  Roi 
efi-il  content  ? Mad . de  Pompadour 
e/l- cl  te  contente  ? » Il  croyoit  tou- 
jours cire  à Verfailles:  c'etoit  le 
délire  d'un  pocte  courtifan.  Il  fe 
promenoit  ordinairement  après  fon 
diner , maigre  , décoloré  , l'air 
égaré  ; il  étoit  cependant  né  ro- 
bufle  , mais  fes  excès  avolent 
anéanti  fes  forces.  Il  mourut  dans 
cet  état  le  1e1  novembre  1773. 
Outre  fes  Poéfies  légères , qui  le 
firent  appeler  te  Gentil  Bernard  par 
Voltaire , l’Opéra  de  Ca/lor  & Pol- 
lux  , joué  en  1737,  ajouta  beau- 
coup à fa  réputation.  La  mufe 
ingenieufe  de  Quinault  femhle  dan* 
quelques  morceaux  avoir  infpiré 
le  poète  ; & certaines  tirades  four- 
nirent au  mufîcien , le  célèbre  Ra- 
meau , le  moyen  de  déployer  tout 
fon  talent.  Les  feenes  font  bien 
diftribuées  , les  airs  bien  amenés  , 
les  fentimens  variés  8c  naturels. 
Il  y manque  peut-être  un  peu  de 
cette  douceur,  de  cette  mollefTe 
de  poéfie  qui  foutenoit  Quinault 
depuis  la  première  feene  jufqu’è 
la  dernidk.  La  verfiflearion  étin- 
celle de^enfées  8 < dexprefflon* 
brillâmes  ; te  c’efl  ce  qui  fait  que 
les  vers  ne  font  pas  toujours  biea 
lytiques.  Ceft  du  moins  le  juge- 
ment qu’en  porte  Voltaire  dan* 
fes  Lettres  ; mais  qui  n'a  pas  re- 
tenu qes  vers  fur  l'amitié  ? 

Ct fl  dans  tu  naudt  charmant  qut 
tout  e/l  jouiffanee  ; 

Le  temps  ajoute  encore  un  iufire  à té 
Haute, 


/ 
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V Amour  te  laiffc  la  ton fUnct', 

Et  tu  frois  la  volupté  , 

Si  l'homme  avait  /an  innocente, 

Les  Surprifet  de  l’amour , ballet 
donne  en  1757,  n’cft  point  fans 
mérite  ; mais  il  cil  très-inferieur 
à l'Opéra  de  Caflor  Cr  Polit ut.  On 
a raffentblé  les  Puijics  fugitives  de 
Btrnari  en  1776,  en  un  vol.  in-8.° 
La  plupart  offrent  plus  de  grâces 
que  de  dcccncc.  On  y trouve  : 

I.  Des  Èpt.res , dont  la  verfilîca- 
tion  e!t  douce , vive  6c  légère  , 
& les  penfées  fines  8c  délicates. 

II.  Le  célébré  Poème  de  l 'Art 
d'aimer  , fi  vanté  dans  les  fociétés 
où  il  avoit  été  lu  pendant  trente 
ans  , & qui , à quelques  tab  eaux 
près  d’un  colons  agréable  > quel- 
ques détails  remplis  de  grâces,  8c 
quelques  images  riantes , parut  en- 
fuite  fort  au  defTous  de  fa  répu- 
tation. L’auteur  ayant  à fournir 
une  carrière  plus  longue  que  dans 
fes  Pyeiies  légères,  néglige  fon 
fty  le , 8c  ne  fait  pas  lui  donner  cette 
foupleife  8c  ce  moelleux  de  quel- 
ques-uns de  fes  premiers  ouvrages. 

III.  Phnftne  Cr  Mclidore  , poème 
dont  le  fond  reffemble  à l’aven- 
ture de  Héro  8c  de  Liandrs , 8c  au- 
quel on  peut  appliquer  le  ju- 
gement porté  fur  le  précédent. 
„ Bernard , fuivant  un  pocie  con- 
temporain , portoit  dans  la  foctité 
une  politeffe  qui  tenoit  a un  grand 
ufagcdu  monde,  à l’habitude  d’une 
longue  contrainte , 8c  une  corn- 
plaifancc  qui  n etoit  au  fond  qu'une 
grande  indifférence  fur  tout.  On 
ne  l'a  jamais  entendu  contrarier 
perfonne,  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  foit.  11  parloit  peu , & f'e 
faifoit  à peine  appercevpir  dans 
la  fociété  ; choie  dont  les  gens 
du  inonde  lavent  beaucoup  de  gré 
à ceux  qui  ont  prouve  d'ailleurs 
une  fupériorité  quelconque.  Il  n’a- 
troit  point  d’ambition  Littéraire  : 
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il  ne  fongea  jamais  à fe  pré- 
fenter  à l’académie  Ftançoile  , où 
il  auroit  été  reçu.  Il  ctoit  grand 
mangeur,  jouoit  volontiers  , li- 
foit  peu.  En  général  fon  coeur  3c 
fon  elprit  avotent  peu  befoin  d'ac- 
tivité. •• 

BERNARDl  , (Jean)  graveur, 
né  a Caflel-Bolognèfe , moût  ut  à 
Facnza  en  1553.  Let  attifle  tra- 
vailla beaucoup  a de  grands  fu- 
jets  , fur  des  ctifiaux  , qu  on  en* 
chàfToit  enfuitc  dans  des  ouvrages 
d'orfèvrerie.  On  a comparé  fes 
produéhons  à ce  que  les  anciens 
ont  fait  de  mieux.  Plufieurs  prinA’s , 
8c  en  particulier  le  cardinal  A. exan- 
dre  Fam  'eft , le  protégèrent,  Parmi 
le  grand  nombre  d ouvrages  qu'on 
lui  doit , on  a dtliingué  Titie  rongé 
par  un  vautour , 8c  la  chùtc  de 
Phaéton  , gravés  fur  enflai  pour 
le  ordinal  de  Midi  ci  1 , d’apres  les 
dellins  de  Mchcl- Anpc.  Il  excella 
au  fit  dans  1 architecture. 

I.  BERNARDIN  , (Saint)  dit 
de  Sienne  , fut  ainfi  appelé  parce 
que  fon  père  ctott  de  cette  wlle, 
6c  qu'il  y paffa  Im-mème  une  par- 
tie de  fa  vie.  11  naquit  le  8 fcp- 
tembre  1380,  feion  Bail, et , à 
Mafia  - Carrara  , d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  fes  etudes  de  phi- 
lofophic , il  entra  dans  une  con- 
frérie de  l'Hôpital  de  Scala  , à 
Sienne.  Son  courage  8c  fa  chanté 
éclatèrent  pendant  la  contagion  de 
1400.  Deux  ans  après  il  prit  l’ha- 
bit de  S.  François , réforma  l’é- 
troite Obfcrvanee , 8c  fonda  près 
de  trois  cents  monatlèrcs.  Son  hu- 
milité lui  fît  refufer  les  évêchés 
de  Sienne,  de  FerrareSc  d'Urbin. 
Il  fut  envoyé  pour  être  gardien 
du  couvent  de  Bethléem.  Les  be- 
foins  de  l’Europe  le  rappellèren» 
bientôt.  Après  une  vie  fi  labo- 
rieuse , il  mourut  à Aquila  le 
ao  mai  1444,  âgé  de  63  «os. 
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Nicu/at  V le  mit  au  nombre  de* 
Saints  en  1450,  ceft-a-dire  fix 
ans  apres.  Le  P.  Jean  de  la  Haye 
donna  en  1636  une  édition  de  fes 
Ouvrage)  en  1 vol.  in-fol.  On  y 
trouve  des  Sermon)  , des  Traité)  de 
ipiritualite  , des  Commentaire)  fur 
1 Apocalypfc  , la  y le  du  Saint , 8c 
les  divers  éloges  qu'il  a mérités. 
Dans  fes  difeours  il  ne  ménageoit 
ni  le  vice  , ni  les  vicieux.  Ses 
Sermons  font  en  latin  , 8c  ils  fe 
tellement  du  mauvais  goût  de  fon 
liëcle.  Mais  la  manière  de  les  dé- 
clamer , une  voix  fonore  , ôc  une 
poitrine  iniatigable  contribuèrent 
a leur  fuccès,  non-feulement  au- 
près du  peuple  , mais  même  au- 
près des  gens  de  lettres.  Il  les  pro- 
nonçoit  en  italien.  Dans  le  temps 
qu  il  prêchoir  a Rome  , fes  en- 
nemis le  dénoncèrent  a Martin  V, 
comme  avançant  beaucoup  de 
choies  téméraires  ; mais  le  pape 
ayant  voulu  l'entendre , fut  li  fa- 
tisfa.tdefa  morale,  qu'il  l'exhorta 
à continuer  comme  il  l'avoit  com- 
mence. Bernardin  inftitua  la  fête 
du  nom  de  Jésus  , fit  la  véné- 
ration pour  le  chiffre  qui  expri- 
moit  ce  nom  facré  : J.  H.  S. 

IL  BERNARDIN,  (le  Bien- 
heureux ) de  Feltri , de  l’ordre  des 
Frères  mineurs  , perfuada  aux  ha- 
bitant de  Padoue  d'établir  un  Mont 
de  Piété  , pour  s'affranchir  de* 
ufures  que  les  Juifs  exerçoient  , 
en  prêtant  à vingt  pour  cent  par 
année.  Cet  érabliffement  eft  du  16 
juillet  1491.  Les  règlement  de  ce 
Mont  de  Piété  furent  réformés  & 
perfeélionncs  en  1510.  Le  fonda- 
teur étoit  un  homme  recomman- 
dable par  fa  feience  8c  par  fa  pieté. 
Une  (implicite  aimable  lui  gagnoit 
les  coeurs.  Il  prcchoit  avec  applau- 
diffement , 8c  dirigeoit  de  même  ; 
mais  il  montra  une  haine  trop 
forte  contre  les  Juifs.  Scs  Sermons 
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font  remplis  d’inveélives  contre 
eux.  Il  ne  fe  bornoit  pas  à prêcher 
contre  les  ufuriers  de  cette  nation-, 
il  faifoit  chalfer  tous  les  Juif* 
des  villes  St  des  villages  où  il 
ptêchoit. 

III.  BERNARDIN  de  PLqui- 

CKï , ( Bernard. nu t à Piconio ) Ca- 
pucin , né  à Péguigni  en  Picardie 
l'an  1633,  mort  a Paris  en  170g, 
à 76  ans , étoit  efttmable  par  fe* 
lumières  & par  fon  zèle.  Il  a donné 
en  latin  un  bon  Commentaire  fur  le* 
Évangiles  ; 8c  une  Triple  Expofttion 
fur  le  1 Êpitret  de  S.  Paul,  qui  mé- 
ritèrent les  éloges  du  pape  Clé- 
ment XI  ; Paris  1703  , in-fol.  Cet 
ouvrage  cft  favant  8c  affoz  clair. 
La  Traduftion  françoifequi  n’en 
eft  qu'un  abrégé , cft  en  4 vol. 
in-ti,  17 14  : on  en  fait  moins  de 
cas  que  de  l'original. 

IV.  BERNARDIN  de  Car- 
pentras  , ( Le  Père  ) Capucin  , 
naquit  dans  cette  ville  , d’une  fa- 
mille diftir.guée,  connue  fous  le 
nom  d André.  Sa  pieté  8(  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom  dans  fon 
ordre.  Il  mourut  à Orange  en  1714. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de 
philofophie , intitule  : Antiquaprif - 
eorum  hominum  Philofophia  , im- 
primé à Lyon  en  1694.  L auteur 
allure  dans  fa  préface  , qu’il  a 
fecoué  le  joug  de  l'école  , pour 
ne  jurer  fur  la  parole  d'aucun 
maitre.  Sa  phyftqueeft  affez  bonne 
pour  le  temps , 8c  il  eft,  à cer- 
tains égards , inventeur.  On  y ap- 
perçoit  quelques  rayons  de  la  lu. 
micre  qui  alloit  fe  répandre  fur  la 
phylique. 

BERNAZZAN  O ,deMilan, 
excellent  payfagifte  du  i6rftècle, 
réuffiffoii  a peindre  les  animaux  ; 
mais  comme  il  ne  fut  jamais  venir 
à bout  de  defliner  la  figure,  il 
s’affocia  avec  un  dcfüajtcur  qui 
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pût  le  féconder  dans  fon  travail. 
On  dit,  qu’aytnt  peint  à trefque 
des  traifes  fur  une  muraille , des 
paons  vinrent  fi  fouvent  les 
becqueter  , qu’il»  en  rompirent 
l'enduit. 

BERNIAouBerni  , (François) 
chanoine  de  Florence , ne  à Lam- 
porecchio  en  Tofcane,  d une  fa- 
mille noble,  mais  pauvre,  ori- 
ginaire de  Florence , fut  élevé 
auprès  de  Jults  de  A UJLis  , depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  -XII , 

Il  fui  enfuite  fecrétaire  de  Gikcrti 
évêque  de  Verone , ôc  obtint  un 
canonicat  de  Florence , où  il  mou- 
rut en  1343.  Il  a donné  ion  nom 
à une  cfpèce  de  poésie  burlefque  , 
qu'on  appelle  Bernique  en  Italie. 
Il  excelloit  dans  ce  genre-  C'étoit 
le  Scarron  des  Italiens.  11  avoit 
encore  le  dangereux  talent  de  la 
farire.  Quelques  auteurs  l’ont  mis 
à la  tète  des  Poètes  burlefques 
Italiens.  En  154$,  on  recueillit 
fes  Poéfits  Italiennes  , avec  celles 
du  Varchi , du  Moro , du  Do/ce  , 
&c.  in-8.°  2 vol  t réimprimées  à 
Londres  17H  & 1714,  fur  l'édi- 
tion de  Venife.  Ce  recueil  eft  re- 
cherché. Son  Orlando  inamoraio 
rifiatto  , poème  fort  efiimé  des  Ita- 
liens pour  la  pureté  St  la  richeiTe 
de  la  langue , eft  l’ouvrage  du 
Boiario  , refait.  Il  fui  vit  Réelle- 
ment fon  original , fans  faire  pref- 
que  de  changement  à fon  plan  ni 
à fa  marche.  11  fe  contenta  de 
corriger  le  ftyle  , fouvent  incor- 
reèl  St  barbare , du  Buïardo  ; de 
femer  plus  de  poéfic , de  grâces 
8c  de  gaietc.  11  y a en  effet , beau- 
coup de  plaifanteries  -,  mais  elles 
ne  font  pas  du  meilleur  ton,  6c 
dégénèrent  fouvent  en  bouffon- 
neries de  l’efpèce  la  plus  triviale. 
Il  joignit  aulii  à chaque  chant  des 
prologues,  où  il  développe  lon- 
guement , mais  toujours  comi- 
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quement,  des  maximes  de  morale. 

11  eft  le  premier  a le  moquer  des 
faits  prodigieux  de  fes  paladins, 
de  la  vigueur  de  leurs  bras  , qui 
d’un  feut  coup  partagent  en  deux 
le  cavalier  & le  cheval , 8tc.  La 
meilleure  édition  de  fon  Poème 
eft  celle  de  Venife,  1545 , in-4.0 
On  en  a une  Vitre  très  - jolie, 
Paris  1768,  4 vol.  in- 11.  On  a 
recueilli  fes  PoJJies  Latines  avec 
celle  du  Segni , du  Varchi  , 6cc. 
Florence  1562  , in  - 8.°  Voyc\ 
Grazzlni. — 11  y a eu  du  même 
nom,  dans  la  littérature,  François 
Berxi,  profeffeur  de  l'Univerfité 
de  Ferrare , fa  patrie , mort  en  1673, 
à 63  ans  , apres  avoir  eu  fept 
femmes.  On  a de  celui-ci  un  volume 
de  Drames  , imprimes  a Ferrare. 

I.  BERN1ER  , ( François  ) natif 
d'Angers , fe  fit  recevoir  dofleur 
en  médecine  à Montpellier  , 8c  fe 
livra  peu  de  temps  après  a fon 
penchant  pour  les  voyages.  Il 
partit  en  1634  pour  la  Terre- 
Sainte  , d'où  il  fe  rendit  en  Egypte, 
8c  de  là  dans  le  Mogol.  Il  de- 
meura pendant  douze  ans  à la 
cour  du  Grand -Mogol  , qu'il 
accompagna  dans  fes  voyages  8c 
qui  le  fit  fon  médecin.  Il  revint 
en  France  en  1670  , paffa  en  An- 
gleterre en  1 68  5 , 8c  mourut  à Paris 
le  11  feptembre  1688  dans  un  âge 
allez  avancé.  St-Erremonc  difoit, 
qu'il  n’avoit  point  connu  de  plus 
joli  philofophe.  Joli  philofophe, 
ajoutoit-il , ne  Je  dit  guèrts;  mais  fia 
figure  ,fia  taille , fia  tonvtrfaiiott , l’ont 
rendu  digne  de  cette  épithète.  — On  a 
de  lui  : I.  Ses  Voyages  , en  a vol, 
in- cz  , Amf.erdant  1699  , qui  ont 
un  rang  dilungué  parmi  les  rela- 
tions des  voyageurs , parplufteurs 
particularités  curicufes.  C'eft  ce 
que  nous  avons  de  plus  cxaél  fur 
l'état  du  Mogol,  de  l’indouftan  8c 
du  royaume  de  Cachemire,  Dans 
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le  dernier  fiècle  , (es  voyages  le 
firent  appeler  BemUr  le  Mtgol. 
11.  Un  Abrcgi  de  le  PMlofophU  de 
GajJ.ndi , fon  maître,  en  7 vol.: 
ouvrage  que  le  fyftème  de  Déf- 
aites , alors  a la  mode , empêcha 
d'être  aulli  bien  accueilli  qu’il 
l’auroit  mérité.  BemUr  combat  les 
fentimens  de  ce  philofophc  , 8c 
fuit  ordinairement  ceux  de  Gajendi. 
11  a cependant  plufieurs  opinions 
à lui , Sc  tres-difterentes  de  celles 
de  1 un  & de  l'autre.  111.  Traité 
élu  libre  Ce  du  volontaire  , Amflerdam , 
1685  , in-H.  11  a eu  aufiî  quelque 
part  à l 'Arrêt  critique  de  Dtfpriaux, 
donné  pour  le  maintien  de  la  doBrine 
d’Arifiote. 

II.  BERNIER , ( Jean  ) médecin 
à Blois  , fa  patrie  , 8c  enfutte  à 
Paris , eut  le  titre  de  médecin  de 
Madame.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Hijloire  de  Blois , Paris  1681 , 
in-40  , peu  exafle  , fuivant  Dom 
Lirai.  II.  Fffais  de  Médecine  , 1689  , 
in-4.0  III-  Atui-Menagiana  , 1693, 
itj-lt.  IV.  Jugement  fur  les  (Autres 
de  Rabelais  , Paris  1Û97,  in- il, 
plein  de  verbiage  St  de  mauvaifes 
plaifantcries.  Sa  qualité  de  mé- 
decin de  Midame,  ne  le  tira  pas 
de  la  pauvreté.  Sa  mauvaife  for- 
tune lui  infpira  une  humeur  cha- 
gtine , qui  perce  dans  tous  fes 
ouvrages.  Son  érudition  étoit  fort 
fuperficielle , 8c  Minage  l appelle 
vir  letis  armatura.  II  mourut  en 
1668  , dans  un  âge  avancé. 

III.  BERN1ER,  { Nicolas  ) 
maître  de  mufique  de  la  Stc-Cha- 
pelle,  8c  enfuite  de  la  Chapelle 
du  roi,  naquit  à Mantes  fur-Seine 
en  1664.  Leduc  A’ Orléans,  régent 
du  royaume,  eftimoitfes  ouvrages 
8c  protégeoit  l'auteur.  Ce  prince 
lui  ayant  donné  un  motet  de  fa 
compofition  à examiner,  8c  im- 
patient de  favoir  le  jugement  du 
muficica,  fut  ch»  lui  & monta 
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dans  fon  cabinet.  11  y trouva  l'abbè 
de  la  Croix , qui  examinoit  fon 
ouvrage  : BemUr  en  ce  moment 
étoit  occupé , dans  une  autre  falle, 
à boire  8c  à chaîner  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Le  duc  d Or- 
léans  alla  troubler  la  gaieté  du 
fcfiin  par  des  reproches.  BemUr 
mourut  à Parts  en  1734  , à 70  ans. 
Ses  cinq  Livres  de  Cantates , à une  8( 
deux  voix  , dont  les  paroles  font 
en  partie  de  Roujeau  8c  de  FufelUr , 
lui  acquirent unegrande réputation. 
Celle  des  Nymphes  de  Diane , paflTe 
pour  fon  chef  d œuvre.  On  a auIH 
de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  , 8t  beau- 
coup de  Motets  qu'on  exécute  en- 
core. Peu  de  mufteiens  ont  mieux 
poiîédé  leur  art  que  BtmUr  : il 
auroit  dû  feulement  fe  difpenfef 
de  faire  paffer  le  même  tour  de 
chant  dans  cinq  ou  fix  tons  differens. 

BERNIN,  (Pierre  ) peintre  8t 
fculpteur  , ne  en  1561,  fut  em- 
ployé par  le  cardinal  parnese , à 
peindre  le  château  de  Caprarole 
avec  Antoine  rempile,  11  quitta  en- 
fuite  la  peinture  pour  la  fculpture, 
8c  fut  chargé  par  les  papes  Paul  V , 
8c  Urbain  Vlll,  de  divers  mor- 
ceaux confidcrablcs  qu  il  exécuta 
avec  honneur. 

BERNINI  ou  Bernin  , ( Jean- 
Laurent  ) appelé  vulgairement  le 
Cavalier  Bcmin , peintre,  fculpteur 
8c  architcâc,  excella  également 
dans  ces  trois  genres.  Il  naquit  à 
Naples  en  1598,  d'un  fculpteur 
Florentin.  Il  navoit  que  dix  ans, 
lorfqu  il  fit  une  tête  de  marbre 
qu’on  voit  à Rome  d -ns  l'églife  de 
Ste-Praxède,  6c  qui  mérita  les 
fuffrages  de  tous  les  connotfTeitrs. 
Paul  F fe  fit  préfenter  un  enfant 
qui  annonçoit  des  difpofitions  fi 
heureufes.  Ce  pape  lut  demanda  s'il 
pourroit  de  fliner  tout  de  fuite  une 
tète  1 Le  Bemin  répondit  auflitôt  : 
Quelle  tilt  demandt  Vaut  Seinutt  ?, 
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r—  P ai f que  je  n’ai  qu’à  ehoifir , dit  le 
Pontife , il  lu  fait  faire  toutes.  Le 
pape  lui  ayant  indiqué  celle  de 
S.  Paul,  elle  fut  achevée  en  demi- 
heure.  Ce  pontife  lui  fit  préfent  de 
douze  médailles  d'or  , 8tle  recom- 
manda au  cardinal  Barberin.  Ce 
prélat , devenu  pape  fous  le  nom 
A'Uibain  Vlll,  ( honora  du  titre 
de  chevalier,  8t  le  nomma  direc- 
teur - architecte  de  la  Bafiltque  de 
Saint  - Pierre.  Alexandre  Vil  St 
Clément  IX  lui  donnèrent  aufli 
des  marques  de  leur  efiime.  La 
reine  Ckrjiine  lui  rendit  quelques 
viûtes.  Louis  XI P l’appella  de 
Rome  à Paris  en  1665  , pour 
travailler  aux  deflins  du  Louvre. 
Ce  prince  magnifique  lui  fit  fournir 
des  équipages  pour  fon  voyage  , 
lui  donna  , outre  cinq  louis  par 
jour  pendant  huit  mois  qu’il  y 
relia , un  préfent  de  cinquante 
mille  écus,  avec  une  penlion  de 
deux  mille  écus,  & une  de  cinq 
cents  pour  fon  fils.  — Ses  deflins 
ne  furent  pas  exécutés.  On  pré- 
féra ceux  de  Claude  Perrault , fi 
injufiement  St  fi  vainement  ridi- 
cul  île  par  Oef préaux.  ••  Bemin , dit- 
on  , voyant  les  ouvrages  de  cet 
habile  architeéle  , eut  la  modefiie 
de  dire  : Que  quand  on  avoit  de 
lelt  hommes  che{  foi  , il  n’en  fallait 
pas  aller  chercher  ailleurs.  " Mais  l in- 
génieux auteur  des  B fais  hijloriqutt 
fur  Parie  , rejette  cette  anecdote. 
Selon  lui , le  cavalier  Bcrnin , plus 
rempli  d’amour-propre  qu’un  autre, 
loin  d’admirer  les  deflins  de  Perrault, 
marqua  le  plus  grand  empreffe- 
ment  pour  faire  exécuter  les  fiens 
par  préférence.  U ajoute,  qu’on 
lui  promit  trois  mille  louis  par  an 
s'il  vouloir  refier  ; ce  qu’il  refufa, 
aimant  mieux  aller  mourir  dans 
fa  patrie  : que  la  veille  de  fon 
départ  on  lui  porta  cette  Comme 
avec  un  brevet  de  douze  mille 
hvres  de  p ta  lion,  & qu’il  resut 
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le  tout  allez  froidement.  Quoi 
qu’il  en  fou  , le  Roi  voulut  avoir 
fon  portrait  de  la  main  de  ce 
célébré  artifie,  ôt  lui  en  fit  préfent 
d’un  autre  enrichi  de  diamans.  Le 
Bemin  fe  montfa  à Verfailles  cour» 
tifiin  délicat,  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  deflinoit  un 
jour  le  portrait  de  Louis  XIV , 
il  éleva  fur  la  tête  de  ce  prince 
une  boucle  de  cheveux  en  lui  di- 
fant  : V otre  Maj.ju  peut  montrer  fon 
front  à tout  l’unirert.  11  fit  encore 
un  compliment  fort  fpirituc!  à la 
reine , qui  louoit  beaucoup  le 
portrait  du  monarque,  qu’il  venoit 
d'exécuter  : Votre  Majejlé  , lui 
dit-il  , loue  le  portrait , parte  quelle 
en  chérit  I original.  — Quelques 
dames  lui  demandèrent  quelle* 
étoient  les  plus  belles  femmes , 
ou  des  Françoifes  , ou  des  Ita- 
liennes ? Toutes  font  belles  , repon- 
dit-il  : il  n’y  a d’autre  différend , finon 
que  le  fan  g coule  fous  la  peau  des  Ita- 
liennes , Cr  que  l’on  apperpoit  lt  lait 
fous  celle  des  femmes  Froafyifes - II 
mourut  à Rome  le  19  novembre 
1680 , à 83  ans.  Ses  mœurs  étoient 
aufières,  & fon  caraûerc  brufque 
& impétueux.  Il  favoit  pourtant 
prendre  un  ton  doux  avec  les 
grands  & avec  les  dames.  Rome 
compte  parmi  fes  chefs-d’oeuvres , 
les  ouvrages  de  ce  grand-maître. 
Les  principaux  font  : la  Fontaine 
de  la  place  Navonne , TExtafe  de 
Su  Thérefe  , ouvrage  fupérieue 
pour  l’expreffion;  la  Statue  cqueftre 
de  Conjlantin  ; le  Maure- Autel , le 
Tabernacle , la  Chaire  de  S.  Pierre, 
la  Colonnade  qui  environne  la  place 
de  cette  églife.  Le  beau  groupe 
A’ Apollon  & Daphné  dans  la  Villa- 
Pineiona  , les  tombeaux  A’ Ur- 
bain Vlll,  & A' Alexandre  VU,  la 
fiatue  de  Su  Bibiane  , celle  de 
Jésus  qu’il  légua  à la  reine  Chrif- 
tine.  La  jolie  églife  de  Saint-Andri 
à Rome,  fut  eonûtuite d’après  fes 
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dcflins.  Le  Bernin  n’avoit  que  qua- 
torze ans,  torfqu’il  fe  trouva  dans 
lcglife  de  Saint-Pierre , au  moment 
qu  Annibel  Carrachc  examinoit  avec 
plufieurs  peintres  l'endroit  où  de- 
voir être  placé  le  mai irc-autcl.  Cro- 
yez-moi , dit  Carrachc  à un  de  fes  ca- 
marades , U pourra  tenir  quelque  jour 
un  génie  Jupériair,  qui  éitvcta  Josss  la 
coupole  6*  dans  le  fond  de  t égl  fie , deux 
monument  proportionnés  à ta  grandeur 
de  ce  temple  jupCrbc.  A ces  mots  le 
jeune  Bernin  s écria  : Plût  à Dieu  que 
ce  fut  mol!  6t  (on  fouhait  fut  exaucé. 
Verfaillesadmirera  toujours  le  Bufte 
de  Louis  XI P , où  lecaraâcredece 
grand  prince  eft  aulfi  bien  marqué 
que  les  traits  de  fon  vifage  t & la 
Statue  cqueftrc  de  Marcus  Curtius,  qui 
mérite  d ôtre  comparée  aux  plus 
beaux  ouvrages  de  l’antiquité,  &c. 
Cette  belle  ftatue  devoit  repréfenter 
Louis  XIP-,  mais  comme  elle  étoit 
peu  relTembhnte  , on  lui  donna 
le  nom  de  Marcus  Curtius.  C’étoit 
un  monument  que  la  reconnoif- 
fance  de  Bernin  deftinoit  à ce 
prince  : il  y travailla  pendant 
quinze  ans.  Il  laiffa  plus  de  deux 
millions  de  fortune  à fa  mort.  La 
reine  Chrifiine  en  l’apprenant,  s’é- 
cria : S’il  eût  été  attaché  à mon  fer- 
yiceff  aurais  honte  qu’il  eût  laijfé  fi  peu. 

BF.RNÎS  , ( François  - Joachim 
Pierre  de  ) cardinal  , archevê- 
que d'Albi  , de  l’académie  fran- 
çoife , naquit  en  17 1 5 , à Saint- 
Marcel  de  l’Ardeche , d’une  fa- 
mille noble  & ancienne.  Deflinc 
à l’églifedes  fon  enfance , il  fut  d’a- 
bord chanoine,  comte  de  Brioude. 
Après  avoir  paffé  quelques  temps 
au  féminaire  de  Saint-Sulpice , où 
il  ne  put  fe  faire  goûter  du  févere 
Couturier , fupérieur  de  ce  fémi- 
naire , & le  canal  des  grâces  ecclc- 
fiaftiques , il  entra  dans  le  cha- 
pitre de  Lyon  , 6c  revint  bientôt 
à Paris.  La  meilleure  compagnie 
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le  rechercha.  De  la  naifTance , une 
figure  aimable  , une  phylionomie 
de  candeur , beaucoup  d efprit  6c 
tl  agrément  , un  jugement  fain  , 
un  caraôcre  fur  ; tels  furent  fes 
titres  pour  plaire  aux  hommes  tu 
aux  femmes.  Déjà  il  s étoit  fait 
connoitre  par  quelques  poéfies , 
remplies  de  facilite  & de  grâce  ; 
ce  fut  un  acheminement  de  plus 
pour  être  admis  dans  les  fociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air 
de  diflipation  déplut  au  cardinal 
de  Fleury , qui  lui  déclara  qu’il 
n’avoit  aucun  bénéfice  à efperer 
de  lui.  Monfcigneur  , j'-tteudrai  , lui 
dit  le  jeune  abbé  , en  lui  faifant 
une  profonde  révérence.  Une  chan- 
fon  faite  pour  Mad.  de  Pompad.ur  r 
le  fit  accueillir  par  cette  favotitc. 
Elle  obtint  pour  lui  l’ombaltade 
de  Venife , où  il  fe  fit  aimer  8c 
eftimer.  De  retour  à Verfailics , 
il  ne  tarda  pas  a y jouer  un  grand 
rôle.  Il  eut  beaucoup  de  part  au 
traité  de  1756 , avec  la  cour  de 
Vienne  -,  lequel  fembloit  réunir  à 
jamais  deux  puiffances  rivales , 
6c  depuis  long- temps  divifées.  Ce 
traité  blelfoit  les  interets  de  la 
Prude  , qui  ne  tarda,  pas  a nous 
faire  la  guerre.  Le  roi  de  Prufl-è 
avoit  dit  dans  un  vers  : 

Evite\  de  Bcrnis  la  fierilt  abondance. 

Celui-ci  ne  pnt  oublier  fon  refi- 
fentiment , 8c  la  France  devint  la 
viihme  de  l’orgueil  blefl’é  d’un 
poète.  Bcrnis  entré  dans  le  con- 
fcil , y montra  plus  de  maturité 
& de  fageffe.  11  fut  nommé  roi- 
niftrc  des  affaires  étrangères  , 8c 
eut  la  plus  grande  influence  fur 
les  autres  miniflères.  La  cour  de 
Rome , intcrefTée  a le  ménager , 
6c  d’ailleurs  rcconnoiflame  des 
foins  qu’il  s’étoic  donné  pour  la 
réconcilier  avec  Venife,  ne  l'ou- 
blia pas  dans  la  diftribution  des 
chapeaux.  Clément  XIII,  le  fit 
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cardinal  en  1758.  Lei  revers  que 
le?  armées  Françoifes  avoient  ef- 
fuyés  en  Allemagne , & le  dé- 
rangement des  finances  lui  firent 
délirer  la  paix.  Mad.  de  Pomja- 
dour  ne  la  vouloit  point,  parce 
qu'elle  étoit  reietce  par  l'Impé- 
ratrice-reine , dont  elle  ménageoit 
la  faveur.  De  concert  avec  le  duc 
de  Ckoiftul,  elle  obtint  du  foible 
Louis  XV , l'exil  du  nouveau  car- 
dinal à Soifions.  On  prétend 
que  ce  prince  lui  écrivit  en  le 
renvoyant:  Votre  tête  légère  n'a  pu 
foutcnir  le  poids  de  mes  bienfaits . 
Allc\-vous-en  à votre  abbaye  , pour 
ftnir  à jamais  d’exemple  aux  ingrats. 
il  n'y  avoit  qu'une  femme  piquée 
qui  pût  diéler  un  tel  billet  ; aufll , 
tout  le  monde  l’attribua  - 1 - il  à 
Mad.  de  Pompadour.  Sa  difgrace 
dura  jufquen  1764  ; il  fut  rap- 
pelé alors  & nommé  archevêque 
d’AIbi , d'où  il  fe  rendit  cinq  ans 
après  à Rome.  L'habileté  qu’il 
déploya  dans  le  conclave  de  1769, 
le  fit  juger  capable  de  fervir  les 
vues  de  la  France  8c  de  l'Efpagne 
auprès  du  pape.  Ces  deux  cours 
vouloient  l’entière  deflruftion  des 
Jéfuites.  Semis  nommé  ambafTa- 
deur  de  France,  travailla  à l’ex- 
tinâion  de  cet  ordre , extinflton 
qu’il  dcfapprouvoit  dans  le  fond 
du  coeur,  il  penfoit  qu’il  eût  été 
plus  fage  de  le  conferver  8c  de 
le  contenir  dans  fes  juflcs  bornes. 
Apres  le  conclave  de  1774  , il 
joignit  à Ton  titre  d'ambalfadeur , 
celui  de  proteéleur  des  églifes  de 
France.  Des-lors  fa  feuie  ambition 
fut  de  palier  a Rome  le  refte  de 
fes  jours.  La  fin  de  fa  carrière 
fut  pénible.  Apres  vingt-trois  ans 
palTcs  dans  l'opulence  8c  dans  la 
plus  maguifique  repréfentation , 
perdant  quatre  cent  mille  livres 
de  rente,  il  fe  trouva,  par  les 
fuites  de  la  révolution  françoite  , 
réduit  prefque  au  dénuement.  Le 
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chevalier  A\ara  l’en  tira , en 
obtenant  pour  lui  une  forte  penfioa 
de  la  cour  d'Etpagne.  Il  ne  fur- 
vécut  que  trois  ans  a cette  faveur , 
8c  il  mourut  à Rome  le  1"  no- 
vembre 1794,  généralement  chéri 
8c  regretté  des  Romains , 8c  des 
étrangers  qui  admiroient  fa  dou- 
ceur , fes  grâces  8c  1a  polttelfe 
noble  8c  facile.  Ses  (Lusses  ont 
été  publiées  par  Di  dût  8c  par  Lottin, , 
Cette  derniere  édition  ell  eu  3 vol. 
in-4.0  On  y trouve  des  épitres 
morales , quelques  pièces  galantes , 
une  épitre  charmante  à la  ParefJ i; 
fon  Poeme  des  Quatre  Sa  fans  , 
8c  celui  fur  la  Religion.  Son  Puemt 
des  Quatre  parties  An  Jour  eft  plein 
d'aifance  8c  de  douceur  ; aufli  mit- 
on  au  bas  de  fon  portrait , gravé 
à Rome,  ce  dillique: 

Le  Chantre  des  Amours  habite  encor 
dans  Rume. 

Ce  poète  a caché  fous  des  fleurs 
les  préceptes  de  la  philofophie.  It 
fait  peindre  ; mais  l'ufage  continuel 
qu'il  fait  de  la  mythologie , rend 
quelquefois  fa  leâure  fatigante. 
Dans  fes  S ai j ans , il  a en  ta  (Te  les 
tableaux , les  uns  fur  les  autres. 
Il  n’ufe  pas  avec  allez  defobriété 
de  ce  qu'on  appelle  la  vieille 
poéfie.  Ces  lieux  communs  trop 
répétés , faifoient  dire  a i'AUmbert , 
que  (i  l’on  coupoit  les  ailes  au  Zéphirt 
& aux  Amours,  on  lui  couperait  les 
vivres.  Voltaire  l'appelloit  B a bel  la 
Bouquetière.  Il  offre,  difoitil , une 
terrible  profufion  de  fleurs  ; 8c  fes 
bouquets  pourroient  être  arrangés 
avec  plus  de  foin.  Cette  vicieufe 
abo  dance  d'tmages  recherchées 
fe  fait  moins  remarquer  dans  fa 
Relig  on  vengée,  poème  commencé 
en  1737  , fous  les  nufpices  du 
cardinal  de  Polignac.  Quoiqu'il 
renferme  des  traits  d'un  talent 
marqué  pour  les  vers,  St  d'une 
heureufe  facilite , il  n’a  point 
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effacé  le  Poème  de  la  Religion 
par  Racine  le  fils.  A la  mort  du 
cardinal  de  Remit , on  a trouvé 
dans  fon  porte-feuille  quelques 
pièces  de  vers  que  fes  amis  mêmes 
ont  cru  propres  à ajouter  à fa 
léputation  de  poète  agréable.  Il 
fe  jugeoit  lui  même  avec  modeftie. 
Lorfque  , pour  le  flatter , on  lui 
rappclloit  fes  premiers  ouvrages, 
il  détournoit  la  converfation , en 
difant  : ••  Ne  parlons  point  de 
ces  erreurs  de  ma  jeunefîc.  De- 
RcU  juventutis  mut  ne  mtminerit.  « 

U Si  vous  voulez  que  je  vous 
dife  mon  fecret  tout  entier , écrit- 
il  à Voltaire,  j'ai  renoncé  â la 
poéfie,  quand  j’ai  connu  que  je 
ne  pouvois  ê.re  fupérieur  dans  un 
genre  qui  exclut  la  médiocrité.  » 
Sa  Correspondance  avec  ce  Poète , 
depuis  1761  jufqu'en  1777  , a été 
publiée  l'an  Vil  par  Beurgoing, 
chez  Dupont , Paris  , in  - 8.°  Ce 
recueil  doit  ajouter  à fa  réputation. 
On  y voit  la  raifon  toujours  lu- 
mineufe,  toujours  aimable,  jointe 
à une  rare  fagacité  , à un  goût 
fin  & délicat,  & à une  critique 
aufli  franche , auffi  honnête  que 
judicieufe.  On  a reproché  à cer- 
sains  morceaux  de  profede  Bernis , 
le  défaut  de  naturel.  Ses  Lettres  à 
Voltaire  ne  méritent  pas  la  même 
cenfure,  6c  le  ftyle  des  deux  cor- 
refpondans , eft  digne  -de  l'un  fie 
de  l’autre. 

BERNOLDE,  Voye t Ber- 

THOLDE. 

BERNON , noble  Bourguignon , 
fut  le  premier  abbé  de  Cluny,  8c 
le  réformateur  de  plufieurs  autres 
monaftères.  Il  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  la  Baume , dont 
il  devint  prieur.  S.  Hugues , moine 
de  Saint-Martin  d’Autun  . mailon 
alors  très-régulicre , travailla  avec 
lui  à rétablir  la  difcipline  monaf- 
tique.  Menton , devenu  abbé  de 
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Cluny , y donna  l’exemple  do 
toutes  les  venus.  Il  n'y  mit  d'a- 
bord que  douze  religieux  , à 
l’exemple  de  S.  Benoît , qui  vou- 
loit  fagement  que  chaque  raonaf- 
tire  fe  bornât  à ce  nombre.  Il 
donna  fa  démiflion  en  916 , Sc 
panagea  les  abbayes  qu’il  gou- 
vernoit , entre  Viion  fon  parent , 
& Odon  fon  difeipte.  Ce  dernier 
a été  proprement  le  premier  fon- 
dateur de  l’ordre  de  Cluny.  Il 
mourut  le  ifr  janvier  917  , apres 
avoir  fait  un  Teflament  que  nous 
avons  encore. 

1.  BERNOULLI  , ( Jacquet)  né 
à Balle  en  165  4 , fut  d'abord  defliné 
à être  miniflre  -,  mais  la  nature 
l'avoit  fait  mathématicien.  En  vain 
fon  père  s'oppofa  fortement  à fon 
goût , ses  progrès  furent  fi  rapides, 
quoique  fecrets , qu’il  pafla  bientôt 
de  la  géométrie  à l'aflronomie. 
Pour  célébrer  cette  efpcce  de 
triompbe.il  fit  un  médaillon,  dans 
lequel  il  repréfema  Phaeton  con- 
duij'ant  le  char  du  Soleil,  avec  cette 
légende  : •<  Je  fuis  parmi  Its  Ajlres  , 
malgré  mon  Père.  - U auroit  pu 
ajouter  , fans  conducteur  & fans 
maître.  Dès  l’âge  de  18  ans  , il 
réfolut  un  problème  chronolo- 
gique , qui  auroit  embarraflë  un 
vieux  favant.  A zi , étant  à Ge- 
nève , il  apprit  à écrire , par  un 
moyen  nouveau,  à une  fille  qui 
avoit  perdu  la  vue  deux  mois 
apres  fa  naifiance,  elle  s’appelloit 
EU\atuh  tValkJrch.  La  philofophie 
de  Dcfcancs  8c  celle  du  Père  M a- 
lebranche  , le  dégoûtèrent  de  celle 
qu’il  avoit  apprife  dans  les  écoles. 
Il  publia  en  16S1  un  nouveau 
Syfitmt  des  Comètes , 8c  une  excel- 
lente DiJJtrtation  fur  la  pefantsur 
de  rair.  Ce  fut  environ  vers  le 
même  temps,  que  l’illuftre  Lciinici 
fit  paroitre  , dans  les  Journaux 
de  Leipzig  , quelques  cflais  du 
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nouveau  Calcul  i'jflrtnùtl  ou  de* 
infiniment-  Petits , dont  il  cachou  la 
méthode.  Jacquot  Bernoulli  6C  Jtan 
fon  frère,  aufli  grand*  géomètre* 
que  lui , devinèrent  fon  fccret. 
Cette  méthode  fut  tellement  per- 
fectionnée fous  leurs  mains , que 
l’inventeur,  affez  grand  homme 
pour  être  modefte  , avoua  quelle 
leur  appartenoit  autant  qu'a  lui. 

Sa  patrie , voulant  s'attacher  un 
citoyen  qui  l'illuftroit , le  nomma 
proteffeur  de  mathématiques.  L'a- 
cadémie des  fciences  de  Paris  fe 
l’agregea  en  1699 , & celle  de 
Berlin  en  1701.  Il  mourut  le  16 
août  1705  , à 51  ans.  Son  tem- 
pérament étoit  bilieux  St  mélan- 
colique fa  marche  dans  les  feien- 
ces,  lente  , mais  fûre.  Il  ne  donna 
rien  au  public  , qu'après  l avoir 
revu  Sc  examiné  plufieurs  fois. 
Son  Traité  de  Artc  conjcclandi  , 
ouvrage  pofihume,  imprimé  fé- 
parémeot  en  1713  , in-4.°&  celui 
des  Infinis , répandirent  fon  nom 
dans  toute  l'Europe.  A l'exemple 
d Archimède  qui , voulant  orner  fon 
tombeau  de  fa  plus  belle  décou- 
verte géométrique,  ordonna  qu'on 
y mit  un  cylindre  circonfcrit  à une 
Sphère  ; Bernoulli  voulut  que  l’on 
mit  fur  le  lien  une  spirale  logarith- 
mique , avec  ces  mots  : Eadem 
MUTAT  a RESUROO.  — Bernoulli 

joignit  le  talent  de  la  poélie  à 
celui  des  mathématiques, il  s'exerça 
à faire  des  vers  Allemands,  Latins 
6t  François.  Ses  (Æuvret  , en  y 
comprenant  le  Traité  de  l’Art  de 
conjecturer , forment  Z vol.  in-4,0 
Genève.  Le  recueil  intitulé  : Joannis 
Ver  nu  iill  6r  Leihnitii  commercions 
Epi/lollcum , Genève , 1 vol.  in-4.0 
renferme  aulïi  quelque  chofe  de 
Jacques  Bernoulli. 

II.  BERNOULLI,  (Jean)  frère 
du  précédent , profeffeur  de  mathé- 
matiques à Balle , & membre  des 
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académies  des  fciences  de  Paris, 
de  Londres . de  Berlin  8t  de  Pé* 
tersbourg , naquit  en  1667  à Balle , 

Et  y mourut  en  1748.  11  courut 
la  même  carrière  que  fon  frete , 

& ne  s'y  diftingua  pas  moins.  Otl 
a publié  , en  1741,  à Laufanne, 
le  Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de 
Bernoulli,  en  4 vol.  in-4.0  Un  des 
plusgrands  géomètres  de  l'Europe, 
feu  M.  A'Alemlert , avouoit  qu’il 
leur  devoit  prcfque  entièrement  le* 
progrès  qu'il  avoir  faits  dans  la 
géométrie  : cet  aVeu  nous  difpenfe 
d’en  faire  l’éloge.  A l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  imagina  le  Calcul  diffé- 
rentiel, ou  les  Infiniment- Petits  , 
d'après  des  idées  vagues  que  Lcib- 
nit\  avoit  données  de  ce  calcul , 
& trouva  les  premiers  principes  du 
Calcul  intégral  : Vcy c\  l'article  pré- 
cédent. Cette  découverte  le  mit 
en  état  de  réfoudre  les  problème* 
les  plus  difficiles  , & de  faire  les 
plus  grandes  chofes.  En  1690 , cet 
habile  homme  vint  à Paris  , pour 
y voir  les  philofophes.  Il  fit  con- 
noiffanceavec  Maltbrjnchc , Caffini, 
la  Hire , Varignon  , & le  marquis 
de  l’Hôpital.  Ce  feigneur  fut  fi  char- 
mé de  l'entendre  raifonner  fur  la 
géométrie,  qu'il  voulut  le  pofféder 
tout  feul.  11  l'emmena  dans  fa  terie , 
& réfolut  avec  lui  les  problèmes 
les  plus  difficiles  de  la  géométrie. 
C'eft  dans  cette  folitude  philofo- 
phiqtte  que  Bcmoulli  inventa  le 
Calcul  exponentiel.  De  retour  il  pro- 
pofa  différent  problèmes  aux  ma- 
thématiciens , & décerna  les  cou- 
ronnes à Newton  , à Lcihnit\ , & au 
mirquit  de  l'Hôp  tal,  c’eft-à-dire 
aux  plus  grands  géomètres  du 
fiècle.  Son  frère  concourut  à ce* 
prix,  & lui  demanda  à fon  cour 
de*  folutiods.  C’étoit  une  efpèce 
de  défi  , qui  fit  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illufires 
favans.  Elle  ne  fut  terminée  que 
par  la  mort  de  Jacques  Bernoulli, 
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Jean  foutint  aufiî  , avec  Han\oihtr 
physicien  célèbre,  une  guerre  fur 
le  baromètre,  6c  il  vengea  Lcihnlt\ 
de  la  forte  d'infulte  que  quelques 
Anglois  , provoqués  par  Keill , 
lui  firent  au  fujet  du  Calcul  diffé- 
rentiel. Bernoulli  écrivit  fur  la  ma- 
noeuvre des  vaiffeaux , 8t  fur  toutes 
les  parties  des  mathématiques  ; il 
les  enrichit  de  grandes  vues  6t  de 
nouvelles  découvertes.  Son  fenti- 
ment  fur  les  forces-vives , adopté 
aujourd’hui  par  une  partie  des 
géomètres  , eut  beaucoup  de  con- 
traditions  à effuyer.  Ce  mathéma- 
ticien faifoit  quelquefois , comme 
fon  frère,  des  vers  Latins,  peut- 
être  aulfi  mal  , dit  un  homme 
d’efprit , qu'un  homme  né  à Pékin 
feroit  des  vers  François.  Il  avoir 
foutenu , à l'ige  de  dix-huit  ans, 
une  Th'tfe  en  vers  grecs , fur  cette 
queflion  : Que  le  Prince  tfi  pour  lu 
fujets.  Voltaire  mit  au  bas  de  fon 
portrait  ces  quatre  vers  : 

Son  e/prit  rit  la  vérité, 

Et  fon  coeur  connu  la  jufllce  ; 

Il  a fait  l'honneur  de  la  Suiffe 

Et  celui  de  l'humanité. 

Un  anonyme  les  a rendus  ainfi  en 
latin  : 

ljle  fuit  cultor  jufti , vendue  repertor  : 
Extitit  Htlretiie  decut , Cr  decut  tx~ 
titit  o rii. 

Bernoulli  laiffa  des  enfant  dignes 
d'un  tel  père.  Nicolas  Bernoulli  , 
appelé  par  le  exar  Pierre,  pour 
remplir  une  chaire  de  profeffeur 
de  mathématiques  dans  l'académie 
naiffante  de  Pétersbourg  , mourut 
huit  mois  apres  d’une  fièvre  lente , 
en  17161  la  czarine  Catherine  fit  les 
frais  de  fon  enterrement.  Daniel , 
dont  nous  parlons  dans  l’article 
fuivant,  & Jean,  deux  autres  de 
fes  fils , n'ont  pas  moins  honoré 
leur  patrie.  Jacques  6c  Jean  Ber- 
trou  lu  avoient  un  frère  puiuc , 
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Nicolas,  né  à Balle  en  16S7, 
mort  dans  cette  ville  où  il  fut 
fuccefiîvement  profeffeur  de  ma- 
thématiques 8c  de  droit , le  19  no- 
vembre 1759.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  mathématiques. 

111.  BERNOULLI  , ( Daniel  ) 
profelfeur  de  philofophie  , de 
phyfique  8c  de  medednedans  l'uni- 
verfité  de  Balle , de  l’académie  des 
fciences  de  Paris,  de  la  fociété 
royale  de  Londres , de  l'inftitut 
de  Bologne  , des  académies  de 
Pétersbourg,  de  Berlin , de  Turin , 
8tc.  naquit  à Groningue  le9  février 
1700',  de  Jean  Bernoulli , alors  pro- 
felTeur  de  mathématiques  dans  i'u- 
niverlité  de  cette  ville  : Voy.  l’art, 
précédent.  On  le  deftina  d'abord 
au  négoce ; mais  il  étoit  né  pour 
la  géométrie.  11  alla  paffer  quel- 
que temps  en  Italie  , 8c  il  en  partit 
comblé  d’honneurs  littéraires  , 
après  avoir  reftifé  à vingt-quatre 
ans  la  préfidence  d’une  académie 
que  la  république  de  Gênes  fe 
propofoit  d’établir.  L'année  fui- 
vante,  il  fut  appelé  à Pétersbourg 
où  l’on  tâcha  en  vain  de  le  retenir. 
L'égalité  républicaine  qu'on  goû- 
toit  à Balle , lui  paroi  doit  préfé- 
rable aux  faveurs  d’une  cour  aufiî 
orageufe  que  brillante.  Il  s'y  ren- 
dit donc  en  1753  pour  occuper 
une  chaire  dans  l’univcrfné.  Ce  fut 
alors  que  s'accumulèrent  fur  fa 
tête  les  couronnes  académiques  : 
neuf  fois  il  remporta  ou  partagea 
les  prix  difiribués  par  l’académie 
des  fciences  de  Paris , qui  fe  l’affo- 
cia  enfin  en  1748.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  le  17  mars  178*. 
11  avoit  confervé  jufqua  près  de 
quatre-vingts  ans  fa  tête  toute  en- 
tière -,  mais  à cette  époque  fea 
idées  s'affoiblirent , 8c  il  jouifioit 
à peine  de  fon  efprit  quelques 
heures  de  la  journée.  11  ne  s etoit 
point  marié.  Dans  fa  jeuneffe  on 
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lui  avoit  propofé  un  parti  très- 
avantageux;  mais  l’extrême  éco- 
nomie de  fa  future  époufe  le  dé- 
cida bientôt  i rompre  avec  elle. 
Sa  fociété  pouvoit  cependant  faire 
le  bonheur  d’une  femme.  Il  étoit 
fimple  , fans  vanité , fans  fauffe 
modeftie;  &,  quoiqu’on  l'ait  acr 
café  d’avarice , il  avoit  un  fonds 
de  bienfaisance.  Lorfqu'il  avoit  à 
choifir  entre  la  fortune  & la  liberté , 
c'eft  toujours  la  fortune  qu’il  a 
facrifiée.  Quoiqu’il  eût  un  refpeét 
extérieur  pour  la  religion  de  fon 
pays , fes  pafleurs  l’accufoient 
d’avoir  pouffé  trop  loin  la  liberté 
de  penfer , & de  n’être  pas  fâché 
qu'on  le  devinât.  On  a de  lui, 
indépendamment  des  divers  mé- 
moires couronnés  par  les  acadé- 
mies , l’ Hiirodinamique , ou  Commen- 
taire fur  la  farce  & Us  mouvement 
des  fluides,  Strasbourg,  1738. 

BF.RNSTORFF , ( N.  comte  de  ) 
iffu  d’une  famille  originaire  de  l’é- 
leftorat  d Hanovre  8c  neveu  d'un 
roiniftre  de  Danemarck , obtint  la 
place  de  fon  oncle  après  la  monde 
celui  - ci.  L influence  de  la  cour  de 
Rullie , contribua  à le  faire  appeler 
au  ntiniflère.  11  s'en  montra  digne 
par  l’étendue  de  fes  vues  3c  de  fon 
zcle  pour  le  bonheur  des  Danois. 
Acceffible  & bon,  il  étoit  peu  de 
citoyens  un  peu  aifés  de  Copen- 
hague qu’il  ne  connût  & dont 
il  ne  fut  aimé.  En  flattant  l'or- 
gueil de  Caikeriae  11  , il  obtint 
la  ceffion  du  Schlefivig , partie 
du  Holtlein  , en  lui  repréfentant 
qu’il  étoit  au  - deffous  de  fa  di- 
gnité de  conferver  une  foible 
principauté  qui  la  rendoit  dé- 
pendante de  l’empire  d'Allemagne. 
Le  traité  fut  (igné  a Kiel  le  16 
novembre  1773  ; il  augmenta  la 
puiffance  du  Danemarck  de  qua- 
rante-cinq milles  carrés  St  d'en  v iron 
cent  nulle  habitant.  Le  principal 
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titre  de  Bcmfiorff  à la  gloire , eft 
d’avoir  fait  affranchir  les  payfani 
Danois , et  fait  ceffcr  la  traite  des 
Ncgres.  Une  colonne  élevée  près 
de  Copenhague  attelle  à fon  égard 
la  reconnoiffance  publique.  ••  Ce 
mir.iftre , dit  Caftera , étoit  d'une 
belle  ftature , & avoit  une  figure 
noble.  Il  fe  diffingua  dès  fa  jeu- 
neffe  par  fa  politeffe  , fa  mo- 
deflie  , la  jufleffe  de  fon  efprit 
& l'éloquence  la  plus  petfua- 
ftve.  A mefure  qu'il  avança  en 
âge  , fes  heureufes  qualités  fe  for- 
tifièrent, & lui  valurent  l'effime 
générale  de  fes  compatriotes  : vi- 
vant à la  cour , & livré  à l’étude 
de  la  politique  , il  n'en  étoit  ni 
moins  fimple  dans  fes  manières, 
ni  moins  franc  dans  fes  difeours. 
Homme  d’état , il  étoit  très-fen- 
fible  ; miniffre , il  tenoit  fidelle- 
ment  fa  parole.  Diligent  Sc  infa- 
tigable dans  le  travail  , il  avoit 
une  conception  facile , & une  ma- 
nière heureufe  d’expliquer  fes  idées. 
Ennemi  de  la  flatterie  , indifférent 
pour  les  plaifirs , montrant  une 
préfcnce  d'cfprit  rare , 8t  une  hu- 
meur toujours  égale, ilnefelaiffoit 
point  détourner  du  but  qu'il  s étoit 
propofé.  On  ne  le  vit  jamais  énor- 
gueilti  par  le  fuccès  , ni  abattu  par 
les  revers-  S'il  triomphoit , il  favoit 
qu’il  auroit  bientôt  de  nouveaux 
obflacles  à furmomer  ;s'il  échouoit, 
il  voyoit  toutes  les  reffources  que 
la  fortune  pouvoit  encore  lui  offrir. 
Son  feul  défaut , peut  • être , étoit 
un  peu  trop  d'attachement  à fes 
opinions  , qu'il  défendoit  toujours 
avec  chaleur  -,  mais  ce  défaut 
même  avoit  l’avantage  de  prouver 
que  Bcmflorjf  ne  trompoit , ni  ne 
vouloit  jamais  tromper.  » Bernftorff', 
-pendant  fon  miniflère,  a montré 
beaucoup  de  prcdileâion  pour  les 
Anglois , fans  être  injufle  envers  les 
autres  gouvernemens.  Il  eft  mon 
à Copenhague  le  11  juin  1797, 

H i 
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HERO,  ( Auguftin)  favant  jurif- 
confulic  de  Bologne,  mon  en  1554, 
à 79  ans , a lailTc  plufieurs  ouvrages 
d«  droit,  & particulièrement  des 
Qu t/Lans  jamiiierts  , des  Conftds , 
des  Leçons  fut  Ut  Décrétales. 

1.  BÉROALD  ou  1Uroai.de, 
( Matthieu  ) ne  à Paris  , & mort 
en  1 5 84 , eft  connu  par  une  Chro- 
nologie , qu'il  donna  en  latin  , 
1771 , in-fol.  Chtoncon  , Seriptura 
faerte  au.iorlute  conjl  lutum.  Cet  ou- 
vrage eft  favant . mais  peu  folide. 
En  voulant  tout  appuyer  fur  1a 
Bible , il  s embarralle  dans  un  la- 
byrinthe dont  il  ne  peut  fe  tirer. 
Il  prétend  qu'il  ne  faut  fuivre  d'au- 
tre guide  dans  la  fcience  des  temps , 
que  l’Ecriture-  11  efface  donc  du 
catalogue  des  rois  de  Perfe  , Cam- 

tyjc  8c  D tri  ut  fils  d ' Hifljfpc.  Sca/i- 

ger  a montré  combien  une  pareille 
façon  de  traiter  la  chronologie 
cil  ridicule.  Beroald,  de  Catholique 
fe  fit  Protefiant , 8c  gouverna  une 
églife  Catvinifte  à Genève.  Il  avoit 
été  précepteur  de  Théodon- Agrippa 
d’Auiigné. 

U.  BÉROALD  de  Verville  , 


devenu  Catholique , il  fut  chanoine 
de  Saint-Ga:ien  de  Tours  -,  il  n'étoit 
au  fond  ni  Catholique  , ni  Protes- 
tant : dans  fon  Moyen  de  parvenir , 
il  fe  moque  ouvertement  des  deux 
retigions.  C’ctoit  une  efpèce  de 
métaphyûcien  romanefque  qui 
chercha  la  Pierre  philofophale  , 
& qui  depofa  fes  folies  dans  fes 
Appréhendons  fpintuelles  , Poèmes  6* 
autres  {Autres  ph’lojophiijuet , avec 
les  txehtrehes  de  la  Pierre  philofophale , 
1584,  in-i  2.  L’auteur  y paroit  aufli 
mauvais  poète  que  mauvais  philo- 
sophe. 11  efl  plus  connu  par  fon 
Moyen  de  parvenir , dans  lequel  il 
s’efforce  de  tourner  en  ridicule 
lout  le  genre  humain.  C'cft  an 
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recueil  d'inurilitcs  , de  puérilités 
8t  d’ordures , mêlées  de  quelques 
contes  agréables,  8c  de  quelques 
traits  naïfs.  Un  favant  a bien  voulu 
prendre  la  peine  de  donner  une 
édition  de  cet  ouvrage  pitoyable, 
en  1731,  1 vol.  in  i6i  réimpri- 
mé en  1734  avec  des  tables  al- 
phabétiques 6t  des  notes  margi- 
nales. Ce  livre  a été  aufli  imprimé 
avec  ce  titre:  Le  Salmigondis , LicgO 
1698  , in-12  ; Le  Cuupc-cu  de  la  mé- 
lancolie , Parme  1698,  in- 11: 
c'cft  la  meme  édition  fous  deux 
titres.  Il  y en  a une  autre  in-14 
de  449  pages,  fans  date,  que  le 
P.  Nieéron  croit  être  d' El\e*ir.  Bé- 
roald  mourut  vers  l'an  1611.  Cétoit 
un  vrai  original.  Il  affeâoit  d'être 
inftruit  des  fecrets  les  plus  cachés 
de  la  nature  , comme  de  la  pierre 
philofophale  , du  mouvement  per- 
pétuel , de  la  quadrature  du  cercle, 
des  effets  de  la  fympathie  , &c.  &c. 
Il  moralifoit  en  répandant  des  obf- 
cénités  à pleines  mains.  II  vouloit 
p a fier  pour  habile  en  archuefWe; 
& dans  les  plats  St  ennuyeux  Ro- 
mans qu’on  a de  lui , il  s'épuife 
en  deferiptions  de  palais. 

1.  BÈROALDE,  (Philippe)  né 
à Bologne  d'ur.e  famille  noble  en 
1433  , mort  le  13  juillet  1303  à 
31  ans,  profelfa  les  belles-lettres 
dans  fa  patrie  , 8t  y jouit  d'une 
grapde  confidération.  Il  aimoit  les 
plaifirs  de  la  table,  où  fa  gaieté 
repandoit  la  joie  parmi  les  con- 
vives. Il  avoit  la  pafiion  du  jeu. 
Et  il  y facrifioit  tout  ce  qu'il  avoit. 
Il  aimoit  les  femmes  , Et  rien  ne  lui 
coutoit  pour  parvenir  au  but  de 
fes  défirs.  Ces  differentes  pallions 
qui  ag'tcrent  U jeuneffe  de  héroalde  , 
fe  calmèrent  des  qu  il  fut  marié. 
Il  craignoit  les  chaînes  de  l'hymen  , 
8c  par  rapport  à lui-même,  & par 
rapport  a fa  mère  , qu'il  aima 
toujours  tendrement.  Mais  enfin. 
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il  trouva  une  femme  telle  qu’il 
la  fouhaitoit.  Elle  fut  captiver  fon 
coeur  par  fes  manières  douces  de 
engageantes  , St  lui  infpircr  la 
fageffe  8c  l’économie.  Béroalde  fut 
dcs-lors  tout  different.  Ce  fut  un 
homme  de  mœurs  réglées , doux , 
poli , bienfaifant , ne  portant  en- 
vie à perfonne , ne  faifant  ni  ne 
difant  de  mal , rendant  jufiiee  au 
mérite,  n'ambitionnant  point  les 
honneurs  , de  fe  contentant  de 
recevoir  modeffement  ceux  qu’on 
lui  offroit.  Ce  ne  fut  qu’à  la  folli- 
citation  de  fes  amis , qu’il  accepta 
la  place  de  fecrétaire  du  fénat  de 
Bologne , qu'il  remplit  pendant 
quelques  mois.  Quant  à fon  mérite 
littéraire , il  fut  très-favant  pour 
fon  temps  , 8c  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à purger  la 
langue  latine  de  la  rouille  8c  de  la 
barbarie  des  fiècles  d'ignorance, 
quoique  fa  latinité  cependant  ne 
foit  pas  un  modèle.  11  compofa 
plufieurs  ouvrages  , en  profe  . de 
divers  genres  , 8c  quelques  - uns 
en  vers  ; mais  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à publier  d'anciens  Au- 
teurs Grecs  8c  Latins  avec  des 
commentaires.  On  a de  lui:  I.  Des 
Commentaires  fur  ApuUt , Venifc 
1501 , in-fol.  8c  fur  d'autres  écri- 
vains. Béroalde , fuivant  Paul  Jovc , 
en  éclairciflant  les  auteurs  les  plus 
obfcurs  de  l’antiquité  , redonna  la 
vie  à une  quantité  de  vifux  mots 
proferits  par  les  bons  écrivains  : 
ce  qui  chargea  fon  ftyle  d’expref- 
fions  dures  8c  de  phrafes  incor- 
refVcs.  11.  Le  Recueil  des  Œuvres, 
H07  8c  1513  , 1 vol.  in-4.0  Sa 
VU  a été  publiée  en  latin  par  Jeun 
Pins  , à Bologne  1503  , in-4.0 
Bianchini  en  a donné  une  autre  à 
la  tête  du  Suétone  de  Béroalde , à 
Lyon,  1548,  in-fol. 

IL  BÉROALDE  , (Philippe) 
neveu  du  précédent,  homme  plein 
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d'efprit  8c  de  vivacité,  fut  biblio- 
thécaire du  Vatnan  fous  Lè»n  X. 
11  publia  plulieurs  Pièces  de  P ers, 
cfltrnees  en  fon  temps  , dans  les 
Det'eiee  Puetarum  ltalorum.  L'ou- 
vrage le  plus  conliclerable  qu'on 
ait  de  lut,  confifle  en  trois  livres 
üELrÿcs  8t  d'Epi grammes  latines. 
Ce  recueil  Ce  Lit  lire  avec  plaifir, 
quoiqu’on  s'apperçoive  que  l'au- 
teur n'y  avoit  pas  mis  la  dernière 
main.  L'édition  qui  en  cft  très- 
belle  , 8c  tres-rare , vit  Je  jour  à 
Rome  en  1530,  douze  ans  apres 
la  mort  de  l'auteur,  qui  termina 
fa  carrière  en  15 18  , âge  au  moins 
de  40  ans.  Le  chagrin  de  ce  qu'on 
lui  refufoit  les  emolumens  atta- 
chés a la  place  de  bibliothécaire  , 
abrégea  fes  jours. 

BEROE,  ( Mythol.  ) vieille 
femme  d'Epidaure , dont  Junon  prie 
la  figure  pour  tromper  Simili. 

BÉROSE , prêtre  du  temple  de 
Bilus  à Babylone , auteur  d'une 
Hijloire  de  Chaldce  , citée  par  les 
anciens , 8c  dont  on  trouve  quel- 
ques fragmens  dans  Juicphc.  Annius 
de  Viterbe  a publié  , fous  le  nom 
de  cet  hiflorien  , un  Roman  plein 
de  menfonges  , dans  lequel  ce 
fourbe  mal -adroit  avance  des 
chofes  contraires  à ce  que  Bérofe 
avoir  écrit.  On  ne  fait  fi  la  perte 
de  l'Hifloire  de  Bcra/ccA  un  grand 
malheur.  En  compofant  cet  ou- 
vrage , il  n'avoit  pas  oublié  qu'il 
étoit  Babylonien.  C’étoit  alors  la 
folie  de  tous  les  peuples , de  vou- 
loir être  regardes  comme  les  plus 
anciens  de  la  terre.  11  fabriqua  des 
antiquités  mcrveilleufes  pour  fa 
patrie  , 8c  étaya  fes  impoftures 
comme  il  put.  Un  hillonen  qui 
fe  mêloit  d'aftrologie  , ne  mente 
pas  d'être  cru.  Béro/e  étoit  aflro- 
logue-  Ses  produétions  enchan- 
tèrent les  Athéniens  au  point, 
qu'ils  lui  firent  élever , dans  leu; 
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gyranafe  , une  ftaïue  avec  une 
langue  dotée.  Sa  fille,  prophétcffe 
comme  lui , fut  Sibylle  a Cumes. 
11  étoit  contemporain  d’Alexandre 
le  Grand.  On  a imprimé  fout  fon 
nom  , cinq  Livras  d Antiquités , An- 
vers , 154;  , in-8.° 

B ER  Q UEM,  (Louis)  natif 
de  Bruges  , trouva  , fous  Louis  XI, 
en  1476 , l’a't  de  tailler  le  diamant. 
C’étoit  un  jeune-homme  a peine 
font  des  clafTci  , mais  il  avoir 
l'efprit  vif  St  beaucoup  d induf- 
trie.  Ayant  obfervc  que  deux  dia- 
mant senramoient  lorfquon  les 
frottoit  urr  peu  fortement  l'un 
contre  l'autre  , il  s’imagina  d en 
monter  deux  fur  du  ciment.  Il  les 
aiguifa  l'un  contre  l’autre,  & ra- 
matfa  foigneufemer.c  la  poudré  qui 
en  provenoit.  Enfuite , à 1 aide 
d'une  roue  de  fer  qu'il  inventa  , 
il  parvint , par  le  moyen  de  cette 
poudre , à polir  parfaitement  le 
diamant,  & à le  tailler  de  manière 
i lui  donner  le  plus  bel  éclat. 
Avant  le  XV*  fiècle,  on  n’en  voit 
aucun  poli  -,  aufil  n'étoient-iis  pas 
auili  recherchés  que  les  autres 
pierreries. 

I.  BERQUIN  , (Louis)  gentil- 
homme Artefien  , panchoit  pour 
les  nouvelles  erreurs  & déclamoit 
contre  les  moines  de  vive  voix 
& par  écrit.  Il  publia  quelques 
mauvais  ouvrages,  entr’autres  un 
Commentaire  des  Œuvres  d ’EraJme, 
fut  mis  en  prifon  , relâché  par 
ordre  de  Franfois  1 , pris  de  nou- 
veau, 8t  brûie  à Paris  le  il  avril 
15î9>  âge  d'environ  40  ans. 

II.  BERQUIN,  (N.)  né  â 
Bordeaux,  mort  à Paris  le  11  dé- 
cembre 1791  , dans  fa  quarante- 
deuxieme  année , débuta  par  des 
Idylles  , Couvent  réimprimées  , 
pleines  de  facilité  , de  douceur  , 
<J«  fcnnbJitç.  Quelques-unes  fem- 
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blent  diétées  par  les  grâces  9t 

corrigées  par  le  bon  goût.  L’une  , 
imitee  ue  Métajlafc , Orgu^/lofo  Fiu- 
macello  , eû  un  petit  chef-d  œuvre. 
Scs  Romances  n'ont  pas  moins  de 
charmes.  Tous  les  littérateurs  con- 
no  1 fient  celle  de  Géneviève  de  Brabant, 
8t  favent  par  cœur  la  romance  li 
touchante',  Dors  mon  enfant,  clos  ta 
paupière , fitc.  Berquin,  parvenu  à un 
âge  plus  mûr , joignit  a l'avantage 
qu’il  avoit  eu  d'ètrc  agréable  dans 
les  poclies  , l'honneur  plus  reel 
d dire  utile.  Son  Ami  des  Estfans  , 
en  6 vol.  in  - il , prefente  des 
mftruihons  intérefiantes  fous  des 
formes  variées  , en  dialogues , en 
récits  & en  .fiions,  I!  a eu  un  grand 
nombre  d'éditions , & obtenu  en 
1778  le  prix  décerne  par  l'académie 
Françoil'e  , à 1 ouvrage  le  plus 
utile  de  l'année.  L'auteur  fe mettant 
à la  portée  de  l’âge  le  plus  tendre. 
11e  lui  donne  que  ries  idées  vraies  , 
81  n'infpire  que  des  tenrimens  hon- 
nêtes. Dans  cette  efpcce  de  caté- 
cmfme  moral , il  ell  naturel , fiirple 
& naïf,  fans  être  trivial.  11  étoit  d’au- 
tant plus  propre  à compofcr  un  tel 
ouvrage,  qu'il  aimoit  véritable- 
ment les  enfant , N qu'il  fe  plaifoir 
avec  eux.  Il  n'y  avoit  point  de 
peut  jeu  de  leur  âge  qu’il  ne  jouât 
volontiers , & même  auquel  il  ne 
réufsit.  Son  cœur  ctoit  plein  d’in- 
dulgence St  de  (implicite.  Il  étoit 
bon  citoyen  , ami  tendre , d'une 
gaieté  franche  & d un  commerce 
fùr.  Il  a laiffé  en  manuferit  quel- 
ques comédies,  dont  une  tiree  du 
conte  du  Connoiffeur  de  MatmonteL 
11  a mis  en  vers  le  Pjçmaiion  de 
J.  J.  Rouffiau.  On  y a réuni  des 
e (lampe,  qui  repréfentent  les  mou- 
vement de  la  fiatue.  On  doit  en- 
core a Berquin  un  recueil  agréable 
en  un  volume  , intitulé  : Choix  de 
Tableaux.  Ce  font  des  extraits  pjii- 
lofophiques  St  bien  choilis  des 
journaux  Anglois, 
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BERRETINI , Veye t Beretin. 

BERRIAT,  Voyt{  Berry- at. 

BERROYER , (Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , mort  en 
17)5 , a donné  : I-  Les  Ancts  de 
Barda,  Paris,  » vol.  in-fot.  II.  La 
Coutume  de  Parie  , de  DupleJJis , 
Paris , 1709  , in-fol.  III.  La  Bibtio - 
thetjue  dti  Coutume s avec  Laurière  , 
Paris  1699,  in-4.0  Ce  recueil  eft 
curieux.  On  y trouve , entr'autres 
choies  , un  catalogue  hiftorique 
des  coutumiers  généraux  , & une 
lifte  alphabétique  des  textes  8t 
commentaires  des  Coutumes.  Le 
rédaéleur  , homme  lavant  , fut 
fort  employé  à la  confttltation , 
& obtint  la  confiance  du  public 
& leftime  des  magiftrats. 

BERRUGfeTE . ( Alonzo  ) fculp- 
teur  St  architeéle  Efpagnol,  mort 
à Madrid  en  1745  , fut  l’un  des 
premiers  qui  fit  fleurir  les  beaux 
arts  dans  fa  patrie.  I!  avoir  été  clcvc 
de  Miche/  Ange.  Charles-Quint  l'admit 
à fa  cour.  On  voit  à Valladolid 
une  fiatue  , qui  paiTe  pour  fon 
chef-d'œuvre. 

BERRU VER, (Philippe)  arche- 
vêque de  Bourges  depuis  1236  juf- 
qtt'en  1 160 , mourut  en  odeur  de 
falnteic.  Dom  Marunne  a publié  fa 
Vie , écrite  par  un  auteur  contem- 
porain. 

BERRUYER  , ( Jofeph  - Ifaac  ) 
né  à Rouen  le  7 novembre  168 1 , 
d'une  famille  noble,  prit  l'habit 
de  Jcfuite , 8c  l'honora  par  fes  ta- 
lent. Après  avoir  profeffé  long- 
temps les  humanités , il  fe  retira 
à la  maifon  profeffe  de  Paris  , fie 
y mourut  le  18  février  1738  à 77 
ans.  11  étoit  connu  depuis  1728, 
par  fon  Hi/loire  du  Peuple  de  Dieu  , 
tirée  ici  feula  Livres  faints  , réim- 
primée en  1733  , en  8 vol.  in-4.0 
fie  en  10  vol.  in- 12.  Cette  Hif- 
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toire  fit  beaucoup  de  bruit  dès  le 
moment  de  fa  naiflance.  Le  texte 
facré  y eft  revêtu  des  couleurs  de 
quelques  romans  modernes.  Les 
Patriarches  y prennent  quelquefois 
le  ton  des  Céladons.  Berruyer  te 
promettoitque  fon  Hiftoire  parol- 
troit  un  ouvrage  neuf.  Elle  le  parut 
effeéiivement , par  les  fleurs  d une 
imagination  qui  veut  briller  par- 
tout , dans  les  endroits  mêmes  où 
les  Livres  faints  ont  le  plus  de 
fimplicité  ; par  des  dialogues  mêlé* 
de  tauffes  délicateflcs  de  ruelle, 
où  il  y a de  la  chaleur  , mais 
très-fouvent  une  vaine  emphafe. 
Le  rhéteur  fait  parler  Motje  aux 
Hébreux  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie , comme  il  parloit  lui-même 
à fes  écoliers  dans  fes  exercices 
clafliques.  Le  Père  de  Tournemine 
Jéfuite  , anti-Harduinifle  , s'éleva 
contre  Berruyer  difciple  de  Har- 
duu'n  : il  publia  des  Obftrvations  , 
qui  renferment  une  critique  vive 
des  peintures  indécentes  dont  fox 
ouvrage  eft  rempli.  Celles  des 
amours  des  patriarches , de  la  paf- 
fion  effrénée  de  la  femme  de  Pn- 
tiphar,  de  la  parure  de  Judith  8c 
des  propofitions  que  lui  fait  Holo- 
pheme  , du  crime  épouvantable 
d Onan , de  la  facilité  avec  laquelle 
Raehtl  cède  Lia  à Jacob  pour  une 
nuit,  y font  toutes  relevées  comme 
étant  des  écueils  pour  l'innocence. 
Outre  les  exprefiions  libres  dont 
cette  Hifloire  fourmilloit,  il  y en 
avoit  beaucoup  d’autres  repréhen- 
fibles  ; par  exemple  celles-ci  : Après 
une  éternité  toute  entière , Dieu  créa 
le  monde  : comme  fi  une  éternité 
pouvoit  finir  ! — A l’air  aifé  dont 
Dieu  faifoit  lu  miracles , on  voyait 
bien  qu’ils  cou! oient  de  fouree.  — Le 
mal  allait  toujours  croijfsnt , à la 
honte  du  Seigneur  Dieu.  — Les  aven- 
tures des  Patriarches.  — Après  une 
telle  aventure ...  fit  mille  autres  dont 
la  première  édition  étoit  remplie. 
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La  prolixité  du  ftyle  de  cette  édi- 
tion 8c  de  celles  qui  la  fui  virent, 
déplaît  autant  aux  gens  de  goût , 
que  les  vains  ornement  dont  il 
eft  chargé.  On  ne  peut  nier  ce- 
pendant que  fi  l'auteur  avoit  eu 
plus  de  jugement , il  n'eût  pro- 
duit des  ouvrages  excellent.  Son 
Hiftoire  , mêlée  de  traits  finguliers 
& brillans,  écrite  avec  une  abon- 
dante élégance  , nlTue  avec  art , 
femée  de  réflexions  quelquefois 
heureufes,  quoique  déplacées,  eft 
une  preuve  non  équivoque  qu'il 
étoit  né  avec  beaucoup  d’efprit , 8c 
un  efprit  facile.  Cet  ouvrage  reparut 
avec  des corrections  en  1753  ; mais 
des  1731,  Colbert  évêque  de  Mont- 
pellier , l'avoit  condamné.  Rome 
fe  joignit  à lui , & le  cenfura  en 
1734  St  1737.  La  fécondé  partie 
parut  long  - temps  apres  la  pre- 
mière , en  173  3 , 4 vol.  in- 40 , & 
S in  - 11.  Elle  lui  reflemble  pour 
le  plan  & les  fyftèmes  ; mais  elle 
eft  bien  différente  pour  les  grâces , 
l'élégance  St  la  chaleur  du  ftyle. 
Comment  un  homme  d'efprit  ofa- 
t-il  fubftituer  une  froide  rhétori- 
que i la  fimplicitc  touchante  St 
quelquefois  fublime  de  l'Evangile  ? 
S'il  avoit  eu  du  goût,  n’auroit-il 
pas  fenti  que  ce  n'étoit  pas  em- 
bellir le  texte  facré,  mais  le  dé- 
figurer ? BatoitXlV  condamna  cette 
fécondé  partie  par  un  bref  du  17 
février  1758,0c  Clément  Xlll  par 
un  autre  bref  du  1 décembre  fui- 
vant.  Ce  bref  condamne  en  même 
temps  la  Troificme  partie  de  C Hiftoire 
du  Peuple  de  Dieu , ou  Parsphrafe 
littérale  des  Epitrcs  des  Apôtres  , en 
3 vol.  in-40  St  5 vol.  in- 11.  Cette 
dernière  partie  eft  remplie , comme 
les  autres , d'idées  fingulières  8c 
d'erreurs  condamnables.  L’auteur 
les  avoit  puifées  dans  les  ouvrages 
pofthumes  de  fon  confrère  Har- 
douin  , érudit  fans  jugement,  8c 
homme  paradoxal,  s’il  en  fut  ja- 
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mais.  La  Sorbonne  a auffi  cen-' 
furc  les  ouvrages  du  P.  Berruyer. 
Les  Jcluites  défavouèrent  publi- 
quement le  livre  de  leur  confrère, 
8c  obtinrent  de  lui  un  atfte  de  fou- 
miftion , lu  en  Sorbonne  en  1754. 
Le  parlement  de  Paris , deux  ans 
après  , manda  Berruyer , pour  être 
entendu  fur  plufieurs  propofitiont 
de  fon  Hiftoire.  Mais  l'auteur  s’é- 
tant trouvé  malade  , la  cour  en- 
voya un  commifiaire  , à qui  l'hif- 
torien  condamné  remit  une  décla- 
ration en  forme  de  rétnélation  , 
qui  fut  dépofee  au  greffe.  Berruyer , 
malgré  cette  déférence  extérieure , 
fit  imprimer  différentes  Brochures 
pour  juftifier  fes  ouvrages.  De  F tru- 
ismes , évêque  de  Solfions,  con- 
damna les  livres  8c  les  apologies 
dans  un  Mandement  , accompagné 
d'une  lnfiruâion  P a florale , en  1 vol. 
in-40,  8c  7 vol.  in- 11.  Voy.  aufB 
la  Cenjurc  de  la  Sorbonne  , im- 
primée en  1764  ; 6c  l'article  V. 
Gauthier  dans  ce  Diétionnaire. 

BERRY  , (Charles,  duc  de)  le 
dernier  des  enfans  de  Louis  dau- 
phin , 8c  de  Marie-  Chrifline  de  Ba- 
vière, naquit  le  31  août  16S6 , 8c 
mourut  le  4 mai  1714.  Éleve  de 
Fénélon , il  eut  des  lumières  8c  des 
vertus.  Lorfque  le  duc  à' Anjou, 
appelé  à la  fucceflion  d’Efpagne , 
dit  au  duc  de  Bourgogne  ; Je  fuis  roi 
d’Ej'pagne , vous  fere\  roi  ie  France  ; 
U n’y  a que  ce  pauvre  Berry  qui  ne 
fera  rien.  Le  duc  de  Berry,  qui 
avoit  de  l’efprit , répondit  : Je  je- 
tai prince  d’Orange,  & je  vous  ferai 
enrager  tous  les  deux,  Louis  XIV  le 
maria  en  1710,  à Marie-Éüfabcth 
d'Orléans,  fille  de  Philippe  £ Or- 
léans , depuis  régent  de  France.  Ce 
mariage  auroit  été  heureux,  fans 
l'intimité  trop  étroitequi  règnoit 
entre  le  perc  8c  la  fille.  Cette  Iiaifon 
occafionna  des  bruits  fcandaleux. 
La  religion  du  duc  de  Berry  les 
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lui  fit  rejeter  ; mais  comme  il 
aunoit  éperdument  fon  époufc , 
femme  pleine  d efpritü  de  grâces , il 
étoit  importunc'desalfiduites  de  fon 
beau-pcre,  fit  il  ne  lui  cacha  pas 
toujours  l'humeur  qu'elles  lui  don- 
noient.  11  étoit  d'ailleurs  effrayé 
des  difcours  du  duc  d 'Orléans  & 
de  la  ducheffe  de  Berry  qui  affi- 
choient  devant  lui  l'irréligion  , & 
le  mépris  des  moeurs.  La  princeffe 
rail'oit  impudemment  fon  époux 
fur  une  dévotion  , qui  ctoit  pour- 
tant l’unique  prèfervatif  de  fes 
foupçons.  Lotfqu'elle  l'eût  perdu 
en  1714,  elle  fe  livra  a tous  les 
excès.  Emportée  par  le  plus  fol 
orgueil , ou  avilie  dans  la  crapule, 
elle  donna , dit  Duelos , des  fcènes 
dans  l'un  & l’autre  gente  , 8t  ce 
qu’il  y a de  plus  étrange,  c’eft 
que  des  retraites  aux  Carmélites 
précédoient  ou  fuivoient  fes  dé- 
bauches. De  tous  les  amans  quelle 
eut , le  comte  de  Riom  fut  celui 
qui  la  tint  dans  le  plus  long  ef- 
davagc.  Malgré  les  duretés  fit  les 
caprices  qu'il  lui  fit  effuyer,  on 
prétend  qu'il  l'époufa  fecrètement. 
Les  exccs  de  vin  , de  liqueurs 
& de  plaifirs  l'épuisèrent  de  bonne 
heure , & elle  mourut  à 14  ans , 
la  nuit  du  20  au  21  juillet  1719. 

BERRY,  Voye\  Bouvier. 
— Jean,  n.°  lxviii.  — <»• 
Louis  X , n.°  xv. 

BERRYAT  , (Jean)  médecin 
ordinaire  du  roi  , intendant  des 
eaux  minérales  de  France,  corref- 
pondant  de  l’académie  des  fciences, 
& membre  de  l'académie  d' A uxerre, 
mort  en  1754,  a publié  : I.  Les 
deux  premifts  volumes  de  la  Col- 
lision académique  , Dijon  17  J 4 , 
in  -40;  compilation  avantageufe- 
ment  connue.  L’illuftre  Boerhaavc 
avoit , le  premier , conçu  le  projet 
d'un  pareil  recueil.  Ilfentoit  com- 
bien la  réunion  d'une  infinité  de 
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vérités  phyfiqucs  , éparfes  dans 
une  quantité  enorme  de  volumes, 
le-,  tendroit  plus  lumincufes  & plus 
fécondés.  La  Cvllcciion  académique  a 
été  continuée  par  MM.  de  Mont - 
bciliard  , Paul , V iol  St  Robinet. 
11.  Des  Ub/irvations  Phyfiquts  6t 
Midicinaits  fur  les  eaux  minérales 
d’Époigny  , Stc.  , aux  environs 
dAuxerre,  1751,  in- il. 

BERRYER  , ( Nicolas  - René  ) 
d'abord  prelidcnt  au  grand  con- 
feil , enfuite  intendant  de  Poitiers, 
devint  lieutenant  de  police  de 
Paris  en  1747.  Il  montra  dans 
cette  place  de  l'exaflitude  8c  de  la 
vigilance  -,  mais  les  fubalternes 
qu'il  employoit  ayant  abulé  de  fon 
pouvoir,  il  y eut  en  1750  une 
efpece  de  révolte  qui  fut  réprimée 
par  la  mort  de  trois  feditieux 
qui  l’avoient  excitée.  De  la  po- 
lice , ce  magiftrat  paffa,  en  1757  , 
au  département  de  la  marine  ; mais 
étant  peu  capable  d'un  miniftere , 
& les  officiers  fe  plaignent  qu'il 
étoit  fec  & dur,  on  lui  donna  les 
fceaux  en  1761.  11  mourut  d’a- 
poplexie le  iç  août  1762  , après 
avoir  marié  fa  fille  au  préfident 
de  la  Moignon  de  Bâvillt , depuis 
garde  des  fceaux.  Ceux  qui  l’ont 
connu  difent  qu'il  avoit  de  la  fer- 
meté 8c  quelques  lumières-,  & il 
fis  trouva  dans  des  circonftances 
qui  auroient  exigé  les  talent  d’un 
Colbert  & d'un  Seignelai , & il  ne 
les  avoit  point  : auffi , parut  - il 
au-deffous  de  fes  places.  Il  les 
avoit  obtenues  par  le  crédit  de 
Mad.  de  Pompadour , qui  en  vou- 
loir faire  fon  homme  d'affaires. 
Il  cft  sûr  qu'il  les  fit  mieux  que 
celles  de  l’état. 

BERSABÈE,  Voy.  Bethsabée. 

BERSMAN,  (George)  Alle- 
mand, naquit  en  1538  à Anna- 
berg,  petite  ville  de  Mifnie,  près 


Digitized  by  Google 


168  BER 

de  la  rivière  de  Schop , 8c  du 
«ôté  de  la  Bohême.  On  l'éleva 
avec  foin  , 8c  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  fciences.  11  aima  par- 
ticulièrement la  médecine , la  phy- 
fique , les  belles  - lettres  8c  les 
langues  lavantes.  Il  entendoic  très- 
bien  la  latine  8c  la  grecque;  il 
fe  fit  un  plaifir  de  voyager  en 
France  8c  en  Italie,  pour  y con- 
noitre  ceux  qui  avoient  plus  de 
réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 
De  retour  dans  fon  pays  , il  y 
enfeigna  en  divers  endroits  jufqu'à 
fa  mort , arrivée  le  5 oflobrc  de 
l'an  1611,  qui  etoit  la  73e  de  fon 
âge.  Berfmsn  mit  les  Pfeauuus  de 
David  en  vers  ; il  fit  des  notes 
fur  Virgile,  O ride,  Horace  , Lu- 
eain  , Cicéron  , 8c  fur  d’autres  au- 
teurs anciens.  Son  corps  ne  (ut 
pas  moins  fécond  que  fon  efprit  : 
il  eut  quatorze  fils  8c  fix  filles  de 
fon  mariage  avec  une  fille  de  Pierre 
Hel/ebron. 

B£RTANI,(Lucie)néeàModène, 
ou  fuivant  d'autres  à Bologne , pu- 
blia diverfes  Poefiesqui  firent  hon- 
neur à fon  efprit.  Son  envie  d'o- 
bliger ne  fit  pas  moins  honneur  à 
fon  cœur.  Liée  d'amitié  avec  Caf- 
telvetro  , littérateur  renommé  , 2c 
Annibal  Caro  , célèbre  traduéleur 
de  Virgile,  qui  s'injurioient  dans 
leurs  écrits , elle  chercha  à les 
concilier  , à les  rendre  du  moins 
plus  modérés  ; mais  elle  ne  put 
y parvenir.  Louis  Domenichi , lui 
dédia , en  1558  . les  Cinquante  Nou- 
velles de  Jean  de  Florence.  Ber- 
tant  mourut  quelque  temps  après. 
— Barbe  BtRTASi  de  Reggio,  fai- 
foit  auffi  des  vers  en  1588.  Le 
Guafco  a parlé  d'elle  avec  éloge 
dans  fon  Hiftoire  littéraire. 

BERTANO  , ( Jean  - Baptifie  ) 
architeffe  Mantouan  , fe  diflingua 
dans  le  16'  fiècle  par  fes  con- 
n oi1. Tances  dans  les  arts  8c  dans  la 
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perfpeéMve.  Il  dirigea  la  confirai 
tion  de  la  belle  églife  de  Sainte- 
Barbe  à Mancoue , 8c  de  fon  clo- 
cher décoré  des  quatre  ordres  d'ar- 
chiceüure.  Il  a publié  quelquei 
écrits  , entr 'autres  une  Lettre  au 
Bajp , fur  une  difpute  élevée  rela- 
tivement à la  cathédrale  de  Milan , 
8c  des  Obfervations  fur  Vitrure  qui 
font  efiimées. 

BERTAUD,  ( Jean)  fut  premier 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Médités , fecrétaire  de  cabinet  8c 
lefteur  de  Henri  111,  confeiller 
d'état  , abbé  d'Aulnai , 8c  enfin 
évêque  de  Seès.  Il  naquit  , non 
à Condé  - fur  - Noireau , mais  à 
Caen,  fuivant  Huet,  l'an  1552 , 
8c  mourut  le  8 juin  1611  à 59 
ans.  On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe  , dont  le  fens  étoit  : 

Les  doHes  Saurs  dont  vous  fûtes  U 
gloire 

Vous  pleureraient  autant  que  nous  , 

Si  cet  neuf  Filles  de  Mémoire 
N'avoitnt  fubi  la  mort  en  même  temps 
que  vous. 

Bertaud,  ami  8c  contemporain  de 
Ronfard  8t  de  De/portes , les  laiffa 
bien  loin  derrière  lui.  Quelques- 
unes  de  fes  Stances  ont  de  la  fa- 
cilité 8c  de  l'élégance.  On  con- 
noit  celle  qui  commence  ainû  : 

Félicité  paffet 

Qui  ne  peu se  ret  enir  t 

Tourment  de  ma  penfée  , 

Que  n’ai -je,  en  te  perdant,  perdu 
le  J ouvtnir  1 

Nos  meilleurs  poètes  n’auroient 
pas  mieux  fait.  On  a de  lui  des 
Poéfies  Chrétiennes  8c  Profanes,  des 
Cantiques  , des  Chanfons  , des  Son- 
nets, des  Pfeaumes.  Elles  offrent 
quelques  réflexions  heureufes,  mais 
tournées  en  pointes  ; il  avoit  pris 
ce  goôt  dans  Sénèque.  Ses  mœurs 
parurent  très-réglées,  dès  qu'il  fut 
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^éfevé  à l'épifcopat , & l'évêque 
rougit  des  productions  du  cour* 
tifan.  Mais  comme  la  décence  plut 
que  la  religion  avoit  produit  cette 
home  , il  recueillit  tout  ce  qui 
étoit  échappé  à fa  mufe.  Ses  Œuf  res 
poétiques  ont  été  imprimées  en 
1620,  in-S.°  11  a laiffé  auflî  une 
Traduction  de  quelques  livres  de 
S.  Am'oroife , des  Traites  imparfaits 
<le  controverfe , des  Sermons  fur 
les  principales  fêtes  de  l'année  , 
& une  Oraifon  funèbre  d:  Henri  IV, 
à la  converfion  duquel  il  con- 
tribua. C’étoit  l'onde  de  Mad.  de 
Mai  trille , première  femme  de 
chambre  de  la  reine  Anne  d’Autriche, 
Voy.  Motteville. 

BERTELS  , ( Jean  ) né  à Lou- 
vain , devint  abbé  du  monaflère 
d’Echternach , qui  fut  pillé  par  les 
Hollandois  en  1396.  Lui -même 
fut  emmené  prifonnier  avec  fes 
religieux  ; & il  n'obtint  fa  liberté 
& la  leur  qu’apris  avoir  payé  une 
rançon  de  quarante  - huit  mille 
livres.  Il  a publié  une  Hi flaire  du 
duché  de  Luxembourg , écrite  avec 
peu  d'erreurs  dans  les  faits  St  d'in- 
corrections  dans  le  ftyle. 

BF.RTERA  , ( Barthélemi  - An- 
toine) interprète  du  roi,  mort  à 
Paris  en  novembre  1781,  publia 
des  Méthodes  pour  apprendre  la  langue 
italienne,  Yefpagnole  , & la  françoife. 
Celle  qui  roule  fur  l’italien  elt  la 
meilleure,  parce  que  l’auteur  qui 
étoit  né  en  Italie  connoiffoit  mieux 
la  langue  de  fon  pays  , que  toute 
autre. 

BERTHAULT,  (Pierre)  natif 
de  Sens  , prêtre  de  1 Oratoire , 8c 
protélfeur  de  rhétorique  dans  fa 
congrégation , auteur  du  Fions 
Gollicus  , in- Il , 8c  du  Fions  Fran - 
rieur,  in-ti,  qui  ne  valent  point 
le  Fions  Romanus  ; mourut  en  1 68 1 , 
fart  âgé , chanoine  8c  archidiacre 
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de  Chartres.  Son  traité  De  Arei 
cft  favant  & recherché  : il  parut 
à Nantes  en  16)6. 

BERTHE,  Voye\  ÉTHEtBERT. 

I.  BERTHE  OU  BERTRADE, 
furnommée  au  grand  pied , fille  d'un 
comte  de  Laon  , e pou  fa  Pépin  le 
Bref , roi  de  France  , St  fut  mère 
de  Charlemagne.  Elle  mourut  à 
Choify  le  17  juillet  1 6S  a , & fut 
enterrée  à Saint- Denis.  Une  fille 
de  Charlemagne , 8c  une  autre  de 
Pépin  1 , roi  d'Aquitaine  , eurent 
auffi  le  nom  de  Berthe. 

I I.  BERTHE , fille  de  Lothairt , 
réunit  aux  charmes  de  la  figure  la 
plus  régulière,  l'efprit  8c  le  cou- 
rage; elle  époufa  d'abord  Thibaue 
comte  d'Arles  , 8c  enfuite  Adalbert 
marquis  de  Tofcane.  Celui-ci  fe 
laifia  entièrement  conduire  par  fon 
époufe , qui  lui  difoit  fouvent  qu'il 
devoir  être  ou  un  âne,  ou  un  fou- 
verain  puiffant.  Bérenger,  roi  d'I- 
talie , fc  faifit  de  Berthe  qui  étoit 
devenue  veuve  8c  qui  avoit  con- 
certé une  ligue  contre  lui , 8c  la 
fit  prifonnière  à Mantoue.  Pour 
prix  de  fa  rançon  , il  exigea  qu'elle 
lui  rendit  les  principales  villes  de 
la  Tofcane.  Berthe  ne  voulut  point 
y confentir  ; 8c  les  charmes  af- 
furant  le  fuccès  de  fes  refus , Bé- 
renger, qui  en  devint  amoureux  , 
lui  rendit  la  liberté  fans  condition. 
Cette  princefiè  mourut  à Lucques 
en  91; , 8c  l'on  voit  fon  tombeau 
dans  cette  ville. 

BERTHELET,,  (Grégoire)  Bé- 
nédictin de  Saint- Vannes,  né  à 
Bérain  dans  le  Barois  en  1680  , 
mort  en  1754  , publia  un  ouvrage 
favant  8t  curieux  , intitulé  : Traité 
hiftoritfue  de  l’abflinenct  des  viandes , 
1731 , in-4.0 

BERTHET,  (Jean)  né  à Ta- 
rafeon  en  Provence  l'an  1622, 
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mort  en  169a,  fe  rendit  célébré 
par  la  connoilTancc  des  langues 
anciennes  fie  modernes-  11  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus  , où 
il  profefia  quelque  temps  les  hu- 
manités : enfuiie  il  enfeigna  les 
Sciences  nbftiaites , ralfcmblant,  à 
l'aide  d une  mémoire  immenfe  & 
d'un  génie  Toupie  8c  affif,  plu- 
fieurs  connoifiances.  On  a de  lui 
des  Diflertations  favantes  fur  dif- 
férons fujet» , des  Odes , des  Son- 
nets italiens,  hançois,  cfpagnols-, 
des  Chanfons  provençales  ; des 
Vers  libres  ; des  Èplgrammcs  , Ma- 
Jrigsux,  Se  autres  petites  pièces  en 
plulieurs  langues. 

B E R T H 1 E R , Voye{  1 1 1. 
Roche. 

I.  BERTH1ER  , ( Guillaume- 
François  ) né  à Irtbudnn  en  Berri 
le  7 avril  1704 , entra  chez  les  Jé- 
fuites  en  1711 , fit  y profefia  avec 
difimâion.  On  lui  confia  , en 
I74S  , la  rédattion  du  Journal  Je 
Trévoux  , qu'il  dirigea  pendant  dix- 
fept  ans,  à la  fativfacîion  du  pu- 
blic 8c  des  véritables  gens  de  let- 
tres. .1  Ce  travail  , dit  l'abbé  Je 
Fonteruy , lui  fit  la  plus  grande 
réputation,  par  le  foin  fie  l’exac- 
titude des  anatyfes , par  un  ton 
de  critique  fage,  impartial , ferme 
fit  confiant.  Mais  cette  exaéle  im- 
partialité déplut  à quelques  écri- 
vains , fit  fur-tout  à Voltaire.  Lorf- 
que  ce  pocte  publia  , fans  fe  nom- 
mer , fon  Panégyrique  Je  Louis  XV y 
le  P.  Rerthicr  n’y  vit  que  l’cflai 
d'un  jeune  homme  qui  couroit 
apres  les  anythcfes  , fit  qui  cepen- 
dant avoit  de  l'efprit  fit  quelque 
difpofition  à bien  écrire.  Une  telle 
annonce , un  jugement  fi  fevere 
piqua  vivement  Voltaire , qui  ne 
craignit  point  de  fe  déclarer  l'aui 
teur  de  l'ouvrage  critiqué!  St  qui 
fe  plaignit  amèrement  du  critique, 
bon  mécontentement  augmenta 
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lorfque  le  P.  Berthier  ayant  rendu 
compte  d’une  brischure , où  on  le 
defignoit  par  le  titre  de  digne  rival 
J’ Homère  ir  Je  Sophocle  , le  (Our- 
nalific  mit  froidement  en  note  t 
Nom  ne  le  eonnoijfons  pas.  Enfin  , 
ce  qui  acheva  d'aigrir  Voltaire , fut 
une  cenfure  tres-jufie  de  plufieura 
pacages  rcpréhenftbles  de  fon  Ejfoi 
fur  l’HiJhin  générale-  Ce  poète  fe 
déclara  ouvertement  en  1759  con- 
tre le  Jéfuite  , dans  une  efpece  de 
diatribe , qu  il  mit  à la  fuite  de 
fon  Ode  fur  la  mort  de  Mad.  la 
margrave  de  Hireith.  Le  P.  Berthier 
repouffa  fes  traits  avec  autant  d hon- 
nêteté que  de  force , dans  le  Jour- 
nal Je  Trévoux.  Alors  le  poète 
changea  de  batterie.  Au  lieu  d une 
répnnfe  ferieufe , il  enfanta  en 
1700  une  facétie  intitulée  : Rel-tion 
Je  la  Maladie,  Je  la  Conftfflon  Cr  Je  la 
Mort  du  jéjuite  Berthier.  Le  favant 
Jcfuite  ne  s'avifa  point  de  répli- 
quer à un  adverfaire  qui  avoit 
fubfiitué  les  plaifanteriet  aux  rai- 
fons , & il  continua  le  Journal  de 
Trévoux  jufqti  à la  diffolution  de 
la  compagnie  en  France.  Il  quitta 
alors  fes  occupations  littéraires  , 
pour  fe  livrer  a la  retraite.  A la 
fin  de  1761,  le  Dauphin  le  fit 
nommer  garde  de  la  bibliothèque 
royale  , fit  adjoint  à l'éducation 
de  Louis  X VI  fit  de  Monfttur.  Mais , 
dix- huit  mois  après , des  circonf- 
tances  relatives  à fa  fociéte  l’o- 
bligcrent  de  quitter  la  cour.  Il  alla 
fe  fixer  à Offembourg , petite  ville 
impériale  à cinq  lieues  de  Stras- 
bourg, fit  y compofa  le  livre  in- 
titulé : Les  Pj'eaumes  traduits  en 
français  avec  J. s notes  O des  ré- 
flexions, Paris  178s , 8 vol.  in- 11. 
Apres  dix  ans  de  fciour  dans  cette 
ville,  il  revint  en  France,  fit  ne 
s’occupa  plus  que  de  l'étude  fit  des 
exercices  de  la  religion.  Il  mou- 
rut d’une  chute  , à Bourges,  le  iç 
deccmbrç  1782 , à 78  uns  fit  oeuf 
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mois.  Le  chapitre  de  la  métro- 
pole lui  donna  une  fépulture  dis- 
tinguée dans  fon  cglifc.  Cet  hon- 
neur étoit  dû  à un  homme  auili 
recommandable  par  fa  pieté  émi- 
nente , que  par  fa  vafte  érudition 
& fon  excellent  jugement.  La 
dernière  affemblée  du  Clergé  ve- 
noit,  à fon  infçu,  de  le  gratifier 
d’une  penfion  , qu’ri  auroit  par- 
tagée avec  les  pauvres.  C'étoit  fans 
doute  pour  le  récompenser  de  fa 
continuation  de  YHiJIoire  de  /’£- 
g/l/a  Gallicane,  où  il  éclaircit  par 
des  recherches  Savantes  plusieurs 
points  de  notre  Hiftoire.  On  lui 
doit  les  fix  derniers  volumes  de 
cet  ouvrage , qui  font  rédigés  avec 
beaucoup  d'attention  & d'exaâi- 
tude.  Quelques  critiques  auroient 
défiré  dans  le  ftyle  du  P.  Berthitr 
plus  de  légéreté , plus  de  fou- 
pleffe , un  ton  plus  vif  & plus 
rapide-,  mais  les  genres  qu'il  a 
traités  exigeoient  prefque  tous  la 
diélion  grave  qu'il  cmployoit,  St 
qui  étoit  d'ailleurs  plus  conforme 
à fon  çaraflere.  Dans  fa  traduc- 
tion des  Pfeaumes,  il  a Souvent 
développé  ce  que  les  autres  com- 
mentateurs n’avoient  qu’apperçu , 
a fixé  le  Sens  du  texte , & en  a 
tiré  des  réflexions  pieufes,  pro- 
pres à nourrir  la  dévotion  ou  à 
la  faire  naître.  — 11  y a eu  de  ce 
nom  Jean  BtttrHitR , Sculpteur  , 
qui  exécuta  en  relief,  par  ordre 
de  Louis  XII 7 , toutes  les  places 
fortifiées  de  France  , pour  l’inf- 
truflion  des  princes  fes  petits-fils. 
Voye\  Berthier. 

II.  BERTHIER,  (Jofeph- 
Êticnne  ) de  l'oratoire , né  à Aix 
en  Provence  en  1710  , mort  à 
Pjrts  le  5 novembre  178?,  dans 
un  àgeaflez  avancé,  a publié  di- 
vers ouvrages  qui  firent  fenfation 
parmi  les  phyficiens.  Il  examine 
dans  l’un  fi  l'air  pâlie  dans  le  Sang, 
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On  lui  doit  : I.  Phyfiqve  des  C*. 
mites,  1760,  in- II.  II.  Phyfique 
des  Corps  animés,  1755  , in- il. 
III.  Principes  phyfiques , pour  Ser- 
vir de  fuite  à ceux  de  Newton  , 
1770  , 4 vol.  in- 11.  IV.  Hi/loirt 
des  premiers  temps  du  Monde  , 1778  , 
in- il.  Berthier  étoit  dans  la  Société 
d'un  commerce  doux  & d'un  ca- 
raâère  gai  & indulgent.  11  ref- 
fembloit  un  peu  pour  la  figure,  an 
Père  Malebranehe.  Attaché  au  fyf- 
tême  de  Djeartes  , il  ne  fe  pré- 
fentoit  jamais  à V crfail!es,  où  il 
alloit  pour  rendre  Service , que 
Louis  XV  ne  le  défignàt  par  le 
titre  de  1 homme  aux  tourbillons.  Il 
étoit  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres , & correspondant  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris. 

III.  BERTHIER,  (N.)  inten- 
dant de  Paris  , fut  l'une  des  pre- 
mières viûimes  de  la  révolution  ’ 
Françoife.  Après  la  prife  de  la 
Baflille  en  17S9,  le  peuple  qui 
avoir  égorgé  Foulon , beau-pere  de 
Berthier  , fe  porta  à Compicgne , 
où  il  arrêta  ce  dernier , le  rraduifït 
à Paris  , & le  perça  de  plufieurs 
coups  de  baïonnette  en  y arri- 
vant. Berthier  étoit  acculé  d’avoir 
pratiqué  des  manoeuvres  pour  faire 
enchérir  les  grains  deflinés  à l'ap- 
provifionnement  de  la  capitale. 
Son  coeur  & fa  tête  furent  placés 
au  haut  d'une  pique  , 5c  promenés 
enfuite  dans  toutes  les  rues  par  fes 
aflaiiins  dégoùtans  de  fang. 

BERTHOLD,  premier  général 
des  Carmes,  Vx>y.  Pafebroch. 

BERTHOLDE  le  Noir  , Voye^ 

SCHVrARTZ. 

BERTHOLDE  , Bernoide  , 
ou  Bekkaloe,  prêtre  de  Conf- 
iance dans  le  11e  fiède  , continua 
la  Chronique  d'Hermannus  Contractas  , 
dent  il  étoit  difciple , depuis  1 an 
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1054  jufqu'en  1066.  il  y ajouta 
VHifioir*  de  J'un  temps  jufqu’a  l'an- 
nce  1100,  qu’on  croit  être  celle 
de  fa  mort.  11  nous  relie  encore 
de  Benholde  des  Opufculu  en  faveur 
de  Grégoire  Vil , dont  il  etoit  grand 
partifan. 

BERTHOLET,  (Jean)  Jéfuite, 
né  à Salm  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, 8c  mort  à Liège  en  17  j s , 
efl  auteur  de  deux  ouvrages.  Le 
premier  eft  une  H'floite  de  l’infti- 
tution  de  la  Fête-Dieu  , 1746, 
in-40  ; on  y délireroit  plus  de 
critique.  Le  fécond,  ell  une  Hif- 
toire  ecclcfiaflique  & ci  vile  du  duché 
de  Luxembourg , 1742  , 8 vol. 
in-4.0  Cet  ouvrage  volumineux 
ed  diffus  , fans  méthode , fans 
flyle  ; mais  on  y trouve  des  re- 
cherches , 8c  des  faits  intéref- 
fans  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

BERTHOLET  - FLAMÉEL  , 
(Barthelcmi  ) peintre  de  Liege  , 
mort  en  1675  , (ut  élevé  de  Jor- 
duarts , St  vint  fe  fixer  à Paris  , 
où  il  fut  reçu  à l'académie  de  pein- 
ture. Ses  tableaux  les  plus  re- 
nommes , font  à Paris  l’£n/àvr- 
rement  du  prophète  Elle  dans  le  dôme 
des  Carmes  ; une  Adoration  des 
Mages  dans  la  facridie  des  Giands- 
Auguflms  ; un  Plafond  aux  Tuile- 
ries ; & à Liège  , la  Converfion  de 
S.  Paul , dans  la  collégiale  de  ce 
nom  ; une  Ajjomption  dans  l'cglife 
des  Dominicains,  8c  la  Réfurredion 
du  Lazare  dans  la  cathédrale.  Bar- 
tholct  étoit  ccctéliafliquc  ; fon  pin- 
ceau a de  la  force  , du  coloris  , 
un  dcllin  fini , mqis  peu  de  grâces. 

HERTHOLONj  (N.)  né  à 
Lyon  , 8c  mort  dans  cette  ville 
en  1799  , entra  jeune  dans  la  mai- 
fon  de  Saint-Lazare  , 8c  en  forcit 
pour  remplir  à Montpellier  la 
chaire  de  profelfeur  de  phyfique , 
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é'.olie  par  les  états  du  Languedoc, 
8c  enfuite  celle  de  profelfeur  d htf- 
toire  a l’école  centrale  de  Lyon. 
Des  moeurs  douces  , une  affabilité 
naturelle , une  grande  aélivite  pour 
le  travail  le  dillinguèrcnt.  Ami  de 
Francklin  , il  profita  des  moyens 
imaginés  par  ce  dernier  pour  fe 
garantir  de  la  foudre  , & il  fit  éle- 
ver fous  fa  direélion  un  grand 
nombre  de  para  - tonnerres  dans  la 
capitale  8c  à Lyon.  Peu  de  favans 
ont  fuivi  avec  plus  de  fuccès  la 
carrière  des  concours  académiques; 
il  étoit  rare  que  chaque  année  n’ap- 
portât pas  à Bertholon  deux  ou  trois 
prix.  Bientôt , difoit  - il , je  rais 
faire  ma  récolte  , en  parlant  des 
médailles  qu’il  recevoit  d'ordinaire 
dans  le  mois  d'août.  Ses  ouvrages 
font  tous  confacrés  à l'utilité  pu- 
blique. Ils  font  écrits  avec  clarté; 
s’ils  offrent  peu  d'idées  nouvelles, 
ils  ont  répandu  celles  des  autres  , 
8c  en  ont  fait  des  applications 
heureufes.  Les  principaux  font  : 
I.  Moyen  de  déterminer  le  moment 
où  le  y in  en  fermentation  a acquis 
toute  fa  force  , 1781 , in-4.0  IL  De 
P Électricité  du  corps  humain  en  état 
de  famé  G de  maladie,  1781,  in-S.° 
111.  De  l’E/eclrieieé  des  végétaux  , 
1783,  in-8.°  IV.  Preuves  de  P^ffi- 
eacité  d.s  para  - tonnerres  , I783  , 

in-4.0  V.  Des  Avantages  que  la 
p hy fi  que  & les  arts  peuvent  retirer  des 
aéroftats  , 17S4  , in  - 8.°  VI.  De 
l’Eau  la  plus  propre  à la  végétation  , 
1786,  in-8.°  VII.  Quelles  font  les 
maladies  qui  procèdent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  du  fluide  cite- 
trique ? 1778,  in-8.°  VIII.  Des 
Moyens  les  moins  difpcndieux  & les 
plus  durables  di entretenir  le  pavé  , 
1779.  IX.  Mémoire  fur  les  moyens 
qui  ont  fait  profpérer  les  manu- 
faéhtres  de  Lyon , les  caufes  qui 
peuvent  leur  nuire , les  moyens 
d’en  maintenir  8c  d’en  affiner  la 
profpérité  , 1781  , in  - 8.°  Ce 
Mémoire 
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Mtmolrt  embraffe  une  vafte  éru- 
dition fur  l'ancienne  hiftoire  du 
commerce  de  Lyon  -,  de»  détail» 
fa  van  s & des  vue»  judicieufes  fur 
le»  machines  & fur  les  arts.  X.  De 
i’  ÈtcHrieiti  des  Météores  , 1787  > 

a vol.  in-8.°  XL  Théorie  des  in- 
cendies , de  leurt  caufcs  , des 
moyens  de  les  prévenir  & de  les 
éteindre,  1787,  iti-4.0  XII.  Ile 
■été  pendant  quelque  temps  l’édi- 
teur d’un  Journal  d Hütoire  na- 
turelle. 

BERTH O NIE,  (Hyacinthe) 
religieux  Dominicain  , mort  én 
1774 , a public  : 1.  Des  Sermons 
médiocres.  II.  durres  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion , contre  les  In- 
crédules te  les  Juifs,  1777 , } vo- 
lumes in- lï. 

1.  BERTI , ( Jean  - Laurent)  cé- 
lèbre religieux  Aiiguftin  , né  le 
a8  mai  1696  à Serraveeia,  petit 
village  de  Tofcane  , fut  appelé  à 
Rome  par  fes  fupérieurs,  5c  ob- 
tint le  titre  d afliftant- général  d'I- 
talie , 8c  la  place  de  préfet  de  la 
bibliothèque  angélique.  Ses  con- 
noiflances  théologiques  lui  méri- 
tèrent ces  diftinfttons,  8c  parurent 
avec  éclat  dans  fon  grand  ou- 
vrage , De  dijciplinis  Theo/ogieis  , 
imprimé  à Rome  en  8 vol.  in-4.0 
Il  y adopta  les  fenrimens  de  S.  Au- 
fujl'n  dans  toute  leur  rigueur  , à 
Levetnple  du  F.  BeUetTi  fon  con- 
frère. - L’archevêque  de  Vienne, 
Saléon  , ou  plutôt  les  Jéfuites  qui 
le  dirigeoient  publièrent  fous  fon 
nom  en  1744  .deux  écrits  contre 
les  deux  théologiens  Atiguftins  , 
te  fuivant  eux  trop  Auguftinicns. 
Le  premier  eft  intitulé  : Btianifmus 
redirirui  in  feriptis  PP.  Bellelli  & 
Berti  , in  - 4.0  Le  fécond  a pour 
titre:  Janfcnifmut  redirirui  in  feriptis 
PP.  Bellelli  & Berti,  m-4.0  On 
dénonça  en  même-temps  le  Père 

Toute  II, 
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Serti  au  pape  Benoit  XIV,  comme 
un  difciple  de  BSius  8c  de  Janfi- 
niut.  Le  favant  pontife , fans  ré- 
pondre aux  délateurs  , confeilla  au 
P.  Berti  de  fe  défendre  ; 6c  il  le 
fit  par  un  ouvrage  en  a vol.  in-4.0 
Dans  cette  Apologie  favante  & 
vive  , mai»  un  peu  longue , il  éta- 
blit la  différence  qu'il  y a entre 
le  Janfcnifme  8t  l’Auguftinianilme. 
A la  fuite  de  cet  écrit , le  P.  Béni 
en  donna  pluficurs  autres  , dont 
le  principal  eft  une  Hiftoire  EccU* 
ftuflitjue  en  latin  , en  7 volumes 
in-40,  qui  a fait  peu  de  fortune 
hors  de  1 Italie , à caufe  de  le 
fécherefl*  de  l’hiftorien  , 8c  de  fes 
préjugés  eft  faveur  de  l'ultramon- 
tanifme-  Il  parle  du  pape  dans  fa 
Théologie  8t  dans  fon  Hiftoire  , 
comme  du  fou  verain  monarque  des 
royaumes  8c  des  empires , 8c  le* 
autres  princes  ne  font  que  fes  lieu* 
tenans.  Le  Pcre  Béni  donna  un 
■Abrégé  de  fon  Hiftoire  Ecclcfiaf- 
tique,  deux  tomes,  en  un  volume 
»n-8°  , qui  eft  très-peu  de  chofe, 
8c  propre  feulement  à donner  des 
nonces  fuccinÛes  aux  étudians  en 
théologie.  On  a encore  du  Père 
Béni,  des  Differtations , des  Dia- 
logues , des  Panégyriques  , de* 
Difcours  académiques  , quelques 
Poéiies  italienne»  qui  ne  font  pas 
fes  meilleures  productions.  On  a 
fait  à Venife  une  édition  in  folio 
de  tous  fes  Ouvrages.  Ce  favant 
mourut  âgé  de  76  ans  , le  26  mai 
1766,  à Pife  , où  Trançoie  lf 
grand-duc  de  Tofcane,  depuis  em- 
pereur , l’avoit  appelé , apres  lui 
avoir  donné  une  penfion  confi- 
dérable  St  une  chaire  de  profeffcuï 
de  l'uni verfité  , avec  le  titre  de 
Théologtn  impérial.  A l'amour  le 
plus  ardent  pour  l'étude , le  Père 
Béni  joignit  un  caraélere  doux  8c 
modéré , qui  paroilfoit  encore  plus 
dons  lafoeiétc  que  dans  fes  livras^ 
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» Il  fut  airné  de  fes  confrères , & 
il  éthappa , ma  gré  fon  mérité  , 
aux  atteirtes  de  l'envie  : ce  qui 
eft  rare  non- feulement  dans  le 
cloître  , mais  encore  dans  routes 
les  foctétés. 

II.  BERTI,  ( Alexandre-Pom- 
péc  ) nci  Lucques  , mort  en  1 75  a . 
fut  d'abord  bibliothécaire  du  mar- 
quis de  Wafi , & enfutte  du  car- 
dinal Gimlami.  Sa  profonde  éru- 
dition le  fit  rechercher  par  la 
plupart  des  académies  d’Italie.  Ses 
écrits  font  : I.  Dljfertatiun  fur  la 
découverufaiteà  Lucques  du  corps 
de  S.  P antalion.  E le  eft  adrelîée 
à Muratori.  II.  K.c  de  JtjCph  l'a- 
bat. III.  Une  Tiadu3i.il  de  l’A- 
breçé  de  V Hijloire  de  France  de 
Daniel.  IV.  Une  autre  des  Lettres 
& des  Ejfais  de  morale- de  Chtn- 
urt/tr.e  V.  Lettres  fur  l’unitc  de 
l’églife  contre  le  miniftre  Juricu. 
VI.  C-talogue  de  la  Bibliothèque 
C'fponi. 

I.  BERTIN , ( S.  ) né  dans  le 
territoire  de  Confiance  fur  le  haut- 
Rhin,  étoit  neveu  de  S.  Orner, 
évêque  de  Tercuane.  11  aida  fon 
oncle  à défricher  les  terres  de  cet 
évêché , qui  étoient  des  deferts. 
Un  gentilhomme  de  ce  pays  s’é- 
tant converti  , donna  fa  terre  de 
Sithieu  pour  y fonder  un  monzf- 
tère.  Bientôt  il  fut  peuplé  d’un 
nombre  infini  de  religieux,  qui, 
fous  la  conduite  de  S.  Berlin  , 
menoient  une  vie  confacrce  à la 
piété-  U fut  leur  abbé  fie  leur  mo- 
dèle. Quelques  temps  avant  fa 
mort,  arrivée  en  706  , il  fe  retira 
dans  un  petit  hermirage  , où  il 
finit  fa  vie  dans  de  grands  fenti- 
inens  de  piété. 
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Etc  ne  de  , à*  A jeix  , du  Jugement  dt 
Paris  , 8c  des  P la  Jirs  de  la  Campagne. 


III.  BERTIN ,(  Nicolas  ) pein- 
tre , 8c  difctple  do  J- ur.net  5C  de 
Bvulltjngnt  l'aine  .naquit  à Parts  eB 
1664.  ion  pote  étoit  fculpteur. 
L’acadtmie  Ce  peinture  lui  adjugea 
le  premier  prix  a 1 age  de  .8  ans, 
8 1 fc  1 alïocia  enfuite.  Le  féjour  de 
Rome  perteftionna  fes  talens.  De 
retour  en  France,  il  lut  nomme 
dircâeur  de  l'école  Romaine  ; 
mais  une  aventure  galante , qui 
auroit  eu  des  fuites  s’il  fût  retourné 
à Rome  , l'empêcha  d'accepter 
cette  place.  Lauis  XIP , 1 c'.ecleur 
de  Mayence,  celui  de  Bavière, 
l’employèrent  fuccefîivement  à di- 
vers ouvrages.  Ce  dernier  voulut 
fe  l’attacher  par  de  fortes  pen- 
fions  ; mais  B.rtin  ne  put  jamais 
consentir  à quitter  fa  patrie.  Il 
mourut  à Paris  en  i7}6,  d.ns  de 
grands  fentimens  de  religion.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  8c 
de  grâce  -,  il  excelloit  dans  les 
petits  tableaux.  O11  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  à Paris  dans  l'é- 
glife  de  Saint- Luc,  à l’abbaye  de 
Saint-Germain  des-Pres  , St  dan* 
les  faites  de  l'Académie. 


IV.  BERTIN , (Exupcre-Jofeph) 
doélcur  en  médecine.  Ce  la  fa- 
c thé  de  Pari' , né  au  Tremblai  , 
dtocèfe  de  Rennes,  en  171  a,  mort 
dans  fa  patrie  en  février  1781  , 
étoit  membre  de  f académie  des 
fctetices.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  m.decin  du  Hofpodar  de 
Valachie  ; mais  ce  defpote  l'ayant 
forcé  d’afliftvr  au  fupplice  de  celui 
qu’il  venrit  remplacer -,  il  profita 
de  l’abfence  du  Hofpodar  , pour 
revenir  en  France.  On  a de  lui , 


II.  BERTIN  , muficien . mort  au 
milieu  du  fii-cle  pafle , a fait  la  mu- 
squé des  Opéra  de  Cajfandrc , de 


une  O/léologie , 1 7 5 j , 4 vol.  in- 1 1.- 

V.  BERTIN,  (Antoine)  capi- 
taine de  cavalerie  , né  à Tlflfc 
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Bourbon,  le  10  oilobre  1751, 
paffa  en  France  neuf  an*  apres, 
& fit  les  études  à Paris  au  college 
du  Pltffu.  U fe  fit  bientôt  con- 
naître par  fon  goût  pour  la  poéfie, 
par  une  imagination  brillante,  6c 
des  vers  pleins  d'images  & de 
fenfîbilité.  On  lui  a attribué  les 
beautés  & les  défauts  de  Propctcc , 
en  difant  de  lui  comme  du  poëte 
Romain,  qu’il  fernbioit  ne  vouloir 
aimer  que  parce  qu’il  vouloit 
écrire.  Bertin  palla  à Saint  - Do- 
mingue  à la  fin  de  17S9,  pour 
y époufer  une  jeune  Créole  qu'il 
avoir  connue  à Paris.  La  veille 
de  fon  mariage,  il  prit  une  fièvre 
violente,  & il  mourut  au  bout 
de  dixfept  jours  de  maladie,  à la 
fin  de  juin  1790 , âgé  de  38  ans. 
En  1773  il  publia  un  petit  vo- 
lume de  Polfus  qui  n’obtint  pas  un 
grand  fuccès;  mais  en  178a,  il 
donna  un  tecucil  A'I-.Ugics , inti- 
tulé : Les  Amours  ; & cet  ouvrage, 
jufiement  loué,  fixa  fa  réputation. 
Les  deferiptions  en  font  vives; 
les  fentimens  tendres.  Si  la  vo- 
lupté diète  les  vers,  elle  efl  au 
moins  â demi- voilée.  Cet  auteur, 
formé  à l'école  de  Dorât , a plus 
de  naturel , une  fenfîbilité  moins 
faétice  que  ce  dernier.  Set  QLuvrcs 
ont  etc  réimprimées  l'an  X,  Paris, 
2 vol.  in-18.  On  auroit  dû  en 
faire  difparoitre  quelques  pièces 
d'un  goût  moins  pur  que  les  autres, 
telles  que  le  Projet  d' Orgie,  6>c. 

BERTIN  AZZI , (Charles) 
connu  fur  le  théâtre  Italien  fous 
le  nom  de  Carlin,  ne  à 
Tuiin  en  1713,  mourut  à Paris 
le  4 feptembre  17S3.  11  rem- 
pliiToit  depuis  1742  le  rôle  A' Ar- 
lequin , avec  autant  de  fucccs 
que  le  célébré  ThomajJin,  dont  il 
avoit  été  le  fuccefTeur.  11  taifoit 
les  délices  des  fpeftateurs  par  fon 
jçu  vrai , naturel , comique  , tx 
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par  fes  faillies  heureufes.  Son  âge 
avancé  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre 
de  fa  vivacité , de  fon  enjoue- 
ment , de  fa  foupleffemême  & de 
fes  grâces.  Un  Anglois , tour- 
mente par  le  SpUtn  & par  de  noires 
vapeurs , epuifa  l 'art  des  médecins  : 
on  lui  confeilla  d'aller  à la  co- 
médie Italienne,  6c  Carlin  le  guérit. 
Il  eut  befoin  lui  même  de  toute 
fa  gaieté  pour  fupporter  des  fail- 
lites 6t  un  vol  , qui  lui  enlevèrent; 
cent  mille  livres , c'rft  - à - dire  . 
prefque  toute  fa  fortune.  Cet 
atleur  joignoit  aux  talens  dut 
théâtre  , des  connoiffances  en 
divers  genres,  & toutes  les  qualités 
de  l’honnête  homme.  On  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

De  Carlin  pour  peindre  le  fort  g 
Tri  ■•peu  de  mots  doivent  fuffirez 

Toute  fa  vieil  a fait  rire, 

Il  • f-it  pleurer  à fa  mort. 

On  a de  lui  une  Comédie  en 
trois  a fies  ; intitulée  : Les  Mita- 
morphofes  d' Arlequin. 

EERTINO , ( Georges  ) médecin 
Italien , né  dans  le  royaume  de 
Naples  , dans  le  t6e  ficelé  , a laifle 
quelques  ouvrages  eflimés.  Un 
Cours  de  médecine  méthodique  en 
il  livres,  des  Confu/tations  mé- 
dicales. — Jean- Marie  BtRTINO  , 
de  Palerme,  de  l’ordre  des  Freres- 
Prècheurs,  mort  en  1669  , eft 
auteur  d écrits  pieux  fur  la  Théo- 
logie Myftlque  , tx  les  Exercices  de 
la  Retraite. 

BERT1PAGLIA.  , célèbre  chi- 
rurgien de  Padoue , fur  la  fin  du 
15'  fiècle,  a laillé  plufieurs  Ou- 
vrages fur  l'art  qu'il  exerçait  avec 
fuccès. 

BERTIUS  , ( Pierre  ) né  à Ber- 
vcren,  petit  village  de  Flandre,  en 
156s , profeffeur  de  philofophie  i 
Lcyde,  fut  dépouillé  de  fon  ettp 
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ï>loi , pour  avoir  prit  le  pirti  d.’S 
Arminiens.  Il  fe  rendis  à Paris,* 
où  il  abjura  le  Proieftmtifme  en 
a 6 20  ; 8c  fur  revêtu  de  la  ch.it'ge 
de  cofmographc  du  roi , & de  la 
p'ace  «le  profeffeur  royal  fur- 
nmberaire  en  m (thématiques.  Il 
mourut  le  3 oQobre  1629  , à 64 
nos.  Ses  ouvrages  de  géographie 
font  plus  eftimes  que  tout  ce  qu'il 
a public  fur  les  Gomatifles  & les 
Arminiens.  On  a de  lui  : I.  Com- 
mentarlorttm  rexum  Gtnaanicnium  l'Ari 
très , in-12,  Amfterdam  1633.  11 
y a dans  cet  abrégé  une  affe* 
bonne  defeription  de  l'Allemagne, 
& une  Carte  de  l'empire  de  Char- 
lemagne. II.  Thturum  Geographi « 
retins  , Amfterdam  , 1618 — 1619, 
a vol.  in-folio.  Ce  recueil , qui 
renferme  prefque  tous  les  anciens 
Géographes,  éclaircis  par  de  Ta- 
rantes notes  , eft  rare  St  recherché. 
III.  Notitia  Epifcopntuam  G allia , 
Paris  1615,  in-folio.  IV.  De  Aegt- 
ribus  & Pont-bus , Paris  1629, 
în-3°  : traite  fait  à l'occalion  de  la 
digue  de  la  Rochelle  V.  Intro- 
thiS'to  in  xsnivesfam  Geogrtpfiinm , 
in-  il.  Tous  ces  ouvrages  font 
confultés  par  ceux  qui  cultivent 
la  géographie , & qui  écrivent  fur 
cette  fcience-  VI.  lllufirium  rlro- 
rum  EpijloLe  ftUHiorts  fuperiori  fie- 
tulo  ftripta  rel  à Bd  fs , vtl  ai 
Ctlgas . 1617,  in-8.°  Ce  recueil 
cnrieux  renferme  différentes  lettres 
fur  des  objets  de  politique,  d hif- 
toire,  de  théologie,  de  jurifpru- 
ctence  & de  médecine.  Il  y a 
cependant  pluficurs  lettres  qui 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Il 
eft  auteur  delà  Prlfjee  qui  fetrouve 
à 1a  tête  de  quelques  éditions  du 
livre  de  Botct,  Dr.  confohtiunc  Phi- 
lofophiec , Leyr'e  1633  , in-24. 

BERTOLDE  , fculpteur  Flo- 
rentin , devint  directeur  de  l'école 
de  deftin  dans  fa  patrie , St  l'un 


des  favoris  de  Laurene  de  Mif  e'A 
Il  a exécuté  en  bronze  , diverfes 
batailles  St  autres  morceaux  en 
petit, 

BERÏOLI , ( Jean-Dominique) 
ne  en  1676 , dans  le  Frioul , de* 
vint  chanoine  d’Aquilée.  Il  s'oc- 
cupa toute  fa  vie  a recueillir  les 
médailles , les  inferiptions  St  les 
monumens  anciens  qui  fe  trou* 
voient  enfévelis  dans  les  champs 
voilîns  de  cette  ville.  En  1739  , 
il  publia  le  fruit  de  fes  travaux' 
darts  on  ouvrage  intitulé:  Le  An- 
tichitb  J’Aquile  ja  profane.  Sa  pro- 
fonde érudition  lut  mérita  lef- 
titne  des  littérateurs  les  plus  re- 
nommés. 

BERTON  , ( Pierre-Montan  le  ) 
né  en  1727,  apprit  la  mufiquedès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  -,  St , apres 
avoir  voyagé  dans  les  diverfes 
contrées  d'Jtalte , où  cet  art  eft  le 
plus  perfeéHotroé  , il  revint  en 
France  où  il  devint  direûeur  de 
l'Opéra  , 8c  furintendant  de  la 
mulique  du  roi.  Chargé  de  cor- 
riger, d'abréger  les  Optra  anciens, 
pour  les  adapter  au  goût  moderne , 
il  s'acquitta  de  ce  travail  avec 
fuccès.  Les  changemens  qu’il  fit 
à 1 Iphigénie  en  Tatiride  de  Compta  , 
furent  trcs-applaudis , 8c  fur-tout 
la  chacoime  qu'il  y ajouts.  Le  Cafior 
Si  le  Dardants  s de  Rameau,  furent  de 
même  refaits  -,  mais  Berton  eut  le 
talent  de  puifer  dana  les  autres 
produttions  de  ce  grand  muficien 
les  morceaux  qu’il  fubftitua  à 
ceux  qu’il  crut  devoir  ôter.  On 
doit  à Berton  fcul,  le  chœur  de 
l'ertumne  8 1 Pomone , 8;  les  Opéra 
A'Erofineil  de  Sylvie.  Une  maladie 
inflammatoire  le  fit  fuccomber  1# 
14  mai  1780. 

BERTRaDE  , fille  d'un  comte 
de  Montfort , époufa  très  - jeune 
Foulques  comte  d Anjou,  furnommé 
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Rech'n  , c'crt,  à dire  le  rcvêcfie. 
Cette  union  ne  fut  Joint  heurcufe  ; 
l’époux  ctoit  avare  , famafqueSc 
cruel  ; Bcrtmdc  ctoit  belle  , am- 
bitieuse 8c  Spirituelle.  Philippe  l , 
soi  de  France , qui  venoit  de  ré- 
pudier la  reine  Herehe , vu  Beiir.de 
à Tours  en  1091 , 8c  en  devint 
paflionncment  amoureux.  Lacom- 
teiTs  obtint  bientôt  d'ètre  fép..rée 
de  Fvulquct  & d’epoufer  Son  amant. 
Ce  nouveau  mariage  fut  célébré 
publiquement  par  l'évêque  de 
Senl.s,  8c  deux  autre»  prélats, 
du  confentement  du  cardinai'Rô- 
g-r  , légat  du  pape.  Le  Seul  hu 
évêque  de  Ch  rues,  comblé  des 
bienfaits  de  Philippe , chercha  à 
troubler  Son  nouvel  hymen  , pour 
fecondcti  les  vues  de  la  coût  de 
Rome.  H fit.  révoquer  la  légat 
Roger  , 8c  fubfiiner  en  fa  place 
Hugues  , archevêque  de  Lyon. 
Celui-ci  alSerobla  un  concile  a 
Autun , le  16  novembre  ic.94, 
où  le  roi  Sc  Bittraic  turent  excom- 
munié*. Un  nouveau  concile  tenu 
à Clermont  Sc  prelidé  par  le  pape 
lui  même  confina*  l'anathème. 
• Ce  qu'il  y aide  remarquable, 
dit  un  hirtorieii , c cd  que  non- 
feulement  un  pareil  jugement  lie 
rendoit  en.  France  , prefque  fous 
les  yeux  du  roi  ; mais  encore  par 
un  pontife  qui  étoit  venu  prés 
de  lui  chercher  uo  afile  comte 
l'empereur.  » Pour  appaifer  les 
révoltes  qui  commtnçoient  à s’al- 
lumer , Philippe  lut  forcé  d'aller 
trouver  Urbain  II  à Nimcs,  8c  de 
lui  promettre  de  renoncer  à fa 
chère  Birtrade  ; mais  l'amour 
triompha  de  fa  promette  , 8c 
la  more  feule  put  l'cn  fcparer. 
« Birtrade,  tour  à tour  g liante 
8c  prude , fuivant  le  goût  de  fet 
amans  ne  fut  pat  , dit  - on  , 
plus  fidelle  à fon  fécond  mari 
qu'au  premier.  Cependant , pour 
ÿaroiue  après  fa  mort  plut  charte 
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qu’elle  n’avort  été  de  fon  vU 
vaut,  elle  fe  fit  enterrer  dans  le 
chœur  d'un  couvent  de  tels— 
gieufes  qu’t  lie  avoit  fondé  près 
de  Chartres.  " 

EEtlTRAM  , ( Corneille  Bons- 
veinure  ) minillre  tU  profeffeur 
d'hébreu  a Gencve , à Frankendal 
6a  a Laufanne , naquit  à Thouars 
en  Poitou-  l'an  1 j j 1 , d'une  fa- 
mille honnête , alliée  à la  mai  fon 
de  fa  TximuuiHt , 8c  mourut  à Lau- 
fanne en  1594.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Une  D'ffcttation  fur  la  ré - 
publique  ect  Hébreux , à-  Genève 
1580,  pub  à Leyde  1641  ,»  8", 
écrite  avec  précifion  8c  avec 
méthode.  II.  Une  Rluifiun  de  U 
Bible  Franço'fe  de  Gencve  , faite 
furie  texte  hébreu,  Genève  15  SS. 
11  corrigea  cette  verfion  de  Calvin 
6c  d'Oi  i etan- en  bien  de.  endroits  ', 
mais  dans  d’autres  il  a trop  fuivL 
l'autorité  des.  rabbins , 8<  pas  affe* 
celle  des  anciens  interprètes.  C'cdl 
la  Bible  dont  les  Calviniftes  fe 
fervent  aujourd'hui.  111.  Une  nou- 
velle édition  du  Tréfor  de  lu  langue 
fainte  de  Pagnin.  IV.  Parallèle  de. 
la  Langue  Hébraïque  avec  l’Arabe^ 
V.  Lucubrationes  Frankendalcnjct  t 
1685.. 

1.  BERTRANDd'Aiamanon;» 
gentilhomme  du  dioccfe  d'Ais 
en  Provence , fe  dirtiogua  dans 
le  14'  ficelé , par  fon  efprit  Sc 
fe  s poefies.  Attaché  à la  cour  de 
Fancue  de  Ganulenù , dame  de  Rq« 
rcarin  > Sc  tante  de  la.  céicbce 
Laure , il  lui  conf.cra  fes  chaq- 
fonv.  Le  genre  fabrique  lui  plut 
enfuite,  Sc  il  n’épargna  point  dans 
fes  vers  Charlti  II , toi  de  Naples, 
qui  lui  avoit.  enlevé  un  droit  fur 
le  fel  qui  paffoit  le  pont  de  la, 
Durance,  à Permis  B nifice  VIH. 
qui  avoit  attaqué  le  roi  de  France, 
8c  1 empereur  Henri  y II  qui  avoit 
outrage  Robert  de  Calabre.  Veye* 
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fur  le  furplus  , Y Hiftoirt  des  Trouba- 
dours , loin.  1. 

H.  BERTRAND  , ( Pierre  ) né 
en  Vivaraii , profeflenr  de  juris- 
prudence à Avignon  , à Mont- 
pellier , a Orléans  3c  à Paris, 
cnfuite  évcque  de  Nevers , puis 
d'Autun,  enfin  cardinal  en  1331, 
plaida  fi  vivement  pour  le  clergé , 
contie  Pierre  de  Cugnièrcs , que  le 
roi  Philippe  de  Volais  prononça  en 
fa  faveur.  Il  étoit  quefiion  dé- 
tablir  , jufqu'où  devoit  s ctendre 
l'autorité  du  roi  fur  les  chofes 
fpirituelles,  8c  celle  du  cierge  fur 
les  caofes  temporelles.  Bertrand 
allégua  des  raifons  qui  ne  feroient 
guèics  reçues  aujourd  hui  pour  éta- 
blir la  fupériorite  de  la  pnifiance 
fpirituelle  fur  la  temporelle  ; & 
parmi  fes  preuves  , il  cira  un 
grand  nombre  dexemplcs  6c  de 
miracles  qui  prouvent  peu  de 
chofe  , ou  qui  ne  prouvent  rien. 
Philippe  donna  un  an  aux  évêques 
pour  corriger  les  abus  ; il  n’y  eut 
point  alors  de  changemens  confi- 
dcraUes;  mais  les  appels  comme 
il  abus  naquirent  de  cette  fameufe 
difputc.  Le  Traiti  que  Bertrand 
compofa  à cette  occafion  , fut  im- 
primé à Paris  en  1495  , in  - 40  ; 
& dan . Itt  Libertés  dt  l’Eglifc  Grill, 
tant , Lyon  1770  , 3 vol.  in  4.0 
11  mourut  à Avignon  en  134g. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
f ères , un  traité  de  ce  cardinal  : 
Le  origine  & ufu  Jurifdiclionum.  Il  a 
été  imprimé  icparcment  à Venife 
en  1384,  in  folio.  11  fonda  à Paris 
le  collège  d'Autun. 

III.  BERTRAND,  (François) 
étoit  d’Oricans.  Il  fit  repréfenter 
à la  fin  du  16*  ficelé , une  tra- 
gédie de  Priant , qui  fut  imprimée  i 
Rouen  en  1600. 

IV.  BERTRAND, (Alexandre) 
mécanicien,  naquit  à Paris , Ce 
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montra  de  bonne  heure  du  goêt 
pour  les  mécaniques.  Apres  avoir 
pris  la  profeflion  de  doreur , il 
s’amufa  à faire  des  marionnettes 
qui  eurent  une  fi  grande  vogue , 
qu’il  celTa  toute  autre  occupation 
pour  celle-ci.  Bientôt  il  entreprit 
de  faire  mouvoir  lui  meme  fes 
figures , St  il  établit  à Paris  un 
fpefriicle  à la  foire  Saint-  Germain , 
qui  y attira  le  plus  grand  con- 
cours. Les  comédiens  François  lui 
intentèrent  divers  procès , pour 
faire  fermer  fon  théâtre  ; mais 
Bertrand  continua  toujours  fes  jeux 
dans  un  lieu  ou  dans  un  autre , fous 
les  noms  de  Dolet , de  Selle  & de 
Trolti-  II  mourut  en  1740. 

V.  BERTRAND  , ( Fftinçois- 
Séraphique  ) avocat , né  a Nantes 
en  170a , mourut  dans  cette  ville 
en  173  a.  On  a de  lui  des  Poéfies 
direrfes  , imprimées  à Nantes  en 
1749 , fous  le  tiire  de  Leyde, 
Il  y a d’aflex  jolis  vers  dans  ce 
recueil , qui  offre  pluficurs  bonnes 
traduirions  d Odes  d 'Horace  ; celle 
de  Statut  ille  qui  procul  ntgotiis , fo 
fait  lire  avec  plaifir.  Mais  fa  poéfie 
eft  quelquefois  foible  N,  négligée. 
Ceft  lui  qui  a rédigé  le  Ruris  dé- 
lit)et , I7t6,  in  - ta,  collcérion 
de  vers  latins  & françois  qui  ren- 
ferme bien  des  pièces  plates  d’au- 
teurs morts  pour  le  public , & 
indignes  d’être  reffufeités. 

VI.  BERTRAND,  (Nicolas) 
avocat  à Touloufe  , mort  en  1317, 
a publié  une  hifioire  dt  Tolofa- 
norum  Gtfiis  ab  urbe  candltâ , 1515, 
in-folio.  Elle  a été  traduite  en 
françois  en  13 17  . fous  le  titre  de 
Gejlts  des  Touloufains , in-4.0 

VII.  BERTRAND,  ( Jean  ) pre- 
mier préfident  du  parlement  de 
Touloufe,  mort  le  Ie'  novembre 
1394  , eft  auteur  d’un  ouvrage 
hiftoriquc  fur  la  vie  des  plus  cé- 
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libres  ’jurifconfultes , fous  îe  titre 
de  Bunumicon.  Sou  hls  le  publia 
en  iblS,  in-4.° 

VIII.  BERTRAND,  fculpteur  , 
mort  à Paris  en  17x4,  le  lit 
aimer  par  fes  qualités  fociales,  vit 
admirer  par  fes  talens.  Se»  princi- 
paux ouvrages  font  : 1.  La  figure  du 
Chrifl , dans  le  bâtiment  de  la  Sa- 
maritaine , fur  le  Pont  - Neuf. 

II.  Celles  de  la  Juflu t 6 ■ de  la  Force  , 
au-deffus  des  Arcades  du  ctux-ur 
de  Notre-Dame.  111.  La  Ji.tue  de 
t Air  , à Trianon.  IV.  Celle  de 
il.  Satyre  , aux  Invalides.  V.  Les 
tas  • reliefs  de  l'arc  de  triomphe 
de  Montpellier. 

IX.  BERTRAND,  ( Bernard- 
Nicolas  ) medecm  de  la  faculté  de 
Paris , naquit  dans  cette  ville  en 
1713  , & y eft  mort  le  19  fep» 
tembre  1780.  11  a publié  : I.  A\.- 

tice  des  Hommes  les  plus  célébrés  de  la 
faculté  de  Médecine  de  Paris  , depuis 
1 Iiq,  jufqu'en  1750,  in-4.0  II.  Élé- 
ment de  Phyfiologie  , 1756,  in- 12.. 

III.  Il  a rédigé  les  deux  premiers 
Volumes  du  Journal  de  Médecine. 

X.  BERTRAND,  ( Jean-Bap- 
tifte  ) médecin,  membre  de  l’aca- 
démie de  Marfeille  , né  à Mar- 
tigues le  il  juillet  1670 » mourut 
le  10  feptembre'  1751.  Il  étoic 
bon  praticien , 8c  ne  négligeoit 
point  la  théorie.  Sa  Relation  hi/io- 
riijuc  de  la  Pejle  de  Marfeille,  in-IX, 
*7x1 , neû  pas  le  feul  ouvrage 
de  ce  favant  médecin.  On  a en- 
core de  lui  des  Lettres  à M.  Dcidier 
fur  le  mouvement  des  muftl-s , 1732  , 
in- 11  -,  8c  des  Dilatations  fur  l'air 
maritime,  17x4,  in-40  > où  l’on 
trouve  de  bonnes  obfervatioos. 

BERTRAND-DE  R ANS,  Voyex 
{Uns, 

BERTRAND  DU  GUESCLIN , 
Vt>f{  Gve.sc.un  ( du  ). 
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BERTRAND!  , ( Jean  ) étoit 
fils  du  procureur-general  du  par- 
lement de  Tuuloufe.  11  devint , par 
la  protcéhon  d Anne  de  ALntma- 
renei , premier  prefidi  nt  de  ce  par- 
lement, eniuite  de  celui  de  Paris. 
D ani  d.  P.  tiers , mécontente  du 
chancelier  Olivier,  fit  donner  les 
fceaux  a Bertrand} , en  1350,  mais 
les  Gu  fes  les  rendirent  au  chan- 
celier lous  François  11.  B.rtrandi 
ayant  perdu  fa  femme , fut  nommé 
à l’archevêché  de  Sens , 8c  Paul  IV 
l’honora  de  la  pourpre  en  1357. 
Il  mourut  le  4 décembre  1560  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
infiruit  8c  intelligent,  mais  en- 
core plus  ambitieux.  Son  fils, 
quoique  bon  catholique  , fut  tué 
au  maliacrc  de  la  Saint-Barthelemi , 
3c  ne  lailTa  pas  de  pofterité. 

BERVILLE,  Voye\  1 1 1« 

Gu  j A RU. 

BERULLE , (Pierre)  né  en  1 573. , 
au  chateau deScrilli  prcsdeTroyes 
en  Champagne , d'une  famille  no- 
ble , en-,  b ta  lia  1 état  ecclefiaftique  , 
8c  fe  fit  connoitrc  de  bonne  heure 
par  fa  pieté  8c  fon  favoir.  Il  fe 
diftingua  dans  la  fimeufe  confé- 
rence de  Fontainebleau  , où  da 
Perron  combattit  du Pnjju- Mornay,  le 
pape  des  Huguenots.il  fut  envoyé 
par  Henri  IP , dont  il  etoit  au* 
mônier,  en  Efpagne,  pour  amener 
quelques  Carmélites  a Paris.  Ce 
fut  par  fes  foins  que  cet  ordre- 
fleurit  en  France,  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  France,  dont  tl  fut 
le  premier  general.  Ce  nouvel 
inflitut,  établi  fur  la  pietc,  la  li- 
berté 8t  le  défintereffement,  fut  ap- 
prouvé par  une  bulle  du  pape 
Paul  V,  en  1613.  C’eft  un  des  plus 
grands  fervices  qu'il  ait  rendus  à- 
l 'Églifc. ..  Dans  cette  congrégation, 
l’on  obéit  fans  dépendre , 8 1 on. 
gouverne  fans  commander,. fui» 
!>  4. 
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vaut  l'trptefTion  de  Bojfutt  ; «ut 
le  temps  eft  partgc  entre  l'étude 
8t  la  prière.  La  pieté  y eft  éclairée, 
le  favorr  utile  St  prcfque  toujours 
modifie.  • Urht'n  E7//rccompcnfa 
le  mérite  de  B.tulU  d'un  chapeau 
de  cardinal.  Henri  IV  Si  Louis  XIII 
(voient  voulu  inutilement  lui  faire 
accepter  des  évêchés  confiée  râbles. 
Le  cardinal  de  RieheSeu  auroit 
fur- tout  voulu,  le  voir  loin  de  U 
cour  t parce  qu'il  avoit  la  con- 
fiance de  la  reine  rjere,  Marie  de 
Mfdicls , ( voyez  fon  article  ) & 
qu'il  la  djfpofoit  peu  favorable- 
ment pour  un  miniflre  dont  l'am- 
bition & les  moeurs  le  révoltoient 
également.  Le  cardinal  de  Bertille 
mourut  le  4 otfobre  1619,  à 
l’âge  de  5 5 ans , en  difant  la  meflie. 
Ainft  n'ayant  pu  achever  le  faine 
facrihce , il  en  fut  lu^raême  la 
.viétime  : 

—Capta  fu!>  extremis  nejueo  du n» 
fticra  factrdoi 

Btrficert , ttfalun  vicUma  perfijam. 

Saint  François  de  Soies  , Cifar  de 
Bus  , le  cardinal  Bentitog/io , Sic. 
(voient  été  fes  amis  , St  les  ad- 
mirateurs de  fes  vertus.  Sa  piété 
ne  l'ayoit  pas  empêché  de  fe  li- 
vrer à l'étude  des  hommes  8c  des 
affaires-,  8(  l'on  prétend  qu'il.avQit 
lu  Tacite  affeç  fouvent  pour  en 
connphre  toutes  les  fineffes.  Oq 
B une  édition  de  (es  üfuvres  de 
controyerfe  St  de  fpiritualitc,  pu- 
bliée eq  1644  , in-folio  ; réim- 
primée e.n  1657  1 par  le*  Pètes 
jbourgoing  & GibUuf. — Le  cardinal 
du  Perron  difoit  : •*  Si  voqs  voulez 
convaincre  des  hérétiques  , en- 
voyez-les  moi  -,  fi  vous  voulez  les 
convertir,  adreffez-lçs  à Erançola 
de  Sales  ; mais  h vous  défi.rez  les 
convertir  8c  les  convaincre  tout 
( la  fois , c’eft  à M,  de  Btrulle 
qu’on  doit  les  envoyer.  >»  Ceux 
qui  voudront  connoitre  plus  parc 
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tîculiiremcni  ce  pieux  cardinaf*. 
pourront  confulter  fa  Vie  par  Ha- 
bert de  Cerify  , Paris  1646,  in.40  p 
& par  l'abbé  Goujat',  Paris  1764, 
m su.  On  a attribué  eenc  vie  » 
CaraccU’ti , Ce  l'abbé  Me*  citr  a pré- 
tendu que  celle  de  Goujtt  eft  relié* 
manulcritc  à l'Oratoire  St- Honoris 
ainfi  que  ce  dernier  le  dit  lui- 
même  dans  fes  MimAtes,  page  173* 

BERW1K,  Voy.  Fitz  James. 

BEP.YLLF, , évêque  de  Boftres  et» 
Arabie,  vêts  l’an  140,  après  avoir 
gouverné  que’  temps  fon  églife 
avec  beauu.  K de  réputation  , 
tomba  dans  l'erreur.  II  crut  quo 
Jésus  - Chiujt  n'avoit  point 
exillé  avant  1 Incarnation  -,  vou- 
lant qu'il  n'eût  commencé  à être 
Dieu  . qu’en  naiffant  de  la  Vierge. 
Il  ajoutoit  que  J.  C-  n’avoit  été 
Dieu  , que  parce  que  le  Père  de- 
meuroir  en  lui , comme  dans  Ici 
prophètes.  C'eft.  l'erreur  d'Am- 
man : Voyeç  ce  mot.  On  engageq 
Origine  à conférer  avec  Btsyllti 
11  qlla  à Boftres,  8c  s’ençretinç 
avec  lui  pour  bien  connoitre  fon 
fentiment-  Lorfqu'il  l'eut  appro- 
fondi, il  le  réfuta;  8t  BerylU  „ 
convaincu  pur  les  raifons  d Ori- 
gen r , abandonna  fur.  le  champ  for\ 
erreur. 

BESCHEN,  ( Mythol.)  fut  le- 
fécond  des  êtres  créés,  fuivsnt  U 
doûrine  des  Brames  , avant  la 
formation  de  l’univers.  Ce  Dieu 
doit  fubir  diverfes  incarnations,, 
paroitrefous  la  forme  d homme,  î< 
a la  fin  fous  celle  de  guerrier,  pouo 
détruire  tous  les  cultes  contraires  à 
celui  des  Brames. 

BESELÉEL,  fils  d'Uri  ou  de 
H ar  , Si  de  Marti  Coeur  de  lAJife , 
avoit  reçu  de  Dieu  un  talent  extra- 
ordinaire pour  travailler  toute 
forte  de  métaux  -,  Si  il  fut  em- 
ployé par  le  légiftateur  Hébreu 
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lux  travaux  du  tabernacle  avec 

Ooliab,  v 

B ESI  ERS , ( N.  ) né  à Saint- 
Malo,  & mort  à Caen  en  1781, 
fut  chanoine  dans  cette  derniere 
ville,  où  il  publia  quelques  ou- 
vrages hiftoriques  , relatifs  à fa 
province.  1.  Mémoires  fur  l'origine 
de  la  cathédrale  de  Caen  , avec  le 
catalogue  de  fes  doyens.  II.  Chro- 
nologe  hiftorique  des  gouver- 
neurs 8(  des  baillis  de  Caen.,  1769  , 
in  - 11.  III.  Hiftoiré  de  la  ville  de 
Bayeux,  177},  in-12.. 

BESLER  , ( Bafile.r. apothicaire 
de  Nuremberg,  né  en  1561,  a 
donné  au  public  : I.  Ht-rtus  Eyfta- 
tenfis , 1613  , in-folio,  avec  fi- 
gures : la  reimpreflion  de  1640 
eft  moins  belle:  celle  de  1750 
encore  pire.  11  y a 366  planches. 
II.  Icônes  Florum  Cr  Herborum  , 
1616  , in-40  : St  la  continuation  , 
1621,  in-folio.  Le  Ga\ophylacium 
rerum  naturalium  , Nuremberg  1642, 
in-folio  , eft  de  Michel  - Rupert 
JitsLsu. , fils  de  B o file , mort  doc- 
teur en  médecine  l'an  166 1.  Ce 
livre  a été  réimprimé  en  1716  ; 
mais  il  eft  moins  eftimé  de  cette 
édition  que  de  la  précédente. 
Lochner  a donné  la  Defeription  du 
Cabinet  Je  Bafile  (r  Je  M.  R.  B t fier , 
1716,  qui  eft  recherchée. 

BESLY , ( Jean  ) avocat  du  roi 
à Fomenay-le-Comte  en  Poitou, 
né  à Caulongnes  • les  - Royaux  , 
mourut  en  1644,  à 71  ans.  On 
a de  lui  : I.  Hifîoire  du  Poitou , 
Paris,  1647 , in- fol.  eftimée.  II.  Les 
Évêque sic  Poitiers,  1647,  in-4.0 
C'cioii  un  homme  verfe  dans  les 
antiquités  de  France  , écrivain 
incorteô , mais  hiftorien  exad  fie 
profond. 

BESME  , Voyt\  Bême. 

BESOIGNE , ( Jérôme  ) doftettr 
de  Sorbonne,  né  à Paru  en  1686 , 
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mort  le  13  janvier  1763,  à 76  ans  i 
fut  d'abord  coadjuteur  du  prin- 
cipal du  collège  du  Pleflis.  Son 
oppoûtion  à la  bulle  Unigenitus 
lui  ayant  fait  perdre  cette  place, 
qu'il  méritoit  par  fes  vertus  & fou 
ftvoir,  il  fe  livra  au  travail  du 
cabinet.  On  a de  lui  : I.  Hif- 
toirc  de  Port-Royal , 1732, 6 voL 
in- 12  ; 3 pour  les  Religieufes. 
3 pour  les  Meilleurs  -,  très  - dé- 
taillée , 8c  peut-être  trop.  II.  Vies 
des  Quatre  Etiques  engagés  dans  lt t 
cauje  de  Port-Royal , 1756,  2 vol, 
in-I2.  III.  Principes  delà  ptrfeSiui 
Chrétienne  (r  religieufe,  1748  , in-12. 
L’auteur  de  ce  livre  eft  d'une 
grande  févérité  , fur  - tout  contre 
les  religieufes  qui  reçoivent  det 
dots.  Un  Jéfuitc  a trouvé  fa  doc- 
trine outrée  ; mais , dit-il  , Ter- 
tuliien  , s’il  ri  rôti  dans  ee  ficelé  , 
ferait  à la  mode.  Les  événemens  du 
temps  8t  les  moraltftes  d’aujour- 
d’hui , ont  bien  ôté  ce  rigorifme. 
IV.  Principes  de  la  pénitence  (r  de 
la  conrcrfion , ou  Vies  des  Pénitens, 
176a  , in-12.  V.  Prine-'pes  de  la 
ju/lice  Chrétienne , OU  Vie  des  Jafles  , 
1761,  in-12.  VI.  Concorde  des 
Livres  de  la  Sagcffe , 1737,  in-12, 
bon  livre.  Vil.  Plufieurs  Outrages 
fur  les  affaires  du  temps  , dans  les- 
quelles il  étoit  entré  avec  affei  de 
feu.  II  étoit  très  - oppofe  à la  fo- 
ciéré  des  Jéfuites  détruite  en  France 
en  1762. 

BESOLDE,  ( Chriftophe)  né  à 
Tubinge  en  1377,  y fut  profeffeur 
de  droit.  Il  abjura  la  religion  Pro- 
teftanre  en  1633  , 6c  mourut  en 
1638.  Sa  femme  abjura  auflï  après 
fa  mort.  On  a de  lui  : I.  Differ- 
tationes  philologie*  , 1642  , in  - 4.0 
II.  Documenta  tMonaflesiorum  duedtus 
JVirtembergec , 1636 , in-4.0  HL  F'ïr- 
ginum  facrarum  AI.  numtnta  , Wir- 
temberg  , 1636  , in-4.°  IV  Synopfis 
rerum  ai  orbe  eendho  gtjharum , 
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Frindccr,  «698,  in-8.°  Quoique 
ces  ouvrages  foiem  fiivans , ils  ne 
font  gucrcs  répandus  au- delà  de 
l'Allemagne  ; mais  de  fon  temps 
ils  parvinrent  en  Italie.  Le  nom 
qu’il  s'etoit  fait , engagea  le  pape 
à lui  offrir  une  chaire  a Bologne, 
avec  4000  ducats  depenlion  -,  mais 
il  mourut  avantquc  d avoir  accepté 
Ces  offres. 

BESOMBES . ( N.  Saim-Genie* 
de  ) mort  a Ciahors  le  10  août 
1785,  3 65  ans,  remplit  long- 
temps la  charge  de  confeill.r  à 
la  cour  des  aides  de  Montauban. 
Il  a traduit  les  poèmes  d Homère. 
On  lui  doit  le  livre  de  pieté  , 
intitule  : Tronjirus  anima  re 'trient it 
adjugum  fancium  Chrifii,  1787,  in- II. 

BESPLAS, ( Jofcph-Marie  Anne 
Gros  de;  dodleur  de  Sorbonne , un 
des  aumôniers  de  la  cour , abbé  «le 
l'Epau  , né  a Callelnaudari  en  Lan- 
guedoc , l'an  1754,  mort  à Paris 
en  1783,  remplit  d'abord  avec 
autant  de  courage  que  de  charité 
la  pénible  fonction  d'accompagner 
& d exhorter  les  criminels  a la 
mort.  Ayant  enduite  confacré  fet 
talens  à la  chaire,  il  prêcha  à 
Verfaillet  fit  à Paris  avec  applau- 
dilicmcnt,  quoique  la  rapidité  de 
fou  débit  diminuât  un  peu  l'effet 
de  les  difeours.  Son  Sermon  [tu  la 
Cent , prêché  devant  le  roi , offrit 
un  morceau  d’éloquence  fi  frap- 
pant fur  le  mauvais  état  des  pri- 
fonniers , que  nos  prifons  rendues 
plus  commodes  fit  plus  faines , 
fit  l'établiffemenr  de  l 'Hôtel  de  force, 
en  furent  les  heureux  effets.  Ceft 
pour  célébrer  ce  changement  mé- 
morable qu’on  grava  le  portrait  de 
l'orateur , avec  ces  vers  : 

Organe  du  Très- Haut,  il  injlruifit  les 
rois  i 

Au  bopheur  des  Humains  il  confiera 
fu  vi<  -, 
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A la  Chaire  étonnée  il  preferivit  dis 
lois , 

Et  fon  améniit  fut  déformer  l'Envie , 

L’abbé  de  Btfplat  fervit  non-feu- 
lement  l'humanité  par  fes  difeours , 
mais  par  fes  ouvrages.  On  a de  lui 
un  Traité  des  caujes  du  bonheur  pu - 
btic , 1778,  1 vol.  in- il-,  plein 
de  bonnes  vues  politiques  fit  mo- 
rales , enrichi  d'idées  grandes  fit 
nobles  , fit  auquel  il  n’a  manqué 
que  d'être  rédigé  avec  plus  de 
methode  6c  écrit  avec  moins  de 
poraje.  On  peut  faire  le  mêmç 
reproche  a fon  EJfai  fur  C éloquence 
de  la  Chaire  ; produflion  de  fa  jeu- 
nefie  , dont  la  fécondé  édition  en 
1778 , etl  retouchée  avec  foin. 
On  a encore  de  lui  un  Traité  de 
V Utilité  de<  V o y âges  , 1763  , in-8.° 
L’ahhé  de  Bcfplas  laiffa  en  mourant 
de  juftes  regrets  i fes  amis  : bien- 
faifant  autant  par  goût  que  par 
principes , unifiant  la  vivacité  fit  la 
douceur,  freham  plaire  fans  fean- 
dale,  erre  décent  fans  pédanterie, 
fit  tolérant  fans  indifférence  : on 
voyoit  fur  fa  figure  cette  féré- 
nité  , cette  gaiete  douce , com- 
pagne d'un  coeur  honnête  fit  coa- 
tent  de  lui-même. 

BESSARION  , cardinal  patriar- 
che titulaire  de  Conflantinople, 
naquit  a Trcbifonde , St  fut  d'abord 
religieux  de  S.  B file.  Son  efprit 
vif  fit  pénétrant  le  fit  connoitre. 
Devenu  archevêque  de  Nicce,  il 
fouh  ita,  avec  beaucoup  d'ardeur , 
la  réunion  de  l'Églife  Grecque 
avec  la  Latine , fit  engigea  l'em- 
pereur Jean  Paltologue  à travailler 
à la  confommation  de  cet  ouvrage. 
11  paffa  en  Italie  , parut  au  concile 
de  Ferrare  depuis  transféré  à Flo- 
rence , harangua  les  Pères , fit  s’en 
fit  admirer  autant  par  fes  talent 
que  par  fa  modefiie.  Les  Grecs 
fehifmatiques  conçurent  une  fi 
grande  averfion  pour  lui  t qu'il 
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. fut  obligé  de  refter  en  Italie,  où 
Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre 
en  1439.  Il  üxa  Ion  lcjour  à 
Home , de  dans  très-peu  de  temps 
il  prit  les  manières  & les  moeurs 
des  Romains , & le  rendit  la  langue 
latine  aufTi  t ami  lière  que  la  grecque. 
Son  mérite  l auroit  placé  fur  le 
licge  pontifical  , fi  le  cardinal 
Ai  an.,  Breton,  ne  fe  fût  opposé 
à l'éleâion  de  l'illuftre  Grec  , 
comme  iujurieufe  à l'églife  Latine, 
le  Pcre  Thomaffin , rapporte  d'a- 
près un  auteur  contemporain , 
que  Beffarlun  n'ayant  point  fait 
rafer  fa  barbe  la  veille  du  jour 
qu'il  entra  au  conclave,  le  doyen 
du  facré  college  fe  fervit  de  cette 
raifon  pour  l'exclure  de  la  pa- 
paux. (Suai  ! dit-il , cutc  barbe  Je 
boue  fera  Pape  ? Il  ne  l'a  pas  en- 
core fait  tondre,  & il  fera  à notre 
tête , nous  qui  l'avons  fi  courte  ? 
Mais  il  eft  peu  probable  que  les 
cardinaux  lui  aient  refufo  leurs 
veix  pour  un  pareil  motif.  Voye\ 
aufiî  I.  Pehotto.  Quoi  qu  il 
en  foit  , le  cardinal  Bcjfarivn  fut 
employé  dans  différentes  légations; 
mais  celle  de  France  lui  fut  faute. 
On  dit  que  le  légat  ayant  écrit 
fur  l’objet  de  fa  légation  au  duc 
de  Bourgogne , avant  que  de  faire 
fa  vifite  à Louis  XI , ce  roi  l’ac- 
cueillit tres-mal , & lui  dit , en  lui 
mettant  la  main  fur  fa  grande 
barbe  : 

Barbara  grstca  genus  ruinent  quoi 
habtre  Jolebant. 

Ce  qui  dans  l’occafion  fignifioit  : 

••  Jamais  Grec  ne  s'arrache  à fa 
rouille  barbare.  n 

Cet  affront  caufa  , dit-on  , tant  de 
chagrin  à ce  cardinal  , qu'il  en 
mourut  à fon  retour , en  paffant 
par  Ravenne,  le  18  novembre 
1471,  à 77  ans.  Ce  récit  eft  de 
Pierre  Matthieu  j mais  d autres  hifto- 
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riens  croient  que  Btjfarlon  avoit 
déplu  au  roi , par  la  demande  qu'il 
lui  avoit  faite  de  la  grâce  du  car- 
dinal Balue  Nicolas  P, rot , mieux 
informé  , attribue  fa  mort  a la 
négligence  de  fon  médecin.  ( Voycg 
les  Mémoires  de  Nieeron  , tome  ai , 
page  150.)  Bcffarion  aimoit  les 
gens-de-lettres  8c  les  protegeoit. 
Aÿyrophile , Théodore  de  Ga[a , le 
Pogge  , Laurent  Valla , Platine , Ire. 
formount  dans  fa  maifon  une 
efpcce  d'academie.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreufe  8c  bien  choifie. 
Le  fénat  de  Venife  , auquel  il 
en  fit  préfent , l'a  confervéc  juf- 
qu’à  nos  jours.  Ce  cardinal  a 
laiffé  plufieurs  ouvrages  qui  tien- 
nent un  rang  parmi  ceux  que  pro- 
duifit  la  renailf.ince  des  lettres. 
Les  principaux  font  : I.  Contra 
calumniaturcm  Platon! s Libri  IV, 
dont  l'édition  fans  date,  m is  de 
1470,  in-fol.  eft  rare.  Il  y en  a 
deux  autres  de  Venife  ,1573  6c 
1316,  in  - fol.  Cette  defenfe  de 
Platon  eft  contre  George  de  Tré- 
bifunde.  Elle  fut  réimprimée  a Paris 
en  1516,  in-folio,  81  l'on  mita 
la  fuite  la  traduéfion  latine  de  la 
Métaphyfiquc  d ’Arifiott  par  Bcf- 
farion. il.  Des  Lettres  imprimées 
en  Sorbonne,  in-q.0  III ■ Orativne 
Contra  il  Turcho  , 1 47  I , in  - 4.0 
IV.  Libri  IV  Xenophontis  , rie  Ai  Cl!  s 
G fiâis  Soeratis  , Louvain,  1533, 
in  - 4.0  Huet  propofe  Bcffarion 
comme  le  modèle  des  bons  tra- 
ducteurs : il  écrit  avec  une  faci- 
lité qui  n'ôte  rien  au  mérite  de 
1 exactitude.  V.  D'autres  Ouvrages , 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  , 
& dans  les  colieétions  des  Con- 
cile, des  Pères  Labbe  & Hatiou  n, 
— Voye j II.  Camfakus. 

BESSASIRI , fumom  d'un  cé- 
lèbre général  Perfan  qui  lignifie 
celui  qui  mange  beaucoup.  B.ffa- 
firi , ne  cfclave , s'éleva  par  foc 
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courage  au  commandement  de* 
armées  du  fultan  Baha-Êdilat , 6c 
le  rendit  maitre  de  la  ville  de 
Bagdad , l'an  45  4 de  l'hégire.  BeJ.i- 
>>i  fut  tellement  recommandable 
auprès  des  Arabe»  & des  Perfans, 
que  l’on  fatfoit  pour  lui  des  prières 
publiques  dans  tomes  les  mos- 
quée*. 11  perdit  la  vie  dans  une 
Bataille  contre  Caiemi , 16*  Calife 
de  la  race  des  Abbaffides. 

BESSE , ( Pierre  de  ) prêtre  Li- 
moutin , prédicateur  de  Louis  XII l, 
mort  en  1639, publia  6 vol.  in-S.“ 
de  Sermons , fous  le  nom  de  Con- 
tenions 1hi0L0Qei.es.  u C’eft  un  Li- 
noulin,  dit-il  dans  fon  avertiffe- 
ment , qui  a bâti  cet  édifice , &. 
non  un  courtifan  ; ce  n’eft  pas 
lin  Citadin  , mais  un  Rurjl  qui 
parle.  »»  On  s'en  apperçoit  affet  ; 
en  y trouve  une  foule  de  compa- 
railons  baffes  St  indignes  de  la  di- 
gnité de  la  chaire.  La  plupart  des 
exprefiions  ont  vieilli.  Les  auteurs 
rofanes  y font  cités  avec  les 
ères  de  l'ÉgJifc  ; l'érudition  y eft 
prodiguée,  Ôc  très-fouvent  mal 
a propos. 

BESSET , ( Henri  de  ) fïeur  de 
la  ChapelU-Milon  , infpeûeur  des 
beaux  arts  , fous  le  marquis  de 
ViUaterf , 81  contrôleur  des  bâti— 
mens  , torique  le  grand  Colie/t 
fut  nommé, en  1683  , furinrendant 
des  bàtimens.  11  joignit  à cette 
place  celle  de  fécretaire  de  l'aca- 
dcmie  des  infcriptlons  8t  des  mé- 
dailles. On  a de  loi  une  Relation 
des  campagnes  de  Rocroi  G de  Fri- 
tourg,  en  1644  6c  1645  , in-  ri , 
écrite  avec  une  fimplicité  élégante  : 
c’efl  un  modèle  en  ce  genre.  11 
mourut  en  1693. 

BESS1,  Voyc\  II.  Frenicle. 


B ES 

rière,  au  dioeife  d'Êvreux,  le  T'f 
mars  1654;  8c  mourut  à Rouen- 
le  18  octobre  1716,  à 73  ans, 
après  avoir  pratéffé  la  philo- 
toy-hie , la  théologie  , »c  rempli 
divers  emplois.  Sa  converfation 
étoit  agréable,  St  il  joignoit  a un- 
grand  favoir,  la  facilité  de  parler 
avec  grâce  8e  avec  force.  On-  a 
de  lui  une  édition  des  Conciles  de 
Normandie  , 1717,  in  - folio.  Ce 
recueil  efkrmé  renferme  non- feu- 
lemenr  les  conciles  de  1a  pro- 
vince, mais  encore  les  fynodes 
des  diocèfes , les  ftaruts  princi- 
paux , les  mandemens , les  lettre* 
pafl  orales  qui  mériter,  tune  menti  otv 
pariiculicre.  On  y trouve  auffi 
les  lettres  def  papes  , ou  leur* 
referits  envoyés  en  Normandie  , 
les  lettres  patentes  des  rois,  8c. 
les  autres  aéle*  qui  ont  rapport 
au  clergé  de  la  province.  Une 
excellente  table  des  matières , (c 
une  table  particulière  des  evêques 
de  Normandie  , terminent  cette 
favante  collefHon.  Dom  BeJJîn  ent 
part  aufli  à la  nouvelle  édition 
des  (Foi  res  de  S.  Grégoire  le  grand ,, 
donnée  par  les  Père*  de  Saints-- 
Martin. 

BESSON,  ( Jacques  ) mathé- 
maticien Dauphinois,  dans  le  16* 
ficelé, cfl  connu  par  fon  Theatrusn- 
Machinarum  , qui  ne  parut  qu 'après 
fa  mort,  Lyon  ijSa,  in-fol.  fig. 
11  avoit  inventé  une  partie  de» 
machines  décrites  d'ans  ce  livre ,. 
8c  avoit  publié  le-  Co/mo/ait 
Paris  i 367  , in»  40  , 8c  un  Traité 
de  Ratione  extrahendi  olea  G arqua a 
1 meditamentis  fimplialkus  , 1339, 
in- 8“  i 1 ’ V frtgc  du  compas  d'Euclide  , 
Paris  1371,  in-4.0  Beffon  avoit 
profeffé  la  philofophie  a Orléans 
avec  diflinâion.  , 


BESSIN  , ( Dom  Guillaume  ) BESTU C HEFF-RIU M IN, 
Bénédictin  de  la  congrégation  de  (Alexis)  fils  d'un  fimple  officier 
Saint  Maur,  naquit  à Glos-la-Fcc-  fccofloi»,  parvùu  à la  farntUaiiC^. 
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Tient  1,  Empereur  de  Rulfie. 
Son  efprit , la  h.irdieffe  de  fes 
conceptions , le  firent  bientôt  dif- 
tinguer.  Après  avoir  accompagne 
les  atnbafladeurs  Ruffet  au  Congrès 
dUtrecht,  il  «oit  patte  en  An- 
gleterre, & y avait  étudié  la  di- 
pfimatie  près  des  miniftresdu  roi 
Georges  I.  Revenu  a Petcrsbouig, 
on  le  nomma  miniftre  à la  cour 
'de  Stockolm,  puis  à celle  de  Co- 
penhague. Attaché  à Anne  ha- 
r.awna,  d uchctte  de  Courlande,  elle 
lui  donna , en  montant  fur  le  trône 
de  Ruine  , divcrics  négociations 
donc  il  s’acquitta  avec  honneur. 
Dévoué  au  fcrocc  E.'rcn , il  fut 
d'abord  arrête  avec  ce  detflier  ; 
nais  il  eut  affez  d'adréffe  fit  de 
bonheur  pour  ne  p ss  partager 
fon  exil.  Lorfque  El'fabeth  eut 
ïtfccédé  à Anne  , Beftuebuff  parvint 
à la  place  de  grand  chancelier. 
Sans  être  l'amant  de  l'Impératrice, 
einfi  que  -fes  autres  minifrres  , il 
parvint  à ta  foumettre  à fes  opi- 
nions , êc  à régler  toutes  1er  af- 
faires importantes  du  gouverne- 
ment. Ce  miniftre  hardi  & en- 
treprenant , fe  montra  condam- 
nent ennemi  de  la  France.  Caftera 
élans  fon  hiftofre  de  Catherine  11 , 
l’accufe  d'avoir  tenté  de  faire 
affafliner  le  comte  de  la  Cbitard't, 
ambailadeur  de  cette  puilTance , 
qui  le  gênoit  dans  fes  projets  fa- 
vorables à l'Autriche  5t  à l'An- 
gleterre. Sur  la  fin  du  régné  d’£/i- 
,fa beth  , Beflacheff  fut  exilé  ; mais 
Catherine  11  le  rappela  bientôt 
près  d'elle  a Pctersbourg.  Elle  lui 
tendit  fon  grade  de  Fc/d  maréchal, 
& fa  place  dans  le  confeil.  Elle 
lui  accorda  une  prnfion  de  vingt 
«vile  roubles,  en  le  difpenfant 
de  tout  travail  i caufe  de  fon  grand 
âge.  Pendant  fa  retraite , ce  mi- 
ntllre  avoit  écrit  un  livre  de 
piété,  compofé  de  divers  paflages 
de  la  bible  6c  des  pfeaumes,  6c 
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qm  fiif  imprimé  â fon  retour.  Il 
fit  graver  une  médaille  , offrant 
d'un  côté  fon  bufie  , de  l'autre  un 
cercueil  entouré  de  palmiers  6c 
d'orangers , avec  ces  mots  : Po/t 
duos  triumphos  de  morte  triumphot- 
11  mourut  a Péiersbourg  le  n avril 
1766. 

BÉSUCHET , ( Elifabeth  ) née  i 
Paris  en  1704,  & morte  dans  U 
même  ville,  le  7 juillet  1784, 
n étoit  point  dépourvue  de  talent 
pour  la  poéûe  , comme  on  le  voit 
par  quel  uej  pièces  fugitives,  6e 
par  fes  fiances  fur  le  Mi /itéré , pu- 
bliées en  1765. 

BETFORD,  Voye{  Bedfort.' 

IÎETHENCOURT,  ( Jean  sei- 
gneur de  ) gentilhomme  Normand  , 
ayant  apprit  que  quelques  aven- 
turiers avoient  fait  des  décou- 
vertes fur  l'Océan  occidental  , 
s'embarqua  pour  les  vérifier.  Il 
descendit  dans  une  des  ifles  Ca- 
naries, en  juillet  1401,  6c  entre- 
prit la  conquête  des  autres  ; mait 
n'ayant  pas  affez  de  forces  pour 
les  foomettre  , il  paffa  en  Ef- 
pagne  , où  il  reçut  de  l'argent 
8c  des  vivres  de  Henri  111 , roi 
de  Czfiïlle , qui  lui  donna  la  fou-* 
veraineté  de  ces  ifles , à condition 
qu'il  lui  en  feroit  hommage.  11  fou- 
rnit alors  Lancerote , Fortaventure 
8c  l'Ifle  de  Fer.  Pour  achever  fa 
conquête , il  vint  demander  des 
fecours  en  France,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  apres. 
— Maciaede  Bithiscourt  , fon 
neveu , auquel  il  avoit  confié  la 
garde  des  ifles  conquifes.fe  voyant 
hors  d'état  de  s'v  maintenir,  las 
céda  en  1414  b l'Infant  D.  Henri  de 
Portugal.  Ca  prince  le  dédommagea 
par  des  penflons  6c  par  1a  cetîion 
des  fabriques  de  favon  de  1 ifle 
de  Madère , decouverte  par  Ray 
Germain  de  Canura,  Le  fils  de  ce 
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BÉTIS,  gouverneur  de  Gaza 
pour  D-r'us , détendit  cette  place 
avec  valeur  contre  Alexandre  U 
Grand.  Ce  conquérant  ayant  été 
blelTé  au  premier  allant , fit  mourir 
Ban  «pré'  la  prife  de  la  ville, 
vers  l’jn  331  avant  J.  C.  f us  de 
dix  mille  hommes  turent  pâlies  au 
fil  de  l’épée,  & l’on  puni  dans 
plufieurs  un  courage  digne  d’un 
meilleur  fort.  Jàcrii  fut  attache  par 
les  râlons  au  charduhcros  Macédo- 
nien , tx  petit  ainlimileiablement. 

BETLEM -GABOR , prince  de 
Tranlilvanie  , d’une  maifon  aufli 
ancienne  que  pauvre , gagna  les 
bonnes  grâces  de  Gabriel  - Barton  , 
prince  de  Tranfllvanie.  Ayant 
quitté  cette  cour  pour  paffer  a celle 
de  Conftantinoplc , il  profita  du 
crédit  qu  il  s’acquit  chez  les  Turcs  , 
pour  faire  déclarer  la  guerre  a fon 
ancien  bienfaiteur.  Battori  , aban- 
donné de  fes  fujets  & de  l’empe- 
reur, fut  vaincu  en  1613.  Betlem- 
Gabor  prit  plufieurs  places  en 
Hongrie,  fe  fit  invertir  de  laTran- 
filvanie  par  un  pacha  , & déclarer 
roi  de  Hongrie.  L’empereur  fit 
marcher  des  troupes  contre  lui  en 
i6zo.  Le  comte  Bucquol , un  de  fes 
généraux  , fut  tué.  Gabor , vain- 
queur, demanda  la  paix,  St  l'ob- 
tint à condition  qu’il  renonceroit 
au  titre  de  roi  de  Hongrie,  & 
qu’il  feborneroit  à celui  de  prince 
de  l'empire.  Ferdinand  allure  cette 
paix , en  le  reconnoilTant  fou- 
verain  de  la  Tranfllvanie  , St  en 
lui  cedant  fept  comtes  qui  cm- 
brafioi  ent  environ  cinquante  lieues. 
Cet  homme  inquiet  ayant  voulu 
faire  revivre  fes  droits  ûir  la  Hon- 
grie, Walftein  le  vainquit,  St  cette 
guerre  finit  par  un  traita  qui  aflüi- 
roit  la  Tranfllvanie  , St  les  terra  as 
adjacens  a I.i  maifon  d Autriche  , 
apres  la  mort  de  Gaier  : c-lc  arriva 
£a  X629. 
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BETTERTON,  (Thomas)’ 
aâeur  & auteur  fous  Chariei  l 8c 
Charter  II , rois  d Angleterre  , fe 
diUmgu.i  plu.  par  fes  rôles,  qu'il  ■ 
rendoit  pariaucirie.it,  quepirfes 
ouvrages.  Il  jouoit  bien  cg.tle- 
ment  dans  le  tiagique  St  dans  le 
co.n  que.  On  a de  lut  trois  Piectt 
en  anglots. 

BETULÉE,  (Sixte)  grammai- 
rien, pocte  3t  phi.ofophe,  naquit 
à Memmingen  en  1 joo.  Son  vrai 
nom  ctoit  Brch.  Il  enfeigna  le* 
belles-lettres  St  la  philofophie  avec 
réputation , 8f  devint  principal  du 
college  d’Ausbourg , où  il  mourut 
en  1 s J 4.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages en  vers  8c  en  profe.  Ses 
pièces  dramatiques  de  Suzanne . de 
Judith  St  de  Ja/eph , ont  été  a (fez 
ertimées  autrefois  , quoiqu'elles 
foier.t  bien  éloignées  de  la  per- 
feélion.  On  les  trouve  dans  le* 
Oramata  facta  , Balle  1547  , 2 vol. 
in- 8.° 

BÈTUSSI , ( Jofcph  ) né  à Baf- 
fano  vers  l’an  1320,  fe  diftingua 
par  fes  talens  pour  la  poéfie  ita- 
lienne. Pierre  Arltin  lui  témoigna 
beaucoup  d’amitié , le  dirigea  dan* 
fes  effais  , St  le  défendit  contre 
fes  critiques.  Il  voyagea  en  Ef- 
pagne,  en  France,  St  dans  toute* 
les  contrée-  d'Italie.  Bitufli  eft 
mort  à la  fin  du  16e  ficelé.  Ou 
lui  doit  : I.  Dlatugu  arnorf 3 e rime r 
Vcnife  1538,  in-8.°  C’eft  le  pre- 
mier ouvrage  de  l'auteur.  Ce  dia- 
logue eft  mêlé  de  profe  8c  de  vers. 

II.  D 'atogu  fur  1 amour  8c  fes  effets, 
Vcnife  1562,  in-8.°  III.  Traduc- 
tion en  ita'ien  de  louvrage  latin 
dcEucaee,  fur  les  hommes  illuf- 
tres.  Elle  a eu  plufieurs  éditions  ; 
l'une  des  dernières,  eft  celle  faite 
à Florence  en  1308,  in-8.°  IV.  Tra- 
1 daéiiun  en  vers  feiolti  du  fixième 
livre  de  \ Encide , avec  une  ékg'c 
d Augajle.  La  première  édition  de 
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cet  opufcttle  eft  dç  IJ 46  > la 
dermcre  eft  de  1593»  * ^ enife 
chez  P-iaf  l/go  lin.  V.  TraduBion 
des  Pemmet  iUuftrtt  de  Boeace.  Le 
traduâeur  y a joint  la  vie  de 
celles  qui  avoient  brillé  depuis 
Bocace  jufqu’à  fon  temps,  Flo- 
rence 1596,  in-8.°  VI.  Traduction 
en  italien  delà  Généalogie  des  Dieux , 
par  le  même  auteur.  Il  en  a paru 
cinq  éditions,  in-40  , à Venife. 
Vil.  Vie  de  Jean  Bocace.  VIII.  La 
Honora , OU  Dijfertalion  fur  la  ré- 
ritable  beauté,  17 J7  • in -8.®  Cet 
écrit  eft  rare  , même  en  Italie. 
IX.  Di/court  hifloriquc  fur  la  ville 
de  Cataio,  feigneurie  delà  maifon 
Obi{if,  Ferrare  1669  , in-4.0  /***• 
Boptifle  Verey  , dans  le  recueil  des 
poélies  des  écrivains  de  Baflano , 
en  a inféré  plufieurs  de  BétuJJi , 
dont  il  a écrit  la  vie. 

BEUCKLAER , peintre  Flamand 
du  17*  ficelé  , a excellé  dans  les 
fujets  bas  , 8t  fur- tout  à repré- 
fenter  des  vafes  & des  uftenûles 
de  cuifine. 

BEUCKLIN  , Voy.  BvcKEL- 
BlUt. 

BEVERIDGE  , ( Guillaume  ) 
Bertregius , évêque  de  Saint- Afaph 
en  Angleterre  , mort  le  5 mars 
1708  a 71  ans,  mérita  l’eftime 
des  fivans  de  fa  patrie  & des  pays 
étrangers.  Bojfuet  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  ; I.  Pan- 
dteia  canonum  Apujiolorum  6»  Conci - 
Jurum  , 167a,  a vol.  in-fol.  Ce 
livre,  qui  n'eft  pas  commun,  eft 
enrichi  de  remarques  qui  font 
honneur  à fon  favoir.  II.  Codex 
canonum  Ecclefi*  primieir « vindi- 
tatus  , à Londres  1678  , in-4.0 
111.  Réflexions  fur  ta  Religion  , 
Amfterdam  i73*>  lv-  Des 

Jnfl'tutionr  chronologiques  , 8tC.  Ces 

ouvrages  fbnt  plçmi  4 étuditiçn  j 
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le  flyle  en  eft  noble,  & l’autéat 
y fait  paroître  beaucoup  de  rao- 
deftie. 

BEVERLAND,  (Adrien)  dif- 
ciple  de  Voflius  , S t dofleur  en 
droit  naquit  à Middelbourg  en 
Zélande  , St  mourut  pauvre  l'ait 
17IZ.  H s'annonça  dans  l'Europe 
littéraire  par  des.  infamies.  Il  fit 
paroitre  en  l68c’(  fon  Traité  de 
flolata  rirginieatie  jure  , à Leyde, 
in-8.°  II  travailloit  en  même  tempe 
à un  ouvrage  encore  plus  licen- 
cieux , intitulé  : De  proftibuüe  rete- 
rum.  Il  auroit  eu  le  front  de  le 
publier , fans  les  confcils  de  fes 
amis,  qui  l'empêchcrent  de  lefaire. 
Vofflus  fon  ami  en  fit  entrer  une 
partie  dans  fes  notes  fur  Catulle. 
Le  Traité  de  Bererland  , de  Pcciato 
çriginali  philologicc  e/ucubrato , 1678 
in-ta,  1679  in*8°  , traduit  en  fran- 
çois  1714,  in-ia,  dans  lequel  il  re- 
nouvelloit  l'opinion  A' Agrippa  , lui 
mérita  la  prifon.  Ayant  acheté  chè- 
rement fa  liberté,  il  fe  déchaîna 
contre  les  magiftrats  St  les  pro- 
fefteurs  de  Leyde  dans  un  mauvais 
libelle;  & paffa  enfuite  en  Angle- 
terre, où  il  employoit  tout  fon 
argent  à des  peintures  obfcénes. 
On  dit  qu’il  revint  de  fes  égare- 
ment*, dumoinsfon  livre Dcjomi- 
eationt co vendu.  Londres  1697  in*8°, 
dans  lequel  il  y a pourtant  encore 
bien  des  traits  lubriques  , l'a  fait 
penfer.  U mourut  dans  l'enfance, 
après  avoir  vécu  en  fou  St  en 
libertin.  Sa  folie  étoit  de  croire 
qu’il  étoit  pourfuivi  par  deux  cents 
hommes  , qui  avoient  conjuré  fa 
perte. 

BEVERNING,  (Jérôme)  ha- 
bile négociateur  Hollandois.  com- 
mença à être  député  de  la  ville 
de  Gouda  fa  patrie  aux  Etats- 
Généraux  de  Hollande.  Quelque 
temps  après,  en  1654,  il  fis  avec 
r>liriet  Céumwcf  le  traité  qui  donna 
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li  paix  aux  Provinces-Urnes,  quoi* 
que  le  prince  d Orange,  dont  les 
intérêts  y étoient  peu  minages, 
cherchât  à la  rompre.  En  1666 
il  conclut  un  traite  important  avec 
1 'évêque  de  Munrter , St  un  autre 
avec  l'Efpagne  ; il  fut  nomme  plé- 
nipotentiaire pour  la  négociation 
de  Nimcgue,  St  trcforicr-géneral, 
c'eft-â-dtre  premier  mimftre  des 
Etats,  Sur  la  En  de  fa  vie , Berer- 
it-'/tj  fe  démit  de  tous  fes  emplois, 
& jouit  dans  un  doux  repos  de  la 
gloire  qu'il  s’étoit  acqutfe.  Il  eut 
toutes  les  qualités  d'un  homme 
d otât  St  toutes  les  vertus  de  I hon- 
nête homme.  Ses  compatriotes  lui 
reprochèrent  cependant  trop  d’iné- 
gal i tes  dans  foa  humeur  St  (on 
caraâcre. 

BEVERWICK  , ( Jean  de) 
Bercroricius  , né  à Dordrecht  en 
1394,  d’une  famille  noble-  Elevé 
des  fon  enfance  fous  les  yeux  de 
Gérard-Jean  Vujftus , il  parcourut 
différentes  univerfités  pour  fe 
perfectionner  dans  1a  fcicnce  de 
la  médecine  , St  fe  fit  recevoir 
doâeur  à Padoue,  Il  exerça  cette 
profefÜon  dans  fa  patrie,  où  il  rem- 
plit auffi  plufieurs  emplois  avec 
diftinâion.  11  mourut  en  1647, 
âgé  de  j 1 ans-,  St  quoiquil  n’eût 
pas  pouffé  fa  carrière  fort  loin, 
Daniel  Heinfius  l'appela  dans  l'épi- 
taphe qu'il  lui  fit,  VlTÆ  AKrifix, 
MoRTisrucjTOR.  Scs  principaux 
ouvrages  font:l.  De  termino  vit*, 
fatal i an  mublli  ? Rotterdam  1644, 
in-8°  , fit  Leyde  16  ji,  in-4.0  Ce 
livre  fit  quelque  bruit  dans  le 
temps.  11  y agite  cette  queftion  : 
« Si  le  terme  de  la  vie  de  chaque 
homme  en  particulier  eft  fixe  St  im- 
muable , ou  s'il  peut  être  changé.  ■* 
II.  De  csccllenûd  Sexût  ftminei  , 
Dordrecht  1639  , in-8.°  III.  De 
Calcula,  Leyde  163S — 1641,10-8.° 
IV.  Introiuclio  ad  MtMelnam  indi- 
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genam,  à Leyde  1663,  in-li. ..  Ce 
livre,  dit  Vigneul-MaruiUe , eft  un 
fort  petit  volume,  mais  très  bien 
rempli.  Bevtruvic'us  y prouve  foli- 
dement  que , fans  avoir  recours 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers  , là  Hollande  doit  fe 
contenter  des  tiens  dans  l'exercice 
de  la  médecine.  La  leflure  de  ce 
peut  livre  n'a  rien  que  d'utile  8c 
d'agréable  ; car  outre  l’érudition 
fine,  il  fe  trouve  encore  à la  tête 
de  chaque  chapitre  de  jolis  vers 
de  la  compofition  de  Corneille  Boy  , 
qui  en  expriment  le  fens  en  peu 
de  mots.  » 

BEUF,  (Jean  le)  né  à Auxerre 
en  1687,  fut  affocié  à l’académie 
des  ioferiptions  St  belles-lettres  do 
Paris  en  1730.  II  mourut  en  1760, 
à 73  ans-  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Recueil  de  divers  Écrite  ferrant  ét 
[ éclairci jj. ment  de  l’U  jloirt  de  France  , 

1 vol.  in-12,  1738.  II.  Di jfert atlonu 
fur, P Hiflout  EccléftajUqut  Ce  civile  de 
Paria,  fui vies  de  plufieurs  éclair- 
ciffemens  fur  l’Hiftoire  de  France, 

3 vol.  in-12.  III.  Traité  hijlorique 
Ce  pratique  fur  le  Chant  eccléfia/litjue  r 
1741,  in-ü.°  11  ledediaà  Vinti mille , 
archevêque  de  Paris , qui  l’avoit 
employé  à la  compofition  du 
chant  du  nouveau  Bréviaire  St  du 
nouveau  Miffel  de  fon  églife. 
IV.  Mémoires  fur  l'hijlo're  d'Auxerre  , 

2 vol.  in -4°,  1743.  V.  Hiftuire 
de  la  Vdlt  Ce  de  tout  le  Dioceft  de 
Paris,  en  I{  vol.  in-tî.  VI.  plu» 
fleurs  Dijjenaiions  répandues  dans 
les  Journaux , St  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  dont  il  étoic 
membre.  On  lui  doit  aufti  beau- 
coup de  Piicee  originales  qu'il  a dé- 
terrées, St  qu’il  a communiquées 
à différons  favans.  L’abbé  le  Beuf 
étoit  un  prodige  d'érudition.  Elle 
éclate  dans  tous  fes  ouvrages  ; 
mais  tUe  y eft  fouvent  mal 
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digérée.  Tl  ne  cefla  , jufqu’au  der- 
nier de  fes  jours  , de  faire  les 
recherches  les  plus  laborieufcs. 
11  entreprit  pluficirrs  voyages  pour 
examiner , dans  diverfes  provinces 
de  France , les  reftes  prccieux  St 
les  monumens  de  l’antiquité  , il  fé- 
journa  pendant  quelque  temps  à 
Nîmes.  L'amphitéàtre  , les  arènes , 
la  maifon  carrée  qui  décorent  cette 
trille , le  jetoient  dans  un  emhou- 
fiafme  8c  dans  des  diflraélions  qui  le 
faifoient  remarquer.Le  peuple  étoit 
furpris  de  voir  un  homme  qui 
s'arrêtoit  au  milieu  d’une  rue  , 
pour  pointer  fa  lunette  fur  une 
enfeigne  de  cabaret;  mais  les  fa- 
vans  ne  s'en  étonnoient  point.  Le 
Ecuf  ne  demanda  jamais  rien,  8c 
vécut  avec  le  (impie  revenu  de 
fon  canonicat , & il  réligna  ce 
canonicat , lorfqu’il  fut  parvenu 
à la  penfion  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  lui  ayant  fait  obtenir 
fur  le  clergé  une  peniion  de 
mille  livres , il  fut  honteux  de 
fe  voir  fi  riche.  Un  de  fes  amis 
étant  venu  lui  dire  qu’on  n'étoit 
pas  content  de  ce  que  le  cardinal 
avoit  fait  pour  lui  : •>  Je  m'en 
doutois  bien , lui  répondit  le  Beuf, 
suffi  je  n’en  défirois  pas  tant , 8c  je 
fuis  prêt  de  le  rendre.  » Cet  ami 
eut  beaucoup  de  peine  à lui  faire 
entendre  qu'on  fe  plaignoit , non 
de  l’exccs  , mais  de  la  modicité 
du  bienfait.  Le  Beau , fecrétaire  de 
l’académie  des  infcriptions  , a fait 
l’éloge  de  cet  homme,  aufli  mo- 
defie  que  favaut. 

B EU  IL,  Voye\  Kempis 
Moret. 

BEUVE , Vo yex  Ste.  BEUVE. 

BEVILACQUA,  (Jean-Domini- 
que) poète  Italien  du  feizièmefiècle, 
a traduit  en  vers  le  Poème  de  C/au. 
dien,  fur  l’enle  vement  itProjerplne , 
& a publié  d’autres  Ouvrages. 
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BEURRIER,  (Louis)  né  k 
Chartres  , mourut  Célefim  le  8 
avril  1645.  Outre  quelques  livres 
de  piété  , tels  qu’un  Traité  des 
facremens , ôt  les  Analogies  de  l'In- 
carnation , on  lui  doit  deux  ou- 
vrages hifioriqoes  relatifs  à fon 
ordre.  Le  premier  eft  YHifloirt  des 
Fondateurs  des  Ccteflins  ; le  fécond  , 
l' H! flaire  du  Motsafltre  de  Paris  , 
1634  , in-4.0  Celle-ci  préfente  des 
recherches  8c  quelque  intérêt. 

BEUVELET,  (Matthieu)  prê- 
tre du  féminaire  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet , y fit  fleurir  dan* 
le  dix  fepticmefièclelafcience&  la 
piété.  II  efl  connu  particulière- 
ment : I.  par  des  Méditations  , in-40, 
fur  les  principales  vérités  chré- 
tiennes 8t  eccléfiafiiques , pour  les 
Dimanches , Fêtes  8c  autres  jours 
de  l’année;  II.  par  un  Manuel  pour  lea 
Ecclcflafliques.  Il  laiffa  un  autre  ou- 
vrage , donné  au  public  après  fa 
mort  : c’cft  le  Symbole  des  Apôtres  , 
expliqué  6r  divifé  en  Prônes , Paris  , 
George  JojJe,\(sb%  , in-8.°Il  eft  écrit 
d’un  ftyle  non-feulement  fimple  8c 
familier  , mais  bas  8c  incorreft. 

BEXON , ( Scipion  ) né  à Re- 
miremont  en  1748  , mort  a Paris 
le  13  février  1784  , embrafla  l’état 
eccléfiaftique,  8c  obtint  la  place  de 
grand  chantre  à la  Sainte-Chapelle 
de  Paris.  Son  goût  pour  l’étude 
de  la  nature  fe  développa  dès  fa 
jeunette  ; il  y confacra  fa  vie  , 8c  - 
mérita  que  Buffon  l’aflociât  à fes 
travaux  pour  les  derniers  volumes 
de  fon  Hlfloirt  naturelle.  Bexon  avoit 
le  cavalière  doux,  l’humeur  égale, 
la  converfation  animée , le  coeur 
fenfible.  On  lui  doit  : I.  Syftêmt 
de  la  Fertilifation  , 177}  , in  - 8.° 
II.  CatiMfme  d' Agriculture  , in  8.® 
C’eft  un  Manuel  fimple  8c  précis 
des  connoiffances  propres  aux  la- 
boureurs. Il  devroit  être  plus  ré- 
pandu, III.  Oraifon  funèbre  de 
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l’tbbeffe  de  Rcrairemont,  177?, 
ia-8.°  IV.  Le  premier  volume 
el’une  Hifioire  de  Lorraine , que  l'au- 
teur n'a  pas  continuée. 

BEYERLINK  , Voye^  Bbier- 

L1NCK. 

BEYREVRA  , ( Mythol.  ) eft 
regarde  dans  la  religion  indienne, 
comme  le  chef  des  démons  vol- 
tigcans.  11  eut  l'audaCe  de  tendre 
avec  ton  ongle  l'une  des  cinq 
têtes  du  grand  Dieu  Brama, 

BEYRUS,  Voy.  Beïer. 

I.  BEYS,  (Gilles)  imprimeur 
de  Paris  au  16e  Cède,  employa, 
le  premier , les  confonncs  ; & v , 
que  Ramut  avoit  diftinguées  dans 
fa  Grammaire  , de  IV  & de  l’a 
voyelles.  Il  mourut  en  1595.  Il 
avou  epoufe  une  Clic  du  célcbre 
imprimeur  Péantin, 

II.  BEYS  , (Char'es  de)  poète 
françois  & laria  , contemporain 
de  Scarrun  & ton  ami.  Cet  auteur 
buriefque  avant  été  cncenfé  par 
B<y,,  le  comparoît  fans  façon  à 
Malherbe.  11  y a aufit  loin  de  l'un 
à l'autre  , que  du  Virg Île  travefii  à 
Y Enéide.  On  a de  lui  plufieurs 
Pièces  de  théâtre  , le  Jaloux  fin t 
fujet  , Y Hôpital  du  Faux  , Celine 
ou  lu  Frirei  rivaux.  Aucune  n’eft 
reftee  fur  la  fcène.  On  lui  doit  le 
Poème  latin  qui  fait  partie  des 
Triomphes  de  Louis  U Jufle  ; Paris 
1649  , in-folio  , avec  de  fuperbes 
ligures  de  Jean  Valior,  Liégeois. 
On  lui  attribue  au  Ci  la  Milliade , 
fatire  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. 11  mourut  en  1655.  Ses  l&uvres 
Poétiques  avoient  paru  en  16 jl  , 
in  - 4.0 

BEYSSER  , ( Jean -Miche!  ) né 
à Metz  d’un  père  confeiller  au 
parlement  de  cette  ville , aban- 
donna jeune  la  maifon  paternelle 
pour  fe  livrer  à fon  goût  pour 
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les  voyages  8c  les  aventures.  Par- 
venu dans  l’Inde,  il  s'y  fit  chi- 
rurgien-major d'un  régi  ment-,  ayant 
pallé  en  Hollande,  il  y devint 
capitaine  au  fervice  des  Etats  -,  de 
retour  en  France , il  fut  nomme  co- 
lonel , ensuite  général  pendant  les 
troubles  de  la  révolution.  Il  com- 
mandoit  en  1793  l'armée  de  la 
Rocheile,  puis  celle  envoyée  con- 
tre la  Vendée,  où  , apres  avoir 
d'abord  repoufié  les  Infurgcs , il 
fut  enfuite  complètement  défait  par 
eux.  Décrété  d'accufation  , & con- 
damne a mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire comme  comiiiice 
d’ Hébert } il  entendit  fon  jugement 
fans  furpr.fe,  fans  émotion , Ce  com- 
pofa  aufiitôt  le  couplet  fuivant  c 

Amis  y la  marche  va  s1  ouvrir  , 

Ah  ! plus  de  regards  en  arriére  i 
Déjà  d'autres  ont  fu  courir  , 

A vaut  nous  , la  même  carrière. 

Sous  ta  /aulx  cruel  1:  du  temps 
Tombent  les  vertus  Ce  les  crimes , 

Et  nous  jommes  aux  mêmes  injianSf 
Spectateurs  , acteurs , 6r  i ici. mes. 

Bcyffer,  l'un  desplu,  beaux  hommes 
de  France , périt  à l'âge  de  qua- 
rante ans  , 8c  marcha  vers  l'é- 
chafaud fans  proférer  une  plainte , 
une  feule  parole,  le  tj  avril  1794. 

B É Z A , ( Mythol.  ) divinité 
Egyptienne , rendoit  fes  oracles 
pat  des  billets  cachetés.  L’empe- 
reur Confiance  ayant  reçu  quelques- 
uns  de  ces  billets  qui  avoient  été 
laifiVs  dans  le  temple,  fit  empri- 
fonner  8 1 exiler  un  grand  nom- 
bre de  perlonnes  qu'ils  compro- 
mettoient. 

BF.ZBORODKO,  RufTe, 
fecretaire  du  maréchal  de  Roman - 
\off , laborieux  & aflidu  , fut  re- 
• marqué  par  l’impératrice  Cathe- 
rine Il , qui  lui  procudf  un  avan- 
cement très -rapide.  Nommé  mi- 
mftrc,  il  obtint  bientôt  après  le 

T z 
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titre  de  prince.  Son  art  pour  né- 
gocier le  fit  employer  avec  fucccs 
à terminer  divers  traités.  Devenu 
chef  du  confcil , il  fit  nommer  & 
déplacer  à fon  choix  les  autres 
miniftres.  Perfonne  ne  parloit  ni 
n’écrivoit  la  langue  rufTe  avec 
autant  de  pureté.  A la  mort  de 
l’impératrice , Paul  1 fon  fuccef- 
feur,  conferva  fa  place  à Be\bo- 
rodku  , mais  celui  - ci  n'en  jouit 
pas  long  - temps  , étant  mort  à 
Pétersbourg  au  commencement  de 
1799  , laiflant  une  fortune  im- 
menfe.  Son  goût  pour  le  plaifir 
«bfcurcit  fes  talens.  Il  perfécutoit 
une  jeune  danfeufe  qui  réfiftoità 
Ses  offres  ; l’impératrice  le  lui  re- 
procha publiquement,  & pour  ré- 
compenfer  la  vertu  de  celle-ci  , 
elle  la  maria  aux  dépens  du  mi- 
aiftre. 

BEZE  , Voy.  Baize. 

BÉZE , ou  Bes-ze  , car  c'efl  ainfi 
qu’il  fignoit  fon  nom , ( Théodore 
de)  naquit  à Vézelay  dans  le  Ni- 
vernois,  le  Z4  juin  1519,  d’une 
bonne  famille  de  cette,  ville.  Il  fit 
fes  premières  études  a Paris  au- 
près d'un  de  fes  oncles , confeiller 
au  parlement.  On  l’envoya enfuite 
à Orléans,  puis  à Bourges  , où 
Melchior  ITolmar  lui  apprit  le  grec 
& le  latin  , & lui  communiqua 
fon  goût  pour  les  nouvelles  opi- 
nions. De  retour  à Paris , il  s'y  fit 
rechercher  par  les  agrcmens  de  fa 
figure  & de  fon  efpnt , par  fes  ta- 
lens pour  la  poéfie.  Ses  Epigrammes 
& fes  Pièces  Latines  lui  firent  un 
nom  parmi  les  poètes  8t  les  jeunes 
libertins.  Il  chanta  la  volupté  avec 
la  délicateffe  de  Catulle  & la  li- 
cence de  Pétrone.  Ses  Pocfies  étoient 
l'image  de  fes  moeurs.  S'étant  dé- 
fait de  fon  prieuré  de  Long-Ju-* 
meau , qu'il  poficdaquelquetemps, 
malgré  fes  liaifons  publiques  avec 
{me  femme , il  fe  retira  à Genève , 


B fe  Z 

& enfuite  à Laufanne , pour  y pro- 
fefi'er  le  Grec.  Neuf  ans  apres  , 
Calvin  fon  maître  le  rappela  à 
Gencve , fit  l'employa  dans  le  mi- 
niftère.  En  1 561 , il  fe  trouva  à 
la  tête  de  treize  minifircs  de  la 
Réforme , au  colloque  de  Poi/fi. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  dans 
cette  aifcmblée,  où  Charles  IX  , 
la  reine -mère  & les  princes  du 
fang  fe  trouvoient  -,  mais  ayant 
avancé  « que  J.  C.  étoit  aufii  éloi- 
gné de  I'Euchariflie , que  le  ciel 
l'eft  de  la  terre,  » ces  paroles 
fcandalisèrent  l'auditoire  & irri- 
tèrent la  cour.  Quelques  miniftres, 
dit  l'-bbé  de  Choifi , le  blâmèrent 
d'avoir  parlé  fi  clairement , & l’un 
d'eux  dit  en  riant  ; Comment  croi- 
roit-il  que  J.  C.  ejl  dans  l'EuchariJiie  ? 
i peine  croit-il  qu'il  y a un  Dieu  au 
ciel.  — Be\e  eut  honte  de  fon  peu 
de  retenue,  de  adoucit  fes  expref- 
fions  dans  une  Lettre  qu'il  adrefta 
à la  reine.  La  guerre  civile  n’ayant 
pas  été  éteinte  par  ce  colloque  , 
Eè{c  s'arrêta  auprès  du  prince  de 
Coudé,  & fe  trouva  avec  lui  à la 
bataille  de  Dreux  en  1561.  L’an- 
née d'apres  il  fe  retira  à Genève, 
& fut  le  chef  de  cette  églife  après 
la  mort  de  Calvin  , dont  il  avoit 
été  le  coadjuteur  le  plus  zélé  & 
le  difciple  le  plus  fidèle.  La  qua- 
lité de  chef  de  parti  enfla  fon  or- 
gueil 8 c aigrit  fon  caraûcre.  Il 
traita  les  rois  , comme  il  traitoit 
les  comroverfiftes  : Antoine  de 
Bourbon  , roi  de  Navarre  , étoit 
un  Julien  i Marie  - Stuart  , une  Afc- 
dèe , Sec.  On  l’accufa  d’avoir  été 
la  trompette  de  la  difeorde  durant 
les  guerres  civiles.  De  Gencve  , 
il  animoit  tous  fes  difciples  ré- 
pandus dans  l'Europe.  Il  fut  ap- 
pelé plufieurs  fois  pour  afiifter  à des 
conférences , à Berne  6 1 ailleurs. 
En  lj  71  , il  préfida  à un  fynode 
tenu  à la  Rochelle.  11  mourut  en 
ï6oj  , à l’âge  de  S6  ans  , regardé 
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comme  un  poète  aimable  8c  un 
théologien  emporté.  Les  Jéfuites 
firent  courir  la  nouvelle  de  fa  mort, 
environ  dix  ans  avant  quelle  ar- 
rivât : c’eft  une  pcrmiffion  qu'on 
s 'eft  donnée  , dans  tous  les  fiècles  , 
à l'égard  des  hommes  qui  ont  eu 
de  la  célébrité.  Bc\c  en  rit  le  pre- 
mier , dans  un  petit  traité  qu’il 
publia  à cette  occafion,  intitulé  : 
B s.  z a redàvivus.  Il  époufa  dans  fa 
vieillefle  une  jeune  fille  , qu'il  ap- 
pela /a  Sunamtc , par  alluiion  à 
celle  de  David.  Il  étoit , dit-on  , fi 
pauvre  alors,  que  lui  & fa  maifon 
ne  fubfifioient  que  des  libéralités 
qu  on  leur  faifoit  en  fecret:  ce  qui 
paraît  allez  peu  vrailemblable. 
Bc\e  étoit  d’une  taille  médiocre  , 
mais  d'une  figure  agréable.  Safanté 
étoit  fi  bonne , qu'il  difoit  fouvent 

qu'.ï  n'a  voit  jamais  connu  le  mal  de 

tite.  Sa  longue  vie  , jointe  à l'em- 
pire qu’il  s'étoit  acquis  fur  les  ef- 
prits  , le  faifoient  appeler  par  fes 
pnrtifans  le  Phénix  de  fon  ficelé.  11 
dut  en  partie  cet  empire  à fon 
éloquence  , aux  agrémens  de  fa 
converfation  , 8c  aux  manières  in- 
finuantes  qu’il  prenoit  avec  ceux 
dont  il  vouloir  gagner  le  cœur 
ou  fubjuguer  l’efprit.  On  a de  lui 
tin  grand  nombre  d’ouvrages,  en 
vers  8t  en  ptofe , en  latin  & en 
françois.  Les  Vtrs  François  ne  mé- 
ritent guères  qu’on  en  parle.  Il  a 
achevé  la  Traduction  des  P /tournes , 
que  Marot  avoit  entreptife  ; mais 
le  continuateur  eft  moins  heureux 
dans  le  tour  & dans  l'exprefiion. 
Ses  Poifies  Latines  furent  publiées 
fous  le  titre  de  Juvenilia  Be\a , 
I $ 48  , in  - 40 , 8c  Barbou  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  in- 1 2 , 
1757  , avec  les  Pocfies  de  Mura 
8c  de  Jean  Second.  On  y difiingue 
fa  Tradultion  du  Cantique  de  1 Can- 
tiques , allez  tendre  , mais  trop 
chargée  de  diminutifs  8c  d'épi- 
thetes.  Ses  Sylva  , fes  Élifts  ? fes 
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Épitaphes , fes  Portraits , 8 CC.  valent 
beaucoup  mieux.  On  trouve  dans 
la  plupart  de  la  facilité  ; mais  il 
ne  méntoit  pas  de  figurer  parmi 
les  Auteurs  imprimés  chez  Bar- 
bou : Bè\t  n’eft  qu'un  auteur  du 
fécond  ordre  , dans  la  clafte  même 
des  poètes  Latins  modernes.  Des 
qu'il  eut  embrafté  la  Reforme  , il 
fupprima  tous  les  endroits  licen- 
cieux qui  auroient  gu  corrompre 
la  jeunefle  ; 8c  il  publia  fes  Poé- 
fies  fous  le  titre  de  Poemata  varia  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
Henri  Etienne , 1597,  in  • 4.0  Ce 
trait  peut  faire  penfer  que  fes 
mœurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravées, comme  des  hiftoriens  Ca- 
tholiques l’ont  avancé.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  profe,  font  : 
1.  Une  Tradultion  latine  du  Nouveau 
Teftament , avec  des  notes.  11.  Un 
Traité  du  droit  que  les  Magiflrats  ont 
de  punir  la  Hérétiques,  traduit  en 
françois  par  Colladon  , Genève  , 
1560,  in  - 8.°  Ce  livre,  fait  au 
fujet  du  fupplice  de  Servct,  eft 
plus  rare  en  françois  qu'en  latin. 
111.  Confeffio  Chriftiana  fidti , IJ  60, 
in- 8.°  IV.  La  M ppemunde  P app- 
lique , 1567,  in-4.“  V.  Hijlvire  des 
Égllfes  réformées , 1580,  3 volumes 
in  -8.°  VI.  Le  Réveil  - matin  des 
François  , 1574,10-8.°  VII.  Re- 
lation du  fupplice  de  G ntilis  , Ge- 
nève I567,  in-4.0  VIII.  Icônes 
Virorum  illujlr'um  , 1 5 80  , in  - 4.0 
On  a de  lui  en  vers  françois , très- 
inférieurs  à fes  Poéfies  latines , la 
comédie  du  Pape  mal-de , la  tra- 
gédie du  Sacrifice  d' Abraham , Caton 
le  Cenfiur  , Ôte.  Bulfec  a donné  fa 
Vit,  in-8°  , Paris  1582.  Il  y eft 
peint  d'une  manière  odieufe  , 8c 
Moimbourg  dans  fon  H’fioire  du  Cal- 
vinifme  n'en  a pas  parlé  plus  avan- 
tageufemem.  Bayle  tâcha  de  le  juf- 
tifier  dans  fa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  Il  paroit  par  c«s 
diff.tens  écrits , que  fi  les  lira- 
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tcftans  outrèrent  les  éloge»,  quel- 
que» Catholiques  n’examinèrent 
pas  avec  allez  de  foin  les  bruit» 
fcandaleux  qu'ils  fanèrent  contre 
theouure  dt  Be\e. 

BEZELËEL  , Voyc\  Bcse- 

IÉEL. 

BEZIERS,  ( Michel  ) fut  d’abord 
cure  de  Saint-  André  a Baveux  , 
fa  patrie  , enfmte  chanoine  du 
Saint -Sépulcre  de  Caen  , 8c  mem- 
bre de  1 academie  de  cette  ville- 
Il  employa  toute  fa  vie  a laire  des 
fecherches  fur  l’Hifloire  de  fon 
pays.  Ce  littérateur  eftimable  & 
laborieux  mourut  a Bjycux  , d’une 
at  aque  d’apoplexie  , en  1781. 
Mous  avons  de  lui  : l.  Chronologie 
hijlorique  dos  Bailli s Cr  des  Gouver- 
neurs de  Caen  , in- 1 1 , 176-;.  11.  H f- 
r oi/C  j o mm  aire  dt  la  ville  dt  Baveux  , 
1773,  in- 12.  111.  Mémoire  hjlo- 
rique  fur  Corigine  Cr  le  fondateur  de 
la  Collégiale  du  Saint  - Sépulcre  de 
Ca.n  , avec  le  Catalogue  de  fes 
Doyens.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Dijertatiunt  dans  les  Journaux, 
& d Articles  dans  les  Diâionnaites 
de  Muré  ri , A'Expilli , de  la  SuhUJt , 
&c.  8tc.  V.  11  reéfifia  beaucoup 
de  dates,  St  ir.léra  plulieurs  Ar- 
ticles dans  l’édition  de  1779  du 
Nouveau  D 1 c t 1 o N sa  t n t Hif- 
turiijue  , dans  lequel  il  meritoit  une 
place  p <r  fon  t'avoir  St  fon  carac- 
tère officieux. 

BEZIEUX,  Voyei  Debe- 
Z1EUX. 

1.  BE7.0NS,  (Jacques  Ba\in  , 
comte  de  j maréchal  de  France , 
ctoit  fils  d'un  confetller  d’etat, 
dont  la  famille  avoit  occupe  des 
places  au  buieau  des  finances  de 
So. lions.  Il  commença  à fervir 
en  Portugal , fous  le  comte  de 
Schomherg , en  1667.  I!  fe  fignala 
enfuice  dans  grand  nombre  de  fié- 
ges  & de  combats , jufqu'a  l’an 
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1709  , qu’il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  prit  Landau 
en  1713  , & fut  confeillcr  au  con- 
feil  de  la  régence , apres  la  mort 
de  Louis  XI  y.  Le  maréchal  de 
Bc\ons  mourut  le  12  mai  173}  , 
à 88  ans  , regardé  comme  ua 
homme  egalement  propre  à pa- 
roitre  & a la  têre  des  armées  de  à 
la  cour  ; parce  que  , malgré  de» 
manières  un  peu  rudes,  il  ctoit  un 
courtifan  délie.  U avoir  époufé , 
en  1694  , Mlle  le  Mcnc/lrû  , fille 
du  grand  - audiencier  de  France, 
dont  il  eut  plufieurs  enfant. 

IL  BEZONS  , ( Armand  B.<JU 
de  ) frere  du  precedent , doâeur 
de  la  maifon  fit  focicté  de  Sor- 
bonne , s’éleva  par  fon  mérite  , 
& fur-tout  par  le  crédit  de  fon 
frère,  à différentes  places.  11  fut 
agent  généra!  du  clergé  de  France, 
puis  évêque  d'Aire  , enfuite  arche- 
vêque de  Bordeaux  , de  Rouen  , 
membre  du  confcil  de  la  régence, 
& chargé  de  la  direâion  des  éco- 
nomats après  la  mort  de  Louis  XI V . 
Il  mourut  à Gaillon  en  1721 , à 
66  ans.  Ce  ne  fur  qu'à  la  prière 
de  fon  frere  qu'il  permit  à l’abbé 
Dubois  de  fe  faire  ordonner  dans 
fon  dioccfc.  S’il  avoir  fuivi  fa 
façon  de  penfer,  il  auroit  refufé 
cette  permillioo. 

BEZOUT  , ( Etienne  ) de  l'a- 
cadenue  d»  * tcience*  , examinateur 
des  gardes  de  la  manne  , & des 
élevés  du  corps  de  l'artillerie,  na- 
quit à Nemours  le  31  mars  1730  , 
& mourut  dans  une  petite  terra 
qu'il  pollcdoit  dans  le  Gatinois 
le  27  feptembre  17S3.  11  vit  prin- 
cipalement connu  par  fon  Coure 
<L  Mathématiques  en  4 vol.  in- 8.° 
a l'ufage  de  l'artillerie  , St  par  un. 
autre  Court  à l’ufage  de  la  marine 
en  6 volumes  in  8" , où  l'on  re- 
marque de  la  méthode  St  de  la. 
clarté-  On  a eucoie  de  lui  la  Tnévrit, 
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des  Équations  algébriques  , I779  , 

in-4.0  L'auteur  étoit  attaché  aux 
devoirs  de  fes  places.  Obligé  de 
(aire  un  examen  à Toulon  , il 
apprit  que  deux  de  fes  élevés 
ctoient  attaqués  de  la  petite  vé- 
role , maladie  qu’il  n’avoit  point 
eue.  11  brjve  la  crainte  de  la  ga- 
gner , & , pour  ne  pas  retarder 
d'un  an  l'avancement  de  ces  jeunes 
gens , il  va  les  examiner  dans 
leur  lit , 8t  les  trouve  dignes  du 
facnfice  fait  poureux.  On  a réuni 
dans  ces  derniers  temps  à Paris 
toutes  les  Œuvres  de  Bc{out  en 
dix  volumes  iii-8.° 

BHAVANI,  (Mythol.)  femme 
de  Skira , divinité  Indienne , étoit 
le  juge  fuprême  des  mcchans , 6c 
puniffoit  les  peuples  par  les  ma- 
ladies Êc  autres  fléaux  de  l'huma- 
nité. On  la  reprefentoit  fous  une 
figure  monftrueufe  6c  effrayante. 
Son  culte  eft  encore  en  honneur 
dans  le  Bengale  , où  on  lui  fa- 
crifie  des  boeufs  & des  coqs.  Les 
dévots  fe  font  écrafer  fous  les  roues 
du  char  qui  porte  fa  ftatue  ayant 
le  teipt  noir  , les  dents  longues  , 
deux  éléphant  pour  boucles  d'o- 
reilles , les  cheveux  hérlffés  ôc  en- 
trelacés de  ferpens , tenant  un  cou- 
teau St  une  maffue.  Elle  naquit, 
dit-on , de  l’œil  enflammé  que 
hh'.ra  porte  au  milieu  du  front. 
Elle  créa  la  pelle  & la  petite  vé- 
role. On  lui  confacre  l'yoni , ou 
repréfentation  des  parties  fcxuelles 
de  la  femme.  Charpentier  de  Cajftgni 
a.tribue  tous  les  faits  de  la  vie  de 
cette  Déeffe  , aux  obfervations  af- 
tronoraiques.  Hafling > de  même 
1 a prtfe  pour  Vénus  - Uranie. 

BIAGl,  (Jean -Marie)  ne  à 
Roverzto  en  Italie  fur  les  confins 
de  l'État  de  Vemfe,  mort  à 53  ans 
en  1777  , fut  proteffeur  de  rhé- 
torique dans  fa  patrie.  Il  s'y  flt 
cûimer  par  fon  (avoir , 8c  chérir 
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par  fon  caractère.  On  a de  lui  : 
I.  Une  édition  de  S.  Jean  Chn/af- 
tûme , faite  à Rovereto  en  1753» 
où  il  ajouta  une  très-bonne  Pré- 
face. 11.  De  fitu  Auflrist  , Jubjtélartim - 
que  regionum , 1771.  Cet  écrit  n’eft 
pas  exempt  d’erreurs.  On  a dit 
de  Biagi , qu'en  italien,  il  étoit. 
meilleur  orateur  que  poète  , 6c 
qu’en  latin  , il  étoit  meilleur  pocte 
qu  orateur. 

BIANCANI  , ( Jofeph)  Jéfuite 
de  Bologne  , mort  à Parme  en 
1644  , tut  l'un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  fon  pays.  On 
lui  doit  : 1.  Une  édition  des  (Euvres 
mathématiques  i‘  Aii flûte.  II.  La 
Sphère  du  Monde  , ou  Cojmographic 
démonflrative.  III.  Hifloirt  chro- 
nologique des  plus  célébrés  Mathé- 
maticiens. 1 V.  InttoduBion  à la 
Géographie.  V.  Dijfcrtaiio  de  Matkt- 
matiearum  naturi.  VI.  Apparatus  ai 
Mathematicarum  fludium.  Les  ou- 
vrages de  Biancani  font  tous  en 
latin. 

I.  BIANCHI,  (Marc-Antoine) 
favant  jurifconfulte  de  Padoue  , 
mort  en  1548  , a laiffé  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar- 
quables font  : I.  Une  Pratique  cri- 
minelle. 11.  Un  Traité  fur  les  Fian- 
çailles Sr  les  Prumeffcs  de  mariage  ; 
III.  un  autre  fur  les  Indices  en 
cas  d’homicide  ; I V.  un  autre 
fur  les  Exceptions  judiciaVcs.  Ces  di- 
vers écrits  font  en  latin.  — Un 
cardinal  du  même  nom , fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IV,  8f  s'y  trouva  à l’é- 
poque des  Vêpres  Siciliennes.  Il 
mourut  à Rome  en  1301.  — Un 
Bianchi  , noble  de  Padoue , dé- 
puté de  fa  patrie  au  congres  de 
Paffarowitz,  a publié  1 Hifloirede 
la  paix  qui  y fut  conclue , 6c  une 
Dejèripeion  du  pays  des  Suiffes  8c 
de  leurs  alliés.  Ces  deux  ouvrages 
font  en  italien. 

T 4 
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II.  BIANCHI,  ( Pierre)  na- 
quit à Rome  en  1694.  Ce  peintre 
reuHit  egalement  dans  l'hifloire  , 
les  pay  fages  , les  portraits  , les 
marines  , les  animaux.  Ses  ou- 
vrages font  à Rome  , où  il  mou- 
rut en  1749.  Il  fe  dillingua  parla 
correction  de  fon  defiin  & par  la 
vigueur  de  fon  coloris.  Il  perfec- 
tionna beaucoup  les  ligures  d'ana- 
tomie en  c re  coloriée. 

III.  BIANCHI,  (Jean- An- 
toine ) ne  a Lucques  le  1 octobre 
16S6,  mort  à Rome  en  1758,  à 
72  ans  , entra  dans  l'ordre  des 
Obfervantms , & fe  fit  coonoi- 
tre  avantjgeufement  du  pape  Be- 
noît XIII,  & de  cous  les  littéra- 
teurs Italiens.  Il  entreprit  la  ré- 
futation de  l'Hifloire  de  Naples 
par  Giannone , & publia  à cet  effet 
un  grand  Ouvrage  en  6 volumes 
in  - 40 , fur  U puijjuncc  & la  poli- 
tique de  l'tglije  , 1751.  On  lui  doit 
encore  une  Défenfe  de  1 Théâtres  , 
où , en  foutenant  l'opinion  du  mar- 
quis Mcffei , il  ne  voit  dans  les 
fpeélacles  , qu'un  moyen  de  plus 
de  faire  profpérer  la  morale  , St 
de  créer  le  goût  d’une  nation.  11 
avoir  lui-même  prêché  d'exemple , 
en  faifant  douze  Tragédies  en  profe 
& en  vers  qui  ne  font  point  fans 
mérite. 

I.  BIANCHINI,  (François!  né 
à Vérone  le  13  décembre  1662 
d’une  famille  diftinguée,  s’illultra 
dès  fa  ieunetTc  par  1 erabliflement 
de  l'academie  des  AletvfiU  , c'efl- 
à dire  des  amateurs  de  la  véricé. 
Cette  compagnie  , fpecialement 
confacrcc  aux  matières  de  mathé- 
matiques & de  phyfique.  recevoir 
des  lumières  de  fon  fondateur.  Le 
cardinal  Ottuboni  , depuis  pape 
fous  le  nom  d' Alexandre  V 11 l,  le 
fit  fon  bibliothécaire.  Il  eut  en- 
fuite  un  canonicat  dans  l'églife  de 
Sainte  - Marie  de  la  Rotonde , puis 
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dans  celle  de  Saint  • Laurent  rV 
Domofo.  Il  fut  fecrétaire  des  con- 
férences fur  la  réforme  du  Calen- 
drier ; Clément  XI , qui  connoilToit 
tout  fon  mérite , le  nomma  à cette 
place.  Innocent  XI II  St  Benoit  XIII 
lui  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  lcnr  eflime.  En  1705 , le 
fenat  l'aggrégea  à la  nobleffe  Ro- 
maine ; honneur  qu'il  étendu  j| 
tous  ceux  de  fa  famille,  St  à leurs 
defeendans.  Ce  favaat  mourut  le 
2 mars  1729  , à 67  ans  , mem- 
bre de  plulieurs  académies  , & af- 
focié  de  celle  des  fcu-nces  de  Paris, 
II  y avoit  huit  ans  qu'il  s'occu- 
poit  à faire  des  obfervations  , qui 
puffent  le  conduire  à tracer  une 
méridienne  pour  l ltalie.  Les  ci- 
toyens de  Vérone  lui  firent  ériger 
apres  fa  mort , un  bulle  dans  la  ca- 
thédrale; diflinflion  qu'il  avoient 
déjà  rendue  a la  mémoire  du  car- 
dinal Noris.  On  a de  Bianehini  ; 
1.  di  Ce/ari  , à Vérone , 

173S  , in-folio  , figures.  II.  Inf- 
eri\[ioni  SepoUrali  délit  caja  di  Au- 
gufto , à Rome  1727  , in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qu'il  con- 
noilToit bien  les  antiquités.  III.  Une 
édition  d Anaflafc  lt  Bibliothécaire , 
I718,  en  4 volumes  in  fol.  avec 
des  notes  , des  difTertations , des 
préfaces  , des  prolégomènes , & 
des  variantes.  L’érudition  y efl  ré- 
pandue avec  profufion  ; mais  le 
livre  efl  plein  de  fautes  typogra- 
phiques. IV.  Des  Pièce  1 de  poéfie 
8c  d'éloquence.  V.  Une  Hlftoire 
univerfelle , en  italien , imprimée  à 
Rome  , 1697  , in  • 40,  avec  figures. 
Quoiqu’elle  contienne  quelques 
fentimens  particuliers,  elle  efl  re- 
cherchée, parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie fur  des  monumens  de  l'anti- 
quité. VI.  Thalajfoeratia.  11  prétend 
dans  ce  fmgulier  écrit  qu’ Hélène 
n'a  jamais  exiflé  ; que  ce  fut  pour 
obtenir  la  navigation  de  la  mer 
Egée  Sc  du  Pont  - Euxin  , que 
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les  Grecs  déclarèrent  la  guerre  à 
Troyes  ; que  cette  ville  ne  fut  ni 
prife  , ni  brûlée,  mais  qu'un  traité 
de  commerce  en  aftiira  la  con- 
fervacion  ; que  V Iliade  d'Homère 
enfin  n’eft  qu’une  fimple  fi  thon 
allégorique  dans  le  goût  des  Orien- 
taux. VII.  Deux  Dijj'ertations  fur 
le  cycle  de  Céfar,  & fur  ladéfenfe 
du  canon  pafcal  de  S.  Hippolyte , 
attaqué  par  Scatiger  ; VIII  une 
aune  fur  une  Médaille  frappée  en 
honneur  de  Clément  XI , qui  avoit 
fait  confit  uire  un  gnomon  à Rome , 
femblable  a celui  conftruitpar  Caf- 
fini  dans  l'églife  de  Sainte- Pétro- 
nille à Bologne.  IX.  Obftrvations 
fur  la  planète  de  Vénus.  Il  y indique 
une  méthode  de  trouver  la  para- 
laxe  de  cette  planète.  Bianch'ni 
avoit  intention  de  tirer  pour  l’I- 
talie une  méridienne  femblable  à 
celle  de  France.  C'étoit  un  fiivjnt 
univerfel.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jofieph  Bras  ch  i n i , 
auftâVéronois,Oratoriende  Rome, 
qui  a écrit  contre  le  Btllum  Papale 
de  Thomas  James.  Sa  Répunfe  fe 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Vindictes  canonicarum  Scripturarum 
rulg.it a edit.  Rome,  1740  , in-fol. 

II.  BIANCHINI  , (Jean-Fomt- 
nt)  médecin  Italien  , né  à Chiéti 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
1710  , mourut  profeffeur  dans  l’u- 
niverlîté  de  Padoue  le  1 feptembre 
I779.  Il  fut  l’un  des  vingt  - quatre 
penfïonnaircs  de  l'académie  de  la 
même  ville.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  EJf  iis  & expériences 
fur  la  Médecine  électrique.  II.  Lettres 
médicales  fur  le  caraRire  des  Fiions 
malignes . III.  De  la  force  de  l'ima- 
gination des  Femmes  enceintes  fur 
le  fétus.  IV.  Di f cour  s fur  la  Phi- 
lof  ophie.  V.  De  la  Médecine  d' Af- 
elépiade,  Sec.  Sec. 

III.  BIANCHINI,  ( Jofeph ) 
littérateur  Italien  , né  en  1683  , 
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mort  ’én  1749,  fut  membre  de 
la  plupart  des  fociétés  littéraires 
de  fon  pays.  On  a de  lui  : I.  Trois 
Di  f court  prononcés  à l'académie 
de  Florence  , 1710.  II.  Traité  de 
la  Satin,  1714.  III.  Défenfc  du 
Dante  , 1718.  IV.  De  la  culture  des 
Oliviers,  1718.  V.  Des  Notices  hif- 
t uriques  fur  divers  auteurs  d'Italie. 
VI.  Des  Ouvrages  de  piété.  Tous 
ces  écrits  font  en  italien , Se  ont 
été  imprimés  à Florence. 

BIANCO,  (Barthclemi)  archi- 
tefte  Italien  , fit  briller  fes  talcns 
à Gênes  , où  il  conftruifit  le  nou- 
veau môle,  l'enceinte  de  la  ville, 
les  palais  de  la  maifon  Balhi , Se 
le  fuperbe  collège  que  les  Jéfuitcs 
pofiedoient  autrefois  à Gênes. 

B1ANCOLELLI,  (Pierre- 
François  ) plus  connu  fous  le  nom 
de  Dominique  , étoit  fils  du  célèbre 
Dum'n  qut , de  l’ancienne  troupe 
Italienne.  Il  naquit  à Paris  en 
1681.  Il  fe  deftina  aux  mêmes  rôles 
que  fon  père  ; mais  il  joua  quel- 
que temps  en  province  , avant  de 
débuter  à Paris.  Il  y parut  en 
1716 , Se  fe  mit  à la  tête  de  la 
troupe  que  B.llegardc  Se  Dcfgueroit 
avoient  formée.  La  plupart  des 
pièces  qu'il  y faifoit  jouer , étoient 
de  fa  compofition  , & jamais  au- 
cun aéleur  forain  n’a  joui  d’une 
plus  grande  réputation  que  lui.  Il 
mourut  à Paris  en  1734,  à 53 
ans.  Parmi  les  rôles  qu’il  jouoit , 
il  excelloit  fur  • tout  dans  celui 
de  Trivelin.  On  trouve  une  longue 
lifte  de  fes  P èces  dans  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  des  Théâ- 
tres. Agnes  de  Chaillot , paiodie 
d Inès  de  Cafiro  , de  la  Motte,  cft 
la  plus  connue.  La  parodie  eft  le 
genre  où  il  s'exerça  le  plus  ■,  8c 
pour  faire  cette  petite  guerre  , il 
s'alTocia  fotivent  fon  confrère  Ro- 
magnefi.  — DoMtsttlut , fon  pere, 
avoit  joui  comme  lut  d'une  grande 
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célébrité.  Il  cachoit  fous  l’habit 
à' Arlequin  , l’efprit  d’un  phiiofo- 
phe.  Lorfque  les  comédiens  Fran- 
çois voulurent  empêcher  les  Ita- 
liens de  parler  françois,  le  Roi  fit 
venir  devant  lui  Baron  fit  Domi- 
nique , pour  entendre  les  raifons 
de  part  fie  d'autre.  Baron  parla  le 
premier  au  nom  des  comédiens 
François  ; & quand  il  eut  cefTé  de 
plaider , Dominique  dit  au  roi  : 
Sire , comment  parlerai  -je  ? — — Parle 
comme  tu  rouirai , répondit  le  roi  : 
• — Il  n'en  faut  pat  davantage , reprit 
Dom  'nique  , j’ai  gagné  ma  eaujit  ! 
Depuis  ce  temps  les  comédiens 
Italiens  ont  joué  des  pièces  en 
françois. 

BIANCOLINI  , ( Jean-Baptifle- 
Jofeph  ) littérateur  diflingué  par 
fa  profonde  érudition  , né  à Vé- 
rone le  10  mars  1697,  eft  mort 
en  1780.  Il  embrafta  la  profeffion 
du  commerce;  mais  il  y réunit  le 
goût  (tes  lettres  , fit  le  foin  d’a- 
cheter fit  relia  urer  les  monumens 
antiques  de  fa  patrie.  Il  ell  au- 
teur : I.  D une  Chronique  de  Vé- 
rone , 1749.  II.  D'une  Notice  Mf- 
torique  des  églifes  de  la  même 
ville,  en  6 volumes  in-4.0  Cet  ou- 
vrage manque  de  critique.  III.  Des 
Dlfjertdtiont  fur  les  évêques  & les 
gouverneurs  de  Vérone,  1757. 

B1ANCONI,  ( Jean-Louis  ) 
médecin  fit  miniftre  de  1 eleâeur 
de  Saxe  à la  cour  de  Rome,  na- 
quit à Bologne  en  1717.  Après 
avoir  refidé  long-temps  cher  di- 
vers fouverains  d’Allemagne , il 
revint  mourir  en  Italie , le  1"  jan- 
vier 1781.  On  lui  doit  : I.  Une 
TraduBion  italienne  de  l’anatomie 
de  U'inflovu  , 1744,  en  6 volumes. 

II.  Une  Dff création  fur  l'éleélricité 
qu'il  adrefla  au  comte  Algsroti , qui 
fut  imprimée  en  Hollandeen  1748, 
& traduite  enfuite  en  allemand. 

III.  Lettrée  fur  la  Bavière  êc 
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quelques  contrées  d’Allemagne  ; 
1763.  IV.  Des  Eloges  de  Piranift 
fit  de  Mengt.  V.  Lettres  fur  Celfe , 
*779  » pleines  de  goût  & d’éru- 
dition. VI.  Dijfertation  fur  le  cirque 
de  Caracalla , imprimée  à Rome 
en  1790  , après  la  mort  de  l'au- 
teur. 11  avott  époufé  une  Saxone , 
& avoit  été  employé  par  Au- 
gufle  lll , roi  de  Pologne , en  di- 
verfes  négociations.  L’académie 
de  Berlin  le  comptoit  au  nombre 
de  fes  affociés ; fie  dans  fa  patrie, 
Mariotti  lui  a confacré  une  Orai- 
fon  funèbre. 

BIANOR , ( Mythol.  ) fils  de 
la  devinerefTe  Manto  , fit  roi  d'Ê- 
trurie , fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Mantoue.  On  lui  éleva  un 
tombeau  fur  la  route  de  cette  ville 
à Rome. 

I.  BIARD,  (Pierre)  célèbre 
fculpteur,  mort  à Paris  fa  patrie 
en  1609,  âgé  de  ço  ans.  Il  avoit 
fait  le  voyage  de  Rome  , pour 
s'inAruire  dans  fon  art  d'après  les 
grands  modèles  qu'offre  cette  ville 
fumeufe  ; il  revint  à Paris  avec 
de  riches  connoiffances.  Le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artifte  eft  la  Statut 
équeftre  de  Henri  IP , qu'on  voyoit 
au  bas-relief  fur  la  grande  port* 
qui  eft  au  milieu  de  la  façade  de 
l'Hôtel  de  ville.  La  figure  de  ce 
grand  roi  étoil  fi  bien  placée,  fon 
vifage  éroit  fi  reftemblant  fit  fi  ma- 
jeflueux , que  , félon  bien  des  con- 
noiftcurs,  cetoit  le  meilleur  por- 
trait que  nous  euffions  du  Titus  des 
François. 

IL  BIAR''  ^ (Pierre)  Jéfuite 
né  à Grenoble  fit  mort  en  171a, 
eft  auteur  d'une  Relation  de  la  nou- 
velle France,  8c  des  voyages  qu'y 
ont  fait  les  Jéfuites;  Lyon  1616» 
in-ia. 

B1AS  , natif  de  Priène  , ville- 
de  Carie , l'un  des  Sept  Sages  d® 
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la  Grèce , & fuivant  quelques  an* 
ciens  , le  plus  bage , floriffoit  vers 
l'an  608  avant  J.  C.  Poftcdam  des 
biens  confiderables , il  les  employa 
à racheter  de  jeunes  hiles  qui  gé- 
milïbient  dans  la  captivité.  On  lui 
attribue  plusieurs  bons  mots.  Quel- 
qu  un  lui  ayant  demandé  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  difficile  à faire  ? 
■I  dit  que  c'étoit  de  fupponer  un  revers 
de  fortune,  — S'étant  trouvé  au  mi- 
lieu d’une  tempête  furieufe,  il  en- 
tendit des  impies  qui  prioient  les 
Dieux  : Taife^-vous , leur  dit-il , 
de  ptur  qu’ils  ne  s' apperç vivent  que 
vous  êtes  fur  ee  vaijfcau.  — Il  avoit 
Coutume  de  dire,  qu’il  aimait  m eux 
erre  prit  pour  arbitre  par  fes  ennemis 
que  par  fet  amis  ; parce  que  , dans  le 
premier  cas  , il  fe  faifoil  un  ami  ; (r 
dans  le  fécond , un  ennemi.  Il  difoit 
auiTi  : Puifque  le  monde  eji  plein  de 
meehsncerl , il  faut  aimer  les  hommes 
tomme  fi  on  devait  les  haïr  un  jour. 
— L'ef pitance , difoit  - il  encore  , 
eji  un  paroi  qui  endort  nos  peinte } 
mais  i amour  du  gain  les  réveille. 
— Le  comble  de  l’infortune  eji  de  ne 
pouvoir  fupporter  V adverftê.  — Un 
taracl'ert  vil  fe  man'fcjie  par  les 
louanges  qu’il  donne  au  vies  en  fa- 
veur, — La  plus  d.mgereufe  maladie 
de  l’ame  e/l  d’ambitionner  et  qu’on 
ne  peut  obtenir,  6-  d’être  infenfiblt 
aux  maux  de  fes  fcmblables.  — On 
rapporte  que , durant  le  fiége  de 
Pricne  fa  patrie , il  répondit  à quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  , pour- 
quoi il  ctoit  le  feul  qui  fe  retiroit 
de  la  ville  fans  rien  emporter  ? — 
Je  porte  tout  avec  moi , répondit- il. 
Voici  de  quelle  façon  Diogène 
l-aêrcc  raconte  fa  mort.  •>  11  étoit 
fort  avancé  en  âge,  & plaidait 
une  caufe;  s'etant  tù  pour  fe  re- 
pofer , il  appuya  fa  tête  fur  fon 
petit  - fils  , & rendit  lame  dans 
cette  attitude.  Ses  concitoyens  lui 
contactèrent  un  temple.  — Voy*\ 
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BIBARS  , quatrième  fultan  de 
la  race  des  Mamelucs  dite  des 
Barites.  U avoit  d’abord  été  efeiave. 
On  l'accufa  d’avoir  (ait  tuer  Cotug 
fan  prédccefleur , qu.  venoit  de 
défaire  les  Tartares  , jufqu'alors 
regardes  comme  invincibles.  Bibart 
parvint  au  fouverain  pouvoir  l’an 
de  l'hégire  6 j8.  Aulîitôt  la  ville 
du  Caire  lui  ouvrit  fes  portes  -, 
mais  celle  de  Damas  réfuta  de 
reconnoitre  fon  autorité.  Bibart , 
en  faifant  élire  M.ftaùer  - Billah 
pour  calife  , c e !l  - à - dire  pour 
chef  de  la  religion,  le  priva  de 
toute  puifiance  temporelle  i & c'eft 
depuis  ce  temps  que  les  califes 
d’Égypte  furent  bornés  à donner 
de  (impies  décidons  fur  le  culte. 
Bibart , quelque  temps  après,  s’em- 
para de  Céfarée  en  Paleftine , fur 
les  Francs  d’Aila  St  de  Tripoli. 
11  fit  palier  tous  les  habitans  de 
Saphet  au  fil  de  l’épce,  St  reduifit 
en  efclavage  ceux  de  Jafa  & d An- 
tioche où  il  détruifit  les  cglifes 
des  Chrétiens.  Le  fucces  de  fes 
armes  fe  termina  devant  la  ville 
de  Ptolcmaide  ou  Saint  - Jean- 
d’ Acre , qu’il  alliégea  deux  fois  inu- 
tilement fans  pouvoir  s’en  rendre 
maître.  L’an  675  de  l’hégire  il  fur- 
vint  en  Égypte  une  éclipfe  tonie 
de  la  lune  -,  St  les  aftronomes  pré- 
dirent , fuivant  l’ufage , qu’elle  pro- 
noftiquoit  la  mort  d’un  fouverain. 
Le  fultan  voulant  détourner  Ce  fa 
perfonne  l’effet  de  ce  préfage, 
invita  un  prince  de  la  matfon  des 
lobites  à un  repas  fplendidc,  où 
il  lui  fit  donner  du  vin  empoi- 
fonné-,  mais  comme  Bibart , pour 
otet  tout  foupçon,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe , 
il  y refia  allez  de  pcifon  pour  le 
faire  périr  lui-même.  Il  avoit  ré- 
gne 1 7 ans. La  plupart  des  hiftoriens 
Orientauxle  nommcntÜon  Dokdar, 
du  nom  du  maître  dont  il  avoit  été 
efdave. 
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BfBIANE,  ( Ste.  ) vierge  Romai- 
ne i fouffrit  le  martyre  foui  Julien. 
Apronien  , gouverneur  de  Rome, 
perdit  un  oeil  8c  attribua  ce  malheur 
aux  magiciens  & sur-  tout  aux  Chré- 
tiens. 11  en  lit  arrêter  & périr  un 
grand  nombre  ; 8c  B biane  fut  corn- 
prii'e  parmi  les  victimes.  Dans  la 
fuite , on  érigea  une  chapelle  fur 
fon  tombeau  ; 6t  Urbain  Vlll  en 
1628  confacra  une  églife  à cette 
Sainte , 8c  y fit  placer  fes  reliques. 

I.  BIBIÉNA,  (Bernard  de  Tar - 
Uni , plus  connu  fous  le  nom  de  ) 
étoit,  à ce  que  difent  quelques  au- 
teurs , de  la  famille  de  Tarlatti , 
originaire  d'Areizo  & établie  à 
Bibtena  ; mais  il  paroit  par  les 
lettres  de  Léon  X,  qu'il  étoit  né 
dans  l'obfcutité  , & qu'il  ne  dut 
fon  élévation  qu’a  fon  mérite. 
11  entra  comme  doroeftique  dans 
la  maifon  de  Laurent  Je  MéJicij , 
qui  lui  confia  la  conduite  du  car- 
dinal Jean  Je  Midiçis , fon  fils. 
L’élève  , devenu  pape  fous  le 
nom  de  Lion  X,  fit  fon  maître 
cardinal  en  1 ç 1 3 , 8c  l'envoya 
légat  en  France , en  t 5 t8  , pour 
engager  François  I à faire  prêcher 
une  croifade  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  paroiftoit  tres-difpofé  à cette 
guerre  ; mais  la  cour  de  Rome 
l'indifpofa  peu  de  temps  après  par 
des  défiances  injuftes , 8c  par  des 
menées  fecrètes , qui  le  détour- 
nèrent d’entrer  dans  le  projet  formé 
contre  les  infidèles.  » Le  cardinal 
Je  Bibiina  , prévoyant  les  fuites 
d'un  procédé  fi  peu  judicieux,  dit 
le  P.  Fabre,  en  écrivit  fortement 
en  cour  de  Rome.  On  y défap- 
prouva  fa  liberté  , qui , toute  rai- 
fonnable  qu’elle  étoit , ne  laifta 
pas  de  lui  étrefunefte.  Car,  étant 
arrivé  à Rome  en  parfaite  fanté, 
il  y mourut  peu  de  temps  après, 
le  9 novembre  t s 20 , âgé  de  5 o ans. 
On  dit  que  ce  fut  du  poilon  qui 
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lui  fut  donné,  félon  Paul  Jovei 
dans  des  œufs  frais.  ••  II  étoit 
évê'jue  de  Coutance  en  Norman- 
die. Ce  cardinal , homme  d’efprit 
8t  homme  de  lettres,  eft  compté 
parmi  les  refiaurateurs  du  théâtre. 
Sa  comédie  intitulée  CalanJra , 
imprimée  à Rome  en  1 j 14 , in- 1 1 , 
fous  le  fimple  nom  de  Bcrnardo  du, 
Bibiena , eft  la  première  qui  ait 
été  faite  en  profe  italienne.  L’au- 
teur la  compofa  pour  amufer  dans 
le  carnaval  Ifabclle  A'£jt,  marquife 
de  Mantoue , dont  la  cour  étoit  le 
féjour  des  arts  8c  des  plaifirs.  Le  car- 
dinal de  Bibiina  eft  auili  connu  fous 
le  nom  de  cardinal  de  Divitio. 

II.  BIB1ÊNA , (Ferdinand  Gaili) 
peintre  8c  architeûe  , naquit  à 
Boulogne  en  1657.  Il  étudia  les 
principes  de  fon  art  fous  le  Oignon!, 
artifte  diftingué.  Le  maitre  produi- 
fit  fon  difciple  dans  le  monde. 
Ses  talens  pour  l’architeélure,  pour 
les  décorations  de  théâtre  8c  pour 
la  perfpeftive,  l’y  firent  bien  re- 
cevoir. Le  duc  de  Parme  8c  l'em- 
pereur lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre,  8c  le  com- 
blèrent de  bienfaits.  On  éleva  , 
fur  fes  deifins  plufieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de 
perfpeéhve  font  pleins  de  goût. 
Quelques  critiques  lui  reprochent 
pourtant  d'avoir  un  pinceau  plus 
fantaftique  que  naturel  6c  vrai. 
11  mourut  aveugle  en  i743,lai<Tant 
deux  Livres  et  Architecture  8c  des  fils 
dignes  de  lui.  C'eft  probablement 
à l'un  d'eux  , Jean  Gaili  Bibiéka, 
qu'on  doit  l'Hijtoire  des  amours  de 
Valérie  (r  du  noble  Vénitien  Barbarigo, 
traduite  en  françois,  Laufanne  8c 
Gencve,  175  1^— François  B nuire  a, 
frere  de  Ferdinand,  Bolonois  comme 
lui,  né  en  1659,  mort  en  1739, 
s'eft  illuftré  par  la  conftruélion  du 
théâtre  de  Vérone  , qu'il  éleva 
fous  1a  direction  du  marquis  Scipku 
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Maffii.  Il  fut  profelïeur  d'architec- 
ture , St  long- temps  occupé  par 
la  cour  de  Vienne- 

BIBLIA  ou  BILLIA,  Voyex 
Duillivs. 

BIBLIA,  (Fabrice)  calculateur 
Napolitain  du  dernier  fiècle,  a 
laifie  un  Ouvrage  fur  les  monnoies 
St  le  change  mercantil  du  royaume 
de  Naples. 

B1BLIANDER , (Théodore)  né 
à Bifchops  Zell , fut  profelïeur  de 
théologie  à Zurich  ; il  y mourut 
6e  la  pefte  en  1564,  âge  d’envi- 
ron 65  ans  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Une  nouvelle  édition  de 
l’ Alcuran  , avec  des  notes  margi- 
nales , à Roftock  1638,  in-4.0 
II.  Un  Recueil  d'anciens  Ecrite  fur 
le  Mahomctijmc,  in-fol.  1343.  Ce 
recueil  eft  curieux , St  renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  la  doûrine 
de  l’impofteur  de  la  Mecque-  Il  eft 
devenu  rare.  III.  Une  édition  de 
la  Bible  de  Léon  de  Juâa,  Zurich 
I343,  in-fol.  IV.  Des  Commen- 
taires fur  plulieurs  livres  de  l’Ecri- 
ture-fainte,  &c.  Il  ctoit  habile  dans 
les  langues  orientales  -,  St  il  fit 
des  recherches  fur  le  rapport  des 
langues  er.tr'ellcs.  Il  les  configna 
dans  fon  ouvrage  De  ratione  com- 
mune Vnguarum , 1348,  in-4.0 

I.  BIBL1S , ( Mythol.)  fille  de 
Milet  St  de  la  nymphe  Cyancc, 
n'ayant  pu  toucher  le  coeur  de 
fon  frère  Caune , qu'elle  aimoit  , 
pleura  tant  , qu’elle  fut  changée 
en  fontaine. 

II. BIBLI8,  (Sainte)  martyre  de 
Lyon,  fous  la  perfecution  de  Marc- 
Aurelt  , effrayée  de  la  vue  des 
tourment , renonça  d’abord  à la  foi 
Chrétienne;  mais  prenant  bientôt 
en  horreur  lesfacrificcsdes  paient, 
(lie  déclara  aux  mugirtrats  quelle 
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vouloit  fuivre  jufqu’à  la  mort  le* 
préceptes  des  perfécutés.  Elle  fut 
mife  à la  torture , St  laffa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée 
s’il  n ctoit  pas  vrai  que  les  Chré- 
riens  immoloient  des  enfans  à leur 
Dieu  St  les  mangeoient  enfuite? 
elle  répondit  : •.  Comment  fe  pour- 
roit-il  faire  qu’ils  mangeafient  des 
enfans  , eux  à qui  il  eft  défendu 
de  caufer  le  moindre  mal  à aucune 
créature  ! « 

I.  BICHI , (Pie)  née  à Sienne, 
fe  diflingua,  vers  l’an  >580,  par 
fes  poéftes  italiennes.  Bui'fon  les 
recueillit  à Naples  dans  les  Rime 
di  cinquante  poettffe. 

II.  BICHI,  (Alexandre)  parvenu 
au  cardinalat , fut  envoyé  nonce  en 
France  fous  le  régné  de  Louis  XII h 
St  Richelieu  le  confulta  fouventdans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Il  accommoda  les  démêlés  élevés 
entre  les  Barbo  ns , le  duc  de  Parme 
St  la  république  de  Venife.  11  fut 
nommé  à l'évêché  de  Carpentras, 
8 1 fit  le  bonheur  de  fes  diocéfains. 
Wicqucfort  en  fait  un  grand  éloge, 
St  dit  qu’il  étoit  grave  fans  affecta- 
tion , adroit  fans  fineffe , St  ami 
fans  intérêt. 

BICTAS,  (Agis)  favori  à’Amu- 
rat  III , empereur  des  Turcs , lui 
confeilla  d’affermir  fa  puiffance 
par  l’établiffement  d’un  corps  de 
troupes  réglées  qui  marcheraient 
au  premier  ordre , & qui , foumifes 
à une  févère  difeipline,  lui  fer- 
viroient  de  gardes.  Amurat  y con- 
fentit,  BiHat  , pour  former  ces 
nouveaux  foldats  à l'impaffibilité, 
prit  un  parti  qui  fait  frémir  la 
nature.  Les  peuples  conquis  en 
Europe  , venoient  pour  la  plupart 
d’être  chargés  de  fers  St  arrachés 
à leur  pattie;  vieillards,  enfans, 
tous  avoient  fubi  le  joug.  Biclas 
ptit  les  enfans  ; St  pour  les  accou- 
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tumeratt  fpefVaclede  la  mort,  il  les 
exerça  à immoler  les  vieillards, 
en  leur  mutilant  les  bras  & les 
jambes.  Les  plus  faibles  le  lervoient 
du  poignard  , & le  piongeoient 
dans  le  cœur  de  ces  malheureufes 
viftimes.  Leur  féroce  inftituteur, 
voyant  que  le  meurtre  n’infpiroit 
plus  aucune  horreur  à fes  élevés  , 
les  raflembla  en  compagnie,  leur 
donna  le  nom  de  Janiÿaircs -,  8c  leur 
preferivit  des  réglcmens , en  leur 
faifant  garder  un  extérieur  reli- 
gieux 8e  fauvage.  Voulant  un  jour 
leur  donner  une  marque  de  fatif- 
faftion , il  coupa  une  manche  de 
fa  chemtfc  qui  ctoit  de  mouileline, 
en  entoura  la  tète  d’un  de  fes  fol- 
dats,  6c  ordonna  que  dans  la  fuite 
les  Janiflaires  ferotent  ainli  coiffés  ; 
ce  qui  s’eft  pratiqué  jufqu’à  ce  jour. 
Telle  eft  l’origine  de  ce  corps  qui, 
dans  fon  commencement  ne  fut  corn- 
pofé  que  de  <ix  mille  hommes,  8c 
qu’on  porte  aujourd'hui  à foixame 
mille.  Établi  pour  veiller  à la  garde 
du  fultan , il  leur  eft  devenu  au 
contraire  très -redoutable. 

B I D A L d’A  s F E t D , V°y'\ 
Asfeld. 

BTDDEL  , (Jean  ) enthouftafte 
Anglois,  maître  d’école  à Glocefter, 
voulut  devenir  chef  de  feffe , 8c 
publia  divers  Ecrits  contre  la  trinité 
& la  divinité  de  Jtsus-  Curist. 
Suivant  lui  , le  Saint  - Efprit 
n'étoit  que  le  premier  des  Anges. 
Ses  opinions  le  firent  mettre  en 
prifon.  Cromwc!  lui  renditla  liberté; 
mais  Charles  11  le  fit  renfermer  de 
nouveau  , 8c  il  mourut  pendant 
cette  détention  en  i66a. 

BIDl,  (Mythol.)  divinité  du 
Malabar . dont  le  nom  lignifie  le 
Dtjiin.  On  lui  attribue  tous  les 
événement  -,  8c  on  la  reprefente 
avec  trois  têtes  qui  fe  rapportent 
au  paffé , au  préfent  8c  à 1 avenir. 
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ETPLOO,  (Godefroi)  pocte  8c 
médecin  , profitfeur  d’anatomie 
à la  Haye , 8c  médecin  de  Guil- 
laume H roi  d’Angleterre , naquit 
à An.ftedam  en  1649,  8c  mourut 
à Les  de  en  1713,  a 64  ans.  Il  oe- 
cupoit  dans  cette  ville  la  chaire 
d anatomie  8c  de  chirurgie.  Ses 
Potjtes  Hollandolft , ont  etc  publiées 
à Leydeen  1719.  Parmi  fes  autres 
ouvrages , le  p.us  eftimé  eft  fon 
Anatomia  humant  eorpuris  , in-fol.  , 
avec  de  très  - belles  figures  de 
Lairejfe  , à Amfterd.im  173  j.  Ce 
livre  eft  d’une  belle  exécution; 
mais  il  faut  donner  la  préférence 
à la  première  édition  : celles  de 
1759  8c  1750  font  moins  belles, 
quoique  plus  complètes.  £ iloo 
manqua  plutôt  d aftiduitc  que  de 
génie.  Audi  plufieurs  de  fes  plan- 
ches fupérieurement  traitées  par  le 
graveur  , ont  été  négligées  par 
l’.tnatomifte.  11  y en  a cependant 
de  tres-bonncs  , qui  font  connoiire 
des  mufcles  peu  connus.  Il  réven- 
diqua  avec  raifon  fes  découvertes, 
qu’on  tâchoit  d’attribuer  à Swam- 
merdam.  11  donna  aufti  des  Re cher- 
ches fur  les  yeux  des  animaux  v 
8c  fur  des  objets  physiologiques. 
Voyc\  1.  Ruïsch. 

BIDPAY,  Voyc\  PiLPA V. 

BIELFELD,  ( Jacques- Frédéric, 
baron  de  ) né  à Hambourg , le 
31  mars  1717,  dans  une  famille  de 
négociant  diflingués.  Il  accom- 
pagna, en  qualité  de  fecrctaire  de 
légation  , le  comte  de  Truchscs , 
ambaffadeur  du  roi  de  Prude  à 
la  cour  de  Londres.  F.n  174;,  le 
roi  de  Pruffe  le  nomma  précepteur 
du  prince  Ferdinand  fon  frère , cu- 
rateur des  univerfités  en  1747» 

8c  l’année  d’après  baron  8c  con- 
feiller  - privé.  L’impératrice  de 
Ruflie  lui  envoya  le  cordon  de 
Su-Anne.  Il  fe  retira  rafuite  dan* 
une  de  fes  terres  dans  le  pays 


Digitized  by  Google 


B I E 

d’Altembourg , où  il  paffa  le  refie 
de  les  jours,  partageant  Ton  temps 
entre  l'étude  8c  les  foins  de  fa 
famille.  Durant  fa  dernière  maladie 
il  fe  fit  tranfporter  à Aitembourg , 
où  il  mourut  le  f avril  1770.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui 
ne  font  pas  de  la  première  cia  lie  : I. 
Injlitutions  politiques  , Liège  1774,  J 
vol.  in-8° , réimprimées  plufieurs 
fois.  •<  S'il  n'en  eft  pas  le  créateur  ; 
dit  l'auteur  de  fon  éloge , il  n'en  cil 
pas  aulfi  le  fimple  compilateur...  On 
y trouve  une  defeription  géogra- 
phique de  l'Europe  , mêlée  de 
réflexions  politiques  : il  efl  facile 
de  voir  en  lifant  les  articles  qui 
concernent  l'Efpagne,  le  Portugal, 
l’Italie,  qu’il  écrit  en  protefiant. 
Robinet  en  a donné  une  longue 
analyfe  dans  fon  Dictionnaire , ou 
Bibliothèque  de  l'homme  d'État. 
IL  Progrès  des  Allemands  dans  les 
belles- lettres  , I vol.  in-S®  : ou- 
vrage qui  n'efl  qu’efquiffé  8c  a fiez 
incorreû.  111.  Amufemens  drama- 
tiques, qui  n'amuscrent  guere  que 
lui.  IV.  lettres  familières , qui  fu- 
rent un  enfant  de  fon  loifir  , mais 
un  enfant  gâté  & beaucoup  trop 
familier.  V.  Traits  d’érudition  uni- 
verfelle  : ce  ne  font  que  des  traits  j 
l’enfemble  manque.  VI.  Unefeuille 
périodique  en  allemand,  intitulée 
XHermite  ; ouvrage  qui  s'eft  fou- 
tenu  pendant  trou  ans. 

BIELKE.  (N.  Baron  de)  gen- 
tilhomme Suédois , fut  arrêté  en 
179a  , comme  l'un  des  principaux 
chefs  de  l'affaflinat  du  roi.  Il  re- 
fufa  de  nommer  fes  complices,  8c 
foutint  avec  courage  qu'il  étoit  feul 
l'auteur  du  projet  qu ‘Ankarfiroom 
avoit  exécuté-  En  forant  de  fon 
interrogatoire , il  avala  du  poifon 
qu’il  avoit  eu  la  précaution  de 
cacher  fur  lui.  Bielkc,  avant  cet 
évènement,  avoit  toujours  joui 
de  la  réputation  d'un  homme  tran- 
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quille  & fage.  Il  périt  à l'âge  de 
)0  ans  *,  fon  corps  fut  traîne  fur  U 
claie , 8c  relia  expofé  pendant  plu- 
fieurs jours  a Stockholm. 

BIENNÉ , ( Jean  ) célèbre  im- 
primeur de  Paris , fut  l'émule  des 
Murets  St  des  Turnèbes  , qu'il  égala 
par  la  beauté  de  fes  caractères  . la 
corrcflion  de  fes  livres  St  la  bonté 
des  ouvrages  qui  font  fortis  de  fes 
preffes.  Maittaire  ne  l'a  pointoublié 
dans  fes  Vies  des  plus  célèbres  Im- 
primeurs de  Paris-,  il  prétend  que 
fes  impreflions  grecques  St  latines 
ne  le  cèdent  point  à celles  d'au- 
cun des  meilleurs  typographes. 
Le  Nouveau  Tcjlamcnt , en  Syriaque 
Grec  & Latin  , in-4.0  8c  le  Lucrèce 
de  Lambin , font  les  éditions  les 
plus  renommées  de  Jeun  Bicnné  , 
qui  mourut  à Paris  en  1588. 

BIET , ( Réné  ) chanoine  ré- 
gulier de  Ste-Geneviève  , mort  le 
19  oSobre  1767  , a publié  un 
Éloge  du  maréchal  A'Etrées,  écrit 
foible  & fans  couleur  ; & une 
Diflertation  favante  fur  l’étabüfle- 
ment  des  Francs  dans  les  Gaules, 
in  - 1 x. 

BIÈVRE,  (N.  Maréchal , mar- 
quis de  ) né  en  1747,  étoit  petit- 
fils  de  George  Maréchal,  premier 
chirurgien  de  Louis  XI y.  Il  fervit 
d'abord  dans  les  Moufquetaires , 
& acquit  bientôt  de  la  célébrité 
par  fes  reparties  8c  fes  calembours. 
C'efl  lui  qui  naturalifa  ce  nom  en 
France,  où  il  exprime  ces  jeux 
de  mots , ce  paffage  du  fens  propre 
au  fens  figuré  que  les  Italiens 
appellent  conatti.  Avant  lui , Ra- 
belais, le  poète  Théophile,  l'ou- 
vrage intitulé  Le  Moyen  de  par- 
venir , l'abbé  Chérier  dans  fon  fade 
Poliffoniana  6r  l'Homme  inconnu, 
avoient  offert  des  jeux  de  mots, 
St  des  équivoques;  8c  les  poètes 
latins  mêmes  s'en  amusèrent.  On 
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connoit  ce  diflique  fur  le  danger 

des  courût, mes  : 

Quid  faciès  , fades  Vcncris  dm  vt- 
ntris  ante  ? 

Ne  fedeas  ? ftd  tas  . ne  perças  per 
cas. 

Bicvre  fut  admis  dans  toutes  les 
fociétés  de  Paris , & par  la  cour 
à toutes  fes  fêtes.  Il  y répandoit 
la  gaieté  par  fes  faillies  & fon 
amour  extrême  pour  le  plaifir. 
Son  premier  ouvrage  dans  le 
genre  futile  qu'il  avoit  adopté, 
fut  une  facétie  qui  publiée  en  1770, 
fous  le  titre  de  Lettre  à la  Comtefe 
Talion,  par  le  fieur  Bois  - Flotté  ; 
8t  les  Amours  de  l’Angc-Lurc.  On 
peut  juger  du  mérite  de  fes  ca- 
lembours , par  ceux-ci  : « Les  gens 
les  plus  expéditifs  étoient,  fuivant 
lui,  les  notairef,  car  pour  eux  , 
latte  le  plus  long  & le  plus  com- 
pliqué etl  l'affaire  d'une  minute. 

— La  fille  naturelle  de  l’un  de 
fes  amis  apprenoit  à écrire  en 
coulée  : votre  écolicre  a beau  faire, 
dit-il  à fon  maitre , elle  n'écrira 
jamais  qu’en  bâtarde.  — A la  pre- 
mière reprefentation  de  l'Opéra  , 
de  la  Faujj è Magic , où  l'on  ap- 
porta un  miroir  fur  la  feene,  il 
s’écria  : Quel  dénouement  à la  glace. 

— Un  jeune  homme  qui  vivoit 
dans  la  folitude,  lut  montra  ues 
vers  qu'il  avoit  faits  : on  voit 
aifement , lui  dit-il , que  ce  fon: 
des  vers  fulitaircs  , car  ils  font  longs 
St  plats.  — On  parloit  de  la  retraite 
de  T argot  le  de  Mirofménil,  attaqués 
tous  les  deux  de  la  goutte  ; fit  Bièvre 
difoit  que  ces  micillrcs  s'en  alloient 
goutte  a goutte.  — Louis  XVI  lui  de- 
manda de  le  prendre  pour  le  fujet 
d’un  calembourg;  Sire,  lui  ré- 
pondit-il , vous  ne  ferez  jamais  un 
fujee.  — Dans  la  pièce  de  Cléopâtre 
de  Marmonsd,  on  fit  faire  un  afpic 
par  Vaucanfon  , fit  au  moment  où 
Cléopâtre  l'approchoit  de  fon  fein , 
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l’afpic  fiffloit.  Après  la  pièce,  ori 
demanda  à Bièvre  ce  qu'il  en 
penfoit  : Je  fuis  , répondit-il  , d* 
l'avis  de  V afpic.  — Un  jour  que 
Vanet  avoit  expofé  plufieursdeflins 
au  falon , il  y rencontra  ce  peintre  ( 
fit  lui  dit  myftérieufement  : ce  n’est 
pas  fans  d.jfein  qu'on  vous  trouve 
ici.  — Un  joueur  differtoit  fur  la 
philofophie  ancienne  : je  gage, 
lui  dit  Bièvre , qu'à  tous  les  plti- 
lofophes , vous  préférez  Des  cartes, 
— Un  jour  d'été , le  comte  d' Artois 
lui  demanda  une  pointe , en  exi- 
geant qu'elle  fût  courte  : monfei- 
gneur  lui  répliqua-t-il  , dans  cette 
faifon , l’ufage  des  courus- pointes 
eft  fuperflu.  — Il  fit  appeler  un 
médecin  pour  une  légère  indifpo- 
fition  : le  dotteur  arrive  , St  débuta 
par  lui  offrir  du  tabac.  Parbleu, 
dit  le  malade , je  fuis  charme  d 'être 
déjà  aux  prtfes  avec  vous.  ••  Tous 
fes  quolibets  dont  la  letture  ne 
peutfe  prolonger,  ont  été  recueillis 
en  l’an  IX , fous  le  titre  de  Bie- 
vriana.  En  les  introduifant  dans  la 
convention  , Bièvre , en  a gâté 
la  fimplicité  fit  l'abandon  qui  en 
font  le  charme.  La  jeenefte , en 
l imitant , a cru  pouvoir  remplacer 
le  ton  du  fentiment  fit  des  grâces , 
par  un  perfiffl.ige  infipide  , un 
apprêt  fatigant  dans  le  difeours , 
des  équivoques  contraintes  ou  obf- 
ccnes , qui  annoncent  autant  de 
dépravation  dans  le  goût  que  dans 
les  mœurs.  B ivre  mérita  plus 
d'efliAtepar  deux  pièces  de  théâtre, 
les  Réputation!  ,qu\  n'en  obtinrent 
capcndam  pas  une  grande  -,  St  le 
Séducteur.  Cette  derniere  en  cinq 
ailes  fit  en  vers  , fut  jouée ‘avec 
le  plus  grand  fuccès  en  1783.  L'in- 
trigue ne  s’en  débrouille  pas  aifé- 
ment  , fit  fe  trouve  vide  d'in- 
térêt , du  moins  pendant  les  trois 
premiers  ailes.  Le  principal  per- 
tonnage,  calqué  fur  le  Love  lace  du 
roman  de  CUtijfe , ne  réufTu  que 

par 
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jp*t  1*  bfitife  des  autres  ; mais  on  cammt  (lions  les  plus  difficiles, 
y trouve  un  flyle  allez  pur,  & de  Lorfjgu'en  1545  on  fut  obligé 
la  fineffe  dans  les  details.  Une  fi-  d'oppofcr  toutes  les  forces  du 
tuation  du  cinquième  aâe  atta.he,  royaume  à l'empereur  qui  avoir 
fit  a fait  pirdonncr  les  defauts  pénétré  fort  avant  dans  1a  Chara- 
des autres.  Quelques  jouroaliftes  pagne , on  lailla  à du  Bit\  le  foin 
•voient  compare  le  Séducteur  au  de  garantir  la  Picardie  contre  le* 

Méchant  de  Greffa.  On  leur  ré-  troupes  réunies  du  roi  d’Angleterre 
pondit  par  un  jeu  de  mots  digne  fit  des  Pays-Bas.  Quoiqu'on  n'eût 
de  l'auteur , que  Ion  écrit  étoit  a lui  donner  que  les  garnifons 
autfi  éloigné  du  bn  <jut  du  méchant.  réparties  dans  les  différentes  place* 

De  Bièvre  avoit  une  phyfionomie  de  cette  frontière,  il  fe  chargea 
intereffante , un  accueil  gracieux,  de  la  défendre.  Prévoyant  avec 
l'envie  d'obliger , de  l'adreffe  dans  fa  fagacité  ordinaire  que  l'effort 
tous  les  exercices  du  corps , une  des  ennemis  tomberont  fur  Bou- 
fanté  délicate.  Il  chercha  en  1789  logne  fit  fur  Montreuil  , il  confia 
à la  rétablir  en  allant  aux  eaux  la  garde  de  cette  première  ville 
de  Spa.  Uy  mourut , en  confervant  qui  étoit  bien  fortifiée , à lac.]  its 
jufqu'au  dernier  inftant , fa  gaieté  de  Càûci  , feigneur  de  Vcrvin  , 
fit  fes  calembourgs.  » Mes  amis  , fon  gendre , déjà  fignalé  par  la 
dit-il  à ceux  qui  l'entouroient , défende,  en  154) , de  Landrecies, 
je  m'en  vais  de  Spa  , de  ce  pas.  n contre  toutes  les  forces  de  l’em- 
— Le  théâtre  des  Troubadours  à pereur.  Du  B'm  fc  renferma  en- 
Faris  , a célébré  fa  manie  dans  fuite  dans  Montreuil , qui  fut  pref- 
«ne  petite  pièce  intitulée  : M.  de  qu'aulfitôt  inverti  par  le  duc  de 
Bitrrt , ou  VAbue  de  Ctfpeit.  Norfolck  fit  le  comte  de  Bures. 

Malgré  la  foiblcffe  de  la  place, 

BIEZ ,(  Oudard  du  ) d'une  illuf-  il  foutint  un  fiége  de  près  de 
tre  maifon  originaire  d'Artois  , quatre  mois , fi c força  l'ennemi  à 
fervit  de  bonne  heure  fit  avec  la  retraite.  Venin  fut  moins  ha- 
«üftinûion.  Il  jouiffoit  d'une  telle  bile,  ou  moins  heureux.  Affiégé 
réputation  de  bravoure  fitdhabi-  pendant  fix  femaines,  par  mer  fit 
lcte , qu’en  15  38  François  premier  par  terre,  par  le  roi  d’Angle- 
l'avoit  tiré  de  la  ville  de  Bou-  terre  , après  avoir  foutenu  un 
logne,  doat  il  étoit  gouverneur,  affaut  meut  trier  qui  dura  fept  à 
pour  lui  confier  les  opérations  huit  heures , voyant  fa  garnifon 
du  camp  de  Provence.  Le  Dauphin  affoiblie  , les  murailles  ouvertes 
qui  faifoit  alors  fes  premières  ar-  en  plufieurs  endroits,  St  n'ayant 
mes  , voulut  recevoir  de  fes  mains  aucune  efpcrance  de  recevoir  allés 
l’ordre  de  chevalerie.  Du  Bi<x  fe  promptement  des  fecours,  il  livra  1 

comporta  avec  tant  de  f igrffc  , la  place  à l'ennemi  , malgré  les 
qu'il  partagea  avec  le  connétable  larmes  fit  les  représentations  des 
de  Montmorency , la  gloire  d'avoir  bourgeois  qu'on  forçoir  d'aban- 
fauvé  la  France  , en  faifant  donner  leurs  foyers.  On  fe  plai- 
échouertous  les  projets  de  Charles-  gnit  à la  cour  contre  du  B'*x  8c 
Quitte.  Après  la  difgrace  du  con-  contre  Verrue.  On  leur  fit  leur 
nétabie , du  Biei , regardé  comme  procès,  fit  du  Bit { fut  condamné 
le  plus  habile  général  de  la  France  , avec  fon  gendre  à perdre  la  tête  : 
fit  honoré  en  1541  du  grade  de  ce  qui  fut  exécuté  à l’égard  de 
maréchal,  fe  trouva  charge  des  celui-ci,  en  1549;  fit  quant  à 

Tome  II.  ‘ V 
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lai , le  roi  Henri  II  lui  ayant  fait 
grâce  de  la  vie  , il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Loche.  Quel- 
ques années  après  il  obtint  fa  li- 
berté , 8c  revint  à Paris , où  il 
mourut  accablé  de  chagrins  6c 
d'ennuis  en  155}.  Henri  III  fit 
rétablir  fa  mémoire  , ainfi  que 
«elle  de  Jacques  de  Couey  , en  1575. 
Le  maréchal  de  Bic\\  ne  tarifa  que 
deux  filles  ; il  avoit  un  oncle  , 
dont  la  poftéritc  mafeuline  a fini 
en  1713. 

B1FFI , ( Jean-Ambroife)  litté- 
rateur Italien , né  à Milan  & mort 
à Louvain  dans  le  dernier  fu.de  , 
a publié  les  ouvrages  fuivans  : 

I.  Rome  rtjfuf citée , poème  irt-8.* 

II.  Difcours  fur  le  feu  perpétuel 
entretenu  par  les  Veftales.  III.  Avis 
fur  la  connoifiance  8c  l'étude  des 
Antiquités.  Ces  écrits  font  en 
italien. 

BIGLIA,  (André)  moine 

Milanois,  mort  en  1435  à 60  ans, 
poffédoit  parfaitement  les  langues 
latine,  grecque  8c  hébraïque.  On 
lui  doit  : 1.  Un  Traité  des  progrès 
de  l’ordre  religieux  des  Augufiins. 
11.  une  Hi flaire  des  Hommes  cé- 
lèbres de  Milan , réimprimée  dans 
le  recueil  de  Muratori.  III.  Un 
Traité  fur  l'origine  des  Turcs. 

I.  BIGNE,  (Gacé  de  la)  8c  non 
de  la  Vigne  , comme  l'appellent 
prcfque  tous  les  bibliographes , 
car  c'eft  ainfi  qu'il  fe  nomme  lui- 
tnème  dans  fon  Roman  des  Oifeaux  , 
ctoit  d une  famille  noble  du  dio- 
cèfe  de  Bayeux.  Il  fut  chapelain 
de  la  chapelle  du  roi  Jean  , 8c 
fuivit  ce  prince  en  Angleterre, 
apres  la  malheureufe  journée  de 
Poitiers.  Etant  à Rochefort  en 
1 j 59  , il  commença  un  Poème  de 
la  chaffe  , intitulé  le  Roman  des 
Oifeaux,  qu'il  finit  à fon  retour 
en  France.  Le  soi  le  fit  fcfire  pour 
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l'infiniéHon  de  Philippe  fon  f,h  j 
duc  de  Bourgogne-  L'abbé  G.  rejet 
attribue  ce  poème  à Gafion  de  Poix  f 
parce  qu'il  eft  imprimé  à la  fin 
du  Miroir  de  la  Chajfe  par  ce  prince, 
mais  bien  différent  des  manuferits. 
On  croit  que  Gacé  vécut  au  moins 
jufqu'en  1374,  puifqu'il  parle  dans 
fes  vers  de  I élection  faite  au 
ferurin  de  Pierre  d’Orgemont , pour 
chancelier  de  France  , devant  le 
roi , le  10  novembre  1372.  L'ou- 
vrage de  Gaed  fut  d'abord  imprimé 
fous  un  nom  étranger , chez  Jean 
Trepperd,  fans  date  -,  Philippe  Ltnoir 
l’a  publié  de  nouveau  en  1510, 
in  - 4.0 

11-  BIGNE,  ( Marguerin  de  la) 
iffu  de  la  même  famille  du  pré- 
cédent, dotteur  de  Sorbonne,  8c 
grand-doyen  de  l'églife  du  Mans, 
naquit  en  1 5 46  à Bayeux , 8c  vi- 
voit  encore  en  t;9i.  11  publie 
*01575,  une  Bibliothèque  des  Pires 7 
en  8 vol.  in-fol. , qu'il  fit  réim- 
primer l'an  1589  en  9 vol.  C’eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  un 
ouvrage  de  ce  genre.  La  plu» 
ample  édition  que  nous  en  ayons  , 
eft  en  17  vol.  in  - fol.  à Lyon  , 
1677.  Il  y en  a une  en  16  vol, 
in-fol.  de  1644,  qui  eft  eftimée, 
parce  qu'elle  renferme  les  petits 
Pères  Grecs.  On  en  mit  au  jour 
une  autre  à Cologne  en  1694.  Le 
Père  Philippe  de  Saint  - Jacques  a 
donné  un  Abrégé  de  cette  collec- 
tion , en  a vol.  in-fol.  1719. 
On  joint  ordinairement  a la  Bi- 
bliothèque des  Peres  , Index  loco- 
rum  Scriptur se  / octet , Gênes  1707. 
in-fol.  , 8c  l'Apparat  de  Nourri , 
Pans,  I703  8c  1715,  î vol.  in-fol. 
Telle  eft  l’édition  la  plus  com- 
plète. La  Bigne  fe  diûingua  aufti 
par  fes  Harangues  8t  par  fes  Ser- 
mons. Il  donna  un  Recueil  de  Statut» 
fynodaux  en  157S,  io-8°  j 8t  une 
édition  d 'Ifldare  de  Séville  ett  l } 80  r 
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In -fai.  C’étoit  un  homme  aufîï 
Relc  que  ftudieux , qui  ayant  efTuyé 
tles  querelles  devant  1 official  de 
Baycux  , aima  mieux  abandonner 
fes  bénéfices  que  fes  travaux.  II 
le  retira  à lJaris , où  l'on  croit 
qu'il  mourut. 

BIGNICOURT  , ( Simon  de  ) 
ancien  confeiller  au  préfidiat  de 
Reims  fa  patrie,  naquit  en  1709, 
6c  mourut  en  1775.  C’étoit  un 
homme  verfé  d.ms  la  littérature 
ancienne  8c  moderne  , & qui 
lifoit  avec  réflexion.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Un  recueil  de  Poéfics 
Latines  & Françoij'es  , 1767,  in- ta; 
ces  pièces  font  courtes , 8:  le  ftyle 
cil  en  général  facile  8c  naturel, 
ït.  L’Homme  du  monde  & l’homme 
de  lettres  , in  - 1 a ; collection  de 
t.taximcs  détachées , qu'il  avoit 
d'abord  publiées  fous  le  titre  de 
F enfles  & Réflexions  philofophiques  , 
8c  qui  offrent  ttop  de  chofcs 
communes. 

I.  BIGNON  , ( Jérôme  ) naquit 
à Paris  en  1589,  d'une  famille 
féconde  en  hommes  illuflres.  Son 
père  fut  fon  maitre.  Ses  progrès 
furent  rapides,  8c  dès  l'àge  de  dix 
ans  il  ctoit  auprès  du  jeune  prince 
de  Candi  , pour  lui  donner  de 
l'émulation.  Ce  fav-mt  prématuré 
publia  alors  une  Defcription  de  U 
Terre  Sa  ntt , ifroo , qui  auroit  fait 
honneur  a un  favant  confommé. 
Trois  ans  apres  , c'ell  - à - dire  , 
à treize  ans , il  compofa  oonr  le 
jeune  duc  de  F'endSme,  auprès  du* 
quel  Henri  IV  l'avoit  mis  , un 
Traité  des  Antiquités  Romaines  , 
1604,  in-S°,  8c  à quatorze,  fon 
livre  De  PÉleR'on  des  Papes , 1 6 C t , 
ln-S°  : matière  neuve  qu'il  traita 
avec  une  érudition  qui  furprit 
tous  les  favans  de  fon  temps. 
ScxFgtr , Cafaubun , Grotius , Pithuu, 
de  Thou  , du  Perron  , Sirmond , ?tc. 
fecherchercnt  ce  jeune  homme , 
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comme  ils  auroient  recherché 
un  érudit  vieilli  fur  les  livret. 
Henri  IF,  qui  avoit  goûté  f* 
converfation  8c  fon  efprit  , la 
plaça  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur auprès  du  dauphin  , depuis 
Louis  Xlll.  Il  allia  dans  cette 
place  les  manières  aifées  d’un 
courtifan , à l'étude  des  fciences 
néceflaires  à un  hon  citoyen.  Ut» 
auteur  Efpagnol  ayant  établi , dans 
un  gros  in  - fol.  la  préfvaoce  des 
Rois  d’Efpagne  fur  les  autres  fou- 
verains  , il  le  réfuta  dans  fon  traité 
De  l’excellence  des  Rols  Ce  du 
Royaume  de  France',  dédié  à 
Henri  II' j in-S.°  1610.  11  n’éioit 
alors  que  dans  fa  dix  - neuvième 
année.  Après  la  mort  funefle  de 
ce  prince  , il  quitta  la  cour , 8« 
entreprit  enfuite  le  .voyage  d 1- 
talie.  Paul  V lui  donna  des  mar- 
ques les  plus  diflinguées  de  fon 
eflime.  Le  célèbre  Fr  a - Paolo  , 
enchanté  de  fa'  converfation  8c 
plein  de  fes  ouvrages  , le  retint 
quelque  temps  il  Vcnife.  Bignon, 
de  retour  en  France  , devint 
avocat- général  du  grand  confetl 
et.  t6zo  -,  confeiller  d'état,  8c 
av  scat-géitcral  du  parlement  de 
Paris  en  1616  ; bibliothécaire  du 
ïloi  en  1641  : place  que  fes  def- 
cendans  ont  occupée  avec  au- 
tant d’honneur  que  d’intelligence. 
Louis  Xlll , en  la  donnant  a Jé- 
rôme Bignon  , lui  dit  : .<  Je  crois 
vous  faire  un  ptèfcnt  digne  de  vous. 
On  a voulu  f urent  me  ptr/ujder 
que  vous  n’étie[  pas  dans  mes  in- 
térêts , mais  on  n’y  .1  jtmais  rèuffi m 
Jt  Jais  qux  vous  m’jimt[  , & feu 
M.  le  Frefne  ne  cejfoit  t te  me  dire 
que  je  prljfe  confiance  en  sous  , d 
cauft  de  votre  exaûe  prohire.  « lt 
avoit  cédé  fa  charge  d'avocat- 
ge ucral  , peu  de  temps  aupara- 
vant , à Étienne  Briquet  fon  gendre^ 
mais  celui-ci  étant  mort  en  164;  , 
il  la  reprit , 8c  l’exerça  avec  la 
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même  intégrité  8c  le  même  x'ele. 
La  reine  Anne  d’Autriche  l’appela  , 
pendant  fa  régence  , aux  confeils 
les  plus  importans.  11  mourut  le 
7 avril  1656  , dans  de  grands 
fentimens  de  religion.  On  l'a 
peint  comme  un  homme  d'une 
probité  rare»  & d'une  douceur 
de  moeurs  qui  n’ôtoit  rien  à la 
fermeté  de  fon  ame.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
il  a donné  une  édition  des  For- 
mule» àyMarculfhe , avec  des  notes 
pleines  d’érudition  , fur  les  an* 
tiens  ufages  , & les  libertés  de 
l'églife  de  France , 1666  , in-4.0 
Nous  avons  une  Vie  de  ce  grand 
snagiArat  , in  - il  , 1757  , par 
l'abbé  Perrault  : elle  a été  lue 
avec  plaifir. 

1 1.  BIGNON  , ( Jean  - Paul  ) 
petit-fils  du  précédent , abbé  de 
Saint- Quentin , bibliothécaire  du 
roi , l'un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie Françoife,  & honoraire  de 
celles  des  fciences,  des  inferip- 
«ions  5c  belles -lettres,  mort  à 
l'Ifie-  Belle  fous  Meulan  le  14 
mars  «74J,  à 81  ans,  embrafia 
toutes  les  connoiflances , & p À- 
tégea  tous  les  gens  de  lettres.  JKf 
a de  lui  : T.  Une  Vie  du  I * 
François  Livêyut,  prêtre  de  l’OÆ- 
toire,  Paris  1684,  in- 11.  II.  Un 
roman  intitulé  Abdalta  qu'il  n'avoit 
pas  fini , 5c  qui  l'a  été  par  un  ano- 
nyme dans  l’édition  de  I773  , 
a vol.  in  - 11. 

B1GORRE,  (Gilbette  de)  fille 
d’un  comte  de  Bigom  , feu  la  pre- 
mière reine  d’Aragon  , ayant 
époufé  Ramire  , qui  prit  le  titre 
de  roi  en  1034.  Celui-ci  ayant 
été  tué  dans  une  bataille , fa  veuve 
gouverna  avec  gloire  l'Aragon , 
5c  partagea  l'autorité  fouvcrainc 
avec  fon  fils  Sanche  I. 

jBIGQT,  Voy,  ni.  Oiatei. 
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BIGOT,  (Emeri)  né  à Rotiefl 
l’an  1616,  d'une  famille  de  robe, 
ne  s’occupa  que  des  recherches 
d érudition.  Il  mourut  en  1689, 
à 64  ans , avec  la  réputation  d'un 
des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiècle , quoiqu’il  n'ait  publié  que 
la  Vit  <U  S,  Chryfofiûmt  par 
Pa/Udi  , 1680,  in-4.0  en  grec  & 
en  latin.  Ses  moeurs  étoient  celles 
d'un  homme  entièrement  confacré 
à l'étude.  Modefte  , ennemi  du 
fafie  , d'une  humeur  douce  6c  tran- 
quille, & fupéneur  à cette  baffe 
j.iloufie  qui  trouble  fi  fouvent  le 
repos  des  gens  de  lettres , il  étoit 
d'une  probité  à toute  épreuve. 
Il  n'y  eut  jamais  de  plus  fmcère 
8c  de  plus  fidèle  ami  : de  tous 
les  éloges  qu'il  meritoit,  c'étoit 
celui  qui  le  touchoit  davantage. 
Il  «voit  amafle  une  riche  biblio- 
thèque , vendue  en  1706,  6t  dont 
le  Catalogue , imprimé  in~n  cette 
même  année , eft  recherché.  L'abbé 
de  Louvoie  en  acheta  les  manuf- 
crits  pour  la  bibliothèque  du  roi. 

BILA1N,  ( Antoine)  avocat  an 
parlement  de  Paris,  mort  en  1671 , 
publia  un  Traité  des  droits  d'Anna 
d’Autriche  fur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Efpagne,  1667,  in-40, 
où  il  difeute  favamment  toutes 
les  queftions  relatives  au  partage 
de  la  fuccefiion  de  Philippe  IV, 
roi  d'Efpagne.  Duhamel  de  l'aca- 
démie des  fciences,  le  traduifit  en 
latin.  Bilain  foutient  que  la  re- 
nonciation faite  par  Marie-  Tr.tr eft 
dans  fon  contrat  de  mariage , eft 
nulle,  5e  que  la  reine  de  France 
doit  pofléder  le  Brabant , par  le 
droit  de  dévolution  qui  fait  palier 
les  immeubles  aux  enfans  du  pre- 
mier lit,  miles  ou  femelles,  lorf- 
que  le  mari  a paffé  à de  fécondés 
noces  ; ce  qui  étoir  arrivé  à 
Philippe  IV.  Cet  ouvrage  fetvit  de 
ihanifcfic  à Louis  XIV,  lorfqu’il 
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s’avança  pour  s'emparer  des  Pays- 
Bas  Efpagnols.  La  cour  d’Efpagne  lit 
répondre  a l'écrit  de  Bila'ut , par  un 
grand  nombre  d'autres  , publies  par 

5 toc  l-.man  s , confei  1er  de  Brabant, 
François  d’ Andrea  , avocat  a Naples , 
le  baron  de  L'fola  ôc  Ramos  d’Al- 
mo^ano.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
conclue  en  i6b8,  mit  fin  à ces 
différends  fur  la  dévolution  des 
Pays-Bas.  Les  François  rééditent 
la  Franche- Comté  qu'ils  avoient 
conquife  , & gardèrent  plufieurs 
villes  en  Flandres. 

B1LCH1LDE,  née  efelave  , fut 
achetée  à Mciz , par  la  reine 
Brunehault  , pour  fa  rare  beauté. 
Celle-ci , voulant  conferver  fou. 
autorité  fur  fon  fila  Théudebert , 
toi  d’Auftrafie,  8c  nefoeipçonnanr 
point  qu'une  fille  obfcure  pût 
prendre  fur  lui  aucune  infiuencc, 
lui  fit  epoufer  Bilehilde.  Cependant 
les  grâces  de  la  jeune  reine , St 
le  charme  de  fon  entretien , capti- 
vèrent entièrement  le  monarque; 
il  en  eut  deux  fils  Sc  une  fille. 
Toüt-à-coup  fon  amour  fe  changea, 
en  fureur , 6c  il.  fit  affaffiner  BU- 
thildc  en  709. 

BILDERBEK.,  (Chriftophe- 
Laurcnt  ) jurifconfulte  Manovrien , 

6 confeiller  à Zell , traduiiit  en 
allemand  l'excellent  Traite  de  U 
vérité  de  ta  Religion  Chrétienne,  pat 
Akiadie,  avec  des  additions  con- 
ûdérables.  L’ouvrage  d 'Akiadie  , 
également  cflimé  de  tous  tes  partis 
pour  la  force  du  raifonnement , a 
été  accueilli  en  Allemagne  comme 
dans  le  refie  de  1 Europe.  Biiicrktk 
mourut  en  1749.  On  a aufii  de 
lui  des  Ouvrages  do  Jurifprudence. 

BILFING.ER  ( George- 
Bernard  ) né  à Canffadt  en  169;, 
ftvant  univerfel  , profeffeur  de 
philofophie  à Pétersbourg,  & de 
théologie  à Tubinge,  mourut  en 
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17JO.  On  remarque  que  toutes 
les  perlbnnes  de  cette  famille  » 
naiffent  avec  douze  doigts  8c  douze 
orteils.  Ce  n'efi  pas  ce  qui  dis- 
tingua le  plus  Biljwgcr.  Ses  écrits 
lui  firent  un  nom  en  Allemagne» 
Le  plus  recherché  efi  celui  qui  a 
pour  titre  : DUucidationet  philo- 
fophicz  de  Deo  , anima  humanâ  r 
manda  , Ce  gencratikus  rerom  affte- 
tiuniituj ^ Il  étoit  partifan  de  Leibniti- 
Les  academies  de  Pctersbonrg  8c 
de  Berlin  fe  l’affocièrcnr. 

B I L l A , femme  du  Romain 
Duiltius , dont  la  chafteté  efi  re- 
nommée dans  l'Hifloire.  Vuyt{ 
Uuiuius. 

B1LLAINE,  ( Louis ) favant 
imprimeur  de  Paris,  mort  en  1681 , 
poffédoit  le  grec,  le  Ut.n,  l'ita- 
lien , l'efpagnol  & le  flamand.  Son 
commeice  dans  les  pays  étrangers 
étoir  immenfe  ; fes  éditions  les  plus 
confidcrabies  font  : le  Glojjaire  do 
du  Congé , les  Familles  By famines  » 
!i  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon. 

BILLARD,  (Pierre)  né  ,da*>* 
le  Maine  est  1657,  entra  à 1 Ora- 
toire en  1671 , 8c  mourut  etv  1 726. 
On  3 de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
La  Bête  à fept  têtes , contre  uno 
fociété  célehre,  détruite  l'an  176a 
en  France , 8c  depuis  dans  route 
la  Chrétienté.  Ce  livre  le  fit  con- 
duire à la  H^fiille»  de  là  à Saint- 
Lazare  , 8c  enfuite  à Saint -Viilor. 
11  finit  fes  jours  à Charenton. 

BILL  AU  T,  (Adam)  connu 
fous  le  nom  de  Maître  Adam,  me- 
nuifier  de  Nevers,  vers  la  fin  du 
régné  d:  Louis  XIIL , mort  en 
*662  , fut  appelé  par  les  poètes 
de  fon  temps  le  Virple  au  rabot, : 
11  verfifia  au  milieu-  de  fes  outils 
8c  de  fes  bouteilles.  Le  cardinal 
de  Richelieu  8c  le  duc  A’ Orléans  lus 
firent  des  pendons.  Ses  Chevilles  t 

4644.,  i» -4°,  fon  i"”eirequin -4 
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1663  , fon  Rabct , in  -II,  8cc. 
eurent  beaucoup  de  cours.  On  y 
trouve , parmi  un  grand  nombre 
de  platitudes , quelques  vers  heu- 
reux. O11  peut  citer  ce  rondeau, 
comme  une  de  fes  meilleures 
pièces  : 

Pour  u guérir  Je  cette  feiatiqut, 

Qui  te  relient,  comme  un  paraly- 

t'")ut  < 

Entre  deux  drops  fans  aucun  mou- 
vement , 

PrcnJs-moi  Jeux  brocs  d'un  fin  jus 
de  ! arment  ; 

Puis  t’s  comment  on  le  met  en  pra- 
tique. 

Prends  - en  deux  doigts , & bien 
chaud , des  applique 

Sur  Vepidctme  où  La  douleur  te 
pique  , 

Et  tu  boiras  /„•  refit  promptement 
Pour  te  guér.r. 

Sur  cet  avis  ne  fois  point  héré - 
tique  ; 

Car  je  te  fais  un  ferment  authen- 
tique  , 

Que  fi  tu  crains  'ce  doux  médica- 
ment , 

Ton  Médecin  peur  ton  fculagement  , 

Fera  [effai  de  ce  qu'il  communique , 
Pour  te  guérir, 

< — Sa  chanfon  , Aufjitôt  que  la  lu- 
mière vient  redorer  nos  coteaux  , etc.  eft 
pleine  de  verve.  U mourut  en  tfiôi 
à Nevers , qu'il  n’avoit  pas  voulu 
quitter  pour  le  féjour  de  Ver- 
failles.  Il  penfoit  fainement  fur  les 
grandeurs , & etoit  capable  de  fen- 
tir  8c  d'infpirer  l’amitié.  Épicurien 
fans  libertinage  , ftoicien  l'ans  fu- 
perftition  , il  allia  tellement  cet 
deux  fetlcs , qu’on  a dit  que  .,  fi 
Ep  ieure  8 C Zenon  avoient  vtcu  de 
fon  temps  , il  les  auroit  fait  boire 
eufembie.  » 11  conferva  fa  médio- 
crité pour  conferver  ton  bonheur, 
tes  poètes  de  fon  temps  furent 
fes  amis  & non  fes  envieux.  Mai- 
çard  alîucoit  que  Les  frlujes  ne  de- 
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voient  être  affifes  que  fur  des  tabou- 
' rets  faits  de  la  main  de  ce  pacte  me- 
nuijttr.  — Le  duc  de  Saint  - Aignott 
lui  dit  dans  des  vers  agréables  : Que 
pour  les  vert  Ce  pont  le  nom  H était 
le  premier  des  hommes.  Un  pâti  filer 
de  fon  temps  fe  mêloit  aulîi  de 
faire  des  vers  dont  il  enveloppoit 
fes  bile  ails  -,  celui-ci  difoit  que  fi 
le  menuilier.  Mettre  Adam  , tra- 
vaillait avec  plus  de  bruit,  lui, 
compofoit  avec  plus  de  feu, 

l,  BILI.I  , (Jacques  de)  né  à 
Guife  en  Picardie,  dont  fon  père 
étoit  gouverneur  , etoit  d’une  an- 
cienne famille  qui  fubfiftc  encore. 

11  mourut  a Paris  chez  Gmékrari 
fon  ami,  le  15  décembre  1581, 
à 47  ans.  Il  gouvernoit  l'abbaye 
de  Saint- Michel  en  l'Herm  , que 
Jean  fon  frère  lui  avoii  cedée  pour 
fe  faire  Chartreux.  On  a de  lui 
piufieurs  écrits  en  vers  8<  en  profe  ; 

8c  fur  - tout,  des  Traduâiuns  des 
Pères  Grecs  en  latin.  Les  plus  ef- 
timees  font,  celles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze , de  S.  Ijidurt  de  Pé- 
lufe  , 8c  de  5.  Jean-Oamafcéne.  Peu 
de  favans  onr  mieux  poiledé  U 
langue  grecque.  11  fe  difiiogua  dans 
d'autres  genres.  Il  çompofa  quel- 
ques P oéftesfranq oifes , 1 576 , in  8°  j,  , 

Obfervaeiunes  facta,  1385  , in- 
folio  : ouvrage  favant.  Sa  Vie  a cié 
écrite  en  latin  par  Chatarà,  Paris 
1381,  in-4.0  On  la  trouve  aulfi 
a la  fin  des  Œuvres  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  de  l'édition  de  15S3. 

IL  filLLI  , (Jacques  de)  Jé- 
fuite,  né  à Compiegnc  en  1602 , 
mort  à Dijon  en  1679,  à 773ns, 
a publié  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  mathématiques  , dont 
i' O pus  AJlronomicon  , Paris  1661  , 
in  - 4.0  efi  le  plus  connu. 

BILL1ARD  de  Covrgenai, 

( Claude  ) ne  dans  le  liourbonnois, 
fe  livra  à la  carrière  dramauque, 

e. 
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k.  donna  d'abord  les  Tragédies  de 
Saul , de  Panthéc , de  Gen'cvre  , A'At- 
tüin  , de  Polyxene.  Il  (ut  l'un  des 
premiers  qui  ofa  mettre  (ur  la 
fcène  des  aidions  françoifes  dans 
fes  autres  Tragédies  de  Mérouée  , 
de  Gafioa  -de-  Foi m , de  Henri  le 
Grand  ; mais  aucune  n'a  furvccu 
long-temps  à l'auteur  qui  mourut 
vers  le  commencement  du  ficelé 
dernier.  Le  Thcà-re  de  Billiard  a 
été  imprimé  à Fans  en  1610,  chez 
Langlois , en  un  volume  in-4.0 

B1LLICK. , ( Éverard  ) religieux 
Allemand,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes  , combattit  les  principes 
du  Luthéranifme , & s'efforça  d en 
arrêter  les  progrès  à Munfter  fie 
à Cologne.  11  parut  avec  diftinc- 
lion  au  concile  de  Trente , où  il 
prononça  un  difeours  fur  la  cir- 
concifion  , que  Labbc  a inféré  dans 
fon  Recueil.  11  réfuta  l’ouvrage 
de  Mélancthon  fur  ta  information  , 
St  a laide  en  manuferit  une  Hiftuirt 
du  concile  de  Trente.  BiUick  eft 
mort  en  1587. 
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précifion  dans  le  chant , de  la  lé- 
gèreté dans  la  voix  , beaucoup  de 
goût  lui  méritèrent  l'accueil  du 
public , fit  fes  regrets  lorfqu’cUe 
mourut  en  1783. 

BILLON  , ( François  de  ) fe- 
crctaire  d'un  cardinal  François  à 
Rome  , acquit  une  forte  de  célé- 
brité par  un  ouvrage  extravagant, 
fie  des-lors  allez  recherché.  11  a 
pour  titre  : La  Fonerefft  inexpugnable 
de  /' honneur  des  Dames  , divijée  en 
quatre  baftiont,  11  s’en  eft  (ait  pla- 
ceurs éditions.  Son  auteur  ert  mort 
à la  fin  du  16e'  ficelé. 

BILLUART,  (Charles -René) 
né  le  8 janvier  1683  , à Revin  , 
petite  ville  ^ur  la  Meufe  à trois 
lieues  de  Rocroi , entra  dans  l’or- 
dre des  Dominicains , où  il  en- 
feigna  avec  répuration'Ia  théolo- 
ie  , fit  fut  trois  fois  provincial. 
1 mourut  à Revin  le  20  janvier 
1757.  On  a de  lui  un  Cours  de 
Théologie,  Liège,  1746 — 175 1 , 
19  vol.  in-8°  , dont  il  donna  un 
Abrégé,  Liege  1734,  6 volumes 
in  -8°  : elle  a été  réimprimée  à 
Venife  fit  à Wurrzbourg  en  3 voL 
in-fol.  Le  P.  BiUuart  s'attache  plus 
à la  théologie  fcoladique  St  à la 
morale,  qu'a  la  théologie  dog- 
matique i il  y défend  avec  viva- 
cité les  différens  fentimens  de  fon 
ordre. 

B1LOTTA  , (Vincent)  jurif- 
confulte  fit  pocte  Italien  du  dix- 
feptiéme  fieele  , a fait  des  chan- 
fons  fie  la  tragi-comédie  de  Paris, 
Sa  famille  a produit  d'autres  ju- 
rifconfultes.  — Jean  - Baptifte  Bl~ 
lotta  a publié  des  Quàftiosu  de 
droit,  St  des  Déifions  de  la  rote, 
,1645  , in  - folio.  — Jean  - Camille 
Bilotta,  juge  criminel  à Naples, 
a donné  un  Traité  fur  le  Serment 
judiciaire.  — - Oélaie  Bilotta  eft 
auteur  d'une  Vit  de  Batthélaai, 

V 4 


BILLIONI , (N.  Buffa)  aûrice 
célébré,  née  à Nancy  en  1731 
d’un  fameux  danfeur  de  corde , 8c 
de  Spiraeuta  renommée  dans  ce 
genre  de  talent  , fut  confiée  dès 
fon  enfance  à Virontfe  pere  , qui 
lui  trouvant  de  grandes  difpofi- 
tions  pour  la  danfe  fit  le  chanr, 
lui  donna  des  maîtres  des  l’âge 
de  quatre  ans.  A dix , elle  exé- 
cuta un  pas  de  deux  avec  la  cé- 
lèbre Guimard,  A douze , elle  fut 
reçue  au  théâtre  de  Bruxelles  en 
qualité  de  première  danfeufe  8c 
de  première  chanteufc.  Après  avoir 
epoufé  Billioni  maître  des  ballets 
de  la  comédie  italienne  à Paris  , 
elle  y revint  en  1767,  renonça  à 
la  daufe  , St  fe  confacra , comme 
chanteufe , au  même  théâtre  que 
fon  mari.  Une  grande  mémoire , 
l'intelligence  de  la  fcènc , de  la 
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Camtrarius  , fit  d’une  Dijjftrtation „ 
hiftorique  fur  la  patrie  de  Saint 
Gênait. 

BILSON  , ( Thomas  ) cvèque 
de  Winchefter,  fa  patrie,  gou- 
verna cette  eglife  pendant  vingt 
ans.  U fut  eftimé  du  roi  Jacques  l, 
qui  le  chargea  de  la  TraiuSion  de 
U Bible  en  anglois  , Londres  1611 , 
in-folio.  On  ede  lui  deux  autres 
ouvrages  , l'un  fur  le  Gouvernement 
de  l’Eglift  Chrétienne  , fit  l'autre  fur 
la  Dtfctntt  de  J.  C:  aux  Enfers. 
C’étoit  un  homme  pieux  St  fa- 
vant.  Il  mourut  à Wincbefter  en 
J618. 

B I M ET  , ( N.  ) chirurgien  de 
Lyon  , donna  en  1664  un  Traité 
d'OJtéologie  envers  françois.  L 'au- 
teur perdit  bien  du  temps  à cet 
ouvrage,  comme  on  en  perdtoit 
beaucoup  à le  lire. 

BINASCUI , (Philippe)  poëte 
de  Pavie , fouffrit  beaucoup  dans 
l'invalîon  des  François  en  Italie, 
fait  prifonnier  de  guerre,  l'humi- 
dité de  fa  prifon  lui  fit  perdre  la 
vue  : il  s’en  confola  en  cultivant 
les  Mufes.  Ses  Poéfies  ont  été 
imprimées.  Binafchi  eft  mort  en 
J J 76. 

BINE , ( Antoine)  favant  théo- 
logien Promettant , né  à Urrecht 
le  6 août  165  4 , mourut  à Deven- 
ir eu  novembre  1698.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : 1.  De  Cal- 
<r  t Hebraorunt . 11.  Chrijlus  cruc’fixus. 
III.  Explieaeio  hiflorisc  de  Nasivitate 
Chrijli.  Sa  critique  çft  judicieufe , 
& fes  recherches  favanses. 

BINER,  Jéfuite  allemand,  mort 
en  1778  , a public  des  Annules 
érudites  fit  recherchées  ftir  la  A- 
rijpiudenee  eceléfajiique.  Elles  font 
eu  7 vol.  in- 40,  dont  on  a fait 
une  cinquième  édition  à Auf- 
Vourg , en  1767.  ' 
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T.  BINET , ( François  ) premier 
général  des  Minimes,  fit  fidèle  dif- 
ciple  de  S.  François  de  Paule  , imite 
en  tout  les  vertus  de  fon  maître. 
Il  travailla  fi  vivement  à le  faire- 
canonifer , que  le  cardinal  Simoncua 
lui  dit  : Père  Général , vous  a*c\  Ira - 
raillé  pour  un  Saint  i un  autre  travail . 
leva  pour  vouu  Le  P.  Binet  mourut 
à Rome , de  la  mort  des  luttes , en 
I510.  Il  avait  d’abord  été  Bcné- 
diâin  au  monattere  de  Marmon- 
ner il  fe  fit  Minime  à 39  ans. 

1 1.  BINET , ( Étienne  ) Jéfuite , 
natif  de  Dijon  , mort  reôeur  du 
college  de  Clermont  à Paris  et» 
1639  , à 71  ans,  publia  des  Vies 
des  Saints  , où  la  critique  n'a  pao 
toujours  préfidé  i St  d'autres  ou- 
vrages , écrits  d'un  ftyle  lâche  , 
diffus  fit  incorreéh  Son  EJfai  fur  les 
merveilles  de  la  Nature,  in-4°,  pu- 
blie fous  le  nom  de  René  François  , 
eft  le  moins,  mauvais , quoique 
plein  de  contes  fit  d'erreurs.  Il  a 
été  imprimé  a Rouen  en  1622. 

B 1 N G , ( L’Amiral  ) 

B v tt  s. 

BINGHAM  , ( Jofeph)  favant 
Anglois,  naquit  à Vakefield  en 
1668.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage eftimé  fous  ce  titre  : Origines 
EecUftaJliques , 9 volumes  in-4°  , en 
angtois.  11  a été  traduit  en  latin  àt 
Hall , 1724  fit  fuivantes,  to  vol. 
in-4.0  L'auteur  de  ce  livre  plein, 
de  recherches  , mourut  le  17  août 
1713.  On  a donné  le  recueil  de 
tous  fes  ouvrages  en  2 volumes 
in-folio.  On  y trouve  des  Traités 
de  piété , de  comroverfe  , des 
Sermons,  ficc. 

BINI , ( Severin  ) Bim'us , cha- 
noine de  Cologne  , donna  en 
1606  une  édition  des  Conciles  , 
en  4 volumes  in-folio  ; puis  en 
2618  une  autre  en  9 ; fit  une  3* 
en  i$3S,  10  volumes.  Elle  a été 
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effacée  entièrement  par  celles  qui 
ont  paru  après.  Voy.  LaBBC. 

BINS  , ( Anne  de  ) Flamande , 
née  à Anvers  , retufa  de  le  marier 
pour  Ce  livrer  plus  entièrement  à 
l’on  goût  pour  la  poefie  St  la  lit* 
térature.  Ses  vers  font  en  Fla- 
mand , 6c  par  conséquent  peu  con- 
nus. Swereius , autour  de  l’Athènes 
Belgique  , a confacré  ce  diliique  à 
l'éloge  d’Anne  Je  B ins  : 

Ane  parc , Le  ski  s Sapho  , & mta 
Blnfia  dijiani 

Hoc  Jolo  , visia  htte  dedoett , ilia 
docct. 

BINSFELD , ( Pierre  ) chanoine 
& grand  • vicaire  de  Trêves  , au 
commencement  du  17'  ficelé,  cft 
auteur  de  Y Bnchiridion  Theologia 
Psfioralis  , in  - 8.°  3c  de  plufieurs 
autres  écrits  de  droit -canon.  11 
mourut  vers  l’an  1606. 

BIŒRNSTAHL,  (N.)néà 
Rotarbo  en  Sudermanie , dans  un 
état  qui  n’étoit  guère  au-deffus  de 
TinJigence  , devint  précepteur  des 
entans  du  fearon  AeKudbeck  & par- 
courut une  partie  de  l’Europe  avec 
fes  élèves.  A fon  retour  il  fut 
nommé  profeffeur  adjoint  des  lan- 
gues orientales  à Upfal , profef- 
feur de  philofophie  en  1776,  & 
profeffeur  des  langues  orientales 
& grecque  en  1779 , à Lunden. 
Ayant  entrepris  par  ordre  de  fon 
fouverain  le  roi  de  Suède , un 
voyage  en  Turquie  , il  mourut  à 
Salonique  le  11  juillet  1779.  On 
a de  lui  des  Lettres  écrites  durant  le 
cours  de  fes  voyages  , en  fuédois  , 
traduites  en  allemand  par  Grof- 
kurd  , Leipfig  1779  , in  - 8°  ; & 
Suite  de  ces  Lettres  , 1781  , in-8.° 
Les  premières préfentent  des  chofes 
intéreffames  , St  des  jugement  im- 
partiaux. On  y trouve  des  anec- 
dotes curieufes  touchant  Vohairi, 
qu’il  avo.t  vu  à Fcrney.  La  Suite  f 
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publiée  après  fa  mort , mérite  peu 
d’ètre  lue  ; fott  que  les  éditeurs 
aient  altéré  ces  écrits  pofthumes  , 
comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  ; foit  que  le  voyageur  fe  foil 
laffe  d’être  iage  8c  équitable.  Scs 
dernières  relations  font  remplies 
de  jugement  faux  , fatitiques , 
calomnieux , diètes  fur  • tout  par 
l’efpritde  frète  , St  fourmillent  de 
préventions  aufü  ridicules  qu’in- 
juftes  contre  les  Catholiques. 

I.  B 1 0 N de  Smyrne  , pcëte 
Grec , fous  Piotomée  Philadelphe  , 
floriffoit  l’an  î88  avant  J.  C.  Mof- 
ehus , fon  difciple,  dit  qu’il  mou- 
rut de  poifon.  Ses  Idylles  offrent 
des  images  champêtres  , rendues 
avec  beaucoup  de  délicateffe , une 
poefie  douce  St  facile  , un  ftyle 
pur  8c  élégant.  L’édition  de  cet 
auteur  par  Longepierre  avec  la  Tu- 
duclion  françoife  , 16S0 , in- 1 1 , eft 
peu  commune  , 8c  contient  d’ex- 
cellentes remarques.  Celle  de  Com- 
melin  .par  Hdnfius , in-40  , 1604, 
cft  auffi  eftimée.  Mais  celle  d’Ox- 
ford , 1748  , in-8.°  avec  Mofchus , 
cft  plus  belle. 

I I.  BION , de  Boryftène , dif- 
ciple de  Craies , puis  Cynique , s’a- 
donna à la  poefie  St  à la  mufique , 
8c  prononça  un  grand  nombre  de 
fentences , les  unes  ingénieufes  , 
les  autres  vides  de  fens.  Quel- 
qu’un lui  ayant  demandé  quel  étoit 
de  tous  les  hommes  le  plus  in- 
quiet ? — Celui  qui  veut  être  U plus 
heureux  & le  plus  tranquille.  — Il 
difoit  en  parlant  du  mariage , qu’une 
femme  laide  étoit  un  fuppliee  pour  fon 
mari  , Si  que  fi  une  belle  étoit  un 
fujet  de  plaifir  , c’étoit  moins  peur 
lui  que  pour  fes  voifns.  — Un  en- 
vieux lui  paroiffant  avoir  l’air 
trifte  St  rêveur,  il  lui  demanda  : 
Si  fa  tftfleffe  venait  de  fes  propres 
malheurs  , ou  du  bonheur  des  autres  ? 

— ü difoit  ju’AUibudc  ayuit  ai 
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dans  fan  enfance  la  femme  de  lent 
les  maris , & dans  fa  jeunejfe  le  mari 
de  soutes  les  femmes,  a L'impiété 
étoit , félon  lui , une  mauvaife 
compagne  de  la  fécurité  , parce 
qu'elle  la  trahiftoit  prefque  tou- 
jours. « Etant  fur  mer  avec  des 
pirates,  qui  diloicnt  qu'ils  etoicnt 
perdus  , ft  on  le.  rcionnoilïoit  : 
— Le  mai  »i .jji,  leur  icpondtt  il, 
fs  on  ne  me  .onnoit  pas.  — Une  de 
fes  belles  maximes  ctoit  celle  qu'il 
donnoit  a fes  difciples  > i^uaad 
vous  écouterez  avec  la  mém-  indiffé- 
rence les  injures  (r  les  compliment  , 
vous  pour.  \ croire  que  vous  aure\  fait 
des  progrè . dans  ta  vertu.  — II  trou- 
voit  que'que  chofe  de  contradic- 
toire dans  les  funérailles  : On  brûle 
les  gens  , difoit  - il  , comme  s'ils 
étaient  infenfsbles , Cr  on  les  pleure 
comme  s’ils  isolent  fenjïbles.  — II 
difoit  encore  I Honorons  la  vieil - 
lejje  , puifque  c\ ft  le  but  où  nous  ten- 
tions tous.  — Bion  quitta  le  man- 
teau 8c  la  beface  de  Cynique  pour 
fuivre  les  leçons  de  Théodore  fur- 
nommé  l'Athée  , 8c  enlin  de  Théo- 
phrajic , auprès  duquel  il  apprit  à 
répandre  des  fleurs  fur  la  philo- 
fophie  On  dit  qu’a  fa  mort  il  re- 
connut fes  impiétés  , 8c  en  de- 
manda pardon  aux  Dieux.  II  uimoit 
le  fade  8c  les  applaudilTemens.  On 
rapporte  qu'étant  a Rhodes , il  lit 
habiller  des  matelots  en  écoliers  , 
8c  fe  donna  eo  fpeâacle  avec  cette 
brillante  fuite.  Bion  florilîoit  176 
ans  avant  J.  C — H ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Bion  , 
de  la  fetie  de  Démocrite  , Se  mathé- 
maticien d’Abdère.  Celui  ci  eft  le 
premier  qui  conjeûura  qu’il  exif- 
toit  certaines  régions , où  les  jours 
8c  les  nuits  duroiem  lix  mois. 

III.  BION  , (Nicolas)  fameux 
ingénieur , mort  a Paris  en  *733  . 
à 8 1 ans  , eft  -très-connu  par  fon 
Traité  de  fa  confruHiett  des  injlnt- 
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mens  de  Mathématiques  ,175a,  tn-4.* 
Cet  ouvrage  eft  d autant  meilleur 
que  l'auteur  joignoit  une  favanta 
théorie  a une  longue  pratique.  On 
a encor ctiehii,  de l'Uj âge  des  Globe » 
& Sphiret , 1751,  grand  in -8.“ 
8t  175 1 , in  - 4.0  Le  portrait  de 
Bion  a été  gravé , ayant  au  bas  ce 
vers  d’Ovide,  dont  l’application 
eft  heureufe  : 

Admovtt  ille  oculis  diJUntia  fiera 
nufiris. 

BlONDl , ( Jean-  François  ) né 
dans  une  ifle  de  la  Dalmatie,  pré- 
tendit defeendre  des  anciens  Sou- 
verains d'il  yrie-  Alarc  • Antoine  de 
Domluis  l eugagea  à changer  de 
religion , 8c  le  conduiflt  en  An- 
gleterre, où  le  roi  Jacques  J lui 
aftigna  une  penfton  de  trois  mille 
livres , 8t  l'employa  «n  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  11  a 
publié  une  Hijioire  (^Angleterre  en 
trois  volumes  ; il  mourut  à Au- 
bonne  dans  le  canton  de  Berne  , 
en  1644. 

BIONDO , Voy.  Blondus. 

I.  BIRAGUE,  (Clément)  gra- 
veur en  pierres  fines , paffe  pour 
le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen 
de  graver  fur  le  diamant , qui  juf- 
qu'aïors  avoit  refifté  à toutes  for- 
tes d'outils.  Le  premier  ouvrage 
qu  i)  fii  en  ce  genre  fut  le  por- 
trait de  Dom  Carlos  , infant  d'Ef- 
pagne.  Birague  étoit  Milanois  , 6c 
vécut  long -temps  à la  cour  do 
Philippe  II. 

II.  BIRAGUE,  (René  de) 
étoit  né  a Milan  d'une  maifon 
noble  8c  ancienne.  11  fe  retira 
en  France  , pour  échapper  à la 
vengeance  de  Louis  i force  , qui 
lui  reprochoit  fon  attachement 
pour  la  France.  François  I le  fit 
confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
puis  furintendant  de  la  juftue. 
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Charles  IX  lui  donna  la  charge  de 
garde  desfceaux  en  1570,  6c  celle 
de  chancelier  de  France  en  1573. 
Birague,  les  Gundi , les  Guife  , Ca- 
therine de  Mcdicit , tous  étrangers 
qui  brouilloicnt  l'état , formèrent 
Sc  dirigèrent  le  complot  de  la 
Saint-Barthélemi.  a 11  me  femble  , 
dit  un  hiflorien  , qu'on  doit  en 
reprocher  un  peu  moins  l’horreur 
à notre  nation  , que  celle  des 
proferiptions  aux  Romains.  Sylla 
& Augujie  étoient  Romains."  Ame- 
lut  de  la  Houflaic  prête  à Birague 
un  propos  bien  extraordinaire  : 
>•  Le  Roi  , difoit-il,  ne  viendra 
jamais  à bout  des  Huguenots  par 
la  voie  des  armes,  au  lieu  qu'il 
c’en  déferoit  aifément  par  les  cui- 
iiniers,  c’eft-à-dire  par  le  poifon.  » 
Grégoire  Xlll  honora  Birague  du 
chapeau  de  cardinal  , à la  pricre 
de  Henri  111 , qui  le  déchargea  des 
fceaux.  Il  avoit  été  marié  avant 
fon  entrée  dans  l'état  cccléfiaftique. 
11  difoit  ordinairement  : Qu'tV  était 
Cardinal  fans  titre,  Prêtre  fans  lé- 
nifiée , 6r  Chancelier  fans  fccaux.  Ce 
cardinal  mourut  le  24  novembre 
J583,  à 78  ans.  Il  plioit  comme 
un  rofeau  , dit  Mènerai , à tous  les 
vents  de  la  cour  , 6c  conftdéroit 
plus  un  valet  en  faveur  que  toutes 
les  lois  du  royaume.  L’avocat 
Serrin  le  peint  ainli  : « Ce  chan- 
celier étoit  Italien  de  nation  & de 
religion  -,  bien  entendu  aux  affaires 
de  l’ctat , fort  peu  en  juflice.  De 
favoir  , il  n’en  avoit  point.  Au 
refte,  libéral , voluptueux , homme 
du  temps , ferviteur  abfolu  des 
volontés  du  Roi  : ayant  dit  fou- 
vent,  qu'l/  n’ était  pas  Chancelier  de 
France , mais  Chancelier  du  Roi  de 
France.  » Les  Mémoires  de  C-fieinau 
le  caraûérifent  par  ces  mots  : 
u Birague  étoit  un  politique  au  (Tl 
dangereux , qu'il  étoit  rufé.  ••  Il 
fit  pendre,  en  1375  , le  capitaine 
la  y et gc  rie  fur  un  funple  propos 
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contre  les  Italiens  qui  ruinoienc 
la  France;  6c  il  fe  chargea  lui  - 
même  d'inflruirc  fon  proies  où 
ilfe  trouvoit  partie  , 6c  de  le  con- 
damner. Ce  cardinal  fut  enfeveli 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi 
affilia  a cette  cérémonie  en  habit 
de  pénitent , 6c  Renaud  de  Bcaunc , 
archevêque  de  Bourges,  prononça 
par  fon  ordre  l'éloge  funèbre. 

III.  BIRAGUE,  gentilhomme 
Italien,  de  la  famille  du  chancelier, 
fe  diftingua  dans  les  guerres  d'I- 
talie , fous  le  premier  maréchal  de 
Brifjac.  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  de  s’emparer  de  Cardé,  pe- 
tite , mais  importante  ville  de  Pié- 
mont , lui  donna  le  commande» 
ment  des  troupes  deftince.  a cette 
expédition.  Comme  la  place  n'é- 
tolt  guère  défendue  que  par  quatre 
cents  bandits , néceffairement  def- 
tinés  à un  fupplice  infâme , s'ils 
fe  laiffoient  prendre,  on  s’atten- 
doit  a une  réftllance  opiniâtre. 
Birague  , pour  Les  étonner , fait 
donner  brtifquement  un  aftaut  par 
fes  meilleures  troupes , qui  furent 
reçues  avec  tant  de  réfolution  , 
qu'elles  demandèrent  à faire  re- 
traite. Quoi  donc,  s'écrie  ce  fage 
8t  intrépide  chef,  feroit-il  p affilié 
tjue  le  defir  de  la  gloire  vous  infpirât 
moins  de  courage , tjue  le  défefpoir  n’en 
donne  à us  brigand)  ! Prenant  alors 
lui-même  une  pique,  il  arrêta  un 
officier  par  la  main  , lui  montrant 
la  brèche  : c'ejl  là  , lui  dit-il , qu’il 
faut  aller  mourir  , plutôt  que  de  nous 
f au  ver  par  une  retraite  honteufe.  Son 
courage  ranima  celui  des  foldats. 
Ils  retournèrent  à l’affaut  & com- 
battirent avec  tant  d'opiniâtreté, 
qu  'ils  forcèrent  la  garnifon.Comme 
elle  n’attendoit  point  de  quartier, 
elle  Te  fit  tuer  fur  la  brèche. 

IV.  BIRAGUE  AVOGADRO, 
( Jean- Baptifte  ) Génois,  fe  dif- 
tingua en  1640  par  fes  connoif» 
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fanccs  en  hifloire  6c  en  jurifpru- 
dcnce.  Son  ouvrage  le  plus  eftiraé 
eft  une  Hifloire  des  Artl'Ci  tf  Afrique. 
Elle  a été  traduite  en  françois. 

B1RCH , ( Thomas  ) né  à Lon- 
dres le  i 3 novembre  1703  , d'un 
Quaker , abandonna  cette  foite , 8c 
fut  chapelain  du  Lord  Kitmamok , 
exécuté  en  1746 , parce  qu'il  fa- 
vorifoit  les  intérêts  des  Stuardi. 
les  fciences  l'occupèrent  encore 
plus  que  les  fonctions  eccléfiaf- 
tiques , 8c  la  fociété  royale  dont 
il  étoit  membre  , le  choitit  pour 
fon  fecrétaire  en  175  a.  Il  publia 
Y Hifloire  de  cette  focicté  illutlre  , 
Londres  1756  , 4 volumes  in-4.0 
On  a encore  de  lui  : I.  DiHionnaire 
h'florique  Ce  critique  en  anglois  de 
I734  à 1741,  10  voL  in-folio. 
Bernard , Lokmon  , Sait , lui  four- 
nirent de  bons  articles  pour  l'Htf- 
toirc  orientale.  Il  y a aulîi  des 
Mémoires  curieux  fur  divers  per- 
fonnages  célèbres  d'Angleterre. 
Chauffai  a beaucoup  profité  de 
cene  compilation , plus  favante 
que  bien  écrite,  dans  fon  Supplé- 
ment de  Bayle.  II.  Vit  de  Bayle, 
I744,  in  - 8,°  III.  Portraiti  des 
hommes  illuflres  de  la  Grande- 
Bretagne  , gravés  par  Houtraken  , 
avec  une  Notice  de  leur  vie  8c  de 
leur  caraâère,  1747a  1751, deux 
volumes  in  - folio.  IV.  Mémoires 
fur  le  règne  tT  Élifeketk  . 1 7 j 4 , 1 vol . 
in-4.0  Birch  étoit  curé  de  Depdetv 
dans  le  comté  d'EfTex  lorfqu’it 
mourut , le  9 janvier  1766  , à 
foixante  - trois  ans. 

B1RCK. , Voye\  Betuiée. 

BIREN  , ( Jcan-Ernefl)  petit- 
fils  d'un  piqueur  des  écuries  de 
Jacques  III , duc  de  Courlande , 
devint  le  favori  d'Anne  Iwanowa , 
ducheffe  de  Courlande,  qui,  apres 
la  mon  de  fon  époux,  fut  ap- 
pelée au  trône  de  Ruilie.  Cette 
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princeffe  avoit  promis  aux  député* 
des  Ruffies  qui  lui  avoient  offert 
la  couronne,  qu’elle  n'amèneroit- 
pas  Birtn  à Pétersbourg  -,  mais  iP 
y parut  bientôt , 8c  y exerça  un 
pouvoir  defpotique  , donnant  tous 
les  emplois  à fes  créatures  , exi- 
lant ou  condamnant  à la  mort  fes 
ennemis.  La  famille  d'A/gourauki 
devint  fur-tout  fa  viftime  ; deux 
princes  de  cette  maifon  périrent 
fur  la  roue  , deux  furent  écartelés,, 
trois  autres  eurent  la  tête  tranchée, 
8c  les  moindres  alliés  furent  dé- 
pouillés de  leurs  biens  8c  rélégués- 
loin  de  Mofcou.  Au  milieu  des 
cruautés  exercées  par  ce  favori, 
les  courtifans  portoient  fa  fanré 
à genoux  , en  difant  : •>  Malé- 
diéfion  à quiconque  n’eft  pas  vrai, 
fmcère  8c  fidèle  ami  de  monfei- 
gneur  le  duc  de  Birtn.  n Celui- 
ci  obtint  de  l'impératrice  le  cor-, 
don  de  Saint- André,  8c  fe  fervit- 
de  fa  protefUon  pour  devenir  duc 
de  Courlande,  en  1737.  Pour- 
prolonger  fon  empire  tyrannique  , 
il  l'obl'gea  de  défigner  Ivan  VI' 
pour  fon  fucceffeur,  au  lieu  de- 
là mère  de  ce  prince  a laquelle 
la  couronne  impériale  fembloit- 
appartenir.  Apres  la  mort  d 'Annet 
l'impératrice  Élifotetk  exila  Birtn 
eo  Sibérie,  d’où  Pierre  lll  le  rap- 
pela. 11  rentra  dans  le  duché  de 
Courlande  , qu’il  céda  quelque- 
temps  après  à fon  fils.  Il  mourut- 
haï  8c  peu  eftimé , avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  n'avoit- 
d’un  roiniftre  que  l’adreffe  8c  l'am-. 
bition  , 8c  qui  rendoit  cette  am- 
bition odieufe  par  fon  carac- 
tère cruel  81  atroce.  Les  larmes 
mêmes  d'Anne  ne  pouvaient  pas 
le  toucher  -,  8t  malgré  les  prières 
de  cette  princeüe  , plus  de  vingt- 
mille  hommes  exilés  en  Sibérie  k 
ou  dans  des  déferts  affreux  ^ 
furent  les  viûimes  de  fa.  bar-, 
bâtie. 
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BIRGE,  Voy.  Berce. 

B1RMAH,  (Mythol.)  divinité 
Indienne , & le  premier  des  anges 
Créés  par  l’Être  fuprême  , étoit 
chargé  d’exécuter  les  aéles  de  puif- 
fance  8c  de  gloire , à la  différence 
de  Bijlnoo , le  fécond  ange  créé  , 
dont  la  fonftion  étoit  d'exécuter 
les  a£tes  de  clémence  8c  de  bonté. 

B1RO  AT,  (Jacques)  né  à 
Bordeaux  , entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jéfus , 5t  paffa  enfuite  dans 
l’ordre  deClttni.  Son  talent  pour 
la  chaire  lui  fit  une  réputation 
étendue.  11  devint  ptieur  de  Beuf- 
fan  , de  l’ordre  de  Cluni , con- 
feiller  8c  prédicateur  du  roi  , 6c 
mourut  vers  l an  1666.  Nous  avons 
de  lui  des  Sermon  s 8c  des  Pancpy 
tiqua , en  plufieurs  volumes  in-S“, 
qui  font  aujourd'hui  le  rebut  de 
la  chaire.  On  fent  que  l'auteur 
poffédoit  la  théologie;  mais  on 
fent  aufîi  qu’il  avoit  confervé  la 
marche  de  l'école.  Il  s’épuife  en 
divifions  8c  en  foudivifions  : cha- 
que difeours  eft  divifé  en  trois 
parties,  8c  chaque  partie  en  trois 
feâion». 

I.  BIRON  , ( Armand  de  Gon- 
tault  ,*  baron  àe  ) d’une  famille 
ancienne  de  Périgord  , fut  page 
de  la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choif  par  le  maréchal  de  Brijfae 
pour  porter  le  guidon  de  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes, 
il  fignala  fa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  bleffure  qu’il  re- 
çut à la  jambe  pendant  le  fiége  du 
fort  Marin , le  rendit  boiteux  pour 
le  relie  de  fes  jours.  Le  feu  des 
guerres  civiles  s étant  allume  , il 
fe  diftingua  par  fon  courage  8c 
fa  prudence  aux  batailles  de  Dreux, 
de  Saint-Denis , de  Moncontour. 
Ses  exploits  furent  récompensés 
par  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  ij77  , 9c  enfuite  pat  la  lieu* 
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tèttattee  générale  de  Guienne,  où 
il  remporta  divers  avantages  fur 
les  Réformés.  II  avoit  été  nomme 
huit  ans  auparavant,  en  1569, 
grand-maître  de  l'artillerie.  Cette 
place  le  fauva  du  maffacre  de  la 
Saint-Banhclemi , parce  que  , s'é- 
tant mis  en  état  de  défenfe,  il  in- 
timida ceux  qui  auroient  ofé  l’at- 
taquer , 8c  il  garantit  ainfi  plu- 
fteurs  de  fes  amis  retirés  chez  lui. 
L'année  fuivante  il  négocia  la  paix 
avec  les  Calvimftes , 8:  fut  fé- 
condé par  Henri  de  Mefmet.  ( I uye\ 
II.  Mesmes.  ) En  ljSj  , HcnriJll 
l’envoya  dans  les  pays-Bas  pour 
fecourir  le  duc  d’Alençon  ; mai* 
il  y fut  défait  par  le  duc  de  Parme. 
Après  la  mort  funefte  du  roi , il 
fut  un  des  premiers  qui  reconnu- 
rent Henri  IP.  Il  le  fervit,  utile- 
ment aux  journées  d’Arques  , d'I— 
vri , Sec. , 8c  lui  fournit  une  partie 
de  la  Normandie.  U fut  tué  au 
fiége  d’Epernai  en  Champagne  , 
d'un  coup  de  canon,  le  16  juillet 
1591,  âge  de  65  ans  félon  les 
uns,  8c  de  68  félon  les  autres. 
11  avoit  commandé  dans  fept  ba- 
tailles , 8c  fept  bleffures  qu’il  .eu 

rapporta , étoient  des  preuves  non 

équivoques  de  fa  bravoure.  11  n’en 
aimoit  pas  moins  les  livres , 8c 
il  avoit  foin  d’ccrire  fur  fes  ta- 
blettes ce  qu’il  lifoit  de  meilleur 
ou  de  plus  piquant.  Il  avoit  com- 
pofé  des  Commentaires,  dontl'hifto* 
ricn  de  T hou  regrette  la  perte.  Il  croie 
fort  zélé  pour  la  religion  Catho- 
lique. Ce  fut  lui  qui  diffuada 
Henri  iy  de  fe  retirer  en  Angle- 
terre ou  à la  Rochelle  , 8c  qui 
lui  perfuada  de  tenir  tête  au  duc 
de  Mayenne.  Il  fut  le  parrain  du 
cardinal  de  Richelieu  , fie  lui  donna 
fon  nom  d’ Armand.  Il  fe  glorifioit 
d'avoir  paffé  par  tous  les  grades  , 
depuis  celui  de  foldat  jufqu  à ce- 
lui de  général  : il  difoit  que  c'é- 
toit  ainfi  qu’il  falloit  devenir  raa- 
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rcchal  de  France.  Sa  devife  ctoit 
une  miche  allumée , avec  ces  mots  : 
PERIT,  SED  IN  ARM1S.  La  fevé- 
ritc  eft  l’ame  de  la  difeipline  ; le 
maréchal  de  Biron  ne  pardonnoit 
jamais  les  fautes  militaires,  quoi* 
quSl  diffimulàt  toutes  les  autres. 
Durant  les  guerres  de  religion  , 
Biron  vouloir  faire  brûler  une 
maifon.  L'officier  qu'il  en  char- 
geoit  , craignant  d'étre  un  jour 
recherché,  demanda  qu’on  lui  don- 
nât l’ordre  par  écrit.  Ah  corhltu  ! 
dit  Biron  , êtes- cous  ét  ces  gens  gui 
ers  ruent  tant  ta  lu  fi 'et  ? Je  tous  enfle  ; 
jamais  vous  ne  me  fcrvire\  : car  tout 
homme  de  guerre  , gui  craint  une  plume , 
craint  mieux  une  épée.  — Biron  fit, 
dans  une  marche  , une  chiite  de 
cheval , qui  le  mit  dans  l’impof- 
ftbilité  de  continuer  à commander 
l’armée.  Pour  ne  hlcffer  aucuns 
de  ceux  qui,  fuivant  l’ufage  de 
Ce  temps-là , pouvoient  prétendre 
su  commandement,  il  leur  laiiTa 
Je  choix  d’un  chef:  ils  donnèrent 
leurs  voix  au  duc  de  Biron  fon 
fils  , qui  n’avoit  que  quinze  ans. 
Le  maréchal  de  Biron  ayant  été 
fait  en  1581  chevalier  du  Saint- 
Efprit , affefla  de  ne  produire  que 
peu  de  titres.  11  allégua  frs  exploits 
comme  la  preuve  la  plus  authen- 
tique de  fa  nobleflc.  Il  n’appcrrt , 
d:t  Brantôme  , gue  cing  ou  jix  titres 
fort  amigues , fie  les  préfentant  au 
roi  8c  à meilleurs  les  coramilïaires 
& inquifitcurs  : Sire . dit-il,  voilà 
ma  nobltfle  ici  eomprife.  Puis  met» 
tant  la  main  fur  fon  épée  : Mais  , 
Sire,  aiouta-t-il,  la  voici  encore 
mieux.  Indépendamment  de  Charles 
qui  fuit,  le  maréchal  de  Biron, 
eut  un  autre  fils  qui  a continué 
fa  pollérité. 

TI.  BIRON  , ( Charles  de  Gon- 
tault,  duc  de  ) fils  du  precedent, 
pair , amiral  fe  maréchal  drFrnnce, 
tut  confident  St.  favori  de  Henri  IB. 
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Ce  monarque  érigea  en  fa  lavéuf 
la  baronnie  de  Biron  en  duché- 
pairie.  Il  fe  dillingua  dans  toute» 
les  occafions.  A la  bataille  d’ivri , 
donnée  en  1590,  il  eommandoit 
le  corps  de  réferve.  Borné  par  fa 
pofition  à faire  bonne  contenance, 
il  ne  fe  battit  point , parce  qu  il 
nedevoitpas  le  faire.  dit-il 

à Henri  IV,  qui  avoit  montré  la 
plus  grande  bravoure  dans  cette 
journée  : Vous  avt\fait  mon  ptrfon- 
nagi , Cf  j'ai  /aie  le  v6:re.  Le  baron 
de  Biron  , fon  fils,  fitaufii  des  pro- 
diges de  valeur.  Henri  1 V , tres- 
touché  des  preuves  qu’il  avoit 
données  de  fon  courage  , écrivit 
au  maréchal  : Quoig ut  vous  foye\  la 
pire,  vous  n’aimt\  pas  tant  votre  fila 
gue  rassi.  Je  puis  dire  de  lui  & Je  moi  , 

Tel  Maître  ,_  tel  Valet.  Le 
maréchal  ne  fe  fignala  pas  moins 
aux  lièges  de  Paris  & de  Rouen  , 
& au  combat  d’Aumale  en  1594. 
11  fut  blelTé  1b  même  année  au 
combat  de  Fontaine  - Françoife. 
Le  roi  le  dégagea  lui-même,  dans 
cette  journée  , du  milieu  des  ar- 
quebufades,  le  trouvant  tout  percé 
de  coups  d’épée.  Il  fe  fignala  en- 
core contre  l’Efpagne  aux  lièges 
d’Amiens,  de  Bourg  en  BreflTe.  Il 
fut  ambaiTadeur  en  Angleterre , 
à Bruxelles  3c  en  Suide.  Le  rot 
le  combla  de  bienfaits  : mais  le 
maréchal  eut  la  lâcheté  de  conf- 
pirer  contre  fon  maître.  Lorfque 
le  duc  de  Savoie  vint  en  France  , 
Biron  fe  lia  étroitement  avec  lui , 
malgré  l’avis  d’Henri  IV , qui  lui 
dit  un  jour  : Ne  laiflt^  point  appro- 
cher cet  homme- là  de  vous  ; c 'e/l  une 
pe/lt , il  vous  perdra.  Cette  prophétie 
s'accomplit  bientôt.  Biron  traita 
fecrétemcnt  avec  la  Savoie  & 
l’Efpagne,  qui  le  flattoient  de  la 
fouveraineté  du  duché  de  Bour- 
gogne 8c  de  la  Franche-Comté , 
qu'on  devoit  lui  donner  pour  dot 
d une  fille  du  roi  d’Efpagne , qu’o» 
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^foaiîttoil  de  lui  faire  époufer. 
Son  deffein  fut  découvert  par  un 
gentilhomme  nommé  Lafin , qui 
le  trahit  indignement  : V oyc^ 

v.  Fevre.  Des  que  le  maréchal 
fut  arrêté  , il  défavoua  les  projet* 
qu’on  lui  prêtoit , 8c  s’en  déclara 
coupable  enfuite  , avec  une  foi- 
bleffe  qui  ne  répondoit  guère*  au 
courage  qu'il  avoit  montré.  11  fut 
condamné  à avoir  la  tète  tranchée  , 
6c  cet  arrêt  fut  exécuté  le  31  juillet 
1601.  Les  parens  de  Biron  deman- 
dèrent fa  grâce,  8t  pour  toucher 
le  roi  , ils  parlèrent  de  l’igno- 
minie que  le  fupplice  du  cou- 
pable feroit  rejaillir  fur  eux. 
Henri  IV  répondit  : De  pareille* 
punitions  ne  déshonorent  pas  les  fa- 
milles. Je  n’ai  pas  honte  d’être  def- 
tendu  des  Armagnacs  &•  du  comte  de 
Saint-Pol , qui  ont  péri  fur  C échafaud. 
Biron  fut  décapité  à la  Baftille , 
parce  qu’on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  8c  furieux  dans  les  derniers 
inftans , il  ne  conferva  pas  cette 
dignité  qui  rend  le  ma!heur  ref- 
peifable,  St  il  eut  la  double  honte 
d avoir  mérité  la  mort,  Sc  de  ne 
favoir  pas  mourir.  Qu  on  ne  m'ap- 
proche pas  , s’écria-t-il,  en  jurant 
Air  l’échafaud  ; Si  l’on  me  met  en 
fougue . j'étranglerai  la  moitié  de  ce 
qui  eii  ici.  On  trouve  une  longue 
relation  de  la  confpiration  de 
Biron , Sc  de  fon  jugement  dans 
les  Mémoires  fterets , tirés  des  ar- 
chives des  fouverain»  de  l’Eu- 
rope , 8c  dans  le  Dictionnaire  de 
Robinet , au  mot  Biron.  Ce  ma- 
réchal étoit  fort  gros  , 8c  détaillé 
médiocre.  Il  avoit  une  phyfto- 
■omic  funefte , les  yeux  enfonces, 
la  tête  petite  Sc  remplie  de  deffelns 
extravagant.  Sa  pafTion  pour  le 
jeu  étoit  extrême  ; il  y perdit , 
dans  une  année , plus  de  cinq 
cent  mille  écus.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ceffoit 
de  dire  du  bien  de  lui-même*  8c 
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dü  mal  des  autres.  Il  n’avoit  pa» 
honte  de  fe  préférer  aux  plu* 
grands  capitaines  de  l’antiquité, 
Henri  IV  diloit  des  deux  maré* 
chaux  de  Biron  , qu’iï  a rôle  en 
beaucoup  a fouffrir  de  Pistonnent  du 
pire  , 6*  des  incartades  du  fi’s.  Celui* 
ci  parloit  du  roi  fans  a.  Cm  mé- 
nagement. Il  difoit  en  prefence  IC 
tous  les  courtifans  , qu  il  ctotl 
d'une  avarice  épouvantable  pour 
les  chofes  néccflaires , 8c  d’une 
prodigalité  fans  exemple  pour  le* 
amours.  Au  fiége  d Amiens,  Biron 
lui  dit  tout  haut,  qu'il  avoit  gtmd 
tort  d’y  avoir  amené  fa  mit- 
treffe,  8c  que  ce  fcandale  falfoic 
murmurer  les  foldats , 8c  les  ren- 
doit  moins  ardens  a le  fervir. 
Quelques  hiltoriens  penfent  malgré 
cela,  que  Henri  IV  devoit  par- 
donner a Biron  , qui  avoit  été  fon 
intime  ami , fon  compagnon  de 
fortune  , fon  frère  d'armes.  Mai* 
le  maréchal  avoit  des  défauts  que 
les  rois  ne  pardonnent  gueres  : 
il  avoit  trop  d’amour  propre  pour 
ménager  toujours  celui  du  mo* 
narque  , 8c  les  blcffures  faites  à 
l’orgueil , font  les  plus  profondes. 
*|Le  maréchal  de  Biron  , dit  le  La- 
boureur , étoit  d’un  efprit  fier  8c 
hautain  .Si  prefquc ingouvernable, 
ne  fe  plaifant  mi'aux  chofes  dif- 
ficiles 8t  prefque  impoflibles.  II 
envioit  toute  la  grandeur  d’autrui} 
8c  la  jaloufie  qu'il  portoit  au  duc 
de  Montmortnei , a caufe  de  fit 
charge  de  connétable , s'étendit 
jufqu’a  Louife  de  Budos  fa  femme. 
Il  lui  fit  parler  de  mariage  , fon 
mari  vivant,  comme  celui  qui 
croyoit  devoir  être  fon  fucceffeurj 
8c  la  partie  étoit  faite  entr’tux: 
mais  le  connétable  leur  furvé- 
cut.  » A ce  portrait  nous  join- 
drons celui  que  l’intéreffant  au- 
teur de  Vlnlrlgue  du  Cabinet,  Joua 
Henri  IV  Ce  Louis  XIII , a tracé 
de  Biron.  « 11  fut  mal  élevé,  Cal- 
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vinifle  d’abord  par  fon  éducation , 
enfuite  Catholique  par  conve- 
nance , à feize  ans  il  avoit  déjà 
changé  deux  fois  de  religion,  & 
il  n'eut  toute  fa  vie  que  de  l'in- 
différence pour  l’une  8t  pour 
l’autre  doftnne.  Quant  aux  prin- 
cipes de  morale  , ces  principes 
qui  rendent  la  fubordination  ref- 
peélable  , 8c  qui  établiffent  la  fain- 
teté  des  devoirs  envers  le  prince 
& la  patrie,  Biron , ou  les  ignora, 
ou  les  méprifa  comme  au-deffous 
de  lui.  On  l'accoutuma  de  bonne 
heure  à faire  plier  la  règle  fous 
fes  goûts  8c  fes  intérêts.  Toujours 
victorieux  à la  guerre  , conf- 
tamment  heureux  dans  fes  entre- 
prifes , redouté  dans  la  fociété  , 
& jamais  contredit  , exeufé  fur 
fes  fautes  , applaudi  dans  fes 
fuccès  , il  devint  fougueux,  opi- 
niâtre, préfomptueux.  11  auroit 
voulu  fe  rendre  le  centre  de  tout , 
& que  nsa,  difoit-il  à Henri  IV, 
par  autre  que  lui  n’eût  ili  fait.  Sa 
langue  , comme  celle  de  tous  les 
gens  vains , étoit  fort  légère.  Le 
roi  l'excufa  long-temps  ; & quand 
on  venoit  lui  rapporter  les  propos 
inconsidérés  du  maréchal , propos 
qui  tomboient  quelquefois  di- 
reftement  fur  le  monarque,  fur 
fes  moeurs , fur  fon  gopverne- 
ment , Henri  répondoit  : Je  croit 
bien  tous  ces  langages  du  maréchal; 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  prendre 
au  pied  de  la  lettre,  fes  rodomon- 
tades , jactances  Cr  vanités.  Il  faut  en 
J apporter , comme  d'un  homme  qui  nt 
fait  pat  plus  s'empêcher  de  mal  dire 
d'autrui  Cr  de  fe  ranter  exceffivemene 
lui-même,  que  de  bien  faire  turf  qu'il 
fe  trouve  en  une  occajion  , le  cul  fur 
ta  felle  Cr  l’épée  i la  main.  Il  lui 
auroic  fallu  une  continuation  d’oc- 
cupations attachantes,  telles  que 
la  guerre  en  fournit  ; faute  de  cela 
il  donna  dans  tous  les  execs  du 
luxe , dans  toutes  les  depenfes. 
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L’énormité  de  fes  perte*  au  jeu 
l’cffrayoit  lui-mcme.  Je  ne  fais, 
difoit-il , fi  je  mourrai  fur  un  écha- 
faud ; mais  je  fais  bien  qu’au  moins 
je  mourrai  à f hôpital  ; funeffe 
alternative,  qui  en  effet  attend 
quelquefois  les  joueurs  effrénés  ! 
Biron  éprouva  que , du  gros  jeu 
au  crime , il  n'y  a fouvenr  qu'un 
pas.  Livré  à fes  réflexions , après 
de  grandes  pertes  , il  s'irritoil 
contre  le  roi , qui  le  laiffoit  man- 
quer d’argent.  II  blâmait  fon  ava- 
rice 8c  fon  ingratitude  : jamais  , 
i l’en  croire,  le  monarque  n'a  voit 
afloz  payé  fes  fervices.  11  re- 
greccoit  ces  temps  de  troubles , où 
les  pillages  rempliffoient  les  vides 
de  fa  prodigalité  ; 8c  pour  fournir 
à fes  profufions  , tout  lui  pa- 
roiiïoit  permis  , dût- il  replonger 
le  royaume  dans  les  horreurs  de 
la  guerre  civile  , dont  fa  valeur 
avoit  contribué  à le  tirer.  » Voyez 
la  Relation  de  fon  procès , par 
Jacques  de  la  Gurflc  : elle  eff  cu- 
rieufe. — Louis  - Antoine  de  G ose- 
rais lt  , duc  de  Biron,  maréchal 
de  France  , & colonel  du  régiment 
des  Gardes  - Françoifes,  né  le  a 
février  1701 , 8c  mort  le  19  o&obre 
1788  , étoit  de  la  même  famille. 
Il  nelaiffa  point  d'enfans,  de  fon 
mariage  avec  Pauline  Françoifc  de 
la  RuchcfoucauU  de  Roye.  La  bra- 
voure & la  bonté  formoient  fon 
caraûère.  Il  introduit»  une  excel- 
lente difeipline  dans  le  régiment 
confié  à fes  foins,  pourvut  à l’édu- 
cation des  en  fans  deffinésà  y entrer, 
8c  fonda  un  hôpital  pour  les  foldats 
malades. Son  père,  Charles  Armand , 
fut  maréchal  de  France  comme  lui , 
6c  mourut  à Paris  en  175  6. 

I1L  BTROtf  , ( Armand-Louis 
de  Gontattlt,  duc  de  } colonel 
des  huflards  de  Laufun  , tgj  dé- 
puté aux  États  généraux  de  (789, 
Oc  s'y  montra  un  chaud  partifan 
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<tu  due  d'Orléans.  Nommé  com- 
mandant de  l'Iflc  de  Corfc , puis 
général  rie  l'armée  de  Savoie,  6c 
enfuite  dfc  celle  de  la  Vendue  . il 
ri'eui  ni  fucc-s  ni  revers  écitians. 
Le  duc  de  Biron  renfermé  à S.iinte- 
Velagie,  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  y fut  condamné 
à mort  , à I âge  de  4b  ans  , 
pour  avoir  lailîi  fon  armée  dans 
l’inaélion  , 6c  favorifé  les  Ven- 
déens. Lorfqu'il  delcendit  pour 
aller  à l’échafaud , le  11  duc  mbre 
171; 3 , il  falua  les  prifonnicrs  avec 
grâce , 6c  leur  dit  : Adieu , mu 
amis ; c’tfl  fini  pour  moi,  je  m en 
vois.  Le  duc  rf;  Biron  poffedoit 
peu  le  talent  oratoire;  mais  il 
avoir  de  la  dignité  dans  le  main- 
t;en , 6t  une  phyiionomie  noble 
fc  intereffante.  Sa  foiblefle  le  fera 
cî ms  le  parti  des  falLeux  ; elle  le 
porta  jufqu’à  arrêter  lui-même  le 
jeune  duc  de  Alontpinficr , dont  il 
étoit  l'ami,  pour  l'envoyer  fous 
une  forte  efeorte , dans  les  prifons 
de  Marfedie. 

B1SAGNI,  ( François  ) né  à 
Meflinc , chevalier  de  Malte , a 
publié  en  1641  , un  Tra  ie  italien 
far  la  peinture  , où  les  p cceptcs 
font  judicieux  , 6c  l'érudition  bien 
choifie. 

BISALTrS,  ( Mythol.  ) nymphe 
d’unebeautc  linquliere,  fut  enlevée 
par  Neptune,  Si  changée  par  ce 
dieu,  en  brebis,  pour  la  durober 
«ux  pourfuites  do  fes  nombreux 
amans.  Sous  cetrc  forme  , elle  de- 
vint mcrc  du  bélier  qui  porta 
Phryx ut  a Colchos , 6c  dont  la 
toifon  a été  rendue  fi  célébré  par 
l’expédition  des  Argonautes. 

B1SAT1MA,  veuve  d'un  riche 
Vifir  , s'étoit  retirée  dans  1 nie 
d’Ormus.  Ferragut  - Schak  . qui 
régnoit  fur  la  Perfc,  en  ljyù,  en 
devint  amoureux.  Four  fe  délivrer 
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de  fa  pourfuite  , elle  lui  promit 
de  l’époufer  lorfqu'il  auroit  dé- 
couvert , pour  les  befoms  de  la 
ville  de  Turon-Pulca  , une  autre 
fource  d'eau  douce  que  celle  qui 
arrofoit  les  vergers  du  fouveraitu 
Eile  croyoit  la  chofc  impoflîble; 
cependant,  le  roi  trouva  une  eau 
de  fource , ?c  la  lit  palier  dans  une 
fontaine  publique  , mais  Bifatima 
ne  voulut  point  remplir  fa  pro- 
mette. 

BISC.HOP,  ( Nicolas)  célèbre 
imprimeur  de  Balle,  beau-frère 
de  Fioien , a donné  d'anciennes 
édi  ions  qui  font  correfles  St  re- 
cherchées. G fier  lui  dédia  le  der- 
nier livre  de  fes  Pandeélu  11  avoit 
ptis  pour  devife  une  crofle,  sur* 
montée  d’une  grue,  fymbole  de 
la  vigilance. 

BISCIOI.A  , ( Lellus  ) Jéftiite 
de  M.idi  'c,  mort  à Ferrare  en 
lf>l q , cil  auteur  d’un  Abtégi  des 
Annales  Ecilêfisfliquy  de  Baroniut. 

Son  frère , Jcfutte  comme  lui  , a 
laifîé  divers  Ouvrages  de  piété  Si 
do  controverfe. 

BISCIONI  , ( Antoine  - Marie) 
chanoine  Italien  , St  bibliothécaire 
de  Florence  , a été  ! éditeur  do 
plufieurs  écrits  auxquels  il  a ajouté 
des  notes  6c  de  lavantes  onfur- 
vations.  U a pub!ié  aulTi  les  pociies 
dci-i/cj,  les  ouvrages  en  profe  du 
Va' m , de  Bu. ace . rie  Burgbini , Stc. 

Il  ell  mort  au  mois  de  mai  1756. 

BISSl,  Vàyt\  Thiard.. 

B ISS  O,  ( François  ) de  Pa- 
ïenne, fo  rendit  calibre  dans  f 
l’exercice  de  la  médecine,  6t  fut 
nommé  par  Philippe  U , en  1 ;Si , 
prunier  médecin  tic  .-.cilc.  Divers 
écrits  fur  les  fièvres , 1 ‘ tryfipek , ccc. 
ont  prouvé  fon  favoir.  On  lui. 
doit  suffi  l’ Ota  fon  Funèbre  du  mar- 
quis de  Pef cairt,  vice-roi  de  Sicile, 
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BTTIAS  & PANDARE , deux 
frères , fils  à'Alcamcr  de  Troie, 
que  leur  mère  Hicra , avoir  élevés 
dans  les  forêts.  Ce  héros  à qui 
Bnie  avoit  confié  la  défenfc  de  U 
nouvelle  ville  de  Troie  en  Italie , 
comptant  trop  fur  leur  courage , 
& voulant  braver  Tumus  fit  les  Ru- 
tules , ouvrirent  une  porte  de  la 
ville  , fit  défièrent  l'ennemi  d’ap- 
procher. Les  Rutules  animés  par 
leur  Roi , vinrent  fondre  fur  eux  , 
les  tuèrent,  fitfe  rendirent  maîtres 
de  la  ville. 

BITON,  mathématicien,  qui 
vivoit  vers  l'an  33;  avant  J.  C. 
a compofé  un  Traili  des  machines 
<te  guerre , que  Ton  trouve  dans 
les Mathcmatki  Pactes , Paris  1393, 
in  - fol. 

B I Z A R I , ( Pierre  ) hiftorien 
Italien,  qui  vivoit  en  1370,  a 
laiffé  divers  ouvrages,  entr'au- 
tres , les  Annales  de  Gènes , un 
Traité  de  optimo  Principe , plufieurs 
P cernes  8t  OpufcuUs  en  vers  latins , 
où  il  réuflîlToit. 

I.  BTZAS , fils  de  Cirejfa , 8c 
petit-fils  A'Inachus , roi  dArgos, 
eft  regardé  comme  le  fondateur 
de  By\anu,  l’ancienne  Coaftan- 
tinople. 

I I.  B1ZAS , fculpteur  Grec  de 
l’ifie  de  Naxos,  imagina  détailler 
le  marbre  en  forme  de  tuile, 
pour  en  couvrir  les  temples.  Il 
vivoit  360  ans  avant  J.  C. 

BIZOT , ( Pierre  ) chanoine  de 
Saint-Sauveur  d'Hériffon  , dans  le 
diocèfe  de  Bourges,  eft  auteur  de 
YHifioirt  Mira  lieue  de  la  Républi - 
que  de  Hollande  , imprimée  in-fol. 
à Paris,  en  16S7;  fit  réimprimée 
par  Pierre  Morti.r,  à Amfterdam 
1683,  en  3 vol.  in  - 8.°  Cette 
édition  eft  très  - belle.  L’Hif- 
foûc  de  Bi\ot  la  méritoit  3 elle 
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eft  curleufe  fit  intéreftante.  Mail 
celle  de  Vanloom,  1731,  5 vol. 
in-folio , eft  beaucoup  plus  com- 
plète. Il  mourut  en  1696 , âgé 
de  66  ans. 

BLACAS , baron  & troubadour 
de  Provence,  fit  l'amour  fit  la 
guerre,  aima  la  magnificence,  la 
gloire , le  chant  fit  le  plaifir.  Per- 
fonne  n'eut  jamais  autant  de  joie  A 
recevoir  que  lui  à donner.  Il 
étoit  originaire  d’Aragon.  11  nous 
refte  de  lui , un  petit  nombre  de 
pièces  mutilées  fie  allez  obfcènes. 
Sordel , fon  contemporain  , fit  en 
vers  fon  Oraifon  Funèbre.  Son  fils, 
fumommé  Blacojfct , fuivit  fes 
traces  , fit  fut  un  bon  troubadour. 
Sa  maitreife  fe  fit  religieufe  ; 
Blacatfct  fuivit  alors  Charles  d’Anjou 
i la  conquête  de  Naples,  fit  s'y 
diftingua  par  fon  courage.il  mou- 
rut en  1300,  après  avoir  com- 
pofé un  livre  intitulé  : Manière  de 
bien  guerroyer,  dont  il  fit  prcfcnt 
au  duc  de  Calabre. 

BLACK  ALL,(  Offspring  ) 
théologien  ; il  naquit  à Londres  en 
1634 , fut  évêque  d'Excefter,  fit  fe 
fit  efiimer  par  fa  candeur  fit  fa  pro- 
bité. Il  mourut  dans  fon  évêché 
en  1716.  11  palfe  pour  un  des 
bons  prédicateurs  d’Angleterre. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
a vol.  in-folio. 

BLACKE , Voyei  Blake. 

BLACK.STONE,  (Guillaume) 
né  i Londres  en  1713  , fut  nommé 
profclfeur  en  droit  à Oxford,  où 
fes  leçons  lui  attirèrent  tant  d'ap- 
plaurfifTemens , qu'il  fut  invité  à 
en  faire  la  leéhire  au  prince  de 
Galles  , depuis  Georg ei  III  ; mais 
comme  fon  auditoire  étoit  très- 
nombreux  , il  crut  ne  pouvoir  pas 
déférer  à cette  demande , fit  fe  con- 
tenta d'envoyer  des  copies  de 
plufieurs  de  fes  leçons  au  prince , 
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qui , loin  de  fe  formalifer  d’un  refus 
dont  le  motif  étoit  fi  louable  , fit 
remettre  à Black/iunt  une  recoin- 
penfe  pour  ces  copies.  Il  mourut 
le  14  février  1780 , laiiTant  une 
veuve  8c  une  nombreufe  famille 
qui  fe  reffentirent  de  la  genérofité 
8c  des  bienfaits  du  roi.  La  célé- 
brité de  Blackftont  eft  particuliè- 
rement due  à un  grand  Commen- 
mens  sire  fur  les  Lois  Angloijcs,  1765  , 

8c  années  fuivantes,  4 vol.  in  8°} 
traduit  en  françois,  Bruxelles, 
fur  la  4*  édition  angloife  d'Ox- 
ford  , 1774»  6 vol.  in  8.°  Son 
Code  crminel  a été  traduit  par 
l’abbé  Coyer , 1 vol.  in  8.°  Si  l'on 
doit  juger  des  lois  par  leurs  effets  , 
peut  - être  que  ce  code  ne  métitoit 
point  les  éloges  que  des  Anglo- 
manes  lui  ont  prodigués.  On  a en- 
core de  ce  jurifeonfu  lie  : Rapport  1 des 
Cas  juger  en  différentes  Cours  de  V «/• 
minjler-  HaUe , depuis  ty+C  juf qu’en 
>777  « Londres  1781 , 1 vol.  infol. 

I.  BLACKWEL  , ( Thomas  ) 
favant  Eeoffois,  mort  à Edim- 
bourg en  17)7.  à 56  ans,  étoit 
principal  de  l'univerfité  d'Aber- 
déen  dont  tt  changea  entièrement 
le  plan  d’éducation.  Il  fecoua 
l’ancien  joug  fcolaftiquc  avec  tant 
de  fucces , qu’on  accouroit  de  tou- 
tes les  provinces  du  royaume 
pour  étudier  dans  cette  uuiverfité 
floriffante.  A ces  travaux  acadé- 
miques , il  joignit  ceux  du  ca- 
binet. Nous  avons  de  lui  : Les 
Mémoires  de  la  Cour  d’Augufle  , 
3 vol.  in-4.0  traduits  ou  imités  par 
Feutri  , J vol  inti,  1781.  Cet 
ou  -rage  décele  un  vrai  favant, 
qui  joignoit  à une  connoilfance 
e.aâe  de  l'hiftoire  Romaine,  les 
réflexions  profondes  fur  la  conf- 
titurion  de  fon  gouvernement,  8t 
des  femimens  vertueux.  Ces  fén- 
timens  croient  dans  fon  cœur,  & 
fa  conduite  étoit  conforme  à fes 
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Maximes.  *<  Il  efl  infâme , écrivoif» 
il  à fon  traduûeur , décrire  hier» 
& de  rirre  mal,  comme  Sallu/le, 
Bolyngbrocke , 8c  tant  d autres. 
On  a encore  de  lui  : R. cherches 
jur  Homère,  17(7 , in- 8.°  L auteur 
écrivoit  avec  plus  d érudition  que 
de  grâce  -,  St  c’eft  peut-être  là 
raifon  du  peu  de  fucces  de  fes 
ouvrjges  en  France. 

IL  BLACK WEL,( Alexandre) 
né  à Aberdeen,  d'un  marchand  * 
étudia  la  médecine  a Leyde  , fous 
Botrkaore  , 61  alla  en  1740  , 
exercer  fon  art  en  Suède.  Il  no 
fe  born  1 pas  au  talent  de  guérir  { 
il  deflccha  des  marais , & obtint 
une  penfion  du  gouvernement. 
Mais  ayant  trempé  dans  la  conjura» 
don  du  comte  de  Te  fin , il  fut 
décapité  le  9 août  1748.  On  « 
de  lui  , en  Angloi» , V Herbier 
curieux  , ou  Defcripiion  des  Plantes 
les  plus  ufitets  en  Médecine  , gravées 
d’après  ie  naturel  , par  Elijubcth 
BucKwtt. , 1739,  1 vol.  in-fol. 
Il  y a des  exemplaires  enluminés  t 
que  les  curieux  recherchent. 

BLACWOOD,  (Adam)  né  à 
Dumfcrmling  , ville  d’Ecoffe  en 
IJ39,  mort  en  1613,  fui  vit  en 
France  1 infortunée  Marie  Stuart y 
8c  devint  confetller  au  préfidia! 
de  Poitiers.  Il  efl  auteur  de  deux 
écrits , le  premier  eft  une  Réponfe 
à Buchanan  , qui  avoit  attaqué  vio- 
lemment Marie  dans  fes  écrits.  Le 
fécond  efl  une  Hifloire  de  la  mors 
de  cette  reine  , qu'il  qualifie  de 
martyre, 

BLAEU  ou  Jakssok,  (Guil- 
laume) difciple  St  ami  intime  de  Ty- 
cho-Brahé , s eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  ouvrages  géographiques 
8c  fes  impreflîons.  11  employoit, 
pour  la  compolttton  de  fes  Atlas  f 
les  plus  favans  géographes  8c  les 
meilleurs  ouvriers.  Certaines  de 
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fcs  Cartes  ont  une  netteté  qui  n a 
pas  encore  été  furpaffee.  On  a 
de  lui  un  Atlas  ou  Théâtre  du 
Monde,  en  3 vol;  in- fol.  Amfter- 
dam  1638  ; un  Traité  des  Globes,  &C. 
Cet  excellent  imprimeur  mourut  à 
Amfierdam  fa  patrie  en  1638,  âgé 
de  67  ans.  Ses  deux  fils  Jean  8t 
Corneille  donnèrent  en  1663  une 
nouvelle  édition  deVAelas  de  leur 
père,  en  14  vol.  in-fol  : Y Atlas 
Ciltjle  St  le  Maritime  , formant 
chacun  un  volume,  y font  com- 
pris. Cette  collcélion  le  vend  fort 
cher , fur-tout  lorfque  les  cartes 
font  enluminées.  Un  incendie  où 
ils  perdirent  prcfque  tout  leur  fond 
de  librairie . ne  contribua  pas  à 
faire  donner  ce  livre  à meilleur 
marché.  Jean  11  heu  efl  enco-e  au- 
teur des  deffins  du  Nouveau  Thiâtrt 
A' Italie,  Amfterdam  1704,  4 vol. 
in-fol.  avec  figures. 

BL  AGR  AVE  , (Jean)  favant 
mathématicien  Anglois , a publié 
divers  ouvrages  , parmi  lefqnels 
on  difiir  guc  un  Traité  de  Onoma- 
stique en  1 vol.  in-40  . 1604 , Si 
celui  intitule  Aflrolabium  Vran'eum 
generale,  1596,  in-4.0  Cet  auteur 
eft  mort  le  9 août  1611. 

BL  AIN  VILLE,  Voy.Moi- 

TOREl. 

BLAIR,  (Jacques)  minière 
prorertanr  , natif  u fccoffe  , paiïa 
dans  la  Virginie  , où  il  devint  curé 
dcWilliamsbourg  î<  prefident  de  la 
Colonie,  place  qu’il  occupa  pen- 
dant 30  ans.  Il  mourut  très-vieux 
e.t  1753.  Ses  Sermons  imprimes  en 
4 vol.  in-8°,  Londres  1741  , ont 
été  traduits  en  françois,  Paris  1783 
& 17S6.  3 vol.  in  S.°  Quoique  fo- 
liées , ils  11'ont  pas  été  fort  recher- 
ches par  nos  prédicateurs.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
B lai  a,  autre  Ecoffois , membre  de 
la  fociété  royale , St  chapelain  de 
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la  princeiïe  douairière  de  Gallet  ; 
mort  en  1781 , dont  nous  avons 
cinquante-fix  Tables  chronologiques  , 
depuis  la  création  jufqu’en  1733, 
avec  des  explications  & des  caries 
géographiques  , Londres  , 176S. 
Elles  ont  etc  tres-bien  traduites 
en  françois  , in  40 , 1797  , par 
Char.treau , qui  les  a continuées 
jufqu’en  1793. 

BLA1SE  . (S.  ) fut,  à ce  qu'oa 
croit  , eseque  de  Sébafle  , où 
il  fouffrit  le  martyre  vers  l’an  316. 
On  ne  fait  rien  de  certain  fur  ce 
martyr.  L'opinion  où  étoient  les 
fidèles  de  l’églife  Grecque,  qu'il 
guérifToit  les  maladies  des  enfjns 
& des  belliaux , répandit  fon  cube 
dans  tout  l'Orient.  Ce  culte  paffa 
en  Occident , où  on  lui  cleva  une 
multitude  prodigieufe  de  temples 
& d'autels.  On  fe  difputa  fes  re- 
liques à un  tel  point , *•  qu’on  s’eft 
trouvé  réduit , pour  ne  pas  con- 
trifter  les  peuples  , dit  Bailla, 
de  fuppgfer  plufieurs  Saints  du 
nom  de  ' B lai  je.  >•  Celui  qui  eft 
honoré  comme  évêque  de  Sébafle , 
efl  patron  titulaire  de  la  Répu- 
blique de  Ragufc. 

BLAK.E,  (Robert)  naquit  à 
Bridgesvater  , dans  la  province  de 
Sommcrfet,  en  août,  1599.  Son 
père  etoit  marchand  , quoiqu’il  fût 
d'une  des  meilleures  familles  de 
fon  pays.  Il  donna  uno  excellente 
éducation  à fon  fils  , dont  les 
ralens  furent  long-temps  ignorés. 
Enfin,  les  d.ffirends  entre  le  roi 
& les  deux  chambres  ayant  allumé 
lagurre,  il  leva  une  compagnie 
de  dragons  pour  le  parlement.  11 
fervit  enfuite  fur  mer , & , de  grade 
en  grade , il  parvint  à la  place 
d’amiral  d’Angleterre  pour  les  par- 
lementaires en  1649  , après  le 
comte  de  Warwick  , ü C fe  lignais 
pkilieurs  fois  contre  les  Hollan- 
dois.  U battit  enfuite  Tunis  à coups 
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de  «non  en  165  j , brûla  neuf  vaîf- 
fcaux  Turcs  qui  y étoient  en  rade , 
& ayant  débarqué  avec  mille  deux 
cents  hommes,  il  tailla  en  pièces 
trois  mille  Tunifiens.  11  s'avança 
enfuite  vers  Alger  & Tripoli,  & 
fit  donner  la  liberté  a tous  les 
dclaves  Anglois.  De  là  il  ht  voile 
pour  Malte  , afin  de  demander  aux 
chevaliers  la  reftitution  des  effets 
que  leurs  armateurs  avoient  pris 
fur  les  Anglois.  11  eut  le  même 
faccès  qu  a Tripoli , à Alger  Sc  à 
Tunis.  Tant  d'avantages  remportés 
dans  la  Mediterranée , obligèrent 
les  princes  d'Italie  à rechercher 
l'alliance  de  Cromwcl.  Les  Véni- 
tiens Sc  le  grand-duc  dcTofcane, 
lui  envoyèrent  de  magnifiques 
ambafl'ades , Ô c firent  avec  lui  des 
traités  honorables  pour  l’Angle- 
terre. Grégoire  Icù  nous  apprend  , 
dans  la  Vie  de  Cromwcl  , que 
l'arrivée  de  fi/acke  fur  les  côtes 
d'Italie,  jeta  tellement  l'cpouvante, 
que  le  pape  même  trembloit  au 
Vatican.  En  1657,  il  remporta  une 
victoire  fignalcc  fur  les  Espagnols, 
devant  Santa-Crux,  & leur  enleva 
les  tréfors  avec  lesquels  ils  pou- 
voient  foutenir  la  guerre.  Mais  il 
tomba  malade  en  retournant  en 
Angleterre  , Sc  mourut  devant 
Ptimouih,  le  17  d'août  1657.  Le 
comte  de  Clarendon  dit  : ••  Qu'il 
fut  le  premier  qui  abandonna  l'an- 
cien otage  , & fit  voir  que  la 
fcience  de  la  marine  pouvoit  être 
acquife  en  moins  de  temps  qu'on 
ne  l'imaginoir. , Il  méprifoit  les 
règles  qui  avoient  été  long- temps 
en  pratique  pour  preferver  fes 
navires  & fes  gens  de  tout  danger , 
ce  qui  autrefois  paffoit  pour  le 
fruit  d'une  grande  habileté  ; comme 
fi  la  principale  fcicnce  requile  à 
un  capitaine  de  vaifféau,  avoit  été 
de  trouver  le  moyen  de  revenir 
fain  & fauf.  « Se  montrant  le  père 
de  fes  foldats  & de  fes  matelots 
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8c  ne  leur  commandant  rien  qu’il 
ne  fit  lui-méme,  il  donna  le  pre- 
mier fut  la  mer  l'exemple  des  ex- 
ploits les  plus  hardis  Sc  les  moins 
efpérés.  Bla.ke  avoit  de  la  pietc  à 
la  maniéré  de  fon  temps.  U auroit 
même  été  fujet  fidtle,  fi  la  faCtion 
dominante  ne  l'avoit  entrainé.  11 
blàmoit  hautement  ceux  qui  pro- 
jetoient  de  faire  mourir  Charles  I, 
11  difoit  fouvent  pendant  qu'on 
traitoit  cette  maiheureufe  affaire, 
qu'i/  rijqueroie  aejji  hardiment  J a tie 
peur  J'aurer  telle  du  Roi,  qu'il  1'aaaqt 
expujee  pour  te  fervice  du  Parlement, 
II  eioit  fi  défintéreffé , que , mal- 
gré les  occalions  qu'il  eut  de  s’en- 
richir, il  ne  laiffa  pas  e:i  mourant 
cinq  cents  livres  fierlings  de  plus 
qu’il  n'avoit  hérité  de  fon  père. 
Il  avoit  enlevé  aux  ennemis  de 
1 État  plufieurs  millions  ; mais  il 
ternit  tout  le  fruit  de  fes  conquêtes 
au  tréfor  public. 

>•  BLAMONT,  (François -Colin 
de)  chevalier  de  1 ordre  de  Saint- 
Michel  , furintendant  de  la  mu- 
fique  du  roi  , Sc  maure  de  celle 
de  fa  chambre  , mérita  ces  dif- 
tinCtions  par  fes  talens.  Sa  com- 
pofition  ell  élégante  , 8c  ne  ^àiffe 
rien  à délirer-  On  fe  fouviendra 
long-temps  de  Didon , Sc  des  Fêtes 
Grecques  Cr  Roma  nes,  — Blâment 
écoit  né  à Verfailies  en  1690,  Sc 
y mourut  en  1760, 

BLAMPIN,  (Thomas)  né  l’an 
1640,  a Noyon  en  Picardie,  Bc- 
nédi&in  de  Saint-Maur  en  166;  , 
vifitettr  de  la  province  de  Bour- 
gogne en  1708,  mourut  a Saint- 
Benoît- fur- Loire  en  1710.  C\ft  à 
lui  que  1 Églife  eft  redevable  de 
la  belle  édition  des  (tiuvrts  de 
S.  Aupiftin  : Voyez  l'article  de  ce 
Père.  Dom  Blampin  fut  joindre 
à la  pénétration  d'efprit  un  ju- 
gement exquis,  a 1 appl. cation  au 
travail  beaucoup  d'allidu.té  aux' 
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prière»  commune»,  & à une  éru- 
dition profonde  une  rare  mode  Aie, 

I.  BLANC,  (Jean)  bourgeois 
noble  de  Perpignan , fe  trouva 
premier  conful,  lorCjue  le*  Fran- 
çois en  firent  le  fiége  en  1474. 
Son  fils  unique  ayant  été  pris 
dans  me  fortie,  le'  généraux  en- 
nemis lut  firent  dire,  *•  que  s'il 
ne  remloit  la  place  , ils  le  feroient 
maflacrer  à les  yeux.  •>  11  leur  fit 
répondre  : ••  Que  fa  fidélité  pour 
fon  maître  étoit  fuperieure  à fa 
tendreffe  pour  fon  fils  t & que  s’il 
leur  manquoir  des  armes  pour  lui 
éter  la  vie,  il  leur  en  verrou  fon 
propre  poignard.  ••  Jean  Blanc 
erdir , par  cette  générofité,  fon 
1s  unique.  Le  roi  d Aragon  J tan  II, 
lui  ayant  permis  d’ouvrir  les  portes 
de  la  place , plutôt  que  de  l'expofer 
aux  dernieres  extrémités  de  la 
guerre , il  ne  fe  rendit  pourtant 
que  huit  mois  apres.  On  fouffrit, 
dans  ce  fiége , tout  ce  que  la  faim 
a de  plus  çruel  : les  chevaux,  les 
chiens  , les  rats , les  cuirs , &c. 
fervirent  de  nourriture  aux  affié- 
gés.  Cette  défenfe  immortalifa  Jean 
Blanc  , & mérita  à Perpignan  le 
litre  de  trit-JûUilt. 

II.  BLANC,  (François  le) 
gentilhomme  du  dauphiné , plein 
de  feu  êt  d'efprit,  mais  d’un  ca- 
raélere  très  • mélancolique , mort 
à Verfailles  en  1698,  eA  connu 
ar  un  Tfahl du  Monnaies  de  France, 
aris  1690,  in-4.0  figures,  qui  eA 
recherché.  On  y joint  ordinai- 
rement la  Dijferlation  fur  Ut  Mon - 
notes  de  Char/emugnc  & de  fts  Jhc • 
tejfeurt , frappés  dans  Rome,  qu'il 
?voit  fait  paroitre  l'année  précé- 
dente. L'un  8t  I autre  ont  été  réim- 

Îirimés  à Amrterdam , en  1691, 
n-4.0  Cette  édition  eA  moins  e(- 
ttmee  que  celle  de  Paris.  Les  con- 
poiiLnces  de  U Blanc  l'avoient 
fi|4  çhoiûr  pour  çnfeigoer  l'hif- 
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toire  aux  Enfans  de  France  ; mai» 
il  mourut  fubitement,  avant  que 
d'avoir  rempli  cet  emploi. 

III.  BLANC,  (Claude  le)  in- 
tendant d.-  Bordeaux  fit  de  Dun- 
kerque , fecretaire  d état  au  dépar- 
tement de  la  guerre  en  1718  , fut 
mis  à la  BaAtlIc  en  17x3  , pour 
des  fommes  confidérabies  dont  on 
vouloit  lui  faire  rendre  compte  , 
& taxé  à la  reAitution  de  près  de 
huit  millions.  11  en  fut  déchargé 
en  17  ij  , rentra  dans  la  place  de 
fecrétatre  détat,  fous  le  cardinal 
de  F.turi,6i  fut  minifire  de  la  ma- 
rine. 11  mourut  en  1718.  Son  mé- 
rite, fon  expérience,  fon  affabi- 
lité pour  les  militaires,  le  firent 
regretter.  Plufietirs  hifioriens  le 
juAtfient  dcsaccufacions  qui  occa- 
fionnèrent  fa  difgrace  & fa  pri» 
fon.  Vvy<\  Prie.  Ses  frères  , 
Ce  far  8i  Penys- Alexandre  le  Blanc  , 
furent  évêques  d'Avranches  & de 
Sarlat. 

IV.  BLANC  , (Thomas  le)  Jé* 
fuite  de  Vitrt  en  Champagne , mort 
à Rheims  en  1069  , après  avoir 
etc  provincial , ctou  pieux  & fa- 
▼ant.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui  roulent 
fur  les  devoirs  des  differens  états  j 
le  Bon  Faite  j la  Bonne  Serrante  | 
le  Bon  Figneron  ; le  Bon  La!- ou.  car  ; 
le  Bon  Artijan  ; le  Bon  Riche  j le 
Bon  Pauvre  \ le  Bon  Écolier  ; le 
Soldat  généreux  , &ç.  M iis  le  livre 
qui  lut  a fait  le  plus  de  réputa- 
tion, eA  un  ample  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes  fous  ce  titre  > 
Analyfu  Pjalmorum  Cavidicorum  , 
Lyon  l66j , in-fol.  en  6 volumes, 
& Cologne  1681  , in-fol.  Llati- 
tcur  ne  fe  'borne  pas  a rapporter 
le  fens  littéral  ; il  entre  dans  tous 
les  fens  myAiques  des  differens 
commentateurs  , St  des  - lors  oq 
doit  être  étonne  qu'il  fe  foit  ré- 
duit à $ vol.  in-fol. 
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V.  BLANC,  ( Horace  le  ) 
peintre  de  Lyon , embellit  les 
églifes  fit  les  édifices  de  fa  patrie 
de  plufieurs  de  tes  Ouvrages  qui 
font  eftimcs.  Après  avoir  été  elève 
de  Lanfranc , il  emDraffa  le  genre 
du  chevalier  d 'Arpim.  Son  principal 
talent  fut  dans  le  portrait , où  il 
excella  pour  la  reflcmblance.  Il 
précéda  Thomas  Blancha  dans  la 
place  de  peintre  de  la  ville  de 
Lyon.  Dans  Verte  ville , le  Petit 
Cloitre  des  Chartreux  , fut  peint  à 
frcfque  par  lui  ; mais  fon  chef- 
d'œuvre  fut  une  Sépulture  dt  J tu/s 
dans  legltfe  des  Carmélites. 

VL  BLANC  , ( Jean  - Bernard 
le  ) hiftoriographe  des  bàtimens 
de  l'académie  de  la  Crufca , de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  naquit  à 
Dijon  en  1707,  de  parens  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. 11  vint  à Paris,  où  il  fe  fit 
des  amis  & des  proteûeurs.  11 
voyagea  à Londres  Ôe  y obtint  le 
même  avantage.  En  1746,  Mau- 
penu’i  lui  offrit  de  la  part  du  roi 
de  Prude,  une  place  d'homme  de 
lettres  à la  cour  de  Berlin  -,  mais , 
né  avec  de  la  philofophie  & de 
la  modération  , il  préféra  la  mé- 
diocrité dans  fa  patrie,  aux  «f- 
pérances  fiatteufes  par  lèfquelles 
on  avoit  voulu  l'attirer.  L'abbé 
U H Une  mourut  en  1781.  Sa  tra- 
gédie A'Abenfati  , dont  le  fujet  eft 
intereflânt , fut  bien  accueillie  d'a- 
bord, en  1733  , malgré  l'àpreté 
de  la  verfification  -,  mais  fon  fuc- 
cei  ne  fe  foutint  point , lorfqu'elle 
fût  ramifie  au  théâtre  en  1743.  Ses 
Élégies  fit  fes  autres  Poéfies , ont 
encore  moins  réufli  ; fa  mufe  eft 
dépourvue  de  douceu»  fit  de  grâce. 
Ce  qui  a le  plus  fait  connoitre 
l'abbé  le  Blanc,  eft  le  recueil  de 
fes  Lcttrtt  fur  Ur  Anglais,  1758, 

3 vol.  in-ia  : où  il  y a des  chofes 
bien  vues  , des  jugement  fains  , 
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des  penfees  judicieuses  ; mais  i! 
eft  pefant , lourd , fécond  en  pen- 
fées  communes , trivial  dans  fon 
érudition.  Il  fe  répété , il  fe  con- 
tredit quelquefois , St  il  revienr 
trop  fouveot  fur  lui  - même.  Les 
éloges  qu’il  donne  aux  grands  ou 
aux  linérateurs  auxquels  il  adrefle 
fes  Lettres , n'ont  ni  allez  de  légè- 
reté , ni  allez  de  précifion  , ni 
ali.  z de  finede.  Les  Lettres  de 
l'abbé  le  Blanc  ne  peuvent  foutenhr 
la  comparaifon  avec  le  Londres  de 
Grvfley  , qui  a répandu  dans  cet 
ouvrage  plus  d’agrément  fie  plus  , 
de  fel  i on  doute  qu’elles  fe  réim- 
priment. On  a encore  de  lui  des 
Dialogues  ftu  les  moeurs  des  Anglais  , 
176}  , in-ia,  la  Traduflion  des 
Di f court  politiques  de  Hume  , 1755, 

1 vol.  in  - 8 ° fit  quelques  autres 
Traduirions  d’ouvrages  anglois. 

VII.  BLANC,  (N-.lt)  fille 
Sauvage  , trouvée  au  mois  de 
feptembre  1731  , près  du  village 
de  Sogny  , a quatre  lieues  de 
Chàlons , à l'âge  d'environ  dix 
ans.  On  a cru  quelle  avoit  été 
abandonnée  à ta  fuite  d'un  naufrage 
fur  les  côtes  de  France  , fit  que  de 
forêt  en  forêt  elle  étoit  parvenue  ai» 
lieu  où  on,  la  trouva.  Sa  force  , 
fon  agilité  à la  courfe  étoient  éton- 
nantes. « La  maniéré , fuivant  Ra- 
cine le  fils  , dont  elle  couroit  après 
les  lièvres , n'offroit  prefque  point 
de  mouvement  dans  fes  pieds  ni 
dans  fon  corps  ; c'étoit  moins 
courir  que  glider.  « Elle  a palTé 
la  plus  grande , partie  de  fa  vie 
dans  un  couvent  de  Chaillot  , 
où  les  bienfaits  du  duc  d’Or- 
leans  avoient  pourvu  à fa  pen- 
fion  fit  à fon  entretien.  Elle  eft 
morte  vers  l’an  1760  , après 
s’être  conformée  avec  facilité  aux 
ufages  de  l'état  focial  , fit  avoir 
adopté  avec  zcle  les  principes 
de  la  religion. 

X* 
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VIII.  BLANC,  (Antoine  de 
Guillet  le  ) r.c  a Marfeille  le  z 
indrs  17  ;0  , mott  à i- jris  en  1799 , 
fit  fes  1 rudes  .1  Avignon  , & entra 
dans  la  coniircgaiion  del'Otatoiie, 
où  il  p,  ofclfa  puvi.ait  dix  ans  la 
shétor.que.  It  quitta  enftiùe  1 Ora 
foire  , & vint  a Paris  , où  il 
n acqn  t p.  » une  gtjndc  femme. 
Nomme  proteffeur  de  langues  an- 
ciennes dans  l’une  des  écoles  cen- 
trale de  cette  ville  , fit  membre 
de  1 inltuut , ii  comnunçoit  a jouir 
d'un  peu  plus  a 'ai  lance,  lorfqu'il 
fiiccomba  a une  maladie  rie  poi- 
trine. Les  écrits  de  U l!Ui ».  font  : 
I.  Aijr.cv-i.tip.ic  , tragédie.  La  ver- 
fification  en  eft  dure  , fit  refiemble 
à celle  de  Cnapdatn  j on  peut  en 
juger  par  ce  vei*  : 

(roit-tu  Je  et  ]u  fait  Manco-Capac 
capable. 

Cependant  le  fojet  uull  grand  fie 
digne  du  plus  grand  pacte.  ..  Il 
elt  , dit  Condorcet , des  rapports 
generaux  qtlt  unifient  l'homme 
à l'homme,  indépendamment  de 
toute  inùttution  -,  il  y a des  vices 
cache  dans  les  meilleures  fociétés 
fur  lefqueli  les  lots  n ont  pas  de 
prife  -,  il  y a des  erreurs  deliruc- 
tives  de  l'humanité  , fit  >a  t agetne 
peut , en  attaquant  ces  vices  fit 
ces  erreurs  , en  menant  ces  rap 
ports  en  aûion  , avoir  uans  tous 
les  pays  un  but  moral  qui  Uti 
donne  une  utilité  p us  durable  fit 
plut  generale  que  colle  de  la  tra- 
gédie grecque-  C'eft  fous  cet  af- 
ped  que  le  Ulanc  3 envtfage  la 
trace 'ne  dans  AUuco.  11  a mis  en 
oppoiition  Ia  liberté  naturelle  fit 
la  contr  .ime  des  luis  , pour  taire 
fenttr  les  d ingers  de  l une  , fit  ia 
néceiluè  des  autres  pour  le  bon- 
heu-  du  genre  humain  ; tuée  grande 
fit  peut-être  ia  plus  unie  qu  on 
ait  jamais  prtfencceaux  hommes.  •> 
d’auteur  eut  du  la  revêtir  de 
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meilleur»  vers.  Mantes-  C.p.ic , -prè* 
vingt  ans  de  dtfparui  ;n  . Inr  re- 
pris en  17'S,  mais  il  n’cui  cneoie 
aucun  fucccs.  11.  Les  Druides  , tra- 
gédie, 1771.  Crtie  pièce  bizarre, 
afïir  ncliic  de  toute  féale  . pleine 
de  maximes  hardies  fit  phi.ofc- 
phiques  , la  fit  proferire  par  le 
cleipc  aptais  quelques  repréfenta- 
tions.  Le  goftt  confirma  cet  oirét. 
Une  fingnlartté  de  cette  picce  fut 
fon  approb.  :ivn  par  l’abbé  ff-i*- 
gicr  , l apologific  du  Chrifîiinifme, 
fil.  LHtunux  litencmint,  comédie 
en  trois  afles.  IV.  Albert  1 , drame 
héroïque  eu  trois  a£>es  , 1775  « 
in-S.°  V.  V.tpii’.c , tragédie , 17I36. 
Ces  pièces  o.Trent  la  même  ru- 
deiTe  dans  les  vers  , les  mêmes 
négligences  dans  les  plans.  VI.  7>u- 
dudion  en  vers  du  poeme  de  Lu- 
crèce , fur  la  nature  des  chojes , I7b8  , 
a vol.  in  8.°  Si  les  vers  ne  peu- 
vent fe  lire , les  notes  font  inf- 
truélives  fit  attachantes  , fit  le  Dif- 
cours  préliminaire  offre  un  modèle 
d’analvfe  dans  le  développement 
des  fyilcmes  de  l'ancienne  phtlo- 
fophic.  VU.  Mémoires  du  lomte  de 
Culne  , roman  fait  dans  la  jeu- 
neltc  de  l’auteur.  VJtl.  Le  Blanc 
a contribue  au  Confère  tcur , jour- 
nal ancien  , qi  i avoit  de  1 intérêt, 
& plaifoit  à I imagination.  — Me- 
kcrault  , profcfTenr  au  Panthéon  , 
a publié  une  Notice  biograph  ie  fur 
cet  auteur. 

IX.  BLANC,  (N.)  artifie  re- 
nommé pour  la  fabrication  d.  s 
armes  .1  feu  , devenu  entrepreneur 
de  la  mjnufafîurenattonaied'armcs 
a Ruane  . cil  mort  au  commen- 
cement de  l'an  X.  On  lui  doit  le 
fuùi  connu  fous  le  nom  de  lrlui.lt 
de  tyyj.  Le  général  Cribususal , 
inl'petK'ur  - gênerai  de  l’ai  tsllcrie , 
délirant  porter  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’arme  de  gue.re  l’unifor- 
mue  qu'il  avoit  introduite  dans  1% 
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ffoffe  artillerie,  l'avoir  chargé  de 
l'exécution  de  ce  projet.  silane 
parvint  a fabriquer  les  platinés  avec 
une  prccilion  6c  une  uniformité  , 
telles  que  toutes  les  pièces  pr i l'es 
au  hafaid  , s'adaptent  également  a 
toutes  les  p atines.  Une  expé- 
rience taire  , il  y a quelques  an- 
nées , a Paris,  aux  Invalides,  fur 
les  pièces  nécefùires  à la  con- 
feélion  de  mille  platiacs  , fut  cou- 
ronnée du  fucccs  le  plus  brillant , 
& lui  mérita  les  plus  grands  éloges 
des  officiers  d'artillerie  & de  l'a- 
cadémie des  fcietices.  Celte  épreuve 
fut  répétée  à Paris  fur  les  pièces 
de  cinq  cents  platines.  Blanc  cil 
mort  au  moment  où  il  s’occupoit, 
d'après  les  ordres  du  mmiflrc,  a 
porter  la  même  perfection  dans 
tomes  les  autres  parties  de  l’arme. 
Heureufemcm  il  a laide  apres  lui 
les  types  & les  matrices  ncccf- 
faircs  pour  arriver  à ce  rcfultat. 

BLANC,  ( Le ) Voyc\  Beau- 
lieu  , 1.  C a hd a. n , Leblanc  , 
O Valliêke. 

I.  BLANCHARD,  (François) 
avocat  Parifien  , verfe  dans  l’hif- 
toirc  8c  les  généalogies , donna  au 
public  les  Eloges  des  premiers  Pré- 
Jtdens  à mortier , 6*  des  Conseillers 
au  Parlement  de  Paris,  depuis  t j }i; 
164;  , in-folio.  II  publia  auffi  les 
Martres  des  Requêtes  cil  1647  , in- 
fol.  Ce  livre  n'a  pas  été  fini.  L’au- 
teur mourut  apres  l'an  1660. 

IL  BLANCHARD,  (Guil- 
laume ) fils  du  precéden. , célébré 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
confacru  tes  ptem.cres  années  à 
la  plaidoirie-  Le  barreau  ne  lcm- 
pê  cha  pas  de  (e  livrer  dans  fon 
cabinet  a des  études  pénibles.  11 
donna  1 vol.  in- fol.,  intitulés  : 
Compilation  Chronologique , conte- 
nant un  Rceuûi  des  Ordonnances  , 
Ldies  , Déclarations  (r  Dures  P a • 
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rentes  dis  Rois  de  France , qui  con- 
cernent U Jufiiee  , la  Police  <r  Us  Fi- 
nances , depuis  Pan  iiyp  juj  qu'à  prejent, 
Paris  171$,  1 volumes  in-folio. 
Cerecueil  utile  lui  coûta  beaucoup 
de  recherches.  11  mourut  en  «714, 
avec  la  réputation  d'un  homme  fa- 
vant  ce  laborieux. 

III.  BLANCHARD,  (Élie)  né 
à Langres  le-  8 juillet  1671.  Les 
Mémoires  de  l’académie  des  Inf- 
criptions  , dont  il  étoit  membre  , 
renferment  plufieurs  de  fes  Dijfcr- 
tations , qui  font  honneur  à fon 
lavoir.  En  1711  , Daeicr  le  prit 
pour  fon  élève,  il  devint  alfocié 
en  1714  ; & en  1717  il  fuccéda  , 
dans  la  place  de  penfionnaire, 
a Doiirin  le  cadet.  Il  mourut  en 
«75J- 

IV.  BLANCHARD,  (Jean- 
Bapufle  ) né  a Totirteron  dans  les 
Ardennes,  le  11  octobre  1731 , 8c 
mort  le  4 prairial  an  5 , a Page 
de  65  ans,  profelfa  d'abord  la  rhé- 
torique au  collège  des  Jéfuitcs  de 
Metz  8c  de  Verdun.  La  douceur 
de  fon  caraélére , fa  raodeftie  6c 
l’afFabiliic  de  fes  mun.cres , lui  at- 
tirèrent Peftime8c  l’amitié  de  ceux 
qui  le  connurent.  Apres  l’expül- 
fion  des  Jéfuites , il  palTa  fept  ans 
dans  une  retraite  près  de  Namur, 
d'où  il  fortit  pour  venir  finir  fes 
jours  dans  fa  patrie.  On  lui  doit  : 
I.  Le  Templ.  des  Mafes , ou  Recueil 
des  plus  belles  fables  des  fabuhties 
François.  Ce  choix  clt  accompagné 
de  remarques  critiques  8c  hiftori- 
que'.  11.  L École  des  moeurs  , Lyon  , 
Bruyfct , 3 vol.  in- 1 1 , Ce  font  des 
réflexions  morales  & des  traits  hif* 
toriques  propres  à développer  les 
m .Mines  de  la  fageHe.Cinq  éditions 
de  cci  ouvrage  ont  prouve  combien 
on  l’avoic  jugé  propre  à former  le 
coeur  de  la  jeunefie  , 6t  a y faire 
germer  les  principes  de  la  faine 
morale  8c  de  4 religion. 
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BLANCHART,  ( Jacques) 
peintre , né  à Pari»  en  1600  , 
étoit  61s  de  Gabriel  Bunch.rt , na- 
tif de  Condrieu  , qui  ayant  été  en- 
voyé a Pari»  pour  le»  affaires  de 
fa  petite  ville , logea  chez  Bolcri 
peintre  du  Toi , dont  il  époufa  la 
ülle.  Jacques  prit  du  goût  poûr  l'art 
de  fon  beau-père,  & alla  per- 
fectionner fes  talent  à Rome  8c  à 
Venife.  L’étude  aflidue  de»  chef- 
d'œuvre»  de  Titien , du  Tintorct  8c  de 
Paul  V tronc/ r,  formèrent  fon  génie. 
De  retour  à Pari» , il  embellit  cette 
ville  de  plufieur»  de  fes  tibleauz. 
Les  Bacchanales  du  fallon  de  Mo- 
rin, & fur- tout  le  tableau  de  la 
De/centc  du  Saint  - E/prit  , qu'on 
voyoit  à Notre-Dame,  l'ont  mi»  à 
côté  des  plus  grand»  peintres.  L'or- 
donnance de  ce  dernier  tableau  eft 
admirable.  La  lumière  y eft  fi  vive 
St  ft  bien  répandue  de  tou»  côtés , 
qu'on  s’imagine  être  dans  le  mo- 
ment où  1 Efprit-faint  descendit  fur 
les  Apôtres.  Sa  maniéré  de  colo- 
rier a un  brillant  St  une  fraîcheur, 
qui  l'ont  fait  nommer  par  quel- 
ques-uns le  Giorgion  moderne  St  le 
’litien  François.  Il  mourut  en  1638. 

I.  BLANCHE  de  Castille, 
fille  du  roi  Alfonfe  IX , fut  ma- 
riée en  1100  a Louis  Vlll,  roi  de 
France.  Devenue  mère  de  plufieur» 
princes,  elle  le»  éleva  tou»  , 8c 
fur -tout  l’aîné  , qui  depuis  fut 
5.  Louis , dans  la  plus  exaûe  piété. 
Elle  nourrit  de  fon  propre  lait  ce 
fils  chéri.  Elle  s’acquitta  même  de 
ce  devoir  avec  une  tendreffè  qu’elle 
portoit  jufqu’à  la  jaloufie.  Pen- 
dant une  de  fes  maladies  , une 
dame  de  la  cour  lui  ayant  donné 
à teter , Blanche  mit  le  doigt  dans 
la  bouche  du  petit  prince , St  lui 
fit  rendre  le  lait  qu'il  avoir  pris. 
Comme  cette  aétion  un  peu  vive 
étonnoit  ceux  qui  fe  trouvoient 
préfens  : Eh  quoi,  leur  dit -elle 
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pour  fe  jnftifier , prétendeq-rovs  que 
je  fouffre  qu’un  m'6te  le  titre  de  mère  , 
que  je  tiens  de  Dieu  Cr  de  la  nature  ? 
Un  religieux  ayant  entendu  dire 
que  ce  prince  n 'étoit  pas  charte  , 
en  fit  des  reproches  à ta  reine 
Blanche.  Cette  princelTe  lui  ré- 
pondit avec  douceur  : >.  Que  c'é- 
toic  une  calomnie;  8c  que  quoique 
fon  fils  fut  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  cher  , s'il  étoit  malade  , 8c 
qu'il  dût  guérir  en  péchant  une 
feule  fois , elle  aimeroit  mieux  le 
la; fier  mourir.  » Blanche  fut  ré- 
gente du  royaume  en  ta  16  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  , 8c 
pendant  la  croifàde  de  ce  prince , 
a laquelle  elle  s'oppofa  de  tout 
fon  pouvoir , prévoyant  tous  les 
maux  qu'elle devoit  entraîner.  Elle 
fut  la  première  reine  de  France  qui 
réunir  la  qualité  de  tutrice  8c  celle 
de  régente.  Elle  triompha  des  li- 
gues formées  contr’elle,  en  divi- 
sant les  rebelles  ; 8t  des  entreprifes 
des  Anglois , eu  corrompant  dt 
Bourg , miniftre  d Angleterre.  Les 
cenfeurs  de  la  reine  Blanche  lui 
ont  reproché  des  manières  hau- 
taines avec  les  grands , de  l'hu- 
meur avec  fa  belle-fille , trop  d’art 
pour  conferver  fon  afeendant  fur 
fon  fils  ; mais  ils  lui  ont  accordé, 
avec  fes  admirateurs , beaucoup  de 
courage  8c  de  dextcritc.  C'eft,  fans 
contredit , une  de  nos  plus  illuftres 
reines  ; ame  intrépide , efprit  auffi 
folide  que  brillant , beauté  par- 
faite. Quoiqu'elle  eût  plus  de  qua- 
rante ans,  quand  Thihaud  comte 
de  Champagne  en  devint  amou- 
reux , il  l'aima  jufqu'à  la  folie. 
Toute  fage  qu'elle  étoit , on  atta- 
qua fa  réputation , parce  qu'elle 
fouffrit  , par  intérêt  plutôt  que 
par  amour , les  indiferétions  de  ce 
prince , 8c  les  aftiduités  du  cardinal 
Romain  , homme  po!i„  galant  8c 
bien  fait , 8c  d'un  fi  bon  confeil , 
qu'elle  avoit  une  entière  con- 
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fiance  en  lui.  — Parmi  tesdiverfes 
preuves  de  Ton  courage , on  peut 
citer  celle  qu'elle  donna  en  i nà 
au  liège  de  Belefme  au  Perche  , 
dont  elle  fe  rendit  mattrelfe  mal- 
gré le  duc  de  Bretagne  , ligue  con- 
tre elie  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Cetie  place  paffoit  alors  pour  im. 
prenable,  par  l'épaifleur  de  fes 
mûri,  & la  tour  qu.  dëùndoif  le 
chateau.  La  faifon  ctoit  un  autre 
obâa  le , on  ctoit  au  plut  toit  d'un 
hiver  extrêmement  rude.  La  ri- 
gueur du  froid  faifoit  peur  les 
hommes  fit  les  chevaux  mêmes. 
Blanche  ne  fe  rebuta  point,  Elle 
étoit  en  perfonne  au  fiege.  Elle 
marchoit  a coté  du  roi  ion  fils , 
animoit  lefoidat , flattoit  t 'officier , 
& leur  remontroit  de  quelle  honte 
ils  fe  couvriroient , fi,  leur  roi  a 
leur  tête , ils  étoient  réduits  a le- 
ver le  fiége.  Pour  mieux  mettre 
l'armée  a couvert  u froid , elle 
fit  couper  une  quantité  prodigieufe 
d arbres,  fruitiers  ou  non,  ht  on 
fit  d,.ns  le  camp  du  roi  de  fi 
grands  feux  , 6c  en  fi  grande  quan- 
tité , que  le  foldat  cefia  de  mur- 
murer. ..  Ce  n etoit  pas  feulement 
par  cette  vigilance,  dit  OuU hume 
de  N angle,  hifiorien  contemporain, 
que  Blanche  de  Cajlille  patoifioit 
être  une  perfonne  de  grande  con- 
duite ; mats  en  tout  le  refie  de 
fes  a étions  , c'ctoit  la  plus  adroite 
fit  la  plus  habile  femme  de  fon 
royaume.  *•  Des  aiTauis  violens  fe 
donnèrent  au  corps  de  la  place . & 
avec  deux  piemers,  les  toits  du  fort 
furent brifés,<St  les  cailloux  y pleu- 
votent , par  l'effort  de  ces  deux 
machines  , en  fi  grande  quantité  , 
que  les  afiiégés  n'etoient  en  sû- 
reté nulle  part.  Enfin  , la  grofle 
tour  fut  abattu:  , fit  les  Bretons 
qui  défendoient  le  fort , le  livrè- 
rent enfin  au  toi  & à la  reine- 
mère  , à laquelle  on  peut  très- 
juflement  attribuer  l'honneur  du 
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fiége.  Quelques  mois  apres  , elle 
fit  le  liege  d'Ancems  a nx  lieue* 
de  Nantes  j le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  dans  cette  capitale , 
il  en  délogea  promptement , ..  ai- 
mant mieux  , dit  un  -hifiorien  , 
minqucrde  lot  à fon  fi  .ele  par- 
tilan  le  duc  de  lire.agne , que  de 
fe  mettre  au  halard  d’augmenter 
les  trophées  d une  femme  de  la- 
quelle il  n ofoit  attendre  les  atta- 
ques. » Ce  fut  pendant  ce  fiege 
que  Blanche  fit  condamner  par 
un  arrêt  folcmnel  des  grands  du 
royaume,  M-ueLrc  duc  de  Breta- 
gne , comme  criminel  de  Icfc- 
majefié  & de  telonie.  Bientôt  apte* 
cil  s'empara  du  rebelle,  fit  ailoit 
pour  toujours  terminer  fes  intri- 
gues , en  1 envoyant  à la  mort , 
lorl'qu  elle  fe  latUa  fléchir  par  la 
famille  du  duc  de  Bretagne.  La 
reine  eut  la  gcncrofitç  de  lui  ren- 
dre fes  états  en  prenant  cependant 
contre  lui  les  précautions  utiles  à 
la  tranquillité  du  royaume  Elle 
ne  montra  pas  moins  de  prudence 
pour  appaifer  la  révolte  furieufe 
des  PaAoureaux , villageois  grof- 
fiers  fit  farouches , qui , fous  pré- 
texte d’aller  fecounr  Luuie  captif, 
fe  raffemblerent  au  nombre  de  plu* 
de  cent  mille , fe  permirent  tou* 
les  excei , 8c  commirent  en  France 
dlaffreux  defordres  , il  fi. llut  armer 
contr'eux)  8c  cette  vapeur  grof- 
fière , dit  un  écrivain , qui  s'étoit  éle- 
vée de  terre, fediffipa  par  les  foins  fie 
le  courage  de  Ir  regente.  » Sa  f.mté 
s'affoibiiflant , elle  voulut  refpirer 
un  air  plus  pur  que  celui  de  U 
capitale , fie  fie  retira  à Melun. 
Elle  mourut  le  {‘'décembre  ixj», 
à j 6 ans  , 8c  fut  enterrée  a Mau- 
buifion,  abbaye  quelle  avoit  fon- 
dée en  1141.  Labbefle  lui  donn« 
avant  fa  mort  l'habit  monafitque. 
Ky«;  Louis,  n°‘  XIII  <r  XIV. 
— 11.  Jacos.  — HL  Mar- 
guerite, 
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II.  BLANCHE  d’Artois, 
reine  de  Navarre , tpoufa  Henri!, 
roi  de  Navarre , & en  fécondés 
noces  Pdmund  d Angleterre , comte 
de  Lancafire.  Elle  fonda  en  France 
l'abbaye  d'Argcniolei  , de  1 ordre 
de  Liteaux,  fit  mourut  vers  l'an 
1 300.  litunthe , héritière  de  la  Na- 
varre apres  la  mort  de  Charte  1 111 
fon  pere  , epoufa  Man  n d Aragon 
roi  de  S'cile,  & mourut  en  avril 
1441  Eli. (leurs  autres  prtneeffes 
de  ce  nom  régnèrent  fur  la  Flan- 
dre, la  Suite  fit  l’Aragon. 

III.  BLANCHE  dl  Bourbon, 
epoufi  Pierre  rende  Lafidle , fur- 
nomnie  U Crue/,  Son  mariage  fut 
célebré  dons  1 abbaye  de  PreuiUy 
le  9 juillet  1 J , i , fit  il  fut  pour 
el.c  une  fourcc  de  malheur.  13. un- 
ifie n'avoit  a^ors  que  quatotze 
ans  , & cioit  douue  de  toutes  les 
grâces  de  fon  fexe  Le  roi  amou- 
reux de  Marie  de  Pa.ii.ia  . traita  fon 
époufe  avec  le  dernier  mépris  . 
& ne  voulut  plus  la  voir  au  bout 
de  trois  jours  ; bientôt  apres  il 
la  fit  enfermer  à Médina  Sidonia, 
où  elle  fut  empoifonncc  en  1361. 
Biancht  périt  833  ans  , fit  fut  en- 
terrée à Tudelle.  Les  François 
s’emprefsèrent  de  courir  en  Ef- 
pagne  fous  les  drapeaux  de  Du* 
g'ufelin , pour  venger  fa  mort. 

IV.  BLANCHE,  femme  d‘un 
citoyen  de  Padoue,  nommé  Porta, 
peut  êtremife  au  rangées  vtélimes 
de  la  chafteté.  Son  mari  ayant  été 
tué  dans  la  prife  de  Baffano  dont 
il  éroit  gouverneur , cette  héroïne , 
après  des  efforts  redoubles  de  cou- 
rage pour  défendre  la  place  , tomba 
au  pouvoir  du  tyran  Ace'uRn  qui 
l'afliégeoit.  Les  g aces  & l’air  rr.a- 
jeflueuX  de  la  prifonnière  firent 
une  fi  vive  imprefiion  fur  le  brutal 
vainqueur  , qu’il  voulut  la  forcer 
de  fatisfaire  fes  defirs.  Elle  ne 
*'«n  garantit  qu'en  fe  jetant  par 
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une  fenêtre.  Le  temps  qu'exigea 
la  guerifon  des  blefiures  caufees 
par  fa  chute  n'étugnit  point  les 
leux  impurs  du  tyran  Ayant  cpttifé 
toutes  les  rcflources  de  la  foduc- 
tion  . il  la  fit  lier  fur  un  lit  pour 
afïouvir  fa  paflion,  Cetre  femme 
outragée  difiimula  fon  defefpoir, 
fit  demanda  la  liberté  de  revoir  le 
corps  de  fon  maii.  A peine  le  fé- 
pulcre  eft  ■ il  ouvert , qu’elle  s’y 
précipite;  8t , par  un  effort  extraor- 
dinaire .elle  attire  fur  foi  la  f terre 
qui  couvroit  le  tombeau  , dont  elle 
fut  évrafee.  Ce  tragique  événement 
arriva  l'an  1233. 

V.  BLANCHE,  Vcyrx  CA- 

PELLO. 

VI.  BLANCHE,  comteffe  de 
la  Marche,  Voy.  Marguerite 
n°  îv. 

BLANCHELANDE,  ( Philibert- 
François-  Rouxel  de)  né  à Dijon, 
fervit  d'abord  dans  l'artillerie,  fit 
pafij  enfuite  dans  les  Grenadiers 
de  France.  Il  fe  difiingua  dans  la 
gu.rre  d'Amérique  , fit  s'empara 
de  l'ifle  de  Tabago.  Nommé  com- 
mandant de  Saint-Domingue  au 
moment  de  la  révolution  , il  y 
réunit  les  proprietaires , fit  les 
*n6a3ea  a f*  dvfendte  contre  les 
attaques  des  faflieux  , fit  de  ceux 
qui  ne  cherchaient  que  le  pillage. 
Arrêté,  traduit  a Rochefort,  puis 
a Paris  dans  les  prifons  de  l’Ab- 
baye , il  en  fortit  pour  aller  à l’c- 
çhaf.iud  le  15  avril  1793,3  l’âge 
de  58  ans.  11  fut  exécuté  fur  U 
place  du  Carroufel.  Defejfani  a 
publié  les  Pièce j de  fon  procès. 
Elles  font  curieufes  fit  interef- 
fantes. 

I.  BLANCHET,  (Pierre) 
prêtre  de  Poitiers  fa  patrie  , né 
en  1452,  fie  mort  dans  cette  ville 
en  1519  , avoit  fuivi  le  barreau 
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dan»  fa  jcuneffe.  On  lui  attribue 
1 agréable  fatce-  tic  Patelin,  qui 
parut  vers  l’an  1480  , & que 
l’abbe  Brucyt  remit  au  ihcàtre  en 
17x0  avec  ie  plus  grand  fucces.  Ce- 
lui-wi  confcrva  le  fonds  de  la  pic.e , 
& une  grande  parue  des  plaifim- 
teries  de  l'ancien  auteur.  On  a fait 
un  grand  nombre  d’cditions  de 
1 original  ancien.  On  peut  en  voir 
le  détail  dans  le  tome  1er  de  la 
Bib/'othciue  du  théâtre  François. 

II.  BLANCHET  , ( Thomas  ) 
peintre,  né  à Paris  en  1617  , dif- 
tiple  St  ami  du  Paulin  St  de  1 ' Al- 
tant  , fut  nommé  profeffeur  de 
peinture  per  l'académie  de  Paris, 
quoiqu’abfent , ce  qui  étoit  contre 
l'ufage  ; mais  Blur.chet  méritoit 
qu’on  s'écartât  des  règles  ttabl.e.. 
Le  Brun  prefenta  fon  tableau  de 
réception , reprefentant  Cadmu  1 qui 
tue  un  Drugun.  Il  pjlïa  une  partie 
de  fa  vie  à Lyon  , & y mourut 
en  1689.  Une  partie  du  Plafond 
de  l’hôtel  de  cette  ville  , dans  le- 
quel Blanchit  a voit  déployé  tous 
fes  talert»,  fçe  confumée  par  un 
incendie.  Ce  peintre  excella  dans 
l’hifloire  St  le  portrait.  Sa  touche 
eli  hardie,  agreible  & facile , fon 
ddfin  correél , fon  coloris  excel- 
lent. On  voit  de  fes  tableaux  à 
Paris  St  à Lyon. 

III.  BLANCHET,  (L’abbé 
François  ) né  a Angcrville  pré»  Je 
Chartres,  le  16  janvier  1707, 
d'une  famille  honnête,  mais  peu 
riche,  vint  finir  fes  etudes  a Paris 
dans  le  collège  de  Louis-le-G  ,nd. 
Malgré  fon  averfion  pour  toutes 
fortes  de  gêne,  il  fe  livra  d'abord 
à l'inftruflion  publique,  Sc  pro- 
fefia  la  rhétorique  Sc  ies  huma- 
nités dans  deux  collèges  de  pro- 
vince Nomme  enfuite  chanoine 
de  Boulogne  , il  fe  dégoûta  de  cet 
état,  St  donna  fa  déni  (lion.  11  re- 
vint à Paris , où  il  acquit  l'amitié 
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de  Erumoy  , du  Jéfuitc  Cufltl , Sc 
de  l’ingenicux  Grejfet.  U devint 
cenfeur  royal , interprète  à la  hi- 
buoihèque  royale,  St  garde  dc« 
livres  du  cabinet  du  Roi.  11  quitta 
cetie  place  pour  aller  vivre  dans 
l’obfcuriié  a Saint  - Germain  - en- 
Laye.  C'cft  là  qu'il  mourut  le  19 
janvier  1784.  âgé  d'environ  80 
ans.  Son  caractère  ctoit  aimable 
dans  la  focicte,  où  il,  paroilfoit 
peu  ; mais  il  etoit  fombre  & mé- 
lancolique dans  la  folitude,  a la- 
quelle il  s’étoii  condamné.  Des  in- 
firmités prcmamrtes  avoieut  con- 
fidcrablemenr  altéré  fon  humeur. 
Il  étoit  accablé  de  vapeurs,  dont 
il  fouiTroit  fetil , Si  dont  il  crai- 
gnoit  tou  jours  de  faire  fouffrir  h s 
autres.  C’eft  ce  nui  lui  faifoit  ai- 
mer la  retraite.  Tel  que  je  juis , di- 
foit  il  , il  fin t que  je  me  fupportc  ; 
mais  Ici  autres  font- ils  obligés  de  me 
fuppoit.r  ? Naiurellem.nt  défi  mc- 
re  lié  , il  fe  rcfufa  a toutes  les  grâces 
St  a tous  les  hi  nfairs,  St  il  fallut 
forcer  fa  répug  anec  pour  lui 
faire  accepter  quelque  chofe.  L’a- 
vancement de  fes  amis  ne  lui  étoit 
pas  aulîi  indiffèrent  que  le  lien  -, 
il  paroilfoit  enchanté  , lorfqu’tls 
parvcnoienc  a quelque  place  utile 
ou  agréable.  L'abbé  Plancha  n'a 
guères  été  connu  du  public  qu'a- 
près  fa  mort,  < <n  a de  lui  des 
P srictés  morales  & amuf antes , I78  4 , 
in-8°  ; St  des  Apologues  (F  Contes 
Orientaux,  1785  , in  - 8.°  Dans 
l’un  8t  I autre  recueil  on  voit  un 
homme  inft.utt  , qui  a le  talent 
d écrite  avec  beaucoup  d'efprit  , 
de  philofophie  St  de  goût.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  pe  its  mor- 
ceaux de  poéfic  d un  genre  délicat 
St  agréable,  dont  la  plupart  furent 
attribues  au»  meilleurs  poctes  du 
temps  , qui  ne  fe  défendoient  pas 
trop  d'en  cire  las  auteur».  L’abbe 
Blanchit  dtfoit  à ce  lutet  : Je  fuis 
charmé  que  Us  riches  adoptent  mu  en- 
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fans.  Peu  d'hommes  ont  pouffé, 
dit  Duf  .ulx  qui  a écrit  fa  vie , à un  fï 
haut  degré  l’art  de  raconter  avec 
grâce  8e  de  donner  des  formes  agréa- 
bles 8c  piquantes  aux  moindres  b.i 
gâte  les.  Il  avoit  tous  les  talons 
d'un  conteur  aimable  , 8e  n'avoit 
aucun  des  defauts  qui  fuivent  pref- 
que  toujours  ces  fortes  de  talens. 
Toujours  varié  , toujours  nou- 
veau , il  ayoit  l'attention  de  ne  fe 
répéter  jamais , 8c  fa  fécondité  n é- 
toit  pas  moins  étonnante  que  fa 
mémoire-  Quant  au  ftvle,  le  né- 
gligé des  gtàces  lui  p'aiGit  beau- 
coup plus  que  toutes  leurs  parures. 
Ses  écrits , profe  ou  vers , traduc- 
tions ou  compofitions , portoicnt 
le  même  caractère  d'un  goût  sûr, 
8c  d’une  pureté  de  (lyle  qui  rap- 
pelle le  beau  fiècle  de  Louis  XIV.  •* 
Ce  n'étoit  point  fans  beaucoup 
d'étudé  qu'tl  étoit  parvenu  à fe 
fotmer  ainfi  dam  l art  d écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
ctoient  continuellement  entte  fe  s 
mains.  Titt-Ure  8e  1 acier  faifoient 
les  amufemens  de  fa  folitude.  Il 
s'effaya  fur  ces  deux  hifloriens. 
II  traduiftt  VH'floitt  de  la  famille 
A'HUrua  par  Tilt-  Lite , 8t  la  Cun- 
juration  de  Pifon  contre  Nef  un  , 
par  Tacite. 

BLANCHEITI , ( Jeanne  de  ) 
favantc  Bolonoife  dans  le  qua- 
torzième ficelé,  parloit  le  latin, 
l'allemand  8c  le  bohémien  , & a 
publié  divers  Outragea.  Lc.ndre  Al- 
heni  a fait  fon  Élvge. 

B LAN  CM  ES  NIL,  Vo 
I.  Potier. 

BL  AN  CO  URT, Pcy. Hau* 

D1QUER. 

BLANDINE.  (Sainte)  célébré 
martyre  de  Lyon  , fut  attachée  à 
un  poteau  8c  expofee  aux  bêtes 
féroces.  Celles  - ci  ne  lui  firent 
aucun  mal.  Quelques  jours  après , 
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elle  fut  de  nouveau  conduite  isni 
1 .ircne  , mife  fur  une  chatfe  de  fef 
ardente,  en  etmée  dans  un  filet, 
8c  expofee  ainfi  a un  taure  iu  in- 
dompté qui  la  jeta  plufi  urs  fois  en 
l'air  avec  fes  cornes.  Au  milieu  des 
tourmens  , Blandine  ne  ceffa  d’ex- 
horter le  jeune  Puntitjue  , âgé  de 
i s ans , à ne  point  renoncer  au 
culte  du  vrai  Dieu.  Le  corps  de 
Blandine  fut  inhumé  dans  une 
crypte  fouterraine  , placée  fous 
l't-glife  d Atnai  de  Lyon. 

BLANDRATA , ( George  ) l'un 
de  ces  liai  en  s , qui  dans  le  xvi* 
ficelé  reffufeiterent  les  erreurs 
A'Arius , étoit  médecin  8c  né  dans 
le  marquifat  rie  Saluces.  L'inqui- 
fition  de  Pavie  l’ayant  pourfuivi 
comme  hérvtique  , il  chercha  un 
afile  a Genève,  où  Calvin  ne  le 
traita  pas  mieux  que  les  inqui- 
fi  eurs.  Il  fut  obligé  de  fe  fauver 
en  Pologne  l'an  ijtü  , puis  cinq 
ans  apre>  en  Tranfilvanie.  C'eft 
fur-tout  dans  ces  pays-là  qu'il  ré- 
pandit fes  dogmes.  Il  admettoit 
trois  perfonnes  8t  trois  effences 
dans  la  Trinité,  8(  ajoutoit  qu’il 
n'y  avoit  que  le  Père  qui  fût  l'u- 
nique 8t  le  vtai  Dieu.  Il  voulut 
infpirer  fes  erreurs  a Etienne - 
Battati , roi  de  Pologne,  dont  il 
ctoit  le  médecin , 8c  qui  l’admis 
dans  fon  con  eil  privé-  L’ardeur 
du  profélytifme  fe  ralen  it  en  lui, 
a mefure  que  la  vieilieffe  5c  la 
faveur  du  roi  lui  donnèrent  I envie 
8c  le  moyen  de  thefaurifer.  La 
craince  de  refroidir  la  genérofité 
de  ce  p ince  , lui  fit  abandonner 
les  intérêts  des  Unitaires , pour 
favorifst  les  Milites  que  ce  roi 
aimoir  beauco  p.  Son  avarice 
c.iufa  fa  perte  : il  fut  étouffé  dans 
fon  lit  pir  un  de  fes  neveux, 
qu'il  avoit  fait  fon  héritier,  8t 
cette  mort  fut  regardee  tomme 
un jufte  jugement  de  Dieu,  Blan- 
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drata.  vivoit  encore  en  1585 , 
lorfque  BtUarmin  écrivoit  fon 
Traité  de  Ckrijlo  ; mais  il  n'exiftoit 
plus  en  IJ9X.  VariUat  peint  B Un- 
ir ut  , dans  fon  livre  xvi*  de 
1‘ Hifloîn  des  Hirèfus , comme  un 
homme  qui  avoit  choifi  parmi  les 
erreurs  anciennes , celles  qui  lui 
convenoient  le  mieux , 8c  qui 
s'étoit  enfin  arrêté  aux  dogmes 
des  Ariens. ..  C’étoit , fuivant  lui , 
un  courtifan  adroit , qui  favoit 
faifir  l’heure  Sc  le  moment  , 8c 
prendre  les  efprits  par  le  côté 
foible.  Lorfque  le  prince  ou  les 
feigneurs  étoient  malades,  il  ne 
parloit  que  de  chofes  diverti  (Tantes; 
lorfqu'ils  commençoient  à fe  re- 
mettre , il  traitoit  Jes  matières  fé- 
rieufes  : ménageant  les  efprits  à 
propos,  8c  profitant  de  toutes  les 
ouvertures  qu'on  lui  fournifToit.  » 

BLANES , ( Henri  - Barthélemi 
de)  mettre  de  camp  de  cavalerie, 
mort  en  février  1754,  à 47  ans, 
efl  connu  par  fon  roman  de  Nircùr 
& Mc/hoc  y 1 vol.  in- ix.  Il  étoit 
d’Auvergne.  y 

BLANKHOF,  (Antoine) 
peintre  Hollandois , mort  à Ham- 
bourg en  1670,  alla  trois  fois  à 
Rome , 8c  s’embarqua  fur  la  flotte 
deltinée  pour  Candie.  La  vue  de 
la  mer  , des  flots  irrités,  des  cieux 
orageux  , des  vaifleaux  , des  ri- 
vages, le  rendit  le  plus  habile 
peintre  de  marine.  Les  effets  de 
fes  tableaux  font  fi  vrais , qu'on 
croit  y entendre  gronder  les  vents, 
8c  fiffler  la  foudre.  Les  meilleurs 
font  ceux  qu'il  a le  moins  per- 
fectionnés ; quelquefois , à force  de 
les  retoucher , il  en  éteignoit  tout 
le  feu, 

BLARU , ( Pierre  de  ) Petrus  de 
Blarrorîvo , chanoine  de  Saint-  Diez, 
favantcanonifteSc  poète  médiocre, 
mourut  en  ijoj,  Nous  avons  de 
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lui  un  Poème  fur  la  guerre  de 
Nanci  8c  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne , en  fix  livres  , compofe  fur 
les  Mémoire i de  René  , duc  de 
Lorraine.  Il  efl  intitulé  : Nanceidoe 
Opus,  in  pago  S.  Nicolaï  de  Porta  f 
iji8,  in-folio,  figures  en  bois. 
Ce  poème  eft  rare. 

BLASCO-NUNNÊS  , feigneur 
Efpagnol , qui  ayant  plufieurs  fois 
reconnu  les  côtes  des  pays  de  paria 
8c  de  Darien  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale , découvrit  proche  le 
golfe  d'Uraba  , un  ifthme  long  de 
dix  lieues , qui  fcpare  les  deux 
grandes  mers.  Pour  profiter  de  la 
commodité  de  ce  paffage , il  fit 
bâtir  quatre  fortereffes , après  avoir 
gagné  par  préfent , quelques-uns 
des  princes  de  ce  pays , 8c  vaincu 
les  autres  par  la  force  des  armes. 
Ce  fuccès  augmenta  fon  ambition. 
Il  fut  accufé  8c  convaincu  d’avoir 
voulu  ufurper  la  fouveraineté  dans 
les  terres  qu’il  avoit  conquifcs. 
On  lui  fit  fon  procès,  8c  il  eut 
la  tête  tranchée  par  ordre  du  roi 
d'Efpagne.  Sans  cette  perfidie,  il 
eût  mérité  une  gloire  immor- 
telle , pour  avoir  frayé  le  chemin 
du  Pérou  à Françoie  Pierre,  8c  à 
Diego  d’Almagro , qui  y entrèrent 
en  15x5. 

BLASI , avocat  â Palerme,  con- 
vaincu d'être  le  chef  d’un  complot 
qui  devoit  éclater  â Naples,  le 
Vendredi-Saint  1795,  contre  le  roi 
8c  le  gouvernement  Napolitain , 
fut  condamné  à avoir  la  tête  tran- 
chée , 8c  fubit  fon  fupplice  le  X4 
mai  de  la  même  année  , avec  fept 
de  fes  complices. 

BLASTARES,  ( Matthieu ) 
moine  Grec  , de  l'ordre  de  S.  Ba- 
fi/e  , au  XIVe  fiècle,  eft  auteur  , 
1.  d'un  Recueil  de  Con/litutions  Ecclé- 
fiafliquet,  qui  peutfervir  pour  con- 
noitre  la  difeipline  de  fon  temps  , 
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& dans  lequel  il  rapporte  plutôt 
le  fens  que  les  paroles  des  canons 
& des  loisi  il  le  contente  même 
quelquefois  de  marquer  les  recueils 
où  ils  fe  trouvent  en  entier.  Sa 
colleftion  fut  imprimée  a Oxford  , 
1671 , en  grec  & en  latin  , in  toi. 
11.  {Jrix/lionts  Matr. moniales , qui  fe 
trouvent  dans  le  Jus  Grxco-Rum. 
de  Lxunclavius . 

BLAVET,  ( N.  ) célèbre  mu- 
ficierv,  né  à Befançon  en  1700, 
excelloit  à jouer  de  la  flûte  tra- 
verlicre.  L’embouchure  la  mieux 
nourrie  & la  plus  nette  , les  fons 
les  mieux  filés  , un  égal  fucccs 
dans  le  tendre  & dans  le  volup- 
tueux ; voilà  ce  que  les  connoif- 
feurs  admirèrent  en  lui , lorfque 
le  duc  de  Levis  l'amena  à Paris 
en  171  J.  11  entra  à l'Opéra , & 
y fit  les  délices  des  oreilles 
ïenfibles.  Le  prince  de  Carignan 
fut  le  premier  qui  fe  l’attacha  , 
en  lui  accordant  un  logement  8c 
une  pcnlîon.  Il  palïa  enfuitc  au 
fervice  du  comte  de  Clermont , 
& il  fut , jufqu’à  fa  mort  ar- 
rivée en  l-6S , furintendant  de 
la  mufiqtie  de  ce  prince.  Cet  iiiuftrc 
mufleien  rcunifloit  la  pratique  6c 
la  théorie  de  (on  art.  On  a de  lui 
pluhetirs  morceaux  de  mufioue 
vocale  8c  inflrumcntalc , très  luen 
accueillis  des  connoifleurs.  Il  mit 
en  mufique  les  Jeux  Olyir.picuts  , 
ballet  charmant  du  contre  de 
Senneterre  ; 8c  la  Fêle  de  Cyihè't , 
petit  opéra  du  chevalier  de  Laüris. 
— Blavet  illuftra  fes  talons  par  fes 
vertus.  Ses  mœurs  étoieni  hon- 
nêtes , fon  caractère  tranquille  , fa 
probité  fcrupuleufe.  Il  s’étoitmarié 
à 18  ans,  8c  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  choifir  une  époufe  qui  le  rendit 
heureux.  Il  a été  , pendant  plus 
de  30  ans,  ordinaire  de  la  mu- 
fique  du  roi.  On  a cité  l’anecdote 
d'un  chien  qui  cnuoit  on  fureur 
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toutes  les  fois  qu’il  entendoit  cri 
autre  jouer  de  la  flùie  , mais  qui 
s’appaifoit  & vent.it  lécher  les 
pieds  de  Blavet , lorfqn’il  entendoit 
les  fons  flatteurs  qu’il  en  tiroir. 

— Blavet  jouoit  aulïï  avec  fupé- 
riorilé  du  haflon. 

BLAURER,  ( Ambroife)  né  à 
Confiance  en  1491  , embraffa  la 
doéîrine  de  Luther , !c  la  prêcha 
dans  fa  ville  maternelle.  Il  tra- 
vailla enfuitc  , avec  QLcolampade 
8c  llncer , à introduire  le  iuthéra- 
nifme  dans  la  ville  d'Ulm  ; 8c  enfla 
avec  Brentiut , 8e  deux  autres  Pro- 
tetitins  à l’introduire  dans  le  duché 
de  Wirtembarg.  II  mourut  en  1567. 
On  a de  lui  des  Ouvrages  de  piété , 
peu  lus,  même  par  ceux  de  fou 
parti. 

Il LEFKEN  , lavant  Danois, 
mort  dans  le  milieu  du  dernier 
ficelé,  a publié  une  bonne  Def- 
eription  de  l’IJlande. 

BLEMMIDAS  , VeytX  Nicé- 

VHORE,n.°  vin. 

BLEMUR,  V.  BoviTE. 

— BLESSEBOIS,  V uyr{ Co R- 
neihe-Blissebois. 

BLETTER1E,  ( Jean-Philippe- 
Rcnc  de  la)  né  à Rennes, le  2$ 
février  16,6 , entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  Sc  y profella  avec  dif- 
tinflion.  Le  reglement  contre  les 
perruques  , fut  l’occaflon  qu’il  prit 
pour  en  fortir  : mais  il  conferva 
l’amitié  Sc  l’cfiime  de  fes  anciens 
confrères.  11  vint  à Paris,  8c  fes 
talens  lui  procurèrent  une  chaire 
d eloquence  au  collège  royal , 8c 
une  place  à l’académie  des  belles- 
lettres.  L’acadcmic  françoife  le 
nomma  aufli  à un  de  fes  fauteuils; 
mais  la  cour  qui  le  croyoit  Jan- 
fénifie,  lui  donna  l’exclufion. 
11  publia  divers  ouvrages  bien 

accueillis 
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accueillis  du  public  : I.  Hîjh’ri 
de  Julien  V Apoflat  , Paris  173  J- 
1746  , in- il;  ouvrage  curieux, 
bien  écrit , & où  régné  à la  fois 
l'impartialité  , 1a  préctfton  , l’élé- 
gance 8c  le  jugement.  II.  Hijloin 
de  l’Empereur  Jouira  , 8c  TrsduAion 
de  quelque!  Ouvragée  de  f Empereur 
Julien,  1748,  Paris,  in-12,  1 vol. 
livre  non  moins  eftimablc  que  le 
précédent , par  l’art  qu’a  eu  l'au- 
teur de  choitir,  d'arranger  & de 
fendre  les  faits,  8c  par  la  tour- 
nure libre  8c  variée  du  traduôeur. 
Cependant  la  Vie  de  Joticn  parut 
très-inférieure  à celle  de  Julien. 
Mais  cette  différence  , dit  Pa- 
Hffot  , put  avoir  fon  principe 
dans  le  caraftere  même  de  ce* 
deux  perfonnages , qui  font  en 
effet  tres-peu  reifemblans.  III.  Tra- 
dnélion  de  quelques  Ouvrages  de  Tae'rte , 
Paris  1755,  3 vol  in  - iz.  Les 
Mœurs  des  Germains , ôt  la  Pie  d’A- 
grUola , font  les  deux  morceaux 
que  comprend  cette  verfion , auflï 
élégante  que  fidelle.  Ils  font  pré- 
cédés d une  Vie  de  Jades , digne 
de  cet  écrivain  , par  la  force  des 
penfées  8c  la  fermeté  du  ftylc. 
L'abbé  de  la  Bleererie  avoit  pour 
cet  hiflorien  un  goût  de  prédi- 
lection : il  en  parloir  fans  ceffe 
à les  amis.  ..  Je  dois  tout  à Tacite, 
difoit-il  , il  ejl  bien  jujle  que  je 
Cjnfacrc  à fa  gloire  le  refis  de  mes 
jours.  »,  IV.  Tibire,  ou  les  fin 
premiers  livres  des  Annales  de  Tacite, 
traduits  en  français,  Paris  1768, 

3 vol.  in- 11.  Cet  ouvrage  a effuyé 
des  critiques  méritées.  11  cft  écrit 
d'un  ftyle  bourgeois  6c  maniéré, 
& l’on  n’y  reconnoît  que  fort  ra- 
rement l'élégant  hiflorien  de  Julien. 
On  fit  dans  le  temps  ces  deux 
vers  : 

Des  dogmes  de  Quefncl  un  trifte 
profilyte , 

En  bourgeois  du  Marais  a fait  parler 
Tacite. 

Tome  II, 
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Cette  tradufKon  eft  d'ailleurs  affes 
exa&e.  — V.  Lettres  au  fujtt  de  la 
Relation  du  Quiétijme  de  M.  Phely- 
peaux,  1733,  in- IJ.  Cette  bro- 
chure , qui  eft  rare  8c  affez  bien 
faite , renferme  une  juftifkation 
des  mœurs  de  Madame  Guyon. 
VI.  Quelques  Diffcrtations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres  , tres-eftimées. — VII.  Très- 
Humbles  Remontrances  de  M.  de  Mon- 
tempuis:  ouvrage  obfcur  8c  médio- 
cre , dit  Paliffot , en  faveur  d'un 
pédant  qui  s’étoit  rendu  ridicule 
par  une  aventure  bizarre  Scmalheu- 
reufe.  L'abbé  de  la  Bleutric  mourut 
le  1 juin  1771,  à 77  ans.  C'étoit 
un  favant  attaché  à la  religion  , 8c 
dont  les  moeurs  ne  démentoiene 
point  les  principes.  Il  avoit  des 
ConnoifTances  folides  8c  variées 
qui  rendoient  fa  convocation  utile 
8c  iméreffame.  Bon  efprit  , plutôt 
que  bel  efprit , doué  de  plus  de 
jugement  qoe  d'imagination , il 
eut  le  mérite  de  favoir  choiftr  fes 
amis  8c  de  les  conferver. 

BLÉVILLE,  ( Jean  - Baptifte- 
Thomas  de  ) né  à Abbeville  en 
1691,  mort  le  9 juillet  1783, 
efl  connu  : I.  Par  le  Banquier  0B 
Négodant  Vniverftl , 1760  , 1 voL 
in-4.0  II.  Traité  des  Changes , 
*754  » in-8.°  III.  Trahi  du  Toifi, 
*7  5®  » in- 11.  Tous  ces  ouvrages 
furent  bien  reçus , 8c  font  encore 
utiles. 

BL1NON , ( Thibaut  de  ) trou- 
badour du  13e  ficelé,  efl  auteur 
de  deux  pièces  qui  font  devenues 
inintelligibles,  8c  d'une  Paflourelle 
a fier,  agréable , que  Millot  nous  a 
«confervée. 

BLITILDE,  reine  de  France, 
femme  de  Childeric  JJ , ne  nous 
eft  connue  que  par  la  cataftrophe 
qui  termina  fes  jours.  Son  époux 
ayant  été  affailmc  par  BoJidon 
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qu'il  a voit  fait  battre  de  verges, 
ce  dernier  ne  borna  pas  fa  s en- 
geance à ce  meurtre  ; il  courut 
au  palais , 8c  y perça  de  fon  epée , 
Bluilde  8c  fon  fils. 

I.  BLOCK. , ( Benjamin  ) peintre 
Flamand  , fut  elcve  de  fon  père  , 
qui  avoit  perdu  toute  fa  fortune 
dans  un  incendie-  Le  jeune  Black 
étant  aile  a Rome,  y fit  le  por- 
trait du  célèbre  Jéfuite  Kircher , 
qui  le  fit  connoitre  aux  artiiles  5c 
aux  hommes  opulens.  Ce  peintre 
fe  fixa  enfuite  a Nuremberg,  où 
il  époufa  une  femme  aimable , qui 
peigooit  habilement  les  Aeurs,  8c 
dont  les  ouvrages  font  auffi  re- 
cherchés que  ceux  de  fon  mari. 

II.  BLOCK. , ( Jeanne  ) nce  à 
AmfierJam  en  1650,  morte  dans 
la  même  ville,  acquit  de  la  célé- 
brité dans  un  ganre  trés  lingulter  , 
pat  le  fini  8c  la  d’.licatcfie  de  fes 
découpures.  Toutes  les  cours  8c 
tous  les  aitifies  les  recherchèrent. 
Elle  exccutoit  des  payfages  , des 
marines  , des  fleurs,  des  animaux 
8c  des  portraits  très-reficmblans. 
Elle  fe  fervoir  ordinairement  de 
papier  blanc,  8c,  en  plaçant  fur 
du  papier  noir  fes  découpures  , 
elles  reffembloient  en  quelque 
forte  , aux  gravures  de  Mellan. 
Elle  peignoit  aufli  a gouache,  en 
unifiant  artiftement  de  la  foie  dé- 
coupée aux  couleurs. 

BLOEMAERT , ( Abraham  ) né 
à Gorcum  en  1567,  réuffit  dans 
sous  les  genres  de  peinture,  mais 
fur-tout  dans  le  payCge.  Son 
génie  etoit  facile , fa  touche  libre, 
fes  compofttions  tiches;  on  lui 
reproche  feulement  de  s être  éloi- 
gné quelquefois  de  la  nature.  II 
mourut  a Urrecht , en  1647,  à 
80  ans.  Il  etoit  père  de  Corneille  ôc 
de  Frédéric  BlosmàCut  , l’un  8c 

( autre  graveurs  célébrés. 
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ELOÉMEN  , ( Jean  - François  ) 
peintre  Flamand,  connu  fous  le 
nom  de  Hor'jfott , naquit  à Anvers , 
en  1636  , 8c  a fini  fes  jours  à 
Rome  en  1740.  Il  excclloit  i 
peindre  les  chûtes  d’eau  , 8t  cote 
vapeur  légère  qui  s'élève  de  la 
terre , au  coucher  du  foleil , l'arc- 
en  ciel  qui  s'apperçoit  au  travers 
des  brouillards  St  de  la  pluie  Son 
frère  Pierre,  furnommé  Standaert , 
fur  direéfeurde  l’académie  de  pein- 
ture d'Anvers,  en  1699.  Ses  ta- 
bleaux repréfentent  des  batailles, 
des  fêtes  , des  caravanes  , des 
marchés  aux  chevaux.  On  en  ef- 
tinte  le  defiin  8c  le  coloris. 

BLOETLING,  Vcy.  Blot- 

L1KG. 

BLOIS,  Voyt\  Brosius  , Cr 
Pierre  n.°  xx. 

I.  BLOND,  ( Jean  le  ) feigneur 
de  Branville,  natif  d’Evreux  , fit 
de  la  poefie  fon  amufrment.  Il  en 
publia  un  recueil  fous  ce  titre  : 
Le  Pr  n temps  de  /' humble  tjpirant  , 
Paris  1536,  in- 16.  Les  réglés  de 
la  décence  8(  de  l'honnêtetc  n’y 
fontpas  rigoureufement  obfervées. 
La  célébrité  de  Marat , dont  il 
étoit  contemporain  , excita  fa  bile. 
Il  fe  déclara  un  de  fes  adverfaires  ; 
mais  la  pofiérité  a fu  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux 
poètes. 

II.  BLOND,  ( Jacques  - Chrif- 
tophe  le  ) ne  a Francktort  fur  le 
Mein,  en  1670,  mort  en  1741  , 
a donné  un  Traité  in-8°,  fur  la 
gravure  en  plufieurs  couleurs, 
que  l’on  croit  être  de  fon  inven- 
tion. Il  grava  de  cette  manière 
les  portraits  de  Louis  XF , du 
cardinal  de  Fleury  8c  de  Vandick. 
Le  Blond  forma  en  France  un  élève 
nommé  Robert. 

III.  BLOND  , ( Jean-Baptifte- 
Alexandre  le  ) architcâe , ne  à 
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Pim  en  1679  , mort  en  Ruflîeert 
1719,  cft  auteur  de  la  Théorie  £r 
Pratique  du  Jardinage  , relativement 
à la  décoration,  in-4.0  Il  a auffi 
fourni  des  augmentations  pour 
le  Cours  & le  Diélionaire  d'Archi - 
teêlurc  de  D avilir.  Le  czar  Pierre- 
le-Orand , dont  il  étoit  premier 
architeâe , lui  fit  faire  des  funé- 
railles magnifiques,  auxquelles  il 
aftifta.  On  dit  que  ce  prince  dans 
un  de  fes  accès  d'humeur,  lui 
avoit  donné  un  foufilet , & que 
l’artifte  en  étott  mort  de  chagrin. 
h' Hôtel  de  Vendôme  , rue  d’Enfer 
à Paris , fut  bâti  fur  les  defiins 
de  cet  architeâe , dans  fa  jeuneffe. 

IV.  BLOND  , ( Guillaume  le  ) 
né  à Paris , en  février  1704 , 
mort  d'une  hydropifte  de  poi- 
trine, le  14  mai  1781,  obtint 
en  17)6  , la  place  de  proteffeur  des 
Pages  de  la  grande  écurie  ; & en 
I7jl,  celle  de  maitre  de  mathé- 
matiques des  Enfans  de  France. 
Il  exerça  ces  deux  emplois  avec 
autant  dexaélitude  que  d’intelli- 
gence. 11  fe  rendit  fur- tout  utile 
par  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
que  les  ingénieurs  St  les  militaires 
ltfent  avec  fruit.  Les  principaux 
font  : I.  L' Arithmétique  St  la  Géo- 
métrie de  C Officier , 1 vol.  in-8°  , 
qu’il  abrégea  en  1 vol.  in- 11. 
II.  Elément  de  la  guerre  des  Sièges  , 
3 vol.  41-8.0  III.  PluTieurs  autres 
Ouvrages  en  un  feul  vol.  in-H°  : 
tels  que  V Algèbre  de  t Officier  ; Élé- 
ment des  Fortifications  , dont  il 
donna  un  Abrégé  in- il  ; Artillerie 
raij'unnée  ; l’Attaque  des  Places  ; la 
dé/enje  des  Places  ; Élément  de  Tac- 
tique i Effiai  de  Çajlramètatiun. 

BLONDEAU  .(Claude) avocat 
au  parlement  de  Paris,  commença 
en  1671,  avec  Guéret  fon  coufrere, 
le  Journal  du  Palais , qui  va  jufqu’en 
1700,  ti  vol.  in- 4“,  St  dont  la 
dernière  édition  cil  de  17;;  , en 
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1 vol.  tn-fol.  Bafnage  de  Bcauvat, 
parle  ainfi  des  deux  auteurs  dans 
fon  Hfioire  des  ouvrages  des  Savons  , 
du  mois  de  feptembte  1690.  ».  Us 
étoient  nés  l’un  & l’autre  avec  un 
génie  heureux  St  folidc , & iis 
avoient  joint  l’étude  de  la  poli- 
telle  avec  celle  de  la  jurifpru-- 
dence  i en  forte  que  les  queftion» 
les  plus  épineufes  fortoiem  do 
leurs  mains , dépouillées  de  ce 
qu  elles  ont  de  fec  & de  barbare. 
Cet  deux  amis , par  un  commerce 
très-étroit , s étoient  tellement  ac- 
coutumés à penfer  St  à raifonner 
de  la  même  manière , que  l'on 
voyoit  régner  le  même  efprit  dans 
l'ouvrage  qu’ils  faifoient  en  corn* 
mun.  Quelques-uns  prétendoienc 
remarquer  quelque  chofe  de  plus 
vif  St  de  plus  égayé  dans  ce  qui 
partoit  de  la  plume  de  Guéret , 
St  quelque  chofe  de  plus  ferma 
St  de  plus  noble  dans  le  ftyla 
de  Blondeau  ; mais  cette  dif- 
férence n'étoit  pas  fenfible  à la 
plupart.  >•  11  avoit  donne  en 
1689,  fous  le  nom  de  Bibliochèqua 
Canonique  , la  Somme  Bénéficiait  de 
Bouchet , enrichie  de  beaucoup  de 
notes  St  d arrêts.  Il  mourut  au 
commencement  du  xvnic  fiècle- 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  Blosdiav  , avocat 
au  préftdial  du  Mans,  mort  en 
1670 , auteur  des  Portraits  des 
Hommes  illujlres  du  Maine , imprimes 
au  Mans  chtz  F^ambart , en  1666  , 
iil-4.0  Cet  ouviage  cft  rare. 

IL  BLONDEAU  de 
C h a B N A G F.  , ( Claude  - Fran- 
çois) ancien  lieutenant  d'infante- 
rie , né  a ChàtclbLnc  , en  Franche- 
Comté  , mort  en  janvier  1777 , 
a beaucoup  écrit , St  a laiffa  peu 
d’ouvrages  qu'on  pttiffe  louer. 
Son  La  Bruyère  Moderne , ou  tSusres 
du  Chevalier  Blondeau  , 1745  , 

2 vol,  tn- ta,  ne  vaut  pas  l'ace.cn, 

•«  r 
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ni  pour  la  prccifion , ni  pOUf 
l'énergie.  Son  Phllofopht  Bab.llard, 
1748,  in-12,  auroit  peut-être  fait 
figement  de  fe  taire.  Ses  autres 
brochures, fur  le  Paint  d'honneur, 
fur  VUjage  du  Richcjfa , ne  renfer- 
ment guère*  que  des  trivialités.  Le 
feul  livre  un  peu  utile  du  chevalier 
Blondeau  , cft  fon  DiAionnaire  dit 
Titra  Originaux  , 1764 , in- 1 1 , en- 
core laiffe-t-il  beaucoup  à défircr. 

BLONDEL,  Voy.  I.  Richard. 

1.  BLONDEL , ( David  ) né  à 
Chàlons-fur-Matne , miniflre  Pro- 
Icftant  en  1614  , fut  profeffeur 
d hifloire  â Amflerdam  en  1650. 
L'air  de  cette  ville , joint  à fon 
application  , lui  lit  perdre  la  vue. 
Il  mourut  le  6 avril  1653  , à 
64  ans.  Peu  de  favans  ont  été 
plus  profonds  dans  la  connoif- 
fance  des  langues  , de  la  théologie , 
de  l'hifioirc  civile  St  ecdéliaflique. 
Sa  mémoire  étoit  un  prodige  ; 
aucun  fait  , aucune  date  ne  lui 
échappoir.  Blondel  ctoit  un  excel- 
lent critique,  mais  un  écrivain 
uès-plat  5t  très-lourd.  On  peut  lui 
appliquer  ce  que  Fontene/le  dit  de 
Vandale  : « Qu'il  ne  fait  aucune 
difficulté  d’interrompre  le  fil  de 
fon  difeours  , pour  y faire  entrer 
quelquautre  chofe  quife  préfente; 
& dans  cette  parenthde - là,  il  y 
en  ch  a lu  une  autre  parcnthèfe , qui 
même  n'eft  peut-être  pas  la  der- 
rière. " Les  principaux  ouvrages 
de  Blondel  font  : I.  P feudw  Ijidorus 
& Turrianus  vapr.lar.tcs  , à Genève , 
in-4.0  Il  y démontre  la  fuppolition 
des  décrétales  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  ficelés  de  l'é- 
glife,  & adoptées  long  - temps 
comme  telles  , quoique  fabriquées 
par  Ifidutt  le  Marchand.  II.  Affertio 
Gtnealugi»  Francien  , 165  5 , in- fol. 
contre  les  déclamations  de  Chffict , 
<]ui  faifoit  defeendre  nos  rois  des 
9e  Sc  3'  races,  d ’Ambert  , qui 
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s' étoit  marié  , félon  lui,  à Bfi-l 
tilde  , fille  de  Clotaire  1.  On  s’i- 
maginoit  trouver  dans  cette  fable 
le  renvrrfemert  de  la  Loi  SoUque , 
qui  exclut  les  femmes  de  la  cou- 
ronne, III.  Apol.g  a pru  J entent  â Stl 
Hitrcnym ‘ d,  Prabyterir  6r  Epijeopis  , 
in-4,0  IV.  De  la  primauté  de  l'Ègl'fe, 
Genève  1641  , in-fol.  V.  Un  Traité 
fur  les  Sy  billes , Charenton  164g  , 
in  4„°  VI.  Un  autre  contre  lu  fable 
de  la  Papeffe  Jeanne  , Amlletdain 
1647  , in  - 8.°  VII.  Du  Êtrits  de 
C unir 0 ver  fe, 

IL  BLONDEL,  (François  ) 
profeffeur  royal  de  mathématique* 
& d’architcâure , membre  de  l’a- 
cadémie des  fciences , direfteur  de 
celle  d’architeâure , maréehat-de* 
camp  St  confeiller  d'état,  mourut 
à Paris  le  12  janvier  1668,  à 
68  ans.  Il  avoit  d'abord  été  pré- 
cepteur du  comte  Luménie  de 
Brienne , qu'il  accompagna  dans 
tous  fes  voyages  -,  la  connoiffance 
qu'il  y acquit  des  intérêts  des 
princes , le  fit  employer  dans  quel- 
ques négociations.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  fur  l’architec- 
ture 8c  les  mathématiques  , qui  ont 
été  utiles.  Les  ptincipaux  font  : 

I.  Nota  fur  l’Architeclurt  de  Savot, 

II.  Un  Cours  d'ArchiteSxre  en  trois 
parties  , 1698  , in-folio.  III.  L Art 
de  jeter  lu  Bombes,  1690,  in-12. 
IV.  Réfolution  du  IV  principaux 
Problèmes  d' Architecture , au  Louvre, 
1673  , in-folio.  V.  Manière  de  for- 
tifier ht  Plaça,  16K3,.  in-4.0 
Louis  XIV  ne  voulut  pas  que  cet 
ouvrage  fût  mis  au  jour,  avant 
que  les  fortifications  faites  à plu- 
fieurs placer , félon  cette  méthode, 
fuffent  achevées.  Les  Porta  de 
Saint  • Denys  ü<  de  Saint  - Antoine 
ont  été  élevées  fur  les  deflïns  de  ce 
célèbre  architcéfc.  Blondel  étoit 
prefque  aufiî  bon  littérateur  que 
bon  mathématicien  : on  connoit 
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fi  Comparaifon  de  Pindart  & 
dé Horace. 

III.  BLONDEL,  ( Pierre- 
Jacques  ) Parifien  , auteur  d un 
livre  qui  a pour  titre  : Les  Mérités 
de  L Religion  Chrétienne  , enfei- 
gnéti  par  principes  ; fie  d'un  Mé- 
moire in-folio , contre  les  Imprimeurs 
& leurs  gains  exceffifs.  11  mourut  en 
I730. 

IV.  BLONDEL,  (Laurent) 
parent  du  precedent  , naquit  a 
Paris,  8t  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal, 
qui  lui  infpirerent  le  goût  de  la 
piété  & des  lettres.  Apres  avoir 
élevé  quelques  jeunes  gens , il  fe 
chargea  de  la  direction  de  l’im- 
primerie de  De/prés,  chez  lequel 
i!  commença  a demeurer  en  1715 . 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  revoir 
les  manuferits  de  cet  imprimeur  ; 
il  travailla  à une  nouvelle  Vie 
du  Saints,  qui  parut  en  171a,  a 
Paris , chez  Defpris  Sc  Def efforts , 
in-fol.  II  mourut  en  1740,  après 
avoir  publié  divers  Ouvrages  de 
piété. 

V.  BLONDEL , (Jean-François) 
naquit  à Rouen,  en  1705 , d'une 
famille  diftinguée  dans  l'architec- 
ture. 11  fe  difpofa  à courir  la 
meme  carrière,  par  la  connoif- 
fance  des  belles- lettres , des  ma- 
thématiques & du  defiin.  Inllruit 
dans  la  pratique  de  cet  art  par 
fon  oncle , il  fut  en  état  d'en 
donner  des  leçons  des  l'âge  de 
33  ans',  & il  efl  le  premier  qui 
ait  ouvert  une  école  publique  à 
Paris.  AlTocié  l'an  1755,  à i’aca- 
démie  d’architeQure  , il  fur  choiû 
enfuitc  pour  profelTeur  à Paris. 
11  mourut  le  9 janvier  1774  , 
dans  la  69'  année  de  fon  âge. 
On  a de  lui  : I.  Cours  d' Architecture, 
OU  Traité  de  la  décoration  , diflri- 
kutitn  Cr  eoaflruBiou  des  Bâtiment, 
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6 vol.  in- 8°,  1771-1771.  Il  ne 
mit  au  jour  que  les  4 premiers  voir 
de  Difcours,  avec  a de  figures.' 
Patte  a donné  en  1777  les  se  & 
6e  vol.  de  Difcours , avec  un  vol. 
de  figures , d'après  les  manuferits 
de  Blondel.  II.  De  la  décoration 
des  Édifices,  1738,  1 vol.  in-4* 
III.  Difcours  fur  l’ Architcélure , in-12»' 
C'eft  lui  qui  a fourni  tous  les  ar- 
ticles relatifs  à l'Architcâure  , 
qu'on  trouve  dans  1 Encyclopédie. 
Les  ouvrages  de  Blondel  en  archi- 
tcâure  font  .*  le  Palais  archiépif- 
topai  de  Cambrai  , la  Cathédrale 
lu  Cafernes  Ct  Y Hôtel  de  ville  do 
Metz.  11  a décoré  le  Chaur  de  la 
cathédrale  de  Châlons. 

BLONDET,  (N.)  médecin  â 
Pithiviers , 8c  intendant  des  eau* 
minérales  de  Ségrai,  mourut  et* 
1739 , avec  la  réputation  d ura 
homme  habile  dans  fon  art.  O a 
a de  lui  deux  Diffcrtations  : l'une 
fur  la  nature  Sr  les  qualités  du  Eaux 
Minérales  de  fon  département  , 
1749,  in-  Il , 1 autre  , fur  la  r:a- 
lodie  épidémique  des  Bcjliaux , 1 748, 
in  - 12. 

BLONDEVILLE,  VoytX 
I.  Briogs. 

BLONDIN,  (Pierre)  Picard  à 
né  en  16S2  , mourut  en  1713c 
I!  a voit  été  reçu  de  l’académie  des 
fcienccs  un  an  auparavant.  Tout - 
nefort , démonftrateut  de  botanique 
au  jardin  royal , connut  les  talens 
de  Blondin.  Il  fe  repofoit  fur  lui 
du  foin  de  remplir  la  place , lors- 
qu'il étoit  malade.  Le  difciple  tra- 
vailla à égaler  fon  mairre.  Il  fit 
beaucoup  de  decouvertes  fur  la 
botanique  , 6c  laiiïa  à fes  héritiers 
des  Hcrhiers  fort  cxaéU  8c  des 
Mémoires  curieux. 

1,  BLONDUS,  (Flavius)  natif 
de  Fotli  , fecrétaire  d Esgcnc  l Ir, 
£*  de  quelques  autres  papes  , 
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mourut  à Rome  le  4 juin  1463, 
à 75  ans.  Quoiqu’il  eût  été  à 
portée  de  faire  une  fortune  con- 
sidérable, il  n'amalfa  pas  de  grands 
biens , & vécut  toujours  en  phi— 
lofophe.  On  a de  lui  : 1.  ltalia 
U.'u/iraia  , Rome  1474,  in  - fol. 
Jf.  JJijlurlarusn  ab  inclinations  Ro- 
mani imperii  ■■  à annum  1440  , Dé- 
cades Jll  ; à Venifc  1484  , in-fol. 
Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
aulîi  dans  le  recueil  de  fes  Œuvres, 
Italie  ijjt  > in-fol.  Le  continua- 
teur de  Ladvocat  a tort  de  dire 
que  cet  hiiiotien  cil  loué  pour  l'on 
exactitude.  ..  Il  ne  ;aut  p s , dit  le 
b.  A’  icron , fe  lier  trop  a ce  qu'il 
dit.  Il  a fouvent  fuivi  des  guides 
trompeurs , te  il  avoit  plus  en 
vue  de  raïualfer  beaucoup  de 
ehofes , que  d'examiner  fi  elles 
étoiem  véritables.  " Son  flyle 
pourroit  être  plus  pur  St  plus 
clair  Scs  travaux  n ont  pas  ce- 
pendant été  inutiles  a la  république 
des  lettres  , parce  qu  il  a été  le 
premier  qui  a répandu  du  jour  fur 
les  antiquités  Romaines.  Sigonius , 
qui  traita  les  mêmes  matières  que 
lui  d un  ftyle  moins  embarraffe  iSc 
avec  plus  de  méthode , l'a  pillé 
fort  fouvent.  Son  Traite  de  Româ 
triumphante , en  dix  livres,  a etc 
beaucoup  confulté  autrefois  ; on 
3c  trouve  dans  le  recueil  de  fes 
Œuvres,  ainli  que  fa  Roma  injlau- 
tata , en  trois  livres.  Son  nom 
de  famille  étoit  Biondo,  & non 
pas  Blondi . 

II.  BLONDUS,  ( Michel-Ange) 
médecin  d'Italie , defeendoit  du 
précédent.  Gefntr  dans  fa  Biblio- 
thèque fie  Vanderlinden  dans  fon 
Catalogue  des  Mcdeeint , ont  donné 
la  notice  de  fes  ouvrages.  Ils  lu- 
rent recueillis  à Rome  en  1 5 44 , 
in-4.0  Deux  ans  apres , il  publia 
à Venife  un  Traite  de  Ventit  6- 
isarigitione.  On  lui  doit  encore 
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un  fi- toge  de  la  Parienee , & UH 
petit  Traité  Jur  la  Peinture . 

BLOSIUS,  ou  de  Blois, 
(Louis)  de  la  maifon  de  Blois  8c 
de  châtillon , ne  en  1570a  Donf- 
ticnne  , château  du  Hainault  , fut 
eleve  auprès  du  prince  Charles, 
depuis  Charles- Quint.  Il  quitta  les 
efpcranccs  du  ficelé  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint-benoît , eut 
l'abbaye  de  Lieflies  près  d Avelnes 
en  Haina'it  , 8c  la  reforma.  Il 
mourut  faintement  en  1566,  à 
59  ans  , après  avoir  refufé  l'ar- 
chevêché de  Cambrai.  Son  dtfciple 
Jacquet  projus  publia  fes  Outrages 
de  piété,  en  1571,  in-fol.  avec  fa 
V 1e , qui  fut  un  modèle  de  toutes 
les  vertus.  Le  principal  eft  fon 
Spéculum  Rcügioforum.  On  a donne 
en  1741  une  traduction  de  fes 
Entretiens  , a Valenciennes  , in-11. 

B 1.0 T,  (N.  Chauvigni  Baron 
de)  pocte  agréable,  mort  à Paris 
à la  fin  du  17e  ficelé,  fut  dans 
fa  jeuneffe  furnomme  Blot-P Efprit , 
à caufe  de  la  vivacité  rie  fes 
reparties.  L’abbé  la  Rivière  le  pré- 
fenta  a Gafton  duc  d Orléans  , qui 
l'attacha  par  une  charge  a fa  per- 
fonne.  Son  efprit  fatirique  le  porta 
à tailler  la  Cour,  & fur-tout  le 
cardinal  Ma\nrin , qu’il  defola  par 
fes  couplets  , & qui  ne  crut  pou- 
voir le  faire  taire,  qu'en  lui  don- 
dant  une  forte  penfion.  C'cft  de 
fes  couplets  que  Mad.  de  Sévi  P* 
difoic  à fa  hile , qu'ils  avoient  le 
diable  au  corps . 

BLOTLING  ou  Bloetling  , 
un  des  plus  célèbres  artifles  de 
Hollande  , grava  avec  fucccs  au 
burin  8c  en  maniéré  noire. 

I.  BLOUNT,  (Charles)  d'une 
illuftre  famille  d Angleterre,  ori- 
ginaire de  Normandie,  comte  de 
Devonshire  , gouverneur  de  Portf- 
mouüi  Si  vice -roi  d Irlande.  H 
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«voit  été  créé  chevalier  en  Ij86, 
fit  honoré  de  1 ordre  de  la  Jarre- 
tière en  1597.  C'étoit  un  des  prin- 
cipaux favoris  de  la  reine  Éli- 
\abeih  ; 8t  en  1605  , le  roi  Jacques 
le  nomma  pour  être  dans  Ton  con- 
feil  privé.  Charles  Blount  mourut 
comblé  de  biens  S d honneurs, 
en  1606 , à 43  ans.  ' 

II.  BLOUNT,  (Thomas)  habile 
jurifcoufultc , mourut  a Orlctun 
en  1679,  a 61  ans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages-  Les  principaux 
font  : I.  Académie  d' Eloquence , con- 
tenant une  Rhétorique  Anglotfe 
complète.  1 1.  Gloffiffaphia  , ou 
DiHionn-irt  des  mots  difficiles , hé- 
breux, grecs,  latins,  italiens,  &c. 
à prefent  en  ufage  dans  la  langue 
Angloife.  III .D  dionnoirc  lusidiqu  , 
cil  l' un  explique  les  termes  obj'curs 
& difficiles  , iju'un  trouve  dans  nus 
Lois  anciennes  Cr  modernes  ; dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1691 , 
in-folio, 

III.  BLOUNT,  (Henri)  che- 
valier, ne  à Tittenhanger  dans  le 
comté  d'Hcrford  en  Angleterre  , 

I an  1601 , fe  dilLngua  par  fa 
vertu  & par  fes  talcns , 6c  eut 
diverfes  commiflions  importantes. 

II  hérita  d un  bien  conhderahie 
par  la  mort  de  fon  frère  ainé , 
Thomas-Pope  Blovkt,  ecuj  er  , fit 
fut  grand  • shérif  du  comte  de 
Hctford.  11  mourut  le  9 oflobre 
168 a,  a 80  ans  moins  deux  mors. 
On  a de  lui  une  Relation  de  Jun 
royale  au  Levant  , en  anglois  , 
1636,  in  -40,  fit  quelques  autres 
ouvrages.  Deux  de  fes  fils  font 
connus  dans  la  république  des 
lettres  : nous  en  parions  dans  les 
articles  fuivans. 

IV.  BLOUNT,  (Thomas-Pope) 
fils  ainé  6f  héritier  de  Henri  Blount, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent, naquit  en  1649  a Uper- 
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Haltoway,  dans  la  province  de 
Mtddlefex.  U fut  crcé  baronnet 
du  vivant  de  fon  père,  8 1 fut  plu- 
heurs  fois  députe  au  parlement. 
Pendant  les  trois  dernières  années 
de  fa  vie  , fa  chambre  des  Com- 
munes le  nomma  commillairc  des 
comptes.  11  mourut  a Tittenhangcr, 
le  30  juin  1697,  (aidant  une  nora- 
breufe  poftérice.  Ses  ouvrages  ne 
font  que  des  recueils  de  palfages 
mal  lies.  Le  principal  efl  : Ctnjura 
celekriorum  Aodorum  , lise  T r.  cl  ut  us , 
in  quo  varia  P’irorum  dodotum  de 
clarijjimis  cujuj'yuc  jéettli  Stnptorbus 
judicia  red Junior  ; Londres , 1C90  , 
in  - fol.  Dans  les  éditions  de 
Venife , on  a tra  mit  en  latin  les 
pafl'ages  des  auteurs  que  le  che- 
valier Blount  avoit  donnes  dans 
les ‘langues  mode' nés  dans  lcf- 
quelles  ils  etoient  écrits.  On  a 
encore  de  Thomas- Pepc  LiUunt  une 
Hjioire  naturelle  , Lonores  169a  , 
in- 4“  ; fit  des  Eÿais  jur  diffiitesu 
Jujets  , tn-8.° 

V.  BLOUNT , ( Charles  ) frère 
du  précèdent , fameux  Déifie  , né 
à U,  cr  Halloway  en  t6j+,  s an- 
nonça par  la  tiaduéhon  des  deux 
premiers  livres  de  la  l le  d Apollo- 
nius de  Ty-n.s  , par  Ph.iojlrate  , 
imprimes  en  1680  , in  fol.  Les 
.notes  étoient  encore  plus  dange- 
reufev  que  (a  verfion.  Elles  ne 
tendent  qu'a  tourner  la  religion 
en  ridicule , St  a rendre  I Écriture- 
fainte  mepnlablc.  11  les  prit  pour 
la  plupart , dans  les  manufems  u 
baron  HcrLr t , qui  avoit  la  même 
religion  que  lui , c’eû-a-uire  qui 
nen  avoir  aucune-  bon  livre  tra- 
duit depuis  en  irar.çois  , Beilin, 
1774 , 4 volumes  in- 11 , fut  con- 
damné en  Angleterre  même  en 
1693.  Cette  même  annee  BUunt 
étant  devenu  amoureux  ue  la  veuve 
de  fon  frère , St  n'cfperant  pas  de 
pouvoir  obtenir  une  difpenfe  pou» 
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l'époufer , tâcha  du  moins  de  l'at- 
tendrir. Sa  belie-fœur  fatiguée  de 
fes  empreffemens , prit  1a  réfolu- 
tion  de  quitter  Londres.  Blount 
alla  chez  elle  un  jour  du  mois 
d’août  St  fit  les  dernières  tenta- 
tives pour  la  retenir.  N’ayant  pu 
la  toucher , il  fe  tira  un  coup  de 
piftolet , dont  il  mourut  peu  de 
jours  après , pendant  lesquels  il  ne 
voulut  rien  prendre  que  des  mains 
de  fa  maitreflè.  On  trouve  dans 
les  Oraclei  de  la  Ra!/on  , une  Dif- 
fertation  pour  prouver  qu'il  eft 
permit  d'ipouftr  fucceffivancnt  Ut  deux 
faurt  : l’on  voit  que  ce  paradoxe 
netoit  pas  pour  lui  un  fujet  in- 
différent. On  a encore  de  Blount  les 
ouvrages  fui  vans , où  la  libetté  de 
penfer  eftpouffceaufli  loin  que  dans 
des  Notes  fur  Philoflratt.  I.  Anima 
m undi , ou  Hftoire  dit  Opinion!  du 
^neient  touchant  Citât  du  Ames  apret 
la  mort  i Londres  1679  , in  -8.° 
II.  La  grande  Diane  du  Èphifient , 
OU  l’Origine  de  C Idolâtrie , avec  l'inf- 
tilution  politique  des  f actif  eu  du  Pa- 
ge ni/me  ; 1680,  in-S.°  111.  J an  va 
Scientiarum  , ou  Introduction  abrégée 
à la  Géographie , la  Chronologie , la 
Politique , i’Hi flaire,  la  Philofophie, 
& toutu  fortu  de  Bellet  - Leur  et  ; 
Londres  1684,  in- 8.®  IV.  11  eff 
le  principal  auteur  du  livre  inti- 
tulé : Lu  Oraclçj  de  la  Rai/on  , 
Londres  1691  , in-8°  ; réimprimé 
en  1695  , avec  plufieurs  autres 
Pièces,  fous  le  titre  d ' Œuvra  di - 
retfet  de  Char  lu  Blount  Écuyer. 
Châties  Gildon  , né  en  t66j 
& mort  en  1713  , fut  l’éditeut 
de  ces  différentes  Pièces  -,  il  ré- 
traûa  depuis  les  opinions  Pyr- 
xhoniennes  qu’elles  renferment  , 
par  un  livre  qu’il  publia  à Lon. 
dres  en  1705  , fous  ce  titre  : 
Manuel  du  Déifles , ou  Recherche 1 
raifonnablu  fur  la  Religion  Chré- 
tienne. V.  Religio  Laid  , Londres 
£683,  in  - ia. 
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BLUMENSTEIN , ( François  de) 
né  à Strasbourg  en  1678  , mort 
le  a feptembre  1739  , vit  chez 
l'apothicaire  Bolduc  à Paris  un 
échantillon  des  mines  du  Forez , 
& jugeant  à cette  vue  quelles 
étoient  plus  riches  qu’on  ne  l’af- 
furoit,  fi  elles  étoient  bien  exploi- 
tées, il  en  obtint  la  permiffion 
en  1717-  Dès-lors,  il  appela  des 
mineurs  Allemands  ; il  employa 
de  nouveaux  procédés  d’extrac- 
tion , St  rendit  ces  mines  jufqu’a- 
lors  prefque  inconnues , utiles  à 
l’état  St  à lui- même.  Il  en  porta 
le  produit  de  cent  quintau.t  de 
minéral  par  an  à trois  mille. 
Louit  XV  accorda  des  Lettres  de 
nobleffe  à Blumenflein.  Son  fils  a 
fuivi  la  même  carrière. 

BLUTEAU  , ( Dom  Raphaël  ) 
Théatin,  né  à Londres  de  parens 
François  en  1638  , paffa  en  France, 
St  fe  diftingua  à Paris  comme  fa- 
vant  St  comme  prédicateur.  Il  fe 
rendit  enfuite  à Lisbonne  , où  il 
mourut  en  1734,  à 96  ans.  On  a 
de  lui  un  Visionnaire  Portugais  6* 
Latin  , eftitné  , en  8 vol,  in-folio. 
Coïmbre,  1711  à 1711;  avec  un 
Supplément  , Lisbonne  , 1717  Sc 
1728  , a volumes  in-folio.  Deux 
dofUurs  de  l’académie  des  Jppli- 
quit , firent  chacun  un  Difcours 
pour  difeuter  ce  problème  : S’il 
était  plus  glorieux  à l’Angleterre  d'a- 
voir donné  naijjance  i ce  favant , OU 
au  Portugal  de  l’avoir  poffedé  ? 

BOAI5TUAU  , ( Pierre  ) natif 
de  Nantes , mourut  à Paris  en 
1 366.  Il  a traduit  des  Nouvelles 
de  Bandello  avec  Belle  for  et , Lyon 
1616 , 7 vol.  in-16.  On  a encore 
de  lui  : Hijloiru  prodigieufet  extraites 
de  diffèrent  Auteurs,  Paris  1598, 
6 vol.  in-i6.  Ces  livres  ne  font 
pas  communs. 

BOATE  , (Richard)  médecin 
St  boianifle  d'Irlande,  publia  ( 
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Cn  1656 , 1 ’HiJIoire  naturelle  de  ce 
royaume  , traduite  de  l'anglois  en 
françois.  Il  paroit  par  fon  ouvrage , 
qu’il  avoit  autant  étudié  U nature 
que  les  livres.  11  parle  de  fon 
pays  8c  des  habitans,  en  pane- 
g y rifle. 

BOBADILLA  , Voyc\  Bova- 

S1LLA. 

BOCACE  , ( Jean  ) naquit  à 
Certaldo  en  Tofcane,  l'an  1313, 
d'un  payfan  , qui  le  mit  chez  un 
marchand  Florentin.  Le  jeune 
homme  , peu  propre  au  négoce  , 
paffa  à l'étude  du  droit  , & de 
celle-ci  à la  poéfle,  pour  laquelle 
>1  avo't  un  goût  particulier.  Pé- 
trarque fut  fon  maître , 8c  le  dif- 
ciple  eut  fouvent  befoin  de  re- 
courir à fa  générofité.  La  répu- 
blique de  Florence  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoise,  & le  députa 
vers  Pétrarque  , pour  l’engager  à 
venir  à Florence.  Pétrarque,  inf- 
truit  des  faélions  qui  divifoient 
cette  ville,  perfuada  à Bucace  de 
la  quitter.  Il  fe  mit  alors  à par- 
courir l’Italie , s'arrêta  à la  cour 
de  Naples  , y fut  bien  accueilli 
du  roi  Robert , & devint  amoureux 
d'une  bâtarde  de  ce  prince.  11  fe 
rendit  de  là  en  Sicile , où  la  reine 
Je  tant  le  goûta  beaucoup.  Bocact , 
de  retour  de  fes  courfes  , alla  s'en- 
fermer à Certaldo  , & mourut  le 
31  décembre  1373  à 62  ans , d'un 
excès  de  travail.  Il  aimoit  la  li- 
berté & les  plairirs  -,  mais  quoique 
très- porté  à l’amour  , il  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier.  Il  laifla  un 
fils  naturel.  Cet  écrivain  fut  un 
des  premiers  qui  donnèrent  à la 
langue  italienne  les  grâces  , la 
douceur  & l’élégance  qui  la  dif- 
tinguent  de  toutes  les  autres  lan- 
gues vivantes.  Sa  profe  eft  le  mo- 
dèle que  fe  propofent  les  auteurs 
de  fon  pays.  Ses  vers  valent  beau- 
coup moins,  Boom  ne  put  jamais 
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égaler  les  poéfies  de  Pétrarque  ; te 
celui-ci  à fon  tour  ne  put  égaler 
fa  profe  , l'italienne  du  moins  : 
car  pour  la  latine,  il  l'a  furpafiee. 
On  a beaucoup  d'ouvrages  de  Bo- 
eace,  I.  L.t  Généalogie  du  Vieux  } 
mythologie  pleine  d'érudition  & 
de  fautes  , dans  laquelle  Bocate 
cite  beaucoup  de  livres  que  nous 
n’avons  plus.  L’édition  la  plut 
rare  de  ce  livre  eft  celle  de  Ve- 
nife,  1472  , in-fol.  H.  Un  Trahi 
des  Fleuves  , des  Montagnes  & des 

Lacs  , Venife  1473  , in-fol.  III.  Ut» 
Abrège  de  PHiflaire  de  Rome  , en 
latin  , jufqu'à  l’an  724  de  fa  fon» 
dation , in-8.°  Nieeron  femblc  dou- 
ter que  cet  ouvrage  , d'ailleurs 
médiocre,  foit  de  Bucace.  IV.  Le 
Phi/ocope.  V.  La  Fiammette.  Vf.  L* 
Labyrinthe  d' Amour.  V II.  Opéra  gio- 
cond'JJima  cioe  l’Utbano.  VIII.  La 
Théje'idé.  Les  plus  anciennes  édi- 
tions de  ces  romans  font  les  plus 
recherchées , uniquement  pour  leur 
ancienneté  -,  celles  qui  ont  etc 
données  dans  le  16e  fiècle,  font 
aufli  amples.  IX.  La  Vie  du  Dante i 
en  italien,  Rome  1544,  in- 8“  , 
réimprimée  à Florence  en  1376, 
in-8.°  X.  De  Claris  Hominibus , Ulm 
1473  , in-folio.  XL  Décaméron. 
C'eft  un  recueil  de  cent  Nou- 
velles galantes  , pleines  d'aven- 
tures & d'images  trop  libres , & 
moins  eftimées  pour  les  charmes 
du  récit  , que  pour  l'exaélitude 
8c  la  pureté  du  langage.  Voytg 
Borghini.  Ces  Contes  ont  été 
traduits  en  françois  & imprimés  à 
Amfterdam  en  1697,  en  2 vol. 
in-8.°  avec  les  figures  de  Romain 
de  Hoogue.  La  Fontaine  en  a imité 
plufieurs , 8c  leur  a prêté  beaucoup 
de  grâces.  L'édition  de  Florence 
des  Juntes , 1337,  in-8°  , de  gran- 
deur in-40 , eft  excefli  vement  chère. 
On  fait  cas  de  l'édition  de  Lon- 
dres 1727  , in-4.0  ou  a volumes 
in-12  j ix  de  tells  à‘£\etir,  1665 , 
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in- il  ; 8t  de  celle  de  Paris  1768  , 
3 vol.  in- 11.  Il  y en  a une  autre 
de  Paris  fous  le  titre  de  Londres, 
1757  > en  5 vol.  in -8.°  avec  fi- 
gures. On  donna , 1a  même  année, 
avec  les  mêmes  figures  Sc  fous  le 
même  format,  en  5 vol.  in- 8.° 
les  Contci  de  Bocace  traduit  en  fran - 
fois.  On  en  a publié , en  17S0 , une 
TraduSion  nouvelle  en  10  vo. urnes 
in-8u  8c  in- 1 1 , figures.  On  avoit 
commencé  à Naples,  fous  le  titre 
de  Florence,  601733811724,  une 
colleélion  des  ( Bo  res  de  Bocace  , 
en  6 vol.  in-8.u  fuivant  A /icéron  , 
in-4.0  fuivant  Laivoeat , qui  n'a 
pas  etc  achevée. 

BOCAGER  , Veye{  Bos- 

C A G E R. 

BOCCADIFERRO  , ( Louis  ) 
protclîeur  de  philofophie  à Bo- 
logne fa  patrie,  mort  en  1545  , 
a publié  divers  Trahis  fur  les  Cu- 
riosités naturelles  , les  Météores , la 
Génération  8t  la  Corruption  , la  Mé- 
taphyjique  , Sic.  — On  a imprimé  , 
en  1645  , à Bologne,  un  volume 
in-fol.  de  Confultaticns  par  Jérôme 
BocCAtstrixRO , favant  junfeon- 
fulte  de  la  même  famille. 

BOCCAL1NI  , (Trajan)  Ro- 
main , linge  de  1 Arétin  pour  la 
fatire.  11  ne  fut  pas  dégoûté  du 
métier  de  medire  , par  le  fupplice 
d'un  certain  Franco  , mauvais  ri- 
meur  , pendu  à Rome  pour  fes 
vers  mordans.  Les  cardinaux  Bor- 
ghefe  St  Gaétan  le  protégèrent.  Boe- 
talini , fe  fiant  fur  le  crédit  de  fes 
protecteurs  , publia  fes  Bagguagli 
di  Parnajfo  , Amftcrdam  1669  , 
2 vol.  in -II;  8c  la  Sccretaria  di 
Apollo,  Amfterdam  1653  , in-ti: 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  feint 
qu  Apollon , tenant  fa  cour  fur  le 
Parnaffe,  entend  let  plaintes  de 
tout  l'univers , 8t  rend  à chacun 
juftice  félon  l'exigence  des  cas. 
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Voyeg  T,  Gvichsrdin  & H 
Gaukic.  Il  fit  imprimer  enfuite 
fa  Pi  et  r es  dtl  P arrangent  p~  litieu  , 
contre  l’Efpagne.  Il  a été  traduit  * 
par  Giry  , 1616  in  - 1 2.  Fantft 
Ceuti  en  lit  imprimer  une  Traduc- 
tion latine  fous  ce  turc  : Lapis 
Lydius  politisas.  L'auteur  y loue 
la  France  , mais  il  attaque  a cha- 
que page  la  monarchie  Efpagnole  à 
laquelle  il  impute  des  diiTe  ns  con- 
tre 1a  liberté  de  l'Italie,  8c  celle 
de  toute  1 Europe.  Les  traits  de 
fa  plail'amerie  8c  une  ironie  pres- 
que continuelle  n empêchent  pas 
de  le  trouver  tres-inliruit  des  in- 
térêts des  puiflances.  On  doit  en- 
core à Boccalini  des  DiJ'cours  po- 
litiques fur  1 aute , publiés  à Ge- 
nève  par  Léti.  Amelot  de  la  Houjfa  e 
traite  cet  ouvrage  avtc  mépris. 

« Toute,  dit- il , dit  beaucoup  de 
chofes  en  peu  dè  paroles  -,  Bac- 
colin!  au  contraire  dit  peu  dechof.s 
en  beaucoup  de  mots.  « Ce  der- 
nier mourut  à Venife.  Le  fati- 
rique  , craignant  le  reffeniimcnt 
de  1 Efpagne  , fe  retira  dans  cette 
ville  en  1613,  où  il  fe  croyoit 
plus  en  sûreté  qu 'ailleurs  La  plupait 
des  écrivants  qui  ont  parlé  de  lui, 
prétendent  que  ce  ne  fut  pas  de  fa 
mort  naturelle  , 8c  que  quatre 
hommes  armés  s'étant  un  jour  in- 
troduits en  fa  maifon , dans  un 
moment  où  il  fe  troirvoit  feul  , 
le  firent  périr  à coups  de  fachets 
remplis  de  fable.  Il  y a quelques 
raifons  de  douter  de  cette  anec- 
dote: celle  qui  paroit  la  plus  plau- 
fible  . c’efl  le  témoignage  authen- 
tique du  regiftre  mortuaire  de  la 
paroiffe  de  Sainte-Marie- Formofe 
de  Venife,  où  il  habitoit,qui  at- 
telle qu'il  mourut  le  16  novembre 
1613,  âgé  d'environ  yj  ans,  de 
colique  accompagnée  de  fièvre , da 
dolori  eolici  da  fehrt  ; i moins  qu’on 
n'eùt  parlé  de  fa  maladie  ,que  pour 
déguifer  le  genre  de  fa  mon.  On 
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a encore  de  lui  : La  BiUniia  po- 
Jitica  di  tutu  le  Oftrt  di  Tacito  , 
Caftellana  1678,  1 vol.  111-4.“ 

I.  BOCCANERA  .(Guillaume) 
joua  un  trcs-grand  rôle,  a Gênes 
fa  pairie.  Lorlque  le  peuple  de 
celle  ville  focoua  le  joug  en  1x5 x 
& s empara  du  gouvernement , il 
prit  pour  chef  Boectnera  né  dans 
une  famille  obfcure  , mais  que 
fon  courage  avoit  fait  diftmguer. 
L orgueil  neli  que  trop  fouvent 
le  partage  de  ceux  que  la  fortune 
élevé  d un  rang  abieéf  au  pou- 
voir fuprème;  Guillaume  nen  fut 
pat  exempt  , & il  fut  dépofftdé 
trois  ans  après  fon  élection.  11 
n'en  devint  pas  moins  la  tige  de 
la  famille  itluflre  a laquelle  Gcnes 
obéit  fouvent.  — Simon  Boc- 
c à N £ R a , fon  petit  - fils  , fut 
le  premier  Doge  élu  en  1 3 39. 
11  fe  défendit  long  temps  d'ac- 
cepter cette  dignité  ; mais  lors- 
qu'on 1 eut  forcé  a en  exercer  le 
pouvoir,  il  le  fit  avec  autant  de 
fe  venté  que  de  defpotifme.  Les 
nobles  trouvèrent  en  lui  un  en- 
nemi furieux  & implacable.  Il  les 
exclut  de  tous  les  emplois  -,  il 
bannit  de  Gênes  ceux  dont  il  crut 
1 influence  dangereufe  ; il  défit  les 
troupes  du  marquis  dt  Final , 8 £ le 
contraignit  à venir  feul  dans  la 
ville  demander  pardon.  Simon  l'ac- 
cabla de  reproches , & le  fit  en- 
fermer dans  une  cage  de  bois  dont 
L ne  lortit  qu  apres  avoir  cédé 
à la  république  la  plus  grande 
p mie  de  fes  domaines.  Cette  bar- 
btrie  fouleva  contre  lui  une  ligue 
formidable  qui  vint  mettre  le  fitge 
t)  vaut  Gcnes  en  1347.  Le  Doge, 
forcé  de  céder  a l’orage , fe  demit 
de  fa  dignité  , & fe  retira  quelque 
temps  a Pife  , d’où  il  revint  en- 
fuite  pour  armer  fon  parti,  & re- 
prendre de  force  fa  puiflance.  11 
fut  emporfonné  en  1362  dans 
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un  feftin  donné  par  un  citoyen 
nommé  Marott.'lo  a Pierre  de  Lu- 
Jignan  , roi  de  Cypre.  Sous  fon 
autorité,  les  Génois  firent  la  con- 
quête  de  l'ifle  de  Chio  , & défi- 
rent les  Tartares  qui  avoient  mil 
le  fiege  devant  Caffa  , colonie  Gê- 
noife  dans  le  Pont-Euxin.  — Son 
frère  Egide  Boccas ira  fut  en- 
voyé par  lui  au  fecours  HAl- 
pkoa/'t  11  roi  de  Cafiille  , & il 
rendit  de  fi  grands  fervices  a ce 
prince  contre  les  Maures,  qu'il  le 
fit  fon  amiral , & lui  donna  le 
comté  de  Raima.  Son  fils  Bapiijtc 
ayant  cherché  à foulever  fes  com- 
p itriotes  contre  les  François  . fut 
décapité  par  l'ordre  du  maréchal 
de  Boueieaut  en  1401. 

II.  BOCCANERA  , ( Marin  ) 
architecte  Génois  dans  le  qua- 
torzième ficelé  , employa  foa 
genie  a futilité  de  fa  patrie.  Il  y 
fit  conflruire  des  aqueducs  ; il  en 
augmenta  le  port  -,  il  acheva  1 ar- 
fenal  des  galcres  ; il  commença 
enfin  le  grana  mole  , où  il  plaça 
pour  fondation  des  blocs  énormes 
qu  il  trouva  moyen  d’arracher  des 
montagnes  voifincs , & de  faire 
rouler  dans  la  mer. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie, 
ligué  avec  Jugunka  fon  gendre, 
contre  les  Romains , fut  vaincu 
deux  fois  par  Marna.  Il  recher- 
cha enfutte  l'amitié  de  fes  vain- 
queurs, & livra  le  malheureux 
Jugunka  à Sylla.  Le  traître  eut  une 
partie  du  royaume  de  ce  prince 
infortuné,  vers  l'an  100  avant  J.  C. 

BOCCONI . (Paul)  né  à Pa- 
ïenne en  1633  , dune  famille 
noble.  Son  goût  décidé  pour  l'hif- 
toire  naturelle  le  porta  à parcourir 
pendant  plufieurs  annee*  les  prin- 
cipales parties  de  l’Europe  , pour 
y obferver  par  lui- même  la  fcène 
variée  de  la  nature.  U publia  fuç- 
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eeifivement  divers  ouvrages,  par- 
ticulièrement fur  U botanique,  qui 
lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation. Apres  avoir  été  quelque 
temps  botanifte  de  Ferdinand  11 , 
grand-duc  de  Tofcane , il  quitta 
le  monde,  fit  prit  à Florence  en 
]6Si  1 habit  de  l’ordre  deCiteaux, 
où  fon  110m  de  baptême  Faut  fut 
changé  en  celui  de  Sihio  ; fit  c’eft 
par  cette  raifon  qu'une  partie  de 
lies  ouvrages  fe  trouvent  publiés 
Fous  le  premier  nom , fit  d'autres 
fous  celui  de  Sllfio.  Quelques  écri- 
vains l'ont  taxé  de  plagiat  , fie 
entr’autres  de  Jujfuu  : mais  cette 
accufation  nél’t  pas  bien  prouvée. 
.Outre  pluficurs  ouvrages  impri- 
més , devenus  rares  , il  en  a lai  lié 
quelques  - uns  en  manuferit , du 
nombre  defquels  eft  une  Hifloirt 
Naturelle  de  l'ijle  de  Corfe.  Ce  fa- 
vam  naturalise  mourut  dans  un 
monaflère  près  de  Païenne , le  ai 
décembre  1704,  à 71  ans.  Scs 
livres  imprimés  font  : I.  Des  Oo- 
J'ervations  naturelle 1 , traduites  en 
François , Amfterdam  1674 , in- 11. 
1 1.  Mu  feu  il  Fïfeea  , V enife  1697, 
in-40,  figures.  III.  Icônes  Planta - 
rum  , Oxford  1674  , in-40  . fi- 
gures. IV.  Mufeo  di  Plante,  Ve- 
nife  1697 , in-4.0 

BOCCORIS,  roi  d’Egypte, 
fuccéda  à Gnéfaâe.  Il  fut  le  légif- 
lateur  de  fon  pays  , fit  en  favo- 
rifa  le  commerce  -,  mais  ayant 
voulu  faire  revenir  fon  peuple  de 
l'excès  des  fuperftùions  où  il 
étoit  plongé  , il  devint  la  viflime 
de  fon  zèle  trop  philofophique. 
Boccaris  avoir  infulté  le  taureau 
facré  Muérit  ; dès -lors  , les  Egyp- 
tiens oublièrent  fes  bienfaits,  pour 
ne  voir  en  lui  qu  un  facrilcgc.  Sa- 
tarer  fut  appelé  de  l'Ethiopie  pour 
être  le  vengeur  du  Dieu;  il  donna 
bataille  à Buceorls  qui  y fut  fait 
prifonnier  fie  livré  aullitôt  aux 
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flammes.  Trogne- Pompée  fie  Tacite 
racontent  que  ce  prince  ayant  con- 
fulte  l'oracle  Hammvn  fur  la  la- 
drerie qui  infefloit  1 Egypte , il 
chafla  par  l'avis  de  cet  oracle  les 
Juifs  de  fon  pays , comme  une 
multitude  inutile  St  odieufe  à U 
Divinité.  Mvê/'e  nous  apprend  , 
d'une  manière  plus  certaine,  pour- 
quoi St  comment  les  Juifs  forti- 
reat  de  l’Egypte.  Ce  que  l'on 
peut  inférer  des  témoignages  des 
htftoriens  profanes  , c'eft  que  Boc- 
corit  eft  le  Pharaon  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Pentateuque. 

BOCH  ou  Bochius  , (Jean) 
naquit  à Bruxelles  en  15  55  , fit  fe 
diliingna  de  bonne  heure  par  fes 
Puéfies  imprimées  à Cologne  en 
1615.  11  parcourut  l'Italie,  la  Po- 
logne St  la  Rulîîe.  En  allant  à 
Mofcow  , il  eut  les  pieds  gêlés 
de  froid , fit  on  délibéroit  fi  on 
lui  feroit  l'amputation.  Le  quar- 
tier des  Livoniens  où  demeuroix 
Boeh  , ayant  été  furpris  , la  peur 
lui  rendit  fes  pieds.  11  mourut  en 
1609.  On  a de  lui  des  ouvrages 
en  profe  St  en  vers.  Ces  dernier» 
l’ont  fait  appeler , par  Valire  André, 
le  F îrc  île  Belge  juc;  mais  Va  lire 
ne  ménageoit  pas  toujours  fes 
éloges.  Il  faut  avouer  pourtant  que 
Boeh  étoit  un  des  bons  poètes  la- 
tins de  fon  Cède. 

I.  BOCHARD,  (Samuel)  mt- 
niftre  Proreftant , naquit  à Rouen 
l'an  1599,  d'une  famille  diflinguée. 
Il  fit  paroitre  beaucoup  de  difpo- 
litions  pour  les  langues.  Il  apprit 
avec  une  égale  facilité  l’hébreu, 
le  fyriaque , le  chaldéen  , l’arabe  , 
1 éthiopien  , 8tc.  Chrljllne  , reine 
de  Suède  , qui  fouhaitoit  de  le 
voir,  l'engagea  en  1651  à faire 
le  voyage  de  Stockholm  : Bochaid 
y reçut  tous  les  témoignages  d'ef- 
time  que  méritoit  fon  érudition. 
De  retour  à Caen , dont  il  étoit 
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foiniftre , il  y mourut  fubitemînt , 
en  difputant  contre  Hua  dans  l'a- 
cadémie de  cecte  ville,  le  16  mai 
1667  , à l'âge  de  68  ans  , avec  la  ré- 
réputation  d'un  favant  confommé 
dans  toutes  les  elaffes  d'érudition. 
Le  genre  de  fa  mort  donna  lieu  à 
de  Briettx  de  dire  dans  fon  Epi- 
taphe : 

Mu/urum  In  grcmio  uncrls  qui  vixit 
ai  annis  , 

Mujarum  in  grtmio  debuit  illt 
mûri. 

Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Son  Phsleg  & fon  Chsnaan  ; 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes 
lumières  fur  la  géographie  facrée  -, 
mais  plein  d'étymologies  chimé- 
riques & d'origines  imaginaires. 
On  en  a une  édition  in  - 40  , à 
Frankt'ort , en  1694.  II.  Son  Hic- 
ro^uicun  , ou  Hilloire  des  Animaux 
de  l’Écriture  i c eft  une  collcftion 
de  tout  ce  que  les  favans  pou- 
voient  dire  fur  cette  matière.  1 II.  Un 
Traité  Jet  Minéraux , des  Plantes  , 
des  Pierreri.s  dunt  L a Bible  fait  men- 
tion. On  y trouve  le  même  fonds 
d'érudition  que  dans  les  precédens. 
IV.  Un  Traité  du  Paradis  Terre/irc, 
8cc  Ces  deux  derniers  écrits  font 
perdus , à quelques  fragmens  prés, 
dont  on  a enrichi  l’édition  de  fes 
(JLu  vres.  On  a encore  de  ce  favant 
une  D'jfertation  , à la  tête  de  la 
traduéhon  de  l’Énéïde  de  Ségrais , 
dans  laquelle  il  foutient  qu't  née 
ne  vint  jamais  en  Italie.  Les  ou- 
vrages de  Bochard  ont  été  réim- 
primés à Leyde  en  171a,  en  3 
volumes  in-folio.  Sa  Vie  a été 
donnée  par  Morin  , miniftre  à 
Caen. 

II.  BOCHARD  de  Sarron, 
( Jean  Baptifte-Gafpart!  ) préfident 
i mortier  du  parlement  de  Paris, 
fit  reçu  à l'académie  des  fcicnces 
pour  fes  protondes  connoiflances 
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in  agronomie.  Il  fut  condamné 
à la  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire le  2.0  avril  1794 , i 
l'âge  de  64  ans. 

BOCHEL  ou  Bouchel,  ( Lau- 
rent ) avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  dans  un  âge  avancé  en  1619, 
étoit  de  Crcpy  en  Valois.  On  a 
de  lui  plufteurs  ouvrages,  pleins 
d'érudition.  I.  Les  Décrets  de  TÈ- 
glife  Gallicane , à Paris  , 1609  , 
in-folio.  11.  Bibliothèque  du  Droit 
Franfois , Paris  1671  , en  3 vol. 
in-folio,  ill.  Bibliothèque  Canonique , 
1689,  à Paris,  1 vol.  in-folio. 

IV.  Coutume  de  Senlis , 1703,  HI  48 

V.  Curitfités  , où  font  contenues  les 
réfutations  de  plufteurs  belles  Que/- 
lions , touchant  la  Création  du  Monde  J 
juj qu’au  Jugement , in  - 11  Ce  n'eâ 
pas  le  meilleur  de  fes  livres.  Bochel 
auroit  dit  fe  borner  à compiler  fut 
la  jurifprudence- 

BOCKHORST,  ( Jean)  peintre 
né  à Munfter,  en  1710,  adopta 
le  genre  de  Vandick , & mérita 
qu'on  comparât  fes  portraits  3 ceux 
de  ce  grand  maître.  11  a aulE  beau- 
coup travaillé  pour  les  églifes. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  fe  voient 
à Anvers , à Lille  St  a Gand. 

BOCQUET  de  Ch ante- 
rennes,  ( J.an-Joécph  } avocat 
.au  confeil  , mort  le  4 février 
1773  , a publié  un  Traité  des 
lois  fur  la  chafié , fous  le  titre  : 
Plaifirs  , Varenncs  & Capitaineries  , 
«744.  in-«ï- 

BOCQUILLOT,  ( Lazare  An- 
dré ) né  a Avalon,  de  parens 
obfcurs,  fuivit  en  1670,  Nointcl 
ambaffadeur  a Cooflaminople.  Re- 
venu en  France  , il  fe  fit  recevoir 
avocat  à Dijon  , & fe  livra  avec 
une  égale  ardeur , au  plaifir  & à 
l’etude.  Dieu  l’ayant  touché,  il 
embraflâ  l'etat  ecdéûafiique.  11  fut 


l 


Digitized  by  Google 


550  B O D 

curé  de  Chàtelux  , & enfuite  chl- 
noine  d'Avalon  II  y mourut  le  il 
feptembre  1718,  âgé  de  80  ans. 
Il  avoit  vécu  quelques  temps  à 
Port-Royal,  où  il  avoit  pris  le 
goût  de  la  bonne  littérature  8c 
de  la  folide  pieté.  On  a de  lui  ; 
I.  Plufïeurs  volumes  d 'Humilies , 
St  d’autres  ouvrages  de  piété. 
Bocquillot  en  fit  prêtent  aux  im- 
primeurs , 8c  il  fixa  lui-même  le 
prix  de  chaque  exemplaire , afin 
que  les  pauvres  puftentfe  les  pro- 
curer. (Voye\  ni.  Paris.)  II.  Un 
Traité  fur  la  Liturgie,  in- 8°,  im- 
primé à Paris  en  1701  : livre 
(avant,  curieux  fie  intérefiant  pour 
les  amateurs  des  antiquités  ecclé- 
fiaftiques.  III.  T'Hfioirt  du  Chevalier 
Bayard , in- 1 1 1 fous  le  nom  de 
Lonval.  IV.  Des  Lettres,  in- Il , 
des  Dijfcrtations. — Voyez  (a  VU 
par  le  Tors  , lieutenant  civil  8c 
criminel  d’Avalon. 

BOD,  ( Mythol.)  divinité  des 
Indes,  invoquée  par  les  femmes, 
pour  obtenir  la  fécondité.  Celle 
qui , après  un  vœu  fait  à Bod  , 
devenoit  mère  d'une  fille  , étoit 
obligée  de  la  confacrer  à cette 
décile , jufqu'a  l'âge  nubile. 

UODDA  ou  Buddou, 
( Mythol.  ) divinité  des  Siamois , 
qu'ils  croient  avoir  été  le  fon- 
dateur des  Gymnofophiftes.  Ses 
prêtres  gardent  le  célibat  , tant 
qu'ils  deffervent  ton  temple  ; mais 
ils  peuvent  le  quitter.  Ils  ne  tuent 
jamais  d'animaux  ; cependant  ils 
en  mangent  la  chair.  Le  cuite  de 
Bodda  a paffé  dans  l'ifle  de  Oeylan , 
dontleihabitanscompient  leur  cre 
de  l’année  de  fon  décès.  Celui-ci 
correfpond  à la  quarantième  année 
dénoué  ère.  Ils  croient  que  Bodda 
foutient  le  courage  de  1 homme 
‘ au  moment  de  fa  mort,  8c  que 
le  monde  ne  peut  être  détruit  tant 
que  fon  temple  fubûftcra.  Chaque 
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infulaire  place  dans  fa  maifon  une 
corbeille  de  fleurs  conf.icrées  air 
Dieu.  Il  eft  repréfente  fous  les 
traits  d'un  géant  -,  les  Jcfuttes 
ont  prétendu  que  Bodda  étoit  le 
même  que  S.  Thomas, 

BODENSTEIN,  ( André  - Ro- 
dolphe  ) Voy<{  Carlostad. 

BODEREAU,  Voy.  Bodreaus 

BODERIE , Voye\  F£  vre,  ( le  ) 
n®‘  iv  (r  v. 

BODESTEN  , ( Adam)  médecin 
natif  de  Carloflad,  mort  â Balle 
en  1577  , fut  grand  partifan  de  la 
doârine  de  Paracelje,  qu’il  tra- 
duifit , 8c  fur  laquelle  il  fit  des 
Commentaires.  Us  ont  été  eftunés 
des  médecins  de  fa  fefle  -,  mais 
comme  cette  fefle  eft  très- peu 
nombreufe  à préfent,  ils  le  font 
beaucoup  moins  par  les  médecins 
de  nos  jours. 

BOD1CÈE,  Reine  desloéniens, 
peuple  d'Albion  , ou  ancienne 
Angleterre  , époufa  Prajutagur , 
qui , étant  mort  jeune  , 8c  voulant 
mettre  fa  nation  à l'abri  des  in- 
curfions  des  Romains,  infti.ua  par 
fon  teftamenc,  l'empereur  Néron 
fon  héritier.  Cette  précaution  ne 
fervit  qu'a  rendre  les  Romainsplus 
orgueilleux  8c  plus  tyranniques. 
Bodicée , fatiguée  de  leurs  excès, 
fouleva  les  habitant  de  fon  pays  , 
fe  mit  a leur  tête  , combattit  les 
Romains  , 8t  remporta  fur  eux 
une  grande  viâoire.  Pau  in  Suétone , 
lieutenant  de  l’Empereur,  rallembla 
un  grand  nombre  de  légions , 3c 
vint  arrête/  les  progrès  de  Bodicée . 
Celle  Reine  fut  défaite  à fon  tour 1 
plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
relièrent  fur  le  champ  de  bataille, 
8c  Bodicée  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  le  malheur  de  fa  patrie , 
termina  fes  jours  par  le  poifon  , 
l'on  61  de  J,  C. 
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BODIN , ( Jean  ) Angevin  , né 
l'an  1530,  avocat  au  parlement 
de  Paris  , acquit  les  bonnes  grâces 
du  roi  Henri  111 , par  fes  ouvrages, 
& par  fa  vafte  mémoire,  qui  ren- 
dou  fa  converfation  agréable  de 
inliruélive.  Député  du  dersctat 
de  Vermandois,  aux  états  de  Blois, 
il  y foutint  qu'en  France  le  Do- 
maine royal  appartenoit  au  peuple , 
& que  le  fouverain  n'en  pouvoit 
avoir  que  le  limple  ufufruit.  Ce 
difeours  fut  dénoncé  à Henri  111 , 
qui  répondit  Amplement  : Ceft 
l'opinion  d'un  homme  de  bien.  Ce 
prince  fit  mettre  en  prifon  Michel 
de  lu  Serre , gentilhomme  Pro- 
vençal , pour  une  Remontrance , 
qu’il  lui  avoit  adrefiee  contre  la 
République  de  Bodin  : Remontrance 
imprimée  a Paris  en  1579,  in-8.° 
J.  Bodin  ayant  perdu  fon  crédit 
auprès  de  Henri,  fuivit  le  duc  d'A- 
lençon  en  Angleterre , cette  même 
annee  1379  & 1581.  On  enfei- 
gnoit  alors  publiquement  dans  l’u- 
mverfité  de  Cambridge , fes  livres 
De  D République , imprimés  à Paris 
en  1576  , in  folio.  La  meilleure 
édition  efl  de  1378,  parce  que 
l'auteur  y profita  des  obfervadons 
de  Cujas.  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  latin,  par  Bodin,  lui-même; 
il  le  fut  auffi  en  anglois,  St  en 
diverfes  autres  langues  ; il  coûta  , 
dit-on  , trente  ans  de  travail  à 
fon  auteur.  Bodin , dans  cet  ou- 
vrage , un  peu  long  , St  trop  ver- 
beux , appuie  fes  principes  par 
des  exemples  tirés  des  Hifioires 
de  tous  les  peuples  : mais  ces 
exemples  ne  font  pas  toujours 
bien  choifis,  ni  appuyés  fur  l'exaéle 
vérité.  L’érudition  y efi  amenée 
avec  beaucoup  moins  d'art , que 
dans  YE/prit  des  lois , auquel  on 
l'a  comparé  , & elle  fait  quel- 
quefois tort  au  jugement.  On  voit 
bien  qu'il  n’avoit  pas  tant  médité 
£oa  lu  jet,  que  le  célèbre  Alon- 
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tefquieu.  11  fouiient  , comme  lui , 
la  tolérance  en  matière  de  religion. 
Témoin  des  fureurs  des  Caiho- 
liques  St  des  Protefians  , il  croyoit 
que  l'indulgence  feule,  pour  les 
opinions  des  hommes , pouvoit 
amener  la  paix.  Naudé  a donné  de 
grandes  louanges  a la  République 
de  Bvd'n  , et  le  regarde  comme  le 
feul  écrivain  de  for  tèmps,  qui 
foit  arrivé  à la  pcrfeélion.  Au 
lieu  de  l'exagération  de  cet  éloge, 
on  peut  avouer  que  ce  jurifeon- 
fulie  fut  du  moins  le  premier  qui 
fe  foit  appliqué  à la  connoifiance 
du  gouvernement,  & qui  ait  fait 
fur  la  lcgifiation , un  Traité  de 
quelque  étendue  ; mais  fon  favoir 
eft  diffus , il  a peu  de  jurteffe  dans 
l'efprir , 8c  nul  art  de  raifonner. 
11  fe  plaît  aux  opinions  fingutières. 
Il  foutient  que  l'un  des  meilleurs 
moyens  de  régénérer  les  états , eft 
de  reftituer  aux  pères,  le  droit 
de  vie  & de  mort  qu’ils  avoient 
autrefois  fur  leurs  enfans.  Il 
croyoit  à l'aflrologie  judiciaire  , 
& il  réunit  au  fcepticifme  le  plus 
prononcé,  en  fait  de  religion,  la 
plus  grande  crédulité.  On  a en- 
core de  Bodin  , d'autres  ouvrages. 
I.  Methodus  ad  faeilem  Hijloriarum 
eognitionem , Paris,  1566,  in-4.0 
Cette  Méthode  n’eft  rien  moins 
que  méthodique , fuivant  le  favant 
la  Monnaie.  A travers  l’érudition 
dont  il  l'a  furchargée,  érudition 
fouvent  empruntée  d’ailleurs , on 
trouve  des  ignorances  groflières  , 
des  jttgemcns  faux  , des  faits  al- 
térés. On  y voit  le  germe  des 
principes  expofés  dans  fa  Répu- 
blique. Le  fyftème  des  Climats  , du 
prefident  de  Munte/quieu , a été  pris 
dans  ce  livre;  mais  ce  fyftème  qui 
attribue  à l’influence  du  climat , 
le  principe  du  gouvernement  des 
peuples,  de  leur  religion  8c  de  leurs 
arts  , eft  faux  à plufieurs  égards. 
Des  nations  qui  étuteta  autrefois 
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libres , font  aujourd’hui  efclavt*  , 
fans  que  l’atmofphere  ait  changé  ; 
«les  peuples  barbares  font  de- 
venus éclairés , & des  peuples 
jadis  illuftres  par  les  arts  & par 
les  fciences , font  livrés  à préfent 
à l'ignorance  & à la  barbarie. 

11.  Heptaplomcrcs  de  abditis  rerum 
fublimium  arcanis , nommé  autre- 
ment Lt  Natural'fmc  de  Bodin-,  livre 
mamifcrit  dans  lequel  il  fait  plai- 
der la  Religion  naturelle  & la  Juive 
contre  la  Chrétienne.  Son  aver- 
fion  pour  cette  dernière  religion  , 
«pii  lui  faifoit  rejeter  les  dogmes 
les  mieux  établis  , ne  l'empêchoit 
pas  d'adopter  une  foule  d'erreurs 
ïiiperftitieufes  ; fon  Naturalifme 
en  efl  rempli.  111.  La  Démvncmcnie, 
ou  Traité  du  Sorciers  , Paris  1 j S7  , 
in- 4°:  ouvrage  marqué  au  même 
coin  que  le  précédent,  plein  de 
lîngularités  St  de  bizarreries.  Il  y 
parle,  livre  I",  chapitre  a,  d'un 
perfonnage  encore  en  vie  , qui 
avoit  un  Démon  familier  comme 
Socrate  : Efprit  qui  fe  fit  connoitre 
à ce  perfonnage,  lorfqu’il  avoit 
37  ans  , St  qui  depuis  dirigeait 
tous  fes  pas  & toutes  fes  aûions. 
Ce  Génie  le  touchoit  à l'oreille 
droite  , s’il  faifoit  une  bonne 
aâion  ; St  à l'oreille  gauche,  fi 
elle  ctoit  mauvaife.  Quoique  Bodin 
ne  nomme  pas  celui  qui  avoit 
pour  guide  cet  Efprit , il  efi  évi- 
dent qu'il  parle  de  lui  - même. 
1 V.  Theatrum  Naturel , à Lyon 
1 596 , in-8°  , qui  fut  fupprimé , St 
qui  n’eft  pas  commun.  11  a été  tra- 
duit par  de  Fougerolles  , Lyon 
ÏJ97,  in-8.°  V.  Une  Traduction 
en  vers  latins , du  Cynégitecon , ou 
Traité  de  la  Chaffe  d'Oppicn  : Cette 
traduélion  fut  imprimée  par  le  cé- 
lèbre Michel  Fafcofan  , en  1 5 5 J , 
in-4.0  Bodin  , à la  fois  incrédule 
& fuperftit'eux , fe  perfuada  qu'on 
ne  pouvoit  reffemir  les  atteintes 
delà  pelle,  après  la  60e  année. 
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Il  négligea  de  prendre  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  s’en  ga- 
rantir l St  il  mourut  en  1596,  de 
cette  maladie  à Laon  , où  il  ctoit 
procureur  du  rot , âgé  de  67  ans. 
C'etoit  un  homme  vif , entrepre- 
nant, St  que  rien  ne  rebutait.  II 
avoit  l'efprit  républicain, Se  il  afficha 
cet  efprit  prefque  toute  fa  vie. 
Grotius  dit  qu'il  étoit  plus  abon- 
dant en  paroles  qu’en  chofes , 8c 
que  fon  latin  n'étoit  pas  net.  Quoi- 
qu'il eût  été  Calvtnifie,  St  qu'il 
eût  toujours  pour  cette  fe&e  un 
penchant  fecret , il  perfuada  aux 
habitant  de  Laon  de  fe  déclarer 
pour  le  duc  de  Mayenne  ; cette  dé- 
marche lui  fut  moins  infpiree  par 
fon  attachement  a la  religion  Ca- 
tholique , que  par  fa  haine  contre 
l'autoritc  royale.  Le  préfident  de 
Thou,  prétend  qu’il  avoit  été  carme 
dans  fa  jeuneffe  ; mais  ce  fait  a 
été  démenti  par  la  famille  de  Bodin. 
— Voyez  fur  cet  écrivain  , une 
Lettre  de  Mercier,  abbé  de  Saint- 
Leger,  dans  le  Journal  Encyclopé- 
dique, 1“  novembre  1783. 

BODLEY,  ( Thomas)  gentil- 
homme Anglois , fut  chargé  par  la 
reine  Ell\abezh , de  plufieurs  né- 
gociations importantes,  auprès  des 
princes  d'Allemagne , St  des  étau 
de  Hollande.  Il  fe  déroba  enfuite 
au  tumulte  des  affaires , pour  sâ- 
donner  uniquement  aux  arts  8c 
aux  fciences.  Il  mourut  en  1611, 
à 63  ans,  apres  avoir  légué  à 
l’univerfité  d’Oxford , fa  biblio- 
thèque que  l’on  nomme  encore 
Bodlciennc.  Hyde  en  a public  le 
Catalogue  en  1674,  in-folio. 

BODORI,  Voye\  Baudoki, 

BODREAU,  ( Julien  ) avocat 
du  Mans,  donna  en  164;  , un 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  fa 
province,  in-folio;  en  t6;6,un 
Sommaire  du  Ç-.uiumts  du  Pays  du 

Maine  , 
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Maine,  fn-tl  -,  & en  1658,  de* 
il/ufirationi  8t  des  Remarqua  fur  la 
même  Coutume,  2 vol.  in-ii  : 
c’ell  fon  meilleur  ouvrage. 

BOÊCE  , ( Anieius  Manlius  Ter- 
juatus  btrerlnm  Boetius  ) de  la 
famille  des  An!  ces  Fr  des  Torquatus , 
deux  des  plus  illuftres  de  Rome, 
naquit  en  415 . 11  tut  conful  en  487, 
& miniftre  de  Thiodurie , roi  des 
Oftrogoths,  dont  il  avoit  pro- 
nonce le  panégyrique  a fon  en- 
trée dans  Rome.  Il  s’attira  dans  fes 
places  la  haine  des  mcchans,  en 
repouflant  les  délations  . en  défen- 
dant la  province  de  Campanie , 
qu’on  opprimoit , en  garantiflant 
T hindoue  du  poifon  des  flatteurs. 
Sur  un  fottpçon  que  le  Sénat  de 
cette  vilie  entreienoit  des  intelli- 
gences fecrctes  avec  l’empereur 
Jujln,  le  roi  Goth  fit  mettre  en 
prifon  But  ce  St  Symmaquc  fon  beau- 
pere , les  plus  diflingués  de  ce 
corps.  On  le  qonduilit  à Pavie, 
où  , apres  avoir  enduré  fix  mois 
de  prifon,  8c  divers  genres  de 
fupplices , on  lui  ferra  tellement 
la  tète  avec  une  corde , que  les 
yeux  en  fortirent  : on  acheva  de 
le  tuer  à coups  de  bâton,  le  23 
oétobre  J24.  On  voit  encore  au- 
jourd'huifon  tombeau  dans  l'Êglife 
de  Saint  - Pierre  , à Pavie.  Boect 
fut  mar;é  deux  fois,  la  première 
avec  Ejpis  ; & la  fécondé  avec 
RuJEcicnnc,  fille  de  Symmayuc.  Cette 
fécondé  époufe  lui  donna  deux 
, fils , qui  obtinrent  le  confulat , 
en  mémoire  de  leur  père  ; elle 
partagea  tous  fes  malheurs  , 8c 
n’ayant  pu  partager  fa  mort,  elle 
diflribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres , 8c  vécut  dans  1 indigence. 
Toula  , follicité  de  lui  ôter  la  vie , 
refpeûa  toujours  fes  vertus.  C'eft 
dans  fa  prifon  que  II  ut  et  com- 
para fon  beau  livre  De  la  Confo- 
lation  de  la  Philojdfhit , 11  y parle 
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de  la  Providence , de  la  prescience 
de  Dieu,  d’une  manière  digne  de 
lui.  On  a encore  de  cet  auteur  : 
un  Traité  des  deux  natures  en  J.  C. , 
& un  de  la  Trinité,  dans  lequel 
il  emploie  beaucoup  de  termes 
tirés  de  la  phtlofophie  d ’AriJlotc, 
On  prétend  qu'il  eft  le  premier 
des  Latins  qui  ait  appliqué  à la 
théologie  , la  doâtine  de  ce  phi— 
lofophe  Grec.  Les  vers  de  Butte 
font  fententieux  6c  élégans,  autant 
qu  ils  pouvoient  l'être  dans  un 
fiècle  où  la  barbarie  commençoit 
à fe  répandre  fur  tous  les  arts.  Les 
éditions  de  Bvëce  les  plus  recher- 
chées , font  : la  première  à Nu- 
remberg 1476 , in-folio  i celle  de 
Bafie  1570,  in  - folio;  celle  de 
Leyde  avec  les  notes  f ariorum  » 
1671,  in-8°  ; celle  de  Paris,  ad 
uj'um  Delphini , 1680  , in-8°  : cette 
dernière  efl  rare , 6t  elle  ne  con- 
tient que  le  Traité  de  la  ConfoM 
lotion.  11  a été  traduit  en  françois 
par  de  Franehevitle , Paris  1744  , 
en  2 vol.  in-12  ; 8c  par  un  nou- 
veau traducteur  en  1771,  in-12. 
Ce  Traité  de  la  Confulation  a été 
traduit  en  Italien  , par  Albe  t de 
Florence,  AnJ'elme  Tan\o  de  Milan, 
Thomas  Tamburini,  de  Sicile,  8c  par 
Benoit  Varchi , fur  la  demande  de 
Ch., rie  -Quint  , en  t;)t.  Benoit 
Tiii  a ajouté  des  Notes  a cette 
dernière  traduction.  — Baroniux 
a ma!  à propos  attribué  à Boëcer 
l’ouvrage  intitulé,  De  Difeip/inâ 
Scholarum  ; le  Pcre  Labbc  a prouvé 
évidemment,  que  c’etoit  l’ou- 
vrage d un  Chartreux  , nommé 
Rikel,  mon  en  1471.  On  a une 
Vie  de  cette  illuftre  vittime  d’un  roi 
défiant  8c  barbare  , par  Mutmel  de 
Runmonde  . l’Italien  Jules  - Martien 
Ruts , par  Pierre  Bertlus , dans  la  pré- 
face qu'il  mit  en  tête  d’une  édition 
qu'il  publia  à Leyde,  du  livra  de 
la  Confulation  j 8 c enfin  par  l’abbé 
Gerva'ftf  la- 12. — Voy.  BoiTlVï| 
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BOECI.ER,(  Jean-Henri  ) conv- 
feiller  de  1 empereur , ôc  de  l’élec- 
teur de  Mayence , hiftoriographe 
de  Sucde  , ix  profeffeur  en  hiftoire 
à Strasbourg,  naquit  dans  la  Fran- 
conie  en  1611,  8c  mourut  l'an 
1691 , à 79  ans.  Plulicurs  princes 
le  penfionncrent  , ectr'autres  , 
tous  XIV , fit  la  reine  Chrijiint 
qui  l'avoir  appelé  en  Suède-  Ses 
principaux  ouvrages  font  : 1.  Cum- 
mentationes  Plinianre.  11.  T JM  U R , 
ru/go  Tamerlanus  , 1657,  in- 4.0 
III.  Notiùtt  f sncîi  Romani  lmperii, 
1681,  in-8.°  C’ell  plutôt  une 
table  des  matières  Si  des  auteurs  , 
qu'un  traité  dogmatique  fur  le 
Droit  public.  IV.  Hijioiia , fchola 
Principum  ; ouvrage  plein  d'excel- 
lentes réflexions,  mais  trop  abrégé. 
V.  Bibliographies  Critica  , 1715, 

m-8.°  VI.  Des  Dilatations , en 
3 vol.  in  - 4°  Rolioch , 1710. 
VII.  Commentatio  in  Grotii  librum 
de  Jure  belii  & pacis , Strasbourg 
1711,  in-4.0  11  prodigue  à fon 
.auteur  tous  les  éloges  que  les  tra- 
duflettrs  ont  donnés  à leurs  ori- 
ginaux. On  appeloir  Grotiens  à 
Strasbourg , ceux  à qui  il  avoit 
communiqué  fon  enthoufiafme 
pour  Grotius.  Il  jure,  dans  une 
lettre  publiée  après  fa  mort,  ..  que 
pcrfonne  n'approcheroit  jamais  de 
fon  ouvrage , 8c  que  quiconque 
voudroit  l'cgaler  , feroit  rire , à 
coup  sur  , la  poftérité  : ••  nouveau 
trait  à ajouter  à l'hiftoirc  des 
commentateurs  enthoufnfles. 

BOEHM , ( Jacob  ) a donné  fon 
nom  à la  feéle  des  Boehmijles.  II 
naquit  en  157;.  dans  un  bourg 
de  la  haute  Luface,  d’un  payfan 
qui  le  fit  cordonnier.  11  mourut 
en  1614,  après  avoir  eu  de  fré- 
quentes extafes  pendant  le  court 
de  l'a  vie , genre  de  fièvre  qui 
prenoit  fouvent  à ce  fanatique. 
On  4 de  lui  plulicurs  ouvrages, 
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qu’on  peut  placer  avec  les  rêve* 
des  autres  etithoulmlles , entr  au- 
tres , le  livre  intitulé,  V Aurore  , 
qu’il  compofa  en  1611 ,-  elle  n'eft 
rien  moins  que  lumineufe.  Se* 
Ouvrages  furent  imprimes  à Amfler- 
dam  16S1,  in  - la.  Sa  Vie  a été 
donnée  par  Praakenbtrg. 

BOEHMER  , ( Juftin  ) naquit  à 
Hanovre  en  1674;  il  fut  chance- 
lier de  l’uni  verfîté  de  Hall , St  quoi- 
que Proteftant , il  dédia  plufteurs 
de  fes  écrits  au  pape  Bcnott  XIV. 
Ils  fontfavans  8c  modérés.  Ils  font 
intitulés  : 1.  Jus  Eceltfiajlieum  Pro- 
refiantium  , 4 vol.  in-4.0  II.  Douze 
Dilatations  fur  l'ancien  droit  ccclé- 
ftailique.  ni.  Corps  de  Droit  Cano- 
nique, 1747.  Ce  jurifconfulte  cil 
mort  le  11  août  1749. 

BOEL , ( Pierre  ) peintre  d’An- 
vets  , né  en  i6ij  , voyagea  en 
Italie,  8c  y acquit  le  goût  8c  lo 
coloris  brillant,  qui  diftinguent 
fes  produirons.  Il  aimoit  a re- 
présenter les  animaux  , les  fruits, 
les  plantes  St  les  fleurs. 

BOEMOND,  Voy.  IV.  AlEXlS. 

BOERH  AAVE,  ( Herman) 
naquit  en  1668,  à Voorhout, 
près  de  Leyde.  Son  père , pafteur 
de  cette  ville,  fut  fon  premier 
maître.  Dès  l’âge  d'onze  ans,  il 
favoit  du  grec , du  latin  , de  la 
littérature,  8c  même  de  la  géo- 
métrie. A 14  ans,  il  parut  dans 
les  écoles  publiques  de  Leyde , Sc 
s’y  fit  en  peü  de  temps  une  grande 
réputation.  A 75  , il  perdit  fon 
pere.  Deftiné  au  tr.iniftère  comme 
lui  , il  apprit  l'hébreu,  le  chal- 
déen,  la  critique  de  l'ancien  8c  du 
nouveau  Teftament,  lut  les  an- 
ciens auteurs  eedefiafliques  , & les 
commentateurs  modernes,  fans  per- 
dre de  vue  la  médecine.  11  fut  reçu 
doéleur  dans  cette  fcienceen  1693, 
à 1 âge  de  a;  ans.  L’univerfité  de 
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leyde , qui  lui  avoit  fait  préfent 
d’une  médaille  d'or  à l’âge  de  lO 
ans,  pour  récompenfer  Joli  mé- 
rite & l’animer,  lui  donna  bientôt 
des  témoignages  d’efiime  plus 
cclatans.  Il  eut  trois  places  conû- 
tîirables  dans  cette  école;  il  fut, 
à la  fois  proteliéur  en  médecine, 
en  chimie  , 8c  en  botanique.  Les 
étrangers  vinrent  en  foule  prendre 
fes  leçons  ; toute  l'Europe  lui 
envoya  des  difciples  : il  les  inf- 
truilit,  les  encouragea  , les  con- 
iola  dans  leurs  peines , 8c  les 
guérit  dans  leurs  maladies.  L’aca- 
démie des  fciencss  de  Paris , St 
celle  de  Londres  , fe  1 affocièrent  : 
il  fit  part  à l’une  8c  à l'autre  de 
fes  découvertes  fur  la  chimie. 
L'Europe  iouifioit  déjà  de  la  plu- 
part de  fes  ouvrages  de  médecine. 
Ji  reunit  dans  tous,  8c  fur-tout 
dms  fes  Aphorifmcs , la  théorie  à 
la  pratique.  Il  a réduit  cette  fcicnce 
à des  principes  clairs  St  lumineux. 
Jioerhesave  etV  l’ Eutiide  des  méde- 
cins. Les  praticiens  de  cet  art  ne 
peuvent  plusfe  paffer  de  fes  livres. 
Les  principaux  font  : I.  Infl'tu- 
tioncs  Médira , a Ley de  , 1713, 
in-8.°  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues, en  arabe  même.  IL  Aphorlfml 
ils  cognofcendls  & curandis  morbis , 
in-11,  Leyde  1715.  La  Mcttrit  les 
a traduits  en  françois,  avec  des 
notes,  en  to  vol.  in-n;  SC  Van- 
Swiéten  les  a commentés  en  5 vol. 
in-4.0  III.  Praxis  Médita,  fivi 
Commentantes  in  AphoriJ  mos , 5 vol. 
in-t  1.  IV.  Methodus  difeendi  Meii- 
tinam  , Londres  1716,  in  - 8.° 
V,  Dt  yiribua  Mcdieamentorum  , 
1740,  in-11;  traduit  en  françois 
par  de  Vaux,  in-11.  VI.  El.mcnta 
Chymlet , Paris  1733  , 1 vol.  in-4.0 
Vil.  De  morbis  nervorum  , Leyde 
1761,  1 vol.  in  - 8.°  VIII.  De 

morbis  oeutorum  , Paris  1748  , in-11. 
I K.  De  lue  venereâ , Franeker  17p. 
in-11.  X.  Hifloria  PUnurum  boni 
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Lugi uni  Batavorum , 1717  , in- 1 1. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés à 1a  Haye  1738,  8t  à Ve- 
nife  1766,  m-4.0  Voyc\  Aretæus. 
Bocrhaavc  mourut  le  13  ieptembr* 
1738,  à 70  ans,  8c  laifTa , a une 
fille  unique,  quatre  millions  de 
notre  monnoie,  lui  qui  avoit  été 
long-temps  obligé  de  donner  de* 
leçons  de  mathématiques  pour 
fubfifier.  Il  étoit  d'une  taille  au- 
dellus  de  l'ordinaite  8c  bien  pro- 
portionnée, d'un  tempérament  fort 
8c  robufie  ; fon  maintien  étoit 
fimple,  grave  8c  décent.  Ses  yeux 
vifs  8c  perçans  annonçoient  fon 
génie,  & fa  phyfionomie  douce, 
fon  caraflère  bon  8c  humain.  Il 
rcflcmbloit,  à bien  des  égards,  a 
Socrate,  dont  il  avoit  le  nez  rc- 
troulTé  8t  l'enjouement  modefte. 
Orateur  éloquent,  il  déclamoit 
avec  dignité , avec  grâce  ; enfei- 
gnant  avec  méthode  Sc  avec  pré- 
cifisn,  il  fixoit  en  entier  l'atten- 
tion de  fes  difciples-  Quelquefois 
la  raillerie  affaifonnoit  fes  riif- 
cours;  mais  c'étoit  une  raillerie 
fine  8c  ingénieufe  , propre  feule- 
ment à égayer  les  matières,  fans 
aucun  mélange  de  fiel  8c  de  fa- 
lire.  Une  joie  honnête  lui  paroif- 
foit  le  fel  de  la  vie.  11  confacroit 
la  matinée  8c  une  partie  de  la 
foirée  à l’étude,  8c  l'intervalle 
qui  s’écouloit  entre  deux  , étoit 
deftiné  au  public  ; le  refie  étoit 
confacré  à fes  amis  , ou  à des 
amufemens  agréables  , tels  que 
ceux  de  la  mnfique  , dont  il  étoit 
amateur  pafiiouné.  Tant  que  fa 
famé  le  lui  permit , it  monta  ré- 
gulièrement à cheval.  L’âge  lus 
ayant  interdit  cet  exercice,  il  fe 
promenoit  a pied  ; 8c  quand  il  ne 
pouvoit  fortir  de  chez  lui  , il 
{ouoit  de  la  guittare.  Sa  philofo- 
phie  étant  incapable  de  recevoir 
aucune  altération  par  la  méchan- 
ceté des  hommes,  il  défarmoit  la 
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medifance  & la  fatire  en  les  né- 
gligeant. 11  en  comparoir  les  tTaits 
à ici  ceinte  lies  qui  s’élancent  d’un 
grand  feu,  Cr  qui  s’éteignent  auÿ'uût 
quand  on  ne  foufjlt  pas  dcjfut.  On 
a élevé  à Leyde,  dans  léglife  de 
Saint-Pierre,  un  monument  à la 
gloire  de  cet  Hippocrate  moderne. 
La  noble  fimplicité  qui  diftinguoit 
ce  grand  homme , brille  dans  ce 
monument , au  bas  duquel  on  lit 
ces  mots  : Salutifcro  Boekhaav  t 
Genio  facrum.  Sa  réputation  étoit 
fi  étendue  , qu'un  mandarin  de  la 
Chine  lui  écrivit  avec  cette  feule 
adteftc  : « A Pillufire  Boerhaave, 
Médecin  en  Europe , " 8c  la  lettre 
lui  fut  rendue.  On  prétend  qu'on 
trouva  dans  fa  bibliothèque , un 
gros  livre  magnifiquement  relié , 
qu’il  avoit  annoncé  comme  con- 
tenant les  plus  beaux  fecrets  de 
la  médecine  ; on  l'ouvrit , on  le 
trouva  en  blanc  depuis  la  pre- 
mière page  jufqu'à  la  dernière. 
On  lifoit  feulement  au  frontifpice  : 
44  Tene[  * vous  la  tête  fraîche  , les 
pieds  chauds , le  rentre  libre , & mo- 
que { - vous  des  Médecins,  h Refie  à 
favoir  fi  cette  anecdote,  rapportée 
en  dernier  lieu  par  quelques  Jour- 
naux , n'efi  pas  du  nombre  de 
celles  qui  font  plus  plaifantes  que 
vraies.  Nous  avons  lu  la  même 
hiftoriette  mife  fur  le  compte  d'un 
médecin  Anglois  : preuve  qu'elle 
a été  controuvée  par  quelque 
mauvais  railleur  qui  vouloir  dé- 
crier l’art  de  guérir.  Cet  art  eft 
fans  doute  trrs-mile,  lorfqu’il  eft 
exercé  par  un  véritable  médecin. 
Mais  Boerhaave  penfoit , que  fi 
l’on  fait  attent  on  aux  maux  dont 
une  foule  de  doôeurs  ignorans 
& decififs  ont  accablé  1e  genre 
humain  depuis  Efculapt  jul'qu  à 
Hccquct , on  ne  peut  s’empêcher 
de  fouhaiter  qu'il  n y eût  jamais 
eu  de  médecins  dans  le  monde. 
C’eft  ce  que  dit  le  chevalier  de 
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Jaucourt  fon  difciple,  dans  VEncya 
clopédie  , article  Médecins  anciens . 

BOÉSÊEL  & OOLIAB , fculp- 
teurs  fit  graveurs  Hébreux  , exé- 
cutèrent le  tabernacle  du  temple 
de  Jcrufalem , & y appliquèrent 
habilement  l'or  , l'argent  , le 
bronze,  le  marbre,  les  pierres 
précieufes  & les  bois  les  plus 
rares, 

BOÉTIE  , ( Étienne  de  la  ) de 
Sarlat  en  Périgord  , confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux  , cultiva 
avec  fucccs  la  poefie  latine  8c 
françoife.  11  fut  auteur  dès  l'âge 
de  feize  ans  , 8c  mourut  à trente- 
deux  en  1 5 6 ? , à Germignan,  à deux 
lieues  de  Bordeaux.  Montagne  , 
fon  amj , auquel  il  laifta  fa  biblio- 
thèque , recueillit  fes  Œuvres  , 
in-8°,  en  IJ71.  On  y trouve  des 
Traduélions  de  divers  ouvrages  de 
Xénophon  8c  de  Plutarque  , des 
Dif cours  politiques  , des  P oc  fies , 8fC. 
Son  Authenoticon  , ou  1 ’Ef clavage 
volontaire,  fut  publié  en  157}  . 
dans  le  temps  des  difeordes  fan- 
glantcs  de  religion  en  France. 

I.  BOÉTIUS  ÉPO  , célèbre  ju- 
rifconfultc  des  Pays-Bas,  naquit 
à Roorda  en  15:9  , & mourut  à 
Douai  en  1599.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Ouvrages  fur  le  Droit  8c  fur 
d’autres  maiitres. 

II.  BOÉTIUS , ( Heélor)  Êcof- 
fois , né  à Dundee  d'une  famille 
noble , au  16e  fiècle  , fe  fit  aimer 
8c  eflimer  des  favans  de  fon  temps. 
Èrafmc  en  parle  avec  éloge.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  hifioriques. 
Les  principaux  font  : Hijloria  Sco- 
torum  , Paris  1575  , in-folio,  8c 
Hijloria  Epifccporum  Abcrdonenjium  , 
Paru  1 5 11  ,in-4.°  — Voy.  BotCfi 
& Boodt. 

BŒUF,  Voyc-(  Beüf. 

BOETTE,  Yoye\ BoUETTE. 
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BOFFRAND , (Germain)  ar- 
chitecte , fils  d'un  fculpteur  & 
d’une  fœur  du  célébré  Quinault  , 
né  à Nantes  en  Bretagne  l'an  1667, 
mourut  à Paris  en  17  5 f , à 88  ans. 
Elève  de  HanLuln  Mtnfard  , qui 
lui  confioit  la  conduite  de  les 
plus  grands  ouvrages,  il  remontra 
digne  de  Ion  maître.  Sestalensle 
firent  recevoir  de  l'acadcmie  d ar- 
chitecture, en  1709.  Plufieurs  fou- 
verains  d’Allemagne  le  choilirent 
pour  leur  architecte  , 8c  firent  éle- 
ver beaucoup  d'édifices  confidé- 
rables  fur  les  plans.  Sa  maniéré 
de  bâtir  approche  de  celle  de  Pal- 
ladio. 11  mettoit  beaucoup  de  no- 
bleffe  dans  fes  productions.  Ingé- 
nieur 8t  infpecteur  - général  des 
ponts  8c  chauffées , il  fit  conltruire 
un  grand  nombre  de  canaux  , 
dcclufes  , de  ponts , 8c  une  infi- 
nité d’ouvrages  mécaniques.  On 
a de  cet  illultre  architecte  un  ou- 
vrage curieux  8c  utile  , intitulé  : 
Livre  d’ArchitcHurc  , Paris  1745  , 
in  • folio  , avec  figures.  L’auteur 
expofe  les  principes  de  fon  art  , 
& donne  les  plans  , profils  8c  élé- 
vations de  la  plupart  des  princi- 
paux bitimens  civils,  hydrauliques 
& mécaniques  , qu'il  a fait  exé- 
cuter en  France  8c  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  citer  avec 
éloge  les  Palais  de  Nancy  , de 
Lunéville,  de  la  Malgrange  en 
Lorraine  ; les  H&lels  de  Craon  , 
de  Montmorency , d'Argenfon  ; 
les  Décorations  intérieures  de  l’Hô- 
tel de  Soubife  , à Paris  ; les  Ponts 
du  petit  Luxembourg  8c  de  l'Hô- 
tel de  Villars  ; le  Portail  de  la 
Mercyi  le  Puits  de  Bicctre  ; les 
Ponts  de  Sens  8c  de  Montcreau  ; 
]e  grand  Bâtiment  des  Enfans- 
Trouvés  ,rue  neuve  Notre- Dame, 
&c-  On  trouve  dans  le  même  livre 
un  Mémoire  effimé  , qui  contient 
la  Dcjcription  de  ce  qui  a été  pra- 
tiqué pour  fondre  (tua  J'tul  jet  la 
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Statut  iqucftre  de  Louis  XIV.  Cet 
écrit  avoit  été  imprimé  féparement 
en  1743.  Boffrand  avoit  une  ma- 
nière de  pcnler  noble  8c  definté- 
reflee.  11  etoit  agréable  dans  la 
converfation  , d'un  caradère  doux 
8c  facile.  Il  eft  mort  doyen  de 
l’academie  d'archite&ure , penfion- 
naire  des  bâtimens  du  roi  , pre- 
mier ingénieur  8c  infpedeur  - gé- 
néral des  ponts 8c  chauffées,  archi- 
tecte 8c  adminiflrateur  de  l'Hôpital 
général. 

B O G , ( Mythol . ) fleuve  de 
Rallie , adoré  comme  un  Dieu. 
On  n’approchoit  de  fes  bords 
qu’avec  refpeéV  ; on  ne  puifoit  fes 
eaux  qu'avec  recueillement.  Qui- 
conque les  eût  fouillées , eût  été 
puni  de  mort. 

BOGAERT  , Voyc\  Des  jar- 
dins. 

BOGÈS , Voyn  II,  Butés. 

BOGOM1LES,  ( Les)  Voy.  VL 
Basile  , chef  de  la  feCte. 

BOGORIS  , premier  roi  Chré- 
tien des  Bulgares , déclara  la  guerre 
à Théodore  par  fes  ambaffadeurs  en 
841.  Cette  princeffe  gouvernoit 
alors  l’empire  Grec  , pour  Michel 
ton  fils.  Elle  leur  fit  une  réponfe 
digne  d'une  éternelle  mémoire. 
« Votre  roi , leur  dit  • elle , fe 
trompe , s’il  s’imagine  que  l’en- 
fance de  l’empereur  , 8c  la  régence 
d’une  femme , lui  fournifient  une 
occafion  favorable  d'augmenter  fes 
états  8c  fa  gloire.  Je  me  mettrai 
moi- même  à la  tête  des  troupes  ; 
8c  s'il  eft  vainqueur , quelle  gloire 
retirera -t-il  de  fon  triomphe  fur 
une  femme  ? mais  quelle  honte  ne 
fera  - ce  pas  pour  lui  , s'il  cfl 
vaincu  1 » Bogoris  fentit  toute  la 
force  dq  cette  réponfe  , 8c  renou- 
vela foti  traité  de  paix  avec  l'im- 
pératricç.  Thiodora  lui  renvoya  £s 
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fceur , faite  prifonuicre  fur  les  fron* 
ticres.  Cette  prince  (Te  lui  donna 
du  goût  pour  le  Chriftianifme  : Bo- 
goris  l'embraffa  en  865  , & l’année 
d'après  , il  envoya  fon  fils  à Rome 
demander  des  évêques  8c  des  prê- 
tres au  fouverain  pontife. 

BOHN  , ( Jean  ) Bohnlut , pro- 
feffeur  de  médecine  à Leipzig  en 
1679,  cultiva  aufii  la  chimie.  11 
cfi  connu  par  un  traité  De  Acid» 
O Alkali , bien  raifonné  ; l’auteur 
répand  beaucoup  de  lumières  fur 
fon  fujet  On  a encore  de  lui  un 
Corps  de  Phyjiologie , dans  lequel  il 
a donne  un  tableau  allez  précis 
des  opinions  6c  des  decouvertes 
de  fon  ficelé.  11  en  juge  avec  can- 
deur , & prefque  avec  un  peu  de 
fcepticifine. 

BOlARDO  , ( Matteo- Maria  ) 
comte  de  Scandiano,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferrare , gouverneur 
de  la  ville  & citadelle  de  Reggio, 
s'appliqua  à la  poéfie  italienne  8c 
latine.  Son  ouvrage  le  plus  connu, 
& qui  lui  a fait  un  grand  nom  parmi 
les  poètes  Italiens , eft  le  poème 
d 'Orlando  immorale  ; le  fonds  eft 
tiré  de  la  Chronique  fahuleufe  de 
l'archevêque  Turp’m.  Il  le  compofa 
à l’imitation  de  l’ Iliade.  L’amour 
de  Roland  pour  Angélique  eft  le 
fujet  de  ce  poème  : le  fiége  de 
Paris  y tient  la  place  du  fiege  de 
Troye , Angélique  celle  d’ Hélène  : 
des  négroma^iciens  y jouent  le 
rôle  des  Divinités.  Les  noms  des 
héros  qui  remplacent  ceux  de  la 
Fable  , Agramantc  , Sacripmtt , Gra- 
de ffo  , Mond  icando  , 8tc.  font  pour 
la  plupart  ceux  que  poitoient  alors 
des  payfans  de  les  teries . 8c  dont 
quelques-uns  fe  conlervent  encore 
dans  le  pays.  De  même , les  fîtes 
qui  fe  trouvent  décrits  dans  fon 
poème  , font  ceux  des  environs 
de  Scandiano , ou  d’autres  lieux 
voifins  qui  luiappartenoient.  L'Or- 
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lando  furiefo  de  YArioflc  n'eft,  en 
quelque  forte  , que  la  continuation 
de  YOrlanio  inamoiato  , que  fon 
auteur  laifta  imparfait.  Mêmes  hé- 
ros dans  les  deux  poèmes  , leurs 
aventures  , commencées  par  le 
Boïardo , font  terminées  par  YA- 
rioflc : en  forte  que  la  lecVurc  do 
l’un  eft  abfolumeut  néceffaire  pour 
la  parfaite  intelligence  de  l'autre. 
On  ne  peut  refufer  au  Boïardo  l’i- 
magination la  plus  vive  8c  la  plus 
brillante  ; 8t  a ce  titre  , il  doit 
être  regarde  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  ( Italie  ait  pro- 
duits. St  YArioflc  lui  eft  infiniment 
fupèrieur  du  côté  du  ftyle  8c  du 
coloris  , il  ne  le  cedt  peut  - être 
pas  à Y Ariojit  pour  l'invention  8c 
la  variété  des  épifodes.  Ce  dernier 
lui  doit  beaucoup , 8c  s'eft  fouvent 
parc  de  fes  dépouilles.  Boïardo 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  fon 
poeme.  Nicolas  Agoflini , qui  fai- 
foit  avec  la  plus  grande  facilité 
des  vers  médiocres  , le  continua. 
Mais  s'il  avoit  quelque  chofe  de 
la  facilité  de  fon  modelé , il  n en 
avoit  ni  I'efprit,  ni  1 imagination  , 
ni  l’art  d'attacher  8c  d’intereffer. 
Son  travail  n’eut  aucun  fuccès,  8t 
s'il  a etc  imprimé  plufieurs  fois  , 
c'eft  parce  qu'on  l a toujours  mis 
à la  fuite  du  Boïardo.  Ce  poète 
romancier  eft  encore  auteur  d’£- 
g/ogues  Latines  cfiimées , fit  impri- 
mées à Reggio  , n 00,  in-4.0  8c 
de  Soumis  qm  ne  le  font  p :s  moins  , 
Venife  1501  , in-40;  d’une  cc« 
médie  intitulée  Timon,  à Venife , 
I5I7  , in- 8.°  trcs-rare  , 8c  la  pre- 
mière pièce  de  ce  genre  qui  ait 
été  , dit  - on  , compofee  en  vers 
italiens;  de  quelques  autres  Poe- 
Jus  It-litnnes  , 8c  de  pluiicuis  tra- 
ductions d auteurs  Grecs  8c  La- 
tins , tels  qu' Hérodote  & Apulée.  Il 
mourut  a Reggio,  le  10  février 
1494.  La  meilleure  édition  du 
texte  original  de  YOrUndo  ia.na* 
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fato  , eft  celle  de  Venife,  par  les 
freres  Nieolini  de  Sabio , en  1(44, 
in- 40  ; je  dis,  le  texte  original  , 
parce  que  ce  poème  a été  enfuite 
refait  par  le  Berni.  — V°yc\  l’ar- 
ticle BtRNlA. 

BOIER , Voy.  Boyer. 

BOILE,  Voy.  Boïie. 

BOILEAU,  Voy.  Boylesve. 

I.  BOILEAU,  (Gilles ) frère 
aine  de  Dejpréaux  , étoit  fils  de 
Gilles  Boileau , greffier  de  la  grand’- 
chambre  du  parlement  de  Paris.  Il 
febrouillaavecfon  frère  cadet,  des 
que  celui-ci  eut  commencé  à faire 
des  vers.  On  connoit  cette  épi- 
gramme  de  làniire , rapportée  dans 
le  B O L Æ A S A .* 

V eut-on  f avoir  pour  quelle  affaire 

Boileau  le  rentier  aujourd’hui 

En  veut  à Dcfpréaux  fon  frire  ? 

Qu  eft- ce  que  Deipréaux  a fait  pour 
lui  déplaire  ? 

Il  a fait  des  vers  mieux  que  lui. 

L'aîné  fe  vengea  du  mérite  nailTant 
de  fon  cadet , en  le  reléguant  dans 
une  guérite  au  - detfus  du  grenier 
de  fa  maifon  , où  il  pafia  Tes  pre- 
mières années.  Quelques  écrivains, 
entr'autres  Guéret  , ont  rejeté  la 
faute  de  cette  divifion  fur  Def- 
priaux.  Mais  il  y a plus  d'appa- 
rence que  Gillet  Boileau  excita 
réellement  la  haine  de  fon  cadet , 
par  des  manières  dures  : voici  une 
épigramme  qui  fcmblc  le  prouver. 

De  mon  frire  , il  eft  vrai , les  écrits 
font  vantés  ; 

Il  a cent  belle  1 qualités  ; 

Mais  il  n'a  pas  pour  moi  d'affection 
ftneire  : 

En  lui  je  trouve  un  excellent  Au- 
teur , 

Vn  Poete  agréa’,  le  , un  tris  - bon 
O.ateur  ; 

Mais  je  ri  y trouve  point  de  frire. 
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Ce  qu’il  y a de  sûr  , c'eft  que 
Dcfpréaux , né  avec  une  ame  fière 
& indépendante , ne  pouvoit  fouf- 
trir  que  fon  frere  lit  la  cour  à 
Chapelain.  Lorfque  ce  poète  fut 
nommé  par  Colbert  , pour  drefier 
la  lifie  des  gens  de  mértte  a qui 
Louis  XIV  vouloit  accoruer  des 
gratifications , Gilles  Boileau , pour 
avoir  part  aux  bienfaits  du  roi , 
s’abatfia  jufqu’à  louer  le  poème 
de  la  Pucelle;  c’eft  à quoi  Def- 
préaux  fit  allufion  dans  ces  vers  de 
fa  première  fatire  : 

Enfin  je  ne  faurois  , pour  faire  un 
jufte  gain, 

Aller  , bas  & rampant , fléchir  fout 
Chapelain  ; 

Cependant , pour  flatter  ce  rimeur  tu- 
télaire , 

Le  frire , en  un  befoin  , va  renier 
fon  frire. 

Les  vers  de  Gilles  Boileau  étoient , 
pour  la  plupart , foibles  & négligés. 
Sa  Traduction  du  quatrième  livre 
de  l' Enéide  en  vers  , en  offre  ce- 
pendant quelques-uns  d’affez  bons. 
Son  frere  Dcfpréaux  n’auroit  pas 
défavoué  l'imprécation  de  DiJun 
contre  Enée  : 

Non,  cruel  ! tu  net  point  le  fils  d'une 
Décffci 

Tu  furjas , en  naiffant , le  lait  d’une 
‘‘greffe  ; 

Et,  le  Caucafe  affreux  t'engendrant 
en  courroux , 

Te  fie  l ame  (r  le  cctur  plus  durs  que 
fet  cailloux . 

Les  meilleurs  ouvrages  de  Boileau 
font  en  profe.  Les  principaux  font: 
I.  La  Vie  & la  Traduâion  d'Lpdcte 
8c  de  Cèbes  , 1657  , in- 12.  II.  Ceile 
de  Diogène  • Laerce , 1668  , a vol. 
in-li-  III.  Deux  Dijfertations  con- 
tre Ménage,  1656  , in-4u;  & contre 
Coftar  , 1659  , in-4.0  IV.  Qéuvret 
pojlhurr.es  , 1670,  ut- II,  &C.  Sic. 
11  etoit  de  l'académie  t.ançoife. 
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Jl  mourut  en  1669  , âgé  de  38 
ans  , contrôleur  de  l’argenterie  du 
roi.  Boileau  avoit  de  la  littérature 
& de  1 efprit  : il  écrivott  facilement 
en  vers  Ce  en  profe  -,  mais  >1  ne 
fe  défiott  pas  alfez  de  fa  facilite. 

II.  BOILEAU,  (Jacques) frère 
du  precedent  , doôeur  de  Soi> 
lionne  , doyen,  ét  grand -vicaire 
de  Sens  fous  de  Gonirin  , enfuite 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
ÿart» , naquit  dans  cette  ville  en 
3635  , 8t  y mourut  le  premier 
août  1716,3  81  ans,  doyen  delà 
faculté  de  théologie.  Il  avoit  , 
Comme  fon  trere,  l'efprit  porté  à 
la  fatirc  & à la  piaifantenc.  Dcf- 
f riaux  difott  de  lui , que  «-s’il  n'a- 
■vois  etc  dofleur  de  Sorbonne,  il 
auroit  été  docteur  de  la  comédie 
Italienne.  » Ses  ouvrages  roulent 
fur  des  matières  fingulicres,  qu'il 
Tend  encore  plus  piquantes  par  un 
flylc  dur  dt  mordant,  & par  mille 
traits  curieux.  Il  le»  écris  oit  tou- 
jours cr.  latin,  de  crainte,  difoit- 
xl  allez  mal-à-  propos , rjue  lu  Eve- 
gués  ne  le  eenfuraj[cnt.  Les  principaux 
font  : I.  De  antiques  jure  Pruhyte- 
rurum  in  termine  Eceltjia/lico , 1678  , 
in  - 8°  , pour  prouver  que , du 
temps  de  ta  primitive  Égffe.les 
prêtres  avoient  part  au  gouverne- 
ment avec  les  évêques.  II.  De  a n- 
giquisGr  majutihus  Epifcvpvtum  caufts, 

3678,  in  - 4.0  lit.  Le  Traité  de 
Ratramnc , Dt  Corpore  6r  janguinc 
Domina , avec  des  notes,  1712, 
ïn-12.  lien  avoit  donné  une  ver- 
fion  françoiCe  en  1686,  in -12. 
1 V.  De  fanguine  Corporis  Chrifti 
pofl  refurreclionem  , i68t  , in  - 8.° 

11  y prouve  , contre  le  miniltre 
Alix  , que  S.  Auguflin  n'a  jamais 
douté  que  le  corps  de  JÉsvs. 
C h r 1 s t eût  du  fang.  V.  H'jloria 
ÇonfeJJionls  auriculariee , l6$3,in-8°, 
mauvais  ouvrage,  félon  l'ahbé  de 
jfanguenu , dont  le  jugement  peut 
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tire  fufpefl  , parce  qu'il  n'ctoîê 
pas  favorable  a l'antiquité  de 
l'ufage  de  la  confeffion  auriculaire. 
(Voyc^Jcn  article.  ) VI.  Marcelle  An » 
cyrani  dijquijttionu  de  rejidenlid  C’a» 
nonicurum  , avec  un  traité  De  tac - 
tihus  impudicis  prohilcndic  , Paris  , 
1693 , in  - 8.°  11  prouve,  dans  la 
première  partie , que  cette  décré- 
tale n'accorde  point  aux  profef- 
feurs  des  univerlités  le  privilège 
de  jouir  des  prébendes  fans  ré- 
fider  -,  St  dans  la  dernière  , que 
les  attouchemens  impudiques  font 
des  péchés  mortels.  VIL  Uiftoria, 
F-agellant'um  , contre  l’ufage  des 
difeiplines  volontaires.  Dan  ce 
traite  hiiloriquc , imprimé  a Paris , 
jn-t  1 , en  1700 , il  y ades  détails, 
qu’on  eût  fouffert  à peine  dans 
un  livre  de  chirurgie.  Du  Cerceau 
& Th  en  le  critiquèrent.  On  en 
publia  en  1701  une  traduéliot» 
encore  plus  indécente  que  l’ori* 
gtnvi  ; mais  l'abbé  Grand  l'a  ré- 
formée en  la  fedonnam  en  1732, 
VIII.  Diftjkifitio  hifiorica  de  rc  vef- 
tiariâ  Hummis  facri  , citant  com - 
mur. cm  more  civile  traduceruis  ; ,7°4. 

in  - 12.  Ce  traité  fut  fait  pour 
prouver  qu’il  n'eft  p3s  moins  dé- 
fendu aux  ecclcfiaftiques  de  porter 
des  habits  trop  longs  , que  trop 
courts.  On  a vu  cet  abbé , dans  fes 
derniers  jours  , aller  dans  Paris 
avec  un  habit  qui  tenoit  le  milieu 
entre  la  foutanc  & l’habit  court. 
On  lui  palîoit  ces  lihgularités  , 
parce  qu'il  s'étoit  annoncé  d'abord 
comme  une  efpece  de  Cynique, 
qui  fans  avoir  le  ton  & la  decençe 
de  fon  état , avoit  p'u/ieurs  des 
vertus  qu  il  exige-  IX.  De  re  Be~ 
nejîciarlâ  , 1710  , in-8.°  X.  Traitd 
du  empêchement  de  Mariage , à Sens, 
fous  le  titre  de  Cologne;  1691  , 
in- 12  : ouvrage  rare,  folide  & 
curieux.  XI.  De  Libnsrum  circa  res 
Theolvgicas  approbativnc  , 1708, 
jn-j6. — On  a recueilli  fes  bons 
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mots  8c  fes  Angularités.  Dan*  le 
temps  des  difputes  excitées  au 
fujets  des  ceremonies  Chinoifes  , 
il  prononça  un  Difcours  en  Sor- 
bonne, dans  lequel  il  dit,  que 
•<  l'éloge  des  Chinois  avoit  ébranlé 
fon  cerveau  Chrétien.  »>  Ce  doc- 
teur , ainli  que  De  [préaux , n'ai- 
moit  pas  les  Jéfuitcs  ; il  les  défi- 
niltoit  , des  gens  qui  alongent  le 
Symbole  & accourci ffint  l<  Décalogue. 
Un  jour , argumentant  en  Sorbonne 
contre  le  préfident  d’une  thèfe  , 
ions  le  nom  duquel  on  venoit  de 
publier  un  livre  dont  il  n'étoit 
pas  l'auteur , il  lui  dit  publique- 
ment : Si  vous  avie j lu  votre  dernier 
Ouvrage  , vous  ne  foutiendric { pas  le 
/intiment  que  j’attaque.  Quand  on 
lui  reprochott  la  mauvaife  com- 
pagnie qu’il  voyoit  quelquefois , 
il  fe  juliifioit  en  difant , que  s'il 
fallait  rompre  avec  tous  tes  réprouvés , 
on  courrait  ri/que  de  vivre  feul  Le 
grand  Condé  ayant  paffe  par  Sens, 
l’abbé  Boileau /fut  chargé  de  le 
complimenter.  Le  prince  affeffa 
de  le  regarder  en  face  pour  le 
troubler.  Le  doéleur  feignit  d'être 
interdit  : M .nfeigneur  , dit  - il  au 
prince},  V.  A.  ne  doit  pas  être 
furprife  de  me  voir  troublé  à la  tête 
d’une  compagnie  d' Ecclifiafliquts  , je 
trembler  ois  bien  davantage  à la  tête 
d’une  Armée  de  trente  mille  hommes. 
Le  prince  charmé  embraffa  l’ora- 
teur St  l'invita  à dîner .*—Voye\ 
II.  Boyer  G IX.  Lambert. 

111.  BOILEAU , ( Nicolas  ) fieur 
Defpréaux , naquit  à Crâne  près  de 
Paris  en  1636,  Ae  Gilles  Boileau , 
pere  des  précédent.  Son  enfance 
fut  fort  laborieufe  ; un  coq-d'inde 
le  mutila , fi  l’on  en  croit  l'auteur 
de  l 'Année  Littéraire.  A l'âge  de 
8 ans , il  fallut  le  tailler.  Sa  mère 
étant  morte , 8t  fon  père  abforbé 
dans  fes  affaires , il  fut  aban- 
donné 1 à uns  vieille  feryantc , qui 


B O I 361 

le  traitoit  avec  dureté.  On  lui 
donna  pour  logement,  dans  la' 
maifon  paternelle  , une  guérite 
au-deffus  du  grenier  -,  St  quelque 
temps  apres,  on  l’en  fit  deteendre 
pour  le  loger  dans  le  grenier 
même.  Ce  qui  lui  faifoit  dire  qu'il 
avoit  commencé  fa  fortune  par  dej~ 
cendre  au  grenier.  Il  ajoutoit  que  fi 
on  lui  offroit  de  renaître  aux 
conditions  oneteufes  de  fa  pre- 
mière jeuneffe , il  aimeroit  mieux 
n être  pas  né.  Le  lieu  commun  fi 
rebattu,  que  /’ enfance  eji  lt  tempe 
le  plus  heureux  de  la  vie  , ne  lui 
paroiffoit  qu uSe  vieille  erreur. 
Peut-on,  difoit  ce  poète,  ami  de 
l'indépendance  , ne  pas  regarder 
comme  un  grand  objlacle  au  bonheur , 
le  chagrin  cont  nucl  G particulier  à cet 
âge , de  ne  jamais  faire  fa  volonté  ? 
Les  chaînes  dont  on  le  charge  , 
l'empêchent , a la  vérité , de  laite 
des  fottifes.  Mais  fi  l’on  fini , di- 
foit-il , le  prix  de  ccs  chaînes , quand 
on  les  a fecouées  , elles  ne  font  pas 
moins  pefantet  quand  on  les  porte. 

■ — Il  ferait  dfficile  , ajoutoit  - il  , 
de  f avoir  quel  eji  le  plus  heureux  tempe 
de  la  vie  ? On  peut  dire  feulement , 
que  ce  n'tjl  prcfque  jamais  celui 
qui  s’écoute  au  moment  qu’on  fait 
cette  tfueftion.  On  rapporte  que 
fon  père , qui  riavoit  pas  pé- 
nétré ce  qu’il  feroit  un  jour, 
difoit  de  fes  enfans , en  examinant 
leur  caraélcre  : ••  Gilles  efi  un  glo- 
rieux ; Jacquot  , un  débauché  -, 
Colin  , un  bon  garçon  , il  n’a  point 
d'efprit  , il  ne  dira  du  mal  de 
perfonne.  1*  L’humeur  taciturne  du 
petit  Nicolas  fit  porter  ce  juge- 
ment. On  ne  tarda  pas  de  le 
trouver  mal  fondé.  11  n’étoit  en- 
core qu'en  quatrième , lorfque  fon 
talent  pour  la  poefie  fe  développa , 
Une  leéhire  aflidue  , que  le  temps 
des  repas  interrompoit  à peine, 
annonçoit  qu'il  étoit  né  pour  quel- 
que çhofe  de  plus  que  fon  pere 
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n’avoit  penfé.  Dès  qu’il  eut  fini 
fon  cours  de  philofophie , il  fe 
fit  recevoir  avocat.  La  féchereffe 
du  Code  & du  Digcfle , 1e  dégoûta 
bientôt  de  cette  carrière  : « Et  ce 
fut , dit  A'Alcmbirt , une  perte 
pour  le  barreau.  Plein  des  lumières 
du  bon  goût , il  eut  etc  legiflateur 
fur  ce  grand  théâtre,  comme  il 
l'a  été  fur  ie  ParnaiTe.  11  eût  in- 
troduit la  véritable  éloquence  dans 
un  pays  où,  de  nos  jours,  elle 
n'cfl  que  trop  fouvent  ignorée, 
& où  eile  l'étoit  bien  plus  il  y a 
cent  ans.  11  eût  fait  main  - baffe 
fur  cette  rhctoct^uc  triviale,  qui 
confille  a no  y er  un  tas  de  fophif- 
mes  dans  une  mer  de  paroles  oifeu- 
fes  8c  de  figures  ridicules.  » Def - 
préaux  ne  dilfimuloit  pas , dans 
l'occafion,  ce  qu'il  penfoit  des 
déclamations  dont  le  palais  eft  fi 
fujet  à retentir.  Détendant  un  jour 
la  caufe  du  bon  goût , devant  un 
grave  magifirat , qui  fe  croyoit 
un  auffi  grand  juge  en  littérature 
qu'en  affaires , notre  poete  louott 
Virgile  de  nt  rien  dire  jamais  de  trop. 
— — Je  ne  me  ferais  pas  douté , dit 
finement  le  magifirat,  que  ce  fût  là 
un  fi  grand  mérite.  — Si  grand,  ré- 
pondit Defpréaux  , que  e'efl  celui 
qui  manque  à toutes  vus  harangues. 
L'anecdote  fui  vante  peut  taire  juger 
de  fon  goût , pour  le  métier  de 
jurifconfulte , auquel  fes  parens 
vouluicntle  contraindre.  Dongcols, 
fon  beau-frere,  greffier  du  par- 
lement, l'avoit  pris  chez  lui  pour 
le  former  au  ftyle  de  la  procédure, 
dont  la  barbarie  abfurde  devoit 
paroitre  bien  rebutante  à un  jeune 
homme  qui  avoir  lu  Cicéron  6c  Dé- 
mojihéne.  Un  jour  que  le  greffier 
■voit  un  Arrêt  à drefler  dans  une 
affaire  importante  , il  le  compo- 
foit  avec  enthoufiafme  en  le  dic- 
tant à Defpréaux.  Quand  il  eut  fini , 
il  dit  à fon  feribe  de  lui  en  faire  la 
leiturc  ; 8c  comme  le  feribe  ne  ré* 
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pondoit  pas,  Dongeois  s'apperçut 
qu'il  s'etoit  endormi , 8c  avoit  à 
peine  écrit  quelques  mots  de  ce 
chef-d’œuvre.  Outré  d'indignation , 
il  renvoya  Defpréaux  à fon  père , 
en  plaignant  ce  père  d’avoir  un 
fils  tmbccille , 8c  en  l’affurant  que 
ce  jeune  homme,  fans  émulation , 
fans  reffort  8c  prefque  fans  inf- 
tinéf , ne  J'eroie  qu'un  fut  tout  le 
rc/U  de  fa  rie.  Du  droit  il  paffa  à 
la  théologie  fcolafiique,  pour  la- 
quelle il  prit  auffi  peu  de  goût. 
K s-buté  par  la  chicane  du  barreau 
8c  par  celle  des  ccoles,  il  fe  livra 
tout  entier  à fon  inclination  8c  à 
fon  génie.  Ses  premières  Sxtikes 
parurent  en  1666.  Elles  furent  re- 
cherchées avec  empreflèmem  par 
les  gens  de  goût  8c  par  les  malins , 
8t  dechirees  avec  fureur  par  les 
auteurs  que  le  jeune  poète  avoit 
critiqués.  Boileau  répondit  à tous 
leurs  reproches  dans  fa  ix*  Satire 
a fon  efprit.  C eft  fon  chef-d'œuvre. 
Tout  le  fel  des  Provinciales  6c  des 
bonnes  Comédies  de  Molière , y 
eft  répandu.  L’auteur  cache  la  fa- 
tire  fous  le  mafque  de  l’ironie, 
8c  enfonce  le  poignard  en  feignant 
de  badiner.  Cette  pièce  a été  mife 
au-  defiiis  de  toutes  celles  qui  l'a- 
voient  précédée  : la  plaifanterie  y 
eft  plus  fine , plus  légère  8t  plus 
foutenue.  Quoiqu'il  y ait  de  très* 
belles  tirades  dans  les  premières  f 
8c  qu'on  admire , en  plufieurs  en- 
droits , 1 exactitude,  l'élegance, la 
jufteffe  8c  l'énergie  des  dernières, 
elles  offrent  des  morceaux  foiblcs. 
En  attaquant  les  défauts  des  écri- 
vains , il  n'épargna  pas  toujours 
leurs  perfonnes.  On  eft  fâché  d’y 
trouver  que  Colleta  croté  jufqu’à 
l’échine  , alloit  mendier  fon  pain  de 
cuifine  en  cuifine  ; que  St-Amand  n’eût 
pour  tout  héritage  que  l’habit  qu'il 
avoit  fur  lui.  Grc.  Auffi,  quand 
on  lui  choit  ces  vers  de  fa  ix8 
Satire  : 
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Lu  Satire,  dit-on  , tfl  un  métier  fis- 
neJU,  , 

Qui  pleut  à quelques  gens  de  choque 
tout  le  refit. 

La  fuite  en  efi  à craindre.  En  ce  hardi 
métier, 

La  peur  plus  d’une  fois  fit  repentir 
Regnier. 

Et  moi  auffi , difoit-il  franchement. 
— Le  févère  duc  de  Montauficr , 
peu  favorable  au  fatirique , difoit 
qu’il  fallait  l’envoyer  aux  galères  , 
couronné  de  lauriers',  mais  Boileau  vint 
bientôt  à bout  d'adoucir  ce  cour- 
tifan  Stoïcien , en  flattant  habile- 
ment fon  amour-propre.  Son  Art 
Poétique  fuivic  de  près  les  Attires. 
Ce  poème  renferme  les  principes 
fondamentaux  de  l’art  des  vers  8c 
de  tous  les  différent  genres  de 
poéfies , reflerrés  dans  des  vers 
énergiques  8c  pleins  de  chofes. 
Boileau  avoir  montré  des  exemples 
a éviter  dans  fes  fautes,  8c  il 
donne  des  préceptes  à fuivre  dans 
fa  Poétique.  Celle  d 'Horace  n'eft 
qu'une  épitre  légère , fans  ordre  8c 
fans  art,  en  comparaifon  de  celle 
de  Boileau.  Ce  doit  être  le  livre 
d’ufage  de  tous  les  vérificateurs , 
& ic  code  des  gens  de  goût.  C'eft 
la  qu'on  connoit  le  vrai  mérite 
de  Defpréaux.  Ce  mérite  conûfte 
dans  l'art  de  parler  raifon  envers 
harmonieux  8c  pleins  d’images , 
dans  la  pureté  du  langage , dans 
l'arrangement  des  idées  , toutes 
juftes  St  fages,  dans  Us  liaifons 
heuteufes  par  lefquelles  il  les  en- 
chaîne , dans  le  naturel  qui  efl  le 
fruit  du  génie.  11  ne  s'élève  gucres , 
mais  il  ne  tombe  pas.  Le  roi,  qui 
ne  connoiffoit  encore  Boileau  que 
par  fes  vers,  fut  follicitc  de  révo- 
quer le  privilège  qu’il  avoit  ac- 
cordé pour  cet  ouvrage  ; mats 
Colbeit,  3 qui  ce  monarque  en 
remit  l'examen , ne  voulut  pas 
ptivqr  la  France  de  ce  chet- 
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d’œuvre.  — Le  Lutrin  fut  publié 
en  1674,  à l'occafion  d'un  dif-, 
férend  entre  le  tréforier  8c  le 
chantre  de  la  Sainte  - Chapelle. 
Ce  fut  le  premier  prélident  de 
Lamoignon , qui  propofa  à Def- 
préaux de  le  mettre  en  vers.  Un 
fujet  ft  petit  en  apparence , acquit 
de  la  grandeur  8c  de  la  fécondité 
fous  la  plume  du  pocte.  C'eft  un 
des  badinages  les  plus  ingénieux 
de  notre  langue;  mais  au  milieu 
des  plaifanteries , on  y voit  ee 
qui  conftitue  la  vraie  poéfie-  IL 
anime  , il  perfonnific  les  vertus 
8c  les  vices.  Tout  prend  une  ame 
8c  un  vifage.  On  admira  fur-tout 
l'art  avec  lequel  il  amène  dans 
ce  poème  héroi  - comique  , les 
éloges  les  plus  délicats.  On  fait 
que  dans  le  Lutrin , il  loge  la 
mollefte  a Citcaux.  Ayant  paflé 
dans  cette  abbaye , les  Religieux 
lui  demandèrent  en  plaifantant  : 
Où  étoit  t appartement  de  la  Mol - 
lejfe  ? — C’eft  vous  qui  devef 
me  te  dire , car  c'eft  vous  qui  la  teneç 
cachée  avec  grand  foin.  Le  Lutrin  a été 
traduit,  1781  , en  beaux  vers 
latins.  Vcye\  Bonnecorse.  Tant 
de  belles  productions  l’avoient 
annoncé  à la  cour.  Il  eut  1 honneur 
de  réciter  quelques  chants  de  fon 
Lutrin  à Louis  X.IV.  Ce  prince 
lui  fit  même  répéter  quelques  mor- 
ceaux de  fes  premiers  ouvrages. 
Lorfqu’il  en  fut  à la  comparaifon 
de  Titus , fi  bien  rendue  dans  fon 
Epitre,  le  monarque  fe  leva  avec 
cnthoufiafme , en  lui  difant  : V oilà 
qui  eft  très-beau  ! Cela  efi  admirable  ! 
Je  vous  louerais  davantage , fi  vous 
ne  m‘avie\  pas  tant  loué.  Je  vous 
donne  une  pen filon  de  1000  livres , (r 
je  vous  accorde  le  Privilège  pour  t im- 
pnjjwn  de  tous  vos  Ouvrages.  On 
mit , par  fon  ordre , dans  le  pri- 
vilège : Qu'il  voulait  procurer  au 
Public , par  la  lecture  de  ces  Ou- 
vuges , la  même  fati'faBXon  qu’il  ta 


/ 


Digitized  by  Google 


364  B O I 

avoit  reçue.  Ce  prince  ajouta  à tes 
bienfaits  , celui  de  le  choifir  pour 
écrire  fon  Hiftotrc  conjointement 
avec  Racine.  L'académie  Françoife 
lui  ouvrit  bientôt  Tes  portes.  U 
{ut  au  fit  un  des  membres  de  1 a- 
cadcmie  nai  Hante  des  inscriptions 
& belles-lettres:  il  mèritott  une 
place  d ns  cette  dernicre  com- 
pagnie , par  fa  traduâton  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin.  Boileau  , que 
Fon  titre  dhirtoriographe  appelloit 
fouvent  à la, cour,  y parut  avec 
toute  la  franchise  de  fon  carac- 
tère -,  franchise  qui  tenoit  un  peu 
de  la  brufquerie.  Le  roi  lui  de- 
mandant un  jour  , quels  auteurs 
avoient  le  mieux  réufii  pour  la 
comédie  ? Je  n'en  connais  qu’un  , 
reprit  le  Satirique,  & c’ejl  Mo- 
lure  : tous  les  autres  n'ont  fait  que 
des  farces  comme  ces  vilaines  pièces 
de  Scarron.  Un  autre  fois  , décla- 
mant contre  la  Pocfic  burtcjque, 
devant  le  Roi  St  devant  Mad.  de 

hlaintcnon  : Heureufcment , dit  - il , 
ce  goût  e/l  pajfé  , Cr  on  ne  lit  plus 
Scarron , mime  en  province.  Audi 
JVlad.  de  Maintenon  , en  comparant 
Racine  & Boileau , difoit  du  pre- 
mier : J'aime  i le  voir , il  a dans  lc 
commerce  toute  la  / implicite  d'un  en- 
fant i tout  ce  que  je  puis  faire  , c'efi 
de  tire  Boileau,  il  efi  trop  Poète. 
Louis  XIV  lui  montroit  un  jour 
des  vers  qu'il  s’étoit  avife  de  faire, 
& lui  en  demandoit  fon  avis. 
Sire,  répondit  le  poète,  rien 
n’e/l  impojfible  à votre  Majefté-,  elle 
a voulu  faire  de  mauvais  vers,  elle 
y a rcnÿi.  Apres  la  mort  de  fon 
ami  Racine , Boileau  ne  parut  plus 
qu'une  feule  fois  à la  cour , pour 
prendre  les  ordres'  du  roi  fur  fon 
Htfloire.  Souvenez-vous , lui  dit  ce 
grand  prince , en  regardant  fa  mon- 
tre, que  j’ai  toujours  une  heure  par 
femaine  à vous  donner  quand  vous  vou- 
drez venir.  Il  paffa  le  relie  de  fes 
jours  dans  la  retraite , tantôt  à la 
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ville , tantôt  a la  campagne.  II 
gémilîoit  dans  fa  vieillelfe  fur  la 
nation  ruinee  par  fes  triomphes 
précédent , & qui  fe  confoloit 
de  fes  derniers  revers , par  des 
chanfons  & des  amufemens  fri- 
voles. 11  écrivoit  à Bra/fette , que 
l’académie  de  Lyon,  au  lieu  de 
faire  des  Dilatations  fur  les  fu- 
nérailles des  anciens  , auroit  dû  faire 
les  funérailles  de  la  félicité  publique  , 
morte  en  France  depuis  long  - temps • 
Dégoûte  du  monde,  il  ne  faifoit 
plus  de  vifttes , fit  n'en  recevoir 
que  de  fes  amis.  Il  n'exigeoit  pas 
d eux  des  Batteries  outrées  : il  ai - 
moit  mieux , difoit-il , lire  lu , qu'être 
loué.  Quand  ils  lui  annonçoient 
qu'une  de  fes  nouvelles  produc- 
tions elTuyoit  beaucoup  de  criti- 
ques : tant  mieux  , repondoit-il  ! les 
mauvais  ouvrages  J ont  ceux  dont  on  ne 
dit  ni  bien  ni  mal.  Sa  converfaiion 
ctoit  traînante  ; mais  agréable  par 
quelques  faillies  , & utile  par  des 
jugement  exaâs  fur  tous  les  écri- 
vains. Lorfqu'il  fentit  approcher 
fa  fin,  il  s’y  prépara  en  Chrétien 
qui  connoilloit  fes  devoirs.  Il 
mourut  le  11  mars  1711,3  l'âge 
de  75  ans.  La  religion  qui  éclaira 
fes  derniers  momens , avoit  animé 
toute  fa  vie.  Ayant  joui  pendant 
S ou  9 ans  d'un  prieuré  limple  , 
il  le  remit  au  collateur  pour  y 
nommer  un  autre , & reftitua  aux 
pauvres  tout  ce  qu’il  en  avoit  re- 
tiré. Son  zèle  pour  fes  amis  éga- 
loit  fa  religion.  Le  célèbre  Patru 
fe  voyant  obligé  de  vendre  fa  bi- 
bliothèque , Defpréaux  la  lui  acheta 
un  tiers  de  plus  qu'on  ne  lui  en 
oflfroit , & lui  en  laiffa  la  jouif- 
fance  jufqu’à  fa  mort.  Sa  bourfe 
fut  ouverte  à bien  des  gens-de- 
lettres  , entr 'autres  à Cajjandre. 
— Parmi  un  grand  nombre  d’é- 
diuoos  qu'on  a publiées  des  ou- 
vrages de  Boileau  , on  diûingue  : 
celle  de  Genève  en  a vol.  in- 4.® 
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1716  , avec  des  éclaireiflemea* 
hiftoriques  par  Brojfctte , de  l'a- 
cadémie de  Lyon  : Celle  de  la 
Haye  en  a vol.  in  - fol.  avec  des 
notes , les  ligures  de  Picart , en 
1718  ; & 171a,  4 vol.  in-ia,  avec 
des  figures  du  même  graveur  : De 
la  veuve  Alix , en  a vol.  in-4.0 
1740  , avec  des  figures  de  Coeh'm , 
qui,  jointes  à la  beauté  des  ca- 
ractères, lui  font  tenir  un  rang 
parmi  les  raretés  typographiques. 
Celle  de  Durand,  1747  , 5 vol. 
in-8.°  avec  figures  , 8t  des  éclair— 
ciffemens  par  de  Saint-Marc.  On  y 
trouve:  I.  Douze  Satjb.es.  Les 
meilleures  font  la  11*,  la  vu*, 
la  viii*,  la  IXe,  la  x' ; 8t  la 
moins  bonne,  la  xil*  fur  l’é- 
quivoque. II.  Douze  ÈriTBts  , 
pleines  de  vers  bien  frappés , de 
peintures  vraies  , de  maximes  de 
morale  bien  rendues  ; mais  on 
voudrait  qu’il  n’eût  pas  mêlé  les 
petites  chofes  aux  grandes,  par 
exemple  le  nom  de  Cotin  , avec 
celui  de  Louis  Xiy.  Quelques  cen- 
feurs  féveres  lui  reprochent  en- 
core des  idées  fuperficielles , des 
plaifanteries  monotones , des  vues 
courtes  St  de  petits  delïins;  mais 
la  plupart  de  les  fujets  ne  com- 
portoient  point  ces  idées  grandes, 
que  certains  philofophes  fe  plai- 
gnent de  ne  pas  trouver  dans  fes 
ouvrages.  Chapelle  fon  ami  , à qui 
il  avoit  demandé  ce  qu’il  penfoit 
de  fon  ftyle,  & qui  lui  répondit: 
t.  Tu  et  un  boeuf  qui  fait  bien  fon 
pilon  , « ne  penfoit  pas  allez 
avantageusement  de  lui.  Boileau  a 
très-bien  fait  tout  ce  qu’il  vouloit 
faire , & l’a  fait  Souvent  d’une 
manière  très-agréable.  11  conduit 
toujours  fon  leéfeur  par  des  che- 
mins aifés  , & quelquefois  par 
des  routes  fleuries.  111.  L'Art 
Potu que,  Pocme  didaflique  en 
quatre  chants,  IV.  Le  Lvtrijs, 
Pocme  hcioi  - comique  en  fax 
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chants . Voyt\ ci-devant  pag.  363. 
V.  Deux  Odes , l’une  coutre  les 
Anglois  , faite  dans  fa  jeunefle  ; 
l’autre  fur  la  prife  de  Namur , 
ouvrage  d'un  âge  plus  avancé  ; 
mais  qui  n en  vaut  pas  mieux  : 
deux  Sonnets  ; des  Stane.s  a Molière, 
un  peu  foibles  , cinquante  ■ cinq 
Épgrammes  , fort  inférieures  a 
celles  de  Houjfeau;  un  Dialogue 
de  la  poéfie  de  de  la  mufique  ; 
une  Parodie , trois  petites  Pièces 
Latines  ; un  Di  ilugue  fur  les  Héros 
de  Romans  ; la  Traduction  du  Traiti 
du  Sublime  de  Longin  , des  Rcjicxions 
critiques  fur  cet  auteur,  &c.  &C. 
La  traduâion  & les  réflexions , 
quoiqu'elles  foient  trop  critiques, 
& que  quelques  - unes  ne  foient 
pas  aflcz  approfondies , ont  le 
ïuffrage  du  public.  Sa  profe  , mal- 
gré la  longueur  de  fes  phrafes, 
maigre  les  pronoms  relatifs  & les 
particules  indéclinables  qui  fervent 
à les  allonger,  eft  toujours  claire 
& intelligible;  mérite  qui  devient 
tous  les  jours  plus  rare.  Le  plus 
grand  talent  de  Dcfpriaux  comme 
poète , eft  de  rendre  fes  idées 
d'une  manière  ferrée , vive  & éner- 
gique ; de  donner  a fes  vers  ce 
qu’on  appelle  1 harmonie  imita- 
tive , de  fe  fervir  prefque  toujours 
du  mot  propre.  Il  eft  grand  ver- 
fiflcateür,  quelquefois  poè;c  & bon 
poète  : par  exemple  , dans  fon 
Epitre  fur  le  pafl'age  du  Rhin, 
dans  quelques  defc.iptions  do  fon 
Lutrin , fit  dans  d'autres  endroits 
de  fes  ouvrages;  mais  s'il  ne  l'a 
pas  toujours  été  dans  quelques- 
unes  de  fes  Satires  fit  de  fes  Épures, 
c'eft  qu'elles  font  les  premiers  & 
les  derniers  fruits  de  fa  mufe.  On 
convient  qu'il  a furpallé  Jutenal, 
& quelquefois  égalé  Horace  : qu’il 
a paru  créateur  en  copiant-,  mais 
on  lui  reproche  , St  il  paroifibit 
en  convenir  lui-même,  qu  il  n’a 
point  allez  varié  le  tour  de  fes 
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ouvrages  en  vers  & en  profe.  On 
Je  blâme  encore , non  pas  de  s'être 
élevé  contre  la  morale  volup- 
tueufede  Quinault  ; mais  de  n avoir 
pas  rendu  juftice  aux  calcns  de  ce 
pocte , qui  avoit  pour  le  moins 
autant  de  grâces  que  Ton  critique 
avoit  de  jugement  & de  raifon. 
Il  faut  avouer  qu’il  ne  traitoit  pas 
les  autres  écrivains  avec  la  meme 
indulgence  qu'il  fe  traitoit  lui- 
même  , foit  dans  fa  converfation , 
loir  dans  fes  écrits.  Voici  les  vers 
qu’il  fit  pour  fon  portrait  : 

Au  jou g de  la  raifon  ajfervîjfant  la 
rime  , 

Et  même  en  imitant  toujours  ori - 
g nal , 

Pat  fu  dans  mes  écrits  , docte 9 en- 
joué fublimt  9 

Rajfcmbler  en  moi  Perfe , Horace 
& Juvenal. 

Ses  plus  grands  admirateurs  ne 
pouvoient  pas  en  dire  davantage. 
Dans  fa  neuvième  Epltrt 9 il  mo- 
dère les  éloges  qu’il  fe  donne  à 
lui-même;  mais  en  les  modifiant , 
il  s’en  donne  encore  aflez  : 

S iis- tu  pourquoi  mes  vers  font  lus 
dans  les  provinces , 

Sont  recherchés  du  peuple  Cr  reçus  chc j 
les  Princes  ? 

Ce  ntfl  pis  que  leurs  font  agréables  , 
nombreux  , 

Soient  toujours  à P oreille  également 
heureux  9 

Qu*  en  plus  d'un  lieu  le  f en  s n'y  gène 
U mefure  , 

Et  qu*un  mot  quelquefois  n*y  brave 
la  céjure. 

Ma's  c'efl  qu'en  eux  le  vrai , du 
menfonge  vainqueur 9 

Par-tout  fe  montre  aux  yeux  Cr  ya 
faifir  le  caur  ; 

Que  le  bien  Cr  le  mal  y font  prifés 
au  jufie  y 

Que  jamais  un  faquin  nS * * * 9y  tient  un 
rang  augufic  ; 
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Et  que  mon  cœur,  toujours  toniut- 
font  mon  ejprit  , 

lie  dit  rien  aux  E. cleur  s , qu’à  foi- 
mine  il  n’ait  dit. 

Ma  profit  au  jr -nJ  jour  par  - tout 
s 'offre  Cr  l 'expefe  ; a 
Et  mon  vers  9 bien  ou  mal , dit  tou- 
jours quelque  chofe. 

Cependant  un  graveur  lui  ayant 
demandé  des  vers  pour  fon  por- 
trait , il  les  retufa  cette  fois  - la  , 
en  difant  : Je  ne  fuis  ni  affe { fat 
pour  dire  du  bien  de  moi  , ni  ajji' 
fol  pour  en  dire  du  mal.  Au  relie  # 
Boileau  faifoit  toujours  le  fécond 
vers  avant  le  premier , 8f  il  croyoit 
qu  en  fuivant  cette  marche  les  vers 
avoient  plus  de  fens  Ôt  de  force. 
C’étoit , félon  lui,  un  des  grands 
fccict»  de  la  poélie  franyoife , qu'it 
avoit  communique  à Racine , à 
qui  , difoit  - il , il  avoit  appris  à 
rimer  difficilement.  Mais  cette  dif- 
ficulté fe  cache  dans  cet  admirable 
tragique  fous  les  charmes  d’une 
verfification  toujours  élégante  8c 
facile , au  lieu  qu'elle  fe  montre 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de 
Boileau  , du  mon;  dans  ceux  de 
fa  vieilleffe.  Un  financier , homme 
de  lettres , nommé  le  Verrier,  ami 
de  notre  célèbre  fatirique,  fit  exé- 
cuter fon  bpfte  en  marbre  par  le 
fameux  Girardon  ; il  choifît  en 
même  temps  eU  Troy  pour  peindre 
fon  portrait  , qu’il  fit  graver  en 
1704  par  Drcvet.  On  mit  au  ba» 
de  l'eftampc  les  quatre  vers  que 
nous  avons  rapportés  à la  colonne 
précédente  que  Boileau  met  fous  le 
nom  de  le  Verrier.  Un  confeiller 
au  parlement , Coutard , le  fit  aufll 
peindre  par  Rigauit  8c  graver  une 
fécondé  fois  par  Dieiet.  C eft  le 
meilleur  de  tous  fes  portraits.  On 
l'orna  de  cette  infeription  latine: 
Nicolavs  Boileau  Des- 
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veste  nis.  On  a mit  à la  tête  de 
l'édition  de  fes  Œuvres  de  1740, 
Un  IJoUana  , ou  Entretiens  de  de 
Montchtfr\ay  avec  l'auteur.  Boileau 
n’y  jufhfie  pas  toujours  l'tnfcrip- 
tion  de  Ton  portrait , il  y paroit 
fouvent  dur  (k  tranchant.  Puntenelle 
a relevé  quelques  articles  . dans 
lefquels  on  trouve  des  dédiions 
un  peu  hardies.  Il  était  en  difant, 
que  *•  ce  feroit  une  choie  cuticule 
que  de  bien  rechercher  quel  ca- 
raélere  réiulte  de  tous  les  trairs 
rapportés  dans  le  B.lstana , qui  eil 
pourtant  un  monument  clevé  à fa 
gloire.  <•  On  peut  appliquer  cette 
réflexion  aux  Lettre 1 de  Boileau 
adrellces  pour  la  plupart  à fon 
commentateur  Brojjcut , & publiées 
à Lyon  en  1770.  Comme  ce  grand 
poëte  s'y  montre  en  négligé  , on 
peut  aifément  deviner  quelle  croit 
ion  humeur  dominante.  Voyc\  les 
articles  I.  Boileau  ; Bout- 
CAULT-,  BoUHOURS;  IV.  A R- 
NAULD  -,  II.  GODEAU  J CftA- 
EELLE;  I.  Crébillon  ; Saint- 
A u l a 1 r e \ les  Perrault; 
Saint-Pavix , &c.  8cc. 

IV.  BOILEAU,  (Charles) 
abbé  de  Beaulieu , membre  de 
l'académie  Françoife , étoit  né  à 
Beauvais.  11  s'adonna  de  bonne 
heure  à la  chaire , Sc  prêcha  de- 
vant Louis  XI F , qui  répandit  fur 
lui  fes  bienfaits.  Cet  orateur  mou- 
rut le  19  mai  1704,  dans  un  âge 
affez  avancé.  C'ctoir  un  ami  offi- 
cieux , attentif  à ménager  les  oc- 
cafions  de  faire  plaifir  , ingénieux 
à les  trouver  , droit  dans  toutes 
fes  vues  , d'un  caraélère  doux  , & 
d’une  vertu  pure.  Il  efl  connu  par 
des  Homélies  H des  Sermons  fur 
les  Évangiles  du  Carême,  qui  ont 
été  donnés  au  public  après  fa  mort , 
par  Richard , en  1 vol.  in-11,  à 
Paris  chez  Louis  Guérin , 1712  ; 
& par  des  Panégyriques , in-8.°  ôc 
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in-11,  qu’on  entendit  avec  plaiftr 
dans  le  temps,  mais  qu'on  ne  lit 
plusguere.  Il  fait,  comme  Fléthicr , 
Un  ufage  quelquefois  heureux  , 
mais  prefque  toujours  trop  fré- 
quent de  l’antithcfe  ; & il  n'a  ni 
la  pureté  , ni  l’clégance  , ni  I har- 
monie de  fon  flyle.  On  a encore 
de  lui  des  Penféts  dont  quelques- 
unes  méritent  d'être  retenues,  2c 
qui  prouvent  en  lui  beaucoup 
d'cfprit.  Bourdalout , difoit  de  lui, 
qu’tV  en  avoit  deux  fois  plus  7 qu'il 
ne  fallait  pour  bien  prêcher. 

V.  BOILEAU,  (Jean- Jacques) 
chanoine  de  legiife  de  Saint-Ho- 
noré à Paris  , étoit  du  diocèfe 
d’Agen  , dans  lequel  il  pofieda 
une  cure.  La  délicateffe  de  fa 
complcxion  l'ayant  obligé  de  la 
quitter,  il  fe  rendit  à Paris.  Le 
cardinal  de  Noaillet  lui  donna  des 
témoignages  de  fon  efprit.  11  mou- 
rut le  10  mars  1745 , à 86  ans. 
On  a de  lui  : I.  Des  L.ctrcs  fut 
différent  fujets  de  morale  & de  p'etc  , 
a vol.  in-11.  II.  La  Pie  de  Mad.  la 
Duché  fe  de  Liancourt  St  celle  de  Mad. 
Combê , inftitutrice  de  la  maifon  du 
Bon  - Pafteur.  Tous  ces  ouvrages 
annoncent  un  fonds  d'cfprit  & de 
bonne  morale  ; mais  il  eft  trop 
orateur  dans  les  uns  6c  dans  Ici 
autres. 

BOILET  , Voy.  COLETE. 

BOTNDIN  ,'  ( Nicolas  ) né  i 
Paris  en  1676  , d'un  procureur  du 
roi  au  bureau  des  finances , entra 
dans  les  Moufquetaires  en  1696. 
La  foiblefle  de  fon  tempérament 
ne  pouvant  rélifier  à la  fatigue  du 
fervice , il  quitta  les  armes  pour 
goûter  le  repos  du  cabinet.  11  fut 
reçu  en  1706  à l’académie  des 
Infcriptions  & belles- lettres  , 8c 
l’auroit  été  de  l'académie  Fran- 
çoife , fi  la  profelficn  publique 
qu’il  faifoit  d'être  Athée , ne  lui 
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eût  fait  donner  1 exclufion.  Il 
lut  incommode  fur  la  fin  de  fes 
jours  d'une  fiflule  , qui  remporta 
le  30  novembre  17  51  , à 75  ans. 
On  lui  refufa  les  honneurs  de  la 
fcpulture.  Il  fut  enterre  le  lende- 
main , fans  pompe,  a trois  heures 
du  matin.  Un  bel  efprit  lut  fit  cet 
Épitaphe  épigrammatique  : 

Sans  murmurer  contre  la  Parque 
Dont  il  eonnoiffoit  le  pouvoir, 
Boindm  vient  Je  paffit  la  barque , 

Et  nour  a dit  à tout  bon  foir. 

Il  l'a  fait  fam  cérémonie . 

On  fait  qu'en  ces  derniers  momens 
On  fuit  volontiers  J on  génie  : 

Il  n 'aimait  pas  les  compumens . 

Parfait  l'ainé , heritier  des  ouvrages 
de  Boindin  , les  donna  au  public , 
en  17 j 5 , en  a volumes  in- ta. 
On  trouve  dans  le  premier , quatre 
Comédies  en  profe.  I.  Les  trois 
Cafcons  , compofee  de  concert 
avec  la  Mothe  ; ils  fe  difputèrent 
enfuite  à qui' elle  appartenoit  le 
plus  : Molière  ne  l'eût  pas  reven- 
diquée , quoiqu'il  y ait  quelques 
traits  fins  8c  agréables.  Il,  Le  Bal 
d'Auteuil , dont  le  fujet  eft  riant 
& l'intrigue  piquante.  Elle  cil  dans 
le  genre  de  D ncourt,  8t  l'auteur 
imite  jufqu'à  fa  manière  de  dia- 
loguer. III.  Le  Port  de  Mer,  avec 
la  Motke  , 8c  plus  digne  de  faire 
naitre  une  difpute  emr'cux.  Elle 
fut  applaudie , 8c  efl  refiée  ait  théâ- 
tre. IV.  Le  Petit  - Maître  de  Robe , 
trop  (impie , quoiqu 'allez  bien  dia- 
loguéc.  A la  tète  de  ce  premier 
volume  eft  un  Mémoire  fur  fa  vie 
O Jet  outrages  , compofc  par  lui- 
meme.  Cet  homme  qui  fe  piquoit 
d'être  philofophe  , s'y  donne  , 
fans  hefuer , tous  les  éloges  qu’un 
fade  panegyrifte  auroiteu  quelque 
peine  à lui  accorder.  On  a encore 
de  lui  un  Mémoire  très  - circonf- 
tancié  & très  - calomnieux , dans 
lequel  il  accule,  apres  quarante 
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ans  , la  Mothe , Saurim  Sc  Mal  a fa 
faire  négociant , d'avoir  comploté 
la  manoeuvre  qui  fit  condamner 
le  célèbre  8c  malheureux  Roujfeau . 
— Voici  comme  on  peint  Boia- 
din  dans  le  Temple  du  Goût  : 

Un  raifonneur , avec  un  faujfet 
nigre , 

Criait  : *.  Mcjficurs  , je  fuis  ce  Juge 
intègre  , 

Qui  toujours  parle , argue  Ce  con- 
tredit , 

Je  vient  ftffl-r  tout  et  qu'on  applaudit 

Lors,  la  Critique  apparut , 6-  lui  dit  1 

■ — ».  Ami  llardou , vous  êtes  un 
grand  maître  ; 

Mais  n'cn:rtrc\  en  cct  aimable  lieu  s 

Vous  y vene\  pour  fronder  noue 
Dieu  , 

Contenu  ; - vous  de  ne  pas  le  con- 
naître. •’ 

Les  mœurs  de  Boindin  ctoient  aufli 
pures  que  peuvent  l'être  celles  d'un 
Athée.  Son  coeur  ctoit  généreux  : 
Voy.  Mas  -,  mai»  tl  joignit  a fes 
vertus  la  préfomption  8c  l'opiniâ- 
treté qui  en  efl  la  fuite,  une  hu- 
meur bizarre,  8c  un  caraélèrc  info- 
ciable-  C'étoit  un  beau  parleur,  8c 
un  médiocre  écrivain.  Il  échappa 
à la  perfécution  8c  au  châtiment 
malgrc  fon  athëifme  , par.c  que  , 
dans  les  difputes  entre  les  Jéfuites 
8c  leurs  adverfaires  , il  pérora 
foutent  dans  les  cafés  contre 
ceux  ci.  De  la  Place  rapporte  qu’il 
difoit  à un  homme  qui  pcrloit 
comme  lui  8c  qu'on  vouloit  inquié- 
ter 1 1.  On  vous  tourmente  parce  que 
vous  êtes  un  Athée  Janfénifte;  mais 
on  me  laiffe  en  pais  parce  que  je  fuis 
un  Athée  Molinifte...  ” Ce  n'el?  pat 
qu'il  penchât  plus  pour  Qlulina  que 
pour  Janjén  ut  ; mais  il  fentoit  qu'il 
gagnero  t plus  de  fe  tourner  du 
côte  de  ceux  qui  étoient  alors  en 
faveur.  Les  cfprits  les  plus  durs 
fçivent  s'amollir,  lorlqu’il  s'agit 
de  leur  intérêt  ou  de  leur  repos. 

BOIS, 
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BOIS,  (DO)  Voyt\  Bret- 
teville, Chaliniére,  Cré- 
tin, i.Stlvius. 

1.  BO!S,  (Jean  du)  Jutnnes  à 
Bol  co , né  à Paris,  fut  d'abord 
Ccleftin  ; mais  ayant  obtenu  la 
permifiion  de  fortir  du  cloitre , 
il  prit  le  parti  des  armes , & s'y 
diftingua  tellement  , que  Henri  III 
Ite  l'appel  loit  que  Y Empereur  Jet 
Moines.  Après  l’eatmâion  de  la 
Ligue , il  rentra  dans  fon  ordre, 
devint  prédicateur  ordinaire  d'Henry 
J y , & mérita  la  bienveillance  du 
cardinal  Olivier  , qui  lui  permit 
de  porter  fon  nom  8t  fes  armes, 
& lui  procura  l’abbaye  de  Beaulieu 
en  Argone.  Apres  la  mort  d 'Henri 
IV , il  fe  décltaina  dans  fes  fermons 
contre  les  Jéfuitcs,  qu’il  en  croyoit 
les  auteurs  , & qui  furent  bien 
l'en  punir  -,  car  étant  allé  à Rome 
en  1611,  il  y fut  enfermé  dans  le 
château  Saint- Ange,  où  il  mourut 
en  1616.  U fit  imprimer  Blblio- 
the.a  Floriaccnfis , Lyon  1605  , in-8.° 
Ce  font  de  petits  Traités  d’anciens 
auteurs  eccléfiaftiques  , tirés  des 
manuferits  de  la  bibliothèque  du 
monaflere  de  Fleury  • fur  - Loire. 
La  rroificme  partie  , feulement , 
contient  quelques  Opufcules  de 
l'auteur  : Le  Portrait  Royal  d'H.nri 
IV ; c’eft  fon  Oraifon  funèbre , 
lé  10  , in-S°  ; celle  du  cardinal 
Olivier  fon  bienfaiteur  , Rome 
1610,  in-4°,  8c  des  Lettres. 

IL  BOIS,  (Philippe  Goibaud  , 
fieur  du)  né  à Poitiers,  membre 
de  l'académie  Fraaçoife  , mattre- 
à-danfer  , enfuite  gouverneur  de 
Louis  - Jofeph  de  Lorraine  duc  de 
Guife  , a traduit  beaucoup  d'ouvra- 
ges de  S.  Augu/iin  St  de  Cicéron  , 
deux  génies  fort  différent , auxquels 
il  prête  à peu  près  le  même  ftyle. 
11  mourut  à Paris  le  1er  juillet 
169  4 , âgé  de  68  ans.  Ses  traduc- 
tions font  enrichies  de  notes 
Tome  //, 
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Lavantes  8c  curieufes.  Celles  qui 
accompagnent  les  lettres  de  S tint 
Auguftin , lui  furent  fournies  par 
Tillernont.  La  longue  préface  qu’il 
mit  à la  tête  des  Sermons  du  même 
Saint , cil  a (fez  bien  écrite  , mais 
trcs-mal  penfee , fulvant  l'abbé 
Trublet.  Le  doélcur  Antoine  Arnould 
en  fit  une  critique  judicicufc.  ' 

III.  BOIS,  ( Gérard  du  ) 
Oratorien  , natif  d'Orléans  , mort 
le  15  juillet  1696  , à 67  ans, 
fucceda  au  P.  le  Comte  fon  ami 
dans  la  place  de  Bibliothécaire  ds 
la  maifon  de  Saint  Honoré  , 8c 
hérita  de  fes  papiers.  Ils  ne  furent 
pas  inutiles  entre  fes  mains.  Il 
revit  le  huitième  volume  des 
Annales  Eceléjsofilques  de  Fronce , 8c 
le  publia  en  1683.  Ce  travail  lui 
procura  une  penfion  de  mille 
livres , dont  le  clergé  le  gratifia. 
Il  entreprit  enfuite , à la  pricre  de 
Horloy  archevêque  de  Paris,  176'/- 
toire  de  cette  Eglift  , 1690  , deux 
volumes  in-fol.  Le  fécond  ne  parue 
que  huit  ans  apres  fa  mort,  par 
les  foins  du  Pere  de  U Rippe  8c 
du  Père  Drfmolets  de  l’Oratoire- 
Il  a fouvent  mêlé  l'hiftoire  civile 
avec  l'ecclefiaftique.  Ses  digreftions 
ont  rendu  (on  ouvrage  plus  long  4 
mais  elles  y ont  aulfi  répandu  plus 
de  variété.  Les  diftertations  dont 
il  l’a  accompagné , prouvent  beau- 
coup de  fagacité  pour  difeerner  le 
vrai  St  le  faux.  Son  Hiftoire  cft 
écrite  en  latin  d'un  ftyle  pur  8c 
élégant. 

IV.  BOIS  d’Annemets,  (Da- 
niel du  ) gentilhomme  Normand, 
premier  maréchal -des -logis  de 
Goflon  de  France  , fut  tué  en  duel 
à Venife  par  Juvlgù , autre  gentil- 
homme François,  en  1617.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  d’un  favori  du 
Due  d'Orléans  , in-11  , où  l’on 
trouve  quelques  particularité* 
curieufes. 
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V.  BOIS,  (N.  du)  capitaine 
dans  le  régiment  de  Beauvoifis,  fe 
iignala  en  1708  par  une  action 
hardie.  Les  alliés  affiégeoient  Lille . 
défendue  par  Boujlets.  Le  duc  de 
iJo#rjujnr,quicon'mandoit  l’armee 
deftinée  à troubler  le  liege  , ne 
favoit  comment  s'y  prendre  pour 
faire  pafler  dans  la  place  un  avis 
de  la  dernière  importance.  Du  Bois 
s'offre  pour  ce  fervice,  aufîi  diffi- 
cile qu'efientiel.  Comme  il  ctoit 
excellent  nageur  , il  efpcra  en 
venir  à bout  par  fept  canaux 
qu'il  falloit  traverfer.  Arrivé  au 
premier  , il  fe  déshabilla , cacha 
fes  habits  , 8t  franchit  fucceffive- 
ment  tous  les  canaux  , en  nageant 
entre  deux  eaux  , fans  être  ni  vu , 
ni  entendu  par  les  gardes  portées 
de  ce  côté-là.  Dès  que  cet  homme 
intrépide  fe  fut  acquitté  de  fa 
commiffion,  il  prit  les  ordres  du 
maréchal  de  Boufi  rs , & regagra 
le  camp  de  la  même  manière  , & 
avec  autant  de  bonheur  qu  il  en 
avoit  eu  pour  pénétrer  dans  la 
ville. 

VI.  BOIS,  (Philippe  du)  ne 
au  diocefe  de  Bayeu  •. , doéteur  de 
Sorbonne  , bibliothécaire  de  le 

„ Tellier  archevêque  de  R.ims  , 
mourut  en  1705.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à fes  foins  , 1693  , au 
Louvre,  in-fol.  II  Une  édition  de 
Tibulte,  Catulle  St  Fr.perce.e n 1 vol. 
in  - 8°  , ad  uj'um  Delphini  , 1685. 
III.  Une  édition  des  Œuvres 
théologiques  de  Ma. 'donc: , in-fol. 
Paris  1677.  L’Epitre  dédicaroire 
& la  Préface , dans  lerquellcs  il 
a fait  une  apologie  des  meeurs  8t 
de  la  doûrine  de  ce  Jcfttite , ne 
fe  trouvent  pas  dans  plufieurs 
exemplaires. 

VII.  BOIS  , ( Guillaume  nu  ) 
eu  plutôt  Duuots  . cardinal  , 
archevêque  de  Cambrai,  principal 
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Sc  premier  minifire  d'état,  naquît 
à Brive-la-Gaillarde  dans  le  ba< 
Limoufin  , d'un  apothicaire.  Etant 
venu  de  bonne  heure  à Paris,  il 
fut  d'abord  moitié  fccrctaire , moitié 
valet  du  curé  de  Saint-Euflachc , 
puis  Icéleur  Sc  enfuite  précepteur 
du  duc  de  Chartres.  Il  obtint  fa 
confiance  en  fervant  fes  plairtrs. 
Ce  n’étoit  que  par  ce  moyen  qu’il 
pouvoit  d'abord  parvenir.  Indé- 
pendament  de  la  difgrace  perfon- 
nelle  d'une  figure  laide  St  ignoble , 
* cétoit , dit  Saint-Simon  , un  petit 
homme  maigre  .effilé , chafouin  , à 
mine  de  fouine,»  d'un  bégaiement 
nature! , qu'une  habitude  de  faulTtté 
St  de  Servitude  primitive  avoit 
encore  augmentée  -,  fes  manières 
netoient  jamais  plus  gauches  Sc 
plus  defagréablcs  , que  lorfqu’it 
cherchoit  à plaire.  Il  manquoit 
d'un  extérieur  d’éducation  , qui 
ne  fe  prend  prcfque  jamais  , 
lorfqu'on  n’y  a pas  été  plié  de 
bonne  heure  ; de  forte  que  ne 
pouvant  atteindre  à la  politcffc  , 
lorfqu’il  en  avoit  befoin , il  paroif- 
foit  alors  bas  & rampant.  Madame, 
mère  du  duc  de  Chartres , tt  put 
jamais  le  fonffrir  Sc  ne  l'appelloit 
en  parlant  de  lui  , que  ce  coquin 
de  Dubois.  Cependant,  malgré  tous 
ces  obrtaclcs , il  obtint  l'abbaye 
de  Saint- Jufte  en  1693,  pour 
récompenfe  de  ce  qu’il  avoit 
engagé  fon  élève  à époufer  Mlle 
de  Blois.  — L'auteur  des  Mémoires 
de  Malntenon  dit,  que  Louis  XIV 
l'ayant  propofé  au  Père  de  U 
ChaiJ'e  , ce  Jéfuite  lui  repré  lent  1 
que  du  Bois  étoit  adonné  aux 
femmes , au  vin , St  au  jeu  : Ce/a 
peut  être,  répondit  le  roi , mais  iS 
ne  s'attache , il  ne  s'enirrt , & il  ne 
perd  jamais.  Ces  paroles  peuvent 
carafterifer  l’abbé  du  Bois  ; mais 
on  n’y  reconnoit  certainement  pas 
Louis  XIV.  — Lé' même  auteur  fait 
dire  à du  Boit  : Li  jour  où  je  / irai 
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f lirt  , fera  U iuur  de  ma  premiers 
communion.  On  peut  croire  que 
c'eft  une  calomnie.  Voici  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à ce  bruit, 
Pendant  l’abfencc  que  1 abbé  du 
Dois  avoit  faite  pour  Ton  ordination 
en  1710  , on  demanda  à un 
plaidant  de  la  Cour,  où  il  étoit 
allé  } il  répondit  : Qu'il  était  allé 
faire  fa  première  communion  à Chan - 
teloup , proche  Triel.  — Quoi  qu’il 
en  l'oit  , l’abbé  du  Boit  parv.nt 
aux  polies  1er  plus  importans. 
Il  futconfciller  d’état,  ambafladeur 
ordinaire  8c  plénipotentiaire  du 
roi  en  Angleterre  l’an  1715  , 
archevêque  de  Cambrai  en  1710, 
cardinal  en  1711  , ôc  premier 
miniftre  d’état  en  17 11.  La  même 
année  il  fut  reçu  de  l'académie 
Françoife,  honoraire  de  celle  des 
fcienccs  8c  de  celle  des  belles- 
lettres.  Fonttnelle , qui  lui  avoit 
déjà  dit  au  fujet  de  fa  nomination 
au  cardinalat  Sollicitée  par  differens 
princes  , qu’iV  avoit  paru  être  le 
prélat  de  tout  les  Etats  catholiques , 
& te  m'niftre  de  toutes  les  Cours  ; 
lui  dit  en  le  recevant  à l'académie  : 
Vous  vous  fuuvenet  qut  mes  vaux 
Vous  appelaient  ici  long-temps  avant 
que  vous  y puffte { porter  tant  de  titres. 
Fcrfonnc  ne  J avait  mieux  que  moi, 
que  vous  y d.trteç  apporté  ceux  que 
nous  préférons  à tous  les  autres. 
Voltaire,  la  Mothe  8c  d autres  poctes 
ne  le  louèrent  pas  moins;  8c  s'il 
fut  déchiré  apres  fa  mort , il  fut, 
félon  l’ufage  , encenfé  pendant  fa 
vie.  11  eut  beaucoup  de  part  à 
toutes  les  révolutions  de  la  régence. 
Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  A Orléans 
à ne  point  fe  foumettre  à un 
confeil  de  régence.  Il  mourut  le 
10  août  1713 , à 67  ans,  des  fuites 
de  fes  débauches.  11  poftédoit , 
outre  l’archevcché  de  Cambrai  , 
fept  abbayes  confidcrables  , fcc 
quand  il  alloit  quitter  ce  monde 
pour  toujours  , il  chci  choit  à 
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s'emparer  de  celle  de  Cî’eaux , dé 
Prémontré  8c  d'autres  chefs  d'or  ire. 
La  ptace  de  premier  mtniftrc  lui 
valoit  cent  cinquante  mille  livres  , 
8c  la  furimrndance  des  polies  cent 
mille.  Il  jouiffoit  de  plus  de  deux 
millions  de  revenu  , 8e  ne  dédai- 

gnoit  pas  de  recevoir  de  l'Angleterre 
une  penfion  d environ  un  million  : 
preuve  évidente  du  facrifice  que 
ce  miniftre  perfide  faifoit  des 
intérêts  de  la  France  aux  Anglois. 
Plus  avide  qu'avare  , il  avott  un 
mobilier  immenfe,  8c  il  enrretenoit 
une  maifon  fuperbe  8c  une  table 
lomptueufe , dont  il  fai  foi  t fort  bien 
les  honneurs , quoique  fobre  pour 
lui -même.  En  fe  faifant  rendre 
tout  ce  qui  étoit  dû  à fes  places 
8c  à fes  titres  , il  n’en  gardoit  pas 
plus  de  dignité.  On  n’eprouvoit 
de  fa  part  aucune  hauteur , mais 
beaucoup  de  dureté  grolîicre.  La 
moindre  contradiction  le  mettoit 
en  fureur  ; 8<  dans  fa  fougue  , il 
s emportoit  8c  juroit  comme  le 
dernier  homme  du  peuple.  Plus 
propre  à l mtrigue  qu'a  l’adminif- 
tration  , il  fuivoit  un  ob  jet  avec 
activité  ; mais  n'ayant  point  cette 
étenttue  d’efprit  qui  embraffe  tous 
les  rapports  , il  fe  trompoit 
quelquefois  dans  fes  mefures. 
Comme  il  vouloir  que  rien  ne 
lui  échappât  8c  qu’il  ne  pouvoic 
fuffire  à tout,  il  jetoit  fouvent 
au  feu  des  letres  toutes  cachetées 
pour  fe  r-mettre  , tlllojl-i! , au  courant . 
Ce  qui  nuifott  le  plus  a fon 
admiiiillration  , -étoit  la  défiance 
qu'il  infpiroit,  8c  l’opinion  qu'on 
avoit  de  fon  ame.  Cependant  à 
fa  mou,  on  lui  rendit  tous  les 
honneurs  accoutumés  ; & l’af- 
femblée  du  clergé  dont  il  étoit  pré- 
fident,  lui  fit  un  fervice  folcmnel. 
Son  magnifioue  Maufotée  . qu’on 
voyoit  dans  l'églife  Saint-Honoré 
à Paris,  eft  un  des  chefs-d œuvre 
de  Coujiou  : Et  didicire  , ut  nos  f 
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'fans  compter  l’argent  comptant  8c 
un  mobilier  immenfe.  Ces  particu- 
larités paroiffent  plus  vraies  que 
ce  que  Dutlos  ajoute!  qu’il  s’etoit 
marié  jeune  dans  un  village  du 
Limoufin  avec  une  jolie  payfanne  ; 
que  la  misere  les  fépara,  & que  la 
femme  furvécut  au  mari.  Cette 
anecdote  nous  paroit  contronvée. 
Du  Bon  prit  la  tonfure  de  très- 
bonne  - heure  ; il  fut  élevé  par  le 
fecours  d'une  bourfe;  il  vint  jeune 
à Paris.  En  quel  temps  auroit-il 
contraâc  ce  mariage  ? Comment 
l’évêque  diocéfain , qui  en  auroit 
été  inftruit,  auroit-il  permis  qu’il 
entrât  dans  l’état  ecclcfiallique  ? 
On  a fans  doute  confondu  quelque 
intrigue  paffagère  avec  une  union 
légitime-  D ailleurs  , quand  un 
homme  a été  libre  dans  fa  façon 
de  penfer  8c  dans  fes  mœurs,  on 
adopte  facilement  tous  les  contes 
fcandaleux  qu’on  débité  fur  lui. 
Mais  il  faut  refpeâer  la  vérité  , 
même  en  parlant  de  ceux  qui 
n’ont  refpeéié  ni  la  venu , ni  les 
bienféances  . ni  le  public,  f'uyc^ 
Destouches.  — Massilion. 
— Mongault. — IV.  No  AILLES. 
— (/  Philippe,  n.°  11. 

VIII.  BOIS  de  la  Pierre, 
(Lonife- Marie  du  ) né  en  1663) 
au  château  de  Courceillcs  en  Nor- 
mandie , morte  le  14  feptembre 
1730  , a voit  du  talent  pour  la 
poéfie  : fon  ftyle  en  profe  eft 
élégant  8c  digne  des  bons  écrivains. 
Elle  a compofé  Y Hfioire  du  Monaf- 
tcrc  de  la  Chai/c-Dien , 8c  celle  de 
la  Alaifun  de  Y Aigle.  Elle  a auflî 
recueilli  des  Mémoires  pour  fervir 
î 1 Hiftoire  de  Normandie. 

BOIS,  Voyt\  SïLVius. 

BOISARD,  Poycj  BolZARD. 

BOIS  Sf.RENGER  , ( C.  H. 
Tardieu  Maleffy  , marquife  de  ) 
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née  à Paris,  donna  l’exemple  de 
la  piété  filiale  dans  la  prifon  du 
Luxembourg , dû  elle  fut  renfermée 
en  1793.  Son  père,  fa  mère  8c 
une  jeune  fœur  partageoient  fa 
détention,  8c  jamais  on  ne  la  vit 
s’occuper  que  du  foin  d'adoucit 
leur  fort.  Les  grâces  de  la  jeuneffe  , 
des  traits  intereffans  attachoient  à 
fa  deflinée  tous  les  prifonniers. 
La  mere  ayant  été  mife  au  fecrct 
pendant  quelque  temps  , elle  fe 
priva  d’une  partie  de  fes  aliment 
pour  les  lui  porter.  L’aéle  d’ac- 
eufation  contre  fa  famille  parvint 
dans  la  prifon , 8c  elle  ne  s’y  vit 
point  comprife;  fon  défefpoir  alors 
fut  extrême  , Üt  elle  s'écria  fans 
ceffc  : Quoi  ! nous  ne  mourrons  point 
enfemblt  ? Pendant  qu’elle  s’aban- 
donnoit  à tout  l'excès  de  fa  douleur, 
fon  a fie  d'accufation  lui  fut  ap- 
porté. Des  cet  inftant,  elle  ne 
forma  plus  de  regrets  , fit  la  joie 
la  ptus  vive  fuceéda  â fes  larmes. 
Elle  vole  dans  les  bras  de  fes 
parens , en  leur  difar.t  avec  ivrefie  s 
pour  le  coup  nous  mourrons  cnfcmblc. 
Le  jour  de  l'exécution  , elle  coupa 
elle  même  les  trèfles  defes  cheveux 
& fe  para  comme  pour  un  joue 
de  fc:e.  En  allant  à la  mort , Mad. 
de  B ois.  Bérenger  foutint  fa  mère  8c 
lui  dit  : «Confolex-vous , 8c  n’em- 
portex  pas  le  moindre  regret  dans 
le  tombeau  -,  toute  votre  famillo 
vous  accompagne  ; elle  fe  ferra 
contre  vous , 8c  vos  vertus  vont 
recevoir  la  récompenfe  qu’elles 
méritent  dans  le  féjour  de  l’in- 
nocence 8c  de  la  paix.  » Elle  fut 
immolée  le  11  melîidor  an  a. 

BOISDAUPHIN  , Voye^ 
111.  Laval. 

BOISGARNIER,  Koycç 
Chaumont,  n.0  11. 

BOISGUILLEBERT  , Voycç 
Pesant  ( le). 
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BOfSMO.NT,  (Nicolas  Thirel 
<ie  ) l'un  des  40  de  l'academie 
Françoifc  , abbé  de  Grellain  , 
ancien  vicaire- general  d’Air.n.ns  , 
chanoine  honoraire  de  1 tglife 
métropolitaine  de  Rouen  , pré- 
dicateur ordinaire  du  Roi  , dotteur 
en  théologie  de  la  ciaifdn  de 
Navarre  , mourut  à Paris  le  10 
décembre  1786  , a 71  ans.  Ses 
talent  pour!  éloquence  de  la  chaire 
font  connus  du  public  par  l’im- 
prcllion  d un  Panégyrique  de  Se. 
Luu\t  & de  quatre  Oraifons  funè- 
bre.. , l'une  du  Dauphin  , l'autre 
de  la  Renie  femme  de  Louis  Xi, 
la  troiftetne  de  ce  dernier  prince  * 
la  quatrième  de  l'impcratr ice AUiU- 
Thereje.  La  tecondite  des  idées , 
les  inouvemens  ôc  la  rapidité  du 
ftyle  , la  noblcfTe  6c  la  vivacité 
de.  imjgcs,  la  philofophie  îs  le 
fer, liment  difunguent  ces  quatre 
dilcours.  Dan.  ceux  dont  le  fujet 
lui  fournit  peu  , 1 orateur  fupplee 
a cette  fferilttc  a force  <1  art  Ôc 
d'efp  it  ; mats  ces  efforts  fe  font 
un  peu  trop  l'entir  ; & les  gens 
de  goût  lut  ont  reproche  trop 
d'apprêt,  rie  neologifme,  de  tours 
emphatiques  , d'antithèfes  , trop 
de  bel  cfgrit.  Ce  défaut  donne 
a d-.fférens  morceaux  de  fes 
oraifons  funèbres  un  air  manière 
6c  monotone  , qui  en  déparé 
quelquefois  les  beautés.  Il  fit 
imprimer  , en  1781,  fon  difeour. 
a une  afïenblée  de  charité  tenue 
à Paris  , pour  létabliliement  d'une 
m.tifon  de  fanté  . en  faveur  des 
ccctéli  ftiquec  6c  des  militaires. 
C t ft  1 un  des  meilleurs  de  1 auteur  , 
parce  qu  ii  eft  écrit  avec  plu»  de 
naturel  , St  avec  cet  abandon 
touchant  qui  émeut  l ame  à lui 
fut  un  befoin  de  la  bienfaif.nce. 
La  fecot-de  partie  fur- tout  eff  un 
mode-'e  d éloquence  ôc  d'intérêt. 
L abbe de Hoijntont  falloir  agiéable* 
(nent  les  vers  , 6c  il  eût  pu  fe 
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faire  un  nom  en  poefie,  fi  de* 
fonctions  plus  auguffes  11e  l'eullent 
captivé. 

liOISMORAND,  (l’Abbé 
Chiron  de  ) né  a Quimper  vers 
1680  , fut  long-temps  Jefuite,  6c 
mourut  a Paris  en  1740  fous  U 
haire  et  le  cilice , après  avoir  été 
un  de»  plus  grands  jureurs  6i  un 
des  plus'  déterminés  joueurs  de 
France.  Lorfqu’il  avoit  épuife  fa 
bourfe  au  jeu  , une  de  fes  ref- 
fources  etoit  de  lâcher  contre  les 
Jéfuitcs  , fes  anciens  confrères  , 
de*  brochures  très- piquantes, qu’il 
publioit  fous  le  voile  del'anony  me. 
il  allou  offrir  en  même  temps  à 
ceux  qu'il  avoit  outragés  , de 
réfuter  les  injures  qu'on  venoitde 
leur  proaiguer  , 6c  les  refutoit 
encéfivement , moyennant  de  bons 
honoraires.  Ce  petii  manège,  qui 
peut-éire  n'efl  qu  un  conte  fait  à 
plaifir  , fut  découvert  par  les 
Jefuites,  qui  crurent  devoir  diffi. 
muier  avec  un  homme  dont  la 
plume  etoit  redoutable.  L’abbé 
de  iiu  Jmurûnd  avoit  en  effet 
beaucoup  d’cfprit , 6c  une  imagi- 
nation vive  , forte  6t  féconde. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  AU* 
muircs  pour  des  affaires  ep  neufes 
6t  célébrés.  Il  y en  a trois  ou 
quatre  , que  1 on  compare  à ce 
qu  on  a fait  de  plus  éloquent  en 
ce  genre.  Plufieurs  écrivains  lui 
attribuent  les  Mémoires  de  U Cour 
de  Philippe  - Auçulie  , connus  fous 
le  nom  de  Ml.c.  de  Logea. 

BOISMORTIER  , ( N.  Bodin 
de  ) ne  a Perpignan , fut  attaché 
à la  muiique  de  l'opéra  de  Paris , 
6i  compofé  la  muf-que  de  divers 
drames  lyriques  , telle»  que  Les 
Voyons  de  l’Amour  , Don  Quichotte 
chi  j D Duchege , Dephnis  c r Ch/oc. 

Il  elt  mort  en  17^5.  — Sa  fille  t 
Suzanne  BotsMORTItR  , a pu- 
blic quelques  romans  médiocres. 
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1.  Mémoires  de  la  Comtcjfe  de 
Marientcrg . 175  I,  in- 12.  II.  Hif- 
tiire  de  Jacquet  Féru  6e  d’Agathe 
Mignard,  1766,  in -II. 

BOISROBERT  , ( François  le 
Metc!  de  ) de  l'académie  Françoife  , 
à l’établilTement  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup , ahbc  de  Chà- 
tillon- fur-Seine  , naquit  a Caen 
l'an  1591 , & mourut  en  1661.  Sa 
converfarion  étoit  enjouée.  II  fa- 
voit  par  coeur  beaucoup  de  contes 
de  Bocace , de  Bèroald , 6c  fur-tout 
le  Moyen  de  parvenir  de  ce  dernier. 
Son  imagination , nourrie  de  bonne 
heure  de  tous  les  auteurs  facétieux , 
lui  fuurmlloit  le  moyen  d'amufer 
6c  de  faire  rire.  Chois , premier 
médecin  du  cardinal  de  Richelieu , 
avoit  coutume  de  dire  à ce  mi- 
nilire : Monjèigneur , toutes  nus  dro- 
gues Junt  inutiles , fi  vous  n’y  mcle{ 
une  dragme  de  Boifrohert.  Le  car- 
dinal ne  pouvoir  l’e  paffer  de  fej 
plaifaoieries.  C'étoit  fon  bel  efprit 
6c  fon  bouffon,  Boifrohert  ayant 
cté  difgracié,  eut  recours  a Citais , 
qui  mit  au  bas  du  mémoire , comme 
par  ordonnance  de  médecine  : Rn- 
C1FE  ilOlSKOSEKT.  Cette  turlupi- 
nade  le  lit  rappeler. — Le  goût  de 
la  plaifjnt.rie  l'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  Dans  t'a  dernière 
maladie,  comme  on  le  prellbit  de 
faire  venir  un  confeffeur  : Oui , 
je  le  veux  lien,  dit-il,  qu’un  m’en 
a' lie  quérir  un  ; mais  fur-tout  qu’on 
ne  marnent  point  de  J -njcnjlc. — Mais 
doit- on  croire  ce  que  rapporte 
N'icron  ? qu  ayant  trouva  un 
homme  bltffé  a mort  dans  une 
rue,  il  lui  dit  pour  toute  exhor- 
tation : Mot  ami , penfc\  à Dieu, 
dites  votre  BtSADICITi.  De  tels 
contes , inventés  par  les  ennemis 
d'uu  auteur , ne  dcvroietit  point 
entrer  dans  fou  htlioire.  On  a de 
Boifrohert  : l.  Diverjes  Pocfics;  la 
première  parcie,  1647,  iu-40; 
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6c  la  fécondé,  1659,  in  - 8.® 
II.  Des  Lettres  dans  le  Recueil  de 
Foret,  in-8.°  III.  Des  Tragédies, 
des  Comédies  £c  des  Contes , qui 
portent  le  nom  de  fon  frère  An- 
toine le  Metcl , Sr  6 Outille  ; Voy t £ 
Ou  VILLE.  IV.  fiijioire  Indienne 
Sd’Anaxandre  £r  d’Urafe  , 1619  , 
in  - 8.°  V.  Nouvelles  Héroïques  , 
1627  , in- 8.°  Ses  Pièces  de  théâtre, 
applaudies  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu & par  quelques-uns  de  fes 
flatteurs,  font  enfcvelies  dans  la 
poulüère.  Mallevillc  a allez  bien 
-peint  l'abbé  de  Boifrohert  dans  ce 
rondeau  : 

Coiffé  d’un  ftoe , lien  refilé. 
Et  revêtu  d un  doyenné 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire  , 
hère  Relie  devient  Meffuc  , 

Et  vit  comme  un  déterminé • 

Un  Prélat  riche  Cr  fortuné 
Sous  un  bonnet  enluminé  , 

En  ejl , s’il  le  faut  ainfi  dire, 
Coiffé. 

Ce  n’efl  pas  que  frère  René 
D’aucun  mérite  Joli  orné, 
Oa’iljott  docte , qu’il  j'aehc  écrire  $ 
.Mais  c’tj'l  feulement  qu’il  tjl  né 
Coiffé. 

Boifrohert , quoiqu’ami  des  femmes, 
de  la  bonne  chcre  8c  du  jeu , étoit 
bienfaifant.  Son  plus  grand  plaifir 
étoit  de  rendre  fervice  aux  gens- 
de-lcttres.  F or. tiite  l'a  nommé  le 
premier  chanfonnicr  de  fon  fiscle. 

BOISSARD  , ( Jean  - Jacques  ) 
né  à Uefuuçon  en  1518,  mourut 
a Metz  le  30  oélobre  1602 , a 
74  ans.  Il  parcourut  l'Italie,  la 
Grèce,  l'Allemagne,  pour  re- 
cueillir les  anciens  inoaumens 
cpars  dans  ces  diffcrcns  pays.  11 
obi-rvoit  par  tout,  avec  beaucoup 
de  foin , tout  ce  qu  il  pouvoir 
trous er  en  ce  genre,  eu  taifoit 
des  remarques  particulières,  U en 
levoit  les  atflius-  Ce  qui  lu:  arriva 
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à ce  fit  jet,  dans  le  jardin  du  car- 
dinal Carpl,  mérite  d'être  rapporté. 
Ce  jardin  firué  au  Mont-Quirinal . 
étoit  rempli  d'anciens  marbres.  Y 
étant  allé  un  jour  avec  fes  amis 
pour  le  v. Citer , il  fut  fi  charmé 
de  la  vue  de  tant  d'objets  fi  fa- 
eisfaifans  pour  une  antiquaire  , 
qu'il  s'écarta  de  fa  compagnie , 8c 
fe  cacha  dans  un  bofquet . jufqu’à 
ce  que  tout  le  monde  fût  forti. 
Lorl'que  les  portes  furent  fermées , 
il  commença  a parcourir  tout  à 
fon  aife,  8c  employa  le  refie  du 
jour  a copier  des  inferiptions  , 8c 
à defliner  des  monumens  ; exer- 
cice que  la  nuit  feule  interrompit , 
& qu'il  reprit  lorfquc  le  jour 
reparut.  Le  lendemain  matin  . le 
cardinal  étant  entré  dans  fon  jar- 
din , le  trouva  occupé  à ce  tra- 
vail , 8c  fut  curieux  de  favoir 
comment  il  y étoit  venu  : Boijfard 
lui  conta  naïvement  la  chofe  , 8c 
le  cardinal  en  fut  fi  touché , qu'il 
ordonna  qu’on  lui  préparât  à dc- 
jeûner,  & qu’il  lui  permit  de  co- 
pier 8c  de  defliner  tout  ce  qu'il 
xrouveroit  de  rare  dans  fon  palais. 
Soiffard  avoit  ramafle  avec  beau- 
coup de  peine  un  grand  nombre 
de  monumens  antiques  qu'il  avoit 
laiflcs  à Montbelliard , chez  fa 
foeur;  mais  il  les  perdit  prcfquc 
tous , lorfque  les  Lorrains  rava- 
gèrent la  Franche-Comté.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : 1.  Thca- 
trutn  vint  humanx  , IJ92  - 169S  , 
4 parties  in  - 4.“  Il  a raffemblé 
fous  ce  titre  fingulier , les  l'iis  de 
cent  quatre-vingt-dix-huit  Perfonncs 
ilu/lrts , ou  qu'il  croyoit  telles, 
ave«  leurs  portraits  en  taille-douce. 
11.  De  diviratune  & magieis  prafligils , 

in-fol.  O ppenheim;  ouvrage  pof- 
ihume.  III.  Emblemata , à Franck- 
fort  , 1595  , in-40  , avec  des  figu- 
res , par  Théodore  de  Bry.  IV.  Topo- 
f'ophia  urtis  Rom a.  Les  trois  pre- 
mières parties  en  1597 , la  4*  en 
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1598,  la  5'  en  1600  , 8c  la  6’  en 
1601  , in-folio  : ouvrage  enrichi 
d’eftampes  , gravées  par  Théodore 
de  Bry  , St  par  fes  deux  fils.  Il  y 
a dans  ces  écrits  des  chofes  qu’on 
ne  trouve  pas  ailleurs.  V.  Des 
Poéfies  Latines  , in  - 8.°  VI.  Par- 
naffus  bietps , Franckfort , 1627, 
in  - folio. 

B O ISS  AT  , (Pierre  de)  de 
Vienne  en  Dauphiné  , appelé  dan* 
fon  pays.  Boisa  at  TLfprit , prit 
fucccflivement  le  collet  6c  l'épée  » 
puis  quitta  l'un  8c  l'autre.  De* 
coups  de  bâton  qu'il  reçut, pour 
avoir  tenu  des  propos  libres  à la 
comtelle  de  Saul* , le  firent  ren- 
trer en  lui  même.  11  négligea  fe* 
cheveux , lailTa  croitre  fa  barbe  s 
s habilla  groflicrcment , catéchifa 
dans  les  carrefours,  8c  fit  des  pè- 
lerinages. S'ctant  préfemé  dans  tus 
pareil  acoutrement  à la  reine  Chrif - 
tint  de  Suede,  lorfqit'elle  paffa  à 
Vienne  en  1656 , 8c  lut  ayant  lait, 
au  lieu  de  harangue  , un  fermoa. 
fur  le  jugement  de  Dieu  , Chri/lint 
dit  : Ce  n’eft  point  là  ce  Boiilat  y - e 
je  connais , e’efl  un  prêcheur  rjus  cm- 
prunte  fon  nom  ; 8 : elle  ne  voulut 
plus  le  voir.  Boijfat  mourut  et», 
1662,  âgé  de  68  ans.  Il  étoit  de 
l’ac  .démie  Françoife.  On  a de  lut 
l’ Uifioire  têcgrèpontitjuc  , ou  le» 
Amours  d’Alexandre  Cajltiot , 1631,. 
in-8°  : roman  traduit  de  l'italien, 
que  quelques  littérateurs  efiiment 
pour  les  aventures , les  fuuation*. 
8c  les  fentimens  ; mais  qu’on  ne 
lit  plus.  On  a encore  de  lui  des 
Pièces  en  pres/e  Cr  er.  vers  , impri- 
mées fur  des  feuilles  volantes, 
dont  on  a réuni  quelques  exem- 
plaires en  un  vol.  in-folio.  Leur 
rareté  fait  leur  feul  mérite.  L’abbé 
d'Anigni  vante  beaucoup  ces  pro- 
duirions. L'auteur  en  avoit  fait 
tirer  1200  exemplaires,  qu'il  ne- 
voulut  point  faite  paroitre.  Il  le* 
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légua , par  fon  teftament , à l'Hôtel- 
Dicu  de  Vienne.  Ml  Ie  de  Boijfat, 
fa  fille , les  ü(  mutiler.  En  1710  , 
on  en  vendit  cent  cinquante  exem- 
plaires , & le  relie  fut  livré  aux 
épiciers,  pour  lcfquels  Boijfat  avoit 
quelquefois  travaillé.  Il  a donné 
THi/loire  de  Malte,  faite  par  fon 
père , dont  la  meilleure  édition  eli 
de  1656  , in-folio. 

I.  BOrSSIÈRE,  ( Jacques  de 
la  Fontaine  de  la  ) prêtre  de  l'O- 
ratoire , né  à Dieppe  , en  1649 , 
te  mort  à Paris  en  1731  , eft 
connu  par  des  Sermons , où  l'on 
trouve  une  éloquence  agréable , 
& quelquefois  trop  fleurie.  Us  pa- 
rurent a Paris  en  1750  & 1731  , 
en  fix  vol.  in- 1 1.  — Kvyc;  Male- 
zieu,  vers  la  fin. 

II.  BOISS1ÈRE,  ( Simon 
Hervieux  de  la  ) mort  le  11 
août  1777  * fuivit  l'état  ecclcfiaf- 
tique  dans  le  dioccfe  d'Ëvreux. 
11  fit  aimer  la  religion  par  fes 
vertus  ; il  l'a  défendit  par  fes  écrits. 
Les  principaux  font  : I.  Préftrva - 
tifs  contre  les  faux  principes  de 
Montgerun  , 1750,^-11.  11.  Traité 
dis  Miraelet , 1763  , 1 vol.  in- 11. 

111.  De  i' K prit  prophétique , 1766  , 
in- IX.  IV.  Contradictions  du  livre 
intitulé  : De  la  Philofophie  de  la 
Future  , 1775  , in- 12. 

I.  BOISSIEU , ( Denis  de  Sal- 
vaing  de  ) premier  préfidenr  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné, orateur  de  Louis  XIII, 
dans  l'ambafiade  du  maréchal  de 
Ctlqui  à Rome,  en  1653  , mourut 
en  1683  , âgé  de  83  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Uil  Traité  de  l’ufage  des 
Fiefs,  & autres  Droits  Seigneuriaux 
dans  le  Dauphiné , Grenoble  1731  , 
in-folio.  11.  Divers  ouvrages  en 
vers  & en  profe , recueillis  a Lyon 
1611,  in-8.°  fous  le  titre  de  MiJ- 
sella.  L'écrit  le  plus  étendu  de  ces 


B O I 377 

mélanges,  eft  un  commentaire  fur 
un  poème  d'Oride.  Il  offre  des 
obfervations  judicicufcs  , & de» 
anecdotes  piquantes.  111.  Syhx 
feptem  de  miraeulis  Delphinatûs  , 
Lyon  1661,  in-S.°  Ces  préten- 
dues merveilles  n’ont  paru  que 
des  chofes  ordinaires  à ceux  qui 
les  ont  examinées  avec  foin. 

II.  BOISSIEU , ( Barthélemi- 
Camille  de  ) né  à Lyon  le  6 août 
1734,  mort  dans  la  même  ville 
à la  fin  de  1770  , perdit  à l’âge 
de  fix  ans  fon  père  , qui  ctoit  ■ 
médecin  , lit  fuivit  la  même  pro- 
’feffion  avec  fucccs.  La  nature  l’a- 
vott  doué  d’un  caruclcre  doux , 
d’un  efprit  pénétrant,  d’une  atr.e 
compatiliante;  l’éducation  mettant 
à profit  de  fi  heureufes  dilpofi- 
tions,  en  fit  un  homme  docile, 
modefte  , affable,  ardent  à acqué- 
rir des  connotflances  utiles  , eni- 
preffé  de  les  employer  en  faveur 
des  hommes  fouffrans  8c  des  pau- 
vres. Reçu  médecin  à Puniverfité 
de  Montpellier,  il  y contraffa  la 
plus  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
de  Saurages.  De  retour  dans  fa 
patrie  , on  ne  tarda  pas  à y rendre 
juftice  à fes  lumières.  En  1762  , 
le  gouvernement  l'envoya  à Mâ- 
con , puis  en  Forez , pour  y arrêter 
les  ravages  d'une  épidémie  meur- 
trière. La  méthode  qu'il  fuivit 
fut  avantageufe.  De  Bo'Jpru  . tou- 
jours levé  a quatre  heures  du 
matin  , confacroit  a l'ctude  tous 
les  momens  qu’il  pouvoit  dérober 
à fes  devoirs  -,  aufli  , quoiqu’il 
foit  mort  à la  fleur  de  l’âge , à 
36  ans  , il  n’a  pas  pas  moins  laiffé 
divers  écrits  tftimés.  les  princi- 
paux font  : I.  Dijfertation  fur  les 
antifepti  ques  , 1767,  in -8.“  Elle 
obtint  le  prix  de  l'académie  de 
.Dijon,  8c  fut  imprimée  dans  cette 
ville.  II.  Mémoire  fur  U méthodo 
rafraichifiante  , Si  la  methode 
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échauffante  , en  médecine.  Cet 
ouvrage  trcs-ctendu,  fut  couronne 
par  la  meme  academie.  Dans  1 un 
& dans  ( autre,  on  reconnoit  une 
grande  pénétration  reunie  a un 
efprn  julie,  & a l’art  de  rendre 
avec  précuion  & clarté  , les  pré* 
cep'es  dont  on  a fenti  l'impor- 
tance. 111.  Moyens  de  pur  fur  pair  des 
erij  uns  Cr  des  Hôpitaux.  Ce  dernier 
Mémoire  eft  reilc  manuferit.  L’au- 
teur y propofe  un  moyen  dont  la 
decouverte  lui  efi  propre.  C'eft 
l'inriummation  du  mtre , procédé 
qu\l  regarde  comme  l’un  des  plus 
edicace»,  & des  mom.  coûteux,  il  a 
laillc  deux  frères  .liltmgnesa  Lyon 
dans  la  carrière  des  arts. 

BOISSIN  de  Gau.akoon  , 
( Jean  ) poète  dramatique  du  der- 
nier liècle,  a donné  au  theàire 
quelques  mauvaifes  pièces  dont 
on  ne  connoit  plus  que  les  noms  : 

0 j nt  - Vincent  , Suinte  - Cal/urne  f 
Les  Urnes  vivantes  y Andromède , & 
la  Conquête  du  Sanglier  de  ta.ydon. 

EOlSSY , ( Anus  de  ) Veye * 
Gousfiek. 

BOISSY,  ( Louis  de)  naquit  à 
Vie  en  Auvergne,  le  16  novembre 
1O94.  Apres  avoir  porté  quelque 
temps  le  petit  collet,  il  vint  a 
Paris  , & lit  jouer  d'abord  une 
tragédie  à' Admets  & Aieejlt , qui 
fut  (ïflee.  Voyant  que  Me.p.mcne 
ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  fe 
tourna  du  coté  de  Ttialie,  & il 
teullît.  L’academie  Françoife  fe 

1 alîocia  en  175 1 ; St  4 ans  après, 
il  eut  le  privilège  du  Mercure  de 
France,  il  mourut  en  avril  1758  , 
a 64  ans.  C étoit  un  homme  natu- 
rellement timide  , fit  d un  extérieur 
peu  Jgrcable,  qui  augmentoit  en- 
core fa  timidité,  il  ignoroit  l'art  de 
fe  produire , ix  il  paroilloit  dans  la 
focieie , tort  intérieur  a fes  ou- 
vrages. La  fortune  lui  fut  long- 
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temps  contraire.  Un  mariage  d'in- 
clination qu'il  contraéia  fans  con- 
fultcr  fe»  intérêts,  11e  fer  vit  pas  à 
l’enrichir.  Comme  il  connoilToit 
le  mépris  qui  fuit  la  pauvreté , il  évi- 
toit  de  paru  tre  dans  le  monde 
avec  l’extérieur  de  la  miscre.  Sa 
parure  alloit  jufquau  luxe,  tandis 
que  dans  l inicncur  de  fon  domef- 
tique , fa  femme  éc  lui  le  virent 
quelquefois  expofés  à manquer 
d alimens.  Parvenu  a l'aifance  par 
le  privilège  du  M.nure , il  poulfa 
le  luxe  juiqu  au  faite  ; de  f'emblable 
à ces  hommes  affames  , qui  fur- 
chargciii  un  ellamic  long-temps 
prive  de  nourriture , il  ufa  de  fa 
tortiiue  cil  homme  qui  l'auroit  cru 
prête  a lui  échapper.  11  fe  plat— 
gnoit  en  mourant,  que  fa  vie 
11'eut  pas  etc  ou  plus  longue, 
pour  jouir  de  fa  tardive  fortune  , 
ou  plus  courte  , pour  qu'il  eût  pu 
cclii,  per  aux  peines  de  fon  temps 
de  dvtrelfe.  Le  befoiu  l'obligea 
non  feulement  d’ecrire  trop  , mais 
e -core  de  facrificr  fon  travail  a 
d’autres  écrivains.  Plus  d'un  auteur 
co,  ,ique  qui  n'ofoit  rifqucr  des 
pièces  mcdiocies  cnprofe,  trou- 
vo.i  daus  liujy,  un  fecours 
prompt  pour  les  élever  a la  di- 
gnité nés  pièces  en  vers.  On  pré- 
tend même  qu'il  rculTit  quelque- 
fois mieux  pour  d autres  que  pour 
lui-même.  Il  avoit  débuté  a Paris 
par  des  fatircs,  mais  il  renonça 
bientôt  a ce  honteux  moyen  de 
fublîiter.  Il  feutic  qu  il  auroit  des 
luccès  plus  sûrs  ht  plus  honnêtes , 
par  la  cenfure  générale  de  nos 
vices  il  de  nos  travers  , que  par  la 
critique  pcrfonnclle  , & toujours 
odieufe  de  quelques  individus 
illultres  ouobfcurs.  bon  Théâtre. 
cil  en  9 vol.  in-S.*’  be>  meilleures 
picce»  font  : 1.  L lmp  tient,  en  J 
actes,  en  vers,  il  y a du  bon  co- 
mique- IL  Le  François  a Londres , 
eu  1 a— e Si  en  profe , tft  une  de 
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ces  petites  pièces  qui  ont  des  dé* 
uuti  Ôc  des  agrémens , mais  que  le 
parterre  voit  avec  plailîr.  L’auteur 
n avoit  connu  les  Anglois  que  dans 
le  SpcHatcur.  C'eft  une  efpece  de 
caricature  :mais  on  y rit.  III.  Les 
Dehors  trompeurs  , en  cinq  actes  , 
en  vers  : la  vérification  en  ell  fa- 
cilç,  ainfi  que  le  dialogue,  les  mo- 
ralités fines,  les  cxpreflions  ingé- 
niuufes  ; mais  elle  pèche  par  les 
caraélères , & les  derniers  a êtes  font 
un  peu  languiffans.  Cependant 
quelques  critiques  penfent  qu’elle 
mérite  la  préférence  fur  fes  autres 
comédies.  IV.  Le  Babillard , en  un 
acte,  en  vers  : c’eft  une  de»  meil- 
leures pièces  de  Baiffy  ; elle  cft 
bien  écrite,  elle  offre  des  firna- 
tions  vraiment  comiques  ; le  rôle 
principal  cft  rendu  avec  précillon  , 
& s’y  foutient  d'un  bout  a 1 autre. 
V.  La  Surprime  de  la  haine , en  trois 
aiics , en  vers  , où  l’on  trouve 
quelques  feenes  bien  rendues  , 
& quelques  tirades.  VI.  Le  Comte 
de  Seulli , en  cinq  a£Ies , en  vers 
coulaus  & aifés , c'eft  une  pièce 
dans  le  genre  comique  larmoyant. 
VU.  La  ***  Pièce  fans  titre  , en 
trois  ailes  en  vers.  11  y a quel- 
ques ; eues  agréables  , de  l’ef- 
pm , du  bon  comique  ; mais  le 
plan  en  eft  bizarre  -,  & le  ftyle 
négligé,  Sic.  &.c.  Le  principal 
meriie  de  Boijjy  étott  de  m.tire 
au  théâtre  les  ridicules  nouveaux  -, 
fes  pièces  font  la  Gazette  des 
modes.  Parmi  un  trop  grand  nom- 
bre de  portraits  , quelques  uns  des 
fiens  font  bien  frappes-,  il  y a 
quelques  traits  firguliers,  quel- 
ques vers  ingénieux  St  bien  tour- 
nés; mais  il  péchoic  fouvent  par 
Je  plan  St  l'intrigue.  Son  efprit 
croit  plus  épigrammatique  que  co- 
mique. On  a encore  de  lui  trois 
petits  Jlummi  fabriques  Si  obf- 
cènes  , qui  ne  méritent  pas  d être 
tirés  de  l'oubli.  Le  Mercure  de  France 
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fut  aflez  recherché  dans  le  temps 
qu'il  en  eut  la  direûion  : il  le  mit 
dans  un  ordre  nouveau  , & , quoi- 
que porté  naturellement  a la  fa- 
lire  , il  loua  tout  fans  diitinéUon. 

BOITET,  (Claude)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  fit  imprimer, 
en  1651 , un  ouvrage  intitule  : Le 
Prince  des  Princes , ou  l’Art  de  régner, 
in- 11.  C'eft  un  Traité  d’éducation, 
diffus,  emphatique , qui  n'a  ni  plan , 
ni  utilitc.il  eft  dédie  au  furintendanc 
des  finances  à'Lÿiat , qui  ne  dut  pas 
enrichir  l'auteur  , s'il  lerécompenfa 
fuivant  le  mérite  de  fon  écrit. 

I.  BOlVIN,(  François  de)  ba- 
ron de  Villars  , fut  fecretaire  du 
maréchal  de  Brijjac,  Si  l'accom- 
pagna dans  le  Piémont  , fous 
Henri  IL  Nous  avons  de  lui  17/)- 
toire  des  guerres  de  Piémont  , depuis 
tffo,  ju/ijuen  rpCi  i Paris  2 vol. 
in-8.°  Cet  hiftorien  n'eft  ni  poli, 
ni  exaft  ; ( J'iyrjCHARRi  ) mais  il 
eft  bon  à consulter  fur  les  exploits 
dont  il  a été  témoin.  Buivin  mourut 
en  1618,  fort  âgé.  Son  Hifluire  conti- 
nuée par  Cl.Malingrc,  patuten  1630, 

II.  BOIV1N  , ( Jean  ) profeffeur 
en  Grec  au  collège  royal , naquit 
à Montreuil  - l’Argile.  Son  frere 
ainé  1 ayant  appelé  à Paris,  le 
cadet  fît  bientôt  de  grands  progrès 
dans  la  littérature,  dans  le»  tan- 
gues , St  fur-tout  dans  la  connoif- 
lancc  de  la  l..ngue  Grecque.  11 
mourut  le  29  oilobre  1726  , a 64 
ans , membre  de  l'académie  Fran- 
çuife,  de  celle  des  Bulles-lettres, 
61  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  profita  de  ce  trefor  littéraire , 
& y puifa  des  connoiftances  fort 
étendues.  U avoir  toute»  les  qua- 
lités qu’on  défire  dans  un  favant, 
des  moeurs  douces,  St  une  (impli- 
cite qu'on  aime  dans  les  gens  dèf- 
prit  encore  plus  que  dans  les  au- 
ne» ; mais  qu’ils  ne  pofsedent  pas 
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rou  jours.  On  a de  lui  : I.  L'Apologie 
d' Homère  de  U Bouclier  d'Achille, 
in- 1 1.  II.  La  Tradutlion  du  la  Ba- 
trachomyomach't  d Homère  , Ou  lt 
Combat  des  Hors  & des  Grenouilles  , 
en  vert  françois,  fous  fon  nom 
latinité  en  Biberimero.  III.  L'CE dlpe 
de  Sophocle  , Scies  O* féaux  d ’ A nf- 
».  phone,  traduits  en  (rançois,  in-ll. 

IV.  Det  Poe  fies  Grecques  , dont  on 
a admiré  d'autant  plus  la  délica- 
teüc  , la  douceur  Se  les  grâces , 
qu'elles  font  faites  par  un  François. 

V.  L’édition  dts  Maihcmatic!  Vctercs, 
1693.  in-folio.  VI.  Une  Vie  latine 
de  Claude  le  Pelletier , in-40  , écrite 
d'un  iVylc  un  peu  trop  enflé. 
VII.  Une  traduéiion  de  Y Hftjlrt 
Byzantine  de  Niciphoie  Gregorae  , 
exacte , élégante , & enrichie  d une 
préface  cuticule , St  de  notes  plei- 
ne; d'érudition.  — Louii  Boivts , 
fon  frere  , dont  nous  parlons  au 
commencement  de  l article , ctoit 
mort  en  1714  , à 75  ans.  On  a 
de  1 ui  divers  Mémoires  dans  ceux 
de  l'académie  des  Inscriptions , 
dont  il  etoit  membre  11  é.oit  d'un 
carafü-rc  tout  different  de  celui  Je 
fon  cadet.  Il  fe  peint  lui  - même 
comme  un  homme  d'une  humeur 
fauvage , franc  jufqu'à  la  ruflicité , 
fier  jufqu  a l’indcpendance , flot- 
tant St  incertain  , ambitionnant 
de  tout  favoir  , St  donnant  un 
nom  honorable  a tous  ces  défauts. 

BOIZARD  , ( Jean  ) confeiller 
en  la  cour  des  monnoics  de  Paris , 
fut  chargé  en  1663  St  en  1664,  de 
juger  des  monnoies.  Il  compofa 
un  bon  Trahi  fur  cette  matière , 
en  2 vol.  in-ti,  dont  la  réim- 
preflion  a été  défendue , parce 
qu'il  contient  un  Traité  de  TAl- 
l agc  , dont  on  a voulu  fouflraire 
la  connoiflance  au  public.  Ce 
livre,  imprimé  à Paris  en  1711, 
n cil  pas  commun.  11  y a des  exem- 
plaires avec  la  date  de  1714» 
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mais  c’eft  la  même  édition.  L’at** 
leur  mourut  a la  fin  du  ficelé 
dernier. 

BOL , ( Jean  ) peintre  Flamand , 
natif  de  Malines , mort  en  1593, 
à 60  ans  , reuflit  particulièrement 
en  detrempe , en  miniature  , St  aux 
payfages.  Les  lapilli  ers  de  Bruxelles 
l’employoient  fouvent  pour  des 
deffins  qu'ils  exccutoicnt.  L’Élec- 
teur Palatin  le  fit  travailler  long- 
temps près  de  lui  à Heidelberg. 

BOLANA  , ( Laurent  ) médecin 
de  Catane,  vivoit  en  15 SS,  St 
a publié  une  Logique , une  ketho- 
rljue  St  une  Dijfertatlon  fur  les. 
éruptions  du  Mont  - Giicl. 

BOLDETTI , ( Marc-Antoine  )- 
né  a Rome  en  1663  , mort  dans 
la  même  ville  en  1749  , âgé  de 
S6  ans,  fut  verfé  dans  la  connoif- 
fance  des  langues  anciennes.  8c 
fur-tout  de  l’hebreu.  On  lui  dois 
des  Ohfervatluns  fur  les  cimetières 
des  martyrs  St  des  anciens  Chré- 
tiens inhumés  à Rome.  Cet  ou- 
vrage, en  1 vol.  in-foilo  , fut  com- 
pofé  par  l’ordre  du  fouveraia 
Pontife,  8t  imprimé  en  17x0. 

BOLDONI , ( Sigifmond  ) mé- 
decin St  littérateur  Italien  , mort 
à Padoue,  en  1630,  a laiffc  un 
vol.  de  Dl/eours  en  laim , un  autre 
de  Poiftet  dans  la  même  langue, 
St  2 vol.  de  Lettres  aufli  en  latin. 

BOLEE,  ( Mythol.  ) géant  for- 
midable , qui  , fuivant  l'opinion 
Indienne  , a conquis  le  ciel , la 
terre  & les  enfers. 

BOL  EN  eiiBOLEIN,  Foy. 
Boulln. 

BOLESLAS I" , premier  roi  de 
Pologne,  fuccéda  en  999  à fon 
père  Mic:Jlas.  L’empereur  Othon  III 
lui  donna  le  titre  de  roi , & af- 
franchit , en  ioci , fon  pays  de  la 
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dépendance  de  l'empire.  B oie f as 
avoit  de  grandes  qualités.  Il  vain- 
quit les  peuples  de  Moravie  , Sc 
les  rendit  tributaires.  Il  n'avoit 
en  vue  que  la  religion  & le  bien 
de  Tes  états.  Il  mourut  en  toi;. 

BOLESLAS  II,  Vuyt\  I.  Sta- 
hislas  , ( St.  ) 

BOLESLAS  III,  Voycx  Ja- 

ROPOL. 

B O L I N A , ( Mythol.  ) jeune 
nymphe  , belle  & charte  , qui , pour 
éviter  les  pourfuites  A' Apollon  , (e 
précipita  dans  la  mer.  Les  Dieux 
touchés  de  fa  vertu  , lui  rendi- 
rent la  vie , 8c  lui  accordèrent 
l'immortalité- 

BOLLANDUS  , ( Jean  ) naquit 
à Tillemont  , dans  les  Pays-Bas  , 
le  13  août  13  69.  La  Compagnie  de 
Jéfus . dans  laquelle  il  avoit  pris 
l’habit,  le  choiiit  pour  exécuter 
le  deffein  que  Rofwcidc  avoit  eu , 
de  recueillir  les  monumens  qui 
pouvoient  conftater  les  Vies  des 
Saints,  fous  le  titre  Al  Acta  Sanc- 
torum.  Bollandus  avoit  la  fagacité , 
l'érudition  8c  le  zcle  qu'il  falloir 
pour  cette  entrcprifc.  En  1643 , on 
ïîit  paroitre  les  Saints  du  mois 
de  janvier,  en  1 vol.  in-folto  ; 
en  1658,  ceux  de  février  en  3 
vol.  11  avoir  commencé  le  mois 
de  mars  , lorfqu'il  mourut  -,  ce  fut 
le  11  feptembre  1663  , à 70  ans , 
qu'il  termina  fa  carrière  : ce  qui 
fit  dire  au  Pcre  Rupin  : 

Bollandus  factum  faflis  dùm  firibtrtt 
Annüm. 

Mon  imperfeHum  barbara  rupll  opus. 

Le  père  Henfchenius , fon  affocié, 
fut  fon  continuateur  , 8c  fut  encore 
moins  difpofé  eue  lui  à accréditer 
les  traditions  populaires.  On  lui 
donna  pour  fécond  le  Père  Pape- 
brock , un  des  plus  dignes  fuccef- 
feurs  de  BulUruiut.  Cet  ouvrage 
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immenfe  contient  a&uellement  47 
vol.  in -fol.  Le  dernier  comprend 
le  commencement  du  mois  d'oc- 
tobre. Janvier,  février , mars  ont 
chacun  3 volumes  3 mai  a 6 vol., 
auxquels  on  joint  pour  7*  le  Pro- 
pylaum  ad  A3a  Sandorvm  , qui  cft 
une  Hiftoire  des  Papes  ; juin  , 
juillet , chacun  7 vol.;  août  6 vol.; 
feptembre  8 vol.  ; on  y joint  le 
Martyrologe  A'Ufuard,  Anvers  1714. 
On  a comparé  ce  recueil  à sis 
filet  qui  prend  toutes  fortes  de 
poirtons.  On  y trouve  toutes  le* 
légendes  , vraies  , douteufes  8c 
fauffes.  Les  favans  collefteurs  dis- 
cutent la  plupart  des  faits  , 8c  dé- 
gagent I’hirtoire  des  Saints  , des 
fables  dont  l’ignorance , 8c  quel- 
quefois la  cupidité , l'avoicnt  char- 
gée. Bollandus  , le  pcre  de  cette 
compilation  , étoit  moins  bon  cri- 
tique que  fes  continuateurs.  La 
collection  des  RoIlandiJIes , inter- 
rompue par  la  ftippreflion  des  Jé- 
fuites  , a été  reprife  en  1779,  par 
Tordre  de  fe  ie  l'impérairice-reine. 
Le  4*  vol.  d oélobre  a paru  en 
1781  ; ainrt  ce  recueil  renferme 
p'us  de  47  volumes. 

BOLLANI , (Candian)  littéra- 
teur . né  à Venife  en  1413,  devint 
magiftrat  dans  fa  patrie  , & honora 
fa  dignité  par  fon  favoir.  li  eft 
auteur  d un  Commentaire  fur  la  Rhé- 
torique de  Cicéron  , d'un  Elog:  de 
François  Sforee  , duc  de  Milan; 
d’un  Di f cours  fur  l’Envie  ; d'un 
T mité  fur  les  Signes  ce  le/les  , 8 C 
d' Oifcrvations  fur  le  Livre  des  Mé- 
téores A’Arifote. 

EOLLINBROK.E,  y0yt{ 
Bolykgbrocke. 

BOLLIOUD-MERMET, 
( Louis  ) né  à Lyon  , le  1 3 fé- 
vrier 1709  , d une  famille  diftin- 
gucc  dans  la  magiflraturc  , mort 
dans  la  même  vulc  en  1793 , fa 
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fit  aimer  par  la  douceur  de  fa 
focicié  , eilimer  par  (es  vettus, 
üt  applaudir  par  fes  Ouvrages. 
On  lui  doit  : I.  De  la  Corruption 
du  Goût  dont  la  Mufijut  Frangoi/e, 
1745  , in- 11.  II.  Dt  ta  Biblio- 
manie, 1761,10-8.°  III.  Difcours 
fu'  l’Emulation  , 1763  , in*8,“ 

IV.  Eifai  fur  la  LtHure  , I "6  j , 
in-i5.°  V.  11  a lai  (Té  en  mamifcric 
une  ffjloire  «te  l'académie  de  Lyon , 
dont  il  fut  long-temps  feerctaire. 
Après  cinquante  ans  d'afliduttc  aux 
feances  de  celte  compagnie  , il  y 
prononça  un  Difcours  plein  de 
("-■nûbilité,  intitule  : Renovation  des 
Vaux  littéraires  ; il  a été  imprimé. 

BOLMA  , (Abraham)  né  à 
L-cce  dans  le  Royaume  de  Naples 
au  16'  liede,  Ce  livra  à letude 
de  la  médecine , & y réunit  celle 
de  la  langue  hebraique.  U publia 
une  Grammaire  de  cette  langue , qui 
a etc  traduite  en  latin. 

I.  IîOLOGNA,(  Antoine  ) 
gentilhomme  Napolitain  , fut  en- 
vové,  en  1411  , en  qualité  d am- 
bifUd.ur  d'ei'phonfe  près  de  la  ré- 
publique de  Venife , pour  deman- 
der a la  ville  de  Padotie  un  bras 
dt  l'hirtorien  The-  Lire , St  il  l'ob- 
tint. Bologna  fut  couronné  poète 
Latreit  , 8t  a taille  cinq  livres 
d Èpitres  , deux  Difcours,  Je  des 
Foéjice  qui  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1533. 

II.  BOLOGNA,  (Antoine) 
de  l'alerme  , mort  en  1633,  fut 
vicaire-général  dé  Sicile  , 3<  publia 
un  Traité  des  Immunités  Ectle/ia /- 
t’tjucs , 8t  un  antre  fur  /«  Diyifiun 
du  Royaume  dt  Sicile . — Ballha\ar 
Boloona  , autre  Sicilien  , mort 
en  1613  , a laide  divers  Facr'ts  fur 
le  cérémonial  du  fenntde  l’alerme, 
fur  l’ Hi/loire  de  Sicile,  &c.  — D au- 
tres écrivains  de  la  même  famille 
fe  font  diillr.guéi  put  leurs  Poéfte: , 
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ou  leur  érudition  dans  les  matière» 
thco'ogiques.  L'un  d’eux  fut  evêa 
que  ne  Syrncufe,  & aflïfra  en  qua- 
lité d ambairaceiir  de  Charles- Quint, 
au  concile  de  Trente. 

1 BOLOGNE,  ( Jean  de)  natif 
de  Douai , difoiple  de  Michel-Ange, 
orna  la  place  de  Florence  d'un 
beau  groupe  , repr Tentant  l'£i- 
Ic  tentent  d’une  Sabine.  On  a encore 
de  lui,  le  Centaure  terrajfé  par  Her- 
cule, la  belle  Fontaine  de  Neptune , 
à Bologne  -,  les  DcJJim  des  Efclaves 
du  port  de  Livourne  ; le  Groupe  de 
Mercure  & de  Pfyché,  que  l’on  voit 
a Marl  v,  (St  la  fa  tut  d’Efculape , 
à Meiidon.  I!  mourut  à Florence 
vers  i6o6. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Laurent1  n dt  BoLOCSE, 
peintre  St  graveur,  mort  en  1677, 
que  Grégoire  XH1  nomma  furin- 
tendant  de  la  peinture  a Rome  , 
qui  orna  cette  ville  8c  celle  de 
Bologne . de  fes  ouvrages , admiré» 
par  Augu/ln  Carrache,  qui  envoyoit 
fes  élèves  les  copier. 

11.  BOLOGNE,  ( Saint-Martin 
de)  Voy.  Primatice. 

BOLOGNÊSE  , ( Le  ) Voye\ 
Grimaldi  , te  Jean  ,n°  lvxvii. 

BOLOGNETFI  , ( François  ) 
fénateur  Bolonois  , fe  diilingua 
dans  le  16'  fiècle  par  les  grâces 
de  fon  efprit.  8t  fa  facilité  a faire 
des  vers.  On  lui  doit  fur-tout  les 
feize  premiers  chants  d'un  poème 
italien  intitule  : Il  Coflante. 

BOLOGNINI,  (Louis)  jurif- 
confulte  de  Bologne , publia  vers 
l’an  1470  , diverj  écrits.  I.  Lie- 
turet  fur  le  corps  de  droit  civil 
St  canonique-  I T.  Con/u/tationa. 

III.  Traité  des  Indulgences.  IV.  H’f- 
toire  des  Souverains  Pontifes, 

BOLôEC  , (Jérôme - Hermès ) 
médecin  a Lvon  , étoit  ne  a Paris. 
Calvin  lut  infpira  fes  erreurs  , St  il 
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fe  fuivit  à Genève;  mai»  s'étant 
brouillé  avec  lui , il  rentra  dans  le 
fcin  de  l'Églife.  Nous  avons  de  lui 
les  Vies  de  Calvin,  Paris  IÎ77, 
& de  Bi\e , Paris  1581,  l'une  S< 
l'autre  in-8.°  Les  Vroteftans  l'ont 
accufé  de  partialité  & de  pafîion. 
Bolfu  prenoit  les  titres  de  théo- 
logien 8t  de  médecin  , il  n'ttnit 
ni  l'un  ni  l'autre  dans  un  degre 
Supérieur.  Il  vivoit  encore  en 
15S0. 

BOLSVERD,  (Scheldt)  natif 
des  Pays-Bas,  a beaucoup  gravé 
au  burin  , d’apres  les  ouvrages  de 
Rubens,  l'an-  Djek  sdC  Jordan  t , ÿc 
a parfaitement  imite  le  goût  de 
ces  grands  maîtres,  — Ad.im  St 
Baect  Bolswird  , excellent  gra- 
veurs du  même  nom  , n'ont  pour- 
tant pas  égalé  Scheldt.  Boeee  ctoit 
frère  de  celui-ci.  On  lui  doit  la 
belle  E/iampc  de  la  Ccne  , d'après 

Rubens. 

BOLYNGBROCKE , ( Pawlet 
de  Saint  - Jean  , vicomte  de  ) 
fccrëtaire  d'état  fous  la  reine  Anne , 
naquit  en  161 1 dune  maifon  il- 
luftrc,  tant  par  fon  alliance  avec 
celle  de  Henri  Vil  . que  par  l'an- 
tiquité de  fon  origine.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  à Oxford  , 
il  parut  avec  diftmflton  dans  le 
monde,  il  avoit  une  figure  agréa- 
ble, une  phyfionomie  intéreffante , 
un  air  noble  , des  min.cres  polies , 
une  vivacité  finguliere  & une  mé- 
moire prodigieuse.  Ces  avantages 
lui  firent  des  partions.  11  fut  élu 
membre  du  parlement  fur  la  fin 
du  règne  de  Guillaume  III.  Bolyng- 
hroeke  s'y  dift ingua  dans  le  parti  des 
Turit , alors  oppofé  à la  cour.  Le 
dernier  parlement  tenu  fous  Guil- 
laume , St  le  premier  fous  la  reine 
Anne,  virent  quel  crédit  il  acqtie- 
roit  dans  la  chambre  des  com- 
munes -,  & ce  crédit  lui  en  donna 
bientôt  dans  1a  palais  de  Saint- 
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James.  T!  contribua  en  effet  beau- 
coup, en  J"04  , a la  préponr.e- 
rance  que  fon  parti  obtint  dans  le 
minifterc  , & lorfque  Harl.y  fut 
fait  fecrétaire  d état , il  fut  nommé 
au  fecrérariat  de  la  guerre  fit  de 
la  marine.  Ini.ié  aux  fecrcu  de 
l adminirtration  militaire  , il  devint 
pour  le  général  Ma/bartug  un  fur- 
veillam  redoutable  , St  fut  la  pre- 
mière viffirr.e  des  W fus , lorfqii'rn 
i7<-8  ils  fe  furent  emparés  du  gou- 
vernement. Mais  les  Taris  repre- 
nant encore  le  deffus , if  fut  élevé 
au  polie  important  de  fecrétaire 
d'ciat,  8t  élu  membre  du  parle- 
ment. Son  minidere  fut  couronné, 
en  1711 , par  les  honneurs  de  la 
pairie  . fous  le  titre  de  vicomte 
de  Bo/yngbrockt.  Perfonne  ne  con- 
tribua plus  que  lui  a pacifier  ! An- 
gleterre St  la  France.  Il  fut  envoyé 
a Paris  pour  confommer  la  né- 
gociation de  cette  paix  , St  fes  ta- 
lens  furent  autant  applaudis  i 
Paris,  qu  ils  l'avoienc  été  a Lon- 
dres : lorfqu’il  vint  à l’Opéra  , 
tout  le  monde  fe  leva  pour  lui 
faire  honneur.  Après  la  mort  de 
la  reine  Anne,  Boiyngbrocke  pour- 
fuivi  par  les  ennemi»  de  I ancien 
miniftere  , George  II, 
fe  retira  de  la  cour  , partageant  fon 
temps  entre  l'étude  St  les  plaifirs. 
Cependant  comme  il  craignoit  de 
fuccombcr  aux  pcrfc<.u;ions  de 
fes  ennemis . qui  l'av oient  fait 
exclure  du  parlement , il  paffa  en 
France,  où  il  fe  choifit  une  ha- 
bitation charmante  a une  lieue 
d'Orléans.  Il  fe  remaria  avec  Mad. 
de  Villttet , nicce  de  Mad.  de  Ma  n - 
tenon.  Enfin  il  repaiîa  en  Angle- 
terre . St  fut  bien  accueilli.  Son 
caraâère  étoit  empotté  ; mais  fa 
converfation  étoit  imereffanre  8c 
affaifonr.ee  de  bons  mots.  Il  p r- 
loit  mieux  qu'il  n’ecrivoit.  Né 
pour  voir  en  grand , il  ne  faifif- 
foit  que  l’cnfemble  des  chofcs  . 
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& foutenoit  que  trop  de  details 
rétrécifloit  l'cfprit.  Gardant  invio- 
lablement  un  fecret,  il  dédaignoit 
d'en  faire  de  tout.  Avec  plus  de 
facilité  que  de  goût  pour  la  rail- 
lerie, il  ne  l'exerça  jamais  contre 
la  franchife  & l’ingénuité.  11  mou- 
rut fans  enfans  , à Betterfca  , pa- 
trimoine de  fes  anccttcs,  le  a; 
novembre  1751,  âgé  de  79  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
A' Ouvrages  de  politique,  des  Mé- 
moires , des  Leu  res , Ôte.  On  y ad- 
mire fa  profonde  connoilfance  de 
l'hiftoire  , fes  idées  vaftes  , fon 
éloquence  mâle  & républicaine  ; 
mais  on  lui  reproche  de  l’ohfcu- 
rité , du  verbiage , de  des  penfées 
mal  rendues.  La  pallion  1 entraîne 
quelquefois  trop  loin  , comme 
quand  il  dit  dans  fes  Lures  fur 
l’Hiftoire  , que  le  gouvernement  Je 
fon  pays  eft  compofé  d’un  Roi  fans 
ielat , de  Moites  fans  indépendance , 
& de  Communes  fans  liberté . Mollet 
donna,  en  1754 , une  édition  ma- 
gniûquede  fes  différent  Ouvrages, 
en  j vol.  in- 40,  8t  en  9 vol. 
in- 8.°  Ses  Lettres,  1 vol.  in-8.° 
& fes  Mémoires  in  - 8°  , ont  été 
traduits  en  françois.  Je  ne  trouve, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  dit \Vol- 
taire , qu’obfcurités  dans  !e  flyle 
comme  dans  fa  conduite.  On  a 
rendu  un  mauvais  fer  vice  à fa 
mémoire  , en  les  imprimant.  » Le 
meme  Voltaire  a publié  fous  fon 
nom  un  Examen  important  de  la 
Religion  Chrétienne , in  - 8°  , écrit 
violent  contre  le  Chriftianifme. 
Quoique  raylord  Bolyngbroek:  fût 
incrédule , c’eft  à tort  qu’on  lui 
a attribué  un  pareil  livre.  Dans 
les  ouvrages  qui  font  réellement 
de  lui,  il  parle  de  l’Evangile  comme 
du  fyflème  de  religion  naturelle  le  plus 
ftmple  , le  plus  clair  , le  plus  parfait  ; 
comme  de  la  doctrine  la  plus  propre 
à éteindre  les  principes  d'ararice  , 
d'ambition  t d'injujii((  or  de  violence. 
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S’il  a d’ailleurs  avancé  des  chofes 
contraires  au  Chriftianifme  , fon 
nom  doit  peu  en  impofer.  Le 
lord  Chcfterjield  allure  ••  que  les 
pallions  de  Bolyngbrackc  , toujours 
impétueufes , étoient  fouvent  pouf- 
fées  jufqu’à  l’extravagance  -,  que 
fon  imagination  , comme  fes  feus , 
s’exalioit  6c  s’épuifoit  fouvent 
avec  les  idoles  de  fes  plaifirs  noc- 
turnes , 8c  que  fes  débauchés  de 
table  pouvoient  être  comparées 
à la  frénélie  des  Bacchanales.  « 
Avec  tous  ces  plaifirs  il  n’etoit 
point  heureux.  — ••  J’ai  vu , dit 
un  de  fes  plus  grands  partifans , 
Bolyngbrocke  , qui  engagea  Pope  à 
meure  en  vers  le  Tout  eft  bien  j 
je  l’ai  vu  rongé  de  chagrin  & de 
rage. 

BOLZANI  , Voye\  PlERlus- 
Valerianus. 

BOMBARD1NI  , ( Antoine  ) 
noble  de  Padoue  , né  en  1666  , 
fut  profelfeur  de  droit  civil  dans 
l’univerfité  de  fa  patrie.  Son  Traité 
le  plus  remarquable  a pour  objet 
la  defeription  des  priions  an- 
ciennes , de  Careere  £*  antiquo  ejus 
ufu.  Polcni  l’a  inféré  dans  le  tome 
trois  de  fon  fiipplcment  au  Tréfor 
des  antiquités  Grecques  £r  Romaines. 
Bombardini  eft  mort  en  1736. 

BOMBART,  (L’abbé  de)  mort 
à Paris  en  «777  , s’eft  fait  con- 
noiirc  dans  la  littérature  par  fes 
Éloges  de  Stanijlas  roi  de  Pologne  » 
de  Charles  V , 8c  de  l’atchevcque 
de  Paris  de  Marca.  Ce  dernier , 
imprimé  en  176a,  obtint  le  prix 
de  l acadétnie  de  Pau. 

BOM3ARIO  , (Gabriel)  né  a 
Rcggio  dans  le  16“  fteele,  fut 
parent  de  l 'Ariofte  , Sc  fuivit  fa 
carrière.  11  a laifl'é  diverfes  Poe- 
fies  , 6c  deux  tragédies , Aiidor  St 
Lucrèce.  Le  duc  OHare  Farncfe  lui 
confia  l’éducation  as  fon  fils. 

BOiri  BELLES, 
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BÔMBELLES,  Foyq  Soir- 

kuiES. 

BOM8ERG  . ( Daniel  ) célètoe 
imprimeur,  né  à Anvers  6c  établi 
à Vernie  , mort  en  i {49 , fe  fit 
un  nom  par  fes  éditions  hébraï- 
ques de  1a  Bible  6c  des  Rabbins. 
Il  dépenfa  toute  fa  fortune  pour 
ces  grands  ouvrages.  On  dit  qu'il 
entretenoit  prés  d une  centaine  de 
Juifs  , pour  les  corriger  du  les 
traduite.  C'eli  à lui  qu'on  doit  le 
Talmud  en  11  vol.  in  folio.  On 
allure  qu'il  imprima  des  livres  pour 
quatre  millions  d'or.  On  Fuit  beau- 
coup de  cas  de  fa  Bible  Hébraïque, 
imprimée  à Venife  en  1549 , 4 vol. 
in-folio. 

BOMBINO  ( (Bernardin)  de 
Cofente  , cclcbre  jurifconfulte  , 
a publié  des  Confeilt , un  Comment 
taire  fur  le  titre  du  droit  civil  , 
Ve  verborumfignificatione.  — Son  pa- 
rent Paul  Hombiso,  Jéfuite  , 
profelfeur  de  philofophie  à Rome 
en  1612  , eft  auteur  d’une  Vie  de 
S.  Ignace  de  Loyola , en  italien  j 
d un  Abrégé  de  l’Hifloîre  d’ F.) pagne  , 
d’une  Orafon  funèbre  de  Philippe  III. 
Ces  deux  derniers  écrits  font  en 
latin. 

BOMBOURG,  (Louis  de) 
horloger  de  Lyon  , publia  en  1679 
Un  écrit  intitulé  : Rechercher  eu - 
rieufes  fur  la  vie  de  Raphaël  i Urbin  ; 
il  y a réuni  une  Notice  des  mo- 
nument de  Lyon  , des  tableaux  & 
liantes  qui  s'y  vOyoiem  de  fod 
temps. 

BOMILCAR,  général  Cartha- 
ginois , 8t  premier  magiflrat  de  la 
république  , croyant  avoir  trouvé 
l’occafion  favorable  de  s'emparer 
de  la  fouveraine  autorité,  entra 
dans  la  ville  St  mafiacra  tous  ceux 
qu'il  trouva  fur  fon  palfage.  La 
jeunefife  de  Carthage  ayant  marché 
Contre  les  révoltés , ils  fe  rencti- 

Torru  II, 


B O H 385 

rent , St  leur  chef  fut  attaché  à 
une  croix  , vers  l'an  308  avant 
J.  C.  Bomitcar  , du  haut  de  la 
potence  , reprocha  à fies  conci- 
toyens le  meurtre  de  tant  de  ge- 
neraux qu'ils  avoient  fait  périr  ; 
mais  il  auroit  dù  faire  attend 
tion , que  ces  généraux  étoient  dé 
grands  hommes  , 6c  que  lui  n'étoit 
qu’un  brigand  6c  un  traître. 

BOMPIANI  , (Ignace)  Jéfuite 
Italien , né  a FrofTinone  , le  29 
juillet  1612  , mort  à Rome  eu 
1673  , avolt  une  éloquence  douce  I 
8c  perfuafive  , & de  grandes  cnn- 
doifTances  en  hifioite.  On  les 
trouve  répandues  dans  les  écrits 
fuivans  : I.  Éloger  facrés  8t  mo- 
raux , 1651.  H.  Hiflcire  du  pon- 
tificat de  Grégoire  XIII , Rome  , 

165  1 . III.  Sénèque  Chrétien  , Rome, 

1658.  IV-  Difcuurs  de  rhétorique, 

1662.  V.  Manient  diverfes  de  par- 
ler élégamment  la  langue  latine  , 

1662.  Ces  ouvrages  font  en  latin.  > 

BON  de  Sàint  - Hilaire  , 

( François- Xavier)  premier  pré- 
fident  honoraire  de  la  chambré 
des  comptes  de  Montpellier,  joi- 
gnit aux  connoiffances  d'un  ma- 
giftrat  , celles  d'un  homme  de 
lettres.  L'académie  des  lnfcrip- 
tions,  8c  les  fociétés  royales  <f& 
Londres  8c  de  Montpellier  , inf- 
truites  de  fon  mérite , lui  accor- 
dèrent une  place  dans  leurs  corps. 

Ce  favant  mourut  en  1761 , apres 
avoir  publié  quelques  ouvrages  : 

1.  Mémoire  fur  Ut  Marront  <f  Inde  , 
in- 12.  II.  Dijferlationt  fur  C utilité 
de  U foie  dee  Araignéet.  — Voyez 
Bond. 

BON  A , (Jean)  né  i Mondovt 
en  Piémont  le  10  ofFobre  1609, 
entra  chez  les  Feuillans , H en 
drvinr  général  en  1631.  S'etant 
demis  de  cette  charge  , il  vint  à 
Rome  où  Alexandre  Vil  l’avoU 
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appelé.  U y remplit  <1! vert  em- 
plois , & fut  honore  de  la  pour- 
pre en  1669  par  Clément  IX.  Après 
la  mort  de  ce  pontife , tous  les 
gens  de  bien  le  défignèrent  pour 
fon  fucceffeur  -,  ce  qui  donna  lieu 
à cette  mauvaife  pafquinade:  Papa 
Boxa  faicbbe  un  foltfiimo.  Le  Pire 
Daugieres  répondit  à Pafjum  par 
l'épigramme  fuivante  : 

Grammatica  leges  pùrum^ui  EccUfta 
fpernit  : 

parti  erit  ut  l'.ceat  dieerc  Papa  Bona 

f'anj  folttcifmi  ne  te  eonturbet 

imago  : 

Bjjtt  Papa  bonus , fi  & ona  Papa 
furet. 

Ce  calembour  deviendra  fcnfible 
en  notre  langue  en  le  rimant  ainfi  : 

« La  grammaire  à l’Ëglife  obéit 
fans  retour  ; 

Pape  & Bonne  pourront  s’allier 
quelque  jour. 

Qu’un  fulécifme  vain  aujourd'hui 
ne  vous  frappe  : 

Le  Pape  feroit  bon  , fi  de  Bonne 
étoit  Pape,  n 

Bona  , digne  de  la  tiare , ne  l'eut 
pourtant  pas.  11  mourut  à Rome 
le  17  oélobrc  1674,  dans  fa  65* 
année.  11  joignoit  à une  profonde 
érudition  , Si  a une  connoilTancc 
vafle  de  l'antiquité  facrée  Si  ecclé- 
fiaftique,  une  piété  tendre  Si  éclai- 
rée. L'éclat  de  la  pourpre  ne  l’em- 
pccha  pas  de  cultiver  les  lettres. 
On  a de  lui  pluficurs  écrits,  re- 
cueillis à Turin , «747  — 175 }, 
en  4 volumes  in-fol.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  De  rebus  Litnrgicis , 
plein  de  recherches  curieufcs  & 
intéreffantes  fur  les  rites,  les  prières 
Si  les  cérémonies  de  la  Mette.  Tout 
jufqu'à  la.  forme  des  autels  , leurs 
ornemens,  ceux  des  minières , cil 
rappelé  à fon  origine  , fuivi  dans 
fes  changcmens  St  préfenté  au 
lctleur  d'une  manière  intereiünte. 
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Il  foutient  que  pendant  les  huit  pre! 
mirr  fiècles  , 1 cgltfe  Grecque  ainfi 
que  la  Latine  fe  ferviient  de  pain 
levé  dans  l.i  confécration . Le  P.  Ma* 
hilton  combattit  ce  fentimetjt  avec 
politelfe  ; mais  le  fougueux  Cor- 
delier  M céda  le  réfuta  comme 
une  opinion  qui  tenoit  de  l’hé*- 
relie.  Bona  , suffi  modéré  que  fa- 
vant,  ne  répondit  a fes  injures  que 
par  le  filcnce.  If.  ManuduXo  ai 
ealum , traduit  en  françois  par 
Lombert.  111.  Horologium  afcetleum. 
IV.  De  principes  vit te  Chriftianx  , 
traduit  en  françois  par  le  préfident 
Coufir.  Si  par  l'abbé  Goujet.  V.  P fol- 
louis  EicUfix  harmonia.  VI.  De 
facrâ  Pfatmodü , traité  qui  ren- 
ferme tout  ce  qui  concerne  l'office 
divin  ; Si  plufieurs  autres  bons 
ouvrages  de  piété,  qui  vont  éga- 
lement à l'efprit  St  au  coeur.  Le 
cardinal  Bona  croit  en  commerce 
de  lettres  avec  la  plupart  des  fa- 
vans  de  l'Europe  , fur-tout  avec 
ceux  de  France.  — Amtlot  de  la 
Huuffaie  prétend  qu'il  pouvoit  bien 
être  de  la  maifon  de  Bonne  , ori- 
ginaire du  Dauphiné  ; qu’il  fit  part 
de  fa  promotion  , comme  parent, 
au  duc  de  Lefdiguiirts  St  au  comte 
de  S aulx  fon  fils  , par  une  lettre 
de  compliment  cachetée  aux  armes 
de  Bonne.  Le  duc  y répondit  d'au- 
tattt  plus  obligeamment  , qu'il 
regardoit  ce  nouveau  cardinal  , 
comme  un  ftijet  univerfellcment 
efiimé  Si  digne  de  parvenir  au 
pontificat.  11  le  ptioit  à la  fin  de 
fa  lettre  , de  vouloir  bien  ajouter 
à l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  de 
le  prévenir,  la  grâce  de  lui  en- 
voyer fon  portrait,  pour  le  placer, 
difoit-i! , avec  celui  du  Connétable t 
notre  commun  parent. 

BON  AC,  ( Jean-Louis  d'Usso», 
marquis  de  ) d une  ancienne  fa- 
mille du  pays  de  Donnezan  , fut 
d’abord  capitaine  de  Dragons. 
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lon's  Xlf'  lui  ayant  connu  beau- 
coup de  talent  pour  les  négocia- 
tions , le  nomma  en  1701  fon  en- 
voyé extraordinaire  auprès  de 
Charles  Xll  roi  de  Suède  , Sc  en- 
fuite  auprès  de  ScjtJUs  roi  de 
Pologne.  De  retour  en  France 
en  1710,  il  fut  envoyé  en  17 11 
en  Efpagne , pour  engager  Phi- 
lippe  y à entrer  dans  la  négo- 
ciation de  la  part  entamée  alors 
avec  l’Angleterre.  11  rendit  dans 
cette  com  nidion  , difficile  par 
le  mécon  entement  que  l’Ei'pagne 
avoit  des  conférences  de  lie rirui- 
demherg.  Nommé  en  1716  ambaf- 
fadeurà  Condantinoplc , il  y jouit 
pendant  neuf  ans  de  la  plus  grande 
conlideration.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
termina le  Grand  - Seigneur  a en- 
voyer une  ambalT.ide  folennelle 
au  Roi  de  France , & ce  fut  la  pre- 
mière que  nos  Rois  euflent  reçue 
des  Empereurs  Ottomans.  Cette 
ambafljde  fut  le  fujet  dune  mé- 
daille frappée  en  171a.  Le  féjour 
du  marquis  de  Bonne  À la  Porte  , 
fut  marqué  par  un  autre  événe- 
ment. Le  Grand  - Seigneur  & le 
Czar  de  Mofcovie  le  choidrent 
pour  minidre  médiateur , à l’occa- 
lion  des  troubles  de  Perfe  , & de 
l’invaffon  que  Pierre  le  Grand  avoit 
faite  dans  quelques  provinces  de 
cet  empire.  Tl  termina  ce  différent 
à la  fatisfaélion  des  deux  partis, 
qui  le  comblèrent  de  marques 
d honneur.  Le  Czar  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  Saint- André. 
Le  marquis  de  Bonne , nommé  en- 
fuite  ambafladeur-  en  Suiffe  , n’y 
demeura  que  peu  dq  temps  à caufe 
de  fa  mauvaife  fantc.  11  mourut 
d.tpoplecie  à Paris  en  1738  , à 
66  ans  . avec  le  titre  deconfeiller 
d’état  d’épee.  Il  joignait  aux  con- 
noidances  du  négociateur  les  lu- 
mières de  l'homme  de  lettres,  & 
beaucoup  d'efprit  naturel  à toutes 
les  vertus  du  citoyen. 
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BONACINA , (Martin)  cano- 
niiie  de  Milan,  étoit  doéleur  en 
théologie  a!c  en  droit -canon.  Ur- 
ta.n  V 111  l'envoya  nonce  en  Al- 
lemagne , & fuffragant  de  l'arche* 
vêché  de  Prague-,  mais  il  motituc 
avant  que  d'arriver  à Vienne  , 
en  163  t.  à l’âge  de  46  ans.  Il 
efl  auteur  d'une  Théologie  morale  , 
d'un  Traité  de  TileHion  des  Popes  , 
Sc  d un  autre  des  Bénéfices.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  ont  etc  imprimé* 
à Venife  en  1754  . 3 volumes 
in-folio.  Ce  recueil  a eu  peu  de 
fucces  en  France , parce  qu'on  y 
connoiffoit  d'autres  éditions  de* 
Œuvres  de  Bonne ha  , & fur- tout 
de  fa  Théologie  morale  , imprime® 
à Lyon  en  1614,  1619,  1637, 
1678 , 1741  ; Sc  a Paris  en  1643. 

BONAFOND  d'Aibret, 
( Magdelaine  ) née  à Verfatlles  en 
17 17,  morte  a la  fin  du  ficelé 
paifé,  a publié,  dans  les  Jour- 
naux , des  Po.Jics  diverfcs , 6c  la 
Conte  allégorique  de  Tannjiis. 

BONAMIC1  , Voye\  Buona- 

MlCt. 

BON  AM  Y , ( Pierre  - Nicolas) 
né  a Louvres  en  Pariffs  , fous- 
bibliothécaire  de  Saint  - Viéfor  , 
puis  hiftortographe  8t  bibliothé- 
caire de  !a  ville  de  Pans , mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1770, 
à 76  ans.  C étoit  un  homme  plein 
de  candeur  Sc  de  probité  , qui 
n'eut  que  des  pallions  douces  ; 
linccrcment  attaché  à la  religion, 
parce  que  fon  cœur  ne  lui  tour- 
nifïoir  aucun  motif  de  ne  la  pas 
aimer.  L'académie  des  Infcriptions 
le  comptoit  au  nombre  de  fes 
membres  : il  a enrichi  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie , de 
plufieurs  Dijjertations  , qui  ont 
principalement  pour  objet  la  topo- 
graphie ancienne  . St  les  monumens 
de  Paris,  Veye\  Ctsun.  Une  cru» 
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dition  variée  , mais  choifie  ; une 
diâion  (impie  , mais  correfle  ; 
une  critique  folide  Sc  judicieufe  , 
caradérifent  les  morceaux  fortis 
de  fa  plume.  Chargé  depuis  1749 
de  la  rédaftion  du  Journal  dt  Ver- 
dun , il  en  ccarta  tout  ce  qui  pou- 
voir porter  la  plus  légère  atteinte 
aux  mœurs  , à la  religion , & à 
l'amour  propre  des  auteurs. 

I.  BONANNI , ou  Buonani  , 
(Jacques)  noble  de  Syracufe  en 
Sicile,  8c  doc  de  Montalbano  , 
mort  en  l6j6,  publia  en  1614  , 
in-40  , les  Antiquités  de  fa  patrie , 
fous  le  titre  de  Syracufa  illuftrata 
que  D.  François  Bonanni , duc  de 
Montalbano , fit  réimprimer  ma- 
gnifiquement à Palerme  en  1717  , 
en  a vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
recherché  par  les  amateurs  d'anti- 
quités. 

II.  BONANNI.  (Philippe) 
favaot  Jéfuite , mon  à Rome  en 
171)  , à 87  ans,  après  avoir  rem- 
pli avec  diftinélion  différens  em- 
plois dans  fon  ordre.  Il  a laiffé 
plufieurs  ouvrages  de  divers  genres, 
dont  la  plupart  roulent  fur  l'hif- 
toire  naturelle , pour  laquelle  il 
avoit  un  goût  dominant.  11  fut 
chargé  en  1698  de  mettre  en  ordre 
le  célcbre  cabinet  du  Père  Kir  cher , 
dépendant  du  collège  Romain  -,  8c 
il  continua  d'y  donner  fes  foins 
jufqu'à  fa  mort , uniquement  oc- 
cupé à l'embellir  8c  à l’augmenter. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Rccrtatio  mentis  (r  ocuii  in  obftt- 
vatione  Animalium  eefiaetorum,  Roms 
1684  , in-40,  avec  près  de  cinq 
cents  figures.  Il  avoit  d’abord  com- 
pofé  ce  livre  en  italien,  8c  il  fut 
imprimé  en  cette  langue  en  1681  , 
in-40  i il  le  traduifit  en  latin , en 
faveur  des  étrangers.  II.  Hiftoirede 
é’Egtife  du  Vatican,  avec  Ici  Plans 
anciens  O nouveaux  ; Rome  1896, 
in-folio  , en  latin.  111.  Recueil  des 
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Médailles  des  Papes  depuis  Mart'n  V 
jufqu’à  Innocent  XII ; Rome  1699  , 
X vol.  in-fol.  en  latin.  IV.  Cata- 
logue des  Ordres  tant  Religieux  que 
Militaires  6-  de  Chevalerie  , arec  des 
figures  qui  repréfentent  leurs  habille - 
mens  , en  latin  8c  en  italien  ; Rome 
1706,  1707,  1710,  8c  1711  , 
4 vol.  in-4.0  Les  figures  fur- tout 
rendent  ce  dernier  ouvrage  très- 
intéreffant,  8c  le  font  rechercher. 

V.  Obfcrvationes  eircà  viventia  in 
non  viventiius  , Rome  1691,,  in-4.0 

VI.  Mufstum  Collcgli  Romani  Kir à 
eherianum  , à Romei709,  in-fol. 

VII.  Un  Traité  des  Vernis,  traduit 
de  l’italien  , à Paris  1713  , in-12. 

VIII.  Gabinetso  armonico  , I723  , 
in-4.0 

BONARDI , ( Jean  - Baptiffe  ) 
favant  doélcur  de  Sorbonne , né 
àAix,  & mort  à Paris  en  1756, 
fe  diffingua  par  fon  érudition  bi- 
bliographique. On  a de  lui  en 
manuferit  : 1.  L ’HiJloire  des  Ecri- 
vains de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris.  II.  La  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  Provence.  III.  Un  Diction- 
naire des  Ecrivains  anonymes  & pfeu - 
donymes  , favant  8c  carieux.  L’au- 
teur promettoit  de  publier  ce  der- 
nier ouvrage  , qui  auroit  été  bien 
accueilli  des  littérateurs.  L'abbé 
Bonard!  étoit  lié  avec  beaucoup 
de  favans  8c  de  gens  d'efprit  , 
8c  poffédoit  leur  amitié  8c  leur 
efiirae. 

BONARELL1 , ( Gui-Uhaldo  ) 
comte  Italien,  naquit  i Urbin  le 
25  décembre  en  1563.  Il  perfec- 
tionna fes  talens  en  .Italie  & en 
France.  Le  duc  de  Ferrare  le 
chargea  de  plufieurs  négociations , 
dans  lefquellcs  il  fit  éclater  fon 
génie  pour  la  politique.  Scs  dif— 
pofitions  pour  la  poéfie  ne  fs 
déclarèrent  que  tard.  Mais  iota 
premier  effai  , fa  Filis  dt  Seirc , 
dont  la  plus  jolie  édition  cft 
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«lie  i’E/^evir,  1678 , in-a4 , figures 
de  U Clerc , ou  celle  de  Glafcosv , 
1763  , in-8°  , fut  comparée  au 
Pajlor  Fdo  fit  à YAmyntc.  Il  y a 
peu  de  paAorales  écrites  avec  plus 
de  fineffe  & de  délicateffe-,  mais 
cette  délicatefle  l’éloigne  du  na- 
turel, fit  la  fineffe  le  fait  tomber 
dans  le  raffinement.  Ses  bergers 
font  des  courtifans , fes  bergères 
quelquefois  des  précieufes  ; fit 
leurs  entretiens  , des  difcours  de 
ruelle.  On  blâma  l’auteur , de 
n’avoir  fait  de  Cilié , qui  a tant 
de  part  à la  pièce  , qu’un  pet- 
fonnage  épifodique.  On  lui  re- 
procha encore  plus,  de  lui  avoir 
donné  un  amour  également  vif 
pour  deux  bergers  à la  fois.  Il 
voulut  cxcufer  ce  défaut  dans  un 
Trahi  fait  exprès  ; mais  cette 
juflification  fit  plus  admirer  fon 
efprit  fit  fon  érudition  , que  fon 
goûtât  fon  jugement.  On  a encore 
de  lui  des  Difcours  académiques.  Il 
mourut  le  8 janvier  1608 ,845  ans. 

BONAROTA  ou  Buonaroti  , 
fin-nommé  Michel- Ange , vit  le  jour 
en  1474  , à Chiufi  en  Tofcane  , 
d'une  famille  ancienne.  Sa  nour- 
rice fut  la  femme  d'un  fculptéur. 
Il  naquit  peintre.  Ses  parens  furent 
obligés  de  lui  donner  un  maître, 
qui  fut  bientôt  furpaffé  par  fon 
difciple.  A l’âge  de  16  ans , c’eft- 
à-dire,  au  fortir  de  l’enfance,  il 
faifoit  des  ouvrages  que  l’on 
comparoit  à ceux  de  l’antiquité. 
Juter  11  , Léon  X,  Clément  VU , 
Paul  Hl  , Jules  111,  Paul  IV, 
François  1 , Charles -Quint  , Cime 
de  Méd'uis  , la  république  de 
Venife  , Soliman  même  empereur 
des  Turcs  , l’employèrent  fit 
l’admirèrent.  Ce  fut  Jules  11  qui 
l’appela  à Rome , où  il  peignit 
la  chapelle  de  Sixte.  Son  deffein 
Ctoit  de  travailler  à cet  ouvrage 
»v»c  1#  plus  grand  foin  ; mais 
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l’humeur  impétueufe  fit  impatiente 
du  Pontife  troubloit  trop  fouvent 
l’artifte.  Ce  pape  lui  dit  un  jour 
dans  un  tranfport  de  colère  : Si 
t ous  ne  finijje\  promptement , je  vous 
ferai  jeter  du  haut  en  bas  de  vos 
échafauds,  Michel  - Ange  fe  preffa 
de  finir,  fit  négligea  meme,  pour 
avoir  plutôt  fait , d’enrichir  d’or 
les  draperies  de  fes  figures,  8c 
de  les  orner  de  couleurs  éclatantes. 
Lorfque  Jules  II  vint  les  voir,  il 
prétendit  qu’elles  n’étoient  point 
aufli  riches  que  les  autres  tableaux 
du  même  artifte-  Michel  - Ange  t 
fenfible  à ce  reproche , lui  répondit 
fièrement  : Les  perfonnaget  que  j'ai 
rtpréjentis  ne  portaient  ni  or  ni 
parure  ; citaient  de  vrais  Chrétiens 
qui  méprifolent  les  richejfcs.  Le  Pon- 
tife fentant  le  befoin  qu’il  avoit 
d’un  tel  peintre  , le  careffoit  fit  le 
maltraitoit  tour  - à - tour.  Un  jour 
qu’il  lui  avoit  refufé  la  permiffion 
d’aller  â Florence,  fit  qu’il  s’étoit 
emporté  jufqu’à  le  frapper  de  fon 
bâton  , il  lui  envoya  cinq  cents 
écus  pour  l’appaifer  , fit  lui  fit 
faire  des  exeufes.  L’artifte  voyant 
que  l’humeur  fougueufe  du  Pape 
tournoit  à fon  avantage,  ne  s’en 
fâcha  plus  fit  ne  fit  qu’en  rire. 
Pendant  le  féjour  que  Jules  fit  à 
Bologne  , où  il  avoit  été  pour 
réprimer  une  fédition  , il  fit  faire 
fa  ftatue  en  bronze  , de  forme 
coloffale.  Cette  figure  élevoit  un 
bras  avec  tant  de  fierté , que  le 
Pontife  , en  voyant  le  modèle  , 
demanda  i Michel- Ange  , s’il  don - 
noie  la  béaédiHion  ou  la  malédiHion • 
— Elle  avertit  les  Bolonais  , lui  ré- 
pondit Michel  - Ange  , d’itre  plus 
fages  à t avenir.  Lion  X fe  plaifoit 
à s’entretenir  avec  lui.  Un  jour 
il  voulut  l’engager  à effacer  de 
fon  tableau  de  l’enfer,  la  figure 
d’un  damné  , qui  reffembloit  trait 
pour  trait  à un  cardinal  dont  le 
peintre  avoit  voulu  fe  venger, 
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Mais  Michel  ■ Ange  refufa  de  fntis- 
faire  le  Pontife , en  lui  difant  : In 
inftrau  ni. lia  redetnptio.  Rome  lut 
illuftree  par  les  fruits  de  ton  génie. 
11  reforma  le  deflin  de  1 hghfe 
Saint-  ierre,  tracé  fit  exécute  en 
partie  par  Biam.mit.  11  fit  continuer 
c:  fuperbe  édifice.  Il  n’y  manquoit 
plus  que  la  coupole  , quand  il 
mourut  a Rome  en  1 564  , dans  fa 
quatre-vingt-dixième année , fi»  elle 
fut  faite  fur  le  modale  qu’il  avnit 
formé-  Corne  de  Medieis  fit  enlever 
fon  corps  la  nuit  pour  le  porter 
à Florence.  Les  beaux  efprirs  , 
les  favans  fit  art. fies  de  cette 
ville,  travaillèrent  a l'eus i à lui 
faire  des  obsèques  magnifiques. 
L'académie  de  peinture  arrêta  le 
matin,  que  quiconqué  manqueroit 
le  foir , de  venir  honorer  le  corps 
de  Michel- Ange  , feroit  exclu  de 
la  fociétc.  On  lui  éleva  un  cata- 
falque fuperbe,  décoré  de  fiâmes, 
d’emh lûmes  8c  de  peintures.  Les 
époques  les  plus  interefTar.tes  de 
fa  vie  y étoient  rcpréfcntccs.  On 
le  voyoit  deputé  en  ambafiade 
vers  Jules  11  i traité  avec  le  plus 
grand  refpcél  par  les  Médicis  ; 
converfant  avec  les  Papes  & afiùs 
à côté  d’eux  , tandis  que  les 
cardinaux  & tous  les  courtifans 
ctoicnt  debout-,  comble  d honneurs 
à Venife  , où  la  république  fit  le 
doge  l’envoycrcnt  complimenter 
ù fon  arrivée.  On  le  voyait  dans 
fon  école  , entouré  d'une  foule 
d'élèves  qui  lui  prefentoient  leurs 
efiais,  fit  auxquels  il  communiquoit 
pour  ainfi  dire  le  gét  ie  des  arts. 
On  accourut  à coite  ceremonie  de 
toutes  les  parties  de  1 Italie.  Le 
J'archi  prononça  l'oraifon  funèbre , 
& Leonard  Solviati  un  difeours  en 
fon  honneur.  Ces  deux  productions 
de  la  reconnoiffance  furent  pu- 
bliées avec  une  foule  dinferiptions 
& d'éloges  en  vers.  Bientôt  apres 
CCttc  décoration  pafiàgere  ■ ou 
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éleva  à M'chel  Ange  un  maufolèe 
p us  durable,  fit  dont  les  marbres 
furent  donnés  par  le  gmnd-Duc. 
Ce  maufolée  fulifille  encore  s mais 
les  vrais  monumens  de  la  gloi-.c 
de  Michel-  Ange  font  fes  ouvrages. 
Les  plus  beaux  font  : I L Jugement 
uni  va f cl  , pe:nt  à frefque  aiec 
tant  de  force  & d'rnergic , qu'on 
croit  reflèntir  la  terreur  qui  animera 
ce  jour  terrible.  IL  Lit  Cupidon 
en  marbre,  grand  comme  nature; 
différent  de  celui  à qui  il  cafifa 
un  bras  fie  qu'il  enterra  dans  une 
vigne  , pour  faire  illttfion  aux 
amateurs  de  l’antiquité.  III.  SaStat  u 
de  Bacchue , qui  trompa  Ituphael  par 
fon  extrême  bteutc  , fie  qu'il  attri- 
bua fans  héfiter  a Phidias  ou  à 
PraxUeltj.  Son  pinceau  étoit  fier , 
terrible  & fublimc.  Il  rend  la 
nature  dans  tout  fon  éclat.  11  ne 
lui  manqua  que  d avoir  facrific 
aux  Grâces.  11  y a trop  de  fierté 
dans  fes  airs  de  tête , trop  de 
trificlTc  dans  fon  coloris , & quel- 
quefois trop  de  buarrcric  dans  fes 
compofiiions.  Son  tableau  du 
Jugement  univerfel  n’en  eft  pas 
exempt.  — On  ne  réfuté  plus  le 
conte  qu'iï  avoit  auaeht  un  homme 
en  croix  , pour  mieux  rcprcfcntcr 
les  traits  du  Christ  mourant  : 
comme  fi  la  tête  d'un  homme  qui 
meurt  defefpéré  , pouvoit  bien 
exprimer  un  Dieu  s'immolant 
volontairement  pour  les  homme»  ! 
M'uhel  Ange  n 'avoir  pas  befoin  de 
cette  rellourci  ; elle  cft  d’ailleurs 
entièrement  oppofec  à ce  qu'on 
rapporte  de  fon  caractère  fie  de 
fes  mœurs.  La  plus  grande  partie 
de  fes  chefs-d'œuvre  de  fculpture 
fit  de  peinture,  cfi  à Rome;  le 
refte  cil  répandu  a Florence , dont 
il  fonda  l’école,  à Bologne  , à 
Vemfe  fit  ailleurs.  Le  roi  pofiedoit 
quelques-uns  de  fes  tableaux  ; on 
en  trotivoitaufit  plufteurs  au  Palais- 
royal.  Afcanio  Condiyi,  fon  çlcVCj 
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a donné  fa  Vie  en  italien,  dont  la 
tlerniere  édition  eft  de  Florence  , 
1746,  in-folio,  figures.  On  en 
trouve  les  principaux  traits  dans 
celle  que  l'abbe  Hauthecotnt  a 
publiée  à Paris,  1783.  Ce  qu'on 
a gravé  d’apres  cet  artifle,  cft  fort 
recherché.  Michel- Ange  ctoit  d’une 
complexion  seche  âc  nerveufe,  & 
il  l'avoit  fortifiée  par  l'exercice 
8c  la  fobrieté-  Sa  taille  étoit 
médiocre , mais  bien  proportion- 
née. Quoiqu'il  eût  du  penchant 
à la  tridefTe  , il  étoit  bon  parent , 
citoyen  zélé , ami  fenfible.  On  dit 
qu’il  devint  amoureu.c  de  la  célébré 
marquife  de  Pcj cuire  , dont  1 efprit 
le  charmoit  ; mais , malgré  un 
caecr  qui  le  portoit  peut-être  à 
la  volupté  , il  témoigna  conftam- 
ment  une  répugnance  invincible 
pour  le  mariage.  Un  prêtre  de 
fes  amis  lui  dil'oit  un  jour  : C'cfl 
un  crime  que  vont  ne  foye\  pas  marié  ; 
vous  aurie 3 eu  des  enfant  à qui  vous 
autres  laifjé  tous  vos  chefs  - d'auvre, 
■ — J'ai,  répondit  - il  , une  femme 
qui  m'a  tou/ours  perféeuté  t c'ejl  mon 
art  i Ce  mes  enfant  font  mes  outrages. 
— Il  ne  connut  jamais  le  repos. 
« Je  vs,  dit  VSgcncre  , écrivain 
du  t6c  ficelé,  je  vis  Michel- Ange , 
bien  qu'âgé  de  60  ans  8c  encore 
son  des  plus  robuftes  , abattre 
plus  d'écailles  d'un  marbre  très- 
dur  , en  moins  d'un  quan  d heure , 
que  trois  jeunes  tailleurs  de  pierre 
n'euffent  pu  faire  en  trois  ou  quatre 
heures  : chofe  prcfqu  incroyable  à 
qui  ne  la  verroit  ! & il  alloit  d'une 
telle  iropétuofité  8c  furie  , que  je 
penfois  que  tout  l’ouvrage  dût 
aller  tout  en  pièces  : abattant  par 
terre  , d’un  feul  coup  , de  gros 
morceaux  de  trois  ou  quatre  doigts 
d’ep  iiffeur,fi  ric-à-ric  de  fa  marque, 
que  s’il  eut  p.tffc  outre  de  tant 
foit  peu  plus  qu'il  ne  falloit , il 
y avoit  danger  de  perdre  tout , 
parce  que  cela  ne  fe  peut  réparer, 
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ni  replâtrer,  comme  les  ouvrages 
de  ftuc  8<  d’argile.  " Miehel-Ange 
ne  facrifia  jamais  à l'intérêt.  11 
ne  voulut,  dit-on,  jamais  recevoir 
d'argent  pour  les  travaux  de  Saint- 
Pierre.  11  travailioit  bien  plus 
Couvent  par  amitié  âc  par  amour 
de  la  gloire  , que  par  l'efpoir  des 
récompenfrs.  Un  de  fes  domes- 
tiques paroilfant  inquiet  de  ce  qu'il 
deviendroit  apres  fa  mort  .Michel- 
Ange  lui  donna  deux  mille  écus. 
Cet  illuftre  artifle  aima  8c  cultiva 
toujours  les  lettres.  Sa  leflure  fa- 
vorite étoit  Le  Dante.  Il  adopta  , 
dans  fes  compofittons  , l’obfcure 
profondeur  de  ce  poète,  comme 
Raphaël  imita  dans  les  fiennes  la 
noblcflè  du  pinceau  poétique  de 
Pétrarque. — Il  y a eu  deux  autre* 
Buonaroti  de  la  niéme  famille, 
qui  fe  font  fjtt  un  nom  : l'un  , 
Michel-  Arrêt , pour  fes  poélies  ; 8c 
l’autre , Philippe , par  fes  ouvrages 
fur  les  antiquités.  Comme  ils  fout 
fort  eflimes  ôc  rares,  même  en 
Italie,  nous  avons  cru  devoir  en 
donner  les  titres  : I.  OjJ.rva\iont 
ijloricke  fopra  alcuni  Mcdaglioni  , 
fans  nom  d'auteur,  à Rome  1698 , 
in-4.0  II.  0(ferva\ione  fopra  alcuni 
framenti  di  V afi  antichi  de  rétro  , à 
Florence  1716,  in-4.0 

BONASIO,  ( Earthclemi  ) 
fculpteur  Modénois  , travaillent 
fur  bois  8c  en  marqueterie  avec 
une  grande  délicatefTc.  On  ad- 
mire fur-tout  les  flales  du  chœur 
des  Augiiflins  de  Modène  , où 
il  a fculptc  des  animaux  & des 
arabefques,  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté. 

1.  BONA  VENTURE , (Saint) 
né  l’an  1221  à Bagnarea  en 
Tofcane,  s’appeloit  Jean  Fiden\a 
de  fon  nom  de  famille;  mais  une 
maladie  qu'il  eut  a l'âge  de  quatre 
ans, guérie  par  les  prières  de  S.  Fran. 
Sois  qui  vivoit  encore,  engagea  fis 
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mcre,  ravie  de  ce  bonheur  ines- 
péré , à changer  ion  nom  en  celui 
de  Bunaverjur..  11  entra  en  1 2.43 
dans  I ordre  de*  Frere,  Mineurs, 
& lut  dllciple  d Alexandre  de  /l  ies. 
Le  maitre  difoit  de  fon  élevé , 
•>  qu  il  femhloit  que  le  péché 
à’Adant  n avoit  point  paffé  dans 
le  trere  Eonarenture.  - Son  ordre 
le  lit  luccdH  ventent  prufefleur  ..e 
phiioro,  hie  , de  théologie  , & 
çntin  general  en  ut 6.  Le  re- 
lâchement était  des-lors  confidé- 
rable  chez  les  Frcres  Mineurs,  8t 
il  s'en  exprime  ainfi  dans  une  lettre 
tapponée  par  Fleury  ; ••  Cherchant 
les  caufes  de  ce  que  la  fpiendtur 
de  notre  Ordre  s'obfcurcit  , je 
trouve  une  multitude  d'affaires 
pour  lefquelles  on  demande  de 
l’argent  ; ix  on  le  reçoit  fans 
précaution , quoique  ce  foit  le 
plus  grand  ennemi  de  notre  pau- 
vreté. Je  trouve  l'oifivete  de  quel- 
ques - uns  de  nos  Frcres  , qui 
s'endorment  dans  un  état  monf- 
trueux  entre  la  contemplation  fit 
l’action.  Je  trouve  la  vie  vagabonde 
de  piufieurs,  qui , pour  donner  du 
Soulagement  à leurs  corps  , font 
à charge  à leurs  hôtes , 6c  fean- 
dalifcnt  au  lieu  d’édifier.  Je  trouve 
les  demandes  importunes  , qui 
font  craindre  aux  patTans  la 
rencontre  de  nos  Frcres , çomme 
celle  des  voleurs  ; la  grandeur 
& la  curiofité  des  bâtiment . qui 
troublent  notre  paix , incommo- 
dent nos  amis,  8c  nous  expofent  aux 
mauvais  (ugemens  des  hommes.  >> 
Le  général  tâcha  de  remedier  à 
tous  ces  abus , 6c  il  r-iiffit  en  partie. 
En  tl6o  l’archevêché  d’Yorck 
étant  vacant , Clément  JF  l’offrit 
à Eonarenturc , St  le  Saint  le  refufa. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  les 
cardinaux  s'engagèrent  d’elire  celui 
que  l'ct)arentnre  nommeroit  ; ce 
fin  Grégaire  X fur  lequel  l'arbitre 
|çta  les  veux.  Ce  pape  1 honoig 
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en  117}  de  la  pourpre  Romaines 
St  lui  donna  l’évêché  d'Albano, 
On  le  trouva  lavant  la  vaiffelle, 
lorfqu’on  lui  porta  le  clsapeau. 
Il  acheva  fans  rougir,  & reçut  ce 
nouvel  honneur  en  témoignant  la 
peine  qu'on  lui  faifoit  de  le  dé- 
tourner des  fonctions  pailibles  du 
cloitre.  Le  nouveau  cardinal  fuivit 
Grégoire  au  concile  de  Lyon  , 
en  1174  , & y mourut  le  14  juillet 
de  cette  annee.  Les  fatigues  qu'il 
s’étoit  données  pour  préparer  le* 
matières  qu'on  devoit  y traiter, 
lui  procurèrent  un  vomiffement 
continuel  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau. Le  cardinal  Pierre  de  Tarin* 
• ai  je , depuis  pape  fous  le  nom 
à! Innocent  P,  prononça  fon  orai- 
fon  funèbre  ; & le  pape  Sixte  IV 
le  canonifa  en  1481.  On  a recueilli 
fes  Outrages  à Rome  en  1588, 
8 tomes  en  6 vol.  in  - fol.  -,  6c 
réimprimés  à Venife  ,175131756, 
14  vol.  in-4.0  Lee  deux  premier* 
renfe-ment  des  Commentaires  fut 
P tenture.  Le  fes  Sermons.  Les 
4e  8c  5 e , fes  Commentaire  fur  le 
Maître  des  Sentences.  Les  6e  & 7e, 
des  Opujcules  moraux.  Le  8e , les 
Opufcults  qui  regardent  les  Reli- 
gieux. Ses  Méditations  fur  la  Vit 
de  Jtsus-CHRIST,  offrent  des  cir- 
conftances  qu'ou  ne  trouve  poin| 
dans  l'Évangile.  Le  Pfautier  de  la 
Vierge , qu'on  lui  attribue  peut-être 
faufîcmcnt  , efi  plein  d'idées  ou- 
trées & d'allufions  forcées.  Mal- 
gré ces  defauts  , qui  fentent  le 
docteur  du  13e  ficelé,  on  y re- 
maïq.tc  une  pieté  affeétueufe  , 
qui  fui  fit  encore  plus  le  coeur  que 
l'efprit  On  lui  a donné  le  fur- 
nom  de  Docteur  / trophique.  1!  avoir, 
comme  nous  l'avons  dit , réforme 
fon  ordre  en  1 160.  U efi  au 
ran*  de>  do&eurs  de  l’Églife. 
L’abbé  Boule  a écrit  fa  Vit  in- S.® 
Ella  efi  imerefTame  Si  biqn 
éfùie. 
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IL  BONAVENTURE  , (Fré- 
déric ) gentilhomme  du  duché 
d’Urbin  , devint  très  • favant  en 
médecine  , quoiqu’il  ne  l'exerça 
pas.  On  lui  doit  un  livre  de  Pana, 
& un  autre  fur  le  Fia*  O le  Reflux 
de  la  Mu.  Il  eft  mort  à la  En  du 
17*  ficelé. 

III.  BONAVENTURE. 
( le  Père  ) V»ye\  G 1 R a u- 
SEAV. 

BONAVENTURI,  Voye t 
CA  F EL  LO. 

BONBELLES,  (Henri-Fran- 
çois comte  de)  commilTaire  des 
guerres  , enfuite  lieutenant- géné- 
ral des  armées  du  roi , com- 
mandant fur  la  frontière  de  la 
Lorraine  Allemande , mort  en 
1760  à 80  ans  , étoit  regardé 
comme  un  officier  plein  de  cou- 
rage & un  homme  intelligent. 
On  a de  lui  deux  ouvrages  efiimés  : 

I.  Mémoiru  pour  le  fttvice  journalier 
de  l'Jnfancerie , 1719,  1 vol.  in-I2. 

II.  Traité  des  Évolutions  militaires , 

in -8.° 

BON CERF,  membre  de  la  fo- 
çiété  d'agriculture  de  Paris , s'oc- 
cupa long-temps  avec  fuccès  dans 
la  vallée  d'Auge  du  deffiéchement 
des  marais  , 8c  publia  quelques 
Écrits  fur  cet  objet.  Celui  qui  fit 
le  plus  de  bruit , fut  celui  qui  a 
pour  titre  : Inconvénient  des  Droits 
Féodaux.  Le  Parlement  le  con- 
damna à être  brûlé  ; ce  qui  ne 
fervit  qu'à  le  faire  lire  davantage. 
Scs  idées,  adoptées  dans  la  révo- 
lution , lui  procurèrent  une  répu- 
tation de  patriotifme  , qui  le  fie 
nommer  en  1789  , officier  muni- 
cipal. En  cette  qualité , il  eut  le 
pluifir  d'inilallcr  le  nouveau  tri- 
bunal judiciaire,  Ëc  d’expulfer  le 
parlement  qui  avoit  voulu  lui 
nuire.  Boncerf  fit  imprimer  à cette 
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, époque  un  Mémoire  fur  la  néceflité 
& les  moyens  d'occuper  avanta- 
geusement les  ouvriers.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  majorité  d'une 
voix  -,  mais  les  inquiétudes  qu'il 
avoit  conçues  l’abrégèrent , & il 
mourut  bientôt  apres. 

BOND,  (Jean)  critique  & com- 
mentateur , naquit  dans  le  comté 
de  Sommerfet  en  1 j ço  , fut  maître 
d’école  pendant  plufieurs  années , 
3t  exerça  la  médecine  à la  fin  de 
fa  vie.  II  mourut  en  16 ta.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  , eft  un 
Commentaire  fur  Horace,  fort  cftimé". 
La  plus  belle  édition  eft  celle 
d’£/{£v<>,  1676;  on  en  a donné 
une  autre  depuis  peu  à Orléans , 
qui  a fon  mérite. 

BONDELMONT,  Voyc, 5 
Buokdelmonte. 

BONET  , ( Théophile)  médecin 
de  Genève,  né  en  1610,  mourut 
en  1689  , à 69  ans.  11  fit  part  au 
public  des  réflexions  qu'il  avoit 
faites  fur  fon  art , pendant  plus  de 
quarante  années  de  pratique.  Lorf- 
que  les  infirmités  de  la  vieillefle 
l’enlevèrent  à fes  malades,  il  fe 
confacra  entièrement  aux  travaux 
du  cabinet.  Il  avoit  beaucoup  de 
littérature,  un  jugement  folide  , 
une  mémoire  heureufe , & ornoit 
toutes  ces  qualités  par  une  mo- 
defiie  fans  apprêt.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : 1.  Thefaurus  M.di- 
cinee  praBicse,  ç vol.  in-fol. , 1691. 
C'eft  une  bibliothèque  complète 
de  médecine.  II.  Mcdicina  ftpeen- 
triunslis , 16S4  & 1686 , 2 vol. 
in-fol.  : colleélion  de  raifonne- 
mens  & d'expériences  faites  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Eu- 
rope. III.  Mcrcurius  eompitalitius , 
Genève  168a , in  - fol.  C’ell  un 
recueil  de  remèdes  & d'obferva» 
rions  des  plus  habiles  médecins  , 
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fur  les  difficultés  de  la  pratique. 
Ce  livre  étant  comme  une  de  ces 
flatues  de  Mercure  qu’on  plaçoit 
dans  les  carrefours  pour  indiquer 
le  chemin  , fauteur  l a inutulé, 
Mtrcurius  compitalitius,  VI.  Sepul- 
ehrelwi  feu  Anatomia  prncltca  , à 
Genève  1679,  3 vol.  in-folio  ; 
& a Lyon  en  1700,  avec  des  ad- 
ditions par  Mjnçct.  Quoique  le 
litre  de  ces  livres  foit  bizarre.  & 
que  le  format  ne  promette  pas 
beaucoup  de  précilîon  , ils  ont  été 
recherches  avant  que  bocrhaarc  eût 
trouvé  l’art  de  réduire  la  médecine 
en  aphorifmes.  On  les  conlulte 
même  encore. — Payei  Bonnet. 

BONFADIO,  (Jacques)  né  à 
Salo  près  du  lac  de  Garde  , fecré- 
laire  de  quelques  cardinaux  , donna 
des  leçons  de  pol  tique  & de  rhé- 
torique à Gènes  avec  fuccès.  La 
république  le  nomma  pour  écrire 
fon  hifloire.  L hiftorien  ayant  con- 
faerc  fa  plume  à la  vérité , révolta 
plulieurs  familles,  mécontentes  de 
ce  qu’il  difoit  vrai,  & indignées 
de  ce  qu’il  le  difoit  d’une  manière 
fabrique.  On  chercha  à s’en  ven- 
ger : on  l’accufa  d’un  crime  qui 
méritoit  la  peine  du  feu.  Il  alloit 
être  brûlé  vif,  Iorfque  fes  amis 
obtinrent  qu’on  fe  contenteroit  de 
lui  couper  la  tête;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  1 ;6t.  On  a de  Bonfadio  : 
I.  Son  H flotte  de  Gènes , dont  nous 
avons  parlé,  8c  dans  laquelle  il 
raconte  l’état  de  cette  république 
fort  exaftement , depuis  1518  juf- 
qu’en  15  ;o,  en  un  vol.  in  • 40  ; 
Pap'ut , 1586.  Elle  efl  en  latin; 
mais  Barthclem ! Pafchtti  la  traduifit 
en  italien  : cette  verfion , impri- 
mée à Genève  en  1586  , in-40  , 
n’cft  pas  commune.  II.  Des  Lettres 
& des  Poifies  italiennes , publiées 
les  premières  en  1746  à lîrefce, 
avec  fa.  Vie)  les  autres  en  1747, 
in-$.u 
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BONFILIUS.  Voyei  Au- 

R.1HCUS. 

BONFrNTUS,  ( Antoinel  natif 
d’Afcoli , fut  appelé  en  Hongrie 
par  Matthias  Conin . Il  écrivit  i Hf- 
toirc  de  ce  royaume , & la  pouffa 
jiifqu’cn  144$,  en  quarante  - cinq 
livres.  Sasnbuc , qui  l’a  continuée, 
en  publia  une  édition  exafke  en 
1 56S.  Il  y en  a une  autre  , de 
1606  , in-folio.  Bvnflnius  aime  le 
vrai  ; mais  il  |e  confond  quel- 
quefois avec  la  fatire.  Radcrus  lui 
reproche  d avoir  trop  imité  le  ftyie 
des  Paieus. 

BONFRÊR1US,  (Jacques)  Je- 
fuite  , naquit  à Dinan  dans  la 
principauté  de  Liège  en  15-73  , Ce 
mourut  a Tournay  le  9 mars  164; 
à 70  ans.  C’étoit  un  lavant  plein 
de  piété,  qui  a beaucoup  travaillé  * 
fur  l’Écriture- fainte  , qu’il  avoit 
profeflee  nvccdiftinâion  à Douai. 
On  a de  lui  : I.  Prxloqu'aintotam. 
Scripturam  factum  , Anvers  1615  , 
in-folio,  très-eftimés.  IL  Onomaf- 
tîcon  des  lieux  Ce  des  villes  de 
l’Écriture  - fninte;  livre  d’une  pro- 
fonde érudition,  imprimé  à Paris 
en  1631,  in-folio.  Les  deux  ou- 
vrages précédens  fe  trouvent  dans 
le  Menochiut  du  P.  de  Toumemine . 

III.  Un  Commentaire  fur  le  Penta- 
teu./ue  , Anvers  Iûiy  , in-folio. 

IV.  Des  Commentaires  fur  prefque 
tous  les  livres  de  l’Écriture.  Dupin 
les  loue . 2 caufc  de  la  clarté , de 
la  méthode,  & de  cette  jufte  pté- 
cifion  , également  éloignée  de  l’ex- 
trême brièveté  6t  de  la  longueur 
démefuréc.  Tous  ces  ouvrages  fonr 
en  latin. 

BONGARS  , ( Jacques  ) Cal  vi- 
nifie , né  a Orléans,  confeiller  de 
Henri  IV , s’acquitta  avec  honneur 
des  négociations  importantes  que 
ce  prince  lui  confia.  Sixte  V ayant 
fulminé,  en  1 5 fit,  une  bulle  conue 
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le  roi  de  Navarre  8c  le  prince 
de  Candc  ; Bungars  , qui  éioit  alors 
à Kome , y fit  une  reponfe  pleine 
de  har liefîe,  & l’afficha  lui-même 
au  champ  de  flore.  II  mourut  a 
l’aris  le  29  juillet  1612  , a 5S  ans. 
Ses  ouvrages  font  : 1.  Une  édition 
de  lufl  a . avec  de  lavantes  notes. 
II.  Un  Recueil  de  Lettres  lutines  , 
écrites  avec  goût , St  d'un  Ilyle 
qui  peint  la  probité  de  l'auteur  ; 
mais  elles  n’.ipprennent  que  peu 
de  choie  des  affaires  de  l’on  temps. 
WM.  du  Port- Royal  en  publièrent 
une  traduélion  fous  le  nom  de 
B ri  s.  UU , en  169;  , in- la.  111  Le 
Recueil  des  Hiftoricos  ces  Croi- 
fades , fous  le  titre  de  Gejla  Del 
per  Bramas  , in- fol.  1611. 

BONHOMO,  (Jean-François) 
né  à Vcrceil  , devint  l’ami  intime 
de  S.  Charles  Boiromée , qui  l'en- 
voya eu  1569  peur  obtenir  du  pape 
la  confirmation  du  concile  de  Mi- 
lan. Cet  envoyé,  plein  de  zèle  St  de 
lumières  , devint  évêque  de  fa 
patrie  en  1512.  Grégaire  Xlll  le 
nomma  fon  nonce  en  SuilTe  St  à 
Cologne";  St  ce  fut  le  ptemier 
nonce  permanent  en  Allemagne, 
où  il  fit  publier  les  décrets  du 
cncilc  de  Trente.  Eanhomo  eft 
mort  le  15  février  1587.  On  lui 
doit , Refurmationis  tcclefiajiicet  Dé- 
créta générait  a , 1585  , in- 8°:  ou- 
vrage que  le  pape  Bcnait  XI/  a 
fouvent  cité  avec  éloge. 


BONICHON  , ( François  ) 
prêtre  de  l'Oratoire,  énfuite  curé 
à Angers  , mort  en  1662,  cfi  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  : Pampa 
Epifeapa/is.  Ce  livre  curieux  6c 
recherche  fut  compofé , lorfque 
Henri  Arnauld  fut  nommé  évêque 
d'Angers.  On  a encore  de  lui  un 
gros  in- 40  , fous  ce  titre  : L’Au- 
torité Ep  f copale  , défendue  contre  Us 
nouvelles  enireprifes  de  quelques  Ré- 
guliers minduns  i a- Angers,  1658, 
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I.  BONIFACE,  comte  de  l'Em- 
pire, plus  connu  par  fon  amitié 
pour  S.  Augujtm , que  par  fes  ac- 
tions , fut  châtié  d'Afrique  par  les 
Vandales  , 3c  mourut  en  431  , 
d’une  bletlure  qu'il  reçut  dans  un 
combat  contre  Aétius, 

If.  BONIFACE ,(  Saint  ) apôtre 
de  l’Allemagne,  naquit  en  Angle- 
terre vers  l'an  6S0.  Gicguirc  II 
l’envoya  en  719  travailler  à la 
converfion  des  Infidèles  du  Nord. 
11  remplit  fa  million  dans  la  Thi- 
ringe,  le  pay  s de  Hcffe,  la  Frtfc 
St  la  Saxe  , St  y convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres.  Le  Pape 
ayant  appris  fes  fuccès , l’appela 
à Rome  , le  facra  évêque , St  le 
renvoya  en  Allemagne.  Les  pro- 
grès de  la  foi  furent  plus  rapides 
a fon  retour.  11  convertit  les  peu- 
ples de  Bavière  , St  remplit  le 
Nord  du  bruit  de  fon  nom  & 
de  fes  travaux  apoflotiques.  Gré- 
gaire III  lui  accorda  le  Pa/L  im  9c 
le  titre  d'archevêque , avec  per- 
milfion  d ériger  des  évêchés  dans 
les  pays  nouvellement  conquis  a 
la  Religion.  Il  termina  fa  vie  par 
le  martyre  : un  jour  qu'il  ctoit  en 
chemin  pour  donner  la  confirma- 
tion à quelques  Chrétiens  , il  fut 
percé  d une  épée  par  les  Paient 
de  laFrife,  le  5 juin  734.  Il  s'é- 
toit  demis  de  l’archevêché  de 
Mayence  en  faveur  de  LulU  fou 
difciplc.  On  a de  cet  apôtre  des 
Lettres,  recueillies  par  Serrarius  , 
1616,  in  - 40  ; St  des  Sermons, 
dans  la  colleélion  de  D.  Manenne. 
On  y voit  fon  zelc  , fa  fincéritc 
St  fes  autres  vertus;  mais  point 
de  pureté  , ni  de  dclicatclTe  dans 
le  Ôy!e. 

Parts. 

III.  EONIFACE  1er  , (Saint) 
fucceffeur  du  pape  Zo\ime  en  418, 
fut  maintenu  dans  la  chaire  pon- 
tificale par  l'cmperçur  Honorais  , 
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contre  I archidiacre  Eulalius , qui 
*’étoit  emparé  de  l'égüfe  de  La- 
tran.  C’efl  à ce  pontife  que  Saint 
Auytjhn  dédia  fes  quatre  Livra  con- 
tre les  erreur*  des  Pélagicns.  Il 
mourut , fuivant  le  Pcre  Pagi , en 
feptembre  4.1a. 

I V.  BONIFACE  II , fuccéda  à 
Félix  IV , le  28  feptembre  530.  II 
croit  Romain  , ma>s  fon  père  etoit 
Goth.  H as'oii  torcé  les  cveques  , 
affembiés  en  concile  dans  la  bafi- 
lique  de  Saint  • Pierre , à l’auto* 
rifer  dans  le  choix  d’un  fucceffeur. 
II  défigna  le  diacre  Figile  ; mais 
ces  prélats  causèrent,  peu  de  temps 
apres  dans  un  autre  concile  , ce 
qui  s’etoit  fait  dans  le  premier  , 
contre  les  canons  & les  ufages. 
On  a de  lui  une  Lettre  à S.  Cé/airt 
d’Arles,  dans  les  Epifivlae  Roma- 
norum  Pontificum  de  D.  Confiant.  11 
mourut  le  8 novembre  531, 

V.  BONIFACE  III , Romain, 
monta  fur  le  faint  * fiége  au  com- 
mencement de  l’année  606,  après 
la  mon  du  pape  Sabinien.  11  con- 
voqua un  concile  de  72  évêques, 
dans  lequel  on  anathematifa  ceux 
qui  parleroient  de  défigner  des 
fucceffeurs  aux  papes  & aux  évê- 
ques pendant  leur  vie.  Il  mourut 
le  12  novembre  de  la  même  année. 
On  die  qu’il  obtint  de  l’empereur 
Photas , que  le  patriarche  de  Conf- 
tautinople  ne  prendrait  plus  le 
titre  à' Evêque  unirerfel.  On  ajoute 
qu’il  lui  accorda  le  fécond  rang 
parmi  les  Patriarches. 

VI.  BONIFACE  IV,  fils  d’un 
médecin  de  Valcria  au  pays  des 
Marfes , fuccéda  au  précédent  en 
607*  L empereur  Pbocat  lui  céda 
le  Panthéon  , temple  bâti  par 
Agnppa  à l’honneur  de  Jupiter  Ven- 
gtur  & des  autres  Divinités  du  Pa- 
ganifme.  Le  pontife  le  changea  en 
une  cgüfe  , dédiée  à la  Sainte 
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Vierge  & à tous  les  Martyrs,  Ceft 
là  1 époque  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  le  premier  jour  de  novem- 
bre. Cette  cgüfe  fubfifte  encore 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Rotonde.  Il  mourut  en  914.  On 
lui  attribue  quelques  Outragea , qui 
ne  font  pas  de  lui. 

VU.  BONIFACE  V, Napo- 
litain , fucceffeur  de  Dieu  - donné 
en  617,  mourut  en  623.  Il  dé- 
fendit aux  juges  de  pourfuivre  ceux 
qui  auroient  recours  aux  aftles  des 
égüfes. 

VIII.  BONIFACE  VI,  Romain, 

pape  après  Pormofe  Iç  n avril 
896  ne  tint  le  faint  - fiége  que 
quinze  jours.  Comme  il  fut  clu 
par  une  faélion  populaire,  8c  qu’il 
avoit  été  dépofe  de  la  pretrife 
avant  que  d’avoir  ta  tiare , il  fut 
regardé  comme  antipape. 

IX.  BONIFACE  VII,  fur- 
nommé  Francon,  antipape,  meur- 
trier de  Benoit  VI  Sc  de  Jean  XIV, 
fe  fit  reconnoître  pontife  en  984  le 
20  août,  & mourut  fubitement  au 
mois  de  décembre  fuivant.  Cet 
objet  de  l’exécration  publique  & 
de  celle  de  la  pofférité , fut  traité 
comme  il  le  méritoit.  On  perça 
fon  cadavre  à coups  de  lances  , 
on  le  traîna  par  les  pieds , 8c  on 
le  laiffa  nu  dans  la  place  devant 
la  flatue  de  Confiantin. 

X.  BONIFACE  VIII , (Benoît 
Cajetan  ) étoit  ne  de  parens  Cata- 
lans. Ses  aïeux  avoient  pris  le  nom 
de  Ca/etant , parce  qu’ils  avoient 
demeuré  à Caiète  avant  que  de  fe 
fixer  a Anagni , lieu  de  la  naiffance 
de  Bonifate  VUE  II  fut  d’abord 
avocat  confiftorial , protonotaire 
apoftolique,  chanoine  de  Lyon  8c 
de  Paris  ; enfuite  créé  cardinal  par 
Martin  II  ta  1281  ; enfin  élève  fur 
le  trône  pontifical  le  24  décerabro 

>*94»  apres  1 abdication  de  S.  Cé» 
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lefiin.  On  dit  qu’il  le  menaça  de 
l’enler  , s'il  ne  fe  déraettoit  de  la 
papauté  ; & l'on  ajoute  que  cette 
terreur,  jointe  à la  fimpïicité  du 
pénitent  oflogènaire  & a fou  peu 
d'aptitude  pour  les  affaires  , l'o- 
bligea de  quitter  la  tiare.  Cepen- 
dant l'àge  de  Céleftin  & fon  goût 
'pour  la  retraite  fuffifoicnt  pour 
lui  rendre  la  fouvetaineté  très* 
pefante.  Boniface  commença  fon 
pontificat  par  enfermer  fon  pré- 
déceffeur , mettre  en  interdit  le 
royaume  de  Danemarck.  La  famille 
des  Colonnes  éut  traitée  bientôt  après 
avec  encore  plus  de  févcrité.  Cette 
maifon  étoit  du  parti  des  Gibelins , 
Voy.  Buokdelmonte, atta- 
chés aux  empereurs  te  ennemis 
des  papes.  Bonifact , qui  avoit  été , 
dit-on,  de  cette  faélion  quand  il 
n'étoit  que  particulier,  la  perfé- 
cuta  dès  qu’il  fut  fouverain  pon- 
tife. On  raconte  que  le  jour  des 
cendres  , l'archevêque  de  Gênes 
s’étant  préfemé  devant  lui , Boni- 
fiée lui  jeta  les  cendres  aux  yeux 
en  lui  difant  : Souviens-toi  que  tu  es 
Gibelin  , (r  qu’un  jour  tu  feras  en 
pouffere  arec  les  Gibelins.  Les  Co- 
lonnes craignant  cet  homme  im- 
pétueux , affichèrent  un  écrit , dans 
lequel  ils  protelloient  contre  fon 
élection,  6e  appeloient  au  concile 
général  , des  procédures  qu'on 
pourroit  faire  contr'eux.  Bon' face 
les  excommunia  comme  héréti- 
ques, leva  des  troupes  pour  fou- 
tenir  fon  excommunication  , te 
prêcha  contre  eux  une  croifade. 
Les  violences  de  ce  pape  frappoient 
tellement  les  efprits  , que  Sciarra 
Colonne  , pris  fur  mer  par  des 
pirates  te  mis  à la  rame  , dit , qu'.V 
préférait  l’tfelavags  à ce  qu’il  avoit 
à craindre  de  fa  vengeance.  La  croi- 
fade produifit  un  accommodement 
entre  le  pontife  St  les  Colonnes  ; 
mais  Boniface  n’en  fut  pas  plus 
tranquille.  D'un  côté  il  excite  les 
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princes  d'Allemagne  contre  Albert , 
défend  qu’on  le  reconnoiffe  pour 
roi  des  Romains  , fait  informer 
Contre  lui , St  ne  le  rcconnoit  em- 
pereur , qu  a condition  qu’il  dé- 
clarera la  guerre  à Philippe  le  Bel , 
roi  de  France.  D'un  autre  côté,  il 
foulève  contre  ce  dernier  prince, 
fon  frère  Charles  de  Valois , fait  don 
du  royaume  de  Frauce  à Albert, 
te  lance  une  bulle  dans  laquelle  il 
dit  que  ••  Dieu  l'a  établi  fur  les 
rois  St  les  royaumes.  >•  Philippe 
le  Bel  fit  brûler  cette  huile  à Paris  ; 
Boniface  s’en  vengea  par  la  confti- 
tution  l/nam  Sanclam  , dans  laquelle 
il  fomnet  la  puifiance  temporelle 
à la  fpitituelle.  Ces  grandes  pré- 
tentions étoient  appuyées  fur  des 
preuves  fingulicres.  « Jésus- 
Christ,  près  de  fa  pafiion  , 
demande  à fes  difciples  deux  cpées  : 
or , ces  deux  cpées  font  manifes- 
tement les  deux  puifîances  par  les- 
quelles le  monde  eft  gouverné  , 
le  Sacerdoce  St  V Empire-,  car  ces 
deux  glaives  font  dans  les  mains 
des  Apôtres  , puifque  J.  C.  dit  à 
S.  Pierre  : Mets  ton  épée  dans  le 
fourreau;  comme  s’il  difoit  : Elle 
efl  à toi.  — Dieu , au  commen- 
cement du  monde  , créa  deux  lu- 
minaires : le  grand  luminaire  eft 
le  Sacerdoce , qui , comme  le  Soleil , 
éclaire  par  fa  propre  lumière  : le 
moindre  luminaire  eft  l'Empire , 
qui , comme  la  Lune,  n’a  qu'une 
lumière  d’emprunt,  t.  La  plupart 
des  dofteurs  , les  princes  mêmes, 
8t  ceux  qui  les  défendoient  contre 
les  papes , ne  rejetoient  pas  ces 
argumens  -,  ils  fe  contentoient  d'en 
reftreindre  les  confcquences.  Ils 
ne  voyoient  pas  que  les  deux  lu- 
minaires font  le  Soleil  Ôcla  Lune, 
St  rien  déplus-,  6t  les  deux  glaives, 
deux  épées  bien  tranchantes, comme 
celle  de  j'.  Pierre.  *■  Jamais,  dit 
l'abbé  Fleuri , on  ne  prouvera  rien 
au-delà,  n — Bonifact  finit  par 
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lancer  une  bulle  foudroyante,  qui 
inectoit  la  France  en  interdit.  Phi- 
lippe fait  arrêter  dans  laflemblée 
tles  trois  états  du  royaume  , qu'on 
en  appellera  au  futur  concile.  Ao- 
pa ret  p..flc  en  Italie , fous  te  pré- 
texte de  lignifier  l’appel  , ruais 
réellement  pourenle'er  le  pape. 
On  furprit  Bonif ce  dans  Anagiii, 
ville  de  Ion  domaine  , où  il  ttoir 
ne.  N.-gartt  s etoit  joint  à Sciarra 
Colonne,  qui  eut,  dit- on,  la  bru- 
tal! é de  donner  un  foufilct  au 
pape  avec  fon  gantelet.  Ncgaict 
lui  donna  des  gardes  , voulant 
remmener  à Lyon  où  devoit  le 
tenir  le  concile.  Bonifiée  pendant 
ce  tumulte  fc  revêtit  de  fes  habits 
pontificaux,  mit  fa  tiare,  ft  prit 
fes  ciels  d’une  main  & la  croix 
de  l'autre,  difant  qu'il  étoit  Pape, 
& qu'il  voulais  mourir  Pape.  Il  mou- 
rut un  mois  après  , de  chagrin  , 
le  ii  oélobre  taoj  , à Rome  où 
il  droit  allé , après  que  les  habi- 
tans  d’Anagni  l’eurent  délivré  des 
mains  des  François.  La  veille  du 
jour  qu’il  fut  pris  , il  préparoit 
une  bulle  qu’il  devoit  publier  le 
lendemain  , jour  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  Il  ÿ difoit , entre 
autres  chofcs  , qu'il  avuit  eu  le 
pouvoir  de  gouverner  les  liais  avec 
la  verge  de  fer , O d:  tes  brifer 
comme  des  rafes  de  terre.  Ce  fut 
lui  qui  canonifa  S.  Louis  , en 
1297;  qui  infiitua,  en  13:0,  le 
Jubilé  pour  chaque  cent  ème  an- 
née -,  qui  ceignit  la  tiare  d’une 
fécondé  couronne  ; 8t  qui  recueillit 
en  129S,  le  cinquième  livre  des 
Détréeiles,  appelé  le  Scxtc,  dont 
l’édition  la  plus  rare  elt  celle 
de  Mayence  , 1465  , in  - folio. 
Voye\  Dinus.  On  a encore  de  lui 
quelques  Ouvrages.  Il  étoit  favant 
pour  fon  temps  ; mais  de  cette 
fcience  confufe  8t  mal  digérée  , 
qui  ne  vaut  guère  mieux  que  l’i- 
gnorance. 
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XI.  BONIFACE  IX,  Napoîfc 
tain,  d’une  famille  noble,  mais 
réduite  à la  dernière  misère,  fut 
fait  cardinal  en  1 3S 1 , & pape  le 
2 novembre  l}S6,  après  la  mort 
A' Urbain  VI,  pendant  le  fchtfme 
d Occidenr.  Quelques  hilloriens 
louent  fa  ch  tfleté  ; mais  la  plupart 
lui  reprochent  l’avarice,  Future 
Si  le  népottfme.  Il  mourut  le  1er 
oélobrc  1404.  Ce  pontife  inftitust 
les  Aunates  perpétuelles. 

XII.  BONIFACE , { Hyacinthe) 
eéle bre  avocat  au  p arlement  d’A i x , 
né  a Forcalquicr  en  Provence  l’an 
1611 , mort  en  1695  , eft  connu 
par  une  compilation  recherchée 
tles  jurifeonfuites.  Elle  eft  inti- 
tulée i rl frets  notables  du  Parlement 
de  Provence  , Lyon  170H  , S vol. 
in-folio.  Voyc\  Dedexieux. 

BONIFACIO , (Balthazar)  fa- 
vaut  Vénitien , archiprètre  de  Ro- 
vigo  , archidiacre  de  Trevife,  enfin 
évêque  de  Capo-d  Iftria,  avoir  d'a- 
bord protelTé  le  droit  à P.doue 
avec  diftinélion.  On  lui  eft  rede- 
vable de  1 inftitution  des  Acadé- 
mies établies  à PadOuc  St  à Tre- 
vife pour  la  jeune  nohlcffc.  Ce 
prélat,  mort  en  1659  , à 75  ans , 
a laiffc  plusieurs  ouvrages  en  vers 
& en  profe.  I.  Des  Polfies  latines  , 
1619,  in- 16.  II.  Hifloria  Trevi- 
giana  , in-4.0  HT.  Hifloria  ludicra  , 
165*,  in-4.0  O»  trouve  dam  ce* 
hiftoires  une  éruditon  variée  & 
intérefiantc. 

BONJOUR,  ( Guillaume)  reli- 
gieux Aoguftin  , né  à Touloufc  en 
1670  , fut  appelé  à Rome,  par  fon 
confrère  le  cardinal  Noris  r en 
1695  ; CUmcnt  XI  l'honora  de  fon 
eftime  , St  l'employa  dans  plulieur* 
occafions.  Ce  pape  avoit  formé 
line  congrégation  , pour  foumertre 
à un  examen  fevere  le  Calendrier 
Grégorien.  LçPere  Bonjour  four  tut 
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«Texcellens  Mémoires  à cens  (b- 
ciété.  Ce  favanr  religieux  mourut 
en  1714,  à U Chine , où  fin  zcle 
pour  la  propagation  de  la  toi  l'a- 
voit  conduit,  fl  étoit  jtrotontlé- 
meat  verfé  dans  les  langues  Orien- 
tales, 8c  fur-tout  dans  celle  des 
Cophtes.  On  a de  lui  : I.  Des 
Differtations  J'ur  l'Écriture  • Sainte. 
11.  — fur  Us  monumens  Cophtes  de  la 
Bibliothèque  Malienne , fcte. 

BONNARD,  ( Bernard  ) poëte 
érotique,  né  à Sémur  en  Auxoïs, 
& mort  le  14  feptembre  1784  , 
orna  long  - temps  VAtm.tnaeh  det 
Mufu  de  fes  poéfies.  Elles  font 
faciles  Si  élégantes.  VÉpttre  à uA 
ami  revenant  de  l’armée,  mérite 
fur-tout  d être  dirtinguée.  Uneautre 
au  chevalier  de  Bcuÿlers , inférée 
dans  les  ütuvus  de  ce  dernier  , 
eil  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâces 
& de  facilite.  Bonnard,  doux,  8c 
fans  prétention  dans  la  fociété,  s’v 
faifoit  aimer.  Il  parloit  peu  -,  aulîi 
loue-t-il  le  filence  dans  ce»  quatre 
vers  : 

Ht  parler  'jamais  qu'à  propos , 

Efl  un  rare  Cr  grand  avantage  ; 

Le  ftltncz  tfl  l’cfprit  .tes  fois  , 

lit  l’une  des  venus  du  fige. 

Les  poefies  de  Bonnard  ont  été 
recueillie*  en  1791  , in-8.°  Ami 
des  plailirs , il  cil  mort  jeune  , & 
à peine  âgé  de  40  ans; ‘mais, 
comme  il  le  dit  dans  ces  vers  : 

Dans  le  cours  d’une  vie  entière , 

S’il  foliote  ne  compter  que  Us  heu- 
reux inflans  , 

A quoi  fe  réduirait  la  plus  longue 
carrière  ? 

On  nous  croit  det  vieillards  , nous 
fommts  des  en  fans. 

Qu’efl-ce  en  effet  , que  des  jours  lan- 
guijjans  , 

Flétris  par  lf  douleur  ou  par  la 
miUilu  ? 
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Long  temps  fouffrir , tfl  - ce  vivra 
Ung  temps  ! 

Ce  n tjl  pas  le  nombre  des  ans  , 

Cefl  fl  plaiftr  qui  fâi  la  vie. 

I.  BONNE , p.<>  faune  de  la  Val- 
telinc,  mcnoit  paître  fes  brebis, 
loriqu'elle  lut  lencontrce  par  Pierre 
hninoro , illullre  guerrier  Parme— 
fan.  Cet  otficier  ayant  remarqué 
de  la  vivacité  & de  la  fierté  dans 
cette  jeune  fille,  la  prit,  l'emmena 
avec  lui  8c  en  fit  fa  maitrelfe.  Il 
prend:  plaifir  à la  fair-  habiller 
en  homme , pour  monter  à che- 
val 8c  l'accompagner  a la  charte; 
êc  Bonne  le  fecoudoit  très  - bien 
dans  cet  exercice.  EUcetoit  avec 
Btunoro  , lorfqu  il  prit  le  parti  du 
comte  François  S force , contre  Al- 
fonjt  roi  de  Napies,  tfl  elle  le  fuivir, 
quand  il  rentra  au  fcrvicc  du  roi 
Atjunfe  , fo  n premier  maître.  Bonne 
fut  ménager  enfuite  pour  fou 
amant  , auprès  du  fénat  de  Ve- 
oife,  la  conduite  des  troupes  de 
cette  république,  avec  vingt  mille 
ducats  d’appointement.  Br  u/ioro  y 
touché  de  tant  de  fetvxces,  epoufa 
fa  bienfaitrice.  Bonne,  apres  fon 
mariage  , fit  de  plus  en  plus  pa- 
roitre  la  grandeur  de  fon  courage. 
Cette  héroïne  fe  iignala  fur  - tout 
dans  la  guerre  des  Vénitiens  con- 
tre François  Sfotee , duc  de  Milan. 
Elle  força  les  ennemis  de  rendre 
le  château  de  Pavano , près  de 
Brefce  , apres  y avoir  fait  donner 
un  artaut , dans  lequel  elle  parut 
en  tête , les  armes  a la  main.  Le 
fenat  de  Venifc , plein  de  confiance 
pour  les  qualités  guerrières  des 
deux  îliullres  epoux,  les  envoya 
à la  defenfe  de  Ncgrepont  contre 
les  Turcs.  Us  defenairent  fi  bien 
cette  file , que , pendant  tout  le 
temps  qu'ils  y demeurèrent,  les 
Turcs  n’osèrent  rien  entreprend^. 
Brunoro  mourut  a Nègreponi  , 
où  fi  fut  enterré  honorablement, 
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L’illultre  Bonne  voulut  revenir  à 
Venife  ; mais  elle  mourut  en  che- 
min , l’an  1466 , dan»  une  ville  de 
la  Morée  , laiffant  deux  enfans 
de  fon  mariage  , 61  une  réputation 
diftinguée. 

II.  BONNE  de  Bourbon, 
comtefle  de  Savoie  . époufa  en 
1355,  à Paris,  Ami  VI,  dit  le 
Vert.  Elle  fit  le  bonheur  de  fes 
fujets  ît  de  fon  époux.  L’hiftoire 
a célébré  fon  génie  , fa  libéralité 
8c  fa  grandeur  d'amc.  Apres  la 
mort  d'Amé  VI,  elle  tint  les  rênes 
du  gouvernement , pendant  la  mi- 
norité de  fon  petit-fils  , qui  devint 
enfuite  ingrat  à fon  égard , 8c  re- 
fufa  pendant  long-temps  de  lui 
rendre  les  terres  qui  formoient 
fon  douaire.  Bonne  mourut  à Ma- 
ton , le  19  janvier  1401.  — Une 
autre  comtefle  de  Savoie , morte  en 
1434,  fut  l époufe  A’Amé  VIU , 
dit  U Rouge. 

III.  BONNE  -SFORCE  , reine 
de  Pologne  , fut  mariée  en  15  iS  , 
à Sigifmond  1 , roi  de  Pologne , 
avec  lequel  elle  vécut  pendant 
trente  ans  dans  la  plus  parfaite 
intelligence.  Apres  la  mort  de  ce 
dernier  , elle  époufa  fecrètement 
un  Lithuanien  de  baffe  extrafiion  , 
nommé  Pappacoda,  Son  fils,  Sigif- 
mond-  Auguflc , reconnu  roi  par  les 
Polonois,  époufa  de  fon  côté  Barit 

\ Radÿwil,  veuve  d un  fimple  gen- 
tilhomme de  Lithuanie.  La  mère  Sc 
le  fils  s’étant  mutuellement  repro- 
chés leur méfalliance,  fe brouillè- 
rent ouvertement , 8c  l’empereur 
Charles- Quint  , ainfi  que  Ferdinand, 
roi  des  Romains  , cherchèrent  à 
entretenir  cette  défunion  , pour 
ferner  des  troubles  en  Pologne. 
Bonne  quitta  ce  royaume  fur  la 
fin  de  fes  jours  , 8c  fe  retira  dans 
fes  terres  de  la  Pouille,  a 1 extré- 
mité de  l’Italie.  .Elle  vint  mourir 
à Venifc  en  1 j j 8.  Quelques  hifto* 
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riens  ont  prétendu  qu’elle  avoit 
laifle  tous  fes  biens , par  teftament , 
à Pappacoda,  6c  d’autres  difent  à 
Philippe  II , roi  d’Efpagne  -,  mais 
on  n i jamais  vu  ce  teftaraent. 

IV.  BONNE, (N.  ) maître  de 
mathématiques,  mort  le  1 décem- 
bre 1794 , confacra  fes  travaux  à 
la  géographie,  8c  publia  fur  cette 
fciei.ee  des  cartes  8c  des  écrits 
utiles.  I.  Allas  Maritime  , 1761 , 
in-folio.  II.  Tableau  de  la  France, 
ou  cartes  fur  toutes  les  parties  de 
ce  royaume,  1764.  lit.  Atlas  tn- 
tyclopcdicjuc , 1787,  2 Vol.  in-4.0 

IV.  Réfutation  d’un  ouvrage  de 
Zannoni , fur  diffétens  points  de 
géographie,  1763,  in-ti.  V.  Prin- 
cipes fur  les  mefurès  en  longueur 
8c  en  capacité , 1790. 

BONNE  DÉESSE.  C’eft  la  même 
que  Fauna  : Voyei  ce  mot. 

BONNEAU,  Voye 3 Ml* 
RAMION. 

BONNF.CORSE  , poète  Fran- 
çois 8c  Latin  de  Marfeille  , conful 
de  la  nation  Françoife  au  grand- 
Caire  8c  à Saydé,  mourut  en  1706. 
On  a de  lui  des  Poèftcs , Leyde 
1716,  in- ta.  Boiicau  plaça  un  de 
fes  ouvrages,  mêlé  de  profe  8c  de 
vers.  U Montre  d’ Amour,  dans  fort 
Lutrin  parmi  les  livres  méprifa- 
bles-  Bonntcorfe  s’en  vengea  par  un 
poème  en  dix  chants , intitulé  le 
Lutrioot , parodie  plate  du  Lutrin, 
Cétoit  Thcrflte  qui  s’attaquoit  à 
Achile  : Telumqut  imbelle , fine  î8u... 

BONNEFOI , ( Jean  - Baptifle  ) 
chirurgien  de  Lyon  ,néen  1736, 
annonçoit  les  plus  grands  talens 
pour  la  théorie  8c  la  pratique  de 
fon  art,  lorfqu’une  mort  préma- 
turée l’enleva  en  1790.  Il  a publié 
divers  ouvrages  qui  obtinrent  les 
prix  de  l’académie  de  chirurgie  , 
fur  l'Influence  du  pafflum  de  Pâme 
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feu  Us  maladies  chirurgicales  , fit 
t application  de  Vti.Ld.nciU  à Fart  de 
guérir,  1783,  Lyon,in-8.°  Sonne • 
foi  a publié  auffi  quelques  écrits 
fur  le  Magnéeifme,  Scentr  autres,  une 
uinalyfe  raifonnée  des  rapports  faits 
parles  comraiffaires  de  l'académie 
des  fcicnces  & de  la  fociété  de 
médecine  fnr  cet  agent.  Mefmer  vint 
le  voir  à Lyon  en  1784. 

I.  BONNEFONS,  ( Jean';  pocte 
latin,  naquit  en  1334  à Clermont 
en  Auvergne , & exerça  la  charge 
de  lieutenant  - général  à Bar-fur- 
Scine.  Sa  Pancharis  & fes  vers  pha- 
leuques , dans  le  goût  de  Catulle, 
font , de  tons  les  ouvrages  moder- 
nes, ceux  qui  approchent  le  plus 
des  grâces,  du  pinceau  facile,  de 
la  délicatefle  St  de  la  molleffe  de 
cet  ancien.  La  Bergerie  à traduit  la 
Pancharis  en  vers  françois , fort 
inférieurs  aux  vers  latins.  Les  poé- 
Ites  de  Bonnefons  font  à la  fuite  de 
«lies  de  Bt\c,  dans  l’édition  de  cet 
auteur  , donnée  à Paris  par  Barbou , 
Ï757,  in-ta.  On  en  a auffi  une 
de  Londres,  1710  St  1717,  in-11. 
Bonnefons  mourut  en  16 1 4 , laidant 
Un  fils  qui  cultiva  auffi  avec  fuccès 
la  poéûe  latine. 

II.  BONNEFONS,  ( Amable  ) 
Jéfuire,  natif  de  Riom,  eft  auteur 
de  plufteurs  livres  de  piété  , qui 
eurent  cours  dans  leur  temps.  Les 
principaux  font  : I.  L 'Année  Chré- 
tienne, en  2 vol.  in-11.  11.  La  VU 
des  Saints,  i vol.  in-8°,  Sec.  Son 
ïlyle  eft  lâche  St  incorreâ.  Il 
mourut  à Paris  en  1633. 

I.  BONNET  , ( Jean  de  Saine-  ) 
*té  à Lyon,  fc  mort  dans  cetre 
ville  à 63  ans , en  1703  , fc  fit  Jé- 
fuite,  s'appliqua  aux  mathémati- 
ques, 8c  fe  diftingua  dans  la  partie 
de  cette  feience,  qui  a rapport  à 
la  phyfique  Sc  aux  arts.  Ami  intime 
de  Dominique  CaJJini , celui-ci  lui 

Tome  II. 


BON  40T 

confeilla  de  faire  bâtir  l'obferva- 
toire  de  Lyon.  Le  confulat  de 
cette  ville  lui  accorda  une  fomme. 
Saint-Bonnet  y réunir  fa  pentioft 
annuelle  qu’il  rctiroit  de  fa  fa- 
mille ; ainli  s'éleva  un  édifice 
utile , renverfé  dans  ces  dernières 
années  fous  les  bombes  du  fiége 
de  Lyon,  St  qui  coûta  la  vie  à 
<0 n auteur.  Saint  - Bonnet  ayant 
fuivi  les  ouvriers  fur  un  écha- 
faud, la  corde  d'une  grue,  en  fe 
détachant,  lui  calla  la  cuille,  Sc 
il  en  mourut.  Il  a laiiTé  quelque* 
écrits  fur  les  mathématiques  , Sc 
particulièrement  dans  les  porte- 
feuilles de  l'académie  de  Lyon , 
dont  il  étoit  membre.  Son  carac- 
tère doux , fon  efprit  plein  de 
.gaieté  , le  firent  chérir  de  fes  nom- 
breux élèves.  A fa  mort , l'un 
d’eux  acheta  très -chèrement  l'ar- 
doife  fur  laquelle  ce  profeffeuc 
traçoit  d'ordinaire  fes  figures  de 
géométrie. 

II.  BONNET , ( L’Abbé  N.  * 
mort  à Paris  vers  l'an  1751,  a 
donné  au  théâtre  François , la  co- 
médie de  l'Etranger,  jouéeenl74j, 
St  un  Ejfai  poétique  fur  quelques 
pièces  du  théâtre  Italien. 

III.  BONNET,  ( Charles  ) 
avocat  de  Gencve  fa  patrie , mem- 
bre du  confcil  des  deux  cems , de 
la  plupart  des  académies  de  l'Eu- 
rope , naquit  au  mois  de  mars 
1720,  & mourut  en  mai  1793. 
Son  génie  fe  porta  de  bonne  heure 
vers  la  métaphyfique  6t  1 hiftoire 
naturelle  , foit  des  infeftes  , fois 
des  plantes.  *.  L’amour  de  1’ctude  de 
la  nature,  fuppofe  dans  l'efprk, 
dit  Buffim  , deux  qualités  bien 
oppofées  : les  grandes  vues  d'un 
efprit  qui  embraife  tout  d'un  cou? 
d'oeil,  Sc  les  petites  attentions  d'un 
inftir.il  laborieux  qui  ne  S'attacha 
qu’à  un  feul  point. - Cctoit  le  ca- 
ractère d’efpnt  de  Bonnet,  homme 
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plein  de  fagaeité,  de  patience  ; bon 
obiervateur , philofophe  métho- 
dique & modefte  ; écrivain  quel- 
quefois éloquent  , mais  qui,  en 
phyfique  de  fur- tout  en  métaphy- 
sique, fe  livra  un  peu  trop  à l'ef- 
•prit  de  fyflème.  Ayant  attaqué 
dans  quelques-uns  de  fes  écrits  les 
idées  de  Bajfun,  les  amis  de  celui- 
ci  l'empèchcrent  long-temps  d'être 
reçu  au  nombre  des  alfociés  étran- 
gers de  l’académie  des  fciences  de 
Paris;  cependant,  à la  mort  cfu 
dofleur  Pringle , en  1783  , il  fut 
-élu  à fa  place.  Scs  ouvrages  ont  été 
recueillis  par  lui-même  à Neu- 
châtel , en  9 vol.  in- 40  , & en  18 
vol.  in-8.°  Les  principaux  font  : 
J.  Traité  d' InfcRologie , renfermant 
des  obfervatioas  fur  les  pucerons 
& fur  d'autres  infeéles.  lï.  Recher - 
ches  fur  Tuf agt  du  fuilice  dam  Itt 
plantes.  III.  Confdératicni  fur  la 
-eorpi  créant f ci , imprimées  fc pare- 
ment en  1 vol.  in- 8.°  IV.  Cuntem- 
platiun  de  la  nature  , imprimée  atifïï 
Séparément  en  1 vç>l.  in-8.°  V.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  8c  de 
Lettres  fur  divers  fujccs  d’hifioire 
naturelle.  VI . Ejjfai  analytique  fur 
la  faculté 1 de  l’ Ams,  publie  pour 
la  première  fois  en  1760  , in  - 4.0 
«VU.  Palingénèfre  ph'lufuphiqut , im- 
primée fepsrément  à Genève , 
3769,  i vol.  in-8°  : ouvrage  plein 
-de  recherches  curieufcs  , & d’i- 
dées quelquefois  extraordinaires. 
VI  U,  Rechercha  fur  U Chrifiianifme , 
■avec  des  réflexions  fur  l’exiftence 
de  Dieu  , publiées  pour  la  pre- 
mière fois  à Gcncve , 1770, 
in  - 8.°  IX.  Eflai  de  Pfycholugie , 
imprimé  d’abord  a Londres,  175  j, 
in  - 8.° 

BONNET,  Voyeq  Bonet  6 
’Toiras. 

I.  BONNEVAL,  ( Claude-Ale- 
xandre comte  de  ) d'une  ancienne 
fatn'Uede  Limuuiin , porta  les  armes 
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de  bonne  heure  , 8c  fervit  av^ 
dillinclion  en  Italie  fous  CatinatBc 
Vendôme.  U feroit  parvenu  aux  pre- 
miers grades  militaires , fi  quel- 
ques mecontentemcns  ne  l’avoient 
engagé  a quitter  fa  patrie  en  1706 , 
pour  fe  mettre  au  fervice  de  l'Em- 
pereur. Le  miniftre  ChamiUari  .qui 
ne  l’aimoit  point , 8c  qui  craignoit 
fon  efprit  d indépendance  , le  fit 
condamner  à avoir  la  tète  tranchée 
le  14  janvier  1707.  L'Empereur 
ayant  déclaré  en  1716  , la  guerre 
au  grand- Seigneur,  le  comte  de 
Ranntval  partagea  les  fuccès  qu’eut 
le  prince  Engine  contre  les  Turcs. 
11  donna  des  preuves  de  la  valeur 
la  plus  fignalée  à la  bataille  de  Pe- 
terxparadin.  Il  étoit  alors  major- 
général  de  l’armée.  N'ayant  au- 
tour de  lui  qu'environ  deux  cents 
hommes  de  fon  régiment , il  fé 
trouva  enveloppé  par  un  corps 
nombreux  de  Janiiîaires  , contre 
lefquels  il  fc  battit  avec  la  plus 
étonnante  intrépidité-  Enfin , ren- 
verfé  de  fon  cheval , St  blefTé  d'uit 
coup  de  lance,  il  eft  foulé  aux 
pifds  des  chevaux.  Ses  fo'dats  à 
l’inftant  lui  font  un  rempatt  de  leurs 
corps , écartent  les  plus  audacieux , 
& font  fuir  les  autres.  Prefque  tout 
y périffent.  Dix  feulement , échap- 
pés â la  mort , enlèvent  leur  gé- 
néral , 8c  le  portent  en  triomphe  i t 
l’armcc  vi&orieufe.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant feld- maréchal.  • — En  1710, 
ayant  tenu  des  difeours  peu  me- 
furcs  fur  le  prince  Eugène , 8c  fur  la 
marquife  de  Prié , époufe  du  com- 
mandant général  des  Pays-Bas,  il 
perdit  tous  fes  emplois,  8c  fut  con- 
damné à un  an  de  prifon.  Dcfef- 
pérant  de  fe  juftifier  auprès  de  la 
cour  de  Vienne,  il  pafla  en  Tur- 
quie , dans  l’efpérance  de  fe  venget 
un  jour  de  fes  ennemis.  Il  fe  fit 
Mufulman , 8c  fut  créé  Hacha  à 
trois  queues  de  Romélie , général 
d'artillerie,  & enfin  Topigi-Bachij 
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II  mourut  en  1747  , à 7$  ans,  sveê 
Je  regret  de  n'avoir  jamais  pu  par- 
venir , dans  la  guerre  de  1737,  à 
obtenir  un  commandement,  lt 
îatfla , d’une  de  fes  femmesTurqucs, 
un  fil»,  appelé  d'abord  le  comte 
de  la  Tour , fit  depuis  Soliman  , qui 
lui  fucccda  dans  la  place  de  Topigi- 
Bachi. — Le  comte  de  Bonnevai  a voit 
du  génie,  de  l'intelligence  & du 
«ourage  1 mais  il  étoit  fabrique 
dans  lés  propos,  bizarre  dans  fa 
conduite , 8c  fingulier  dans  fes 
goûts.  Sa  vit  fut  un  enchaînement 
de  circonflanees  extraordinaires. 
Profcrit  en  France,  ce  nouveau 
paladin  ne  tailla  pas  de  venir  fe 
marier  publiquement  à Paris. 
— Quoiqu’il  fe  fût  fuit  Mufulman, 
il  ne  tenoit  pas  plus  au  Mjho- 
métifme  qu’au  Chriflianifme  ; il 
dlfoit  qu'il  n avait  fait  que  troquer 
fan  eh-peau  contre  un  bonnet  de  nuit  : 
c'eft  ainfi  qu'il  appeloit  le  turban. 
On  alluré  en  effet  qu’il  n'avoit 
été  réellement  Turc  que  par  cet 
ornement,  8c  qu'il  ne  fut  jamais 
circoncis.  Il  difoit  aufli  : Dont 
toutes  Us  pcrficntlont  qu’on  m’a 
faites  , je  n’ai  perdu  ni  mon  bon 
appétit , ni  mi  bonne  humeur.  Heu- 
reux font  ceux  qui  ont  la  philo- 
fophie  dans  le  fang  ! Ces  diffe- 
rentes réponfes  prouvent  que  c’é- 
toit  un  de  ces  Epicuriens  trop 
communs , qui  tiennent  plus  à leurs 
plaiftrs  8c  a leurs  pallions,  qu’à 
leur  patrie  St  à leurs  deéoirs.  Il 
faifoit  a (Te?,  bien  une  chanfon  de 
table  8c  un  vaudeville  ; 8c  ce  goût 
l'aVoit  lié  avec  le  célèbre  Roufeaa, 
qui  le  furpalfoit  en  talens , mais 
qui  ne  l'égaloit  point  en  gaieté  & 
en  faillies  de  fociété.  Sa  femme,  de 
la  maifon  de  Biron  , eft  morte  en 
France , en  174» , fans  enfans.  Ses 
Mémoires  véritables , 8t  fes  nouveaux 
Mémoires  romantfques  , ont  été  im- 
primes à Londres  en  1733,  $ vol, 
in  - 12. 
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11.  BONNEVAL,  (Renc  dc_)  né 
au  Mans , mort  au  mois  de  jan- 
vier «760,  eft  dans  la  lifte  de* 
écrivains  fubalternes  St  des  pocies 
mcdiocred.  Mais  comme  il  lé  pré- 
toit  aux  plajfirs  de  la  fociété  , il 
fut  admis  à de  bons  dîners  , fur- 
tout  chez  des  financiers,  qu’il  (i- 
voit  flatter.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  vers  Sc  eu  profe. 
1.  Mutnus  au  Cercle  des  O.cux . II.  Ré- 
po'nfe  aux  Paradoxes  de  l’abbé  des 
Fontaines.  III.  Critique  du  Poème  de 
la  Henrude.  IV.  Çiit/que  da  Lettres 
philofophiques.  V.  Élément  d’édu- 
cation.— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Michelle  B onn  £ val,  ancien 
intendant  des  menus  , mort  en 
'1766,  qui  verfifioit  auffi  , Sc  qui 
n etoit  pas  moins  médiocre  que 
R.  ni.  Ce  dernier  a donné  à l'opéra 
divers  ballets  de  cataftèrc , Jupiter 
vainqueur  des  Titans,  8c  l'opéra 
des  Homans , qui  fut  reprefenté 
trois  fois , fit  dont  Cambini  fit  la 
mufique. 

BONNIER  D'ALCÔ , ( N.  ) 
d'abord  prefident  à la  chambre 
des  comptes  de  Montpellier,  fus 
nommé  par  le  département  de  l’Hé- 
rault, député  à l'aflemblée  Icgif- 
lativc,  Sc  à la  convention.  11  y 
embraîTa  avec  chaleur  le  parti  de» 
républicains . Sc  fut  envoyé  a Lille 
comme  miniftre  plénipotentiaire 
avec  ordre  d'y  rofhpre  les  négo- 
ciations pour  la  paix , entamées 
âvec  lord  Malmesbury.  Il  paffa 
dans  la  même  qualité  au  congrès 
deRaftadt.  En  quittant  cette  ville, 
lors  de  la  reprife  des  hoftilités , il 
fut  affalîiné  le  z8  avril  1799,  par 
des  inconnus,  revétusdel  uniforme 
deshufTards  Autr  chiens.  — Le  dé- 
puré Rôbuuot  partagea  fon  fort. 
Le  confeil  légiftaiif  ordonna  que 
leurs  places  feroient  occupées  par 
des  mannequins  couverts  d’un  crêpe 
noir,  & qü'a  1 appel  nominal,  le 
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^rcfident  répondroit  pour  CÜX  j 
Fen.eance, — Bonnier  nimoit  la  lit- 
Icrartjre , & avoit  raflcmble  une 
"bibliothèque  confidérable  de  livres 
prccieux. 

BONNIVET,  Voy.  Goufier, 
& Cou  et  si,  vers  la  fin. 

I.  BONOSE,  ( Quintui  Bonofui  ) 
fils  d'un  rhéteur,  naquit  en  Ef- 
pagne.  Ayant  perdu  fon  père  , il 
S’enrôla  , & parvint  à la  place  de 
lieutenant  de  l'empereur  Protus , 
dans  les  Gaules.  11  fe  fit  proclamer 
Céfar  dans  fon  département , l’an 
aSo  , tandis  que  Proculc  prenoit  le 
tnéme  titre  en  Germanie.  Le  pre- 
mier fut  pris  U pendu  en  1S1. 
Protus , qui  difoit  de  cet  ufurpa- 
teur  adonné  au  vin  , qu'il  étoit  né 
pour  boire  plutôt  que  pour  vivre  , 
dit , en  voyant  ce  cadavre  : Ce 
nefi point  un  homme  pendu , meis  c*ejt 
une  bouteille.  — Proculc  cfliiya  fa 
même  peine.  Ilctoitauffi  paflionné 
pour  les  femmes , que  Bonofe  pour 
le  vin. 

II.  BONOSE,  capitaine  Romain, 
fut  condamné  à être  décapité , par 
ordre  de  l'empereur  Julien  , fous 
• prétexte  de  rébellion  ; mais  en 
effet , pour  n’avoir  pas  voulu  ôter 
du  labarum , la  croix  que  Confiante* 
y avoit  fait  peindre. 

III.  BONOSE , évêque  de  Naïffe 
en  Myfie,  attaquoit , comme  Am- 
nlen  , la  virginité  perpétuelle  de  la 
Sainte  Vierge.  Il  prétcndoit  qu'elle 
avoit  eu  d'autres  enfans  après 
3.  C. , dont  il  nioit  même  la  divi- 
nité , comme  Photln  ; en  forte  que 

. les  Phoilniens  furent  nommés  de- 
puis Bunofuqucs.  Leur  chef  fut  con- 
damné dan<  le  concile  de  Capoue , 
nficmblc  en  391  pour  éteindre  le 
fchifme  d'Antioche. 

IV.  BONOSE,  Foy.  Benoit  , 

■*U°  iv. 
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BONRECÜEIL,  (Jofeph  P-J» 
ranti  de  ) prêtre  de  l'Oratoire , fil* 
d'unconfeiller  au  parlement  d’Aix» 
fa  patrie,  mort  à Paris  en  1756 
à 93  ans,  a traduit  en  fr.nçoht 
1.  Les  Lettres  de  S.  Jcan-Chry/b/l6mct 
2 vol.  in-8°  ; & celles  de  S.  Am - 
hrolfe,  3 vol.  in-12.  II.  Les  Pjeaumes 
expliques  par  Thiodoret , S.  Baftle  Sr 
S.  Jean  - ChryfcfiSme , en  7 vol. 
in-ii,  174t.  Ses  verfions  font 
exaélts , & fon  ftyle  cfi  allez  pur. 

BONREPOS,  Voyex  Riquet. 

BONTEKOE,  (Corneille) 
Hollandois,  médecin  de  l’éleéieur 
de  Brandebourg , 6c  proleffeur  i 
Franckfort-fur-ï'Oder , mort  a la 
fleur  de  fon  âge  , laifla  un  Traité 
fur  le  Thl , 6c  un  autre  fur  l'Année 
climatérique.  On  traduifir  l’un  & 
l’autre  en  françois,  en  1699, 
2 vol.  in-12.  Ses  QPuvres  furent 
publiées  à Amftcrdam  , en  1689, 
in  - 4.0 

BONÏÉMS , ( Madame  ) née 
à Paris  en  1718,  morte  dans  la 
même  ville,  le  18  avril  1768-, 
à 50  ans , avoit  reçu  de  la  nature 
un  efprit  plein  de  grâces.  Une 
excellente  éducation  en  développa 
le  germe.  Elle  poffédoit  les  langues 
étrangères,  6c  connoilfoii  toutes 
les  fincfTes  de  la  fienne.  Cêft  à elle 
que  nous  devons  la  traduction  du 
poème  Anglois  des  Sa  font , 1739. 
in- 1 î.  Cette  verfion  eft  auffi  exaéte 
qu'élégante,  Mad.  Bonteins  ralTera- 
bloit  chez  elle  une  fociété  aimable 
6c  choifie.  Quoiqu'elle  eût  le  ta- 
lent de  la  plaifanterie  , elle  ne  f* 
fervoit  de  fon  efprit , que  pour 
faire  valoir  celui  des  autres.  Elle 
nctoit  pas  moins  connue  pour 
les  qualités  de  fon  cœur  : elle 
infpira  6c  fentit  l'amitié. 

BONT1US ,(  Gérard  ) profcflenr 
en  médecine  dans  l’univerfiré  de 
Leyde,  fur  la  fin  du  xvi’'  liede. 
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lïoit  un  homme  d’une  profonde 
érudition,  fit  très  - verte  dans  la 
langue  Grecque-  Il  vit  le  jour  à 
Ryfwick , petit  village  dans  le 
pays  de  Gueldres,  6c  mourut  à 
leyde  le  if  feptembre  1599,  âgé 
de  63  ans.  Bontiut  eft  auteur  d'une 
compofition  de  pilules , qui  de  fon 
nom  font  appelées  Pilulx  tartarex 
JBontii.  Les  Hollandoia  nous  en 
ont  long-  temps  caché  la  recette  ; 
ils  s’étoient  même  fait  une  loi  de 
ne  pas  la  rendre  publique  , A l’in— 
dulîrie  de  quelques  médecins  ne 
leur  avoit  arraché  ce  qu’un  intérêt 
mal-entendu  leur  avoit  fait  cacher 
jusqu'alors. 

BONUS  EVENTUS, 
{ Mythol.  ) divinité  Romaine , 
dont  le  nom  (ignifioit  l'heureux 
fuccii.  Les  Romains  l'avoient  re- 
présentée par  uo  jeune  homme  qui 
tient  des  pavots  6c  des  épis  de  blé 
d’une  main  , 8c  une  coupe  de 
l'autre.  Sa  Aatueétoit  placée  a côté 
de  celle  de  la  Bonne  Fortune  dans 
le  Capitole. 

BOODT,  ( Anfeltne  de  ) Bos- 
xius,  médecin  de  l'empereur  Ro- 
dolphe. mort  vers  1660,  s'eft  fait 
un  nom  par  un  Traité  peu  com- 
mun, de  Gsmmii  6r  Laptdikus , traduit 
par  J.  Bachoo , fous  ce  titre  : Le 
forfait  Jouai  Mtr,  ou  H flaire  des 
Pierreries , compafée  en  latin,  par 
Boodt  , traduite  en  jranfois  par 
Baehou  p Lyon  1644  , in  8.°  André 
T o/l  At  imprimer  l’original  avec 
des  notes  â Leyde , 1646  6c  1647, 

B O ON,  (Gertrude)  célébré 
danfeufe  de  corde  à Paris,  suffi 
sntéreffiinte  par  fa  beauté  que  par 
Les  talens.  Elle  époufa  le  joueur 
Cervais , qui  avoit  fait  une  for- 
tune immenfe  au  jeu.  Celui  - ci 
voulut  quelque  temps  après  faire 
diffoudre  fon  mariage  , mais  il  fur 
.validé  par  un  arrêt  de  la  gtand'- 
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chambre  du  parlement  de  Paris, 
« On  la  furnomma  la  Belle  Tour a 
neufe , dit  B nnet  dans  fon  Hifloirt 
de  la  Danft,  parce  qu’elle  tour- 
noir  plus  d'un  quart  d'heure  fur 
la  corde  , avec  une  rapidité  fi 
grande , qu’on  en  étoit  ébloui. 
Pendant  ce  tempf , elle  fupportoit 
au  coin  de  chaqiie  ail , la  pointe 
de  trois  épées.  Enfuice  elle  s'ar- 
rêtent tout  court,  8c  retirott  ce* 
épées  l'une  après  l'autre  du  coit* 
de  fes  yeux,  avec  autant  de  tran- 
quillité que  A elle  les  eût  tirée* 
du  fourreau.  Néanmoins,  quanti 
elle  me  rendit  la  mienne,  dort  le 
garde  étoit  fortpefame  , je  remar- 
quai que  la  pointe  en  étoit  en- 
sanglantée. " Gertrude  Boon  eil 
morte  au  commencement  du  Accle 
paffé. 

BOONAESTS,  (Olivier)  on 
Bonartius,  Jefuite.  né  à Yptes- 
en  1 ryo  , mort  dans  la  même 
ville  le  13  oûobre  1655.  Nous 
avons  de  lui  : I.  De  Y IxflUution 
du  heures  canoniques  , Douai,  i 6 1 Ç 
& (634,  in-8.u  II.  Accord  de  ht 
fdence  & de  la  fai  , la  Haye  i66j  „ 
in-4.0  III.  Commentaire  fur  l’Ltcli - 
ftaflique  , Anvers  1634  , in  - fold 
IV.  Commentaire  fur  Ejihcr,  Cologne 
■ 647  , in- fol.  Ces  livres  font  ef- 
timés.  Ils  font  écrit*  en  latin  d'un, 
ûylc  allez  pur. 

BOOT,  (Arnold)  ne  en  HoU 
lande  , en  1606  , voyagea  ett 
Angleterre  St  en  Irlande , fit  vint 
à Paris  exercer  la  médecine , fit 
y mourir  en  1633.  Ce  médecin 
poRiédoit  parfaitement  la  langue 
hébraïque , fit  il  publia  divers. 
Opufiules  pour  défendre  le  texte 
de  l'écriture , contre  Morin  fit  Jean. 
Cappel.  Le  plus  conftdétable  de 
fes  écrits  fur  ce  fujet , ett  intitulé 
AmmaArerjiones  ad  testant  hebrcicum, 
Londres,  1644.  On  lui  doit  en- 
core de*  Okfcrvaûont  med,  cales  „ 

Ce  j 
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publiées  à Helmftadt , 1664 . t’n-4.* 
On  lui  attribue  encore,  & à fon 
frère  Gérard  Boot  , une  critique 
«le  la  Philofophie  A'  Arifiote  , l'ous 
le  titre  de  Philofophie  naturelle  ré- 
former ; Dublin  , 16*1  , in-4.0 

BOOZ , fils  de  S rlmon  , époufa 
Rut  h , vers  l‘an  1175  avant  J.  C. 
Il  en  eut  Or  ci , aïeul  de  David. 

BORCHOLTEN  , ( Jean  ) 
jurifconfultc  Allemand  , mort  a 
«7  ans , en  1594  . profeffa  le  Droit 
s Roftock  8c  a Helmftadt.  Ses  Traités 
font  eftimés , 8c  fur  - tout  fon 
Commentaire  fur  les  Inftitutes  de 
Jufiinicn. 

BORCK. , ( Gafpard-Guillaume 
de)  ne  à Gerfdorff,  le  30  août 
1704.  fut  employé  avec  fucccs 
par  le  roi  de  Prude,  en  diverfes  né- 
ociations  importantes,  âDrcfdc, 

Brunfwick  , en  Angleterre  8c  à 
Vienne-  De  retour  à Berlin,  il  fut 
faitminiftre  des  affaires  étrangères. 
Une  parfaite  connoiffance  des  in- 
terets de  toutes  les  puiffances  , 8c 
la  facilité  de  trouver  des  redources 
dans  tous  les  cas,  le  diftinguçrent. 
Il  fut  l'un  des  quatre  premiers  cura- 
teurs de  l'académie  de  Berlin  , 8f 
mourut  dans  cette  ville  au  com- 
mencement de  mars  1747.  L'Alle- 
magne doit  à ce  miniftre , une 
Traduclion  de  la  Pharfslc  de  Lucain  , 
& celle  do  quelques  pièces  du 
théâtre  Angloi;. 

BORDA , ( Jean-Charles  ) né  à 
Dax  le  4 mai  173?,  d’abord  in- 
génieur, puis  lieutenant  de  vaif- 
feau , fe  diftingua  par  fes  décou- 
vertes en  mathématiques.  Elles  lui 
méritèrent  une  place  à l'académie 
des  fciences  , enfhite  à linftitut. 
En  1771 , il  fit  le  voyage  d'Amc- 
rique  , avec  Verdun  8c  Pingré,  pour 
déterminer  la  longitude  8c  la  lati- 
tude de  plufieurs  côtes , illes  8c 
ftueils  , 8c  vérifier  l'utilité  de 
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divers  mftrumens  aftronomiqué#,' 
En  1774,  il  parcourut,  pour  le 
même  objet,  le»  Açores,  les  ides 
du  cap  Verd  8c  de  la  côte  d' Afrique. 
Il  fit  la  guerre  d'Amcrique , foui 
le  comte  A'Eftaing , 8c  par  fe»  con- 
notfl'ances  en  marine,  il  fut  utile 
a fes  fuccès.  Borda  fut  le  fonda- 
teur des  écoles  de  Conftruétioa 
navale;  il  inventa  un  inftrument 
d'un  très-petit  rayon , qui  donne 
la  mefure  des  angles  avec  la  plus 
grande  précifion  , 8t  dont  on  s’eft 
fervt  pour  celte  de  la  méridienne; 
il  introduit  en  aftronomte  les 
cercles  multiplicateurs,  imaginés 
par  Tobie  Mayro,  dont  on  n'avoir 
fait  que  peu  d'ufage , 8c  qui  peuvent 
être  d un  fi  grand  recours  dans  la 
navigation.  On  lui  doit  defavantes 
Recherches  fur  la  réfiftanec  des 
fluides  ; une  nouvelle  Méthode  pour 
obferver  la  longueur  du  pendule  >, 
une  autre  pour  jauger  les  vaiffeaux, 
avec  des  tables  ; le  nouveau  S y filme 
des  poids  8c  mefures,  adopté  par 
l'affemblce  confiituante;  la  Def- 
cription  8c  V Vf  âge  du  cercle  do 
réflexion.  Son  principal  Ouvrage 
imprimé , eft  fon  Voyage  fait  pan 
ordre  du  Gouvernement  en  '1771 
8c  1771,  en  diverfes  parties  de- 
l'Europe 8c  de  l’Amérique,  1778  , 
1 voL  in-4.0  « Ce  favant,  a dit 
le  Fèvre  G'meau , fon  confrère  à 
l’inftirut,  avoir  une  grande  variété 
de  connoiffance*  , 8c'  une  grande 
étendue  d'efprit.  II  voyoit  dans 
leurs  rapports , les  objets  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres.  Il  n*y» 
avoir  pas  de  çonverfation  où  il  ne 
jetât  un, mot  taillant;  pas  de  dif- 
euflion  où  il  n’apportât  fa  lumière.. 
Cette  forte  d’univerfalité  paroît 
caraâérifer  les  hommes  fuperieurs 
dans  tpus  les  genres  , & peut-être 
ce  fecret  eft-il  dans  le  foin  qu'ils 
ont  eu  dès  leur  jeuneffe,  de  réduire 
toutes  leurs  idées  , de  manière 
qu'elles  occupent  pçts  d'efpacc  dans 
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f entendement , 8c  qu’elle»  s’y  ran- 
gent comme  d’elles- memes , cha- 
cune à la  place  qui  lui  convient. 
La  fociété  de  Borda  étoit  douce 
8c  aimable.  Il  avoir  dans  le  carac- 
tère cette  gaieté  franche  8c  naïve , 
qui  n'appartient  qu'aux  âmes  pures 
8c  aux  efprits  droits.  »>  11  eft  mort 
à Paris,  le  a ventôfe  de  l’an  7, 
d’une  hydropifie  de  poitrine , à 
l'âge  de  64  ans.  L’inftitut  national 
a affilié  en  corps  à fes  obsèques. 

I.  BORDE,  (Vivien  la)  prêtre 
de  1 Oratoire , né  à Touloufe  en 
1680,  fuperieur  de  la  maifon  de 
Saint  Maglotre  à Paris  , mourut 
dans  cette  ville  en  1748  , à 68  ans. 
Il  avoit  été  envoyé  à Rome  avec 
l’abbé  Chevalier , par  le  cardinal  de 
SoaUlts , pour  les  affaires  de  la 
Conftirution.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  écrits,  fort  eftimés  parles 
Anti  - Conjlitutionnaires  : I.  Témoi- 
gnage de  la,  vérité  dans  PÉglife , 
\yi4,  in- ta.  L'auteur  fit,  dit-on, 
en  trois  jours  cet  ouvrage  où  il 
y a beaucoup  d'imagination , 8c 
qui  fut  critiqué  par  l'abbé  Louait. 
11  le  défavoua  depuis , en  adhé- 
rant à la  Conftitution.  II.  Prin- 

eipei  fur  la  iiflinHian  des  deux 

Puiflanctf,  17 «f  3 , in-ia.  III.  Re- 
traite de'Vix  jours,  I755  , in  - II. 
IV.  Conférence  fur  la  Pénitence  , 
in- il,  petit  format:  cet  ouvrage 
eft  d'une  morale  exafle.  V.  Mé- 

moires  fur  Petjfemilée  prochaine  de 
la  Congrégation  de  P Oratoire  , 1 7 3 3 , 
in  - 40,  écrits  avec  noblefte  8c 
avec  vérité  : la  congrégation  y 
eft  peinte  d'une  main  amie,  mais 
fidelle. — Voye\  Bordes. 

II.  BORDE,  ( Jean  - Benjamin 
de  la  ) né  à Paris  le  j feptembre 
1734,  au  fein  de  l'opulence,  y 
contraria  le  goût  des  plailïrs  8c 
des  beiux  arts.  Premier  valet  de 
qhambre  de  Louis  XV , il  en  dé- 
tint le  favori.  K la  mort  du  mo- 
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narque , il  obtint  une  place  de 
fermier-génétal  , & fe  oiftingua 
dè  - lors  par  fon  alliduité  à un 
travail  ingrat,  dont  il  ne  fe  dé- 
laftoit  que  par  la  mufique  8c  la 
culture  des  lettres.  Il  devint  l'un 
des  compoftteurs  les  plus  re- 
nommes dans  le  genre  de  La  chan- 
fon  -,  8c  fon  Recueil  d'Ain  en  4 vol. 
in-8° , omé  de  gravures  magnifi- 
ques,eft  recherché.  Il  fit  la  mufique 
A' Adèle  de  Ponthieu  , Opéra  de 
Saint- Marc , joué  avec  fucecs.  La 
Borde  ayant  lu  dans  la  Biblio- 
graphie de  Dehurt , qu’on  n a- 
voit  tiré  qu'à  trente  exemplaires , 
le  Recueil  des  Peintures  antiques 
de  Rome , coloriées  d'après  les 
defiins  de  Bartholi  , en  chercha 
avec  foin  les  planches , les  fit 
réparer  , 8c  publia  la  fécondé  édi- 
tion de  l'ouvrage.  On  a de  lui  ; 

I,  Ejfais  fur  la  Mufique  ancienne 
8c  moderne,  1780 , 4 vol.  in-4.0 

"Cet  ouvrage  plein  d’érudition,  eft 
enrichi  d'ellampes  8c  de  vignettes 
gravées  par  les  meilleurs  artifles , 
8c  qui  repréfentent  les  infiniment 
des  diverfes  nations  anciennes  8c 
modernes.  La  partie  théorique  de 
l'art  y eft  favamment  traitée. 

II.  Effai  fur  l'Hiftoire  chronolo- 

gique , de  plus  de  quatre  - vingt 
peuples  de  l'antiquité , 1788 , 

in-8.°  111.  Mémoires  Hiflcriquts  de- 
Coucy,  a vol.  in-S.°  IV.  Pièce s. 
intéreffantes  pour  fervir  à l'hif- 
toire  des  règnes  de  Louis  XIII , 
8c  de  Louis  XIV , in-il.  V.  Lettres 
fur  la  SuifTe,  17S1  , 1 vol.  in-S.“ 
VI.  Abrégé  Chronologique  des  prin- 
cipaux faits  arrives  depuis  Hénoth 
jufqua  Jésus  - Christ  , 1789  , 
in-8.°  VII.  Recueil  de  vers  dédiés  à- 
Adélaïde,  par  le  plus  heureux  des 
époux,  in- 16.  L'auteur  rendit  ics 
hommage  à l'hymen , fi  décrié  par 
d'autres  poètes.  On  doit  encore 
à Ls  Borde , une  Traduction  du. 
Voyage  de  Henri  Syinhuae  > etg 
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Efpagne  St  dans  les  deux  Siciîes , 
en  ; vol.  in-8°  -,  la  belle  édition 
des  Romani  Hi fia  tiques  , des  15e  & 
16'  fiècles  , imprimés  chez  Didet , 
en  onze  vol.  in  - 11  ; les  Tableaux 
topographiques  & pittoreiques  de 
la  Suiffe , où  les  belles  gravures  de 
Robert  rappellent  les  fauvages  beau- 
tés , les  fîtes  étonnans  , les  glaciers 
majeftueux , St  les  traits  hiftoriques 
de  cette  contrée-  Enfin , il  publia 
en  1791  , V Hifloirt  dirigée  de  la 
mtr  du  Sud  , 3 vol.  in-8.°  On  y 
trouve  fanalyie  de  prefque  tous 
les  Voyages  qui  ont  été  faits  dans 
cette  mer  , depuis  Guntvillc  , qui 
échoua  dans  les  terres  Auflrales , 
au  15e  fiècle,  jufqu’au  capitaine 
Rio  a , Anglois , qui  a échoué  dans 
les  glaces  méridionales  en  1789. 
L’auteur  engage  fortement  les  Es- 
pagnols dans  cet  ouvrage,  à élargir 
le  trajet  de  Nicaragua , qui  rieft 
que  de  trois  lieues , pour  le  rendre 
navigable,  & en  faire  un  point 
«le  communication  entre  la  mer  du 
Hord  8c  celle  du  Sud.  Cette  voie 
abrégeroit  de  plus  de  fix  mois  les 
voyages  d’Europe  à la  Chine , dimi- 
nueroit  les  frais  d’armement,  raéna- 
geroit  les  vaificaux  8c  les  hommes 
qui  périment  par  les  maladies  8c  la 
fatigue  des  longs  trajets.  Cet  ou- 
vrage eft  enrichi  de  cartes  exaéles  8c 
tres-précieufes.  Pendant  la  terreur, 
La  Borde  s’étoit  réfugié  à Rouen , 
où  il  cfpéroit  vivre  inconnu  ; 
.mais  les  faillites  de  Robefp'.erre 
l’y  découvrirent , êc  le  firent  con- 
duire à Paris.  Celui  qui  fut  chargé 
de  cet  ordre,  touché  du  péril  de 
fon  prifonnier,  lui  laifla entrevoir 
la  pofitbilité des’évader. ..  Non , dit 
La  Borde,  n’ayant  rien  à me  repro- 
cher, je-  ne  puis  avoir  rien  à crain- 
dre. » Il  périt  fur  l'échafaud  le  ai 
juillet  1794  , âgé  de  60  ans. 

CORDEAUX,  (N.)  intendant 
fies  finances,  mort  en  16O0,  fit 
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banqueroute  trois  fois , félon  Gut 
Patin.  11  fe  croyoit  cependant  un 
grand  adminiftrateur.  Les  Mémoires 
publiés  fous  fon  nom  par  Catien 
de  CourtiU , en  4 vol.  in- ta  , font 
un  allez  mauvais  livre. 

BORDELON  , ( Laurent)  né  à 
Bourges  en  1653  , mourut  à Paris 
en  I73<>,à77ans,chezlepréfident 
de  Lubert  dont  il  avoit  été  précep- 
teur. 11  étoit  doûeur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Bourges  ; il  rien 
travailla  pas  moins  pour  le  théâtre 
de  Paris.  On  a de  lui  plufieurs 
pièces,  entièrement  oubliées  : Mifo- 
giae  , ou  la  Comédie  font  femmes  g 
Scènes  du  Clàm  8c  du  Coràm  ; 
M.  de  Mont-cn-trouffe , 8cc.  8cc.  Sic. 
Le  théâtre  convenant  peu  â fon 
état , il  fe  jeta  dans  la  morale . 
8c  il  1a  traita  comme  il  avoit  fait  la 
comédie  : écrivant  d’un  fiyle  plat 
8c  bizarre  , des  chofcs  extraordi- 
naires. De  tous  fes  ouvrages , on 
ne  connoit  plus  ni  fon  Métal , ni 
fon  y oy âge  forcé  de  Becafort  hypo- 
condriaque •,  ni  fon  Gongam  , ou 
[Homme  prodigieux  traref porté  ra 
l’air , fur  la  terre  Or  fur  lei  eaux  g 
ni  fon  Tite  tuttfnofy  ; ni  le  Supplé- 
ment dcTafjc-R ouffi- Priou- Tira re,  8cc« 
II  ne  refie  plus  que  fon  HJstoirr 
des  imaginations  extravagantes  de 
M.  Ouffle  , ferrant  de  préfervatif 
contre  la  U:\ure  des  lirres  qui  traitent 
de  la  Magie , des  Démoniaques , des 
Sorciers  , 8cc.  On  l’a  réimprimée 
en  1754.  Cet  Ouffle  eft  un  homme 
à qui  la  leflure  des  démonographes 
a fait  perdre  la  tète.  Borielon  ne 
raconte  pas  fes  extravagances  avec, 
le  même  efprit  que  Cervantes  a mis 
dans  le  récit  de  celles  de  Dom  Qui-, 
chotre  ; fon  fiyle  eft  fi  diffus  6c  ô, 
aflommant , que  les  compilateurs 
les  plus  lourds  trouveroient  de; 
quoi  s'y  ennuyer.  Bordelon  difoit 
qu'il  écrirait  pour  fon  pl.tifir  ; mais 

il  ce  travsilloit  guère  pour  celui 
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ée  fes  leôeurs.  Ayant  dit  un  jour, 
que  fes  ouvrées  ttouru  fes  péchés 
mortels -,  — un  plaçant  lui  répliqua , 
fus  le  Public  en  fai/oit  pénitence.... 
Cependant,  comme  leurs  titres  lîn- 
' g.iliers  les  faifoient  acheter  , & 
même  avec  allez  d’empreilèment , 
en  lui  appliqua  ces  vers  de  Boileau: 

Bienheureux  Bordelon , dont  U fertile 
plume 

Peut  tout  les  mois,  fans  peine  , 
enf  mter  un  volume  ; 

, Tes  écrits  , il  ejl  vrai,  fans  art  £r 
languiffans  , 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon 
fens  i 

Mais  ils  trouvent  pourtant , quoi 
qu’on  en puijfe  dire, 

l/n  marchand  pour  les  vendre , G 
des  fats  pour  les  lire. 

Ses  Dialogues  des  Vivons,  Paris, 
1717  , font  recherchés  par  quel- 
ques curienx,  tout  inlipides  qu’ils 
font,  parce  qu’ils  furent  fupprimés 
dans  le  temps , fur  les  plaintes  de 
quelques  pcifonncs  qu’on  y fatfoit 
parler. 

BORDENAVE  , ( Touflaint  ) 
profeffeur  & directeur  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie,  aflocié  vétéran 
de  l'académie  des  fciences , membre 
de  l'académie  de  Florence , naquit 
à Paris  le  10  avril  1728  , d'un 
chirurgien  , fit  y mourut  le  n 
mars  178  :.  Ses  Elément  de  Phyftolo- 
gi  , 2 vol.  in  - 11,  fonteftimables: 
lenteur  ne  l'éioit  pas  moins  fit 
pour  la  théorie  & pour  la  pratique 
de  la  chirurgie.  Son  admifîion  à 
l’académie  des  fciences  fut  faite 
par  ordre  fuperieur.  C’eft  le  pre- 
mier chirurgien  qui  foit  parvenu, à 
Paris , à la  dignité  d'échevin. 

I.  BORDES,  { Louis  ) né  à Lyon 
le  4 novembre  1700  , mort  le 
ai  du  même  mois  en  1747,  s'ap- 
pliqua à la  mécanique  , fit  y obtint 
de  grands  fuccés.  U a pertèâionné 
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le  cabeftan.  On  lui  doit  d'in- 
génieux fupports  pour  les  grandest 
iunettesaflroDomiques  ,un  divifeur 
mécanique , utile  dans  l’horloge- 
rie , Sc  propre  à divifer  tous  les 
inftrumens  de  mathématiques  ; une 
machine  pour  le  perfectionnement 
des  verres  fit  miroirs  -,  l'exécution 
des  moulins  à hélice  ou  à queue 
fur  le  Rhône , qui  préviennent  les 
dangers  de  la  navigation.  Bordes 
a lait  diverfes  obfervârions  intéref- 
fantes  fur  l'inclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée.  11  etoit  de  l’acadcmi» 
de  Lyon  , fit  il  avoir  époufé  dans 
cette  ville,  Marie  Sabot,  femme 
inliruite , qui  l'aidoit  dans  fes  tra- 
vaux , fit  qui  légua  à l'académie 
une  fomme  de  deux  mille  livres. 

IL  BORDES,  (Charles)  fils  du 
précédent,  de  l'académie  de  Lyon  , 
fa  patrie,  mort  en  17S  t , a été  poète 
St  philofophe,  fit  a bien  écrit  en 
vers  fit  en  profe.  Il  réfuta  dans 
deux  Difcoors  juftement  applau- 
dis, celui  que  Jean- Jacques  Roujfcaes 
avoit  publié  contre  les  fciences. 
Nous  avons  encore  de  lui  , de 
petiies  Epitres  en  vêts  , dont  le 
ton  étoit  fi  agréable , qu'on  ea 
attribua  quelques-unes  a Voltairt. 
Mais  ces  bagatelles  légères  font 
inférieures  à une  belle  Ode  fut  Us 
Guerre , imprimée  dans  prefque  tous 
les  Recueils  de  poefie,  8c  que  les 
guerriers  ainfi  que  les  poètes  de- 
vroient  favoir  par  cœur.  11  a paru 
un  Recueil  de  fes  S»mi  en  4 
vol.  in-8° , Lyon  1783.  On  y 
trouve  I.  une  tragédie , intitulée 
Blanche  de  Bourbon , pièce  fans 
intérêt  ; c'eft  le  même  fujet  que 
Pierre  U Cruel  traité  par  du  Btlloi. 
II.  des  comédies  fit  des  proverbes 
qui  offrent  quelques  deuils  ingé- 
nieux , mais  point  allez  de  force 
comique  pour  lupporter  la  repré- 
fentation.  ili.  La  rraduâion  d’un 
morceau  d 'Algaroti  fur  l'opéra  , 
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rempli  d'obfervations  judicieuses.' 
On  en  a banni  le  Cathécumine 
& le  poème  de  Parapilla  ; écrits 
licencieux  , attribues  à l'auteur.  Ce 
qui  tait  le  principal  mérite  de  cette 
collection  , ce  font  les  pièces 
fugitives.  La  fable  de  Chloé  Ce  U 
Papillon  , imitée  d 'Homcre  , eft 
tres-connue  , le  Voyage  en  Italie 
offre  de  beaux  vers  ; quelques 
épigrammes  ont  du  piquant.  En 
gênerai , 1 éditeur  de  ces  œuvres 
auroit  du  en  retrancher  au  moins 
la  moitié,  s’il  eût  voulu  contribuer 
véritablement  a la  gloire  de  Bordes  ; 
& on  peut  lui  appliquer  le  jufte 
reproche  que  Hab.iois  adrelToit  à 
prefque  tous  les  éditeurs  d'œu- 
vres pofthumes  : Ce  font , difoit- 
il  , lej  fvffoyears  de  la  littérature  , 
qui  , en  déterrant  Ut  ouvrages  des 
auteurs  morts , enterrent  leur  réputation. 
Bordes  imiioit  allez  b en  le  ftyle  de 
Voltaire.  11  étoic  lié  d'ammé  ou 
en  correspondance , avec  tous  les 
littérateurs  célèbres  du  fièclc  qui 
vient  de  finir. 

BORDEU,  (Théophile  de) 
naquit  le  12  février  1722,  à Ifcfte 
clans  la  vallée  d'Ofian  en  Béarn  , 
à' Antoine  de  Bordeu  , médecin  du 
coi  à Barége  , homme  diftingué 
élans  fou  art.  Le  fils  fut  digne  du 
père.  A lage  de  vingt  ans  , pour 
parvenir  au  grade  de  bachelier 
dans  l’univcrfité  de  Montpellier  , 
où  il  étudioit  alors,  il  foutint  une 
«hcfe  de  Stnfu  generic't  confiderato  , 
qui  renferme  le  germe  de  tous  les 
ouvrages  qu’il  publia  depuis.  Des 
connoifïances  fi  précoces  détermi- 
nèrent fes  profeftèurs  à le  difpen- 
fer  de  plufieurs  ailes  par  lefquels 
on  parvient  à la  licence.  Apres 
avoir  paiTé  quelque  temps  à Pau , 
il  retourna  en  174;  à Montpellier, 
où  il  profeffa.  L’année  d’après,  le 
jeune  médecin  fe  rendit  à Paris , 
aù  il  s’acquit  la  plus  grande  répu- 
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tation.  Ayant  pris  fes  licences  dané» 
cette  ville  en  175  5 , il  fut  nommA 
médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité. 
11  mourut  d'apoplexie,  la  nuit  du 
23  au  24  novembre  1776.  Une 
mélancolie  profonde , produite  par 
une  goutte  vague , précéda  fes 
derniers  jours.  On  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  L’un  de  fes  confrères, 
qui  ne  laimoit  point , 8c  qui  avoir 
travaille  à le  perdre  en  lui  fufee- 
tant  un  procès 'deshonorant , dit: 
Je  n’aurois  pas  cru  qu'il  fût  mort 
hor\ontaUmeru  ; mais  une  (lame  in- 
génteufe  répara  ce  farcafme , en 
difant  dans  une  focicté  chotfie  : 
Que  ta  mort  te  etaignoit  fi  fon  f 
qu'elle  l'avait  prit  en  dormant.  La 
facilité  avec  laquelle  il  exerçoit  fa 
.profefiîon  , fon  éloignement  pour 
les  remedes , & fa  confiance  dans 
la  nature,  lui  ont  quelquefois  at- 
tiré le  reproche  de  ne  pas  croire 
beaucoup  a la  médecine  ; mais 
fes  doutes  étoient  d jurant  moins 
blâmables  , qu’il  s’occupa  fans 
ceffe  à,  rendre  Les  relfources  de 
fon  art  plus  certaines.  Il  ne  dil- 
putoit  plus  du  tout  fur  la  fin  de 
fa  vie,  parce  qu'apparerr.mcm  il 
avoit  beaucoup  St  inutilement  dif- 
puté  dans  fa  jeuneffe.  Pcrfonne 
ne  favoit  douter  comme  lui  , Sc 
prononcer  ce  mot  que  l’ignorance 
ne  prononce  jamais  , je  ne  fait. 
Il  avoit  peu  de  confiance  en  fon 
propre  favoir  , Sc  croyoit  aufii 
difficilement  à celui  des  autres.  En 
voyant  ce  grand  nombre  de  Cours 
dans  tous  les  genres , qu’on  propofe 
tous  les  jours  , il  avoit  coutume 
de  dire  : Ne  fcra-t-cn  jamais  de  Cours 
de  bon-fens  ? Comme  il  s’cxpliquoit 
quelquefois  trop  durement  fur  le 
mérite  des  autres , quelques  - uns 
de  fes  confrères  lui  difputcrent  le 
fien.  On  ne  peut  cependant  le. 
révoquer  en  doute  , lorfqu’on  a 
lu  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I,  Uurtsfur  lu  Baux  minira/v. 
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’ U Béam  , 1746  8c  1748  , in-11; 
II-  Recherches  anatomiques  fur  la  poft- 
tion  des  Glandes  , 17 j l , in  - il. 
111.  Difftrtaiions  fur  les  Eau x de 
Barégt  par  rapport  aux  Ecrouelles , 
1767  , in- II.  IV.  Di/ft-riaiion  fur 
les  Crifes  , 1755,  in-l*.  V.  Re- 
cherches fur  le  Pouls  par  rapport  aux 
cri/ es  , I771  , 4 vol.  in-n:cet 
ouvrage , qui  montre  beaucoup 
de  Sagacité  , a été  traduit  en  an- 
glois.  VI.  Recherches  fur  quelques 
points  de  l’Hi flaire  de  la  Médecine , 
1764 , 1 vol.  in-ll.  Vil.  Recherches 
fur  le  Tiff  u muqueux  Ou  l'Organe 
cellulaire  , & fur  quelques  Maladies 
de  poitrine,  1766 , in-u.  VIII.  Traité 
des  Maladies  chroniques,  3 volumes 
in  - 8.°  , 1776.  IX.  thilificationis 
Hifloria  , 175 1 , in  - la. — Foye^ 
fon  Loge  par  Gardant  , doflcur 
en  médecine  de  Paris , 1777  , in-8° , 
& par  Rou/fel,  1778. 

B O R D I E R . (N.  ) s’eft 
fait  connoitre  par  fes  talens  fur 
le  théâtre  des  Variétés  amufantes, 
& fur  - tout  par  fa  fin  tragique. 
De  1 abandon , un  naturel  agréable 
& plein  de  gaieté,  diftinguoient 
fon  jeu.  EmhoufiaRe  des  principes 
de  la  révolution , qui  appelloit 
les  Comédiens  à partager  les  droits 
civils  des  autres  citoyens,  il  s’en 
fit  l’apôtre,  8c  voulut  les  propager. 
Venu  à Rouen  pour  y fomenter 
une  infurreûion  , le  parlement  de 
céite  ville  le  fit  arrêter,  juger  St 
pendre  dans  les  vingt-quatre  heures, 
au  mois  d’août  1789.  Bordier  con- 
ferva  fon  caraéfère  jufqu’au  dernier 
infiant , 8c  monta , en  plaifantant , 
fur  lechejle. 

BORDIER,  Foyc\ Petitot. 

BORD1GNÉ  , Vojex  Bour- 

DIGNÉ. 

BORDINGIUS  , (André) 
fameux  poète  Danois.  Ses  Pcé/ics 
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ont  été  imprimées  à Copenhague 
en  1738  ; 6c  elles  font  d’autant 
plus  efitmées  en  Danemarck , que 
les  verfificateurs  y font  fort  rares. 

BORDONE,  (Paris)  peintre, 
né  à Trévife  en  Italie  d’une  fa- 
mille noble , difciplc  du  Titien  , 
vint  en  France  en  1338.  It  y 
peignit  Fianfois  1 , 8c  plufiturs 
dames  de  fa  cour.  Les  récompenfes 
furent  proportionnées  à fes  talens. 
Il  fe  tedra  à Venife , 8c  s'y  pro- 
cura une  vie  heureufe  par  fes 
richeffes  8c  fon  goût  pour  tous  les 
beaux  arts.  Il  y avoit  au  Palais- 
royal  une  Sainte-Famille  de  Bordofl ± 
Son  tableau  le  plus  eflimé  eft  celui 
de  VA.  encore  du  Pc- heur  , qu’il 
peignit  pour  fes  confrères  de  l’école 
de  Saint-Marc. 

BORE , ( Catherine  de  ) fille  d’un 
{impie  gentilhomme  , étoit  reli- 
gieuse du  couvent  de  Nimptfchcn 
en  Allemagne,  à deux  lieues  de 
Wittemberg  , lorfqu’elle  quitta  le 
voile  avec  huit  autres , pendant 
les  troubles  fufeités  dans  l'Eglite 
par  Luther.  On  prétend  que  ce  fut 
Léonard  Copc  , fénateur  de  Tot- 
gaw  , qui  les  porta  à prendre  cette 
réfolution.  Elles  exécutèrent  ce 
projet  un  jour  de  Vendredi-faint-, 
Luther  prit  la  défenfe  de  ces  reli- 
gieufes  8c  de  Léonard  Copc  , 6c 
publia  une  Apologie  pour  juftifier 
leurapoftafic.  Catherine  de  Bore,  reti- 
rée à Wittemberg , y vécut , dit-on, 
allez  librement  avec  des  étudiant 
de  l'univcrfité  decette  ville. Luther, 
paffionnement  amoureux  de  cette 
religieufe , l’époufa  deux  ans  apres , 
en  1516,  fort  brufquement;  foit 
pour  faire  dépit  aux  Catholiques, 
foit  plutôt  pourfatisfairefa  pafiiort 
8c  pour  étouffer  les  cris  du  public. 
Le  bruit  courut  que  Catherine  avoit 
accouché  peu  de  temps  apres  fes 
noces.  Erafme  ajouta  foi  à cette 
calomnie , & en  plaifanca  dan» 
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fes  Lettres  ; mais  par  la  fuite  il 
en  reconnut  la  faulïeté.  Catherine 
n'a  voit  alors  que  z6  ans.  Elle 
joignoit  aux  agrément  delà  jeuneiïe 
le  piquant  de  la  coquetterie.  Le 
réformateur,  beaucoup  plut  vieux 
qu’elle , en  fut  aimé , comme  s'il 
eût  été  dans  fon  printemps.  U 
en  eut  bientôt  un  fils , & il  écrivit  : 
« qu'il  ne  changerait  pas  fon  fort 
avec  celui  de  Crifiu.  « Le  carac- 
tère de  fon  époufe  étoit  cependant 
peu  propre  à faire  des  heureux. 
Hautaine,  ambitieufe , magnifique 
au  dehors  , avare  dans  fon  domef- 
tique,  elle  avoir  l'orgueil  de  la 
nohlcde  allemande  St  les  petitefles 
de  fon  fexe.  Elle  mourut  en  1551, 
âgee  d’environ  j % ans , apres  avoir 
é;é  mere  de  trois  enfans  , Paul , 
Martin  8c  Jean.  — Frédéric  Meyer 
a donné  fa  Vie  en  un  vol.  in-8.° 

BORE,  ( Mythol.  ) le  père 
des  Dieux  chez  les  Celtes.  Les 
prêtres  de  cette  nation  prétendoient 
en  defeendre  , 6t  lui  rendoient  de 
grands  honneurs. 

I.  BOREE,  (Mythol.)  fils 
A'Aftréc  8c  d' Entée , l’un  des  quatre 
principaux  Vents,  enleva  Otythie,. 
fille  d 'EreHhée.  11  en  eut  deux 
fils , Calais  8c  Zéthit.  La  fable 
raconte  que  s’étant  transformé  en 
cheval  , il  procura  à Datdanus  r 
per  cene  métamorphofe,  douze 
poulains  d’une  telle  lcgcreté,  qu’ils 
couraient  fur  les  épis  Lins  les 
rompre  , & fur  la  furtacc  de  la 
mer  fans  enfoncer.  Les  Poètes  le 
peignent  ea  enfant  ailé , avec  des 
brodequins  , 8c  le  vifage  couvert 
d'un  manteau.  C'étoit  le  vent  du 
Septentrion. — Voye j Pitthis  (t 
Puînée. — Lorfque Xerxts  traveria 
I HelIcipont  pour  venir  conquérir 
la  Grèce  , les  Athéniens  invo- 
quèrent Borée  , qui  difperfa  la 
flotte  des  Pcrfes.  En  reconnoif- 
Li.ce  , un  lui  éleva  un  temple 
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fur  les  bords  de  Vllyffta.  Dcty» 
le  tyran  lui  offrit  aulli  des  facri- 
fices  , 8c  affigna  des  revenus  h. 
fon  culte.  Spcrfl.ngiui  a publié  un 
Traité  fur  ce  Dieu,  où  il  a décrit; 
fes  bienfaits  8c  les  honneurs  qu'on 
lui  a rendus. 

IL  BORÉE,  (N. ) auteur 
dramatique  du  dernier  fiècle,  a 
donné  au  théâtre  diverfes  tra- 
gédies , Rhodes  fuhjuguéc  , Thomire,. 
Achille , 8cc.  Elles  ont  été  recueillies 
en  un  volume  in-S°,  Lyon  , 1627., 

BOREL,  ( Pierre  ) natif  de 
Cadres  , médecin  ordinaire  du 
roi  , aficcié  de  l'acadcmie  des 
fciences  pour  la  chimie  , mourut 
en  1689  , à 69  ans.  On  a de  lui  : 
L De  verts  Tclcf copii  inren.'orc , la 
Haye,  1651,  in-4.u  II.  Les  Antiquités 
de  Cafirts  , imprimées  dans  cette 
ville  en  1649  in-8-°  : ce  livre- 
efl  rare.  III.  Tréfor  des  recherches  fi>- 
des  Antiquités  Gauloifes , Paris,  1655, 
in-4.0  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  8c  des  vieilles  phrafes  de  la 
langue  françoife , cft  eifimé  8c. 
confultc.  On  le  trouve  à la  fin. 
de  la  dernière  édition  du  Dic- 
tionnaire étymologique  de  Ménage. 
IV.  Hifioriarum  & ohfervationum 
Medico-Phyftearum  Centurie  quinque , 
Paris  1676,  in-8.°  V.  Bibliotheca. 
Chymiea  , Paris  , 1654,  in  - X3«. 
Voye\  Borrel. 

BORELL1  , ( Jean-A’lpbonfe 
Napolitain,  né  en  1608 , profeffeur. 
de  pbilofophie  8c  de  mathématiques 
à Florence  8c  à Pife  , mort  à 
Rome  en  1679  , à 71  ans,  eft 
avantageufement  connu-  Nous, 
avons  de  lui , un  bon  Traité  de 
Matu  animait um  , à Rome,  i63n  8c 
1681,  2 vol.  in-  40  -,  8c  un  auite 
de  Vi  psrcujfianis  , Leydc  , 1786  , 
in  - 40  , où  l’on  trouve  des  obfcr-. 
vations  curieufes  8c  des  vues 
neuves.  11  fut  peut-êue  le  pcemie» 
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fjm  tenta  de  réduire  a une  dcmonf- 
tration  exa&e  les  théorèmes  de 
la  phyfiologie , fur  laquelle  eft 
fondée  1a  médecine.  Quoique 
honoré  des  bienfaits  de  la  reine 
Chrlfiiae.tfxi  l'avoit  appelé  à Rome, 
il  mourut  affez  pauvre , 8c  il  aug- 
menta la  longue  lifte  des  favans 
■dont  la  fortune  eft  au-deffous  du 
mérite.  C'eft  à lui  qu'on  eft  rede- 
vable des  quatre  derniers  livres  des 
SeXutu  Coniques  d 'Apollonius  de 
Perge , qu’il  trouva  en  1658  dans 
la  Bibliothèque  de  Médiat  , 8c 
tju'il  traduiût  & commenta. — Voye\ 
Ecchellensjs  (r  Maleighi. 

BORGHÈSE,  (Paul  Guidotto) 

rîintre  8c  pocte  Italien  , né  a 
ucques  , avoit  quatorze  tilens 
ou  métiers  : il  n’en  mourut  pas 
moins  dans  une  extrême  misère, 
•en  1616,  à 60  ans.  L’envie  le 
tourmentoit  autant  que  l’indigence. 
Jaloux  du  TajJ'e  , il  cnit  faire 
tomber  fa  Jérufalem  délivrée , en 
compofant  un  autre  poème , ou 
il  prenoit  le  genre  , là  mefure, 
le  nombre  des  vers  , enfin  les 
rimes  mêmes  de  fon  rival.  Il  ne 
lui  manquoit  plus  que  fon  génie. 
11  intitula  fon  ouvrage , qui  eft , 
dit-on,  refté  manuferit  : La  Jéru- 
fcltm  ruinée.  Il  n’eut  pas  plus  de 
fuccès  que  le  Lutrlgot  , parodie 
infipide  du  Lutrin  de  Boileau , par 
le  rimailleur  Bonneeorfe. 

B O RGH INI,  (Vincent)  né 
à Florence  en  i(l(  , d’une  famille 
noble,  fe  fitBénédiélin  en  1531. 
11  fut  un  des  hommes  de  lettres 
choifis  pour  la  correflion  du  Dé- 
caméron  de  Borate , ordonnée  par 
le  Concile  de  Trente  , & executée 
dans  l'édition  de  Florence  1373» 
in-8.°  Mais  fon  ouvrage  le  plus 
connu , 6c  qui  lui  a fait  le  plus 
d'honneur  , eft  celui  qui  a pour 
titre  : Vi/eeiji  di  M,  Vincen^o  Bot- 
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gVn!,  imprimé  à Florence,  1584 
6c  i(8;  , en  a vol.  in -4“;  3c 
réimprimé  dans  la  même  ville  en 
175  5 , avec  des  remarques-  11  y 
traite  de  l'origine  de  Florence  , 8c 
de  pluiieurs  points  intérefian»  de 
l’hiftoire  de  cette  ville , de  fes  fa- 
milles, de  fes  monnoies , 8cc.  Bor~ 
ghlni  mourut  le  I ( août  1 (80 , après 
avoir  teiufê  par  humilité  i’arch.vè- 
che  de  Ptfe.qui  lui  fut  offert  quelque 
temps  avant  fa  mort.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
écrivain  de  même  nom  , Ôc  pro- 
bablement de  la  même  famille  , 
RjfaeUo  Borûhi.si  , auteur  de 
plufieurs  Comédies  , & d'un  Traité 
fur  la  peinture  8c  la  fculpture 
affez  cftimé , fous  le  litre  de  : Rl- 
pofo  délia  Piilura,  e délia  Scultura, 
publié  à Florence  en  1584,  in-8.° 

I.  BORG1A  , (Céfar)  fécond 
fils  naturel  d'Alexandre  PI  8e  de 
la  belle  8c  intrigante  Vanofa,  fut 
élevé  , par  fon  père  , à la  dignité 
d’archevêque  de  Pampelune , puis 
de  Valence,  8c  à celle  de  cardi- 
nal. Il  fe  montra  digne  de  lui 
par  fa  paillon  pour  Lucrèce  fa  fæur, 
8e  par  le  meurtre  de  fon  frere 
aîné  Jean  Borg!a  , devenu  fon 
rival , qu’on  trouva  dans  le  Tibre , 
en  1497,  percé  de  neuf  coups 
dopée.  Céfar  paffa  , après  ccs 
forfaits  , de  l’état  eccléfi  ftique 
au  fcculicr.  Louis  XII,  qui  s’etoit 
ligué  avec  ce  fcîlérat  pour  la 
conquête  du  Mtlancs,  le  fit  duc 
de  Valentinois , 8c  lui  donna  en 
mariage  Charlotte  d'Albrct  , qu’il 
époufa  malgré  fa  qualité  de  diacre, 
fur  la  difpenfe  que  lui  en  donna 
fon  père.  Bvrgia  , foutenu  par  les 
troupes  du  roi  de  France , fe 
rendit  maître  des  meilleures  places 
de  la  Romandiole  , prit  lmola  , 
Forli,  Facnza,  Pezaro  StRimini, 
s'empara  du  duché  d’Urb:n  8c 
de  U principauté  de  Camcrino, 
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Les  chefs  de  ces  États,  qui  fe  ren- 
dirent a dilcretion,  turent  enfuue 
empuifonnésou jetes  dans  leTibrc 
par  ordre  de  Ce/ar.  On  regretta 
fur-touc  Cerig/iaau  , Agrclli  , ViUt - 
Vjr.  nnt  , Cuèian  , le  jeune 
Ce  beau  Manfredi  qui  avoit  vail- 
lamment defenau  Faënza.  Burgia  ne 
refpeéla  ni  les  liens  de  l'amitié , 
ni  ceux  du  rang.  Le  cardinal  Bar- 
fia , fon  ce  min , périt  par  le  poifon 
qu'il  lui  fit  donner  -,  A/phonje  d'Ar- 
tagon , fon  beau-frère , fut  étrang  e 
par  fes  émiflaires.  Les  principaux 
feigneurs  Italiens  s'unirent  contre 
cet  ufurpatcur.  Ce/ar  ne  pouvant 
les  réduire  par  la  fofee,  employa 
la  perfidie.  It  feint  de  faite  la  paix 
avec  eux,  les  attire  àSinigaglia, 
les  enferme  dans  cette  place,  & 
fe  faifit  de  leurs  perfonnes.  V itelli 
OUvcruHo  4 j Ferma,  J.  des  Urfins 
St  le  duc  de  Gratina,  font  étran- 
glés. Le  cardinal  des  Urfins , par- 
ufan  de  ces  infortunés,  eft  conduit 
au  château  Saint-Ange.  On  l'y 
oblige  de  ligner  un  ordre,  pour 
faire  livrer  au  duc  de  VaUntinoa 
toutes  les  places  de  la  maifon  des 
Urfins  ; il  n'en  mourut  pas  moins 
par  le  poifon.  Un  autre  cardinal 
qu'  A/txandrc  avoit  fait  palier  par 
toutes  les  charges  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Rome , fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit  ; Se 
Borgia  recueillit  fa  fuccefîion,  qui 
xnontoit  à plus  de  Soooo  écus 
d’or.  Voyeg  CORNETO-  11  s'em- 
para de  même  de  celles  des  car- 
dinaux de  la*  /fourre,  de  Cepouc , 
Zena  St  de  plulieurs  autres.  Après 
la  mort  de  fon  pere , Ctfar  perdit 
la  plupart  des  places  qu'il  avoit 
conquifes  par  fa  valeur  & par  fa 
perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent 
de  le  maffacrer  fous  Pie  111  ; la 
proteéfion  du  roi  de  France  lui 
fauva  la  vie  : le  duc  de  Valtnù- 
roh  l'en  remercia  en  quittant  fon 
parti,  julu  11 , fucceffeur  de  Fit, 
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Je  fit  mettre  en  prifon  au  chifeatt 
Saint-Ange  , jufqu'a  ce  qu'il  eût 
rendu  les  places  qui  lui  reftoient 
encore.  11  confentit  à tes  lui  re» 
mettre  , fit  par  un  ordre  fecret 
il  fit  pendre  les  officiers  que  ce 
pontife  envoie  prendre  poflcffion , 
en  fon  nom , de  Cezcne,  fit  d’une 
autre  ville.  Iules  11  indigné,  le 
fit  enfermer  de  nouveau  à Oftie, 
jufqu’a  ce  qu’il  eût  efFeflué  fa 
promefTe.  11  lui  permit  enfuite  de 
fe  rendre  auprès  de  Géniales  de 
Cordoue , qui  l'envoya  en  Ef- 
pagne  , où  il  fur  arrêté.  Céfar 
s'étant  évadé  de  fa  prifon  , fe 
réfugia  auprès  de  Jean  d'Altret, 
roi  de  Navarre  , fon  beau-frère. 
Il  fe  mit  à la  tête  de  fon  armée, 
contre  le  connétable  de  Cafiillc. 
Il  alla  mettre  le  fiége  devant  le 
château  de  Viane  , fit  y fut  tué 
d'un  coup  de  lance  le  12  mars 
1507  : mort  trop  glorieufc  pour 
un  fcélcrat.  Son  corps  fut  trans- 
féré à PampcUine,  dont  il  avoit 
été  archevêque  dans  fa  jeunefïc. 
Le  luxe  de  Borgia  ctoir  extrêmd. 
A fon  entrée  en  France , tous  les 
chevaux  de  fa  fuite  étoient  ferrés 
en  or.  Thomjfi  fon  hiftorien  dit 
qu'il  avois  fur  le  vifage  des  taches 
fanguinolentes , comme  fi  la  na- 
ture eût  voulu  avertir  ceux  qui 
l’approchoient  de  fe  garantir  de 
fa  cruauté-  Plus  débauché  que  vo- 
luptueux , il  fe  porta  aux  excès 
les  plus  déréglés.  Faux  & diffi- 
mulé , il  préféroit  la  trahifon  à tout 
autre  moyen  de  réuffir.  Comment 
pourroit-on  expliquer  que  Machia- 
vel ait  pu  propofer  ce  tyran  fa- 
rouche pour  modèle , dans  fon' 
ouvrage  du  Prince , fi  on  ne  foup- 
çonnoit  cet  écrit , au  contraire , 
d'être  une  critique  déguifée  de  Ut 
politique  fanguinaire  de  Borgîa . 
Son  courage  fit  fa  hatdieffe  ébloui- 
rent quelques  beaux  efprits  dp 
fon  temps.  Cependant  un  poetq 
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Jlfpignol  lui  fit uneépitaphe, qu’on 
a rendue  ainti  en  françois  : 

«Ici  gît , fous  un  peu  de  terre  , 

Celui  que  la  terre  cra'gnit  , 

Dont  le  nom  , en  paix  comme  en 
guerre  , 

Dans  tout  l'univers  retentit. 

Toi  qui  cherches  à rendre  hommage 
A l'héroifme,  au  vrai  courage  , 
Pour  bien  t’acquitter  de  ce  loin  , 
Jufques  ici  fais  un  voyage... 

Arrête , & ne  vas  pas  plus  loin.  » 

Ce  fcélérat  avoit  en  effet  de  la 
bravoure  , de  la  foupleffe  , un 
«fprit  vafte , une  imagination  ra- 
pide, un  coup  d’oeil  sûr  pour  les 
operations  militaires  ; mais  un 
feui  de  fes  attentats  fuffiroit  pour 
flétrir  la  mémoire  du  plus  grand 
homme.  Il  avoit  pris  pourdevife, 
Ane  Cafar , aut  nihil.  Ce  qui  donna 
lieu  à un  poète  de  faire  ce  diftique: 

Borgia  Crefar  crût , faâis  Cr  nomme , 
Crefar  ; 

Avt  n iu il  , mut  C.csjr  , dixit: 

utrumque  fuit. 

Borg'a  ne  laiffa  qu'ttnc  fille;  mais 
il  avoit  plufieurs  frères  , bâtards 
comme  lui  d 'Alexandre  f 'J  , qui 
ont  continué  la  famille  Borgia. 
— Voy.  Alexandre  VI,  n°  xii. 

II.  BORGIA,  (Saint François) 
Voyt\  f RASSOIS , n°  XI. 

BORIS  -GUDENOU  , grand 
écuyer  de  Mofcovie  , 8c  beau- 
frere  du  grand  duc , fut  régent  de 
l'état  pendant  le  règne  de  Fetdor. 
Voulant  s'emparer  de  la  couronne  , 
il  fit  tuer  Dimitrius,  frère  de  F*- 
ior,  à Uglitz  où  on  l'élevoit.  Pour 
cacher  fon  meurtre,  il  fit  perdre 
la  vie  au  gentilhomme  à qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  l'exécuter  -,  il  en- 
voya des  foldats  pour  rafer  le 
château  d 'Uglitz,  8c  chafler  les 
habitant , comme  s'ils  euflent  fa- 
verifé  l'aJTaffioat-  On  croit  qu’en- 
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fuite  il  empoifonna  le  roi  Fador , 
pour  fe  rendre  maître  abfolu  de 
l’empire.  11  feignit  de  réfuter  la 
dignité  royale;  mais  il  employa  fe- 
cretement  toutes  fortes  de  moyen* 
pour  la  tenir  de  l'eleélton  de* 
grands . Après  avoir  obtenu  ce  qu'il 
fouhaiioit , fon  bonheur  fut  tra- 
verfé  par  l'impoflure  de  Griska , 
qui  parut  fous  le  nom  de  Dimi- 
mus,  8c  qui  obtint  la  proteéhon 
du  vaivode  de  Smdomir.  Celui-ci 
perfuada  à Dimitrius , que  l'atïatfin 
envoyé  parRurt*/  avoit  tué  un  jeune 
gtrçon  qui  lui  reffembloit,  8c  que 
fes  amis  l'avoient  fait  évader.  Ce 
vaivode  leva  une  armée  , entia 
en  Mofcovie  , 8c  déclara  la  guerre 
au  grand-duc.  Il  prit  d abord  plu- 
fieurs villes,  8c  attira  à fon  parti 
plufieurs  officiers  de  Boris , qui 
en  mourut  de  chagrin  en  t6cj. 
Le*  Boyards  couronnèrent  Feedor- 
Botifovii\ , ou  fils  de  Boris,  qui 
étoit  fort  jeune  ; mais  la  prof- 
péritc  des  armes  du  faux  Dimetriui 
les  engagea  enfuiteà  le  recoonoitre 
pour  leur  prince.  Le  peuple , gagné 
par  eux , courut  promptement  au 
château  , 8c  arrêta  prifor.aier  le 
jeune  grand-duc  avec  fa  mère.  En 
même  temps  on  envoya  fupplier 
Dimitrius  de  venir  prendre  pof- 
fefüon  de  fon  royaume.  Le  nou- 
veau roi  fit  tuer  8c  la  mère  8c  le 
fils  le  îo  juin  1605  , 8c  c efi  ainti 
que  finit  cette  tragédie. 

BORL ACE , (Edmond  ) médecin 
Anglois,  mort  en  16S2,  s’occupa 
d’hiftoire  dans  fes  momens  de 
loifir  , 8c  a publié  : l.  Hifloirt 
de  la  Réunion  de  l*  Irlande  à F An- 
gleterre, Londres  1675  , in- 8.® 
IL  Hijioire  de  D Rébellion  de  l’Ir- 
lande en  1641,  1680,  in-fol. 

BORLASE,  (Guillaume)  d» 
la  fociété  royale  de  Londres,  né 
à Pendéen  en  Comwal  en  1696, 
mort  en  1771 , fut  pendant  quelquj 
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temps  curé  de  Ludgvan.  On 
a de  lui  les  Antiquités  de  Cor- 
nouailles, 1769  , in-fol.  ; VHLJioirt 
naturelle  de  la  même  province , 
1758  , in -fol.  Oxford  ; & des 
Ohjcrvaiions  fur  1 état  ancien  8t 
préfent  des  ides  de  Scilly  ; Ox- 
ford, 17 }6,  in-4.0 

BORN,  (Bertrand  de)  vicomte 
de  Hamefort , près  de  Périgueux  , 
fe  diflingua  dans  le  txe  fièclepar 
fon  amour  de  la  gloire , fon  cou- 
rage , fa  galanterie  8c  fes  vers. 
Impétueux  8c  brave , il  difoit 
dans  un  Simnte  : •<  La  paix  ne  me 
convient  point:  la  guerre  feule  a 
droit  de  me  plaire.  Ne  rien  crain- 
dre , voilà  mon  unique  loi.  Je 
n’ai  egard  ni  aux  lundis , ni  aux 
autres  jours  malheureux.  Les  fe- 
snaines,  les  mois,  les  années, 
tout  eft  égal  à mon  courage.  Que 
d'autres  cherchent , s'ils  veulent, 
à embellir  leurs  maifons  8c  à fe 
procurer  les  commodités  de  la 
vie;  pour  moi,  faire  provifion 
de  lances , de  cafques  , d'épée* 
& de  chevaux,  c’eft  ce  que  j am- 
bitionne. >)  Il  fufi.ua  une  violente 
ligue  contre  Richard  , comte  de 
Poitou  ; mais  celui-ci  s’en  vengea 
en  ravageant  la  terre  de  Haute- 
fort.  Les  guerres  de  Richard  roi 
d’Angleterre  avec  Philippe  A confie , 
ouvrirent  à de  Born  un  nouveau 
champ  pour  exercer  fa  valeur. 
11  parut  avec  éclat  dans  les  com- 
bats qu'ils  fe  livrèrent.  La  prin- 
cefTe  Hélène  foeur  de  Richard,  re- 
çut fes  hommages  8<  fe  montra 
fenfible  au  plaifir  d'être  célébrée 
par  ce  poëte.  Lorfque  celle  ci  eut 
epoufé  l'empereur  Oshon , Maen-  de 
Mcntapnae  , fille  du  vicomte  de 
Turennc . devint  la  dame  de  fes  pen- 
fées.  « J'avois  coutume,  dit-il,  de 
me  réjouir  à faire  la  guerre  8t 
l'amour  ; îc  ces  deux  métiers  m'iijf- 
piroieat  de  jolies  chaulons,  juf- 
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qu'à  c«  que  celle  à qui  je  doit 
obéir , me  défendit  de  chanter  ât 
excommuniât  mon  chant  , j’ai 
maintenant  fa  permifiion  : vous 
verrez  chanfons  aller  8c  venir, 
puifqu'il  plaît  à la  plus  belle  des 
dames  de  les  accueillir  favorable- 
ment. « De  Born  finit  fa  carriers 
fous  l'habit  de  moine  de  Citeaux; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  le  Daatt 
de  le  placer  dans  fon  Eajer , où 
il  le  condamne  à porter,  en  guife 
de  lanterne , fa  tcie  féparce  de  fon 
corps. 

BORNEIL,  (Giraud  de)  né  à 
Sidueil,  près  de  Limoges,  fedif- 
tingua  par  fon  favoir  & fon  ef- 
prit.  il  furpafTa  dans  fes  poéfies 
ceux  qui  ('«voient  précédé  , 8c  fut 
furnommé  le  Maître  des  Ttvuhadours* 
On  a de  lui , dans  les  recueils  du 
temps , une  cinquantaine  de  chan- 
fons. ..  Qui  entend  bien  les  lois 
d’amour,  y dit-il , 8c  qui  fait  ai- 
mer, ne  peut  jamais  avoir  grande 
joie , s’il  n'unit  à fa  tendrefle  un 
peu  de  témérité-  Jamais,  on  ne 
vit  l'amant  trop  fage  devenir  heu- 
reux. Tant  foit  peu  d'étourderie 
pare  même  la  fagefle.  « Il  s'écrie 
ailleurs  : Honnis  foient  les 

hommes,  qui,  les  mains  fouillées 
de  fang  , du  pillage  des  befiiaux, 
des  églifes,  des  voyageurs  îc  des 
ennemis , veulent  encore  être  ac- 
cueillis par  les  femmes.  ••  Burncil 
voyagea  en  Efpagne  8c  y fut  bien 
traité  par  les  rois  de  Cafiille  8c 
de  Léon.  L'hiver,  il  fréquentoie 
les  écoles  8c  étudioic  avec  ardeur  ; 
l'été,  il  alloit  dans  les  cours  .me- 
nant avec  lui  deux  bons  chanteurs 
pour  faire  valoir  fes  vers.  Il  n« 
voulut  jamais  fe  marier;  ce  qu'il 
gagna  par  fon  travail  , il  le  donna 
à fes  parens  pauvres , 8c  il  les  en- 
richit tous.  11  mourut  en  l'an  1x78. 

BORNIER,  (Philippe  de) 
lieutçgopt  particulier  au  prcûdiul 
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de  Montpellier  , naquit  dans  cette 
ville  en-  1634,  8c  y mourut  en 
171t.  On  l'employa  dans  diffé- 
rentes affaires  importantes.  On  a 
de  lui  : I.  Conférences  du  nouvelle s 
Ordonnança  du  roi  Louis  XIV, 
avec  celles  de  {es  prédécejfeurs , 1755. 
a vol.  in-4.0  II.  Commentaires {ur 
les  Conclufions  de  Ranchin.  Ces  deux 
ouvrages,  fit  fur-tout  le  premier, 
font  des  fources  dans  lefquelles  les 
jurifconfultes  François  ne  ceflent 
de  puifer. 

BOROMÉE,  Koy.BORROMÉE. 

BORREL,  (Jean)  connu  fous  le 
nom  de  Buteo , chanoine  régulier 
de  Saint-Antoine , fe  diftingua  de 
fon  temps  dans  les  fciences  abf- 
traites.  Il  naquit  à Charpey  en 
Dauphiné  l’an  1491,  8c  mourut 
à Cenar , bourg  voifin  de  Romans , 
en  1571.  Il  donna  en  1554*  * 
Lyon  , in-40  . le  Recueil  de  fa 
Ouvrages  géométriques , qui  ne  font 
aujourd'hui  d'aucun  ufage. — Voy. 
Borel. 

BORRI  , ( Jofeph  - François  ) 
Milanois , enthoufîafte  , chimifle , 

, héréftarque  & prophète , s'attacha 
d'abord  à la  cour  de  Rome,  mais 
ayant  enfuite  déclamé  contr’elle, 
8c  rempli  la  vide  du  bruit  de  fes 
révélations , il  fut  obligé  de  la 
quitter.  Retiré  à Milan  fa  patrie , 
il  contrefit  l'infpiré , dans  la  vue, 
dit-on  , de  s'en  rendre  le  maître 
par  les  mains  de  ceux  auxquels  il 
communiquoit  fon  enthoufiafmc. 
Il  commençoit  par  exiger  d’eux 
le  vœu  de  pauvreté , 8c  , pour  le 
leur  faire  mieux  exécuter , il  leur 
entevoit  leur  argent  ; il  leur  fai- 
foit  jurer  enfuite  de  contribuer  , 
autant  qu’il  feroit  en  eux  , à la 
propagation  du  règne  de  Dieu  , 
qui  devoit  bientôt  s'étendre  par 
tout  le  monde  , réduit  à une  feule 
bergerie,  par  les  armes  d'une  mi- 
lice dont  il  devoit  être  le  général 
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8c  l'apôtre.  Ses  deffeins  ayant  été 
découverts  , il  prit  la  fuite  -,  l'in- 
quifition  lui  fit  fon  procès , 8c  le 
condamna  comme  hérétique  à per- 
dre la  vie  : fon  effigie  fut  brülee 
avec  fes  écrits  à Rome  en  1660. 
Borri  fc  réfugia  à Strasbourg , 8c 
de  ià  à Amfierdam  , où  il  prit  le 
titre  modefie  de  Médecin  uniéerftf. 
Une  banqueroute  l'ayant  chaffo  de 
la  Hollande,  il  palfaà  Hambourg 
où  la  reine  Chrifiine  perdit  beau- 
coup d'argent  à lui  faire  chercher 
la  pierre  philofophalc.  Le  roi  de 
Danemarck  imita  Chrfline,  8c  ne 
réuilit  pas  mieux.  Borri  fe  fauva 
en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape, 
qui  étoit  alors  à la  cour  de  Vienne  , 
le  réclama.  L’empereur  le  rendit  , 
mais  avec  parole  du  pape  de  ne 
point  le  faire  mourir.  Conduit  à 
Rome  , il  y fut  condamné  à faire 
amende  honorable  8c  à une  prifon 
perpétuelle.  11  mourut  en  1695  , à 
70  ans , au  château  Saint  - Ange, 
dans  lequel  il  avoit  été  transféré 
à la  priera  du  duc  A'Ejlrées , qu'il 
avoit  guéri  d'une  maladie  défef- 
pérée.  On  a de  lui  de  mauvais 
ouvrages  fur  l’alchimie.  Son  livre 
intitulé , La  Chiave  del  Cabinetto  , 
Cologne  1681,  in-12  , eft  rare  8c 
fe  vend  cher.  Voy.  III,  Villars. 

BORRICHIUS,  (Olaüs)pro- 
feffeur  de  médecine  à Copenhague  , 
naquit  en  1616 , 8c  mourut  de  la 
pierre  en  1690.  Il  laiffa  une 
fomme  confidérable  pour  l'entre- 
tien des  pauvres  étudians.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier , de  peur 
qu’une  femme  ne  lui  fit  perdre 
fa  philofophie.  On  a de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  : I.  De  Poïùt 
Gratis  & Latinis.  11.  Jntijua  Rom  a 
Imsgo.  III.  De  fomno  & fumn.feris  , 
1680,  in  4.0  IV.  De  ufn  PUntarun 1 
indigenarum , 168S,  in-8°,  8cc. 

I.  HORROMEE  , ( Saint 
Charles  ) naquit  le  1 octobre  1 j}3 
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dans  le  château  d'Arone  , d'un 
pire  illuiire  Se  pieux.  Charles  s’a- 
donna de  bonne  heure  à la  retraite 
& aux  lettres.  Son  oncle  maternel. 
Pic  IV,  l appela  auprès  de  lui  ( 
le  fit  cardinal  en  1560,  8c  enfuite 
archevêque  de  Milan.  Châties  n’a- 
voit  alors  que  ai  ans.  11  conduifit 
les  affaires  de  1 Eglife  , comme  un 
homme  qui  1 auroitgouvernee  pen- 
dant long  - temps.  Les  Romains 
croupiffoier.t  alors  dans  l’igno- 
rance Se  dans  l'oifiveté  -,  pour  les 
en  tirer , il  forma  une  académie , 
compofée  d'ecclcfiaftiqucs  8c  de 
fécuiiers,  que  fon  exemple  St  fes 
libéralités  animoient  a 1 étude  8c 
à la  vertu.  Le  jeune  cardinal,  au 
milieu  d'une  cour  faftueufe  , fe 
laiffa  entraîner  au  torrent,  fe  donna 
des  appartemens , des  meubles  6c 
des  équipages  magnifiques.  Sa  table 
étoit  fervie  fomptueufement  ; fa 
maifon  ne  défempiiffoit  point  de 
gentil  hommes  8t  de  gens  de  lettres. 
Son  oncle  , charmé  de  cetre  magni- 
ficence, lui  donna  de  quoi  la  fou- 
renir.  On  le  vit  dans  peu  de  temps 
grand-pénitencier  de  Home  , arclii- 
prêtre  de  Sainte-  Marie-  Majeure  ; 
protecteur  de  plufieurs  couronnes, 
8c  de  divers  ordres  religieux  8c 
militaires -,  légat  de  Bologne,  de 
la  Romagne , 8c  de  la  Marche- 
d’Anconc.  C'éroit  dans  ce  temps- 
là  que  fe  tenoit  le  concile  de 
Trente.  On  parloit  beaucoup  de 
la  réformation  du  clergé  : Charles , 
apres  l'avoir  confeillée  aux  autres , 
l’exccuta  fur  lui-même.  Il  réforma 
tout  d'un  coup  jufqu'à  quatre  vingts 
domefiiques  de  marque , quota  la 
foie  dans  fes  habits  , s’imposa  cha- 
que femaine  un  jeûne  au  p..in  8c 
à l’eau.  11  fe  preferivit  bientôt 
des  chofes  beaucoup  plus  impor- 
tantes Il  tint  des  conciles  , pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de 
Trente  , terminé  en  partie  par  fes 
foins.  11  fit  de  fa  nuifon  un 
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féminaire  d’évêques  ; il  établit 
des  oratoires,  des  collèges,  des 
communautés  ; renouvela  fou 
clergé  8c  les  monafteres  ; fit  des 
ctabîiflcmens  pour  les  pauvres  8c 
les  orphelins , pour  les  filles  ex- 
pofées  a fe  perdre  , ou  qui  vou- 
loieut  revenir  à Dieu  apres  s'être 
égarées.  Son  zèle  enchanta  les 
gens  de  bien , 8c  irrita  les  mcctuns. 
L ordre  des  Humiliés,  qu'il  vou- 
lut réformer  , excita  contre  lui  un 
frere  Farina  , membre  déteftable  de 
cette  focicté.  Ce  malheureux  tira 
un  coup  d'arquebufe  au  fatal 
homme  , pendant  qu  il  faifoit  la 
prière  du  foir  avec  fes  domefiiques. 
La  balle  ne  l’ayant  fait  qu'effieu- 
rcr , Charles  demanda  la  grâce  de 
fon  meurtrier  , qui  fut  puni  de 
mort  malgré  fes  follicitations , 8c 
dont  l’ordre  fut  fuppnmé.  Ces 
contradictions  n'affoiblirent  point 
l’ardeur  du  faint  archevêque.  Il 
vifita  les  extrémités  abandonnées 
de  fon  diocèfe , abolit  les  excès 
du  carnaval , distribua  le  pain  de 
la  parole  a fon  peuple  , 8c  s’en 
montra  le  paficur  8c  le  pere.  Dans 
les  ravages  que  fit  une  perte  crue  Ile, 
il  afTifla  les  pauvres  p r fes  ecc'é- 
fiaftiques  Se  par  lui  - même,  vendit 
fes  meubles  pour  foulager  les  ma- 
lades -,  8c  délarma  ta  Divinité  par 
des  procefiions  , auxquelles  il  af- 
fifia  pieds  nus  8c  la  corde  au  cou. 
Sa  charité  héroïque  fut  payée  d’in- 
gratitude, parce  qu  elle  ne  fut  pas 
toujours  éclairée-  Le  gouverneur 
de  Milan  Rorjuefens  , en  vertu 
d’une  ordonnance  du  roi  d’F.f- 
p3gne,  défendit  le  port  d'armes, 
comme  le  feul  moyen  d'empêcher 
les  querelles  8c  les  meurtres  trop 
communs  alors.  4.  Cha.lss  ne 
voulut  pas  fe  prêter  à cet  arran- 
gement , 8c  voulut  que  fon  bar- 
rigel  eût  toujours  fon  cpee  à fon 
côté.  Le  gouverneur  pique  de  ceue 
contradiction  8c  de  quelques  autres. 
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engagea  les  migiftrats  de  cette 
ville  à porter  leurs  plaintes  contre 
Charles , qu'ils  peignirent  des  cou- 
leurs les  plus  noires.  »■  On  I ac- 
eufoit  , dit  B ail Ut , d'avoir  paiTé 
les  bornes  de  fon  pouvoir  pen- 
dant la  pelle,  d’avoir  introduit  des 
nouveautés  dangereuses  ; d’avoir 
aboli  le>  jeux  publics  , les  danfes , 
les  fpettacles  ; d avoir  rétabli  l'abf- 
tinence  du  premier  dimanche  de 
carême,  contre  le  privilège  qu'a- 
voit  la  ville  de  remermer  ce  jour 
dans  le  carnaval.  •>  On  publia 
contre  lui  un  mnnitefle  injurieux 
6c  outrageant  : mais  content  du 
témoignage  de  fa  confcience . il 
abandonna  a Dieu  le  fo  n de  fa 
jullincation.  Enfin , confumé  de 
bonne  heure  par  fes  travaux , il 
finit  faimement  fa  carrère  le  3 (*  ) 
de  novembre  1594,  dans  le  com- 
mencement de  fa  quarante-feptieme 
année.  Paul  V le  canonifa  en  1610. 
»•  L abbé  de  Lungueruc  dit  que  Saine 
Charles  étoit  grand  adorateur  du 
pape  & des  cardinaux,  3c  qu'il  par- 
loit  du  facré  college  , comme  il  eût 
♦ait  des  neuf  choeurs  des  Anges.  •> 
On  voit  cependant , pat  quelques 
fraits  de  fa  vie,  qu'il  ne  fe  diffi- 
muloit  pas  les  abus  qui  s'étoient 
gjülTés  dans  la  cour  Romaine,  & 
même  qu'il  travailla  à les  faire 
réformer.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  fur 
des  matières  dogmatique,  3c  mo- 
rales. On  les  a imprimés  en 
1 volumes  in-folio  . en  1747,  a 
Milan.  La  bibliothèque  du  Saint 
Sépulcre  de  cette  ville  conferve 
prccieufemem  trente -un  volumes 
manuferits  de  Lettres  du  faint  prélat. 
V aye\  B o T E r o.  Le  clergé  de 
b rance  a fait  réimprimer  , a fes 


B O R 41Ç 

dépens , les  Infiltrions  qu’il  avait 
drelfces  pour  les  confeftèurs.  Ses 
AHa  EeeUfia  Medlolanenjis  , Milan 
IJ99  , in-folio,  font  recherchés. 
Le  Père  Tounn  a écrit  fa  VU 
en  3 vol.  in- u , Paris  1761. 

II.  KORROMÉE,  (Frédéric) 
cardinal  fie  archevêque  de  Milan , 
héritier  de  la  fcicnce  6c  de  la 
piété  de  Charles  fon  coufin  - ger- 
main , mourut  en  1631,  apres 
avoir  fondé  la  célébré  bibliothè- 
que Ambrofienne  , 3c  avoir  tenu 
le  feptieme  concile  de  Milan.  On 
a de  lui  : Sacra  Collarjuia  ; Sir - 
moncs  Jy  nodules  ; McdUamenea  lic- 
teraria  ; Ragior.amenti  Jinodjli  , à 
Milan  1631,  3 volumes  in  - 4.0 
V°jc\  II.  Ferrari. 

BORRO  , (Jérôme)  né  à 
Arezzo , eft  auteur  d un  ouvrage 
fur  le  mouvement , Va  muta  levium 
(rgrarium  , Florence  1576  , Sc  d un 
autre  fur  la  Méthade  d’enfeigner  des 
péripatéticiens,  publié  à Florence 
en  1584.  B ut  ru  avoir  diète  ces 
deux  Traites  a fes  écoliers  dans 
1 untverfité  de  Pile , où  il  profelfoit 
la  philotophie,  S’etant  fait  des  af- 
faires avec  i'Inqitifitinn  , il  fut 
obligé  de  prendre  I4  fuite,  & il 
mourut  peu  de  temps  après. 

BORROM’Nf,  ( François)  ar- 
rhiicèle  Italien  , né  a Bitfonedans 
le  diocèfe  de  Corne,  en  1309  , 
fut  l'éleve  de  Maderno,  8c  luifuc- 
céila  dans  le  titre  dVchireèle  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  il  avoir  reçu 
de  la  nature  les  plus  belles  difpo- 
fi  ions  pour  fon  art  , mais  il  abufa 
de  fon  talent , 8c  gâta  l’archirefture 
comme  le  cavalier  Marin  avoir 
géré  la  poefie.  Dans  tout  ce  qu'il 


n placent  la  mort  de  5.  Charles  au  t r novembre 

JiaiUet  «C  le  P.  l abre , au  3 : nous  avons  fuivi  ces  deux  derniers  auteurs 
damant  plus  que  fa  lue  fe  célébrant  le  4.  il  n’elî  pas  probable  qu 
icit  mort  le  1 r.  r ” 

D d i 


Digitized  by  Google 


4is  B O R 

a fait , on  voit  un  talent  fupctieur, 
beaucoup  d'invention  8t  de  har- 
dieffe  ; mais  trop  ‘de  raffinement 
& de  compilation  dan»  le»  détail», 
8c  trop  d’ornemens  qui  furchar- 
gent  l'enfemble.  La  jaloufie  qu’il 
conçut  contre  le  Bimln  , lui  tourna 
la  tète  -,  &,  dans  un  des  accès  de 
fa  folie,  il  fe  perça  de  fon  épée  , 
de  mourut  de  fa  bleflure  en  1667. 
Go  a de  lui  la  Defcription  de  1 é- 
g'ife  de  la  Vatlicela  , qu’il  a voit 
fait  bâtir  , Rome  1715  , en  italien 
fie  en  latin  , avec  les  plans  8c  les 
deffins  On  y a joint  le  Plan  de 
l’cglife  de  la  Sapience  de  Rome  , 
autre  fuperbe  bâtiment  rie  Bvrro- 
min i.  On  cite  encore  le  Portrait  de 
Su  Agnèi  : c'eft  fon  plus  bel  ou- 
vrage. •>  Lt  Borromini , dit  Fiii- 
bUn , a été  l'un  ries  plus  grands 
hommes  de  fon  Cède , pour  la 
fécondité  de  fon  génie  & l’éléva- 
tion de  fes  idées-,  mais  il  a été 
en  même  temps  le  dernier  par  les 
abus  qu'il  en  a faits.  Il  eut  les 
plus  grands  fucccs  lorfqu’il  fe 
borna  à imiter  les  grands  maîtres. 
L'envie  qu'il  eut  de  lurpaffer  le 
chevalier  Bcrnin  , l’engagea  à tie 
fuivre  quel'intpuUîon  de  fon  génie, 
qui  n:  tarda  guère  à legarcr.  Lt 
Borromini  crut  marcher  a la  gloire 
en  introduifant  des  nouveautés 
dans  l'architefture.  Il  méconnut 
des-lors  la  fimplicité  des  formes, 
8c  n'employa  plus  que  des  con- 
tours bizarres  8c  ridicules  , des 
cartouches , des  colonnes  trop  en- 
gagées , des  frontons  brifes , 8c 
autres  extravagances.  On  remarque 
cependant , dans  les  grandes  com- 
portions de  cet  artille,  une  forte 
de  majefté  qui  annonce  un  talent 
fupérieur.  Il  eft  aife  de  voir  que 
fi  le  Borromini  eût  médité  davan- 
tage fes  produirions  , 8c  qu  il  eût 
tâché  d'éviter  tous  les  defauts  dans 
lefquels  font  tombés  les  plus  grands 
hommes , en  marchant  fur  la  même 
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ligne , il  fe  feroit  fait  un  nom  cé* 
lèbre.  C'eft  alors  qu’il  auroit  fur- 
palfé  non  - feulement  le  Bcrnin  , 
mais  tous  les  autres  grands  archi- 
tectes , qui  ont  en  vain  tenté  cette 
découve: te.  Le  Borromini  s'écarta 
de  la  bonne  voie  , 8c  entraîna  avec 
lui  les  architectes  médiocres,  qui 
fe  laifsèrent  réduire  par  le  brillant 
de  fes  productions.  Leurs  erreurs 
ont  été  d'autant  moins  fuppor- 
tables , qu’ils  avoient  moins  de 
génie.  Tel  a été  le  fort  de  la  feéte 
de  cet  artifte.  » 

BORY,  (N.  de)  chevalier  de 
Saint  - Louis  , gouverneur  du  châ- 
teau de  Pierre  - Seize  à Lyon , & 
fecrétaire  de  l'académie  de  la  même 
ville,  eft  mort  en  1791.  L’amé- 
nité de  fon  caractère  , l'agrcment 
de  fon  entretien,  la  facilité  de  fes 
vers , le  firent  rechercher  par  la 
bonne  focieté  8c  par  les  compa- 
gnies littéraires.  11  avoit  traduit 
avec  élégance  la  plupart  des  Odes 
d'Horace  : mais  cette  Traduction 
n’a  pas  été  publiée.  Ce  poète  n'a 
donné  à l'impreffion  que  deux 
pièces  de  poéfie  ; dont  l’une  eft 
une  élégie  intitulée  U Mort  i’Egli , 
St  l’autre  une  Oie  fur  l’immortalité 
de  l’Ame. 

BORZ1US , (François)  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  , fe 
montra  l'un  des  plus  ardens  par- 
tions de  la  cour  de  Rome  8t  de 
fon  autorité , dans  un  ouvrage  pu- 
blié à Rome  en  1661  , fous  ce 
titre  : De  tempurali  Eeclifia  Mo - 
norchiû.  L'auteur  y affûte  que  la 
négligence  des  fouverains  â dé- 
fendre les  droits  du  clergé  , a été 
caufe  de  tous  leurs  malheurs-,  que 
le  pape  doit  avoir  un  pouvoir 
direft  Ce  coactif  fur  le  temporel 
des  états  , en  difpofer  6c  les  tranf- 
fercr.  Guilaune  Barclay  a judi- 
cieusement réfuté  les  opinions  de 
Burkina, 
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BORZONI  , (Luciano)  pein- 
tre , naquit  à Gênes  en  i; 90.  H 
réu/Iit  dans  le  portrait  8c  dans 
l’hifloire.  Son  génie  étoit  vif  6c 
fécond  , fon  delfin  précis  , fon 
pinceau  moelleux.  11  mourut  à 
Milan  en  1645 . Ses  trois  fils  , 
Jean  - Baptijh  , Carlo  8c  François- 
Marie  , fe  diftinguerent  dans  l'art 
que  leur  pète  avoit  cultivé.  Les 
deux  premiers  moururent  fort 
jeunes  , vers  1657.  Le  dernier 
excella  dans  les  payfages  , les  ma- 
rines 8c  les  tempêtes.  On  dit  qu'il 
s'expofoit  aux  injures  du  temps 
8c  à la  fureur  des  flots , pour  re- 
préfemer  avec  plus  de  vérité  les 
accidens  de  la  nature.  Il  fit  un 
voyage  à Paris,  8c  peignit  dans 
les  lambris  du  château  de  Vin- 
cennes  des  vues  de  mer,  8c  neuf 
grands  payfages.  Ses  deffîns  lavés 
au  biftre  ou  a l’encre  de  la  Chine , 
font  recherchés.  Coe/mans  a gravé 
prefque  tous  les  tableaux  de  cet 
arrifte  qui  mourut  en  1679  , à 
Gênes  fa  patrie. 

I.  BOS  , ( Lambert)  profefleur 
en  grec  dans  l’univerfitc  de  Fra- 
neker  , né  à Workum  dans  lé 
Pays-Bas  en  1670,  étoit  un  fa- 
vant  uniquement  occupé  de  l'étude. 
Il  fe  maria  cependant  à quarante- 
deux  ans,  8c  il  eut  deux  filles. 
Le  mariage  ne  diminua  pas  fon 
ardeur  pour  le  travail  ; 8c  on  a 
de  lui  divers  ouvrages  , dûmes 
par  leur  profonde  érudition.  I.  Une 
édition  de  la  Verfiun  Grecque  des 
Septante , Franeker  1709  , en  1 
volumes  in-40  , avec  des  variantes 
8c  des  prolégomènes.  II.  Otfer- 
ration  es  in  Norum  Tcftdmentum  , 
1707  , in-S°  ; — in  quofdam  Auc- 
tores  Grxs.cs , I7lî,in-S.°  III.  Une 
nouvelle  édition  de  la  Grammaire 
Grecque  de  Velterus , avec  des  ad- 
ditions. IV.  Les  Antiquités  de  la 
Grèce , traduites  en  françois , avec 
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les  Commentaires  de  Frédéric  Leif- • 
ner , par  la  Grange  ; Paris  1769  , 
in- 11.  Ce  favant  mourut  à Fra- 
neker, le  6 janvier  1717,  à 47 
ans , regreté  de  fes  difciples  8c 
des  érudits. 

H.  BOS  , ( Charles-François  du) 
grand  • archidiacre , grand  - vicaire 
8c  doyen  du  chapitre  de  Luçon  , 
mort  dans  cette  ville  le  3 oflo- 
bre  1714.  étoit  né  au  château  du 
Bos  dans  le  diocèfe  de  Saint- 
Flour.  Son  favoir , fa  modeftie  , 
fa  charité , le  firent  chérir  de  tous 
les  citoyens  , 8c  pleurer  par  les 
pauvres  dont  il  fut  le  bienfaiteur 
pendant  fa  vie  8c  à fa  mort.  On 
a de  lui  la  continuation  des  Con- 
Jérencea  de  Luçon  , dont  l'abbé  Louis 
avoit  donné  ; volumes  en  1685. 
Les  Commandement  forment  deux 
volumes  ; le  Baptême  8c  la  Con- 
firmation, un  volume,  8c  l'Eu- 
chariftie  , deux  volumes.  Dix  ans 
après , du  Bos  donna  la  Pénitence, 
deux  vol.  — l'Extrême  - ont! ion , 
l'Ordre  8c  le  Mariage,  deux  vol. 

— le  Symbole,  deux  voL  — la 
Prière , deux  vol.  — les  Evangiles , 
deux  vol.  — S.  Paul  aux  Romains, 
deux  vol.  ; aux  Corinthiens  . pre- 
mière Èpitre , deux  vol.  ; fécondé 
Épitre,  deux  vol.-,  aux  Gtlates , 
un  vol.-,  aux  Hébreux  , un  vol.j 
à Tite  8c  a Timothée , un  volume. 

— Sur  le  facrificc  de  la  M.-lie,  un 
vol.  — 8c le  Catéchifmede  Luçon, 
un  volume  : en  tout  16  volumes 
in- ti.  On  a encore  rie  lui  la  Fie 
de  Barillon  , évêque  de  Luçon  , 
1700,  in- il,  dont  il  avoit  imité 
les  vertus,  8c  qui  avoit  employé 
fes  talens  dans  le  gouvernemenc 
de  fon  dioccfe. 

III.  BOS,  (Jérôme)  peintre 
du  15'  ficelé  , naquit  à Bois-le- 
Duc  , 8c  fut  l’un  des  premiers  qui 
employa  l’huile  pour  fixer  les 
coti'.-urs.  On  confcrve plulicurs  de 
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fcs  tableaux  à l'Efcurial  en  Efpa- 
gne.  Il  aimoit  a peindre  les  objets 
etfrayans , 8t  fur-tout  l'enfer.  Son 
imagination  bizarre  fe  plut  à rc- 
préfenter  dans  fa  Tentât  un  de  Saint 
Antuint  les  objets  les  plus  chimé- 
riques & les  plus  hideux. 

BOS  , Voye\  Dubos. 

I.  BOSC,  (Japques  du)  Nor- 
mand , auteur  de  V Honnête  Femme 
Ce  de  la  Femme  héroïjue  , etoit 
Cordelier.  D Aklanccurt , ami  de 
du  Bofc  , honora  l’ Honnête  femme 
d’une  préfacé.  Le  fécond  ouvrage 
n'eut  pas  la  même  vogue.  Fuquj 
du  Bufc  , apres  avoir-  exercé  fa 
plume  fur  le»  femmes,  fe  mêla  de 
controvcrfe.  Il  écrivit  contre  les 
folitaires  de  Port  - Royal  ; mais 
voyant  qu  il  n’étoit  pas  de  leur 
force,  il  abandonna  le  combat, 
par  prudence. 

I I.  BOSC  , ! Pierre  - Thomincs 
du  ) né  a Bayeux  en  1613,  de- 
vint minière  de  l’cgl'fe  de  Caen, 
puis  de  celle  de  Rotterdam  , apres 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
11  avoit  été  député  en  1698,  pour 
faire  des  remontrances  a Louis  XI y 
fur  une  Déclaration , donnée  deux 
ans  auparavant  contre  les  Calvi- 
nilles.  Ce  prince  dit  : Qu'il  venoit 
d'entendre  le  plus  beau  parleur  de  fun 
royaume.  — Du  Bofe  mourut  en 
1691 , a 69  ans.  Cétoit  un  homme 
d’une  figure  noble  , & d’une  taille 
avantageufe.  On  a de  lui  7 vol. 
de  Sermons  , qui  tiroient  leur  prin- 
cipal mérite  de  l’on  action  Si  de 
fa  bonne  mine.  Il  eut  de  la  répu- 
tation dans  fon  parti.  Voy.  fa  Vit 
par  le  Gendre,  1716,  in-8.° 

Ul.  BOSC  d’Antic  , Vye{ 

A NTIC. 

BOSCAGER,  (Jean)  jurifeon- 
lulie  de  lleziers  , mort  le  1;  août 
1ÔS7,  a 87  ans,  enfeignj  le  droit 


BOS 

à Paris  avec  fuccès.  Il  laiffa  une 
ln/litutiun  au  Droit  François  ôc  411 
Droit  R.-main  , avec  des  notes  , 
168Û  , iu-4.0  La  mort  de  Bofeager 
fut  bien  tri  fie.  Un  foir  qu’il  fe 
promcnoit  feul , en  une  camp.,gne 
a fix  lieues  de  Paris  , il  tomba 
dans  un  folle,  & n'en  fut  retiré 
que  le  lendemain  , prefque  fans 
fentitnent  Si  fans  vie. 

BOSCAN,  (Jean)  de  Barce- 
lone, fut  emmené  à Venife  par 
André  Navaçero  , ambaffadeur  de 
la  république  auprès  de  l'empe- 
reur Charles  - Quint.  C’ell  dans  cette 
ville  qu'il  apprit  a tranfporter  la 
rime  de  la  poéfie  Italienne  a I Es- 
pagnole. Garcil-fo  fie  lui , font  re- 
gardés comme  les  premiers  qu\ 
aient  tiré  du  chaos  cette  poéfie. 
Son  rtyle  ell  majeftueux  , fes  ex- 
prcflions  élegames  , fes  penfées 
nobles  , fcs  vers  faciles , fes  fujets 
variés.  Scs  piincipales pièces  font: 
M ima  , I544  , in  4.0  Saianar.ca  , 
1547,  in-8.°  Bofcan  réufliffoit 
mieux  dans  les  Sonnets  que  dans 
les  autres  genres.  Il  mourut  vers 
1 S -43- 

BOSCHAERTS,  (Thomas ’W’il- 
lchos  ) peintre  Flamand  , naquit  à 
Berg  en  1613.  Le  crayon  & le 
pinceau  furent  les  amufemeus  de 
fon  enfance.  A douze  ans , il  fit 
fon  portrait , aide  de  la  réflexion 
d’un  miroir.  Le  prince  d Orange  , 
admirateur  de  fes  tableaux , les 
enleva  tous  & appela  l’artifte  à 
la  Haye , où  il  l’occupa  a em- 
bellir fan  palais.  Ce  peintre  fe 
dillmguoic  dans  l’allcgorie  Ce  dans 
le  coloris. 

BOSCHÎUS  , (Jérôme)  peintre 
Flamand,  excelloit  dans  la  re- 
prefentation  des  monllrcs  £c  des 
fpectres. 

BOSCO  , ( Joannts  à Bofeo) 
Voye\  l.  Bois.  — 6-SACR0  8OSCO, 
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BOSCO  VICH , ( Jofeph-Roger  ) 
célébré  geomctre  6t  alltonorae , ne 
à Raguie  le  lS  mai  1711,  mort  à 
Milan  le  11  février  1787,  entra 
en  1725  dans  la  Compagnie  de 
Jéfus  , 8r  fut  fucceffivcment  pro- 
fefi'eur  de  mathématiques  à Rome , 
à Pavie  6c  a Milan.  Les  Jéfuitcs 
ayant  été  fupprimes  en  Italie  en 
1772,  les  protecteurs  qu’il  avoit 
en  France  , l'appelèrent  à Paris. 
11  obtint , par  leur  crédit , le  titre 
de  direéteur  de  l'optique  de  la 
marine  , avec  une  penlion  de  huit 
mille  livres.  Ce  titre  fut  une  oc- 
cjiion  pour  lui  d’etendre  fes  re- 
cherches vers  la  partie  de  l’optique 
la  plus  neuve  St  la  plus  difficile  : 
la  théorie  des  lunettes  acromati- 
ques.  Elle  occupe  un  tiers  des 
cinq  volumes  in-4.°  qu’il  a pu- 
bliés en  1785  -,  on  y trouve  des 
obfervations  importantes  6c  nou- 
velles. Quelques  traverfes  l’obli- 
gèrent de  quitter  Paris  en  178}  , 
pour  aller  faire  imprimer  fes  ou- 
vrages en  Italie./  11  fe  retira  à 
Milan  , où  il  jouit  jufqu'à  Ca  mort 
de  la  plus  grande  confidération. 
L'empereur  lui  confia  l’infpeétion 
d’une  mefure  du  degré,  qu’il  avoit 
ordonné  en  Lombardie.  L’abhé 
Bofe  orI(h  écoit  connu  pour  de 
telles  opérations.  En  1750,  le 
cardinal  l'a Icnti  ayant  donné  des 
ordres  pour  la  mefure  des  degrés 
en  Italie  . notre  aflronome  s'en 
occupa  avec  le  P.  Maire.  Le  ré- 
fultat  de  ce  travail  fut  un  bon  livre 
in  • 4”  , traduit  en  françois  , 8c  im- 
prime à Paris  en  1770.  Un  autre 
ouvrage  de  l’abbé  tiofeovich  , pu- 
blié en  1758  6c  176;  , a pour  objet 
les  différentes  lois  de  la  nature  6c 
celle  de  l’attraclion  , conftderée 
comme  une  fuite  d’une  loi  uni- 
verselle, a laquelle  1!  remonte  avec 
autant  de  fagacitc  que  de  profon- 
deur dans  les  mathématiques  8c  dans 
la  tnetaphylique.  Peu  d'hommes 
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ont  fait  une  réunion  plus  rare  8c 
plus  utile  de  ces  deux  fciences.  La 
fétherefle  d'efprit  qui  les  accom- 
pagne ordinairement,  ne  tut  pas 
neanmoins  fon  partage.  La  poefte 
l'occupa  beaucoup.  Son  Pueme  la- 
tin fur  Ut  Eclip/es  , traduit  en  fran- 
çois,  Paris  1784,  in-4u,  8c  im- 
primé avec  le  texte  latin , et!  aufli 
remarquable  par  l'elegance  du  fly  le, 
que  par  le  tal-.nt  de  rendre  en  vers 
harmonieux  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles de  théorie  8c  de  calcul. 
L'abbé  Bojcovich  , aimable  dans  la 
focièté  , à laquelle  il  fe  livroit 
volontiers , faifoit  des  vers  avec 
la  plus  grande  facilité’,  8c  fon 
génie  lui  en  diâoic  dans  le  cou- 
rant de  la  converfation  ; car  la 
vertu  la  plus  inaltérable  dans 
tous  les  genres , n'ôtoit  rien  chez 
lui  aux  agrémens  des  qualités  fo- 
ciales.  Il  avoit  voyagé  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe  8c  même 
en  Turquie.  La  Relaùan  de  ce 
dernier  voyage  a étc  imprimée 
d'abord  en  françois  , enfuite  en 
italien. 

I.  IlOSrO  , ( Jacques  > B o fini , 
natif  de  Milan , Sc  frété  fervant  de 
l’ordre  de  Malte.  Ce  religieux  étant 
retenu  à Rome  auprès  du  cardinal 
Petroekim  , fon  patron  , pour  les 
affaires  de  fon  ordre , dont  il  étoit 
agent , profita  de  ce  fejour  pour 
y compofer  l'Hiftoire  qui  porte 
fon  nom  , fous  ce  titre  : De  U’  I/iu - 
ria  delta  facta  Retienne  , delP  lliuf- 
tr'ffuna  ml/ltia  di  San  G'.aano  Gêcra~ 
folimliaao.  Cet  ouvrage  . qui  con- 
tient quarante  livres  , eft  partagé 
en  % vol.  in-folio , imprimes  à 
Rome  en  léit  , 1619  8c  1684. 
Les  envieux  de  la  gloire  de  Bofio 
ont  publié,  qu  il  avoit  remis  fes 
Mémoires  a deux  Cordeliers  de 
la  grand'  - Manche , appelés  en 
Italie  les  Grands  frères  , ci  que  ces 
deux  religieux  ont  mis  fon  lis  ift 
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dans  la  forme  qu’il  a aujourd’hui. 
Cet  ouvrage  cft  moins  recherche 
pour  le  ftyle,  que  pour  la  multi- 
tude & la  raretc  des  faits  dont  il 
cft  rempli.  La  plupart  des  hifto- 
riens  nationaux  , qui  depuis  R<fio 
ont  voulu  donner  l'Hiftoire  de 
Malte  en  leur  langue  , n'ont  été 
que  Tes  copiftes  ou  fes  abrevia- 
teurs. 

II.  B O S 1 O , ( Antoine  ) de 
Milan , agent  de  l'ordre  de  Malte, 
ctoit  neveu  du  précédent.  Son  re- 
cueil intitulé  Roma  Suturanea  , 
Rome  1631  , in-folio  , renferme 
la  defeription  des  tombeaux  6c 
épitaphes  des  premiers  Chrétiens, 
qu’on  trouve  dans  les  catacombes 
de  cette  capitale  de  la  Catholicité. 
31  paiToit , dans  les  fouterrains  , 
quelquefois  cinq  ou  fix  jours  de 
fuite.  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Rome , le  Pcre  Aringhi  , traduifit 
fort  livre  d italien  en  latin , en  2 
volumes  in-folio  , 1651.  Les  ama- 
teurs des  antiquités  ecc'éftaftique* 
font  grand  cas  de  cette  verfton  , 
plus  ample  que  l'ouvrage. 

BOS1US  , (Jean- André)  ne  à 
Leipzig  en  1616  , 8c  mort  en  1676 
à Iène . où  il  étoit  prafeBeur  d'hif- 
toirc  , a publié  une  introduction 
À la  politique , fous  ce  titre  : De 

Comparandû  pruJcntid  çirUi  cum  no - 
(iliii  feriptorum  politicoruni  , 1698  , 
in-4.0  Cet  écrit  cft  favant  8c  ju- 
dicieux. 

BOSON  , comte  A' Ailes , beau- 
frerc  de  Charles  le  Chauve  8c  gendre 
de  l'empereur  Louis  II , obtint  en 
879  le  titre  de  roi  de  Provence, 
en  partie  par  fon  courage,  Voye\ 
Engelberge  ; en  partie  par  la 
politique.  Le  concile  de  Mante  , 
dans  le  territoire  devienne,  l'élut 
îk  le  couronna.  Bofon  , au  comble 
de  fes  voeux , atfcéta  de  fc  recon- 
naître indigne  du  feeptre  -,  w mais 
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je  n'ofe  , répondit  - il , réftfter  à 
vos  ordres,  perfuadé  qu’il  faut 
obéir  aux  évêques  injpircs  de 
Dieu.  » Voy.  I.  BERENGER. 

BOSQUET  , (‘'François  ) 
évêque  de  Lodeve,  puis  de  Mont- 
pellier, naquit  a Narbonne  en 
1605  , 8c  mourut  le  24  juin  1676, 
a 71  ans.  Il  avoit  été  d'abord  juge 
royal  de  fa  patrie  , enfutte  de 
Cutenne,  puis  du  Languedoc.  On 
a de  lui  : I,  Les  Epines  d'Inno- 
eent  III , avec  des  remarques  cu- 
rieufes.  II.  Les  Vu. s des  Papes  d'A- 
vignon , in-8°  , 1631  ; dont  Baluze 
a donné  une  noavclle  édition  , 
1693  , 2 vol.  in-40.  III.  Hi/loria 
Ecclefi et  Gallican et,  in-40,  1636. 
On  lit  dans  fon  Epitaphe  : Gregesn 
verbo  G exemple  fedulo  pavit , largue 
erga  paupercs , fibi  parcijjimus , om- 
nibus benignus  , Stc. 

BOSSE  , ( Abraham  ) graveur  , 
natif  de  Tours  , donna  les  pre- 
mières leçons  de  perfpeélive  dans 
l'académie  de  peinture  de  Paris.  Il 
connoiflbit  très- bien  cette  partie, 
ainli  que  l'architeélure.  On  a de 
lui  I.  Trois  bons  Traités  : fur  la 
Manière  de  dcfiïncr  Us  ordres  d' Ar- 
chitecture , 16S4  , in-folio  -,  fur  la 
Gravure,  1645  , in-8°  ; fur  la  Perfi- 
peiUie,  1652,  in- 8.°  II.  Rcpri- 
fentation  de  dlvcr/es  figures  humaines , 
avec  leurs  mefuses  prijes  fur  des  An- 
tiques qui  font  de  préfent  à Rome  , 
Paris  1636  , petit  format  tout  eu 
gravures.  Scs  eftampes  , gravées 
a l’ean-fortc,  mais  d'une  manière 
particulière  , font  agréables.  L’ou- 
vrage de  B o fie  fur  la  gravure  a été 
redonné  au  public  , depuis  quel- 
ques années  , avec  les  remarques 
8c  les  augmentations  de  Coehin 
fils.  Cet  arttftc  , fuivant  Jombert , 
ctoit  d'un  caraâère  extrêmement 
vif  84  turbulent  : il  s’attira  plu- 
fieurs  ennemis  redoutables , au 
fujet  des  divers  Traités  de  perf- 
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peflive  de  Def  argues , qu’il  mit  au 
jour , dont  il  avoit  adopté  les 
idées , contre  le  fentimcnt  de  le 
Brun  6c  des  plus  habiles  académi- 
ciens. Cette  contcilation  devint  fi 
violente,  par  la  chaleur  8c  la  vi- 
vacité avec  laquelle  Baffe  foute- 
noit  fon  fcnnment , qu’on  fut 
oblige  de  l'exclure  des  affemblées, 
& meme  de  le  bannir  entièrement 
de  l'academie;  parce  qu'il  avoit 
publié  quelques  Ecrits  injurieux 
comte  les  principaux  membres. 
Baffe  mourut  dans  fa  patrie  vers 
1660. 

EOSSIO,  Voy.  Bossus. 

BOSSU , ( Renc  le  ) religieux 
Génovéfain , naquit  à Paris  en 
1631  , d'un  avocat  - général  à la 
cour  des  Aides.  Il  mourut  fous- 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean 
de  Chartres,  le  4 mars  1680  , à 
49  ans.  Il  contribua  beaucoup  à 
former  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Géneviève  de  Pans.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Parallèle  de  la  Philofiophie 
de  Def  cartes  & d'Arlflotc,  Paris  , 
1674,  in- 11,  qu'il  vouloit  con- 
cilier. Il  ne  f avoit  pas,  dit  un  bel 
efprit,  qu’il  falloit  lei  abandonner 
l'une  & C autre.  Non  , il  ne  le  fa- 
voit  pas  : Newton  n’avoit  pas  paru  , 
8c  le  Buffu  étoit  plus  capable  de 
raifonner  fur  les  chimères  an- 
ciennes , que  de  les  détruire.  II.  Un 
Traité  du  Poeme  épique , la  Haye , 
1714,  in- 11,  dans  lequel  on 
trouve  des  règles  utiles.  Un  poète , 
qui  s’efl  exercé  dans  ce  genre  , 
Voltaire , allure  que  ces  règles  ne 
font  ni  dans  \Tliade  , ni  dans 
YOdyffée;  8c  que  ces  deux  Poèmes 
étant  d'une  nature  totalement  dif- 
férente , les  critiques  feroient  fort 
en  peine  de  mettre  Homère  d’ac- 
cord avec  lui-même.  L’embarras 
n’auroit  pas  été  moindre  à l’égard 
de  Virgile  , qui  réunit  dans  fon 
Enéide  le  plan  de  l’Iliade  & celui 
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de  YOdyffée.  On  en  laifTe  la  déci- 
fion  aux  gens  de  goût , qui  n’ont 
point  fait  de  poèmes  épiques.  Le 
P.  le  Boffu  fe  diAinguoit  autant  par 
les  qualités  du  coeur,  que  par 
celles  de  l’efprit. 

BOSSUET,  (Jacques-Bénigne) 
vit  le  jour  a Dijon  le  17  fep- 
tembre  1617 , d’une  famille  de 
robe,  noble  & ancienne.  11  lailfa 
voir  dès  fon  enfance  tout  ce  qui 
devoit  lui  attirer  dans  la  fuite 
l’admiration  publique.  Le  plaifir 
de  s’infiruire  lui  faifoit  oublier 
jufqu’aux  amufemens  de  fon  âge. 
Ses  jeunes  camarades  de  college 
ne  pouvant  lui  faire  partager  leurs 
jeux  , s'en  vengeoienr  par  un  mau- 
vais quoiibet,  en  l’appelant  B01 
futtut  aratro.  Annoncé  comme  un 
prodige  aux  beaux  cfptits  de 
1 hôtel  de  Rambouillet,  il  y fit, 
devant  une  affembice  nombreufe 
St  choific , un  fermon  fur  un  fujet 
qu’on  lui  donna.  11  parla  comme 
s’il  fe  fût  préparé.  Le  prédicateur 
n’avoit  que  feizeans,  8c  il  étoit 
onze  heures  du  foir  ; ce  qui  fit 
dire  à Voiture , fi  fécond  en  jeux 
de  mots , qu’il  n’avoir  jamais  en- 
tendu prêcher  ni  fi-  tôt  ni  fi  tard.  Ses 
parens  le  defiinèrent  d’abord,  dit- 
on  , au  barreau  & au  mariage. 
Ceux  qui  tirent  vanité  de  favoir 
les  fecrets  des  familles  , afTurcnt 
qu’il  y eut  un  contrat  entre  lui 
8c  Mlle  Def  vieux  , fille  d’efpril  & 
de  mérite,  h.  fon  amie  dans  tous 
les  temps  ; mais  ce  contrat  n’a 
jamais  cxific.  Boffuet  , après  fes 
premières  études , vint  à Paris 
en  164a,  8c  reçut  le  bonnet  de 
doéleur  de  Sorbonne  en  1651. 
De  retour  à Metz  , où  il  étoit 
chanoine  , il  s'attacha  à former 
fon  efprit  8c  fon  cœur.  11  s'ap- 
pliqua à l'infiruélicn  des  Protef- 
tans . 8c  en  ramena  pluficurs  à la 
religion  Catholique.  Ses  fuccès 
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eurent  de  l’éclat.  On  l’appela  à 
Paris  pour  remplir  les  chaires  les 
plus  brillantes.  La  reine  -mere. 
An m d' Autriche , fon  admiratrice, 
lui  lit  donner,  à l’àge  de  34  ans, 
l’Avint  de  la  cour  en  1661  , 8t 
le  Carême  en  i66z.  Le  Roi  fut  fi 
enchante  du  jeune  prédicateur , 
qu'il  rit  écrire  en  fon  nom  , a fon 
pere  . intendant  de  boitions  , pour 
le  féliciter  d avoir  un  fils  qui  l'im- 
morulifetoit.  Boÿuct , difoit  Ma- 
dame de  Sévigné  , Je  bat  à ou- 
trance avec  jan  auditoire  ; tous  /es 
frmuns  juttt  des  ,om  rats  à mort a. 
Un  incrédule  ayant  voulu  l'en- 
tendre : voi  a , dit-il  en  lortant 
de  1 eglife,  ie premi.r  de  prédicateurs 
p,ur  mui  ; et r c ejl  celui  par  lequel  je 
J eus  que  je  1 1 relie  converti  , fl  j'avols  à 
litre,  ion  Carême  de  Ib66,  fon 
A Mit  de  1668  , prè-he  pour  con- 
firmer le  maréchal  de  Turennc , 
nouvellement  réuni  à l eglue  Ca- 
tholique, lui  valurent  l'évêché  de 
Condom.  Le  Roi  lui  confia  bientôt 
l'éducation  du  Dauphin  ; il  prêta 
le  ferment  acc  >utume  le  13  lep- 
ternbre  1670.  Un  an  après . il  fe 
démit  de  l evéché  de  Condom  , 
ne  cros  aut  point  pouvoir  garder 
une  epuufe  avec  laquelle  il  ne 
vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  I Oraifon  funèbre 
de  Madame,  morte  fi  fubltement, 
au  milieu  d'une  cour  bnlLnte, 
dont  elle  étoit  la  gloire  & les 
délices.  Perfonne  ne polïeda  mieux 
que  iui  le  talent  de  faire  patTer 
avec  rapidité  dans  lame  de  fes 
auditeurs  , le  feminient  protond 
dont  il  étoit  pcnctré.  A ces  pa- 
roles : ■ O nuit  dvfaüreufe  ! nuit 
effroyable!  où  retentit  tout  acoup, 
comme  un  éclat  de  tonnerre,  cette 
nous  elle  : Madame  Je  mcuit  ! 
Madame  eji  mari - ! toute  la 
cour  fondit  en  larmes.  Le  pathé- 
tique i le  fublime  éclatent  égale- 
ment dans  c:  ddeours.  On  trouve 


B O S 

une  fenfibilité  plus  douce,  mais 
moins  fublime  dans  les  dernières 
paroles  de  l’ Oraifon  funèbre  du  grand 
Condé.  Ce  fut  par  ce  beau  diC ours 
que  Boffuct  termina  fa  carrière 
oratoire.  >•  Il  finit  par  fon  chef- 
d’œuvre  , airifi  qu'auroient  dû 
faire  , dit  d Alemlert  , beaucoup 
de  grands  hommes , moins  tages 
ou  moins  heureux  que  lui.  " Prin- 
ce , dit-il  en  s'adrefl'ant  au  héros 
que  la  France  venoit  de  perdre, 
vous  mctire\  fin  à tous  ces  dij cours. 
Au  lieu  de  dcplurer  la  mort  dis  autres  , 
je  veux  déformait  apprendre  de  vous 
à rendre  D mienne  fainte  ; heureux  , 
fi , averti  par  ces  cheveux  blancs  , du 
compte  que  je  dois  rendre  de  mon 
admi’.ijlration , je  réferve  au  troupeau 
que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de 
vie  , le  rejle  d'une  voix  qui  tombe , 
& d'une  ard.ur  qui  s’éteint  ! Ce  grand 
homme  avoir  un  talent  fupérieur 
pour  l'Orailbn  funèbre,  genre  qui 
demande  beaucoup  d'élévation 
dans  l'efprit  8e  dans  le  Ayle,  une 
fenfibilité  rare  pour  le  grand , un 
génie  qui  faififie  le  vrai , degrandes 
idees , des  traits  vifs  fit  rapides  : 
c’efi  là  le  caraélère  de  l'éloquence 
de  Bojjuet.  Cette  mâle  vigueur  de 
fes  Ora  fans  funèbres , il  la  tranf- 
poria  dans  fon  Dij  cours  Jur  l’ffif- 
toire  umverjetlc  , compofée  pour 
fon  tleve.  On  ne  peut  fe  lafler 
d'admirer  la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l'élévation  St  la  chute  des 
empires,  les  caufes  de  leurs  pro- 
grès & celles  de  leur  décadence, 
les  defleilis  fecrets  de  la  Provi- 
dence fur  les  hommes  , les  relions 
Caches  qu’elle  fait  jouer  dans  le 
cours  des  chofes  humaines.  C’efi 
un  fpeûacle  des  plus  grands , des 
plus  magnifiques  8t  des  plus  va- 
ries, que  1 éloquence  ait  donnes 
à la  religion  St  a la  philofophic. 
« On  a aceufe  Bojfuct,  dit  d'd- 
Icmlut , dàvoir  é'é  , dans  ce  chef- 
d’œuvre  , plus  orateur  qu'hitlo- 
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rien  , fc  plus  théologien  que 
philofophe  ; dy  avoir  parlé  trop 
de*  Juifs  , trop  peu  des  peuples 
qui  rendent  li  intércilante  l’hifioire 
ancienne  , St  d'avoir  , en  quelque 
forte , l’acrifié  l’univers  a une  na- 
tien  que  toutes  les  autres  affeétent 
de  méprifer.  — Il  répondoit  a ce 
reproche  : Que  s’il  avoit  paru  , 
dans  un  fi  grand  tableau , négliger 
le  refle  de  la  terre  pour  le  feul 
peuple  à qui  le  vrai  Dieu  fut 
connu , c'eft  qu'il  avoit  cru  de- 
voir , non  feulement  à ce  Dieu, 
dont  il  étoit  le  minil’tre , mais  en- 
core à la  France  , dont  le  fort 
étoit  confié  à fes  leçons,  de  mon- 
trer par-tout  au  jeune  prince , dans 
cette  vade  peinture , l’objet  le  plus 
propre  à forcer  les  rois  a être 
jufles  : l’Être  éternel  8c  tout- 
puillant  dont  l'oeil  févere  les  ob- 
ferve,  8t  dont  l'arrêt  terrible  doit 
les  juger.  ••  II  huit  tien  plus  nécef- 
fairt  à mon  élève,  difoit  ce  grand 
prélat , d’apprendre  a connaître  Dieu 
qu'à  connaître  les  hommes.  La  rcfgion 
que  la  politique  humaine  croit  fi  né- 
es faire  à ceux  qui  ubêi fient , le  fi  bien 
pius  encore  à ceux  qui  commandent. 
Les  foins  que  Bojfuet  s'etoit  donnes 
pour  l’éducation  du  Dauphin  , fu- 
rent récompcnfés  par  la  charge  de 
premier  aumônier  de  la  Dauphine  en 
l6ÿo  , Ôc  par  l'évêché  de  Meaux 
en  1681.  On  prétend  que  Louis  XIV 
auroit  demandé  pour  lui  le  chapeau 
de  cardinal , s'il  n’avoit  cru  que 
Cette  dignité , que  Bojfuet  auroit  ho- 
norée , ne  devoir  appartenir  qu’aux 
prélats  d’un  grand  nom.  On  allure 
même,  que  Bojfuet  ayant  demandé 
l’évêché  de  Kcauvais,  Louis  XIV , 
toujours  fubjugué  par  les  mêmes 
préjugés,  le  lui  refufa,  ne  voulant 
pas  donner  une  paiiie  à un  homme 
ci  une  noblefTc  nouvelle.  On  peut 
douter  de  ce  fait,  qui  letoic  peu 
honorable  pour  Louis  XIV.  Quoi 
qu  jicnfoit,  B-ffuet  obtint  en  1697, 
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une  charge  de  confeil  1er  d’état,  8c 
l'annec  d'apres,  celle  de  premier 
aumônier  oe  la  ducheffe  de  Bour- 
gogne. Une  affaire  d’cclat,  a laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part , ffxoit  alors 
les  yeux  du  public  fur  lui.  Fénelon , 
archevêque  de  Cambrai , venoit  de 
publier  fon  livre  de  V Explication 
des  Maximes  des  Saints  , fur  la  vie 
intérieure.  Bojfuet,  qui  voy  oit  dans 
cet  ouvrage  des  relies  du  Mo/c- 
nijme,  s’éleva  contre  lui  dans  des 
écrits  réitérés.  Ses  ennemis  attri- 
buèrent ces  produélions  à la  ja- 
loulic  que  lui  infpiroit  Fénelon  ; 
& fes  amis,  à fon  zcle  contre  les 
nouveautés.  Quelques  motifs  qu'il 
eût , St  vraifcmblablement  il  n en 
eut  que  de  bous , il  tut  vainqueur; 
maisli  fa  viéloirefur  l’archevêque 
de  Cambrai  lui  fut  glorieufe , celle 
que  Fénélon  remporta  fur  lui-même 
le  fut  davantage.  On  peut  juger 
de  la  vivacité  avec  laquelle  il  fe 
montra  dans  cette  querelle,  parce 
trait:  Qu’ auriez-vous  fait,  fi  f avais 
protégé  M.  de  Cambrai  ? lui  demanda 
un  jour  Louis  XIV.  — Sire,  ré- 
pondit Bujjuet , j’aurais  crié  vingt 
fois  plus  haut  ; quand  on  défend  la 
vérité , on  tfi  afiuré  de  triompher  e6t 
ou  tard.  — Il  répondit  au  même 
prince  , qui  lui  demandoir  fon 
ïentiment  fur  les  fpeélacles  : Il  y 
a de  grands  exemples  pour , u*  des 
raifonntmeui  invincibles  contre  : V-j . 

Genest.  11  fut  aulli  zélé  pour 
l’exaélitudc  de  la  morale  , que 
pour  la  pureic  de  la  foi.  Le  grand 
airnauid  ayant  fait  l’apologie  de  la 
Satire  fur  les  femmes , de  DeJ- 
preaux , fon  ami  St  fon  panegy- 
r.f.e -,  l'évêque  de  Meaux,  décida 
fan;  hefiter,  que  le  doéleur  n’avoit 
pas  poufié  la  févérité  afîez  loir. 
Il  condamna  la  fatire  en  général, 
comme  incompatible  avec  la  re- 
ligion Chrétienne  , of  cel  e fur  les 
f.mmes  en  particulier,  il  déclara 
nettement  que  celle-ci  étoit  con- 
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traire  an*  bonnes  moeurs , & ten- 
doità  détourner  du  mariage,  par 
les  peintures  qu'on  y fait  de  la 
corruption  de  cet  état.  — Ses 
moeurs  étoient  aufli  févères  que 
fa  morale.  Tout  fon  temps  étoit 
abforbé  par  l’etude,  ou  par  les 
travaux  de  fon  miniftcre.  11  fe 
livroit  fans  réferve  aux  foins  8c 
à l'mfiruèlion  de  fon  diocefe. 
Réfolu  de  finir  fes  jours  dans 
fon  fein  , dégoûté  du  monde  8c  de 
la  gloire,  iln’afpiroirplus,  difoit- 
il  , qu’à  être  enurré  aux  pieds  de 
fu  prtdttcffcuri.  Après  avoir  dans 
fa  jeuneffe  effrayé,  par  fa  morale 
éloquente  , les  fouverains  8c  les 
grands  de  la  terre  , il  confola  par 
cette  même  éloquence  les  foibles 
8c  les  indigens  confiés  à fon  zèle. 
Il  defeendoit  même  jufqu’à  faire 
le  catcchifme  aux  enfans , Sc  fur* 
tout  aux  pauvres  , 8c  ne  fe  croyoit 
pas  dégradé  par  cette  fonélion  fi 
digne  d'un  évêque.  « Cétoit  un 
fpefiade  rare  8c  touchant  , dit 
toujours  le  même  écrivain,  de 
voir  le  grand  Boffuct  tranfporté 
de  la  chapelle  de  Verfaillcs  dans 
une  églife  de  village  , apprenant 
aux  payfans  à fupporter  leurs  maux 
avec  patience , raffemblant  avec 
tendreffe  leurs  jeunes  familles 
autour  de  lui , aimant  l’innocence 
des  entans , la  fimplicité  des  peres  , 
8c  trouvant  dans  leur  naïveté , 
dans  leurs  mouvement,  dans  leurs 
affeûions  cette  vérité  précieufe 
qu'il  avoit  cherchée  vainement  à 
la  cour.  >■  — 11  ne  fe  permettoit  que 
des  délaffemens  fort  courts.  11  ne 
fe  promenoit  que  rarement , même 
d ans  fon  jardin.  Son  jardinier  lui 
dit  un  four  : Si  je  plantais  de < Saint 
etuguflin  Cr  du  Saint  Otryfoflôme  , 
rom  tu  viendriez  voir  ; mais  peur 
vos  arbres  , vous  ne  vous  en  Juucie 3 
guère.  — On  l'a  aceufé  de  n’avoir 
point  eu  allez  d’art  dans  les  comro- 
verfes , pour  cacher  fa  fupériorité 
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aux  autres.  Il  étoit  impétueux 
dans  la  dtfpute  ; mais  il  n'étoit 
point  bleffé  qu’on  y mit  la  même 
chaleur  que  lui.  Ce  grand  homme 
fut  enlevé  à fon  diocèfe,  à la 
France  8c  à l’Eglife  le  iz  avril 
I704,  à l’âge  de  77  ans.  LaBeaumcUt 
en  a tracé  ce  portrait  ; « Conduit 
jufques  dans  le  fanfluaire  par  fa 
fcience  St  par  fa  vertu  , il  en  fut 
1 ornement  8c  l'oracle.  On  le  vit 
tout  a la  fois  controverfille  , 
orateur , hifloricn  , précepteur  du 
grand  Dauphin , déployer  toute  la 
profondeur  6c  l'élévation  du  génie 
dont  l'homme  le  plus  fublime  efi 
capable.  Tantôt  parcourant  la  terre 
entière  , il  en  ruffemble  l'or  8c 
les  fleurs  dont  il  pare  fes  écrits; 
tantôt  fe  répandant  jufques  dans 
l'immenlité  des  cieux  , il  paroit 
s’affocier  aux  fuprêmes  intelli- 
gences : trop  grand  pour  avoir  de 
l'ambition  , il  ne  recherche  que 
la  vérité  8c  le  bonheur  de  fervir 
les  gens  à talcns.  Trop  riche  de 
fa  propre  gloire  , il  n’a  befoin , 
pour  sïlluffrer  , ni  des  honneurs 
du  miniflere , ni  de  la  pourpre 
romaine.  11  anéantit  les  hétéro- 
doxes qu’il  combat  ; il  rend  la 
vie  aux  morts  qu’il  célébré  -,  8c, 
donnant  encore  plus  d'extention 
à fon  génie  lotfqu'il  le  reflerre 
que  lotfqu’il  l’étend  , il  renferme 
l’hifioire  de  l'univers  dans  un 
difeours  de  quelques  pages,  où  la 
majetlé  du  ftyie  répond  è toute  la 
grandeur  du  fujet.  ••  On  commença 
à publiera  Paris,  en  1743,  une 
Collection  des  outrages  de  Bvfluet  9 
en  il  volumes  in-4°.  Les  Béné- 
diélins  de  Saint-Maur  en  donnè- 
rent enfuite  une  nouvelle  édition , 
plus  exaéte  8t  plus  complète.  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  celle  de 
1743 , donnée  fur  les  manuferits 
recueillis  par  Jacques  - Bénigne 
Bossuet,  fon  neveu,  évêque  de 
Troye , mort  cette  même  année 
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1743  à 82  ans.  Les  deux  premiers 
volumes  font  confieras  à ce  qu'il 
a écrit  fur  Y tenture  Sainte  ; on  y 
trouve  aulTi  le  Catiehifme  de  fon 
diocefe , des  Prières , 8tc.  Le  3 e 
renferme  VExpofition  de  la  DoBrine 
Catholique  , ouvrage  qui  opéra  la 
convertîon  du  grand  Turennt  têt 
de  l'abbé  Bruéis , avec  l'averiif- 
fetnent  8c  les  approbations  donnees 
a ce  livre  ; 8t  VHifloir*  des  Variations 
des  Eglifes  Proteflantcs , un  des  écrits 
de  controverfe , auquel  les  Luthé- 
riens 8c  les  Calviniftes  ont  eu  le 
plus  de  peine  à répondre.  Cette 
Hifloirea  été  réimprimée  en  1791  , 
Paris,  Varia,  { vol.  in- ta.  Le  4' 
contient  la  Dèfenfe  de  l'Hifloire  des 
Variations  ; Ce  fsx  Avcrtijfemtns  aux 
Proteftans  j la  Conférence  arec  le 
minijlre  Claude,  8cc.  Le  5e  offre 
le  Traité  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces  ; la  Réfutation  du  Caté- 
chifme  de  Paul  Ferri  ; les  Statuts  & 
Ordonnances  Synodales  ; les  ln/lruc- 
tions  Paflaralcs  , 8cc.  Le  6e  8c  le 
7'  font  prefqu'enticrement  remplis 
par  les  Écrits  fur  le  Qu ’étifme.  Le 
8e,  par  le  Difconrs  fur  l’Hifloire 
uni  ver  [elle  , 8c  les  Oral  fans  funèbres. 
On  doit  ajouter  aux  cloges  que 
nous  avons  faits  de  ces  chefs- 
d’œuvre,  qu'ily  a quelques  endroits 
négligés  8c  inexafls , quelques  ima- 
ges peu  agréables , quelques  anti- 
thefes  forcées , comme  quand  il 
dit  dans  l'Oraifon  funèbre  de 
Madame  : Elle  fut  douce  envers  la 
Mort , comme  elle  Cavoic  été  envers 
tout  le  monde.  Mais  quelques  traits 
pareils,  femés  çà  8c  là,  n’empêchent 
point  que  ces  difeours  ne  partent 
d’un  génie  fupérieur.  Le  9'  8c  le 
Io*  ptefentent  différens  Ouvrages 
de  piété.  On  trouve  dans  le  11% 
des  écrits  dans  le  même  genre , 
U le  commencement  de  fon  Abrégé 
de  i' Ht  flaire  de  France  , dont  la  fuite 
cft  renfermée  dans  le  tome  11e. 
On  a donné  à cette  édition  une 
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fuite  en  ç vol.  in-40,  contenant 
la  Défenje  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France  Jur  la  puiffance  EecléftaJ - 
tique , avec  une  traduâion  fran- 
çoife , par  l’abbé  le  Roi , ci-cjevant 
de  l'Oratoire.  V-yc^  Buffard  Cr 
Faïdit.  L'ex-Oratorien  a pu- 
blié, en  1753  , 3 vol.  A'Œuvrta 
Poflhumes.  Le  1"  renferme  le  Projet 
de  réunion  des  Eglifti  Luthériennes 
de  la  Conftffton  d’Ausbourg , avec 
l'Eglife  Catholique.  Boffott  y pro- 
mettoit,  de  la  part  de  l'Eglife,  que 
fur  les  articles  de  difcipline,  elle 
uferoit  envers  les  Proteftans  réunis, 
de  toutes  les  condefcendances  que 
des  enfans  infirmes , mais  fournis, 
peuvent  efpércr  d'une  mère  tendre. 
Il  eut,  fur  ce  fujet  important,  un 
commerce  de  lettres  avec  le  célébré 
L ibnit\.  Mais  ce  philolophe,  plus 
tolérant  que  controverfifle , traita 
cette  grande  affaire  de  religion  , 
comme  une  négociation  entre  des 
fouverains.  Il  demandoit  que  les 
Catholiques  cédaffent  un  point , 
s ils  vouloient  en  obtenir  un  autre 
des  Luthériens.  Bojfuet , inébran- 
lable dans  fa  croyance  , exigeoit 
pour  préliminaire  , que  les  Protef- 
tans fc  fourni  lient  à tous  les  articles 
de  foi  , reconnus  tels  par  le 
Concile  de  Trente.  On  croira  fans 
peine , que  le  négociateur  théo- 
logien ne  put  s'accorder  avec  le 
négociateur  philofophe.  En  vain , 
un  miniftre  réformé  exhorta 
dans  un  écrit  public  , à plus  de 
condefcendance.  C'cft  en  bon  fran~ 
fois , difoit  Bayle  , l’exhorter  à fc 
faire  proteflant  ; on  peut  affûter , fans 
être  prophète  , qu'il  n’en  fera  rien. 
On  trouve  dans  le  fécond  volume 
des  Œuvres  poflhumes  , les  Traités 
contre  Simon  , du  Pin  8c  autres  ; 
8c  dans  le  troifième , divers  Ecrits 
de  controverfe , de  morale  8c  de 
théologie  myftique.  On  a raffemblé 
différens  autres  Opufcules  de  BoJJuct 
en  j vol.  in- 1»,  175 1.  Leftyle  de 
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ce  grand  écrivain  , fans  être  tou- 
jours crtàtie  & poli , eft  plein  de 
force  & d’energie.  Il  ne  marche 
point  fur  des  fleurs  ; mais  il  va  ra- 
pidement au  fub'.ime  , dans  les 
fujets  qui  l'exigent.  Les  ouvrages 
latins  de  c.r  auteur  font  écrits 
d un  ftylc  affez  dur  ; mais  les 
françois  ne  le  cèdent  à aucun  de 
nos  meilleurs  écrivains.  L'acadé- 
mie Irançoife  le  compte  parmi 
les  memores  qui  l'ont  le  plus  illuf- 
tréc.  Jiuti^ny  , de  l'académie  des 
Belles-lettres,  a publié  en  1761  , 
la  Vicie  Bojfmt,  in- n Dom  de 
fort , favant  Béntdiflin  des  Blancs- 
Manteaux  , qui  a eu  h principale 
part  à l’édition  in  4.0  îles  Ou- 
vrages du  moderne  Père  de  l'E- 
gUfe  , dont  il  a déjà  publié  douce 
volumes , en  prcp3roit  une  autre 
plus  e aile  ôc  plus  détaillée.  On  a 
donné  en  neuf  volumes  in-11 , 
une  édition  de  fes  Sermons.  Ces 
difeours  , reftes  d'une  multitude 
immenfe,  car  jamais  il  ne  prêcha 
le  même  , font  , dit  il  AUmbert , 
plutôt  les  efqnilTcs  d'un  grand 
maître,  que  des  tableaux  terminés. 
Ils  n'en  font  que  plus  précieux 
pour  ceux  qui  aiment  a voir  dans 
ces  deffeins  heurtes  8c  rapides  , 
les  traits  hardis  d'une  touche  li- 
bre 8c  ficre,  Sc  la  première  sève 
de  l’cnthoufiafme  créateur.  D'éot 
l'aine  a donné  une  belle  édition 
du  Difeours  fur  l'Hift-ire  uni  ctfelk , 
1784  , in-4u  , 1 vol.  m-8°  , 8c  4 
vol.  in-t8.  Voyc{  Flëchier, 
Abeui,  (r  Saint-Hïa- 

C I NT  H E. 

BOSSUM , ( Mythol.  ) divinité 
principale  des  Nègres  de  la  Côte- 
dOr,  qu’ils  regardent  comme  le 
bon  principe.  Ils  le  repréfentent 
avec  la  face  blanche. 

BOSSUS,  ou  Bossio  , ( Martin) 
chanoine  régulier  de  Saint- Jean 
de  Latran  , abbé  de  Ftcfoli  en 
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Tofcane , né  à Vérone  , s'acquit 
une  grandFréputationpar  fa  fcteuce 

6 fa  vertu.  Le  pape  Sixte  IV , 
Si.  Laurent  de  Médieis  , le  char- 
gèrent de  plulîeurs  commiflions , 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Il  mourut  à Padoue  en  1 501 , à 

7 j ans.  Il  publia  plufteurs  ouvrages 
qui  roulent  tous  far  des  points 
de  morale  : I.  Reeuperationes  Ftfu- 
lanst  , Bologne  1493  , in-folio. 

II.  Epiliolt e,  M.mioue  1498,  in-fo). 

III.  EpijioU , différentes  des  pre- 
cedentes , avec  Six  Difeours,  Ve- 
nife  1 joz , in  - 4.0  IV.  < Æums 
divtrfes , in-4.0  Strasbourg  1509  ; 
Bologne  1617,  in-folio.  V.  De 
immuderato  muherum  eultu  , in-4.0 

Il  O T A L , ( Léonard  ) né  à 
Afti , fut  médecin  de  Henri  lll. 
11  introduifit  à Paris  la  méthode 
de  la  fréquente  faignée,  pratique 
qui  fut  condamnée  par  la  faculté 
de  Médecine.  On  a une  affez  bonne 
édition  de  fes  Ouvres  , à Leyde, 
in-8.°  1660. 

BOTARI , ( N.  ) auteur  Italien 
du  dernier  ftecle , eft  connu  par 
un  ouvrage  curieux , intitulé  5 
Mufetum  Cupiiolinum  , in-fol. 

BOTEREIUS,  Voye\  Bov- 

T H R A ï s. 

BOTERO  , ( Jean  ) furnommé 
Benlftus  , parce  qu’il  étoit  ne  à 
Bcne  en  Piémont , fut  fccréraire  de 
Saint  Charles  Borromic  . 3c  enfuite 
précepteur  des  enfans  de  Charles- 
Emmanuel  duc  de  Savoie.  Il  mourut 
l’an  1608  , abbé  de  Samt-Michel- 
de  l'Aiguille,  entre  Sure  8c  Turin. 
11  a publié  un  recueil  de  Lettres 
qu'il  avoir  écrites  au  nom  de 
Saint  Charles,  Paris  1586,  in- ta. 
On  a encotc  de  lui  quelques  écrits 
de  politique,  dont  les  principaux 
font  : I.  Délia  tagione  di  fiato  , lihri 
decem.  Cet  écrit,  qui  a eu  un  grand 
nombre  d'cditious  , a été  traduit 
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en  allemand,  en  latin  8c  en  es- 
pagnol. Nous  en  avons  deux  tra- 
duttions  françoifes  ; la  première  , 
par  Gabriel  Chapùs , 1599,  in-!:, 
la  fécondé , par  Pierre  D.ymier  , 
fous  le  titre  de  Ataximes  d'état , 
militaires  Cr  politiques.  11.  Relations 
uni  ver/ali , 1601  , in-4.0  L'auteur 
y traite  de  la  fituation  , des  forces 
de  chaque  état  d Europe , des  caufes 
de  leur  grandeur  81  de  leur  puif- 
fance.  Guillaume  Dubrecy  8c  llty- 
femberg , ont  traduit  cet  ouvrage 
en  latin.  La  traduélion  du  dernier 
a paru  à Helmftadt , en  1630  , 
in-40.  Le  préfidem  de  Thou,  l’ac- 
eufe  d’infidélité  dans  les  citations  , 
& d inexactitude  dans  les  faits. 

BOTH,(  Jean  6-  André  ) peintres 
• Flamands  , tous  deux  morts  en 
lôjo,  1 un  a Anvers  leur  patrie, 
8c  l'autre  à Venife , eurent  pour 
maître  Blacmacrt.  L'union  de  ces 
deux  frères  fut  (i  étroite  , qu'ils 
firent,  non-feulement  leurs  études 
8c  leurs  voyages  enfemble , mais 
même  leurs  tableaux.  Jean  faiftt 
la  manière  du  Lorrain,  8c  André 
celle  du  Bamboche . Le  premier 
faifoitle  payfage  , 6c  le  fécond  les 
figures  8c  les  animaux;  mais  leurs 
ouvrages , quoique  faits  par  des 
mains  differentes  , paroiffoiem  for- 
tir  de  la  même.  Ceux-ci  étoient  tort 
recherchés , Sc  on  les  payott  chè- 
rement. Ces  irtiftes  fe  diftinguèrent 
principalement  par  une  touche  fa- 
cile, un  pinceau  moelleux,  8c  un 
coloris  plein  de  fraîcheur. 

BOTHWEL,  Vuy.  Hesbur.v. 

BOTICELLT,  ( Alexandre ) 
peintre  Florentin  , mort  en  1513  , 
dans  la  misère , quoiqu'il  vendit 
fes  tableaux  très-cher,  excelioit 
dans  le  defiîn.  Le  pape  Sixte  IV 
l'employa  long-remps.  On  eftime 
aulli  les  gravures  de  cet  artifle , 
& fur-tout  fes  prophètes,  fes  fy- 
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billes  8t  les  cftampes  d'une  édition 
du  Dante , publiée  à Florence  en 
1481  , in-folio. 

BOTON  , ( Abraham  ) rabbin 
né  dans  le  17e  tiecle  , a commenté 
les  ouvrages  de  Maimonide  , ôc  a 
publié  des  Répan/es  aux  queftions 
qui  lui  avoicnt  été  faites  fur  divers 
cas  de  la  loi  Hébraïque. 

BOTONIATE  , Voye{  Nice- 
nioRE , n.°  vi. 

BOTT , ( Jean  de  ) architefle  , 
né  en  France  l'an  1670,  de  parens 
Reformés,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure,  8c  palfa  au  fervice  de  G' ul- 
la.ime  d Orange  , depuis  roi  d An- 
gleterre. Apres  la  mort  de  ce 
prince,  il  s'attacha  à 1 c céfeur  de 
Brandebourg  , qui  lui  donna  une 
place  de  capitaine  dans  fes  gardes. 
11  ne  ceffa  pas  pourtant  de  faire  les 
fondions  d'architeéfe.  Son  premier 
édifice  tut  1 A-fenal  de  Berlin.  Il  fe 
(ignala  enfulte  par  divers  monu- 
mens  de  fon  art.  Frédéric  l et  nt 
mort,  Boit  feco  cilia  la  bienveil- 
lance de  Frédéric- Guillaume  , qui  l’é- 
leva au  rang  de  major-general.  Les 
fortifications  de  Vefel  , dont  il 
étoit  commandant,  font  un  de  fes 
ouvrages.  En  1718  , il  palïa  au  fer- 
vice  du  roi  de  Bologne,  éiccfeur 
de  Saxe  , en  qualité  de  lieutenant- 
genéral , Sc  de  chef  des  ingénieurs. 
Il  y a divers  éiifices  de  lui  à 
Drefde , où  il  mourut  en  1743  , 
avec  une  grande  réputation  de  pro- 
bité , d'intelligence  6t  de  valeur. 

BOVAD1LLA  ou  Bobadilla, 
( Dom  François  de  ) commandeur 
de  l’ordrede  Cahtrava,  fut  nommé, 
en  1 300,  gouverneur  general  dans 
les  Indes  , par  Ferdinand  roi  d'EG 
pagne.  Ce  prince  eut  à fe  repentir 
de  fon  choix.  Botadilh , elevé 
tout-à-coup  du  fein  de  la  misère 
au  faite  des  honneurs  , oublia 
bientôt  fon  premier  état.  A peine 
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fut-il  arrive  à Saint  - Domingue  , 
qu'il  traita  tout  le  monde  avec  une 
hauteur  révoltante.  Il  fomma  Dom 
DUgut  Colomb , frère  de  Chriflopht , 
«te  lui  céder  la  citadelle  de  Saint- 
Domingue,  dont  il  avoitla  garde. 
Celui-ci  Payant  refufe , il  s’en  em- 
para à force  ouverte.  Chriflopht 
Colomb  accourut,  à cette  nouvelle, 
au  Cocours  de  fon  frère.  BovadilD , 
fans  egard  pour  fa  qualité  8c  fes  fer- 
vices  , lui  fit  mettre  les  fers  aux 
pieds , de  meme  qu’à  Dom  Di'egue 
& à Dom  BarthéUmi  Colomb  , frères 
de  Chriflopht.  11  les  renvoya  en 
Ef pagne  avec  les  pièces  de  leur 
procès.  Ferdinand  8c  Ifabelle  , indi- 
gnés de  ce  procédé , donnèrent 
des  ordres  sûrs  pour  mettre  ces 
illuftres  prifonniers  en  liberté.  Ils 
leur  firent  tenir  mille  écus  pour 
fe  rendre  à Grenade , où  la  cour 
fe  tenoit  alors;  ils  les  y accueil- 
lirent avec  des  marques  de  dillinc- 
tion  extraordinaires.  Ils  annul- 
èrent tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contr'eux  , 8c  promirent  de  les  dé- 
dommager 8t  de  les  venger.  Bova- 
délia  fut  révoqué  , 8c  Dom  Nicolas 
Orando  , commandeur  de  l’ordre 
d'Alcantara  , fut  envoyé  à fa  place. 
BovadiUa  fe  trouva  tout- à -coup 
abfoiumentabandonné.  On  le  traita 
néanmoins  avec  honneur  jufqu'à 
fon  départ , qui  arriva  peu  apres , 8c 
qui  fut  la  dernière  affion  de  fa  vie. 
La  flotte  fur  laquelle  il  étoit  monté 
ayant  fait  naufrage , il  y périt  avec 
plufleurs  autres.  C’étoit  en  t 501. 
Vingt-un  navires,  tous  chargés  d'or, 
coulèrent  à fond  en  cette  occafion. 

I.  BOUCHARD,  ( Alain  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
n’ayant  pas  de  grands  fuccès  au 
barreau  , publia  les  Annales  de  la 
grande  Bretagne,  1551  , in-folio; 
ouvrage  lourd  8c  plein  de  fables. 

II.  BOUCHARD  , ( David  ) 
vicomte  A'Jubtterre , d’une  illuftre 


P»  O U 

famille  de  France , naquit  à Ge- 
nève, où  fon  père  & fa  mere  sé- 
toient  retirés,  après  avoir  em- 
bralTé  la  religion  reformée.  Leurs 
fonds  de  terre  furent  confifqués , 
8c  on  en  fit  préfent  au  maréchal  de 
Saint-André.  Mais  la  mère  de  David 
A' Auhef.rre  en  obtint  la  reftirution. 
Son  fils  , étant  revenu  en  France, 
fit  profeflion  de  la  religion  Catho- 
lique, 8c  obtint  du  roi  Henri  IV, 
le  gouvernement  du  Périgord.  En 
1598,  il  fut  inquiété  dans  fon  gou- 
vernement par  Montps{at  , un  des 
généraux  de  1a  Ligue , qui  avoit 
quelques  troupes  dans  le  Quercy  8c 
dans  l'Agénois.  D’Auhaerrt  l’atta- 
qua dans  un  bourg  nommé  Cour- 
nil , le  défit  entièrement , 8c  ne  fit 
pas  moins  éclater  fa  généralité 
envets  les  prifonniers , qu’il  avoit 
fait  paraître  fa  valeur  dans  le  com- 
bat. Peu  de  temps  apres , au  mois 
de  juillet  de  la  même  annee  , il  fut 
blefl'éd'un  coup  demoulquet,  en 
afliegeant  une  petite  place  du  Péri- 
gord , nommée  Lille.  II  en  mourut 
le  9'  jour , avec  la  réputation  d'pn 
grand  capitaine. 

BOUCH  ARDON.(Edme) 
fculpreur  du  roi , naquit  le  19  mai 
en  16*8  , a Chaumont  en  B ifiigny  , 
d'un  pète  qui  proieffoit  la  fculpture 
8c  l’architeifurc  dans  fa  patrie.  Il 
fut  entraîne  par  un  penchant  in- 
vincible vers  ces  deux  arts  ; mais 
il  fe  borna  dans  la  fuite  au  pre- 
mier. Après  avoir  parte  quelque 
temps  a Parts  fous  Coofloa  le  cadet , 
8c  remporté  un  prix  à l’académie 
en  1712,  il  fut  envoyé  à Rome 
comme  élève  payé  par  le  roi.  A. 
fon  retour  d’Italie  , où  fes  talen* 
avoient  acquis  un  nouveau  degré 
de  perfection , il  orna  Paris  de 
fes  ouvrages.  Une  place  à l'aca- 
démie en  1744,  8c  une  autre  de 
profefleur  en  1746  , furent  le  prix 
de  fes  travaux.  La  mort  les  tes  mina 

le 
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)e  17  juillet  1761,  à 64  ans,  8c 
ce  fut  une  véritable  perte  pour  les 
arts  & pour  l'humanité.  Modelle 
dans  fes  habits  8c  dansfon  doraef- 
tique  , Bouchardon  cor.ferva  tou- 
jours des  mœurs  fimples.Sc  lëf- 
prit,  non  de  ce  ficelé  frivole,  mais 
celui  des  ficelés  pillés.  11  ne  connut 
jamais  l'intrigue.  Les  grands  ou- 
vrages vinrent , pour  ainfi  dire, 
le  chercher.  Son  jugement  étoit 
excellent,  8c  il  avoit  le  fens  jufte  , 
ainfi  que  le  coup  d œil.  II  s’énon- 
coït  avec  clarté , 8c  sëxprimoit 
avec  chaleur.  La  mufique  étoit  fa 
récréation  ; elle  auroit  cté  fon  ta- 
lent, s'il  n'avoit  eu  des  dons  fupé- 
rieurs  a celui-là.  Il  jouoit  parfai- 
tement du  violon.  Il  le nourriffoit 
de  la  leilure  des  bons  poètes  de 
1 antiquité  , parmi  iefquels  Homcrc 
tenon  le  premier  rang  : Quand  je  lit 
t Iliade  , difoit-il , je  croit  avoir 
vingt  p'cdt  de  haut.  On  diftingue 
parmi  fes  nombreux  ouvrages  , 
I.  les  Bu/lct  des  cardinaux  de 
Rohan  8c  de  Poligaac , à Rome  ; 
IL  le  Groupe  d un  homme  domp- 
tant un  ours , donné  par  le  roi , 
au  garde  des  fceaux  Chauvclin  ; 

III.  les  figures  du  Chrijl , de  la 
Vierge  8t  de  fix  Apôtres , dans  lë- 
glife  de  Saint- Sulpice  à Paris; 

IV.  la  belle  Fontaine  de  la  rue 
de  Grenelle  ; V.  V Amour  adolejeent, 
fa.  Tant  un  arc  de  la  mnffue  d Her- 
eule  ; VL  la  Statue  équellre  de 
Louis  XV , qui  ornoic  autrefois  la 
place  de  ce  nom.  On  peut  voir  la 
lifte  de  fes  autres  productions  dans 
l'Abrégé  de  fa  Vie,  publié  a Paris 
en  1761,  in-ta,  par  le  comie  de 
Caylus. 

I.  BOUCHE,  ( Honoré  )dofleur 
en  théologie  , prévôt  de  Saint- 
Jacques-  ies-Barême , au  dioccfede 
Senès  , naquit  a Aix  en  15  .,8,  & 
mourut  le  l\  mars  1671  . à 74  ans. 
On  a de  lui , la  Chorégraphié  ou  üef. 

T orra  II. 
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cription  de  la  Provence , 8c  YHifloire 
chronologique  du  mime  pays  , 1 vol. 
in-folio  , en  1664.  On  fait  cas  de 
la  Chorographie  , mais  très-peu  de 
l’Hilloire.  Cëlt  une  compilation 
mil  digérée  de  1 Hiftoire  Romaine 
& de  celle  des  rois  de  France, 
écrits  dans  un  flyle'moitie  latin, 
moitié  trançois.  Ce  gros  ouvrage 
aurott  été  meilleur,  s il  as  o t fuivt 
lesconfeils  du  favarn  chronologifte 
P agi.  Il  eft  recherche  pourtant  , 
malgré  fes  defauts , pour  les  char- 
tes dont  il  ell  lemc.  Voyt\  Gau- 
FR1D1T 

IL  BOUCHE,  (N.)  avocat  à 
Aix  , s' étoit  fait  connoitre  avant 
la  révolution  Françoife  , par  deux 
ouvrages  d érudition.  Le  premier 
eft  un  Ejfai  fur  l’hiftoire  de  Pro- 
vence 8c  des  Provençaux  célè- 
bres, 178 j , 1 vol.  in-4J  , remplie 
de  bonnes  vues  fur  l'atlminiftranon 
de  cette  province.  Le  fécond  a 
pour  ritre  ; Droit  puhtic  de  la  Pro- 
vence, far  la  contribution  aux  im- 
pofttions,  1788,  in -8.°  Nommé 
député  aux  Etats  généraux  de  1789, 
il  y montra  pend  éloquence.  8c  trop 
dchaine  contre  le  clergé.  Il  demanda 
l'afftanchilfement  des  Nègres,  8c  la 
réunion  du  Comtat  Verrai  ! fin  3 Ia 
France.  On  a cru  que  les  trou- 
bles d'Avignon  ne  lut  furent  pas 
étrangers  ; mais  s'il  eut  le  malheur 
de  contribuer  à les  faire  naitre , ce 
fut  plus  par  turbulence  de  carac- 
tère , qne  par  une  méchanceté  ré- 
fléchie. Sur  la  fin  de  fa  carrière 
politique  , il  quitta  le  C/uh  aes 
Jacobins , dont  il  croit  préfiiienc , 
8c  on  le  vit  fe  rcumr  à I Ajjem- 
Hcc  dite  des  Feuillant,  qui  ann.m- 
çoit  des  pnnc.pes  plus  moderés 
£c  plus  favorables  a a monarchie. 
Bouche  eft  mort  quelque  temps 
après  , membre  du  tribunal  de 
cafta  tion. 

BOUCHEE,  Voycx  Bochel. 

Ë e 
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1.  COUCHER ,(  Jean  ) Parifien  , 
naqmt  vers  I an  1350.  Il  fut  fuc- 
cè£ivemcnt  re  fleur  de  l’univerlité 
de  l'«ris,  prieur  de  Sorbonne, 
doitcur  3c  cure  de  Saiat-Benoir. 
Cet  homme,  qui,  par  fou  ctatde- 
voit  prêcher  la  pua , fut  une  des 
trompettes  de  la  difeardî  eu  temps 
de  U Ligue.  Ce  fut  dan*  fa  cham- 
bre, au  collège  du  Forai , que  fe 
tint  la  première  sffcmhléc  de  cette 
aff-cia:  on , en  1585.  Deux  ans 
après , il  fit  former  le  tocfi.n  par  les 
cloches  de  Ion  égüfe,  Sc  excita  fes 
ouailles  contre  leur  fouverain.  Il 
déclama  en  chaire  contre  lui , St  ne 
le  ménagea  pas  plu  i dans  le  cabinet. 
Son  Traité  de  jufii  Hrnrioi  lll  ai  - 
iitoàomt , 1559  , in-8J  , efi  plein 
d impollures  atroces.  U pouffe  la 
calomnie  jufqu’A  dire,  *•  que  la 
h line  de  Henri  lll  pour  le  car- 
dinal Louis  de  Golfe , venoit  des  re- 
fus qu’il  en  avoit  cfftiyés  dans  fa 
}:uncffe.  « Il  fc  dirtitigua  parmi 
tous  les  prédicateurs  qui  louèrent 
le  meurtrier  de  ce  prince.  11  con- 
tinua d’exhaler  fa  bile  contre  fon 
fucceffeur  Henri  IV , traitant  le 
meilleur  de  nos  rois  comme  le  der- 
nier des  hommes-  Ses  Sermons , 
prêches  contre  ce  prince  ,dans  l’é- 
glife  de  Saint-Merri,  font  inti- 
tulés : Semons  de  la  firrmlée  conter* 
fi  un  , (r  nullité  de  U prétendue  .1//0- 
iuiion  de  Henri  de  Bourbon,  Pr'nee 
de  Béarn  , en  1394,  in  4 ° Us  fu- 
rent brûlés.  Quand  Henri  IV  Ce  fut 
rendu  maître  de  Paris , Boucher 
s’évada  le  même  jour  , Sc  fe  retira 
en  Flandres,  oit  il  mourut  cha- 
noine St  doyen  de  Tournai , en 
1644.  11  aima  fa  patrie,  lorfqu’il 
fut  loin  d’elle.  Ayant  obtenu  dans 
la  fuite  un  paffe-port  pour  revenir 
en  France  , il  fut  pnurfuivi  par  le 
procureur-général , qui  le  fit  em- 
prifonner.  Mais  le  roi  ne  voulut 
pis  qu’on  inftruisit  fon  procès  , 
Ce  ordonna  de  le  mettre  en  liberté , 
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ncnobfiant  tout  ce  qu’on  pu;  lui 
dire.  ..  U n’y  auroit  pas  affeo  J* 
forêts  dans  mon  royaume  , dit-il  > 
pour  dreffer  des  gibets,  s’il  f.lloit 
pendre  tout  ceux  qui  ont  écrit 
contre  moi  : je  ferois  miférable  , 
s’il  falloir  que  je  fiffe  punir  tou* 
ceux  qui  l’ont  mérité  en  ces  der- 
nières guerres.  >•  — Toutefois  , 
quanti  on  lui  fit  lire  les  calomnies 
contre  la  feue  reine  fa  mère  , il 
bouffa  les  épaules , St  dit  : ..  O le 
méchant  ! il  cft  revenu  en  Fr  ance 
fous  la  foi  rie  mon  paffe-port;  je 
ne  veux  point  qu’il  ait  du  mal. 
Et  puis,  ne  favez-votis  pas  que  je 
vous  ai  dit,  que  la  fureur  de  la 
Ligue  étoit  une  rage  que  Dieu  avoit 
envoyée  pour  nous  punir  de  nos 
fautes  ? Je  veux  tout  oublier , je 
veux  tout  pardonner,  Sc  ne  leur 
favoir  pas  non  plus  aucun  mauvais 
grc  de  cequ’ils  ont  fait,  qu’a  un  fu- 
rieux quand  il  frappe,  ou  qu’a  un 
infenfé  quand  il  fe  promené  tout 
nu.  " CtrtT-,  Chronologie  noren- 
nairt . On  dit  que  Boucher  Ce  re- 
pentit de  fes  excès,  fur  la  fin  de 
fes  jours.  On  a encore  de  lut  « 
foui  le  nom  de  François  de  Vérone , 
Y ApoLgie  de  Jean  Châtel , in  • 8®  , 
1395  Sc  iôiO,  & quelques  autres 
mauvais  livres. 

II.  BOUCHER  n'ARÊiS,  ( An- 
toine-Gafpard  ’ né  à Paris  en  1708, 
fut  reçu  avocat  en  1717,  St  con- 
feiPer  au  cor.feil  fouverain  de 
Dombc  en  173  3.  Il  afait  des  Notes 
fur  tous  les  ouvrages  de  jurifpru- 
dencc  dont  il  a été  l’éditeur,  St 
entr’ autres  fur  ceux  d'Argou,  de  Bn - 
tonnier,  de  le ■ tiers , de  Bonnet  & de 
Fleury,  lia  donné  : 1.  Un  Traité  des 
Gains  Nuptiaux,  Lyon  1738  , in-4.* 
II.  Traité  de  ta  criée  des  Meubles, 
I74I,in-ll.  lll.  i\'egl/S /msr fu,mef 
un  aroeat , 1753  , in- il.  IV.  Oc 
t Origine  du  parchemin  G du  papier 
timbré,  1737, ic-4.0  V.  Code  rotai t 
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1^-4,  3 vol.  in -12.  VI.  Prin- 
df a fur  la  nullité  du  mariage, 
four  c .ufe  d itnpuiiTance  , 1736, 
in  -8."  C'eft  lui  qui  compofa  les 
articles  de  Jurifprudtnee  pour  l’ün- 
•cyclopedic,  à commencer  au  3'  vol. 
Voye\  Fleury,  n°  H.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
doéleur  de  Sorbonne,  mort  en 
1754,  E/ie-Mircoul  Bouchlr, 
Yjui  travailla  aux  Nouvelles  Eeclé- 
fiajliifuet  , depuis  1713  jufqu'en 
1733  , & qui  donna  les  cintj, der- 
niers volumes  de  la  Relation  d-s 
JJfi.mil/ee  de  la  Sorhonnc  , dont 
JTîit.ijfc  avoit  publié  les  deux 
{premiers. 

m.  BOUCHER,  ( François  ) 
premier  peintre  du  Roi,  8c  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture,  na- 
quit à Paris  en  1704.  Elève  de  l il- 
luftrc  le  Moine , il  remporta  , âgé  dé 
19  ans  , le  premier  prix  de  l’aca- 
démie. Après  avoir  étudié  à Rome 
Ie>  grands  modèles,  il  vint  à Paris, 
& fut  appelé  par  le  public  le  Peintre 
des  Grâces . 11  fut  V Aliène  de  la 
France.  Il  eut , comme  loi , la  fa- 
cilité dn  travail , la  correélion  , la 
légèreté  d une  touche  fpirituelle  8c 
üne,  une  compofition  brillante  8c 
fiche , des  airs  de  tète  d'tm  goût 
fin  8c  d’une  exprefiion  fupérieure. 
Dans  les  derniers  temps  defa  vie , fes 
conteurs  tiroient  trop  vers  le  pour- 
pre , fie  fes  carnations  paroiffoient 
comme  fi  elles  enffent  éprouvé  le 
reflet  d'un  rideau  ronge.  Après  la 
InOrt  du  célèbre  Carte  Vanloo , Bou- 
cher obtint  la  place  de  premier  pein- 
tre dn  roi  ; mais,  foibte  depuis 
long -temps,  8c  tourmenté  d'un 
aflhme  dangereux , il  mourut  en 
k77o  , a 66  ans.  Ses  tableaux  font 
<i  nombreux , qu'il  (croît  trop  lcng 
d’en  donner  la  lifte.  Ami  du  plaitir, 
ré  gai , naturel  Scfranc , il  fut  tou- 
jours d’une  fociété  aimable.  11  ne 
connut  ai  l’envie  , ni  l'avarice  i 
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il  èncourageoit  les  jeunes  artiftes  3 
il  abandonnoit  à fes  amis  ceux  de 
fes  ouvrages  qu’ils  paroiffoient 
defirer.  Un  curieux  ayant  voulu 
lui  faire  retoucher  un  tableau  d’un 
des  plus  grands  peintres  dTtalie , 
il  refufa  modellement  en  difanc  : 
De  tels  ouvrages  Jont  pour  moi  du 
vafts  facris.  Lorsqu'il  s'agiffoit 
d’éclairer  un  élève , il  aimoit 
mieux  l'inftruire  par  l'escemple, 
que  par  Ictalage  des  règles.  Je  ne 
Jais  eonfeltler , difoit-il  , vite  le  pin- 
ceau à la  main  ; 8c  alors  prenant  le 
tableau  fournis  é fa  critique,  il  le 
corrigcoit  en  quatre  coups , 8c  y 
ajoutoit  ces  agrcmens  qui  n'appar- 
tiennent qu’à  lui.  L’ Allant  choifit 
une  compagne  qui  put  fans  ceffe  lui 
retracer  l'idée  des  Grâces  -,  boucher 
eut  le  même  bonheur,  8c  en  fit  le 
même  ufage  pour  fon  art.  Il  laitlag 
deux  filles  mariées  à Deshayes  êc 
è Baudoin,  peintres  eftimes. 

BOUCHERAT,  (Louis  ) né  $ 
Paris  en  1616,  de  Jean  Boucherai x 
mort  doyen  de  la  chambre  des 
comptes  en  1671 , a 94  ans.  Après 
avoir  été  conseiller  au  parlement 
8c  intendant  dediveifes  provinces  » 
il  devint  chancelier  de  France, 
& garde  des  fceaux  en  1685,  places 
dans  lefquelles  il  fuccéda  Michel 
le  Tel/ier.  Il  mourut  comblé  d’hon- 
neurs, le  2 feptembre  1699  , à 8$ 
ans.  Sa  devife  étoit  un  Coj  fous  un 1 
Soleil,  par  allufion  à celle  de 
Louis  XIV.  Les  paroles  étoient: 
Sol  riplrit  nauru.  11  avoit 
été  du  nombre  des  maîtres  des  re- 
quêtes que  le  roi  avoir  appelés  ait 
confeil  formé  pour  la  réformation 
de  la  jliflice  : confeil  d'où  font 
émanées  ces  ordonnances  qui  font 
le  fondement  le  plus  folide  de 
notre  gouvernement.  Il  fe  dif- 
tingua  dans  tous  fes  emplois  pac 
fon  intégrité  8c  fa  vigilance.  Sa 
famille  étoit  originaire  de  Troyefç 
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Quoique  marie  deux  fois  , il  ne 
laifTa  pas  de  poftéritc  tnafeuline. 

I.  BOUCHET  , ( Jean  ) procu- 
reur de  Poitiers  fa  patrie  , né  en 
1476,  mort  en  155°  > 5’eft 
connoiire  par  les  Annales  d’Aqui- 
taine , Poitiers  1644  , in-folio , où 
l’on  trouve  beaucoup  de  chofes  eu- 
rieufes , racontées  d'un  ftyle  naif. 
On  a de  lui  quelques  pièces  de 
Poéfus  moraUs  ; la  plus  lingutière 
cfi  intitulée  ; Le  Chapelet  des  Princes, 
dans  fes  Opu/cules , 1515.  “»*4-° 

Il  eft  formé  de  cinq  dixaincs  de 
rondeaux  , fit  d'une  ballade  à la 
fin  de  chaque  dixainc.  L’auteur 
y marque  les  vertus  dont  les 
princes  doivent  être  ornes,  fie  les 
défauts  qu'ils  ont  a éviter.  Ce 
Chapelet  eft  dédié  à Charles  de  la 
Trimouillt.  Les  dix -neuf  premiers 
vers  commencent  par  une  de.»  lettres 

du  nom  de  ce  feigneur.  On  a en- 
core de  lui  : Les  Regnards  tester, 
font  Us  voies  périlUufts  , Pans , 
in-folio,  fans  date  -,  Les  Triomphes 
de  ta  noble  & amoureufe  Dame, 
1537,  in-8° , &c-  Dans  fes  Annales 
d’Aquitaine , il  y a beaucoup  de 
travail  & affez  d'exaûitude  ; mais 
c'eft  . pour  le  ftyle  , une  lecture 
difficile  à foutenir.  Bouchet  eut  huit 
entans,  dont  quelques-uns  furent 
placés,  à la  recommandation  de 
François  l , & d’autres  perfonnes 
puiffantes  de  la  cour.  C’eft  une 
preuve  que  le  mérite  du  père  y 
éroit  connu.  Voye\  I.  Trsmoilis. 

11.  BOUCHET  , ( Henri  du) 
confeillcr  au  parlement  de  Paris  , 
laiffa  fa  bibliothèque  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint  - Viûor  , 
avec  un  revenu  confidérablc  pour 
l'entretenir  , à condition  qu  elle 
feroit  rendue  publique  ; ce  qui  a 
cté  exécuté*  Il  mourut  en  J634  • à 
l ige  de  61  ans  , avec  la  repu- 
tation  d'un  magiftrat  équitable  & 
éclairé- 
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in.  BOUCHET,  (Guillaume} 

ficur  de  Broeourt , né  en  I çzfi, 
droit  libraire  , lorfqu’il  fut  élu 
juge-conful  à Poitiers  en  15841 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  dédier 
aux  marchands  de  cette  ville  fon 
premier  tome  des  Séries , difeours 
remplis  d’obfcénits* , de  plaifan- 
teries  & de  quolibets  , qu’il  fup- 
pofe  tenus  par  des  perfonnes  qui 
pafloient  le  foir  enfemble.  C’eft 
une  image  affez  naïve  des  conver- 
fations  de  fon  temps.  Bien  de» 
auteurs  ont  puifé  dans  fon  recueil  , 
& n’en  ont  rien  dit.  On  y trouve 

beaucoup  d'érudition  ; mais  la  plu- 
part des  faits  tirés  des  anciens 
auteurs  , y font  eftropiés  8 1 rap- 
portés d'une  manière  très-infidcllo. 
Les  queflions  de  phyfique  n’y 
font  pas  mieux  traitées  que  les 
fujetsd'hiftoire-  Lctroifieme  tome 
des  Séries  parut  en  1 607  , après  la 
mort  de  l'auteur.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées à Paris,  1608,  3 vol. 
in  - il. 

IV.  BOUCHET,  ( Jean  du) 
maître  d'hôtel  du  roi  de  France  , 
mort  en  1684,  à l'âge  de  8$ 
ans , a publié  diverfes  Généalogies  , 
pleines  de  recherches  arides , mais 
érudites.  I.  Véritable  origine  de  ta 
fteonde  Ce  troifteme  lignées  de  la  mai/ art 
de  France,  Paris , 1646,  in- fol.  Cet 
ouvrage  a été  combattu  par  Chante- 
rtaa  U Fcvrc.  II.  Hijloire  généalogique 
de  la  maifon  de  Courtenay  , Paris, 
1660,  in -fol.  111.  Table  généalo- 
gique des  Comtes  d'Auvergne,  1665  , 
in  - fol.  IV.  Table  généalogique  des 
Comtes  de  la  Marche  , en  1681  , 
in  - folio. 

BOUCHEUL  , ( Jean-Jofeph  ) 
avocat  au  Dorât  dans  la  baffe- 
Marche  , mort  vers  1710  , eft 
auteur  d’un  bon  Commentaire  fur 
la  Coutume  de  Poitou  , T717  , 1 
vol.  in -fol-,  8c  d'un  Traité  du 
Contentions  de  /uetider , in-40. 
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BOUCICAUT,  ( Jean  tE 
Meingre  de)  maréchal  de 
France  , fils  d'un  maréchal  de 
France  de  même  nom , mort  à 
Dijon  le  15  mars  1367  , étoit 
comte  de  Beaufort  & vicomte  de 
Turenne  , par  fon  mariage  avec 
Antoinette , fille  unique  & héritière 
de  Raimond  de  Beaufort , vicomte 
de  Turenne.  11  prit  le  parti  des 
armes  à l'âge  de  10  ans.  11  com- 
battit à côté  de  Charles  VI,  dont 
il  étoit  enfant  d honneur , à la 
bataille  de  Rosbec , en  138a.  Ce 
prince  le  fit  chevalier  la  veille 
de  cette  journée.  Les  Génois  ayant 
voulu  fe  fouftraire  â la  tyrannie 
de  Jean  G aléas  Vifconti , feigneur 
de  Milan  , le  roi  Charles  VI  , 
dont  ils  implorèrent  le  fecours  , 
leur  envoya  Boucicaut  pour  les 
gouverner.  Ce  général  punit  les 
faâieux  , fit  couper  la  tête  à 
Boccanègre , l'un  de  leurs  chefs  , 
rétablit  l'ordre , St  pourvut  à la 
/ sûreté  de  la  ville , en  bêtifiant  deux 
châteaux  qui  fe  communiquoient. 
La  févérité  du  gouvernement  oc- 
cafionna  des  troubles.  Le  marquis 
de  Montferrat  ayant  été  mis  à la 
tète  de  la  république  , Boucicaut 
fut  obligé  de  repaffer  en  France , 
& perdit  Gênes  par  fa  retraite. 
Boucicaut  fe  fignala  enfuite  contre 
les  Turcs  , les  Vénitiens  St  les 
Anglois.  Il  fut  fait  prifonnier  à 
la  bataille  d'Azincourt,  l'an  1413  ; 
mené  en  Angleterre,  il  y mourut 
en  1421.  11  aima  les  poctes,  St 
cultiva  la  poéfie.  Il  étoit  très- 
civil  envers  les  dames.  Lorfqu’il 
commandoit  à Gênes  , il  fut  falué 
par  deux  femmes  auxquelles  il 
rendit  politeffe  pour  politefie. 
Saveq-vous  tien  , lui  dit  un  Sei- 
gneur qui  l’accompagnoit  , que 
vous  veneq  de  faluer  deux  court"’ fanes  ? 
— Qu’importe,  dit  le  vieux  guer- 
rier ? j’aime  mieux  avoir  fait  la 
révérence  à dix  tatint , que  d'avoir 
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manqué  à faluer  une  femme  de  bien . 
Son  corps  fut  porté  à Tours  St 
enféveli  dans  la  chapelle  de  fa 
famille.  On  lui  donne , dans  fon 
épitaphe,  le  titre  de  Grand-Conné- 
tsb/e  de  l Empereur  G de  l’ Empire  de 
Conftaneinople.  Jean  de  Boucicavt, 
fon  pere  dont  nous  avons  parlé, 
avoit  l’ame  d'un  héros  St  les  fen- 
timens  d'un  honnête  homme.  Un 
de  fes  amis  le  prefifant , en  tra- 
vaillant pour  la  gloire,  de  ne  pas 
oublier  la  fortune,  du  moins  pour 
fes  enfans , il  répondit  : Je  n’ai  rien 
vendu  de  l’héritage  de  mes  pères.  Jl 
fufjira  à mes  enfans,  s’ils  font  ver- 
tueux ; G il  ferait  trop  confiitrahlt , 
s'ils  ne  le  font  pas.  Sa  poficrité 
s'éteignit  vers  1485. 

BOUCQUET,  (Pierre) avocat, 
mort  le  2 avril  1781 , étudia  avec 
profondeur  notre  hiftoire , St  pu- 
blia divers  écrits  où  l’érudition 
domine.  I.  Droit  publie  de  la  France  , 
éclairci  par  les  monument  de  l’anti- 
quité , 17(6,  in-4.u  II.  Notice  des 
titres,  conflatant  la  pofjefjion  de  nos 
rois  , de  nommer  aux  et  cchét  de  leurs 
états,  1764,  in-4.0  111.  Examen 
de  l’ origine  de  la  conjlitution  G des 
révolutions  de  la  monarchie  frar.foifc  , 
1771,  in-8.“  IV.  Mémoire hi/lorique 
fur  la  topographie  de  Paris,  1772, 
in-4.0 

BOUDA,  ( Mythol.  ) génie 
Indien  , qui  préfide  au  mercredi , 
St  à la  direélion  de  la  planète  de 
Mercure.  Lorfque  celle-ci  s'éloigne 
du  foleil,  ils  croient  qu'elle  leur 
annonce  la  famine. 

BOUDET  , ( Antoine  ) né  à 
Lyon  , fe  fit  imprimeur  St  libraire 
à Paris,  où  il  mourut  en  1789, 
après  avoir  été  l’un  des  collabora- 
teurs du  Journal  Economique.  II  a 
publié  un  recueil  des  Sceaux  du 
moyen  âge,  avec  des  éclaircijjemcns  » 

>779.  *n-4-° 
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BOUDE  W I N S , (Michel) 
dofleur  en  médecine,  natif d An- 
vers , s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  fa  patrie.  Il  fut  mé- 
decin- penÇonnaire  de  la  ville  & 
de  l'hôpital,  ptelident  du  collège 
des  médecins , 8c  leéleur  en  chi- 
rurgie 5c  en  anatomie.  Il  cil  auteur 
d'un  ouvrage  également  utile  aux 
théologiens  , aux  confeft'curs  Sc 
aux  mcdccins.  Il  y traite  avec 
beaucoup  de  jufleffe  , des  cas  de 
médecine , qui  ont  rapport  à la  mo- 
rale & à la  confcience.  Voici  le  titre  : 
V t ntt  labium  Medico  - Theologitum  , 
à Anvers,  1666,  in-4.0  Boudurins 
mourut  dans  cette  ville,  en  t6Si. 

BOUDIER  , ( René  ) naquit  à 
Trelly  près  de  Coutances  , où  cft 
fituée  1.1  terre  de  1a  JoufTelinicre  , 
«lotit  il  portoit  le  furnom.  U y 
vécut  en  philofophe  voluptueux, 
8c  ne  voulut  jamais  fe  marier , 
par  une  fuite  de  Ton  penchant 
pour  la  liberté , ou  le  libertinage. 
H mourut  a Mantes- fur-Seine  , 
en  novembre  1713  , âgé  d'environ 
90  ans.  Ce  fut  un  de  ces  génies 
prématurés  qui  ne  tiennent  pas 
tout  ce  qu'ils  promettent.  A l’âge 
de  13  ans,  il  favoit  le  latin,  le 
grec  3c  l'cfpagool , & faifoit  dis 
vers  françuis,  jolis  pour  fon  âge. 
On  en  trouve  quelques-uns  dans 
différent  Recueils.  Il  acquit  peu 
à peu  des  connoiffances  ftiperfi- 
cielles  de  tout.  Il  touchait  du  luth,, 
«JefEnoit , peignoit , cultivoit  l'hif- 
toire,  la  grammaire,  la  géographie, 
8t  é-rivoit  fur  les  médailles.  On 
s de  lui  une  Hijloire  Romaine  ; un 
Trahi  fur  Ut  médailles  •,  un  Abrégé 
de  f Hij'loirc  de  Fiance  , Sic.  Il  n'y 
a que  fon  Hidoirc  Romaine  qui 
foit  imprimée.  On  peut  juger  de 
fes  vers  par  fon  Epitaphe  , faite 
par  lui  - mime  , Sc  donc  la  fin 
exprime  de  quel  genre  «toit  fon 
4ç,ifiurifipe,  ; 
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Tèlois  Gentilhomme  Normand  JJ 
D'une  antique  & pauvre  nobitjfe  r 
yiyant  de  peu  tranquillement 
Dans  une  honorable  parafe. 

Sans  ce  J c U livre  à la  main , 
J’etois  plus  férieux  que  tri/le  : 

Moins  François , que  Grec  6r  Romain  J 
A nti quaire , Archimedailiijle  ; 

Tirais  Poète  , Hijlorien. . . . 

Et  maintenant  je  ne  J’uis  Rtts. 

BOUDON,  (Henri-Marie J 
grand  archidiacre  d'Evreux  , na- 
quit en  1614  à la  Fére  , Sc  mourut 
en  (702  à 7S  ans.  11  fe  fit  un 
nom  par  pluûeurs  ouvrages  do- 
piété.  Les  principaux  font:  l.Dtitr 
prifent  par-tout , in- 24.  II.  De  h» 
profanation  ù*  du  refpecl  qu’on  dol 
avoir  aux  Eglifcs  , in-14.  111.  La 1 
fainteti  de  l'etat  EccUfiaJtiquc , in- 1 2 » 
IV.  La  dévotion  à la  Tria  - Sainte 
Trinité  , in  - 14.  V.  La  gloire  de 
Dieu  dont  les  Ame  1 du  Purgatoire  f 
in- 24.  VL  Dieu  fcul,  ou  le  Joint 
Ej  clavage  de  la  Mire  de  Dieu  , in-  11, 
VII.  Le  Chrétien  inconnu. , ou  Idée 
de  la  grandeur  du  Chrétien  , -in-  ! 2, 
M.  Collet  a public  fa  Vie  en  17  5 4 , 
en  deux  volumes  in  - ti.  Cet 
auteur  lui  fait  faire  beaucoup  île 
miracles  , dont  quelques  - uns. 
prouvent  la  fainteté  de  Boudon 
Sc  d'autres  la  crédulité  de  fon 
hiflorien.  Boudon  eut  une  vertu 
qui  ne  fe  démentit  jamais  : c'eft 
ce  qu'il  y eut  de  plus  merveilleux, 
dans  fa  vie. 

f.  BOUDOT  , (Jean)  libraire»- 
célèbre  de  l’aris  , St  imprimeur 
éclairé,  mort  en  1706,  s'eft  fan 
connoitre  par  fon  petit  Diclionna  re. 
Latin  , in  - 8°  , le  plus  ufité  dans, 
les  collèges  : cet  ouvrage  eft  tiré, 
d'un  grand  Diâioonaire  manuf— 
cris,  en  quatorze  volumes  in-40 
dont  il  étoit  auteur.  Il  ctoic  im- 
primeur de  I académie  des  fcierces , 
8c  la  partie  des  Mémoires  de  cçrre. 
Compagnie,  imprimée,  par,  lui,  elfe 
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jTus  recherchée  que  les  réimpref- 
éons.  — Son  fils  Jean  Bovdot  , 
libraire-imprimeur  à lJaris  , ne  en 
i6Sf  , mort  en  1754.  foutint  ta 
réputation.  Ses  connoitTances  bi- 
bliographiques le  firent  rechercher 
par  les  la  vans  , qui  s'appliquoienc 
à cette  utile  partie  de  la  littérature. 
11  a iaifié  d'exceliens  matériaux 
pour  une  Bibiiothcjut  tko'ft. 

II.  BOCDOT,  ( l’abbé  Pierre 
Jean  ) fils  du  précédcnr , mort 
à Pari»  . en  177^  , croit  attaché 
à la  bibliothèque  du  roi.  11  aida 
le  prefident  Hinattit  dans  (es 
reclterches  hifioriques  , & pu- 
blia en  1764 , in-8°  , un  Exatn.n 
tU  quelques  obj  Bions  faites  a J en 
Abrité  Chronologique.  C’étoit  un 
homme  imlrnit  , officieux  & 
enioué.  On  lui  doit  encore  : Ejfai 
hifiorique  fur  l’Aquitaine,  17.,  3, 
in- 12  , & les  Catalogues  de  1a 
bibliothèque  du  grand  confeil  & 
de  celle  du  roi  , avec  Soulier. 

BOVERICK,  célèbre  horloger 
d'Angleterre  dans  le  dernier  fiècle  , 
te  difiingua  par  des  chefs  d’tauvrc 
de  mccaniquo.  11  fit  une  chaire 
d’ivoire  a quatre  roues  , avec  toutes 
fcs  appa:  icnances  , dans  laquelle 
un  homme  étoit  afiîs  : elle  croie  fi 
petite  & fi  légère,  qu’une  mouche 
la  trainoit  allument.  La  chait'e  & 
la  mouche  ne  pcfoient  qu’un  grain. 
I.e  meme  ouvrier  conilruiCt  une 
table  à quadrilla  avec  fon  tiroir  , 
une  table  à manger,  un  buffet,  un 
miroir,  douze  chaires  a dofircr  , 
ftx  plats  , une  douzaine  de  cou- 
teaux , autant  de  fourchettes  Sc 
dé  cuillers  , deux  fslicrcs,  avec  un 
«va  ier,  une  damcôc  un  laquais: 
& tout  cela  ctoit  fi  petit,  qu’il 
entvoit  dans  un  noyau  de  ccrife. 
— ioye\  le  BU.rofc^pe  à la  punit 
de  tout  le  monde,  par  Baker,  lavant 
sefpeüable  , qui  rapporte  ces  Laits 
cl  après  le  témoignage  de  Ces  yeux. 
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B O V E R ! U S , ( Zacharie  ) 
Capucia-acfiniteur , général  de  Ton 
ordre , ne  a Saluces , fit  mort  a 
Gène»  en  161$  , a 70  ans , cft 
auteur  de  quelques  ouvrages  de 
concroverie  , où  il  montra  plus 
de  zelc  que  de  fugacité.  Mais  il 
ell  fur-tout  connu  par  1 ' Hjioirs 
des  Capueins  , en  latin  , 1651  St 
1639  , 2 vol.  in-£cil. , traduit  en 
françois  par  le  P.  Antoine  Ca!u\e  , 
1676  , in  - toho.  11  y eu  a un 
troificme  volume  par  le  P.  lUar- 
t.Hin  de  life,  1666 , in-folio.  Ceue 
hutoi.-c  dt  un  ttlfu  de  contes 
puérils  & de  prodiges  ridicules. 
yoye\  OcitiK.  Le  crédule  auteur 
adopte  toutes  les  labiés  débitées 
avanPlui  fur  fon  ordre-,  & c'eft 
lui  taire  gtace  , que  de  ne  pas 
croire qu'ilen  ait  inventé  pluficurs. 
Cependant  le  P.  Antoine  - Marin 
Catinus  trouva  qu'il  n'avoit  pas 
encore  été  aff'ce  abfurde , & il  fit 
fou  apologie  fous  le  titre  de 
Diloeidatio , Anvcis  1663,  in-4.a 
Ou  a encore  de  Borcrius  : O.m.r.f- 
trativnts  xt  de  sera  habitds  jurr.Z 
a Seraphieo  pan.  FrancilCO  injitaiâ T 
Cologne  1655.  11  y prouve  que 
1 habit  de,  Capucins  cil  celui  do- 
S.  Français, 

BOUETTE  de  B le  mu  R, 
(Jacqueline)  née  en  161S  dune 
famille  noble  , prit  l'habit  de 
llancdiéline  a l'ùge  de  11  ans  , 
dans  l'abbaye  ue  Sainte -Trinité 
de  Caen.  La  ducheffe  de  Mtckiem- 
bourg,  ayant  p:ojeté  de  taire  a 
Chàtilloa  un  cvabliliement  de  !!;- 
ncdtéVines  du  Saint  - Sacrement , 
demanda  la  Mute  Boutue.  Cette 
faiutc  religieufe,  de  prieure  qu  elle 
étoit  a la  Trinité,  ic  reduifit  a 
être  novice  a Châtillon.  Elle  étoit. 
alors  âgée  de  bo  ans.  Les  abbayes 
qu’on  lui  offrit  , ne  purent  lui 
faire  quitter  la  nouvelle  demeure.. 
Elle  y mourut  laitue  ment  le  24. 

E c 4 
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mars  1696 , à 78  an».  On  a 
d'elle  : I.  L’ Annie  Bénédictine,  7 
vol.  111-4. 0 II.  Eloges  de  plufteurs 
fer/unnes  il !o fins  en  piilé  , des  der- 
niers fiectes  . 1 vol.  in-4.0  111.  Vie 
de  Fourrier  de  Malincourt.  I V . £ xer- 
ficc  de  la  murs.  V.  Vies  du  Saints  , 
in- fol.  1 vol.  Il  y a quelques 
fables,  pardonnables  à une  femme 
& à une  reiighufe  ; mais  ces 
ouvrages  font  écritsd'aillcurs  avec 
plus  de  pureté  St  d 'élégance , qu  on 
n’auroit  dû  en  attendre  d une  tille 
qui  avoit  paffe  toute  fa  vie  dans 
des  exercices  de  piété. 

1.  BOUFLERS  , ( Louis  de  ) 
d'une  famille  des  plus  nobles  St 
des  plus  anciennes  de  Picardie  , 
qu!  fubiiftc , naquit  en  1534  H 
lut  furnominé  le  RoSujie  , parcë 
qu'il  égala  la  force  de  Milou  de 
Crotone.  11  rompoit  avec  les  doigts 
tin  fer  de  cheval.  Lorfqu'il  fetenoit 
ferme  fur  fes  pieds,  l’homme  le 
plus  fort  ne  pouvoir  le  faire 
avancer  d'un  fcul  pas.  11  enlevoit 
un  cheval  fur  fes  bras , St  le  portoit 
à une  grande  diftance  Mais  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  merveilleux 
dans  cet  Hercule  moderne , c'ell 
qu'il  n'a  voit  pas  moins  d'adreffe 
que  de  force.  Les  lutteurs  Bretons 
les  plus  vigoureux  St  les  plus 
agiles  croient  terraffes  par  lui. 
Lorfqu’il  alloit  a la  chaffe  de 
l’oileau  , il  franchifioit  tout  botte 
les  ruiffeaux  les  plus  larges  d’un 
faut  léger.  11  tuoit  d'un  coup  de 
pierre  les  quadrupèdes  en  courant, 
& les  oifeaux  en  volant.  Ordi- 
nairement il  fautoit  , arme  de 
toutes  pièces  , fur  fon  cheval  , 
fans  mettre  le  pied  à l’ctrier.  Dans 
une  courfc  de  deux  cents  pas  , il 
ëevançoit  un  cheval  d’Efpagne. 
Ces  chofcs  feroient  incroyable»  , 
E elles  n’étoient  atteliées  par  Loiftl 
dans  fes  Mémoires  du  Beauvaifis , 
& par  la  Morliire  dans  fes  Meijont 
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H'uflrts.  On  efpéroit  beauceup  do 
ce  Milun  François,  lorfqu'il  fut 
tué  au  liège  de  Pont-fur-Yone , 
où  il  fcrvoit  en  qualité  de  guidon 
de  la  compagnie  du  duc  d'Enguitn, 
Il  n'avoit  pas  été  marié. 

II.  B OUFLERS  , ( Louis- 
François  duc  de)  pair  & maréchal 
de  France  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  naquit  le  10  janvier 
1644.  Ses  difpofitions  pour  l’art 
de  la  guerre  s’étant  développées 
de  bonne  heure,  il  fut  choift  en 
1669  pour  être  colonel  d’un  ré- 
giment de-  Dragons.  Il  Ce  diflingua  à 
la  tctc  de  ce  corps . fous  le  maréchal 
de  é'rtçuiôt  fous  le  maréchal  de  Tu- 
renne.  Il  reçut  une  blelfure  dange- 
reufe  au  combat  de  Vocrden  ; il 
en  reçut  une  fécondé  à la  bataille 
d Entsheim  , au  gain  de  laquelle 
il  contribua  beaucoup,  de  l’aveu 
de  Tunnnc.  Après  plufieurs  belles 
allions  , il  s’immortalifa  par  la 
dclenfe  de  Lille  en  1708  ; Voye^ 
v.  Bois.  Le  liège  dura  pendant 
près  de  quatre  mois.  Bouflers  difoit 
a fes  officiers  : Meffieurs , je  me  fit 
à tous  , mais  je  réponds  de  moi. 

Le  prince  Eugène  pouffa  le  Céga 
avec  tant  de  vigueur , qu’il  fallut 
fe  rendre.  Je  fuis  fort  glorieux , 
dit-il  a Bouflers  , d'avoir  prit  Lille  ; 
mais  J aimerait  mieux  encore  l'avoir 
dèfindu  comme  vous.  Le  roi  le  ré- 
çompenfa  , comme  s’il  eût  gagné 
une  bataille.  Il  fut  fait  pair  de 
France  i il  eut  les  grandes  entrées 
de  premier  gentilhomme  , St  la 
ftirvivance  du  gouvernement  de 
Flandres  pour  fon  tils  aîné.  Lorf- 
qu'il vint  au  parlement  pour  s'y 
faire  recevoir , il  dit  en  Ce  tour- 
nant vers  une  foule  d’ofiicicrs  , 
qui  avoient  défendu  Lille  avec  lui  1 
Ç’e/i  à vous  que  je  dois  toutes  les 
grâces  dont  on  me  eoml'/e , c’efl  à 
vous  que  je  lu  renvoie  i Cr  je  ne 
dois  me  louer  que  d’avoir  été  à 
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la  tête  de  uni  de  braves  gens.  Pen- 
dant le  fiége,  un  partifan  lui  ayant 
fait  fentir  qu  i!  pourroit  tuer  faci- 
lement le  prince  Eugène.  — Votre 
fortune  eft  fûre,  lui  répondit  Bou- 
fiers , fi  vous  puuve { te  prendre  pri- 
fonnier ; mais  vous  fere\  puni  avec  la 
plus  grande  fivérité , fi  vous  attente ( 
à fis  jours  i & fi  je  foupqonnois  que 
vous  en  euffu\  eu  la  pin  fée , je  vous 
ferais  enfermer  pour  le  refie  de  votre 
vie...  Cette générofité  qui  le  carac- 
térifoit , lui  fit  demander  d'aller 
fervir  fous  les  ordres  du  maréchal 
de  Villars  , quoiqu'il  fût  fon  an- 
cien. A 1a  bataille  de  Malplaquet , 
en  1709  , il  fit  la  retraite  eu  fi 
bon  ordre , qu'il  ne  tailla  ni  canon , 
ni  prifonniers-  Le  marquis  de 
Boufiers  joignoit  à l'aâivité  d'un 
général , l'aine  d’un  bon  citoyen  -, 
l'ervant  fon  maître  , comme  les 
anciens  Romains  fervoient  leur 
république  -,  ne  comptant  fa  vie 
pour  rien , dès  qu'il  etoit  queftion 
du  falut  de  fa  patrie.  Le  roi  lui 
ayant  ordonné  d'aller  fccourir 
Lille , & l'ayant  laifTc  maître  du 
choix  de  fes  licutenans-,  il  partit 
à l'inftant,  fans  régler  fes  affaires, 
fans  dire  adieu  a fa  famille  , & 
choifit  pour  fes  officiers  , un  dif- 
gracié,  & un  prifonnier  de  la 
Bafiille.  Sa  magnificence  cgaloit 
fon  amour  pour  fon  pays  & pour 
fon  prince.  Lorfque  Louis  XIV 
forma  le  camp  de  Compicgne  pour 
fervir  de  leçon  à fon  petit-  fils 
le  duc  de  Bourgogne , & de  fpeftacle 
à toute  la  cour  ; Boufiers  y vécut 
fi  fplendidement , que  le  roi  dit  à 
Livri , fon  maître  d'hôtel  : Il 
ne  faut  pas  que  le  Du : de  Bour- 
gogne tienne  de  table  , nous  ne  fau- 
tions mieux  faire  que  le  Maréchal  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  ira  dîner  avec 
lui  quand  il  ira  au  camp.  Cet 
habile  général  mourut  à Fon- 
tainebleau le  12  août  1711  , âgé 
dp  ü8  ans.  « En  lui  , ccrivott 
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Madame  de  Mainunon  , le  coeur  cfl 
mort  le  dernier.  » On  lit  dans  la 
continuation  de  l'hiftoirc  d'Angle- 
terre par  Rapin  de  Thoiras , un  trait 
trop  honorable  à la  mémo  ;re  de 
ce  grand  homme,  pour  l'oublier. 
Le  roi  Guillaume  ayant  pris  Namur 
en  1695,  arrêta  boufiers  prifonnier, 
contre  la  foi  des  conventions  qu’on 
venoit  de  faire.  Surpris  d'un  pro- 
cédé fi  injufle , le  maréchal , qui 
venoit  de  fe  couvrir  de  gloire  dans 
la  défenfe  de  fa  place,  demanda 
la  caufe  de  cette  perfidie.  On  lui 
répondit  qu’on  en  agiffoit  ainfi 
par  reprcfailles  de  la  garnifon  de 
Dtxmude  & de  Deinfe  , que  les 
François  avoient  retenue  malgré 
les  capitulations.  Si  cela  ejl,  dit 
Boufiers , on  doit  arrêter  ma  garnifon , 
(r  non  moi.  — Monfieur,  lui  répon- 
dit - on  , l'on  vous  ejlime  plus  que 
dix  mille  hommes. 

III.  BOUFLERS,  (Jofeph- 
Marie,  duc  de  ) fils  du  precedent, 
héritier  de  la  valeur  & des  vertus 
de  fon  pere  , fervit  avec  diftinc- 
tion  , & fut  envoyé  à Gênes  eu 
1747  • 3vec  1J  dignité  de  maré- 
chal de  France.  Cette  ville  étoit 
bloquée  par  les  Autrichiens.  Elle 
manquoit  de  toute  efpcce  de  pro- 
vilions  , de  poudre  même,  & la 
méfintclligence  regnoit  dans  le 
Scnat.  Boufiers  pourvut  à tout  , 
rétablit  l’ordre  Sc  la  paix,  5c  en- 
couragea fi  bien  les  Génois  , qu'il 
força  leurs  ennemis  de  lever  le 
blocus.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  gloire  ; il  mourut  de 
la  petite- vérole,  le  jourmême  que 
les  Autrichiens  fe  retiroiem.  Il  fut 
également  regretté  des  Génois , 
des  François  & des  EfpagnoU.  Un 
anonyme  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Au  fein  de  la  victoire  , à la  fieur 
de  fon  âge , 

D’un  peuple  de  héros  Boufiers  ejl 
regretté  j 
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U leur  laljfc  en  mourant  le  plus  noite 
héritage  : 

Sun  exemple  , Ce  U liberté. 

C'eft  en  confidération  des  fervices 
de  fou  père,  qu'il  lui  fuccéda  dans 
le  gouvernement  de  Flandres  , 
n'ayant  encore  que  cinq  ans.  — La 
mai  quife  de  Bout  1 1 h s , amte 
intime  de  Vole aire , s'eft  diftinguee 
par  fts  idées  philofophiqus  6e  la 
tournure  piquante  de  fes  vers.  Le 
tome  fécond  de  la  Correfpon- 
dancc  de  lu  Harpe  , a confervé 
trois  quatrains  d’elle  , fur  la  mort 
de  Voltaire , qui  ont  de  l’origina- 
lité. Ces  deux  petite»  pièces  feront 
connoitre  les  grâces  de  fon  efprit  t 

Voye\  eu  cl  malheur  efl  U mien  , 
Dijoit  une  certaine  Dame  ; 

J'ai  tâché  d’amajfcr  du  bien  , 

D'être  toujours  honnête  femme  t 
Je  n’ai  pu  rèujftr  à rien. 

Le  ton  de  l’autre  eft  différent, 
mais  non  moins  agréable. 

De  plaire  un  jour  fans  aimer  j'eus 
l’envie  ; . 

Je  ne  cherchais  qu’un  fimple  a mu  Je. 
ment  i 

L’amufement  devint  un  ftntiment  ; 
Le  fentiment , le  bonheur  de  ma  vie. 

JViad.  de  Bouflers  faifoit  les  délices 
de  la  cour  du  roi  de  Pologne 
Stanf.as  , à Lunéville.  Son  fils  ,, 
fi  connu  par  fes  vers  , fon  Voyage 
en  Suiffa  , le  comte  à! Aline  , a, 
hérité  de  fes  talens. 

BOUG,  (N.  de)  premier pré- 
fident  du  confeil  fouverain  d'Al- 
face  , mort  à Colmar  en  1775  , 
a laiffé  un  Recueil  en  1 vol.  in-tol. 
imprimés  en  1777  , des  Edits  & 
O . donnantes  concernant  l'Alface. 

BOUGAINVILLE,  (Jean- 
Pierre  de)  né  à Paris,  le  premier 
décembre  1711,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin.  Les  talens  oer- 
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festonnés  par  l’éducation , lui  fT» 
rent  de  bonne  heure  un  nom , Se 
lut  procurèrent  les  places  qui  fiat- 
toient  le  plus  alors  les  gens  de 
lentes  de  Pars.  11  devint  penûon- 
naire  St  fecrctairc  de  (academie 
royale  des  Infcriptions , membre 
de  1 academie  Françoife , St  de 
quelques  autres  compagnies  étran- 
gères , cenfeur  royal , garde  de 
la  falle  des  Antiques  du  Louvre, 

81  l'un  des  fecrétaires  ordinaire* 
du  duc  d 'Orléans.  Le  travail  al- 
téra fa  famé , St  il  fut  vieux  avant 
le  temps.  Il  mourut  au  chateau 
de  Loches  le  11  juin  1767,  dans 
fa  quarante  - unième  année.  Les 
qualités  de  fon  ame  lui  avoient 
fait  des  protecteurs  & des  amis. 
Dans  fes  écrits , comme  dans  fes 
mœurs , tout  fut  louable , faus  qu'il 
affichât  trop  le  deftr  d’être  loué. 
Cependant  l'ambition  littéraire , 
qui  n'cii  pas  la  plus  fotble  des 
ambitions  , ne  le  trouva  pas  infen- 
fible , Voyea-ea  un  trait  dans  l'ar- 
ticle IcBiav,  n.°  IL  Lorfqu'tl  vou- 
lut être  de  l’académie  Françoife, 
il  feliieita  vivement  Duelos , qui 
cnétoitle  fecrétaire.  Il  lui  fit  fen- 
tir  qu’étant  atteint  d'une  maladie 
qui  le  minoir.,  il  laitferoit  bientôt 
la  place  vacante.  Le  feerctaire  », 
honnête  homme  , mais  homme 
dur  , eut  la  cruauté  de  lui  répon- 
dre au e et  n’ètoit  point  à l'Académie 
Erançoifc  de  donner  l' Extrcmc-unc- 
iion . —Bougainville  fe  conlola  de 
ce  refus  en  philofophe.  L'art  dé- 
celable de  la  fatire,  de  l’intrigue, 
de  la  tracafferie  , aujourd’hui  û 
commun  parmi  les  gens  de  lettres  », 
lui  étoit  iuconnu.  On  a de  lui  : 
L Une  TraiuSion  de  V Anti-  Lucrèce 
du  cardinal  de  P alignât,  en  deux, 
vol.  in-S“  , ou  un  vol.  in  - 1 1 
précédée  d'un  Difcours  prélimi- 
naire , plein  «Pelprit  & de  raifon. 
Sa  verfion  refpire  l’élcgance  -,  ma:» 
l’auteur  n'a  pas  aflsz  fcnti  l’obu- 
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gatîon  où  il  étoit , de  ne  permettre 
à fa  proie  aucun  mot  , aucune 
phnfe,  prcfque  aucun  tour  , qui 
ne  puffent  due  admis  en  bonne  poé- 
fie.  U ett  vrai  que  fon  original 
n eft  pas  toujours  poétique.  II.  Pa- 
rallèle de  l’expédition  de  Thomas 
Kouiikan  dam  les  Indes,  aree  celle 
d'Alexandre  , rempli  de  favoir  , 
d'idées , d'imagination  9c  d’elo- 
qucncc  , mais  quelquefois  un  peu 
bourfouflé. 

BOUGEANT,  (Guillaume- 
Hyacinthe)  ne  à Quimpcr  le  4 
novembre  i6yo  , Jéluiieen  1 706  , 
mourut  à Paris  le  7 janvier  174?  , 
à 5 3 ans.  Après  avoir  profefle  les 
humanités  à Caen  8c  a Nevcrs,  il 
vint  au  collège  de  Louis  le  Grand 
à Paris , & n'en  fortit  que  dans 
fon  court  exil  à la  Flèche,  oeçr- 
fionné  par  fon  Amuftmcnt  philo- 
fophigoe  fur  le  langage  des  Bites.  Ce 
livre  , dans  lequel  il  foutient  que 
les  Démons  animent  les  bruies  , 
adrelïé  a une  femme , eft  plein  de 
jolis  compliment  qui  fcandalisc- 
rent  les  dévots , 8c  qui  ne  paru- 
rent pas  alTei  légers  aux  gens  du 
monde.  Cependant,  fi  l'on  en  croie 
un  auteur  Janfénifte , le  Jéfuttc 
avoic  autant  étudié  le  langage  de 
la  galanterie  rue  celui  des  bêtes. 
Perfonnc  ce  connoilfoit  plus  par- 
faitement la  carte  , les  moeurs  5c 
la  langue  du  pays  de  Romande,  dont 
il  publia  le  Voyage  , fous  le  nom  de 
Fanfercdin.  Il  connoilfoit  beaucoup 
aufti  celles  de  la  fociété  8c  de 
l’amitié  , 8c  il  fut  autant  recherché 
pour  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère, que  pour  fes  lumières.  Les 
travaux  6c  les  chagtins  qu'il  ef- 
fttya  , hâtèrent  fa  mote.  On  a de 
lut  plufteurs  ouvrages  , qui  ont 
rendu  fa  mémoire  illuftre.  I.  Wj  - 
teire  des  Guerres  (r  des  Négociations 
g ni  précédèrent  le  Traité  de  if'ejlphatie  t 
Jous  Ri  ainijlères  de  Richelieu  Cr  de 


Mâ\arirt  , en  1 vol.  in- il.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  faits  curieux, 
el't  écrit  avec  élégance  8e  avec  no- 
blefTe.  11  paroic  que  l'auteur  ctoic 
né  avec  des  talens  pour  la  pt-  i- 
tique,  du  difcernement„  de  la  pé- 
nétration 8c  du  goût.  H.  Hijlmte 
du  Traité  de  Wefifhalit , 1 vol. 
in  - 40,  ou  4 volumes  in  - il,  en 
1744.  La  fageffe  des  réflexions, 
les  recherches  ciiricu.es  St  in; é- 
reffantes  , le  développement  des 
caraiferes  8c  des  tufes  des  né- 
gociateurs , l‘élégar.ce  du  flyla, 
pur  fans  affeélation  , 6c  agréable 
fans  antithèfes  , lui  ont  donné,  un 
rang  parmi  nos  meilleures  H f- 
toires.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  né.  n- 
moins  fans  défauts.  « Le  P.  B.  u- 
géant,  dit  l’abbé  de  Mai/y  , étoit 
certainement  un  homme  de  beau- 
coup d’cfprii  ; 8c  quoique  fa  robe 
de  Jefuite  le  tint  dans  des  entraves 
très  gênâmes,  on  juge  fans  peine 
qu'il  avoir  de  grands  talens  pour 
écrire  l'Hiftoire.  11  comioiffoit  le 
coeur  humain  , le  caprice  8c  les 
rufes  des  pallions.  On  font , en 
mille  occalions,  qu’il  voit  la  vé- 
rité , 8c  qu'il  l'auroit  préfemée 
avec  force,  fi  fes  fupcrieurs  i.e 
l'eulfent  forcé  à des  ménagemens 
utiles  à la  fociété.  Sa  couche  eft 
fière  8c  hardie.  Voyez  comment 
i!  peint  Valfldn,  qui  fe  confole 
de  fa  difgrace , en  voyant  les  maux 
de  1 Empire  qui  le  rendent  nécef- 
faire.  Ses  peintures  font  vives  8c 
animées  -,  fa  plume  fuit  la  marche 
rapide  de  Gujlave- Adolphe  ; fes  re- 
flexions ont  fouvent  la  brièveté 
de  celles  des  anciens.  Mêlées  avec 
art  à fa  narration  , elles  la  fou- 
tiennent,  au  lieu  de  la  faire  lan- 
guir , 8c  font  penfer  un  lecteur  ca- 
pable de  réfléchir.  Que  de  talens 
perdus  pour  le  P.  Bougeant  ! 8c 
jamais  il  ne  fera  mis  au  rang  des 
bons  hiftoricos  , parce  que  dans 
un  événement  ucs-important , il 
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ne  s’attache  qu’a  la  partie  qu'il  rem  les  lanféniftes  contre  lui  ; & 
auroit  dû  négliger.  Il  confond  la  ils  faifirent  la  ptemiére  occafion 
politique  avec  I intrigue.  L'hif-  de  fe  venger  de  fes  plaifanteries  , 
toneu  qui  ne  connoitra  ni  fa  di-  dont  quelques-unes  étoient  tres- 
gniré  . ni  fes  devoirs , ne  m’en-'  piquantes.  Voyc\  111.  B RW  N,  (r 
tretiendra  que  de  nos  rufes  8t  de  Burette. 
toutes  les  plates  manœuvres  de  , , , 

nos  ncgociauons  modernes.  Il  fe-  BOUGEREL,  ( Jofeph)  pretre 
ra  éternellement -propofer  la  paix  , * ®rato‘re  d Aix  , mort  à Paris 

par  des  hommes  qui  n’en  veulent  Ie.  *9  mar*  ‘755  > a 71  ans>  *’eft 
point.  ..  Audi  ces  longueurs  arti-  *?•*  conn°iIrc  Par  fa  Vit  de  Gaf- 
ficicufes  communiquent  quelque-  ^cni‘  ’ in;î 1 • *757  • curieufe , mais 
fois  leur  ennui  à l’hiftorien , & ,roP  Pro',xc  1 & par  des  Mémoires 
fa  plume  f.  vive,  en  traçant  les  Pour  Hnir  a [HifUi,t  *»  Homme* 
expéditions  militaires . fe  refroidit  llb^ra.  **  Pro't»“ , ou  1 pn  trouve 
dans. le  récit  des  négociations.  Cet  'Jnc  l-'rUÏ*',lon  recherchée,  & un 
ouvrage  dt  le  précédent  ont  été  fly,lc  Plat  & lourd'  11  "’a  P0**1*0 
réunis  & réimprimés  en  6 vol.  V un  voIume  w'12  de  cet  ou* 
in-ti,  i7îi.  Voyet  Du  dos.  vrage , qui  devoir  former  quatre 
III.  Expojition  de  la  UoSiinc  Chrc ■ VOl‘  ,n'4'  °n  3 CnCOre  de  lu‘  : 

tienne  par  demandes  & p er  réponses  , ltUc  de  U France  ,1747, 

dirijée  en  trait  Catéchifmcs , L' Hf-  1 Vtd’ 

torique  , U Dogmat^uc  6 • le  Prati-  BOUGOUING, ( Simon  ) pocte 
que,  tn-4  , & en  4 vol.  tn-ti  : Françots , & valet  de  chambre  de 

ouvrage  digne  de  fon  auteur  pour  Uuis  Xll , eft  auteur  de  la  mora- 
le ftyie,  & qui  , maigre  la  clarté  Ulé  de  r Homme  juflt  & de  V Homme 
& la  précifion  de  plulieurs  articles  pécheur,  Paris  ljc8,  tn  - 40  ; de 
bien  développes  , efl  moins  lu  que  1 Epi„au  du  jeune  P, inet  , Paris  , 
le  Catéchi/me  de  Montpellier  & !'£*•  ,.0g  £.  ,JI4>  in-f0X. 

pofition  de  Me/anguy.  On  en  a donné 

une  traduction  en  1780  en  aile-  BOUGUF.R  , ( Pierre  ) naquit 
mand.  IV.  Amufement  philofophique  au  Croific  , le  10  février  1698, 
/u r te  langage  der  Bêtes  , un  vol.  d'un  profeffeur  royal  d'hydrogra- 
in- ti  , dont  nous  avons  parlé  ci-  phie  , qui  perleltionna  fes  difpo- 
daffus.  C eft  une  débauche  d'ima-  fitions  caillantes  pour  les  marhé- 
gination , qui  lui  caufa  bien  des  matiques.  L'academie  des  fciences 
chagrins.  L’auteur  fe  rétraûa  dans  de  Paris  couronna  , en  1717,  fon 
une  Lettre  à l'abbé  Savaient.  V.  Re-  Mémoire  fut  la  mature  det  Va: féaux  , 
cw.it  d' Oi'fcrrations  Phyfiques , tirées  & fe  l'affocia  en  1731.  Il  fut  choili 
det  meilleurs  Ecrivaint , 4 volumes  en  1756  , avec  Godin  & de  ta 
in- 12  -,  d'autres  les  attribuent  au  Condamint } pour  aller  au  Pétou 
P.  Groçelier , prêtre  de  l’Oratoire,  déterminer  la  figure  de  la  Terre  : 
VI.  Trois  Comédies  en  profe  : la  ce  voyage  acquit  de  nouvelles  lu- 
Pemme  DoRcur  , ou  la  Théologie  en  mières  aux  fciences , aux  arts  & à 
quenouille  ; le  Saint  Déniché  ; les  la  navigation.  Bouguer  partagea  les 
Quakers  François , ou  Ut  nouveaux  fatigues  6t  la  gloire  de  fes  COn- 
TrtmUeurs.  Il  y a du  fel  dans  quel-  frères.  Il  travailla  pendant  trois 
ques  fcènes  ; mais  on  effuie  bien  ans  au  Journal  des  Savons.  On  a de 
de  l’ennui  dans  d'autres.  Ce  furent  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
en  partie  ces  comédies  qui  animé-  que  leur  profondeur,  leur  exac- 
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titude  8c  leur  utilité  ont  fait  re- 
chercher de  tous  les  géomètres. 
La  Relation  de  /on  Voyage  au  Pérou  , 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'acadcmie  des  fciences,  de  l'année 
1744.  Elle  eft  écrite  avec  moins 
d'élégance  que  d’exaélitude.  Bou- 
guer  travailloit  beaucoup  & avec 
peine  : aulli  fes  ouvrages  lui 
étoieat  fi  chers,  que  leur  répu- 
tation formoit  prcfque  (on  exif- 
tence.  Cette  fenfibilité  extrême  de 
fon  amour  propre,  lui  caufa  une 
foule  de  maux , auxquels  il  fuc- 
comba  à l’àge  de  61  ans  , le  10 
février  1758-  Cet  académicien 
ayant  pafle  une  partie  de  fa  vie 
en  province  , avoit  conrraélé  dans 
la  folitude  une  inflexibilité,  une 
rudeffe  de  caractère , que  la  fo- 
ciété  ne  put  point  adoucir.  Le  peu 
de  connoiffance  qu’il  avoit  des 
hommes , le  rendoit  inquiet  8c 
défiant.  Il  étoit  porté  à regarder 
ceux  qui  s'occupoient  des  mêmes 
objets  que  lui  , comme,  des  en- 
nemis qui  vouloient  lui  enlever 
une  partie  de  fa  gloire.  Il  eut  des 
difputes  avec  la  Condamine , qui 
répandirent  l'amertume  fur  fa  vie, 
parce  que  cet  ingénieux  académi- 
cien fut  mettre  le  public  de  fon 
côté.  Nous  avons  de  Bouguer  plu- 
fieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  La  Conftruâion  du  Navire, 
1746  , in  - 4.0  II.  La  Figure  de  la 
Terre,  1749  , in-4.0  III.  Traité 
i' Optique , 1760,  in-4.0  IV,  La 
Manoeuvre  des  Vaijfeaux  , 1737  , 
in-4.0  V.  Traité  de  la  Navigation  , 
1753,  in-40  , donné  depuis  par  de 
la  Caille,  1761 , in-8°,  8c  eftimé 
comme  les  précédent.  Il  y a , dans 
les  deux  derniers , des  vues  nou- 
velles. 

BOUHIER  , ( Jean  ) préfident  i 
mortier  au  parlement  de  Dijon  , 
naquit  dans  cette  ville  le  16  mars 
1673.  Ses  talens  pour  les  lettres, 
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les  langues  8c  la  jurifprudence  , 
fe  développèrent  de  bonne  heure. 
L'acadcntie  Françoife  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1717.  U mourut  à 
Dijon  le  17  mars  1746  ,873  ans, 
entre  les  bras  du  l'ere  Oudin  , Jé- 
fuite.  Un  de  fes  amis  s’étant  ap- 
proché de  lui  à fa  dernière  heure, 
lui  trouva  l’air  d'un  homme  qui 
médite  profondément.  Le  mori- 
bond lut  fit  ligne  de  ne  le  point 
troubler  ; j’épie  la  mort , dit-il  en 
faifant  un  effort  pour  prononcer  ce 
peu  de  paroles.  11  laifla  une  riche 
bibliothèque  , qu'il  ouvroit  à tous 
les  favans  de  Dijon  , 8c  a l’entrée 
de  laquelle  il  auroit  pu  mettre  4 
Mlhi  6r  Amitié.  Son  caraélère  offi- 
cieux 8c  communicatif  lui  attira 
différent  hommages.  Les  libraires 
qui  publièrent,  à Paris,  en  1713 
l’édition  de  Montagne  , la  lui  dé- 
dièrent. La  dédicace  ne  confifioit 
que  dans  cette  infeription  : A M. 
le  Préfident  Bouhier  , avec  ces  trois 
mots  latins  : Sapienti  fat  eft.  Ce 
raagifirat  s’étoit  adonné  à la  poélie 
dès  fa  jeuaeffie.  Ce  fut  d’abord  pour 
égayer  les  occupations  de  fon  état, 
enfuite  pour  avoir  un  foulagement 
contre  les  douleurs  de  la  goutte. 
On  a de  lui  : l.  La  Traduction  en 
vers  du  poème  de  Pétrone  fur  la 
guerre  civile  , St  de  quelques  mor- 
ceaux d'Ovide  8c  de  Virgile.  Ses  vers 
ne  manquent  pas  d’une  certaine 
élégance  -,  mais  ils  font  quelquefois 
négligés.  Il  de  voit  fe  contenter 
d’itre  un  Varron  , fans  afpirer  en- 
core a être  un  Catulle.  — Mad.  la 
préftdente  Bouhier  , auffi  ir.gé- 
nieufe  que  fon  époux  étoit  favant, 
lui  difott  quelquefois  : Chargez-vous 
de  penfer  , tr  taij[c{  moi  écrire.  Les 
remarques  dont  il  a accompagné 
fes  verftons . font  du  fjvant  le 
plus  profond.  II.  La  Traduction  des 
Tufeulanes  de  Cicéron,  avec  l'abbé 
6'OUvet.  Les  morceaux  traduits  par 
le  préfident  Bouhier  font  fidclesj 
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Riais  on  y dcfireroir  quelquefois 
ptvs  de  précifion  & de  chaleur, 
de  force  8c  d’élcgance.  III.  Des 
Lettres  fur  les  Thérapeutes  , 1711, 
in  - 11.  IV’.  Des  Dijfertations  fur 
Hérodote , avec  des  Mémoires  fur  la 
vie  du  prefidem  Bouhier , D.jon, 
1746  , in-4.0  V.  Dijf'rt.ttion  fur 
le  grand  pontificat  des  empereurs 
Romains  , 1741  , in-J.°  VI.  Ex- 
plication  de  quelques  marbres  an- 
tiques, Paris  17 35,  in-4.0  VU-  Des 
Ouvrages  de  Jurifprudence  , &c. 
&c.  Sa  Coutume  de  Bourgogne  , Di- 
jon 1746,  en  1 vol.  in-fol. , eft 
le  plus  recherché.  On  fait  cas  aulU 
de  fa  D ffolutioH  du  ménage  pour 
tarife  d' mpu  ff inet , in-8.°  Ce  der- 
nier écrit  fui  critiqué  dans  une 
brochure  , ayant  pour  titre  : Can- 
fultttion  de  M.  l’abbé  ** , fur  le 
Traité  d:  la  diffolution  du  mariage, 
imprimés  Luxembourg  en  17  J j.  Cette 
brochure  eft  fans  date  , pleine  de 
néprifes  8c  d’injures.  Bouhier  la 
fit  réimprimer  en  1739  , & l'ac- 
compagna de  remarques  au  bas  des 
pages , où  il  fait  voir  toutes  les 
bévues  de  fon  critique,  b'°]jéX  le 
Pour  6*  le  Contre  , tome  18.  Tous 
les  écrits  de  Bouhier  refpirent  l'é- 
rudition. Joly  de  Bery  a publié 
line  édition  complète  des  Œuvres 
de  jurifprudence  de  ce  magiftrat 
en  un  volume  in-folio  , Paris  , 
*?S7- 

BOUHOURS,  (Dominique)  né 
à Paris  en  1618  , Jcfuite  à 1 âge 
de  feiie  ans,  fut  chargé  , apres 
avoir  profefte  les  humanités , de 
veiller  à l'éducation  des  deux 
jeunes  princes  de  Longueville  , fit 
rnfuite  à celle  du  marquis  de 
Seignelai , fils  du  grand  Colbert.  11 
mourut  à Pans  le  17  triai  1701 , 
à 73  ans , d'une  maladie  violente 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
On  a écrit  , car  que  n’écrit  - on 

jms , qu'étant  à l'extrémité  • il  dit 


B O U 

aux  aftiftans , en  grammairien  qui 
vouloit  jouer  fon  rôle  jufqu  au 
bout  : « Je  vas  ou  je  vais  mou- 
rir ; l'un  8c  l'autre  fc  dit.  >■  Mai» 
il  faut  metire  cette  froide  bouf- 
fonnerie au  rang  des  platitudes  dé- 
bitées de  tout  temps  fur  le  compte 
des  écrivains  qui  font  quelque 
fenfation.  C étoit  un  homme  poli, 
dit  l'abbé  de  Lungueru : , ne  con- 
damnant perfonne , & cherchant 
à excifer  tout  le  monde.  La  na- 
ture avoir  peint  fur  foa  \ifage  la 
douceur  de  fon  ame.  Il  avoit  l'ait 
honnête,  agréabte,  fc  la  phyfio- 
nomie  fpirituclle.  Son  caraûcre 
étoit  affjble,  égal  8e  ouvert.  Voi  à 
ce  qu’il  fe  montroit  dans  la  fo- 
ciété  ; car  fon  amour  propre  bleffé 
par  la  critique,  fît  que  dans  fes 
ouvrages  il  démentit  quelquefois 
ces  qualités.  Les  principaux  fonts 
1.  Les  Entretiens  d Ari/le  6r  d'Eu- 
gène , in-n,  167t.  Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours  dans  fa 
naiflance , parce  qu'on  fit  plus 
d'attention  a la  variété  des  chofes 
agréables  qui  s'y  trouvoient,  qu'au 
ftyie  qui  eft  d’une  clcgance  un  peu 
affeûée.  On  y voit  un  bel  efprit, 
mais  qui  veut  trop  le  paroitre.  La 
nation  Allemande  fut  fort  choquée 
de  ce  qu’il  avoit  ofé  mettre  en 
queftion  dans  ce  livre  t Si  un  Al- 
lemand peut  être  un  bel  efprit  ? Voy» 
1.  CRJMMBti.  11  eft  st'tr  que  cette 
queftion  dut  paroitre  , au  premief 
coup  d'œil  , une  injure  : mais  fl 
l'on  fait  attention  que  les  Alle- 
mands ne  s’occupoicnt  gu très 
alors  que  d'ouvrages  laborieux  Sc 
pénibles  , qui  ne  permcttoieiu  pas 
qu'on  y femât  les  fleurs  du  bel 
efprit , on  ne  doit  point  trouver 
mauvais  que  l'ccrivain  Jcfuite  ait 
fait  entendre,  d'après  le  cardinal 
du  Ptrron  , que  les  Allemands  ne 
prérendoient  pas  à l’efprit.  Barbier 
d'Aueour  en  publia  dans  le  temps 
une  critique  , dans  laquelle  il  ré« 
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gâtait  également  les  plaisanterie* 
& les  réflexions.  On  convint  avec 
l'ingénieux  cenfcur  , que  le  Jéfuite 
«voit  eu  b aucoup  plus  de  foin 
des  paroles  que  des  chofes  , & 
tticme  qu'il  étoit  beaucoup  moins 
capable  de  celles  - ci.  Quelqu'un 
du  : ••  qu'il  ne  manquait  au  Pcre 
Bonjours  j pour  écrire  parfaitement, 
■que  de  favoir  peu  Ter.  ••  Cela  étoit 
exagéré,  dit  Pabbe  Trublet,  mais 
cela  croit  platfant.  II.  Remarques 
& Doutes  fur  la  Longue  Françoife  y 
3 vol.  in-ix.  Il  y en  a quelques- 
unes  de  juftes , & d'autres  pué- 
riles. On  a placé  l'auteur  dans  le 
T.otple  Au  Goût , derrière  les  grands 
hommes  , marquant  fur  des  ta- 
blettes toutes  les  négligences  qui 
échappent  au  génie.  111.  La  Ma- 
nière de  bien  penfer  fur  les  Ouvrages 
{ tfprit , in- ii.  On  publia  contre 
•ce  livre,  les  Scn-imens  dt  Cll.-rque , 
fort  inférieurs  à ceux  de  Cliantbe , 
pa'  Barb'er  d'Aueour.  Ceitecr  tique 
n’empêcha  point  que  l'ouvrage  ne 
fût  eflimé , comme  un  des  meilleurs 
guides  pour  conduire  les  jeunes 
gens  dans  la  littérature.  11  pèle 
ordinairement  avec  équité  les  écri- 
vains anciens  8c  modernes.  Les 
tont  ai  du  Tajje  & de  quelques 
auteurs  Italiens  , font  juges  fc vê- 
lement à c;  tribunal.  Le  ftyle  en 
efl  auflî  élégant  que  celu>  des  En- 
tretiens d ’Arl/ie,  mais  moins  re- 
cherché 3c  plus  pur.  IV.  Penfies 
i 'ginitnfes  des  Anciens  & des  Mo- 
dernes , in- il.  Ce  font  les  débris 
des  matériaux  qu’il  avoir  amafTcs 
pour  l'ouvrage  précédent.  Le  Jé- 
fuite  y cite  fouvent  Boileau,  qu’il 
«voit  un  peu  oublié  dans  la  Ma- 
Bière  de  bien  penfer.  11  s'artendoit 
à des  remerci  nens  de  la  part  du 
fabrique  , qui  fe  contenta  de  lui 
dire  : ,«  Il  efi  vrai  que  vous  m*ave[ 
ex,1 1 dans  votre  n.nvcau  livre,  mais 
en  ajftç  mnuvaifc  compagnie.  » C'eft 
que  Mouhouts  cite  des  poètes  1»~ 
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liens  & des  verfifica leurs  Fran- 
çois, que  Boileau  n'eftimoit  pas 
beaucoup;  8c  il  ne  les  louoit,  que 
pour  être  loué  à fon  tour  : cct 
cette  politique  étoit  dès-lors  con- 
nue dans  !a  littérature  comme  d.in* 
le  monde.  Un  auteur  piqué  fan* 
douie  d'avoir  cté  oublié  dans  ce 
recueil , décocha  cette  epigramme 
contre  Bouhours  : 

Dans  ce  beau  recueil  de  penfies  j 
Que  votre  main  a rcmaffies  , 

Vous  ai  uf.{  modérément. 

Vous  e t.  ; les  livret  des  autres  i 
£t  n'ave^  rien  tiré  des  vôtres  j 
Qiic  vous  «vq  de  jugement  ! 

V.  Penfies  ingcnleufe<  des  Pères  dt 
i'Eglife  . in  i:.  L’aureur  entreprit 
ce:  ouvrage  , pour  faire  tomber  ce 
que  difoient  Ces  adverfaircs.  Ils 
l'accufoient  de  ne  l.re  que  Voiture , 
Sarrafin  , Mo'l'crc  , 8tc  ; (le  Courir 
les  ruelles,  8c  de  rechercher  les 
dames  , pour  recueillir  les  pointes 
qui  leur  échappaient , 8t  en  orner 
fes  livres.  Le  peu  de  fueccs  qu'eu- 
rent les  Penfits  des  Pères  de  l'E- 
pliée,  contribua  à confirmer  ce* 
idées , au  lieu  de  les  détruire-  On 
peufa  que  l'atMeur  ne  devoit  pa» 
les  avoir  beaucoup  lus , puifqu’il 
avoir  trouvé  chez  eux  fi  peu  de 
peufées  ingenieufes.  VI.  L’ Hlfloire 
du  G'and-Maitre  d* Auoujfun , in-40, 
1676  , écite  purement.  VII.  Les 
Vies  de  5.  Ignace,  in  - Il  , 8c  de 
5.  Français-  Xaviet , 1 vol.  in-11. 
î!  compare  le  premier  à Gif  ce,  St 
le  fécond  à Alex mire.  Il  y a des 
idées  aulTi  fines  8c  tifti  jufies  dans 
le  cours  de  ces  Hiftoires.  Il  y ra- 
conte gravement , que  quan  ! Ignace 
ctoit  au  codcgc,  fon  efpritsen- 
voloit  au  ciel,  8c  que  c’étoit  Ix 
raifon  pour  laquelle  il  n’apprenoie 
rien.  Il  faut  avouer  pourtant,  que 
quoiqu’il  rapporte  beaucoup  de 
vifions,  d’exrafes , de  vifites  cé- 
1 elles  , de  prédirions  & d autres 


Digitized  by  Google 


44?  B O U 

prodiges  du  Saint,  i!  cft  oius  cir- 
couip.ct  que  Ribad.neira  & les  au- 
tres hifioriens  A' Ignace  , &c.  &c. 
VIII.  Le  Nouveau  Tcfiamcr.t,  tra- 
duit en  franco  ! félon  la  Eulgate  , 
a tomes  in  - 12  ; le  premier  en 
169-t , le  fécond  en  170J.  Le  Pere 
Lallemand  adopta  cette  verfïon 
dans  fes  Réflexions  fur  le  Nouveau 
Tefiamint.  D'autres  , au  contraire  , 
l'attaquèrent , à caufe  de  quelques 
ex preifions  recherchées  ou  mal 
fonnantes.  L*  P.  Buuhourv  vouloir 
fc  venger  des  ewtfeurs  de  fon  li- 
vre. ••  Gardez- vous-en  bien,  lui 
dit  Bo'hau  ! ce  feroit  alors  qu’ils 
auruient  ralfon  de  dire  que  vous 
c'a  ver  pas  entendu  le  fens  de  votre 
original.  •>  Il  cft  certain  que  Bon- 
heurs voulant  écrire  fa  traduélion 
avec  plus  d'élégance  & de  pureté 
que  de  (implicite , adopta  quel- 
ques termes  fmguliers  ou  précieux. 
L'abbé  de  la  Chambre  appeloit 
Bouhours  l’Emuslvr  DLS  Mvscs, 
parce  qu’il  trouvoit  peu  de  natu- 
rel dans  le  (lyle , & même  dans 
les  penfées  de  ce  Jéfuite  bel  ef- 
prit.  Poyc\  Molière  , fon 
Epitaphe.  — 8t  l'article  IL  CüR- 

B1NFIM. 

BOUILLARD,  ( Dom  Jacques) 
Bénédiélin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1669  a Men- 
lan  , au  dioccfe  de  Otartres  , mort 
à Saint  - Germain  - des  - Prés  en 
1726  , à 57  ans  ^ ctoit  aufTi  connu 
par  la  folidité  de  fon  cfprit,  que 
par  la  pureté  de  fes  moeurs.  On 
a de  cet  auteur  une  favante  édition 
du  Martyrologe  ÿUfuard,  copié  fur 
l’original  même  de  l'auteur , Paris 
1718  , in-4.0  On  a encore  de  lui 
1 ’Hifioire  de  Saint- Germain- des- Prés  , 
Paris  I724,  in-folio,  ouvraga 
plein  de  recherches. 

BOU1LLAUD , (lfmaê'l  ) ou  le 
Bovjillemj  , naquit  à Loudun 
le  28  feptembre  i6oj , de  parens 
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Protelîans.  Tl  quitta  cette  rcligîcifl  J 
6t  fut  ordonne  prêtre.  Les  belles- 
lettres  , I hitloire  , les  mathéma- 
tiques, le  droit  8c  la  théologie, 
l'occupi-rent  tour-  à -tour.  Il  fe 
retira  dans  fes  derniers  jours  à 
f'afcbaye  de  Saint-Viftor , Sc  y 
mourut  le  25  novembre  1694, 
a 80  ans , empot  tant  les  regrets 
de  tous  les  favans.  11  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  ceux 
d'Italie  , d’Allemagne,  de  Pologne 
& du  Levant , qu'il  avoit  connus 
dans  les  voyages  qu'il  avoit  faits 
dans  ces  différens  pays.  Sa  modef- 
tie  étoit  peu  commune.  U écrivit 
à un  de  fes  amis  qui  l'avoit  accablé 
d'éloges  : « U n'y  a rien  que  l'ap- 
préhende tant  que  les  louanges. 
Si  ce  que  je  fais  t-ft  approuvé  par 
les  honnêtes  gens , intelligens  dan* 
les  matières  que  j’ai  traitées  , cela 
fulTit;  8c  cette  approbation  pure 
8c  (impie  vaut  plus  que  tous  les 
panégyriques.  >•  —On  a de  lui: 

1.  Opus  no  m 1-1  ad  aridtmtticam  infi- 
nie orum , en  iix  livres,  t63l,un 
volume,  ift-fol.  II.  Difeours  fur  la 
réformation  des  tjnatre  ordres  Religieuse 
& la  réduction  de  leurs  Courent  a un 
nombre  déterminé  : ouvrage  intéref- 
fant  8c  rare,  compofé  par  ordre  du 
Miniftre  de  Lionne.  III.  Une  édi- 
tion de  YHifioire  de  DucaSf  en  grec, 
avec  une  verfïon  latine  8c  des  notes 
favantes  , au  Louvre  , 1649  , 
in-fol. 

BOUILLE,  (Théodofe)  reli- 
gieux Carme  , mort  a Liège  en 
1743  , a publié  une  Hifioire  de  la 
ville  Sc  du  pays  de  Liège , 173a, 
3 vol.  in-fol.  Le  ftyle  en  eft  très- 
négligé  ; mais  la  candeur  de  l’hif- 
torien  le  fait  lire  avec  intérêt. 

B O U ILLEROT,  (Roland- 
Thomas  ) né  à Paris  8c  mort 
dans  la  meme  ville,  le  13  mai 
17S4,  obtint  la  cure  de  Saint- 
Gervais , qu'il  remplit  avec  zèle 
* & 
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& piété.  On  lui  doit  : I.  Difcours 
tontrc  le  Du.l,  1765 , in-8.°  11.  Un 
autre  pour  la  Première  Communion  , 
*783  , in-8.° 

BOU1LLET,  ( Jean)  médecin  , 
né  à Servian  , près  de  Béziers , 
le  6 mars  1690,  mort  le  13  août 
1777  , exerça  fa  profeflion  avec 
fucccs , & remplit  fes  loifirs  par 
la  publication  d’un  grand  nombre 
d'ouvrages  fur  la  caufe  de  la  mul- 
tiplication des  fermens,  celle  de  la 
pefanteur,  fur  la  pelle,  la  rhubarbe, 
la  petite  vérole , les  coups  de  vent , 
l’huile  de  pétrole  & en  particu- 
lier celle  de  Gthian.  Les  princi- 
paux font  : I.  Elémens  rte  Médecine 
pratique,  tiré»  des  écrits  d' Hippocrate , 
1746,  1 vol.  in-4.0  II.  Oh  J cr  ver- 
lions  fur  i’anaf orque  Cr  les  hydro- 
pi  fis  de  poitrine  & du  péricarde , 1766, 
in-4.0  IH.  Mémoires  pour  fervir  à 
T Hijir're  de  C académie  des  feiences 
de  Béliers , 1736,  10-4.“ 

I.  BOUILLON , ( Godefroi  de  ) 
Voyei  1.  GodzfroI. 

II.  BOUILLON , Voy.  Marcs. 

III.  BOUILLON,  (Fréderic- 
Maurice  de  la  Tour,  Ier  duc  de) 
Voye\  Tour  , n°  I. 

IV.  BOUILLON,  (Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour,  cardinal  de  ) 
naquit  en  1643  > du  précédent.  Sa 
oaiffance  8t  fes  talens  lui  frayè- 
rent la  route  des  dignités.  Le  ma- 
réchal de  Turenne  fon  oncle , de- 
manda pour  lui  au  Roi  le  chapeau 
de  cardinal,  & il  lui  fut  accordé. 
Il  s’appeloit  alors  l’abbé  duc  A' Al- 
ita , 8c  avoit  à peine  15  ans.. 
11  obtint  enfuite  les  abbayes  de 
Cheni , de  Saint- Ouen  de  Rouen , 
de  Saint- Vaaft  d’Arras,  8c  la  place 
de  grand  - aumônier  de  Frgnce  ; 
il  avoit  mérité  ces  bienfaits  du 
roi  par  des  fetvices.  llétoitambaf- 
fadeur  de  France  a Rt  te  en  1698, 

Tome  II, 
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& ce  polie  fut  la  première  caufe 
d’une  longue  difgrace.  Louis  XlV 
crut  qu'il  n'avoit  pas  agi  avec 
allez  de  chaleur  dans  l'affaire  de 
la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  du  Saints  , & dans  la 
follicitation  d’un  bref  d'éligibilité 
à 1 évêché  de  Strasbourg  pour 
l’abbé  de  Soubife.  A fon  retour 
en  France  en  1700 , il  fut  exilé 
à fon  abbaye  de  Tournus.  Ayant 
follicité  vainement  fon  rappel, 
il  fe  retira  en  1706  dans  les  Pays- 
Bas , 8 1 de  là  à Rome,  où  il  vé- 
cut content,  quo  que  privé,  par 
arrêt  du  parlement ,,  de  tous  les 
revenus  qu’il  avoit  en  France. 
11  mourut  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  , lez  mars  1715  , 
à 71  ans , doyen  des  cardinaux . 
apres  avoir  eu  beaucoup  de  part 
à l'exaltation  de  Clément  XL  Des 
fentimens  nobles  6c  élevés , du 
zèle  dans  l’amitié,  de  la  confiance 
dans  l'infortune  ; telles  furent  les 
qualités  du  cardiual  de  Bouillon  r 
qui  fut  de  bonne  heure  doyen  du 
f teré  collège.  11  étoit  très-chéri  à 
Rome , 8c  fa  mort  y laiffa  des 
regrets.  En  quittant  la  France, 
il  avoit  écrit  au  Roi  : Qestst  re- 
mettant la  charge  de  Grand-  Aumônier 
G aile  de  Commandeur  des  ordres . 
il  reprenait  la  liberté  que  lui  donnoient 
fa  naijance  G fa  qualité  de  Princt 
étranger.  Cette  lettre  le  fit  juger  au 
parlement  comme  coupable  de  dé- 
fobéiffariêe  ; mais  dans  fa  derniere 
maladie  , il  écrivit  à Louis  XI}* 
une  lettre  de  fwumiflion. 

BOULAINVILLIERS , (Henri 
de)  comte  de  Sainr-Saire , 6tc. 
naquit  à Saint-Saire  le  11  oélobre 
16  5 8,  d'une  famille  très-ancienne- 
Après  avoir  fait  fes  études  dans 
l’academie  de  Juilli,  confiée  aux 
Pcrcs  de  . Oratoire,  où  fon  goût 
pour  l'hiftoire  commença  à le 
développer , il  prit  le  parti  des 
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armes.  11  le  quitta  enfuitê,  pour 
regler  les  affaires  de  fa  famille, 
fort  dérangées.  Il  fe  livra  alors 
entièrement  à l’hiftoire  de  France. 
Il  chercha  à connoitre  nos  lois, 
nos  moeurs  , les  prorogatives 
de  nos  anciennes  maifons , l'ac- 
croiffement  des  nouvelles.  C'étoit 
le  plus  favant  gentilhomme  du 
royaume  dans  l’hilloire,  & le  plus 
capable  d écrire  celle  de  France , 
dit  Foliaire,  s'il  n'avoit  été  trop 
fyftématique.  ••  Il  ne  l’ctudioit , 
difoit-il , que  pour  l'apprendre  à 
fes  enfans:  ••  en  ce  cas,  il  devoir 
encore  plus  fc  défier  de  fes  idées. 
Quelques-uns  de  fes  écrits , fur 
des  matières  plus  délicates,  don- 
nèrent lieu  de  croire  qu’il  pouffoit 
trop  loin  la  liberté  de  penfer. 
Malgré  foa  grand  favoir  8c  fa 
philofophie,  il  avoit  le  foible  de 
l'aftrologie  judiciaire.  Le  cardinal 
de  Fleury  difoit  de  lui , qu’il  ne 
xonnolffoit  ni  l'avenir , ni  le  pajjt , 
ni  le  prifent,  Il  auroit  dû  dire  feu- 
lement , ce  fenible  , que  fes  fyf- 
têmes  l'égaroient  quelquefois  dans 
la  connoiifance  du  parte , 8t  fon 
imagination  dans  celle  du  préfent. 
11  mourut  le  ij  janvier  171a  , à 
, 64  ans , entre  les  bras  du  Père  U 
Borde  de  l’Oratoire,  qui  rendit  un 
compte  édifiant  de  fes  dernières  dif- 
pofitions.  On  a de  lui  : I.  Une  Hf- 
toirt  de  France , jufqu  .1  Charl.s  Vlll , 
3 vol.  in-Iï.  II.  Mémoires  hifio- 
riquca  fur  0 ancien  Gouvernement  de 
France,  jufqu  à Hugues  Capet,  trois 
vol.  in- ta.  Il  y appelle  le  gou- 
vernement féodal  , le  ehef-d' ouvre 
de  fcjprit  humain:  l'exprelfion  eft 
forte,  8c  n'eft  pas  jufie.  Le  pré- 
(ident  Hjiault  Si  le  cé  èbre  Mon- 
te fquieu  , ont  rejeté  entièrement 
ce  qu'il  a écrit  fur  les  commen- 
cement de  notre  monarchie,  u Le 
comte  de  BoulainviUiers  , dit  le 
dernier , a fait  un  fyfiême , qui 
fcmblc  être  une  conjurauon  con- 
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tre  le  Tiers- état.  Il  avoit  plu* 
d'efprit  que  de  lumières , plus  de 
lumières  que  de  favoir.  Son  ou* 
vrage  eft  fans  aucun  art  -,  il  y parle 
avec  cette  {implicite  , avec  cette 
franchife  de  l’ancienne  nobleftie 
dont  il  éroit  forti.  « III.  Hifioire 
de  la  Pairie  de  France  , in  - 1 a. 
IV.  Differtaùon  fur  la  Nobl.ffc  de 
France  , in  - 1 a.  V.  Etat  de  la 
France,  6 vol.  in  - il.  11  y a tfe 
bonnes  chofes , 8c  quelques  inexac- 
titudes. VI.  Hifioire  des  Arabes  Or 
de  Mahomet , in-ll  : ouvrage  que 
la  mort  l empccha  de  finir.  Cette 
Hifioire  eft  écrite  dans  lefty  le  orien- 
tal, 8c  avec  très- peu  d'exaûitudec 
L’auteur  effaye  en  vain  de  faire 
parter  cet  impofteur  pour  un  grand 
homme  fufeité  par  la  Providence 
pour  punir  les  Chrétiens  8c  pour 
changer  la  face  du  monde-  Un 
critique  plus  zelé  que  poli , lui  a 
donné  les  titres  de  Mahomc'tan 
François  Si  de  Défcrteur  du  Chrif- 
tianifme.  VII.  Mémoire  fur  l'adml - 
nifiraticn  des  Finances , 2 vol-  in- 1 1 : 
on  y trouve  de  bonnes  vues  , la 
plupart  impraticables.  On  a attri- 
bué à cet  hiftorien  fyftcmatique 
beaucoup  d'autres  ouvrages  , qui 
ne  font  pas  de  lui.  Tous  les  écrits 
du  comte  de  Buulainri/licrs  fur 
l'Hiftoirc  de  France,  ont  été  re- 
cueillis en  trois  vol.  in -fol.  Ils 
offrent  plufieurs  idées  profondes  , 
parmi  grand  nombre  definguliéres. 
Le  comte  de  Boulainvilhers  avoit 
été  marié  deux  fois  , 8c  n’a  lairté 
que  des  filles. 

I.  BOULANGER,  (Jults- 
Ccfar  ) né  à Loudun  , y apprit 
fous  fon  pere , qui  étoit  pro- 
ferteur  de  langues  anciennes , les 
antiquités  Grecques  Sc  Romaines. 
Bayle  Si  Falrieius  ont  fait  l'éloge 
de  fes  connoiffances.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites  a I âge  de  vingt-quatre 
ans,  8c  en  - «rut  douze  ans  âpre» 
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jour  être  le  tuteur  de  fes  neveux. 
Devenu  aumônier  du  roi , il  fe 
dégoûta  de  cette  place,  & rentra 
dans  la  fociété  Jéfuitique , dix  huit 
ans  après  l’avoir  quittée.  Ses  Écrits 
ont  etc  recueillis  8c  publiés  à 
Lyon  en  l6it , in  - fol.  CUmtnt , 
dans  fa  Bibliothèque  eurieuft  , dit 
que  ce  livre  cft  rare.  Boulanger 
mourut  à Cahors  en  i6zâ  , âge 
de  plus  de  70  ans. 

II.  BOULANGER  , ou  Bou- 
IENG  t r , plus  connu  fous  le  nom 
de  Petit  - Pire  André,  Auguff  in 
réformé,  né  à Paris  en  15  Sa,  d'un 
préfident  au  parlement , mort  dans 
cette  ville  en  1657  , fe  fit  un  nom 
dans  I art  de  la  chaire.  Il  méloit 
ordinairement , pour  réveiller  fes 
auditeurs  , la  plaifanterie  a la  mo- 
rale , St  les  comparaifons  tes  plus 
{impies  aux  plus  grandes  vérités 
du  Chrilliamfme.  Il  co  mpara,  dit- 
on  , dans  un  de  fes  fermons  les 
quatre  Doél-urs  de  l’Églife  Latine, 
aux  quatre  Rois  d’un  jeu  de  cartes. 
Saint  Augujiin  étoit , félon  lui,  le 
roi  de  cœur,  par  fa  grande  cha- 
rité ; Saint  Ambroife  , le  roi  de 
trèfle , par  les  fleurs  de  fou  élo- 
quence ; Saint  Jérôme , le  roi  de 
pique,  par  fon  flylc  mordant;  8c 
Saint  Grégoire , le  roi  de  carreau , 
par  fon  peu  d'élévation.  Mais  il 
ne  faut  pas  adopter  légèrement  tous 
les  contes  populaires  qu'on  a dé- 
bités fur  cet  orateur , qui  ne  publia 
que  YOraifort  funèbre  de  Marie  - 
Henriette  de  Bourbon , ubbeffe  de 
{Chelles  : c’eft  une  picce  tres- 
anédiocre. 

III.  BOULANGER,  (Nicolas- 
Antoine)  né  à Paris  le  11  novem- 
bre rfïll , d'un  marchand,  fortit 
du  collège  de  Beauvais,  à peu 
près  aulfi  ignorant  qu'il  y étoit 
entré.  Cependant  ayant, lutté  opi- 
niâtrement contre  foi  laptitude , 
U U vainquit.  A dix-iept  ans  , il 
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commença  à étudier  les  mathéma- 
tiques  & l'archi  eélure  Trois  ou 
quatre  ans  d'etude  dans  ces  deux 
fciences  lui  fuffirent  pour  devenir 
utile  au  baron  de  Thie/s  , qu  il  ac- 
compagna à 1 aimée  en  qualité  dé 
fon  ingénieur.  Il  eqtra  enfuite  dans 
les  ponts  & chauffées,  St  exécuta, 
dans  la  Champ  igné . la  Bourgogne, 
la  Lorraine , différent  ouvrages  pu- 
blics. Ce  fut,  pour  ainfi  dire  , fur 
les  grands  chemins  confies  a fea 
foins  , que  fe  d.  velopp  i le  germé 
d'un  funefle  talent  qu  il  ne  foup- 
çonnoit  pas  , St  qu'il  portoit  en 
lui.  Il  y apprit  par  malheur  a pen- 
fer  ph'Uujuph'tju  ment.  En  coupant 
des  montagnes,  en  couduifam  des 
rivières , encreufant  & retournant 
des  terrains,  il  vit  une  multttudé 
de  fubliances  diverfes  que  la  terré 
recele.  6c  qui  attellent  fon  ancien- 
neté 8c  la  fuite  des  révolutions 
qu  elle  a éprouvées  Des  boulever- 
femens  duglobe,  il  patTa  aux  chan- 
gemens  arrivés  dan?  les  moeurs, 
les  fociétés  ,les  gouvernement  8c 
la  religion.  llforma  à cet  égard  dif- 
férentes conjeÛures.  Pour  s'affurec 
de  leur  folidité,  il  voulut  favoir 
ce  qu’on  avoir  dit  là  - deffus.  II 
apprit  le  Latin  & enfuite  le  Grec. 
Mécontent  des  fccours  que  ces  deux 
langues  lui  avoient  fournis  , il  crut 
que  des  langues  plus  anciennes 
lui  feroient  plus  utiles.  Il  fe  pré- 
cipita dans  l'étude  des  langues  hé- 
braïque , fyrtaque  , chaldatquc  8C 
arabe.  Ces  connoiffances , tant  an- 
ciennes que  modernes , jointes  à 
une  étude  8c  une  leélure continuel- 
les, lui  donnèrent  une  érudition 
immenfe  , mais  affei  mal  digérée; 
& s'il  eût  vécu , il  eût  été  compté 
parmi  les  plus  favanS  hommes  & 
les  plus  chimériques  de  I Europe. 
Mais  une  mort  prématurée , en  lo 
taviffant  aux  lettres,  l’a  aufiï  dé- 
robé aux  peines  que  la  témérité 
de  fes  opinions  lui  eût  atütéet,  il 
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mourut  à Paris  le  16  feptembri 
1759 ,335  ans , en  tkteflant , dit- 
on  , fcs  erreurs,  8c  ceux  qui  les  lui 
avoient  infpirces.  On  a de  lui  : 
1,  Traité  du  Dejpot'fmc  Ori.ntal , in- 
» i ; quoique  ce  livre  foit  forthardi, 
il  l'ell  moins  que  celui  qut  fuit, 
dont  il  fie  fait  que  le  dernier  cha- 
pitre. II.  L' Antiquité  dévoilée , ou- 
vrage pofthume,  ainfi  que  le  fui- 
vant,  Amfterdam  1766,  3 vol. 
in-l  1.  III.  Le  Chriflianfme  dé.oilé , 
a vol.  in-11:  déclamation  révol- 
tante, pleine  de  blafphêtncs  8c  de 
fophifmcs.  11  y prêche  la  tolé- 
rance d’un  ton  de  fanatique.  L'abbé 
Bcrgier  l'a  folidement  réfuté  dans 
fon  Apologie  de  la  Religion  Chré- 
tienne. IV.  Dijfertation  J'ur  EU*  Cr 
Enoch,  in- 11.  V.  H a fourni  à 
l'Encyclopédie  les  articles  , Dé- 
luge , Corvée , Société;  mais  les 
Brticles  , Vingtième  , Population  , 
qu’on  a mis  fous  fon  nom  , font 
de  Damilavillc,  VI.  Un  Dictionnaire 
en  manuferit,  qu’on  pourroit  re- 
garder comme  une  concordance 
des  langues  anciennes  St  modernes, 
fi  un  homme  tel  que  Boulanger, 
qui  s’attachoit  aux  ctymo.ogies 
les  plus  bizarres,  avoit  pu  faire 
-une  telle  concordance.  VI I.  Les 
Anecdotes  de  la  Nature  , en  manuf- 
erit, dont  un  célébré  N.iturahfte 
a profite , dit-on , pour  fes  Époijute 
de  la  Nature.  — On  a remarqué  que 
fa  phyfionomie  avoir  une  reflem- 
hlance  frapp  nte  avec  celle  de  So- 
crate, tel  qu’on  le  voit  fur  des 
prlrrcs  antiques.  11  croit,  dit- on  , 
d’un  caraélére  doux  , patient  & in- 
sinuant : ce  qui  cft  difficile  à con- 
cilier avec  l'impétuofité  fotrtbre  8c 
ardente  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages ar.tichréti.n  1,  qui  font  d’ail- 
leurs dénués  d'ordre  8c  d'agrcment. 
Quelques  biographes  prétendent 
que  ces  écrits  ne  font  point  de 
Boulanger.  Le  Chriflianrfmc  dévoilé, 
«II,  dit- on,  d'un  autre  écrivain 
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qui  s'eft  cathe  fous  fon  nom.  0* 
l'attribue  a Damilaville  , mort  en 
1768. 

IV.  BOULANGER  , ou  plutôt 
Boullenger,(  Claude-François- 
Félix)  feigneur  de  Rivery  , membre 
de  l'académie  d'Amiens  fa  patrie , 
8c  lieutenant-civil  au  bailliage  de 
cette  ville,  naquit  en  1714.  U 
exerça  pendmt  quelque  temps  la 
pr  jteffion  d avocat  a Paris  ; mais  fa 
paillon  dominante  étoit  l'étude  de* 
belles-lettres , 8c  de  la  philofophie. 
11  ne  put  les  cultiver  long-temps  ; 
la  mortl'enleva  en  1758  , a 34 ans. 
Son  ame  étoit  noble , fon  cœur 
fenfible , fon  caraélére  enjoué , fa 
conduite  décente.  Réfervé  vis-à- 
vis  des  perfonnes  qu'il  connoiffoit 
peu  , il  s'ouvroit  volontiers  à fc* 
amis.  11  avoit  la  figure  agréable, 
l’ufage  du  monde,  l'efprit  vif  8c 
pénétrant  , une  mémoire  prodi- 
gieufe,  8c  une  ambition  ardente 
d’acquérir  toutes  les  connoiffance» 
humaines,  comme  d occuper  le* 
premières  p'aces.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : 1.  Traité  de  lacauft 
Cr  dei  phénomènes  de  l' ElccLriùti  j 
en  deux  parties  in-8.°  11.  Recherche* 
V flanques  Sr  critiques  fur  quelques  an- 
ciens fpcétacles , Cr  particulièrement  fut 
les  M mes  & Us  Pantomimes , bro- 
chure in-lz,  curieufe.  III.  Fable* 
G Contes  en  vert  français,  in- IX. 
Quelques-uns  de  ces  Contes  8c  de 
ces  Fables  font  de  fon  invention; 
ôc  les  autres  font  empruntés  de 
Phèdre , de  Gay  , St  de  Geilert.  Ils  fe 
font  lire  avec  pljifir , même  aprè* 
les  chefs-d'œuvre  de  la  Fontaine , 
dans  ces  deux  genres. 

V.  BOULANGER,  ( Jean  ) 
graveur  François,  s’eft  diflingué 
dans  lefiecle  pafïé , par  le  moelleux 
de  fes^nuf**/,  dont  les  chairs  font 
prefqc  ment  poimillces. 

Il  a cr-  • : es  le  Guide , Léonard 

de  Fine  v.  Noël  Loi  pci. 
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BOULARD,  (N.  ) né  4 Lyon; 
t'appliqua  a l'ïtchiieclure , & rem- 
porta divers  prix  dans  l'académie  de 
fa  patrie , & de  la  Rochelle , par  des 
Mémoires  clairs  & précis , fur  des  fu- 
jets  utiles.  Celui  fur  hmeilUure  forme 
à donner  aux  jantes  des  roues  des  voi- 
tures , pour  la  tonjervation  des  ehemins  , 
fut  publie  en  1781.  Celui  fur  Us 
Moyens  de  garantir  les  éclufts,  (r  Us  ca- 
naux des  atterrljjcmens  ,Cr  deLs  enlever 
lorfquils  interrompent  la  nav'gatiun  , 
eft  inféré  dans  le  Journal  de  Phy- 
ftqut.  Boulard  a lai  Ré  divers  ma 
nuferits  dans  les  porte  feuilles  de 
1’acjHcmie  de  Lyon,  dont  il  devint 
membre.  Lors  du  liège  de  cette 
trille  en  1791,  il  travailla  aux 
fortifications  St  aux  redoutes  des 
afiiégés  , St  il  paya  de  fa  vie , fon 
dévouement  pour  fes  compatriotes. 
La  commilfiun  révolutionnaire  le 
condamna  à mort  en  179$. 

I.  BOULAT, ( Edmond  du  ) 
hcrault  d armes  des  ducs  de  Lor- 
raine, vivoit  au  milieu  du  xvt° 
fiecle.  C'étoit  un  écrivain  fécond  ; 
on  ne  fait  pas  en  quelle  année  il 
mourut.  Nous  avons  de  lui  : 1.  Une 
moralité  en  vers,  fous  ce  titre:  Le 
Combat  de  la  chair  Cr  de  l’ef  jrit , 
Paris  1549,  in- 8.°  II.  La  Généa- 
logie des  ducs  de  Lorraine,  Metz , 
1547;  il  les  fait  defeendre  des 
Troy  ens.  111.  La  Vit  & U Trépas 
des  ducs  de  Lorraine,  ( Antoine  Cr 
français  , ) Metz  1547  , in  - 4.“ 
IV.  Le  Voyage  du  duc  Antoine,  vers 
C empereur  Charles-  Quint , en  tç4j, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Fran- 
fois  I , in-8°  : ce  dernier  livre  cil 
en  vers,  &c. 

II.  BOULAT,  Voyex  Fa.- 
yiEK  du... 

III.  BOULAY,  (Céfar-Egaffc 
du)  natif  du  Maine  , fut  fucceffi- 
y émeut  proïeffeur  d'1'  nites  au 
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collège  de  Navarre,  greffier,  rec- 
teur  St  iurtoriographe  de  l’univer- 
liié  de  Paris  : il  mourut  le  19  oc- 
tobre 1678,  dans  ua  âge  allez 
avancé.  On  a de  lui  : I.  De  Pa- 
tronis  quatuor  S’ationum  Univerfuatis, 
in-8°;  ouvrage  qui  contient  des 
fans  curieux.  II.  L'Hi/lalre  de  l'U- 
nntrjué  de  Paris  , en  latin  , 6 vol. 
in  - folio.  La  quantéé  de  pièces 
importantes  dont  elle  eft  remplie, 
n'empêcha  point  la  faculté  de  théo- 
logie de  la  cenfurer  ; mais  cette 
confine  ne  fit  pas  beaucoup  de  tott 
à ce  livre.  On  crut  avec  raifon 
que  la  jaloufieBt  la  pafiion  l’avoiene 
diétee.  Les  doûeurs  auroicm  été 
plus  applaudis,  s'ils  avoient  relevé 
le-  fables  St  les  menfonges  qui  U 
défigurent.  III.  Préfor  des  Antiquités 
Romaines , où  jonl  contenues  Cr  dé- 
crites par  ordre  toutes  Us  cérémonies 
des  Romains  ; Paris , in  folio,  1650  r 
avec  figures.  Ce  livre  que  quelques 
favans  ont  déprifé , eft  fort  bon  : 
c eft  une  efpèce  de  trjduéfion  des 
Antiquités  Romaines  de  Rofin  ; mais 
l'auteur  n'a  pas  tout  traduit , 6c 
fon  livre  eft  moins  complet.  Du 
Jloulay  fai. 'oit  aufii  des  vers  latins  : 
on  a de  lui  une  Elégie  contre  un  de 
fes  envieux  , où  il  y a de  la  chalcuc 
& de  la  latinité. 

IV.  BOULAY , ( Michel  du  ) 
né  a Paris  , devint  fecrctaire  dis 
grand-prieur  de  l'tndômc  , & finit 
fes  jours  a Rome.  Il  a donne  les 
Opéra  de  Ztphyrt  St  Flore,  ‘Us 
d'Orphée  , dont  Lulli  lit  la  mufiquc. 

V.  BOULAT,  ( Charles -Ni- 
colas Maillet  du  ) fecretaire  de 
l’académie  de  Rouen  fa  patrie  , 6c 
confeilier  de  la  cour  des  comptes 
de  cette  ville  , fut  chargé  par  fi 
compagnie  de  differentes  remon- 
trances au  roi,  très-bien  écrite'. 
11  étoit  né  en  1719,61  il  mourut 
en  1769  , avec  la  réputation  d'uq 
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Zclé  magiftrat , & d’un  académicien 
Cclairc. 

BOULE,  ( André  - Charles  ) 
ébenifte  célébré  , né  en  1641  , 
jnort  a Par;:  dans  l'indigence , en 
1731,  a 90  ans , fut  ruine  par  un 
incendie.  11  meritoit  un  meilleur 
fort.  Ses  ouvrages  en  ébénifterie 
& en  marqueterie  font  egalement 
cflimés  pour  le  deffin  tx  1 execu- 
tion. Louis  XtV  lui  avoit  donné 
Vn  logement  au  Louvre. 

lîOULEN,  Bollen  ou  B u i l r k , 
(Anne  de)  tille  de  T humus  de  Bouicn , 
genti  homme  d Angleterre  , palla 
en  France  avec  Marie  , femme  de 
Louis  XII.  Elle  fut  enfuite  tille 
d'honneur  de  la  reine  Claude , qui 
la  donna  a la  duchelTe  dA'eitfon, 
depuis  reine  de  Navarre.  De  retour 
en  Angleterre,  elle  y porta  un 
goût  vit  pour  les  pluiiirs  & pour 
la  coquetterie;  une  converfation 
légère , foutenue  par  beaucoup 
d'enjouement  ; & des  manières  li- 
bres 8c  caredantes  qui  cuchoicnt 
une  didimulation  & une  ambition 
profondes.  Ce  netoit  point  une 
beauté  parfaite  ; mais  fes  grâces 
firent  oublier  les  defauts  de  fa  fi- 
gure. On  rapporte  qu'elle  avoit  lix 
doigts  à la  main  droite , une  tu- 
meur a la  gorçc  , 8c  une  fur-dent. 
Henri  y III  la  vit , 8c  ne  s en  apper- 
fut  pas.  11  lui  déclara  fes  fenti- 
mens.  Anne  en  parut  d abord  plus 
otîenfce  que  ilattee.  Cette  referse, 
a laquelle  le  prince  ne  s’attendoit 
pas  , irrita  fa  paflion.  Il  penfa  dès- 
lors  à répudier  fa  femme,  pour 
époufer  fa  maitrefle.  / »y.  Bah- 
ton.  Clément  Vil  ayant  rctufé 
pue  f. ntence  de  divorce,  le  ma- 
riage fe  lit  fecrettment  le  14  no- 
vembre 1531  Roland  /.«.nommé 
à l’cvdche  de  Coventry  , a qui 
JJ  nri  inlinua  que  le  pape  lui  avoit 
permis  d'abandonner  Catherine  d’A * 
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ragon,  St  de  reprendre  une  autre 
femme , pourvu  que  ce  fût  fans 
fcandale,  leur  donna  la  benédiétion 
nuptiale  , en  prefence  de  quelques 
témoins  affidés.  Anne  deveoue  en- 
ceinte , fut  déclarée  femme  8c  reine 
en  153;.  Son  entrée  a Londres 
fut  magnifique.  Cet  air  de  coquet- 
terie quelle  avoit  putfé  dans  la 
cour  de  France , ne  l'abandonn* 
point  fur  le  trône  d Angleterre. 
On  l'a.'cufa  d'avoir  des  commerces 
crim  . els  avec  plufieurs  de  fes  do- 
mefl  ques  , avec  le  lord  Rock  fort 
fon  ttere,  8c  même  asvc  un  de  fes 
muliciens.  Henri  VIU  qui  aimoit 
alors  Jeanne  Seymour,  n eut  pas 
de  peiue  a la  croire  coupable  Ou 
l'interrogea  : toutes  fes  re[onfes 
fe  bornèrent  à dire  qu  elle  s’étoic 
échappée  en  paroles  libres , 8c  en 
airs  tamiiicrs  ; mais  que  fa  con- 
duite avoit  toujours  été  innocente. 
Ceux  qu'on  lui  donnoitpout  amant 
firent  les  mêmes  reponles  , a l'ex- 
ception du  mulicicn  Smcton , qui 
ftappc  par  la  crainte  , ou  entraîné 
par  la  force  de  la  vérité , avoua 
qu  il  avoit  fouillé  le  lit  de  fon 
fouverain.  Us  furent  tous  con- 
damnés a la  mort  : Roehefort  déca- 
pité , & le  muficien  pendu.  Henri , 
voulant  ôter  a fon  epoufe  la  con- 
folation  de  mourir  reine  , fit  pro- 
noncer une  fentencc  de  divorce  t 
fous  le  vain  prétexte  qu  elle  avoir 
epoufe  un  milord  Perey  , avanç 
que  de  lui  avoir  donne  la  main. 
Elle  en  convint , clans  l'eTp-rance 
que  cet  aveu  la  fauvercit  du  fup- 
plice  du  teti , auquel  on  la  defli- 
noit,  & qu'elle  n auroit  que  la 
tête  tranchée.  Avant  de  monter  fur 
1 échataud  , elle  écrivit  une  lettre 
a Henri , pleine  de  fentimens  no- 
b es.  Vous  m'avc\  toujours  éleicc  par 
d.grcs , lui  difoii-elle;  de  fmtle  de, 
mo'jelle , tous  me  fîtes  marquije  de 
Peœbrock  ; de  marquife,  reine  i de 
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reine  , vous  vouU\  aujourd'hui  me 
faire  Sainte.  Elle  avoit  comblé  de 
bienfait*  une  foule  de  courtifans , 
qui  fa  payèrent  d'ingratitude  dans 
fa  difgrace.  Elle  recommanda  , 
en  mourant,  fa  fille  Eljabeth  à 
Henri  V Hl.  «.  Elle  continua  juf- 
qu'au  bout  , dit  l'abbé  Millet , 
fes  protestations  d'innocence  , fit 
reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une 
fermeté  intrépide.  Ce  futle  19  mai 
1536.  Quelques  heures  avant  fa 
mort,  elle  dit  que  ce  qui  la con- 
foloit  étoit  que  le  bourreau  ctoit 
adroit , 6*  qu'elle  avait  le  tou  fart 
petit.  En  meme  temps  elle  y porta 
la  main  , fit  fe  mit  a rire.  Cette 
plaifanterie  , dans  an  moment  fi 
lunette  , ne  prouveroit-elle  point 
que  l'approche  du  fupplice  avoit 
aliéné  fon  efprit  ? L’amour  l’avoit 
mife  fur  le  trône , 1 amour  l’en 
chatta.  Rien  n'eft  plus  oppofc  que 
les  jugemens  portés  par  les  diffé- 
rens  écrivains  fur  cette  femme  cé- 
lèbre. — Les  uns  prétendent  que , 
quand  Henri  y 111  en  fit  fa  mai- 
treffe  , François  1 avoit  déjà  eu  fes 
faveurs,  ainfi  que  plufieurs  de  fes 
courtifans,  St  qu’on  l’appeloit  en 
France,  la  mule  du  Rai,  fit  la  ha- 
quenéc  d’Angleterre.  D'autres  hifto- 
riens,  entr  autres,  du  Radier,  qui 
la  juttifie  dans  le  IVe  vol.  de  fes 
Antidotes  d s Reines  de  France  , ont 
mis  la  plupart  de  ces  faits  au 
nombre  des  contes  fatiriques. 
•>  Cette  femme  célèbre  , dit  en- 
core Millot , ett  un  monttre  fous  la 
plume  des  écrivains  Catholiques  ; 
elle  ett  vertueufe  fit  irréprochable 
fous  la  plume  des  Proteftans  : 
comme  fi  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaife  conduite importoit  beaucoup 
à l’honneur  de  Tune  ou  de  l'autre 
Religion  ! Ainfi  juge  communé- 
ment l’efprit  de  parti.  Si  l’on  s’en 
tient  à la  vraifemblance  fit  aux 
preuves  , fi  l'on  réfléchit  fut  le 
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caraScre  de  fon  barbare  mari , 
elle  paroitra  plutôt  innocente  que 
criminelle.  Henri,  ftlon  la  penfée 
de  Hume  , fit  en  quelque  forte  fon 
apologie,  en  époufant  Jeanne  Sey- 
mour, le  lendemain  de  l'exécution. 
Rien  necoûtoit  à, ce  prince  pour 
fatisfaire  une  paflïon  furicufe.  » U 
paroit  cependant  qu 'A  me  de  Buulert 
avoit  fourni  à fon  époux  des 
moyens  d’accufation  par  ces  ma- 
niérés libres  qu'on  peut  allier  avec 
l'honneur,  mais  qui  ont  une  appa- 
rence de  galanterie  fit  quelquefois 
de  vice.  Ses  apologittcs  con- 
viennent eux-mcmes  que  fa  va- 
nité n étoit  pas  infenfible  au  plaifir 
de  recevoir  des  hommages.  Sa 
gaieté  indifcrcte  laifloit  quelque- 
fois échapper  de  dangcreufes  im- 
prudences. La  jaloufie  d'un  époux 
fit  la  méchanceté  des  courtifans  , 
changent  facilement  ces  impru- 
dences en  crimes , fur-  tout  lorf- 
que  la  princeife  accu  fée  a fourni  , 
avant  que  de  monter  fur  le  trône  » 
plus  d un  fujet  à la  médifance. 
y°ye\  l'article  de  Henri  rut. 
Elle  étoit,  fuivant  Sandérus,  fille 
de  Henri  VI 11  1 car  le  roi , étant 
devenu  amoureux  de  Mad.  de 
Boulin  , relégua  le  mari  en  France, 
en  qualité  d'amba (fadeur , fit  Anne 
de  Baulen  naquit  deux  ans  apres 
le  départ  de  Thomas.  Ainfi  elle 
ne  pouvoir  être  fa  fille.  » Mais 
Sandérus  paroit  trop  paffionné 
contre  Henri  y 111  fit  Anne  de 
Boulin  , pour  qu’on  ajoute  foi  à 
tout  ce  qu’il  dit. 

BOULENGER  , Voyt{  Bov- 

LANCER. 

BOUL JANUS , ( Mythol  ) idole 
Gauloife,  honorée  particulière- 
ment dans  l'Armorique.  Une  inf- 
cription  trouvée  à Nantes  , en 
1592  , annonce  que  les  peuples, 
voifins  fe  rendoient  trois  fois  pas 
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an  dans  !e  temple  de  ce  Dieu 
pour  lui  offrir  des  facrifices.. 

BOULLAY,  { Edmond 
Clermont  du)  Veyi\  I. 
Boulât. 

BOULLENOIS  , ( Louis  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  fa 
patrie,  mort  en  1761  à 84  ans  , 
eil  connu , I.  par  des  Qucflions  fur 
Us  Déms fiions  de  Htm,  1747,  in-8°  ; 
II.  des  Dijfertaeions  fur  des  QueJ- 
tions  qui  naffent  de  ./a  contrariété 
des  Lois,  1734  , in -4°;  III.  un 
Traité  de  la  perfonnalité  Cr  de  la 
rivalité  des  Lois,  Coutumes  6>  Statuts , 
Paris,  1766,  1 vol.  in-4.0  Ce 
dernier  livre  qui  eft  très-intéref- 
faut , fait  bien  fentir  l'utilité  8c 
la  néceflité  d'un  code  de  lois 
claires  8c  uniformes.  La  fie  de 
l’auteur  efl  à la  tête. 

BOULLIER,  (David  Renauld) 
miniftre  à Amfterdam  , enfuite  à 
Londres  , originaire  d’Auvergne  , 
né  à Utrecht  le  24  mars  1699  , 
mort  le  24  décembre  1759  à 60 
ans , ctoit  auffi  refpe&able  par  fes 
moeurs  que  par  fes  connoiilances. 
11  fignala  fon  zèle  8c  fes  talens 
pour  la  caufc  de  la  Religion , trop 
fourrent  attaquée  par  les  nouveaux 
philofophes.  Il  la  défendit  avec 
autant  d'ardeur,  que  de  force  8c 
de  logique.  C'efl  dommage  que  fon 
ftyle,  prefque  toujours  exjft , fou- 
t vent  éloquent , fe  reffente  quel- 
quefois du  pays  qu'il  habitoit.  Ce 
défaut  n empêche  pas  que  fes  ou- 
vrages ne  foient  un  recueil  d’ex- 
cellcns  préfer vatifs  contre  le  poi- 
fon  de  l'impiété.  Les  principaux 
font  : I.  Di jfaist  10  de  exijientid 
Dti , 1716.  II.  Ejfai  phiiofophlquc 
fur  l’Ame  des  Bêtes,  1728,  in  12; 
& 1737,  2 vol.  in-8.°  III.  Expo- 
fition  de  la  Doctrine  orthodoxe  de  ha 

Jriaité,  1734,  in -U.  IV.  Lunes 
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fur  les  frais  principes  de  la  Religion r 
où  l'on  examine  le  livre  de  la 
Religion  effentitlleà  l’Homme  , 1741, 
2 vol.  in-12.  V.  Recherches  fur  les 
vertus  de  l’eau  de  goudron , traduites 
de  Birhley  , 1745  , in-12.  VI.  Ser- 
mons , 1748  , in-8.°  VII.  Diffcrta- 
tionum  faerarum  S y liage  , 1 7 5 o , tn-8  .• 

VIII.  Court  Examen  de  ta  Thcfc  de 
1 aobé  de  P rade  s , 8c  Obfervation» 
fur  fon  Apologie,  1753,  in-12. 

IX.  Lettres  critiques  fur  les  Lettres 
Phitofophiques  de  Voltaire  ,1754, 
in- 12.  X.  Le  Pyrrhonif me  de  l’Églife 
Romaine,  OU  Lettres  du  P.  Hayer , 
avec  les  Réponfes , 1757,  in  - 8.° 
XI.  Obfcrvatiencs  mijcellancet  in 
librum  J obi , 17  5 8 , in- 8."  XII.  Pièce a 
Cr  Penftts  philojophiques  Sr  littéraires , 
1759,  2 vol.  in-12.  Boullier  étoit 
Proteflant  , 8c  , dans  fes  écrits 
contre  l'Èglife  Romaine,  il  a tous 
les  préjugés  de  fa  fecle. 

I.  BOULLONGNE,  ( Bon  ) fils 
& élève  de  Louis  Buullongne  , 
peintre  du  roi , naquit  à Paris 
en  1649.  Un  tableau  qtle  fon  père 
préfenta  à Colbert  . le  fit  mettre  fur 
la  lifle  des  penlionnaires  du  roi 
a Rome.  11  fut  cinq  ans  en  cette 
qualité , 8c  s'y  forma  par  l’étude 
des  grands  maîtres.  On  dit  qu'il 
faififloit  (i  habilement  leur  manière, 
que  Monjttur , frere  de  Louis  XIV, 
acheta  un  d*  fes  tableaux  dans  le 
goût  du  Guide,  comme  un  ouvrage 
de  ccr  arnrtc.  A lignard , fon  premier 
peintre,  y fut  trompe  ; & lorfqu'otz 
eut  découvert  l’auteur  , il  dit  : 

- Qu'il  fajje  toujours  des  Guides  , Ce- 
non  des  Boutlongncs.  » Ce  jeune 
homme,  de  retour  en  France,  fut 
protifleur  de  l'académie  de  pein- 
ture , eutune  penlion  de  Louis  XIV, 

8t  fut  employé  par  ce  prince  dans 
l’églife  des  Invalides , au  palais 
8c  a la  chapelle  de  Verfailles . 
à Tcianon , Sec.  Il  mourut  à Paris 
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fcn  1717  , à 63  ans.  Il  excelloit 
dans  le  deflîn  & dans  le  coloris. 
Il  réuffiffoit  egalement  dans  l’hif- 
(oire  & dans  le  portrait.  Il  peignoir 
fouvent  à la  lueur  d’une  lampe 
qu'il  portoit  attachée  à fon  chapeau. 
11  étoit  fort  laborieux  ; mais  un 
efprit  vif,  enjoué , plein  de  faillies , 
le  foutenoit  dans  le  travail.  Ses 
deux  feeurs  Geneviève  & Magdeleine , 
mortes  en  1710,  dignes  de  leur 
frère  , furent  de  l’académie  de 
peinture. 

II.  BOULLONGNE,  (Louis) 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à Paris  en  1654.  Il  fut,  comme  lui , 
élevé  par  fon  père.  Un  prix  rem- 
porté a l’âge  de  dix-huit  ans,  lui 
valut  la  penfton  du  roi.  Il  fe  forma 
à Rome  fur  les  tableaux  des  grands 
maîtres , 8c  fur-  tout  fur  ceux  de 
Raphaël.  A fon  retour  en  France, 
il  entra  à l’académie  de  peinture, 
Sc  en  devint  le  direôeur.  Louis  XIV 
le  nomma  fon  premier  peintre , 
lui  donna  des  le, très  de  nobleffe, 
le  fit  chevalier  de  Saint  Michel , 
& ajouta  à ces  honneurs  plulieurs 
pendons.  11  mourut  en  1733  à 
79  ans , aufïi  regretté  pour  fes 
talens,  que  pour  fa  douceur  Sc 
fa  poliieile.  Son  pinceau  efl  gra- 
cieux & noble.  Ses  tableaux  fe 
vendent  moins  cher  que  ceux  de 
fon  frère  , dont  il  étoit  l’ami  & 
l’emule.  •>  Leurs  fentimens  , dit 
Watclet , croient  les  mêmes  ; leur 
maifon  fut  commune  ; leurs  occu- 
pations , leur  ardeur  pour  le  tra- 
vail, leurs  biens,  leurs  ouvrages, 
tout  fut  raffemblé  , fi  bien  con- 
fondu , & de  fi  bonne  foi  , 

que  lorfque  le  mariage  de  Louis , 
les  força  de  reconnoitre  ce  qui 
leur  appartenoit,  ils  ne  purent  le 
faire , qu’en  s’en  rapportant  au  fort. 
L’un  Sc  l’autre  prétendoient  n’a- 
voir plus  rien  à foi  , quoiqu'ils 
« accordaUcnt  à avouer  que  le  tout 
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avoit  été  jufqu’alors  à chacun 
deux.  Les  meubles,  les  ouvrages, 
auxquels  ils  avoient  travaillés 
conjointement;  les  élèves  memes 
(ubirent  la  loi  du  fort.  Il  ell  vrai 
que  ces  derniers  avoient  peu  de 
rifques  à courir  dans  un  jeu  où 
les  avantages  étoient  certains  , de 
quelque  façon  que  la  fortune  ci 
difpofàt.  Au  relie,  la  fcparation 
des  deux  frères  ne  mit  aucune  al- 
tération dans  leurs  fentimens.  Leur 
amitié  fe  foutintv&ce  fteele,  qui 
avoit  offert  pour  modèle  aux 
poètes,  l’union  des  Corneille,  offrit 
encore  aux  peintres , l’cmulation  6c. 
l’amitié  des  Boullongnc.  ••  Louis 
laifla  quatre  enfans  : deux  filles  Sc 
deux  fils , dont  l’ainé  a été  contrô^ 
leur- général. 

B O U L M I ERS  , Voye{  Des- 

BOULMIERS. 

BOULOGNE  , Voyex  Prima- 

T ICE. 

BOUNYN  , ( Gabriel  ) né  à 
Chàteauroux  en  Berry  , dans  le 
16e  ficelé,  fut  bailli  de  cette  ville  , 
Sc  paffa  enfuite  au  fervice  du  duc 
4,' Alençon  , dont  il  devint  maître 
des  requêtes.  11  fit  repréfenter  en 
1560,  la  Sultane,  pallorale. 

BOUQUENANT,  nègre 
de  Saint  - Domingue  , chef  des 
rebelles  de  cette  ifle  en  1790 , fe 
difiingua  par  fabtufque  éloquence, 
fon  activité , Sc  fon  féroce  courage. 
Des  connoifiances  un  peu  plus 
étendues  que  celles  de  fes  cama- 
rades , le  firent  paffer  parmi  eux 
pour  forcier , Sc  pour  un  être 
fui  naturel.  Il  profita  de  cette  opi- 
nion pour  les  faire  marcher  aux 
combats  Sc  à la  dcflruêfion  de 
la  colonie.  Il  périt , les  armes  à 
la  main  , en  novembre  179  t. 

I.  BOUQUET  , ( Dom  Martin) 
Béncdiélm  gc  Saint-Maur  , né  en 
1685  à Amiens  , mourut  à Paris 
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en  175  4 1 à 69  ans.  L’académie 
de  Ta  patrie  l'avoit  mis  au  nombre 
de  les  membres.  II  eut  part  aux 
compilations  de  Dora  de  Mont- 
faucon.  On  a de  lui , la  ColleAion 
des  H' fur  uns  de  Framc  , jufqu  au 
huitième  voiume,  a Paris,  1738 
& années  luivame$,  in-folio.  Il 
en  .1  paru  quaire  nouveaux  r.epuis 
l'a  mort,  il  execu.a  ceite entre prile 
que  le  miniùcre  lui  avoit  confiée, 
& pour  laquelle  il  avi.it  une  pen- 
fion  fur  le  trefor  - royal  , avec 
l’cxaélituded  un  homme  laborieux. 
Il  avoir  plus  d amour  pour  le  tra- 
v il.qued  efpritÜcdedtfctrr.emenr. 
Ccêoit  d’ailleurs  un  religieux  ani- 
me de  l’efpnt  de  ion  état , & plein 
de  charité  pour  les  pauvres. 
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il  fut  convenu  que  fes  hôtes  ne  fe  !b> 
veroicut  qu  a midi  : dans  les  autres 
repas  , Mad.  Bouquet  mangeoit  peu , 
pour  leur  laitier  davantage.  Un 
mois  s'etoit  écoulé , & elle  leur 
répétoit  fans  celle  : ••  Que  m'im- 
porte mon  danger  ? N'ai-je  pas 
allez  vécu , fi  je  parviens  a vous 
fauver.  •»  Ce  voeu  généreux  ne  fut 
pas  rempli.  Les  députés,  forcés 
de  quitter  leur  retraite  , périrent 
bientôt.  Mad.  Bouquet , traduite 
elle  - même  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Bordeaux , avec 
le  pcrc  de  Guadet  , confola  ce 
vieillard  dans  fes  derniers  infians  , 
& fe  fit  gloire  de  l'accompagner 
a la  mort , 61  de  périr,  ainû  que 
lui , vicl ime  de  l'humanité. 


II.  BOUQUET,  (Mad.) 
femmegcnereuleîs  fenfible . établie 
dans  urte  maifon  près  de  Bordeaux  , 
paya  de  fa  vie  , les  foins  qu'elle 
fe  donna  pour  fouftrairc  à la  mort, 
les  députés  de  la  Gironde.  Ceux-ci 
proferits  6i  fugitifs  , ne  trouvoient 
d afite  nulle  part , car  une  loi  farou- 
che avoit  alors  changé  1 hofpitalitc 
en  crime  d é at.  Le  député  Guadet , 
fe  rappelant  les  venus  douces  de 
Mad.  Bouquet  fa  parente , conduifit 
chez  elle  ion  ami  SaUes.  Quelques 
jours  après,  trois  autres  députés , 
& enfuite  Bu^ot  & Péthion , fe 
réunirent  aux  premiers  : Qu'Ils 
viennent  tous , s'écrioit  Mad.  Bouquet 
à chaque  réception  ; je  ne  crains 
que  pour  eux  & non  pour  mol.  Elle 
leslogeadansunfoutcrra  nprofond 
& inacceffible ; & fa  feule  crainte 
fut  alors  d être  arrêtée , & de  ne 
pouvoir  plus  fournira  leurs  befoins 
& les  fecourir.  Les  denrées  ctoicnt 
extrêmement  rares;  onnedclivroit 
à Mad.  Bouquet , qu'une  livre  de 
pain  par  jour  ; mais  elle  y réunilfoit 
des  haricots  & des  pommes  de  terre , 
dont  elle  avoit  fait  une  provifion 
fecrete.  Pour  épargner  le  d.; tuner. 


I.  BOURBON  , ( Robert  de 
France,  feigneur  de  ) fixième  fils 
de  Saint  Louis  & de  Marguerite  de 
Provence  , né  en  llj6  , epoufa 
Beatrix  de  Bourgogne,  fille  d 'Agnès 
héritière  de  Bourbon.  11  mourut 
en  1317.  Il  cil  la  tige  de  la  famille 
de  ce  nom  , qui  a fi  long-temps 
régné  en  France  , & qui  règne 
encore  en  Efpagne,  à Naples  , 8c 
à l’arme.  La  baronnie  de  Bourbon 
fut  érigée  en  duché  - pairie  en 
faveur  de  Louis  Ion  aine , l'an 
1317.  On  trouve  dans  les  lettres 
d'creélion , des  termes  dignes  de 
remarque  , & qui  ont  l'air , dit 
le  prélident  Htnault  , d'une  pré- 
diction pour  Hikri  IV.  l'efpire , 
dit  le  roi  Charles  le  Bel , que  les 
defeendans  du  nouveau  Duc  contri- 
bueront par  leur  valeur  à maintenir 
la  dignité  de  la  Couronne. 

N.  B.  La  maifon  de  Bourbom 
ayant  joué  un  grand  rôle  dans  l'bif- 
toire,  nous  croyons  devoir  donner 
fa  généalogie  depuis  Amoul , qui  en 
eft  la  tige.  Cette  généalogie  fervira 
d’ailleurs  à la  recherche  des  articles 
des  perfonnages  de  cette  famille  » 
répandus  dans  ce  Dictionnaire. 
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GÉNÉALOGIE  de  la  Maifon  de  Bourbon. 


A R N o v t , maire  - du* 
alais  d’A  ultra  fie  , duc  des 
rançois  , puis  évéque  de 
Mets  l'an  6 1 ■ » mort  en  640. 

Anekife  ou  Anfegtf e , fon 
fils  t né  avant  l'an  61  « , 
m 679. 

Pépin  le  Gros  , Ton  fils  , 
duc  des  François  en  686  , 
gouverna  la  France  17  ans  , 
m.  tu. 

Childebrand  , 5 c fil*  de 
repin  le  Gros  , m.  av.  S04 

Ktblong  , fon  fils  , comte 
d’Aurun  St  de  Bourgogne  , 
vivoir  en  796. 

Ihéodebert  , fon  fil». 

Robert  , fon  fils  , maire* 
du'palais  d'Aquitaine,  fous 
Pépin  fon  bc<u>fièrc. 

Robert  le  Fort , fon  fils  , 
comte  d’Autun  , du  Vexin  , 
d'Anjou,  rué  dans  une  ba* 
faille  contre  les  Normands 
Fan  866  ou  S67. 

Robert , 2c  fils  de  Robert 
le  Fort  , te  fit  élire  ro» 
l’an  92a  : U fut  tué  l’an 
9*]  , dans  la  bar.  de  Soif- 
fons  , qu’il  gagna  contre 
Charles  le  Simple • 

Hugues  le  Grand  , fils  de 
Robert , comre  d'Autun  , de 
Sens  , d’Orléans  , de  Poi- 
tiers St  de  Paris , m • en  9 v 6. 

Hugues  Capet  , fon  fi! s , 
roi  de  France,  m 990. 

Robert  t fon  fils  , roi  de 
France  , m.  io;i 

1 Henri  / , fon  fils  , roi  de 
France  , m.  1060. 

Philippe  lt  fon  fi! s , roi 
de  France  , m.  1 108 

Louis  V I , ou  le  Gros  , 
fon  fils  , roi  de  Fr.  m.  1 1 37. 

Louis  Vil  ou  le  Jeune  , 
ton  fils , roi  de  Fr.  m.  1 1 So. 

Philippe  II  ou  Augufie  , 
fon  fils  , roi  de  Fr.  m.  1223. 

Louis  VI 11  , fon  fils  , roi 
4e  France  , m.  1226 

St.  Louis  IX  , fon  fils  , 
& de  Blanche  de  Castille  , 
fille  à'Alphonfe  IX , mort 
en  1270. 

• Robert  de  France  , 
'fie  fils  de  St.  Louis  de  de 


Marguerite  de  Provence  , I 
comre  de  Clcrmrnt , né  en 
12,6,  m.  le  7 fév.  1317. 

Louis  I , duc  de  Bout-  | 
bon  , fon  fils  , m.  en  jan- 
vier  1341-  ! 

Pierre  I tf on  fi!s,m.  1410. 

Jean  1 , fon  fils  , m.  1433. 

Charles  t , l'on  fils  , mort 
Ut6- 

Jean  il , fon  fi’s,  m.  148S. 

l' terre  II , fon  frère , mort 
1 503. 

Voy.  Beau  te  u.  C*eji  à 
lui  que  fe  termine  la  braneftt 
athée  de  Bourbon . 

• Charles  l eut  un  frère  , 

nommé  Lovts  , qui  fut  1. 
tige  d’une  première  bran- 
che de  Montpcnjier  , Se  qu‘ 
mourut  en  1486 

Gilbert , fon  fils | m.  1496 

Charles  , fon  fil»  , fut 
connétable  , & ne  laifT. 
nas  de  poftérité.  Voy.  11 
Bourbon...  (/  Gaorislle 

• Louis  / , eut  un  autre 

fils  , nommé  J acquis  . 
qui  fut  la  tige  de  la  brandi 
de  la  Marche  & mouru* 
en  1361. 

Son  fils  Jean  , m en  1 4 1 2 

Jacques  II , fon  fils  , mor 
fans  poftérifé  légit.  1438. 
Voy.  v.  Jeanne.' 

“ Lovts  , fon  frère  , qui 
prit  le  nom  de  Vendôme  , 
Se  mourut  en  1446. 

Jean , fon  fils , m.  en  147". 

Fr  an  ç.  , fon  fils,  m.  1491 

Chartes , fon  fil  s , m . 1537. 

Antoine, f ônfi!s,m.  1562, 
fut  roi  de  Navarre , fie  père 
A* Henri  IV.  . . Voyer  An- 
toine , n°  vit.  , . & F « a s 
çois  , r#  vi. 

• Antoine  eut  un  frère  , 
nommé  Lovts  1 , qui  fut 

,1a  tige  de  la  maifon  de 
Candi , 6e  mourut  en  1 569. 
Voyc{  Cond t , n°  11. 

Henri  / . for.  fils,  m.  1 188. 

Henri  n,  fon  fils.m.  1646. 
Voye\  111.  CoNDà. 

Louis  llt  fon  fils.  m.  1 6S6. 
Voye\  tv.  Condé. 

Henri  - Jules  , ton  fils  , 


mort  en  1709.  Voye\  y# 
Condé. 

Louis  111 , fon  fils  , mort 
en  1710.  Voyef  ci-  dclïoui 
Bourbon  , nos.  iv  (r  v. 

Louis  - Henri  , fon  tüs  y 
mort  en  1740  , père  de 
Louis  - JoJeph  , prince  de 
Condé. 

Louis  1 , eut  un  frire  fie 
un  fils  , cardinaux  l’un  fie 
l’aurrc.  Voy.  ni.  Bourbok, 

Henri  11,  prince  de 
Conoé  , eut  un  fécond  fils  v 
ma  no  , qui  fut  la'  tige 
I de  la  mj.fcn  de  Conti  , 
■non  en  1666. 

François-Louis  , ton  î ls  , 
mort  en  709* 

Louis  - Armand  , ton  fus  , 
mort  en  l“*7- 

Louis- François  , fen  ;ils  , 
mort  en  Voy.  J.  II. 

/ III.  Conti. 

Lo-it-Françots  , fon  fils  f 
ci  - devant  comte  de  la 
Marche. 

* Louis  /,  prince  de  Condi , 

eut  un  fécond  fiis  , Char- 
. Et  , comte  de  Soldons  , 
mort  en  161  a. 

Louis  11 , fon  fils  , m.  fans 
voftérité  en  1641  : Voye\ 
VOtSSONl. 

• * 11  y eur  une  fécondé 
tranche  de  Montpcnfter , qui 
1 commencé  par  Loves  0 
•ils  de  Jean , comte  de  Ven- 
>ômc  , m.  vers  1 520. 

Louis  , fon  fils  , m.  ee 
583.  Voy . II.  Montpen- 

SIER, 

François  , fon  fils  , m.  en 
• 59s.  Voyc{  François, 
nc  vu. 

é/rnri,fonfils,m.cn  1 598. 

Sa  fille  Marie  eut  de  Gaf- 
ton  due  d'Orl/ans  , Anne 
prince Je  de  Montpenfier. . . 
Voy.  ni.  Montpeniier. 

Quant  aux  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  généalogie 
de  la  maifon  de  Bourbon , 
confulrcz  la  Méthode  pour 
étudier  PHifioire  , de  l’abbé 
Lenglet  du  Frefnoy , t.  xiy  « 
p.  238  fie  faisantes. 
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II.  BOURBON , ( Charles  duc 
de)  ülsd e Gilbert  comte  de  Mont- 
penfier,  St  de  Claire  Je  Gon\agi te, 
naquit  en  14S9.  11  lut  fait  conné- 
table en  i^i;  , à 26  ans,  par 
François  /.  Devenu  vice  - roi  du 
Milanez  , il  s’y  lit  aimer  de  la 
noblelTe  par  fa  politclTe  , St  du 
peuple  par  fon  affabilité.  Il  s’étoit 
couvert  de  lauriers  dans  routes 
les  affaires  d'éclat  , & fur-tout 
à la  bataille  de  Marignan.  Il  auroit 
péri  infailliblement  dans  cetre 
journée  meurtrière  , fans  dix  à 
douze  cavaliers  qui  fe  ferrèrent 
autour  de  lui  , St  reçurent  la 
plupart  des  coups  qu’on  lui  portoit. 
La  reine  - mire  , Luifc  de  Savoie, 
dont  il  n'avoit  pas  voulu , dit-on , 
appercevoir  les  fentimens  , lui 
ayant  fufeité  un  procès  pour  les 
domaines  de  Bourbon , Charles  fe 
ligua  avec  l'empereur  Se  le  roi 
d’Angleterre  contre  la  France  ft 
patrie.  11  étoit  déjà  dkns  le  pays 
ennemi  , lorfque  François  I lui 
envoya  demander  l'épée  de  conné- 
table Sc  fon  ordre.  Bourbon  ré- 
pondit t^uan  t à C épie,  il  me  l’ ôta 
à Valenciennes  , lof  eu  'il  confia  à 
M.  <f  Alençon  l avant-garde  qui  m'ap- 
partenais. Pour  ce  qui  efl  de  C ordre, 
je  Vai  laijjé  derrière  mon  chevet  à 
Chantilli. — Charles , devenu  géné- 
ral des  armées  de  1 empereur,  alla 
meure  le  fïége  dev  m Marfeille  , 
en  15 14 , St  fut  obligé  de  le  lever. 
II  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagras  8t  de  Pavie  , au  gain 
defquellcs  il  contribua  beaucoup. 
François  1 ayant  été  pris  dans  cette 
dernière  journée , Bourbon , touché 
du  malheur  de  fon  ancien  fouve- 
rain,  St  honteux  d'une  félonie  fi 
noire  , voulu  réparer  en  quelque 
forte  fon  crime  : malgré  l’horreur 
qu'il  infpîroità  ce  roi  malheureux, 
mais  grand  dans  fon  malheur , il 
paffa  en  Efpagne  a (a  fuite , pour 
veiller  à fes  intérêts  pendant  les 
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négociations  de  l'empereur  avâtr 
fon  prifouuier.  Un  feigneur  Es- 
pagnol , nommé  le  manquis  de- 
Vtllano  , ne  voulut  jamais  prêter 
fon  pala.s  pour  y loger  Bourbon. 
■«  Je  ne  faurois  rien  rtfufer  à Votre 
Majejlé , dit  - il  à Chartes  - Quint  g 
mais  fi  le  Duc  loge  dans  ma  mai Jon  , 
j’y  mettrai  le  feu  au  moment  qu’il  en 
fortira,  comme  à un  lieu  infecU  par 
la  perfidie,  Cr  par  conjéqucnt  indigne 
d'itre  habité  par  des  gens  S honneur.  •* 

Voyc\  auffi  les  articles  de  Bayard 
St  de  Gouffier.  L'empereur , qui 
avoit  promis  fa  feeur  à Charles  , 
lui  manqua  de  parole.  Le  général 
de  retour  dans  le  Milanez , fit 
quelques  démarches  équivoques , 
qui  pouvoient  faire  douter  s'il 
n étoit  pas  aulfi  infidèle  à Charles* 
Quint , qu’il  l'avoit  été  à François  L 
Lorfqu'il  fe  jeta  entre  les  bras  de 
cet  empereur  , on  avoir  fait  une 
pafquinade.  On  y repréfentoit  ce 
prince  donnant  des  lettres-patentes 
au  connétable.  Derrière  eux  étoit 
Pafquin  qui  faifoit  figne  avec  le. 
doigt  à l'empereur  , 8c  lui  difoit  t 
Char  la  , prene\-garde  .'En  1527, 
Bourbon  fut  chargé  de  conduire  en- 
Allemagne  une  armée  conlidérb- 
bie,  avec  laquelle  il  s'étoit  rendu 
redoutable  à toutes  les  puiffances 
d'Italie.  Faute  d'argent , ce  général 
n'avoit  pu  faire  difiribucr  la  paye 
auxfoldats-,  ils  étoient  prêts  de  fe 
débander , Sc  de  ruiner , par  cette 
déroute  , toutes  fes  efperanccs.. 
Dans  cette  extrémité , il  prit  le  pari 
de  conduire  fes  troupes  à Rome 
qui  étoit  entrée  dans  la  ligue 
contre  l'empereur.  Il  leur  annonça 
qu'il  les  alloit  mener  dans  un  lieu  , 
où  ils  s'enrichiroicnt  à jamais.  Lt 
ton  dont  il  faifoit  cette  promeffe, 

1 air  d'affurance  que  l'on  voyoit 
fur  fon  vifage  , ranimèrent  les 
foldcts , qui  s'écrièrent  avec  un 
cnthoufiafme  goerrier  : Nous  voue 
fuivrotss  par-tout , dvjfie^-vous  noua 
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tttener  i tous  lu  Habits.  L'habitude 
qu'il  avoit  contrariée  de  marcher 
à leur  tête , de  vivre  avec  eux  , 
& de  les  eatretenir  familièrement, 
nugmentoit  encore  l'attachement 
qu  lit  avoient  pour  lui.  Mu  er.fans , 
leur  difoit  il  quelquefois , je  Juit 
un  pauvre  ci vaiicr  ; je  n’ai  pas  un 
fau  non  pin  i que  tous  : fai  font  fortune 
enfembte.  Bourbon  ayant  reconnu 
la  place,  dlfpofatout  pour  l’affaut. 
Uu  porte-enfeigne  Romain , auquel 
on  avoit  confie  la  garde  d'une 
brèche,  vit  le  duc  s'avancer  avec 
quelques  foldats  ; l’effroi  le  failit, 
il  s’égare,  il  veut  fuir  -,  il  croit 
entrer  dans  la  ville  , il  marche 
droit  à Bourbon.  Le  duc  ne  doute 
pas  que  cet  homme  ne  commande 
une  fortie  , 8c  qu'il  ne  foit  fuivi 
d'une  troupe  nombreuse  : il  s'arrête 
pour  l’obfervcr,  Sc  pour  donner 
fl  fes  foldats  la  facilité  de  s’af- 
lembler  autour  de  lui  -,  en  même 
temps  il  fait  fonner  la  charge.  Au 
bruit  des  trompettes,  un  nouveau 
faifirtement  s'empare  du  porte- 
enfeigne , qui , dirigeant  mieux  fa 
courte  , fuit  vers  la  ville,  où  il 
rentre  par  la  brèche  à la  vue  de 
Bourbon  : Met  amis , s’écria  ce  gé- 
néral , fuirons  la  route  que  le  Ciel 
prend  foin  de  nom  tracer  lui-mlme. 
11  court  aufîi-tôt  vers  la  brèche, 
une  échelle  à la  main , 8c  l'applique 
le  premier  à la  muraille  ; mais  au 
même  inflant  il  eft  atteint  d'un 
coup  mortel  qui  le  renverfe,  le  6 
mai  15x7.  Il  s'étoit  vêtu  ce  jour- 
la  d’un  habit  blanc  , pour  être, 
diloit-il,  le  premier  but  des  affügé t , 
& la  première  tnfegne  des  affligeant. 
Dans  la  crainte  que  fon  corps  ne 
fût  infulté  par  le  peuple  Romain, 
fes  foldats  qui  lui  étoient  dévoués , 
l’emportèrent  i G acte  , où  ils  lui 
drefsèrent  un  magnifique  maufo- 
lce.  Son  tombeau  a été  détruit 
d.-pnis  le  concile  de  Trente,  8c 
fon  corps  qui  a été  embaumé , eft 
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devenu  un  objet  de  curiofité  pour 
les  voyageurs  La  révolte  du  con- 
nétable de  Bourbon  , fi  fatale  a la 
France  , & les  entreprîtes  des 
Gnifes , qui  portèrent  leurs  vues 
jufqu  à la  couronne , apprennent 
aux  rois,  dit  le  préfident  Htnaule , 
qu’il  eft  cgilement  dangereux  de 
petfccutcr  les  hommes  d'un  grand 
mérite  , 8t  de  leur  Iaiffer  trop 
d’autorité.  Charles  parta  Iong-tcmp* 
pour  le  plus  honnête  homme, 
le  plus  puirtant  feigneur  , 8c  le 
plus  grand  capitaine  de  la  France  •, 
mais  les  tracarteries  de  la  reine- 
mère  , en  caufant  fon  évafion  , 
ôtèrent  à fes  vertus  tout  leur  luftre. 
Long-temps  avant  fa  défcâion, 
on  l’avoit  entendu  répéter  avec 
complaifance  la  réponfe  d'un  gen- 
tilhomme Gafcon  , à qui  Charles  VU 
avoit  demandé  : Quelque  ehofe  au 
monde  paurroit.il  tous  détacher  de 
mon  ferrite  ? — Non  , Si  RE  , pat 
mime  l’offre  de  trois  royaumes  comme 
U vitre , mais  oui  bien  un  affront. 
— On  peut  lire  1 H/ioire  fectète 
du  Connétable  de  Bourbon  . par  Baudot 
de  JuilR  ; en  obfcrvant  que  le  ro- 
mancier a tenu  plus  fouvent  1* 
plume  que  l’hiftorien. 

III.  BOURBON  , ( Charles  de? 
fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme,  cardinal,  archevêque 
de  Rouen  , 8c  légat  d Avignon  , 
fut  enfermé  à Tours  par  ordre 
à" Henri  III,  avec  l'archovêque  de 
Lyon  , lors  de  l’artartmat  du  car- 
dinal de  Gu'fe.  Il  fut  mis  fur  le 
trône  en  1589  par  le  duc  de 
Mayenne  . apres  la  mort  funefte  de 
ce  roi , fous  le  nom  de  Charles  X. 
Quelques  écrivains  ont  dit  qu’il 
avoit  accepté  ta  couronne  , pour 
la  faire  perdre  à Henri  IV^JIon. 
neveu.  Ceft  prccifement  tout  le 
contraire.  Vers  le  temps  où  il  fut 
déclaré  roi  , il  envoya  , de  fa 
p ri  fon  de  Fontcnai  en  Poitou  , 
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fon  chambellan  à Henri  IV,  qui 
l'avoit  mis  fous  la  garde  dcrfAu- 
bigne  , avec  une  lettre  , par  la- 
quelle il  le  reconnoitTuii  pour  fon 
roi  légitime-  - Je  n’ignore  point, 
difoit-il  a un  de  fes  confidcns  , 
que  les  Ligueurs  en  veulent  a la 
maifon  de  Bourbon.  Si  je  me  fuis 
joint  a eux , c cd  toujours  un 
Bourbon  qu  i s reconnu) fient , 8t  je 
ne  l'ai  fait  que  pour  la  conferva- 
rion  des  droits  de  mes  neveux.  « 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mourut 
delagravelle  a Fontenai-le-Comte 
en  159  a , âgé  de  67  ans.  O11  frappa 
des  monnoies  en  fon  nom  1 Chopin 
lui  dédia  fon  traité  Oc  J'acri  Pu li- 
lieâ.  Les  vers  fuivans  coururent 
dans  le  temps  : 

Infidèle  à fon  roi  for  la  fin  i:  fon 

a>> 

Pour  fruflrcr  fon  neveu  de  fa  voca- 
tion , 

D'autant  qu'il  étoit  roi  d'imagt- 
• nation , 

Lu  badauds  de  Paris  en  ont  fsit  une 
s image , 

Üa  Vie  a été  donnée  par  Dom 
Dubreuil , 1 6 1 1 , in- 4.°  — En  1*6} 
on  avoit  agité  au  concile  de  Trente, 
en  traitant  du  célibat  des  prêtres  , 
fi  le  pape  , dans  une  nécefhtc  pref- 
fante  8t  publique , ne  pouvoir  pas 
difpenfer  un  prêtre  pour  le  ma- 
rier ? On  vouloit  , difoit  - on  , 
faire  époufer  au  cardinal  de  Pour* 
ton,  quoique  prêtre,  la  veuve  du 
duc  de  Guift , pour  fuf  citer  au  t'ont 
de  France  une /ignée , qu'on  n' atten- 
dait guère s du  Roi , ni  de  fes  deux 
frères.  Mais  , fous  ce  prétexte  fpé- 
cieux,  le  vrai  motif  étoit  de  re- 
lever la  famille  des  Gui f et  par  une 
alliance  avec  la  maifon  de  Bour- 
bon. Au  relie  l’affaire  n'eut  point 
Jieu.  En  1594,  il  fut  arrêté  par 
le  parlement  de  Tours  & de  Chà- 
lons  réintégré  à Paris , que  le  nom 
de  ce  prétendu  toi  feroit  tayé  des 
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a£fes  publics  où  il  avoit  etc  mis. 
— II  tant  le  diftinguer  d'un  autre 
Charité  de  Bov KUOS  , dit  1 e jeune  , 
ou  le  cardinal  de  Vendôme  , neveu 
du  precedent , qui  fe  lit  chef  du 
Ti.ri-pjri/apres  la  mort  d ’H-nri  III. 
S'imaginant  que  la  couronne  lui 
feroit  déférée  , fi  Haut  IV  fon 
couiin  en  eton  exclus , il  excita 
le>  Catholiques  à preffer  fa  con- 
verfion.  Le  Roi  n'y  étant  pas  en- 
core difpofé , il  penfa  qu  étant  re- 
connu pour  un  heréiique  obftmé  , 
il  obligeroit  une  partie  de  fes  fu- 
jers  a I abandonner.  Quoique  cette 
faéhon  tut  dangereuse,  Henri  IV 
la  m.prifoic  ou  feignoit  de  la  mé- 
prifer  , & lano.nmoit  par  dcrilion 
les  Tiercelets.  <•  Parce  Tiers- parti, 
dit  Pierre  de  l’Etoile,  on  devoit  tuef 
le  roi  , le  prince  de  Coati  , & de 
Atun.penfi.r  ; le  caidinal  de  Pour* 
bon  devoit  être  le  roi  : mais  oïl 
ne  lui  devoit  que  le  baife  main  , 
& par  ce  moyen  n'eût  joui  de  tant 
de  revenus  qu  il  en  tiroit  de  fes 
bénéfices.  L entreprife  découverte 
fut  rcmifc,  mais  non  pas  rompue, 
6é  le  cardinal  de  Bourbon  en  de* 
me  ira  malade  de  regret  ; lequel 
le  roi  ne  lailfi  d'aller  voir,  & le 
piquant  au  vif  par  fes  gaufie- 
ries  accoutumées , lui  dit  : ALn 

eoujtn  , pr.*e{  bon  courage  , il  ejl  vrai 
que  vous  n êtes  pas  encore  Roi , mais 
le  jcrc{  p.jjibii  apres  mol.  » 

IV.  BOURBON-CONDÊ, 
( Louis  duc  de  ) fils  de  Henri- Suies 
prince  de  Ldnde  éc  d’/inne  de  Ba- 
vière , grand  - maître  de  France  , 
Chevalier  de,  ordres  du  roi  , Sc 
gouverneur  de  Bourgogne  Ht  de 
lirollc  , marcha  litr  les  traces  de 
fon  aieul  le  Grand  Coudé.  Il  fe 
trouva  au  fiége  de  l'hili'bourg 
fous  les  ordres  du  grand  Dauphin  s 
il  fuivit  le  Roi  en  1669  a celui 
de  Morts  , & en  169c  a celui  de 
Namur.  Il  f«  lignai*  aux  bataille» 

i 
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4e  Steinkerque  Sc  de  Nerwïnde. 
11  fit  encore  la  campagne  de  Flan- 
dres en  1694  , 8c  mourut  fubite* 
snent  à Paris  en  1710  , dans  fa 
quarante  deuxieme  année. 

V.  BOURBON,  (Louis-Henri 
duc  de  ) 8c  d ' Enguicn  , & c.  fils  du 
précédent,  né  à Vcrfailles  en  1691, 
fut  nommé  chef  du  confeil  royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
Louis  XV , enfuite  furintendant  de 
l’éducation  de  ce  prince,  & enfin 
premier  mimfire  d'état  apres  la 
mort  du  duc  d’Orléans  régent , arri- 
vée le  1 décembre  1711.  Il  ctoit 
jeune  , difent  les  Mémoires  de 
NoailLs , aimoit  les  plaifirs,  don- 
noit  fa  confiance  à des  perfonnes 
qui  dévoient  en  abufer.  Il  fit  des 
fautes  ; & fes  bonnes  qualités  ne 
fuffifoient  pas'  pour  qu’on  pût  fe 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux. Le  mariage  de  Louis  XV 
avec  l'Infante  d Efpagnc  , qu’on 
avoir  fait  venir  à Paris  , fut  rompu 
d'abord  fins  confulter  la  cour  d Ef- 
pagne  , fans  négocier  une  affaire 
fi  délicate.  » La  plus  grande  faute 
du  duc  de  Bourbon  fut  de  fe  laitier 
gouverner  par  la  jeune  marquife 
de  Prie  , fille  de  Pléneuf,  entre- 
preneur des  vivres.  Cette  jolie 
femme  , intrigante , fpirituellc  de 
avide  , difpola  de  tout  9c  vendit 
prefque  tout.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  étrange  , c'efi  qu  elle  ravit  à 
la  maifon  du  prince  fon  amant, 
l’honneur  de  donner  une  reine  à 
la  France.  On  cherchoit  parmi  les 
princeffes  de  1 Europe  une  époufe 
pour  le  jeune  roi  Louis  XV . Mlle 
de  Vermondois , foeur  du  duc  de 
Bourbon , pleine  d'efprir , de  grâces , 
de  vertus  , vivoit  dans  un  couvent 
À Tours,  loin  de  la  corruption 
générale.  La  marquife  de  Prie  part 
fous  un  nom  emprunté  pour  pref- 
fentir  la  princeffe  fur  le  mariage 
projeté.  Ses  réponfes  franche*  9e 
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naïves  prouvèrent  à la  marquife, 
que  fes  mœurs  trop  connues  avoieni 
infoiré  à Mlle  de  Vermandois  de 
l’éloignement  pour  une  affaire  trai- 
tée par  une  telle  négociatrice.  Ella 
fe  retira  furieufe  en  laifiant  en- 
tendre ces  mots  : Va  , tu  ne  feras 
jamais  A inc  de  France  , & Louis  XV 
fut  marié  à la  fille  du  roi  Staniflas, 
Cependant  la  marquife  plus  puif- 
fame  que  jamais  , continua  de 
braver  1 indignation  publique,  Li- 
fant  avec  dédain  les  chanfons  faites 
contre  elle,  en  difant  : Voilà  comme 
font  ‘/es  François  quand  Us  font  trop 
bien  , elle  jetoit  au  feu  les  remon* 
trances  des  parlcmens.  C’eft  ainfi 
qu'elle  traita  celles  des  parlcmens 
de  Rennes  & de  Touloufe,  fous 
prétexte  qtiV/w  fentoient  le  ftyte 
de  province.  M id.  de  Prie  étoit  en 
partie  lÏRflrument  de  Paris  du  Vi  - 
ney , qui  fans  avoir  le  titre  de  mi- 
nifire,  dingeoit  les  affaires  géné- 
rales. Cet  homme  fi  nouveau,  ci- 
devant  entrepreneur  de  vivres  , 
devenu  furintendant  du  duc  de 
Bourbon  , fuppofa  dans  tes  finances 
un  déficit  chimérique  pour  avoir 
occalion  de  mettre  de  nouveaux 
impôts.  11  propofa  le  cinquantième 
en  nature  fur  tous  les  fonds  no- 
bles, roturiers  8c  eeelefiaftiques  , 
une  taxe  pour  le  joyeux  avènement 
du  Roi  , une  autre  appelée  U 
Ceinture  de  la  Reine . 8c  divers  au- 
tres édits  burfaux  qui  irritèrent  la 
nobleffe  8c  le  peuple.  La  nation 
murmuroit  d’être  pour  ainfi  dire 
gouvernée  par  ce  financier  , qui 
s’étoit  emparé  de  l'efprit  du  prince  , 
premier  miniflre;  prefque  toute 
la  cour  fe  réunit  contre  le  duc  de 
Bourbon  , & le  cardinal  de  Fleury 
qui  avoit  un  grand  afeendant  fur 
l’efprit  de  Louis  XV,  le  fit  exiler 
en  1716  à Chantilli.  C’eft  dans  ce 
château  qu'il  mourut  le  a-  janvier 
1 740 . à 48  ans.  Il  avoit  fervi  dans 
la  dernière  guerre  de  Louis  XIV. 


Digitized  by  Google 


464  B O U 

Prince  généreux  8t  ami  des  gens 
de  lettres  , il  auroit  pu  faire  du 
bien  s’il  avoit  été  mieux  conduit. 
Il  foutint  fa  diigrace  avec  dignité  , 
& fut  eftimé  comme  homme  , 
prefqu  autant  qu'il  avoit  été  blâmé 
comme  mintftre. 

BOURBON  , ( Autres  Princes 
du  nom  de)  Voy.  les  articles  vu. 
Antoine.  — Blaujeu. — Ga- 
brielle.  — Longueville. 
— François  n.°  v , vi  fi • vu. 
—Jeanne,  n.°  v ,ters  le  milûu. 

VI.  BOURBON  , (Nicolas) 
poète  Latin,  né  en  t;o;  à Van- 
deurres  près  Langres , d'un  riche 
maître  de  forges , vi voit  encore 
en  1 5 5 o.  Marguerite  de  Valois , feeur 
de  François  l , le  chargea  de  veiller 
à l'éducation  de  Jeanne  d A Ibret  fa 
fille  . mère  de  Henri  IV.  Il  fe  re- 
tira de  la  cour  quelques  années 
apres  , & alla  goûter  dans  la  ville 
de  Cande  , où  il  avoit  un  petit 
bénéfice  , les  douceurs  de  la  re- 
traite. On  a de  lui  huit  Livres  d'£- 
pigrammee  ; il  les  appeloit  Nuget , 
des  bagatelles.  On  trouve  dans  ce 
recueil  fon  Pucme  de  la  Forge, 
F.rrjrln , compofe  à l’âge  de  15 
ans,  fit  dont  t.rafme  fai  toit  beau- 
coup de  cas.  Cet  ouvrage  offre  des 
details  fur  1 ...  travaux  de  ce  métier 
& fur  les  ouvriers  qui  l'exercent. 
Les  Nugx  de  ce  pocte  turent  impri- 
mées à Lyon,  in-S°,  en  ijqq. 
Joachim  du  Bellay  fit  à ce  fujet  Cette 
épigramme  : 

Poule , euum  feribis  N V 0 A R V M 
nominc  librum  ; 

In  eoto  libro  nit  meliùi  eitulo. 

Paul  a bien  fait  de  mettre  en  titre  : 
Bac  atelles.  .. 

A fes  pièces. — Pourquoi  ? —Le  titre 
vaut  mieux  qu'elles. 

On  a encore  de  lui  des  Diftiques 
moraux , de  Puerorum  Moribus,  in-  4°, 
x j 36.  — Voy.  Buchanan, 
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Vil.  BOURBON,  (Nicolas V 
petit-neveu  du  précédent,  de  l’a- 
cadémie Françoife , profeffeur  d’é- 
loquence grecque  au  collège  royal , 
& chanoine  de  Langres , mourut 
le  7 août  1644,  à 70  ans,  dans 
la  maifon  des  Peres  de  l’Oratoire 
de  Saint- Honoré , où  il  s'étoit  retiré. 
La  France  le  compte  parmi  les 
plus  grands  poètes  Latins  qui  l'ont 
illuftrce  depuis  la  renaiffance  des 
lettres.  Ses  penfées  font  pleineJ 
d'élévation  & de  noblefle,  fes 
çxprefiions  de  force  & d’énergie, 
fa  poéfie  de  ce  feu  divin  qui  anime 
ceux  qui  font  nés  poètes.  On  peut 
citer  pour  un  échantillon  de  fes 
pièces,  ces  deux  vers  en  l’hon- 
neur de  Henri  IV , placés  fur  le 
porte  de  l'arfenal  de  Paris  : 

Ætna  heec  Henrico  Vulcania  cela 
min  Jlrat , 

Tels  Gigantetos  dcbellalura  furores. 

Ses  Pocfies  furent  imprimées  à Paris 
en  1651,  in  - 1 1.  Son  Imprécation 
contre  le  parricide  de  Henri  IP , paffe  , 
avec  ratfon,  pour  fon  chef-d'œu- 
vre 11  écrivoit  aufii  bien  en  profe 
qu’en  vers.  On  a de  lui  trois  Lettres 
cttrieufes  , fous  le  titre  de  Apo - 
logttiue  Cumm  ntationes  ad  Phyllar- 
ehum  , Paris  1636,  in-4.0  Voici 
quelle  fut  l'origine  de  ces  trois 
Lettres.  Dans  le  temps  que  le  Père 
Goulu,  général  des  Feutllans,  ca- 
ché fous  le  nom  de  Phyllarque , at- 
taqua fi  vivement  Baltac  , cet 
écrivain  excitoit  tous  (es  amis  à 
le  défendre.  Bourbon  eut  cette  gé- 
nérofitc  ou  cette  complaifance. ..  11 
lui  écrivit  de  Langres  en  161S  , 
dit  Ni  écran  . une  Lettre  latine  fort 
longue  & fort  étudiée , où  il  lui 
donnoit  de  grandes  louanges  aux 
dépens  de  Phyllarqut  ; mais  en 
meme  - temps  il  exigea  que  cette 
Lettre  ne  feroit  vue  que  d’un  petit 
nombre  d'amis  communs , es  qu'on 
ne  l'imprimcroit  point.  Cependant^, 

lorfqu’en 
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lorfqu'en  1630  Balzac  donna  une 
nouvelle  édition  de  fes  Lettres , 
celle  de  Bourbon  y fut  inférée.  I-e 
P.  Goulu  étoit  fils  St  frère  de  pro- 
fefieurs  en  langue  grecque  au  col* 
lége  royal  -,  Bourbon  y rempliffoit 
la  même  chaire  : ainfî  la  publi- 
cation d’une  Lettre  qui  offenfoit 
le  frere  de  Ton  collègue  , lui  fut 
fenfible.  D'ailleurs  , les  amis  des 
Feuillans  l'accufoient  d’mdifcré- 
tion  , d'avoir  écrit , lui  qui  étoit 
prêtre  de  l'Oratoire , contre  un 
général  d’Ordre,  en  faseï-  d'un 
homme  du  monde.  11  fe  plaignit 
donc  vivement  de  la  perfidie  que 
Balise  lui  avoit  faite.  Balzac , de 
fon  côté  , fe  plaignit  de  lui  comme 
d'un  lèche  défertcur.  Tout  cela 
aboutit  à une  rupture  ouverte  en- 
tr'eux , 8c  c’eft  fur  cela  que  rou- 
lent les  trois  Lettres  citées  plus 
haut.  " Ce  poète  étoit  un  homme 
d’une  grande  taille  , fec , vif  8c 
ardent.  Il  aimoit  beaucoup  le  bon 
vin , 8c  il  dtfoit  ordinairement  , 
que  « lorfquil  lifoit  des  vers  fran- 
çais , il  lui  fembloit  qu'il  buvait  de 
l’eau.  » Grand  approbateur  des 
ouvrages  d’autrui  en  préfence  de 
leurs  auteurs  , il  les  déchiroit  quel- 
quefois en  fecret.  On  lui  trouva  , 
apres  fa  mort , une  quinzaine  de 
mille  livres  dans  un  coffre-fort  ; 
il  craignoit  cependant  de  mourir 
dans  l'indigence.  Sa  mémoire  étoit 
très-heureufe  , St  il  poffëdoit  bien 
l'hiftoire  civile  8c  littéraire  de  fon 
temps. 

BOURCEL , ( N.  de  ) né  en 
Dauphiné,  eft  mort  en  1780,  à 
Grenoble.  11  fervit  d'abord  dans  le 
corps  du  génie , 8c  fut  bientôt  dif- 
tingué  par  les  généraux.  C'eft  à 
lui  qu'on  attribua  les  principales 
opérations  des  campagnes  de  t744, 
qui  firent  la  réputation  du  comte 
de  Mai/lebois.  Il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  dans  la  guerre  de  fept 

Tome  II, 
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ans,  8c  parvint  par  fes  fervices  ait 
grade  de  lieutenant  - général , 8c  à 
être  nommé  commandeur  de  l’Or- 
dre de  Saint  - Louis.  On  a publié, 
en  I79Z  > f<*  Mémoires  hfionques 
fur  la  guerre  que  les  François  ont 
foutenue  en  Allemagne , depuis 
•717  jufqu’en  1761,  3 volume* 
in  8.“  Le  dernier  eft  entièrement 
rempli  par  le  récit  de  la  campa- 
gne de  1761 , fait  par  un  autre  of- 
ficier - général.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  fans  prétention , mats  avec 
clarté  , 8c  un  ton  de  vérité  qui 
infpire  la  confiance , 8c  qui  per-; 
fuade. 

BOURCHENU  de  Vaibo- 
nais  , ( Jean  - Pierre  ) né  à Gre- 
noble en  tôj  1 d'un  concilier  au 
parlement,  voyagea  en  Italie,  en 
Hollande  8c  en  Angleterre.  S'étant 
trouvé  fur  la  flotte  Angloife  à la 
bataille  de  Solbaye,  il  fut  telle- 
ment frappé  de  ce  fpedhcle,  qu’it 
réfolut  de  finir  fes  courfes  pour 
embraffer  la  magiftramre.  De  con- 
feillerau  parlement,  il  devint  pre- 
mier préfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  , 8c  con- 
fciiler  d'état  honoraire  en  1699. 
Il  mourut  en  1730  à 79  ans,  re- 
gretté de  tous  les  favans  8c  des 
gens  de  bien.  11  étoit  aveugle  de- 
puis long-iemps.  Cet  accident  le 
toucha  beaucoup . mais  il  fut  err 
profiter  en  homme  fage.  Il  com- 
mença dès- lors  à faire,  par  des 
organes  étrangers,  plus  de  leftures 
que  fes  propres  yeux  n'en  avoient 
pu  faire  auparavant.  Il  orna  fa  mé- 
moire dune  infinité  de  chofes 
effcmielles,  qu'il  vouloir  trouver 
au  befoin.  O11  aimoit  en  lui  une 
imagination  vive  8c  féconde , une 
converfation  pleine,  foutenue  8c 
toujours  variée.  Les  conférences 
qu'il  tenoit  chez  lui , devinrent, 
depuis  fon  malheur,  plus  régu- 
lières 8c  plus  fréquentes.  Co œjsq 
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il  n’étoit  point  marié  lorfqu’il  per- 
dit la  vue,  il  Ce  perfuada  que  ce 
malheur  lui  feroit  toujours  plus 
aile  à fouteoir  dans  le  célibat  ; de 
rien  ne  put  lui  faire  changer  de 
fentiment  : nuis  dans  la  crainte 
que  l'intcrieur  de  fa  ma: fon  n'en 
devint  moins  agréable , il  y raf- 
fcmhla  avec  art  tout  ce  qui  pou- 
voit  y retenir  des  amis  de  goût  8c 
de  confiance.  Trois  fois  la  femaine 
il  y donnoit  des  concerts , qui  at- 
tiraient les  perfonnes  de  la  ville 
les  plus  diflinguées  & les  plus  ai- 
mables. On  a de  lui  l' Hijlolrc  du 
Dauphiné  , en  a volumes  in-fol.  , 
1711,  8e  plufteurs  Differtatioas  & 
Mémoires  . répandus  dans  différons 
journaux  ; ils  prouvent  une  grande 
connoiffance  de  l'hiftoire  8c  des 
antiquités.  Il  avoit  fait  de  pro- 
fondes recherches  fur  fon  pays. 
On  a encore  de  lui , en  manuf- 
crit , un  Nobiliaire  du  Dauphiné.  C'eft 
donc  à tort  que  l'auteur  des  Trois 
Siècles  dit  que  cet  écrivain  fetoit 
inconnu  dans  la  république  des 
lettres  , fi  Voltaire  ne  l’eût  placé 
dans  la  lifte  des  auteurs  du  liècle 
de  Louis  XIV. 

BOURCHIER,  (Thomas)  car- 
dinal , archevêque  de  Cantorhcry , 
8c  frère  de  Henri  comte  A'EJfex  , 
couronna  Edouard  IV , Richard U1 
St  Henri  VU  , rois  d'Angleterre.  !1 
tint  plulieurs  conciles  , condamna 
les  fViclefitci , 8c  mourut  à Cantor- 
bery  en  i486  , après  avoir  exercé 
les  fondions  épifcopalcs  pen- 
dant cinquante  - un  ans.  Ce  prédit 
avoit  beaucoup  de  zèle  St  de 
lumières. 

BOURCIERdeMontureux, 
(Jean-Louis)  procureur -général 
au  confeil  fouverain  de  Lorraine , 
né  a Luxembourg  en  16S7  , mort 
a Nanci  en  173 1 , publia  le  Recueil 
des  Ordonnances  du  dut  Léopold  , 

17 }J  , 4 vol.  in-4.0 
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BOURDALOUE,  (Louis)  né 
à Bourges  le  10  août  1631 , prit 
l’habit  de  Jcfuite  en  1648.  Ses 
hcùrcufes  difpofitions  pour  l'élo- 
quence , engagèrent  fes  fupérieurs 
a le  faire  palier  de  la  province  à 
la  capitale.  Les  chaires  de  Paris 
retentirent  de  fes  Sermons.  Son 
nom  pénétra  bientôt  à la  cour. 
Loui  t XI V ayant  voulu  l’entendre, 
il  débuta  par  l’Avenc  en  1670.  Il 
prêcha  avec  tant  de  fucccs , qu'on 
le  redemanda  pour  les  Carêmes 
de  167a  , —74,  — 7î  • —80, 
— 8z , 8c  pour  les  Avents  de 
1684,  — 86,  — 89,  — 91  8c 
9J.  On  l'appeloit  le  roi  des  Prédi- 
cateurs 8c  le  P.édicaeeur  des  Rois . 
Louis  XIV  voulut  1 entendre  tous 
les  deux  ans  , aimant  m’nux  J'es  re- 
dites , que  les  chopes  nouvelles  d’un 
autre.  On  lui  a appliqué  , avec  une 
heureufe  juftelle , ce  verfet  du 
Pfalmifte  : « Eloqtubar  de  tejlimoniis 
luis,  D MU  s,  in  confpcéiu  Rcgum,  & non 
conj'undebar.  « Ses  fuccès  furent  les 
mêmes  en  province  qu'à  Paris  Sc 
a la  cour.  A Montpellier  , où  le 
roi  l'envoya  en  16S6,  pour  faire 
goûter  la  religion  Catholique  par 
fes  fermons  8c  fes  exemples  , il 
eut  les  fuffrages  des  Catholiques 
8c  des  nouveaux  convertis.  Suris 
fin  defes  jours  il  abandonna  la 
chaire  , 8c  fe  voua  aux  affemblées 
de  charité  , aux  prifons  -,  fe  faifanc 
petit  avec  le  peuple  , autant  qu'il 
étoit  fublime  avec  les  grands.  Il 
avoit  un  talent  particulier  pour 
aflifterSc  confoler  les  malades.  On 
le  vit  fouvenr  palier  de  la  chaire 
au  lit  d'un  moribond.  C'eft  dans  ces 
pieux  exercices  qu'il  paffa  toute  fs 
vie.  11  mourut  le  13  mai  1704  , 
à 7a  ans,  admiré  de  fon  ficelé , 
8c  refpe&é  même  des  ennemis  des 
Jcfuites. Sa  conduite , dit  un  au- 
teur ertimé , étoit  la  meilleure  ré- 
futation des  Lettres  Provinciales.  » Il 
ctoit  très-confulté  , comme  direci 
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îear  8c  comme  cafuifle.  On  a rap- 
porté quelques-unes  de  fes  déd- 
iions. On  prétend  qu'une  darae  de 
la  cour  lui  ayant  demandé  fi  elle 
faifoit  mal  d’aller  à la  comédie  ? 
C’efl  à veut  tic  mt  le  titre  , répondit 
le  Jcfuite , ou  du  moins  c’efl  ainfi 
que  le  font  répondre  les  conteurs 
d’anecdotes.  Suppofé  que  cette 
anecdote  ne  foit  pas  altérée  , il 
n’en  faut  pas  conclure  que  le  Père 
BourJaioue  approuvoit  les  fpeûa- 
des  ; mais  feulement  qu’il  les  trou- 
voit  moins  dangereux  pour  cer- 
taines perfonnes  que  pour  d’autres. 
Au  relie,  nulle  confédération  ne  fut 
jamais  capable  d’altérer  fa  fran- 
chife  6t  fa  fïncériré.  Il  foutint  tou- 
jours la  liberté  de  fon  minitlérc , 

6c  n’en  avilit  jamais  la  dignité. 
Ses  manières  étoient  (impies , mo- 
difies & prévenantes  ; mais  fon 
amc  étoit  pleine  de  force  & de 
vigueur.  Le  Père  Bretonneau  , fon 
confrère , donna  deux  éditions  de 
fes  ouvrages,  commencées  en  1707, 
par  Rigaui , direfleur  de  l’impri- 
merie royale.  La  première  en  16 
▼ol.  in-3°,  efl  la  meilleure  & la 
plus  recherchée  des  amateurs  de 
la  belle  typographie-  La  féconde 
efl  en  18  vol.  in-n.  C’eft  fur 
cette  dernière  que  les  imprimeurs 
de  Lyon  , Rouen  , Touloufe  & 
Amflcrdam  , ont  imprimé  Bourit- 
lout.  Voici  la  diflribution  de  cette  ’ 
édition  : À rem,  1 vol.  Carême, 

3 vol.  Dominicales  , I volume. 
Exhortations , 1 volumes.  Myfleres , 
a -vol.  Panégyriques  , 1 volumes. 
Retraite , t vol.  Penfées , 3 vol. 
Dans  l’édition  in-8° , les  Exhor- 
tations 8c  la  Retraite  ne  font  que 
a vol. , 8c  les  Penfées  i vol.  Le 
grand  art  du  Père  Bourdalou e efl 
de  développer  St  d’éclaircir  cha- 
cune de  fes  idées  , chacune  de 
fes  preuves  , par  des  idées  St  des 
preuves  nouvelles  , aufli  lumi- 
neufes  les  unes  que  les  autres.  A 
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la  fois  populaire  6t  élevé,  il  ne 
nuit  jamais,  par  la  profondeur  de 
fes  raifonnemens , à la  clarté  de 
fon  flyle  ; mais  fa  folidité  n’ett 
pas  une  fimpie  folidité  comme 
celle  de  Nicole:  cèft  une  folidité 
éloquente  8t  animée  : c’efl  Nicole 
éloquent.  11  s’étoit  nourri  de  la 
leâure  des  Pères  ; mais  on  fent  à 
la  maniéré  dont  il  les  emploie  , 
qu’il  les  avoir  lus  par  devoir  8c 
par  goût , plus  que  par  befoin  , 
8c  qu’abfolument  il  auroit  pu  s'en 
pafîcr.  On  fent  un  homme  , qui , 
plein  des  ChryfafMme , des  Augnflin  , 
des  Bafile , ne  rcffemble  pourtant 
à aucun  d’eux.  On  l’a  fouvent  mis 
en  parallèle  avec  Mafftllon.  L’un 
8c  l ’autre  font  très-éioquens  ; mais 
ils  le  font  d'une  manière  différente. 
Beaucoup  de  gens  , ceux  fur-tout 
qui  ont  reçu  plus  d'efprit  que  de 
fentiment , aiment  mieux  l’clo- 
quence  du  P.  Bourdalout-,  comme 
la  plupart  des  gens  de  lettres,  en  ’ 
admirant  Racine , lui  préfèrent  Cor- 
neille. “ Bourialouc  porta  la  force  ’ 
du  raifonnement  dans  l'art  de  prê- 
cher , comme  Corneille  l’avoit  porté 
dans  l’art  dramatique.  11  efl  vrai 
qu’on  reprocha  quelquefois  à Bour- 
ialoue , comme  à Corneille,  d’être  un 
peu  trop  avocat,  de  vouloir  trop 
prouver  8c  de  donner  quelque- 
fois de  mauvaifes  preuves.  - C'efl 
Voltaire  qui  porte  ce  jugement  ; 
mais  il  faut  obferver  que  ce  qu’un 
incrédule  appelle  de  m.uvatfes 
preuves  , peut  être  des  raifon- 
nemens très  - concluans  pour  les 
vrais  fidèles  8e  pour  les  efprits 
que  l’impiété  n’a  pas  pervertis.-.  Ce 
qui  me  plaît,  ce  que  j’admire  prin- 
cipalement dans  Bourialouc  , dit 
l’abbé  Maury  , dans  fes  réflexions 
fur  l’éloquence  , c’efl  qu’il  fc  fait 
oublier  lui-même  ; c’efl  que  dans 
un  genre  trop  fouvent  livré  à la 
déclamation,  il  n’exagère  jamais 
les  devoirs  du  Chriflianifme , ne 
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change  point  en  précepte*  le* 
fimples  confeils,  & que  fa  morale 
peut  toujours  être  réduite  en  pra- 
tique ; c'eft  la  fécondité  inépui- 
fable  de  fes  plans  , qui  ne  Ce  ref- 
fcmblent  jamais , 8c  l'heureux  ta- 
lent de  difpofer  fes  raifonneraens 
avec  cet  ordre  dont  parle  Quin* 
tilien  , lorfqu’il  compare  le  mérite 
d’un  orateur  à l’habileté  d’un  gé- 
néral qui  commande  une  armée  , 
Velut  imperatoria  lirtus  i C efi  cette 
logique  exaûe  8c  prcffante  qui 
exclut  les  Cophifme*  , les  contra- 
diûions  , les  paradoxes  > c'eft  l’art 
avec  lequel  il  fonde  nos  devoirs 
fur  nos  intérêts  , 8c  ce  fecret  pré- 
cieux que  je  ne  vois  guère  que 
dans  fes  fermons  , de  convertir  les 
détails  des  mœurs  en  preuves  de 
fon  fujet  ; c'eft  cette  abondance  de 
génie  qui  ne  laiffe  rien  à imaginer 
au-dcla  de  chacun  de  fes  difeours , 
quoiqu'il  en  aitcompofé  au  moins 
deux  , fouvent  trois  , quelquefois 
même  quatre  fur  la  même  matière  » 
8c  qu'on  ne  fâche , après  les  avoir 
lus , auquel  de  ces  fermons  donner 
la  préférence  : c'eft  la  fimphctté 
d’un  ftyle  nerveux  8c  touchant  , 
naturel  8c  noble  , la  connoiffance 
la  plus  profonde  de  la  religion  , 
l’ufage  admirable  qu’il  fait  de  1 E- 
c ri  turc  8c  des  Pères  » enfin  je  ne 
penfe  jamais  à ce  grand  homme  , 
fans  me  dire  a mot-même  : voilà 
donc  jufqu'où  le  génie  peut  s’é- 
lever quand  il  eft  foutenu  par  le 
travail.  » 

« 

1.  BOURDETLLES , ( Pierre  de  ) 
connu  fous  le  nom  de  Brastûms  , 
dont  il  étoit  abbé , joignit  à ce 
titre  ceux  de  feigneur  8c  de  baron 
de  Richemont  , de  chevalier  de 
l’ordre , de  gentilhomme  de  la 
chambre  des  rois  Charles  IX  8c 
Henri  lll,  8c  de  chambellan  du 
duc  A’ Alençon.  Il  avoir  eu  deffein 
de  fe  faire  chevalier  de  Malte, 
^$ns  un  voyage  qu'il  fit  en  cette 
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ifle  au  temps  du  ûege,  l’an  1561; 

11  revint  en  France , où  on  l’amufs 
par  de  vaines  efpérances  -,  mai* 
il  ne  reçut  d’aurre  fortune,  dit-U, 
que  d'ètre  bien  venu  des  rois  fes 
maîtres , des  grands  feigneurs , des 
princes,  des  fouverains,  des  rei- 
nes, des  princeffes,  8cc.  Stc.  11  mou- 
rut le  s juillet  1614,  à 87  ans.  Ses 
Mémoires  ont  été  imprimés  en  10 
vol.  in- Il  : 4 des  Capitaines  Fran- 
çois ; 2 des  Capitaines  Etrangers  ; 

2 des  Femmes  galantes  ; 1 des  Femmes 
iliuflres  ; t des  Duels  La  dernicre 
édition  eft  de  la  Haye , 1741 . & 
a 15  vol.  in- ta  , à caufe  du  Sup- 
plément , qui  en  a 5.  Ces  Mémoire* 
font  abfolument  néceffaires  a ceux 
qui  veulent  favoir  l'hiftoirc  fe- 
crète  de  Charles  IX , de  Henri  lll 
8c  de  Henri  /K.  L’homme  y eft  en- 
core plus  repréfemé  que  le  prince. 
Le  plaifir  de  voir  ces  rois  dans  leur 
particulier  êc  hors  du  théâtre , joint 
à la  naïveté  du  ftyle  de  Brantôme, 
rend  la  leéhire  de  fes  Mémoire* 
fort  agréable.  ».  Brantôme , dit  An- 
quttil , fe  trouve  par  tout.  Tout  le 
monde  veut  l'avoir  lu  } mais  il  fau- 
droit  le  mettre  fur-tout  entre  le* 
mains  des  princes,  afin  qu'ils  y 
appriffent  qu'ils  ne  peuvent  fe  ca-, 
cher  i qu’ils  ont  pour  leurs  cour- 
tifans  une  importance  qui  fait  re- 
marquer toutes  leurs  acVons , & 
que  tôt  ou  tard  les  plus  fecretc* 
font  révélées  à la  poftérité.  Cette 
réflexion  qu’ils  feroient , en  voyant 
que  Brantôme  a ramaffé  de  petit* 
faits , des  mots  échappés  , des  ac- 
tions prétendues  indifférentes , qui 
dévoient  être  perdues  8c  négligées, 
8c  qui  cependant  marquent  le  ca- 
ractère , les  rendroit  plus  cir- 
confpefls.  — En  lifant  Brantôme , 
il  vient  à l’efprit  un  problème 
difficile  à réfoudre.  11  eft  fort 
commun  de  voir  cet  auteur  join» 
dre  les  idées  les  plu*  difparates 
en  fait  de  moeurs.  Quelquefois 
il  repréfemera  une  femme  comme 
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adonnée  aux  raffinement  let  plus 
honteux  du  libertinage , 8c  il  finira 
par  dire  quelle  étoit  fjge  8c  bonne 
chrétienne.  De  même  d'un  prêtre, 
dun  moine,  de  tout  autre  eedé- 
fiaftique , il  racontera  des  anec- 
dotes plus  que  gaillardes  -,  Sc  il  dira 
à la  fin  très-férieufement , que  cet 
homme  vivoit  régulièrement  félon 
fon  état.  Prefque  tous  fes  Mé- 
moire* font  pleins  de  pareilles  con- 
tradictions qui  font  épigramme. 
Sur  quoi  je  propofe  ce  problème  : 
Brantôme  étoit-il  un  libertin  , qui, 
pour  fe  jouer  plus  finement  des 
mœurs  tic  de  la  religion  , affeCte 
fouvent  dans  l’expreffion  une  re- 
tenue démentie  par  le  fond  même 
du  récit  ? ou  étoit-il  un  de  ces 
hommes  qu'on  appelle  dans  le 
monde  des  ignorant  aimables  , 
qui , fans  principes  comme  fans 
deifein  , confondent  le  vice  avec 
la  vertu?  Quelque  jugement  qu'on 
en  porte , on  le  blâmera  toujours 
de  n’avoir  pas  refpeâé  la  bien- 
féance  dans  fes  écrits , 8c  d'avoir 
fouvent  fait  rougir  la  pudeur.  On 
reconnoît  dans  Brantôme  le  carac- 
tère des  jeunes  gens  , qui  , ap- 
pelés à la  cour,  par  leur  naiffance, 
y vivent  fans  ptétentiotu  8c  fans 
déûrs.  Ils  s’amufent  de  tout  ; fi 
une  aftion  a un  côté  plaifant,  ils  le 
faillirent , fi  elle  n’en  a pas , ils  lui 
en  prêtent.  Brantôme  ne  fait  qu'ef- 
fleurer les  fujets  ; il  n'entend  rien 
à approfondir  une  aCtion , ni  à en 
développer  les  motifs.  Il  peint  bien 
ce  qu’il  a vu , raconte  naïvement 
ce  qu'il  a entendu  ; mais  il  n'cfl 
pas  rare  de  le  voir  quitter  fon 
objet  principal  , y revenir  , le 
quitter  encore  , 8c  finir  par  n'y 
plus  fonger.  Avec  tout  ce  defor- 
dre , il  plaît , parce  qu'il  amufe.  » 
Mais  plufieurs  de  fes  anecdotes 
paroiffenthafardées.  Telle  eft  celle 
qu'il  raconte  fur  Charles  - Quint. 
h J'ai  oui  dire , dit-il , que  s’il  avoit 
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eu  eneore  des  forces  du  corps» 
comme  de  fon  efprit,  il  fût  allé  à 
Rome  avec  une  puiflante  armée 
pour  fe  faire  élire  pape  par  amour 
ou  par  force.  Quel  trait  8c  quel 
homme  ambitieux  que  voila  , ajon- 
te-t-il  ! aufli  Dieu  ne  le  permit.  Ne 
pouvant  donc  être  pape  , il  fe  fit 
moine  " Ce  deflèin , prêté  à Charles - 
Quint  par  Brantôme , ne  fe  trouve 
dans  aucun  hiflorien , même  dans 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  mal 
de  ce  prince.  On  lui  a attribué, 
à la  vérité,  le  défir  de  la  domi- 
nation univerfelle  -,  mais  on  ne 
voit  nulle  part  aucune  trace  de 
fon  ambition  pontificale.  Si  l’on 
examinoit  plufieurs  autres  faits  ra- 
contés par  Brantôme,  8c  cent  fois 
répétés  après  lui , on  trouverait 
que  la  plupart  n'ont  pas  plus  de 
fondement  que  la  papauté  de 
Charlei-Quint.  — Voyc{  II.  AVA- 
ros  , Poitiers  , 6cc. 

II.  BOURDEILLES , ( Claude 
de  ) petit  - neveu  du  précédent , 
comte  de  Montréfor,  attaché  à 
Gafion  d’Orléans  , dans  fa  faveur  8c 
dans  fes  difgraces , perdit  plufieurs 
fois  fa  liberté  pour  fervir  ce 
prince.  Ennuyé  du  tumulte  fit  des 
tracafleries  de  la  cour , il  prit  le 
parti  de  goûter  les  douceurs  d'une 
vie  privée.  Il  mourut  à Paris  en 
166).  II  a lai fle  des  Mémoires  , 
connus  fous  le  nom  de  Montréfor , 
a vol.  in-n,  qui  font  curieux. 
11  y a plufieurs  pièces  fur  l’hif- 
toire  de  fon  temps.  Montréfor  ne 
craint  point  de  raconter  les  projets 
formés  par  lui  contre  la  vie  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

I.  BOURDELIN,  ( Louis- 
Claude  ) de  l'académie  des  fciences, 
naquit  à Paris  le  18  octobre  1696. 
Son  père  8c  fon  aïeul  étoient  aufiï 
membres  de  cette  académie , 8c 
l’aieul  eft  le  premier  académicien 
dont  Fontentlle  ait  fiait  l'éloge.  Son 
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oncle  fut  membre  de  l'académie 
des  belles- lettres.  Bourdtlin  perdit 
ion  pcre  a l’âge  de  14  ans,  8t 
bientôt  après  fa  merc  cpoufa  un 
militaire.  11  fe  livra  tout  entier  à 
l’étude  de  la  médecine  8c  de  la 
chimie , & fut  reçu  dofteur  en 
médecine  en  17x0.  L'année  d'au- 
paravant , il  s'étoit  marié  : fes 
parens  l’avoient  preffé  de  prendre 
cet  engagement  ; ils  lui  avoient 
propofe  des  partis  avantageux  , 
qu’il  refufa  tous  , pour  epoufer 
la  fille  d’un  apothicaire , qui  n’a* 
voit  que  fa  beauté  & fa  vertu. 
L'académie  des  fciences  reçut  Bour- 
dehn  dans  fon  corps  en  171;  ; les 
.Mémoires  qu  il  lui  adonnés,  ont 
pour  objet  des  matières  de  chimie. 
11  étoit  né  avec  un  bien  confidé- 
râble  -,  cependant  l’exercice  de  la 
médeciue  , qu'il  avoit  d'abord  en- 
trepris par  bienfcance,  devint  pour 
lui  une  reffource  néceffaire.  Le  fé- 
cond mari  de  fa  mere  diffîpa  fa 
fortune  8c  ceile  de  fa  femme  , 8c 
lailTa  en  mourant  des  dettes,  au 
payement  defquetles  la  mere  de 
liourdetin  s'etoit  engagée.  11  les 
acquitta  entièrement  ; il  voulut  de 
plus  affurèr  à fa  mère  une  fublif- 
tancc  indépendante  8c  convenable 
à fon  état.  Ces  facrifices  abfor- 
berent  une  grande  partie  de  fa 
fortune.  En  1761 , Bourdelin  fut 
nommé  premier  médecin  des  Daines 
de  France  ; mais  il  obtint  d'elles 
d'exercer  la  medecme  à Paris , fie 
les  pauvres  étoient  toujours  le 
plus  cher  objet  de  fes  foins.  11 
mourut  en  1777. 

IL  BOURDELIN , ( N.  ) né  à 
. Lyon,  en  1715  .d'une  famille  qui 
avoit  déjà  produit  les  favans  dont 
on  a parlé,  fut  aveugle  jufqu'à 
l'âge  de  douze  ans.  Il  dut  peut- 
être  à ce  malheur , l'habitude  de 
réfléchir,  8t  la  fenfibilité  du  ca- 
raélcre.  Ce  font  les  yeux  qui 
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regardent  -,  mais  c'eft  l'ame  qui 
juge  8c  qui  vpit.  Bourdtlin  fe  def- 
tina  à l'etat  cccléliaflique , 8c  ne 
crut  jamais  pouvoir  aller  réparer 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  dans  fon 
enfance.  Devenu  Infiituuur  à Lyon, 
il  s'étoit  fait  de  cette  profelfion 
trop  dédaignée  , l'idée  noble  qu’il 
devoit  en  concevoir.  „ Dans  la 
carrière  que  je  parcours , difoit-il , 
fouvent  il  faut  être  trop  bon  pour 
l’être  allez.  - Audi  , nul  de  fes 
élevés  ne  l a quitté  fins  regret.  Cet 
homme  utile  poflédoit  le  grec  8t 
l'hébreu , 8t  toutes  les  richeffes  de 
l'érudition.  11  s'étoit  occupé  d’une 
traditélion  d Horace;  mais  celle  de 
le  Batteux  lui  ayant  paru  digne  du 
texte,  il  retira  fon  écrit  de  l’im- 
preflion.  On  lui  doit  un  Court  de 
Thèmes , en  4 vol. , qui  a eu  plu- 
ficurs  éditions.  Bourdelin  , labo- 
rieux 8c  modefle , aimoit  à guider 
les  talens  timides.  En  leur  laifl'ant 
la  gloire,  il  fe  chargeoit  du  foin 
de  la  mériter.  ,,  Ainfi , dit  un 
pocie  Anglois  , des  fources  in- 
connues coulent  fans  bruit  dans 
des  fleuves  célébrés  -,  8t  ceux  - ci 
doivent  fouvent  la  rapidité  de  leurs 
eaux  à des  urnes  cachées  8t  pai- 
fibles.  ••  Bourdelin  ert  mort  à Lyon  , 
le  24  mars  1784.  On  lui  a con- 
facrc  cette  douce  fie  fimple  épi- 
taphe : 

Ne  titulos  quittas , fed  dotes  , ptilut 
amici  > 

Heu  ! Quot  \irtutts  paulula  terra 
tegu. 

T.  BOURDELOT,  ( Jean) 
maître- des- requêtes  de  la  reine 
Morte  de  M d cis . favant  dans  les 
langues  8c  la  jurifprudence  , auteur 
de  Notes  fur  Lucien  , fur  Hé/iodore 
ti  fur  Pétrone,  mourut  en  1658. 
Ses  Commentaires  font  eAimés  des 
favans  , mais  affez  peu  confultés. 
Son  frère  puîné , EJme  Bovr- 
vilot  , médecin  de  Louis  XIII, 
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tn  1620,  étoit  mort  avant  lui- 
L'un  8c  l’autre  necoient  point 
maries. 

II.  BOURDELOT  , ( l'Abbé  ) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre  A il- 
chon  , neveu  du  précédent , & 
fils  d’un  chirurgien  de  Sens , retiré 
à Genève,  naquit  dans  cette  ville 
en  1610.  11  s'appliqua  à la  méde- 
cine, & fut  médecin  du  grand 
Condé.  Çhrijline  , reine  de  Suède  , 
l'appela  en  165 1 auprès  d’elle,  & 
obtint  enfuite  pour  lui  l'abbaye 
de  Maffay.  Voye 3 Meibomius. 
11  mourut  a Paris  en  16S5.  Un  valet 
inconftdéré  mit  un  morceau  d o- 
piumdans  un  purgatif  qu'on  devoit 
lui  donner;  ce  poifon  le  jeta  dans 
un  aHoupilTement.  On  voulut  l'é- 
chauffer , on  le  brûla , & il  ne  le 
femit  qu’à  fon  téveil  ; la  gangrène 
fe  mit  à fa  plaie,  & il  en  mourut. 
On  a de  lui  plufieurs  traités  : De 
la  Vipère , 1651  , in- n;  Du  Alont- 
Etna,  &c.  Le  pape  lui  avoit  permis 
d'exercer  la  médecine  gratuite- 
ment. Il  laiffa  en  manuferit  un 
Catalogue  de  tout  let  Litres  de  mé- 
decine imprimés , avec  la  Vie  des 
auteurs,  & la  critique  de  leurs 
ouvrages.  On  lui  doit  une  forte 
de  bandage  appelé  Ponton  , dont 
on  fe  fert  pour  la  compreflicfn  des 
tumeurs. 

BOURDIGNÉ,  ( Charles  ) 
prêtre , natif  d'Angers , y vivoit  en 
J 5 3 1 . Il  eft  auteur  de  la  Légende 
d:  Pierre  Fai  feu , en  vers,  Angers 
15  ji,iin-4°  ; Paris , 1713,10-11. 
C'eft  un  récit  de  toutes  les  cfpié- 
gleries  que  F ai  feu , jeune  débauché , 
met  en  ufage  pour  parvenir  a fes 
fins.  Cet  ouvrage , divifé  en  qua- 
rante-neuf chapitres,  eft  d'autant 
plus  amufant  , qu'il  eft  fait  avec 
efprit,  — Charles  avoit  un  frère , 
Jean  Bot/RDiGNÉ  , chanoine 
d'Angers , mort  en  1 ç 5 5 , dont  on 
a l’ Hifloirc  d’Anjou  & du  Maine, 
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Angers  1519  , in-folio,  dms  la- 
quelle il  y a bien  des  fables. 

BOURD1LLON  , VcyeX  Pla- 

T1ÉKE. 

BOURDIN  , ( Maurice  ) anti- 
pape en  1118,  fous  le  nom  de 
Grégoire  Vltl , étoit  auparavant 
archevêque  de  Braguc.  Excom- 
munie dans  un  concile  , il  fe  retira 
a Si: tri.  Caéixte  11  envoya  une  ar- 
mée , commandée  par  un  cardinal , 
former  le  ûege  de  cette  ville.  Les 
habitant  de  Sutri,  voyant  battre 
les  murailles  pour  un  mil'erahle 
antipape , le  livrèrent  aux  foldats , 
qui  1 amenèrent  à Rome  fur  un 
chameau  , à rebours  , tenant  en 
main  la  queue  au  lieu  de  bride  , 
6c  couvert  d une  peau  de  mouton 
toute  fanglante.  Cette  foldatefque 
vouloit  imiter  l'entrée  du  pape  , 
monté  ordinairement  fur  un  grand 
cheval , & vêtu  de  la  chape  d'é- 
carlate. Bourdin  mourut  en  prifoo  , 
la  même  année,  vers  1111.  Ilavoit 
quelque  mérite. 

IIOURDOISE,  ( Adrien  ) 
prêtre  , ne  dans  un  village  du 
Perche,  en  1584,  inftituteur  du 
Seminai.-e  de  Saint  - Nicolas  du 
Chardonnet  à Paris,  mourut  en 
odeur  de  faintetc  en  16$;  , à 
71  ans.  Catcchifme  , millions  , 
conférences , fon  zclc  fe  portoit 
à tout  avec  une  égale  vivacité  ; 
il  le  poufToit  même  quelquefois 
jufqu'au  ridicule.  On  a fa  Vie 
in-4.0  On  en  a donné  une  autre 
in-ir,  1784. 

1.  BOURDON  , ( Sébnflien  ) 
peintre  8c  graveur , naquit  â Mont- 
pellier en  1616.  Son  pere,  peintre 
fur  verre, fut  fon  premier  maître. 
Apres  avoir  fervi  quelque  temps, 
il  voyagea  en  Italie  , Si  y failli  la 
roaiticre  de  Claude  le  Lorrain  , du 
Caravage  6c  du  Bamboche  ; prenant 
toutes  les  formes  avec  un*  facilité 
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égale.  De  retour  en  France , à l’âge 
de  17  ans,  il  fe  fit  un  nom  célèbre 

Îar  fon  tableau  du  Martyre  de  Saine 
'itéré,  qu'on  voyoit  a Notre-Dame 
de  Paris,  St  qui  pâlie  pour  fon 
<het  - d'œuvre.  Pendant  le  temps 
des  guerres  de  la  Fronde,  il  en- 
treprit le  voyage  de  Suède.  II  y 
fut  bien  accueilli  par  Chri/line  ; 
mais  bientôt  après,  entraîné  en 
France  par  fon  inquiétude  & fon 
jnconftaoce , il  y peignit  pîufteurs 
tableaux  , dans  lefquels  on  re- 
marque une  imagination  fougueufe 
& bouillante,  une  touche  légère, 
lin  coloris  frais , un  goût  fouvent 
bi/arte , & quelquefois  extraordi- 
naire. Souvent  il  prenoit  une  ar-, 
deur  extraordinaire  pour  le  travail , 
& alors  il  fe  fermoit  pendant  des 
mois  entiers  dans  un  grenier,  où 
«toit  (on  atelier  , Sc  d'où  il  ne 
fortoit  plus.  Son  pinceau  ctoit  peu 
correél , mais  facile.  U paria  qu'r/ 
peindrait , dans  un  jour,  dou\e  Têtes, 
d’aprèt  nature , de  grandeur  naturelle , 
& il  gagna  fon  pari  -,  ces  tètes  ne 
font  pas  le  moindre  de  fes  ou- 
vrages. Il  finiffoit  peu  , mais  le 
feu  qu'il  mettoit  dans  tous  fes  ta- 
bleaux , font  plus  rechercher  fes 
productions  les  moins  finies, que 
les  chefs  - d'œuvre  d’un  peintre 
d’un  génie  médiocre.  Il  rculfifloit 
dans  tous  les  genres,  fur  - tout 
dans  le  payfage.  II  elt  vrai  que 
les  fîtes  en  font  peu  communs  8c 
réguliers , & ne  s'accordent  pas 
fouvent  dans  leur  plan.  Ses 
h 1 eaux  ornoient  phifieurs  églifes  de 
Paris,  6c  différentes  maifons  par- 
ticulière». Çe  maître  travailloi.t 
pour  Loués  XIV  dans  l'apparte- 
ment b is  des  Tuileries , torfque 
la  mort  l'enleva,  en  1671.  U ctoit 
ditcûcur  de  l’académie  de  pein- 
ture , où  fa  mémoire  a été  long- 
temps chcre  , autant  par  fes 
m1  eus  que  par  fes  mœurs.  Un 
qjqs  trois  principaux  tableaux  do 
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Saint  - Pierre  de  Rome  , eft  de 

Bourdon. 

II.  BOURDON  , ( A me  ) fil* 
d'un  ingénieur  du  roi  d'Efpagne , 
naquit  a Cambrai  en  1638 , 8c  mou* 
rut  dans  cette  ville  le  ai  décembre 
170b  , à 6»  ans.  A l’âge  de  36  ans, 
& père  de  douze  enfans  vivans , 
il  fe  détermina  à prendre  fes  de- 
grés en  médecine  dans  l’uciiverfité 
de  Douai  en  1673.  Il  fit  paroitre  en 
1678  , pour  1 inftruClion  d'un  fil* 
qu'il  deltinoit  a cette  profeffion  , 
fes  Tabler  anatomiques  in  - folio  ; 
avec  fa  Defeription  anatomique  du 
Corps  humain  , in  - 1 1 , qui  a été 
fouvent  réimprimée  , parce  que 
c’ctoit  alors  un  des  ouvrages  les 
plus  parfaits  dans  ce  genre. 

III.  BOURDON  , ( François- 
Louis  ) député  du  département  de 
l’Oife,  à la  convention  nationale, 
y parut  d'abord  en  républicain 
forcené  , pour  qui  rien  n'eft  à 
ménager.  Les  mafiacres  de  la 
Vendée  où  il  avoit  été  envoyé  en 
miffion  , adoucirent  cependant  fon 
humeur  farouche,  Sc  il  y deftitua 
le  géoéral  Rvjjignol , qui  avoit 
multiplié  les  maux  de  cette  mal- 
heureufe  contrée.  Bourdon  de  re- 
tour à l’affemblée  , contribua  à y 
renverfer  fucceffivement  les  divers 
partis  de  la  Gironde , de  Danton, 
d'Hébert,  & de  Rohejpicrte  même, qui, 
quelques  jours  auparavant,  l'avoir 
fait  trembler  en  le  désignant  indi- 
rectement à la  convention  comme 
un  fcélcrat  & un  traître-  Bourdon 
l'en  punit , en  te  conduifant  a l'é- 
(hafaud  , & en  veillant  â fon  exe- 
cution. Sa  fougue  toujours  ex- 
trême , alla  au  point  de  propofee 
à l’afTembléc  de  faire  fufiller  fur 
le  champ  6c  dans  la  falle  même , 
plufieurs  de  fes  collègues  révoltés, 
contre  les  décrets.  Après  la  chute 
de  Robefpierre , Bourdon  devenu 
membre  du  coofeil  des  cinq  cents. 
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parla  contre  le  régime  révolution- 
naire, contre  les  pères  & mères 
d’émigrés  , les  prêtres , les  fugitifs 
d'Alface.  Il  fit  cependant  rapporter 
la  loi  qui  bannifloittous  les  nobles 
de  Paris.  Le  iS  fruâidor  an  cinq, 
le  direétoire  condamna  à la  dépor- 
tation un  grand  nombre  de  dé- 
putés , & entr’autres  , les  inf- 
peéteurs  de  la  falle;  Bourdon  n e- 
toit  pas  compris  dans  la  lifle  ; mais 
il  demanda  lui  - même  à partager 
le  fort  de  fes  collègues.  11  fubit 
fon  exil  avec  courage , & mourut 
à Cayenne  peu  de  temps  après  fon 
arrivée.  Bourdon  unit  quelques 
bonnes  vues  à l’exagération  des 
autres,  des  mouvement  d’humanité 
à une  fureur  prefque  continuelle , 
de  l’énergie  8c  des  intentions  quel- 
quefois honnêtes  à des  projets 
ptefque  toujours  inhumains. 

BOURDONNAYE,  ( Bernard- 
François  Mahé  de  la  ) né  à Saint- 
Malo  en  1699,  fut  à la  fois  né- 
gociant 8c  guerrier.  Chargé  de 
bonne  heure  des  affaires  de  la 
compagnie  des  Indes , il  lui  fut 
utile  dans  plus  d’un  voyage  , 
qu’il  entreprit  pour  favorifer  les 
intérêts  de  cette  compagnie,  8c 
pour  augmenter  fa  propre  fortune. 
Le  roi  le  nomma  gouverneur  gé- 
néral des  Ifles  de  France  8c  de 
Bourbon , 8c  elles  devinrent  Ro- 
nflantes fous  fon  adminiftration. 
C’étoit  dans  le  temps  de  la  guerre 
malhenreufe  de  1741.  Les  Anglois 
dominoient  dans  l’Inde-  Une  ef- 
cadre  Angloife  croifoit  dans  les 
mers,  gênoit  notre  commerce  8c 
faifoit  beaucoup  de  prifes.  La  Bour- 
donnaye  prend  la  réfolution  d’armer 
une  petite  flotte.  Il  fort  de  l ifle  de 
Bourbon  avec  neuf  vaifleaux  de 
guerre  , attaque  l’efcadre  ennemie , 
la  difperfc  , 8c  va  mettre  le  flége 
devant  Madrafs.  Cette  ville  capi- 
tula en  feptembre  1746  , 8c  les 
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vaincus  fe  rachetèrent  pour  envi- 
ron neuf  millions.  Les  ordres  pré- 
cis du  minifière  François  étoient 
de  ne  garder  aucune  conquête  en 
terre  - ferme.  La  Bourdonnayt  , en 
acceptant  la  rançon  , ne  failoit  que 
lui  obéir.  On  doit  ajouter  que 
dans  cette  expédition  , il  fe  con- 
duifit  envers  les  vaincus  avec  au- 
tant de  politeffe  que  de  magnani- 
mité. Nous  ne  parlons,  dit  Vol- 
tairt , que  d'apres  les  Anglois  re- 
venus de  Madrafs  , qui  n'avoient 
nul  intérêt  de  nous  déguifer  la 
vérité.  Quand  les  étrangers  efti- 
ment  un  ennemi  , il  femble  qu’ils 
avertiflent  fes  compatriotes  de  lui 
rendre  juflice.  C’t  ft  ce  que  ceux-ci 
ne  firent  point.  Les  richeffe>  que 
la  Bourdonnayt  avoient  acjuifes, 
ayant  excité  l’envie  , on  peignit  le 
vainqueur  de  Madrafs  comme  un 
prévaricateur , qui  avoit  exigé  une 
rançon  trop  foible , 8c  qui  s'étoit 
laiffé  corrompre  par  des  prefens. 
Les  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  8c  plufieurs  actionnaires , 
portèrent  leurs  plaintes  au  mini- 
ftère  ; 8t  la  Bourdonnayt , en  arri- 
vant en  France  , fut  enfermé  à la 
Baflillc.  Son  procès  dura  trois 
ans  8c  demi , & fit  naître  des  Mt~ 
moins,  1 vol.  in- 40,  ou  4 vol. 
in- ta.  Enfin,  les  commiflaires  du 
confeil  , qu’on  lui  donna  pour 
juges,  le  déclarèrent  innocent.  II 
fut  remis  en  liberté,  8c  rétabli  dans 
tous  fes  honneurs.  Il  mourut  bien- 
tôt après,  en  1754,  à 5 5 ans,  d'une 
maladie  cruelle  , que  le  chagrin 
8c  fa  longue  détention  lui  avoient 
caufée.  C’étoit  un  homme  compa- 
rable à du  Guay-Trouin  , 8c  aufii 
intelligent  dans  le  commerce  qu’ha- 
bile dans  la  marine.  11  avoit  d’ail- 
leurs beaucoup  d'efprit.  Un  des 
directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  lui  demandant  un  jour  : 
« Comment  il  s'y  étoit  pris  pour 
laite  bien  mieux  fes  affaires  que 
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celles  de  la  compagnie  ? — C’eft , 
repondit' il  , porte  que  j’ai  fui  vi  vos 
injirucîions  dans  tout  et  qui  vous  re- 
gardent, (r  je  nui  eor>  fuite  que  moi- 
nteme  dans  ce  qui  coneernoit  mes  in - 
te: Us.  Son  activité  étoit  extrême. 
Il  n eut  jamais  d heures  fixes  pour 
le  fommeil.  Il  travailloit  fans  re- 
lâche , 8c  ne  dormoit  que  lorfque 
le  pafiage  d'une  occupation  a une 
autre  lui  UulToit  la  difpofition  de 
quelques  inftans.  Sa  veuve  obtint 
une  penfion  de  deux  mille  quatre 
cent  livres . en  mémoire  de  fon 
époux  , mort  jans  avoir  reçu  aucune 
reeompenfe  , ni  aucun  dédommagement 
pour  tant  de  perfécutions  or  pour  tant 
de  fervices.  Ce  font  les  termes  du 
brevet.  — Voye\  II.  Dupleix. 

BOURDOT  de  Richlbourg  , 
( Charles-Antoine  ) avocat  a Paris 
en  1689 , mourut  dans  cette  ville 
le  11  decembte  1735.  11  a donne 
un  Coutumier  général  , avec  des 
notes,  Paris  1714,  4 vol.  io-fotio. 
C’étoit  un  homme  qui , a beaucoup 
de  littérature , joignoit  un  grand 
fond  de  religion. 

BOURET , ( N.  ) célèbre  fi- 
nancier , offrit  des  exemples  re- 
marquables d'adulation  8c  de  pro- 
digalité. U fit  bâtir  le  pavillon  de 
Croix  - Fontaine  , pour  recevoir 
Louis  Xld  dans  un  rendez-vous  de 
chaffe;5c  ce  pavillon  lui  coûta 
quatre  millions.  Amoureux  d'une 
femme  de  la  cour,  il  lui  offrit  de 
partager  fa  fortune  avec  elle,  fi 
elle  vouloit  contenter  fes  delirs  ; 
elle  le  refufa  avec  hauteur,  mais 
quelque  temps  après,  ayant  befoin 
de  dix  mille  francs , elle  lui  écrivit 
pour  les  lui  demander , en  lui  affi- 
gnant  un  rendez-vous.  Bouret  lui 
répondit  : « Ce  que  je  demandois 
croit  fans  prix  ; ce  que  vous 
m'offrez  eft  trop  cher.  » Avec  de 
l'efprit,  de  l’agrément,  de  la  faci- 
lité à obliger , il  anéantit  une  for- 
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tune  de  fix  cent  mille  livres  de 
rente.  Peu  de  jours  avant  fa  mort , 
il  avoir  failli  d'être  arrêté  pour 
une  dette  modique,  à la  pourfuite 
d’un  homme  qui  lui  devoit  fon  opu- 
lence , & il  avoit  cherché  à em- 
prunter chez  un  notaire  cinquante 
louis  , qu'on  lui  refufa.  Il  mourut 
fubitement  d’apoplexie  en  1778. 

I.  BOURETTE,  ( N.  ) comé- 
dien , avoir  une  figure  niail’e  , une 
taille  déhanchée , qui  firent  fes 
fuccés.  Fade  venott  de  finir  fa 
pièce  de  Nieaije , lorfque  le  jeune 
Bourttte  entra  chez  lui  ; auffitôt  le 
poète  s'écria  : ..  Voila  mon  Nicaift 
tout  trouvé.  " En  effet,  il- l'en- 
gagea à entrer  dans  la  troupe  de 
Monnet,  & il  fit  long- temps  les 
dcltces  de  Topera  comique  de  la 
Foire.  Il  paffa  enfuite  au  ihcstre 
François  , où  il  rempliffuit  les 
rôles  de  grote/que.  11  eft  mort  en 

*783. 

II.  BOURETTE  , ( Charlottc- 
Renyer  ) plus  connue  fous  le  nom 
de  Mu st  Limonadière  , née  à Paris 
en  1714,  morte  dans  cette  ville 
en  janvier  1784  , tenoir  un  café 
à Paris.  Ce  fut  le  rendez-vous  de 
pluficurs  gens-de-lettres , 8c  de  quel  - 
que-,  poètes,  qui  lui  infpirèrent  le 
goût  des  vers,  La  Mufe  Limonadière 
en  fit  dans  toutes  les  occafions  in- 
téreffantes , mais  elle  fc  bornoit 
ordinairement  à un  petit  nombre  ; 
8c  elle  faifbit  bien  , car  fa  limonade 
8c  fon  café  valaient  encore  mieux 
que  fes  poéfies.  Comme  elle  cé- 
lébra les  beaux  efprits,  les  beaux 
efprits  le  lui  rendirent.  On  lui  doit 
la  Coquette  punie,  comédie  jouée 
en  1779. 

I.  BOURG,  ( Anne  du  ) de 
Riom  en  Auvergne  , reçu  en  1557 
confeillcr  - clerc  au  parlement  de 
Parjs,  étoit  neveu  d 'Antoine  du 
Bourg  , chancelier  fous  François  1, 
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Il  fe  fit  d’abord  connoitre  par  fon 
l'avoir , enluite  par  fon  attachement 
au  Calvinifme-  Ayan.  parlé  pour 
les  partifans  de  cette  ûoèfrtne  , 
dans  une  aifemblée  du  parlement, 
où  l'on  dclibéroit  fur  l'edit  donné 
par  Henri  U . a Chateau  - iiriant , 
contre  les  Calvinitles,  la  cour  le 
fit  mettre  en  prifon  , tt  on  iut  fit 
fon  procès.  Comme  ilétoi;  diacre, 
il  fut  d'abord  jugé  par  l'cvêque  de 
Paris  du  BelUy  , a (Tille  de  1 înqui- 
fiteur  Mvucht.  Il  appela,  comme 
d'abus  de  la  fentence  de  l’évêque  -, 
il  réclama  le  droit  d être  jugé  par 
fes  pairs,  c'eft  - à - dire  par  les 
chambres  du  parlement  aHemblt.es. 
Mais  fes  réclamations  n'eurent  au- 
cun effet.  Il  fut  jugé  lucceffive- 
ment  a lofficialiie  de  Pans  , à 
celle  de  Sens  & à celle  de  Lyon. 
Condamné  dans  ces  trois  tribunaux 
à être  dégradé , 8(  livré  au  bras  fe- 
culier  comme  hérétique,  i I fut  mené 
d’abord  à l'officialité  de  Paris,  où 
on  lui  arracha  l’un  apres  l'autre  les 
habits  de  fon  ordre  ; enfuite  on 
pafTa  légèrement  un  morceau  de 
verre  fur  fa  tonfure  8c  fur  fes  on- 
gles ; après  quoi  il  fut  amené  à la 
Baflille , 8c  condamné  par  des  com- 
mifiaires  du  parlement  , à être 
étranglé  8c  brûlé.  L’afTafTinat  du 
préfident  Minard,  un  de  fes  juges, 
hâta  l’exécution  de  fon  arrêt. 
Vayei  à ce  fujet  l’article  Minard. 
11  fut  pendu  8c  brûlé  en  place  de 
Grève  , le  décembre  1559, 
à 3S  ans. ..  Il  montra  dans  fes  der- 
niers momens  un  courage  digne 
d'être  admiré  , dit  le  Père  Bertier , 
fi  fa  caufe  eût  été  meilleure.  » Son 
fupplice  8c  celui  de  quelques  autres 
Calvinifies  firent  malheureufement 
de  nouveaux  hérétiques,  au  lieu 
d'intimider  les  anciens  , 8c  pro- 
duifirent  la  confpiration  d'Am- 
boife  , 8c  les  guerres  qui  la  fui- 
virent.  Bon  magifirat , ami  fidèle, 
homme  aufière  , du  Bourg  perfifla 
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dans  fes  égarement , par  une  fuite 
du  foncaraélère  roide  8c  inflexible. 
11  étoit  incapable  de  dire  ce  qu’il 
ne  penfott  pas  , 8c  incapable  de 
changer  d'opinion  une  fois  qu'il 

I avoit  embraffée.  Les  Caiviniftes 
l'ont  mis  au  nombre  de  leurs  mar- 
tyrs parce  qu'il  fut  un  ardent  pro- 
pagateur de  leur  feûe.  On  ne  peut 
s empêcher  de  voir  en  lui  le  ca- 
ractère d un  fanatilme  très-marqué. 
Pendant  la  cérémonie  de  fa  dégra- 
dation , il  ne  fit  que  déclamer 
conne  les  ordres  facres  8c  contre 
TÉglife.  Il  dit  qu’il  /#  félicitait 
d’être  dépouillé  du  caractère  de  la 
Bêle  y 6r  que  dorénavant  il  n ’ aurait 
plut  ritn  de  commun  arec  l’ Antcchrifl. 
C’étoit  ainfi  qu  il  appeloit  le  Pape, 
félon  les  belles  interprétations  de 
Calrin  8c  de  fes  partifans. 

II.  BOURG  , ( Éléonor-  Marie 
du  Maine  , comte  du  ) né  en 
165  j , d'une  famille  noble  mi- 
litaire , fervit  avec  difVnftion  fous 
Louis  XIV.  Il  commanda  en  chef 
l'armée  du  Rhin  , en  1709  , 8c 
gagna  une  bataille  a Rumetsheim 
fur  les  Impériaux.  Voy.  II.  Merci. 

II  ne  fut  cependant  maréchal  de 
France  qu’en  1714.  U mourut  en 
1739  » laifiant  un  fils  dont  la  pof- 
térité  fubiîfte. 

III.  BOURG,  ( Étienne  de ) 
avocat  de  Lyon , a publié  dans 
le  16'  ficelé,  un  Livre  fur  l'au- 
torité du  parlement  de  Paris  , qu'il 
dédia  au  chancelier  Olirier.  — Son 
fils  Laurent  de  B o une  fut  auteur 
d’une  Élégie  allez  bonne  pour  le 
temps , fur  le  miférable  état  de 
Lyon , au  milieu  des  guerres  civiles 
qui  défoloient  alors  la  France. 

IV.  BOURG,  Voye{  Barbeu 

Cr  MONTMORLL. 

BOURGELAT,  (Claude)  né  à 
Lyon  , illuflra  fa  patrie  par  fes 
talens  8c  fes  travaux  i il  avoit  été 
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moufqueiaire  dans  Ta  jeunette,  & 
s'étoit  enfuite  livré  à l'étude  du 
barreau , qu'il  ne  tarda  pas  à aban- 
donner. Sa  nomination  à la  place 
de  chef  de  l'academie  du  Roi  à 
Lyon  . fcmbla  décider  l'emploi 
des  talens  dont  l'a  voit  doué  la 
nature.  Né  avec  l’audace  8c  les 
reffources  du  gcnie  > avec  ce  coup 
d'œil  rapide  8t  prompt  qui  cache 
la  protond.-ur  fous  1 apparence  de 
la  legereté,  il  s'appliqua  d'abord 
à fixer  , a développer  les  principes 
les  plus  favans  fit  les  plus  fins 
de  l’art  de  1 équitation  qu'il  con- 
figna  dans  fon  Nouveau  Netvka/ile 
ou  Traite  de  Cavalerie,  Laufanne , 
1747,  in- 3°,  réimprimé  depuis 
à Paris  8c  à Lyon.  11  fe  rendit  plus 
utile  encore  en  cherchant  à tirer 
l'Hippiatrique  de  l'efpèce  d'oubli 
& de  mépris  où  l'avoit  plongé  un 
empyrtfme  aveugle.  11  approfondit 
dans  tous  fes  détails  l'anatomie 
de  l'animal  fournis  â fon  étude, 
8c  fit  paroitre  en  1750,  en  3 vol. 
in-8°,  imprimés  à Lyon,  fes  Élé- 
ment d’ Hippiatriquc  ou  Nouveaux 
Principes  fur  la  eonnoijfanee  des  Che- 
vaux. Il  ne  fe  borna  pas  à pu- 
blier des  connoittances  qu'il  avoit 
acquifes  au  prix  d'un  travail  im- 
menfe  ; il  voulut  qu'on  lui  fût 
redevable  de  leur  application  dans 
la  pratique  ; il  préparoit  depuis 
long-temps  l'établilîement  fi  utile 
des  écoles  vétérinaires.  A peine 
avoit- il  obtenu  l'agrément  du  gou- 
vernement , pour  fonder  à Lyon 
l’ccole-mère  , que  fon  activité  , 
le  talent  précieux  de  choifir  8c 
d'employer  les  hommes  qui  l'en- 
touroient,  montrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établifi’ement  formé 
aufiitôt  que  conçu,  & déjà  dans 
fa  maturité  au  moment  même  de 
fa  naifiance.  Les  étrangers  fe  mon- 
trèrent jaloux  de  voir  fe  former 
dans  le  fein  de  fon  école , des 
élèves  qui  puttent  rapporter  dans 
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leur  patrie  les  fecours  d’un  art 
effentiel  8c  prefque  nouveau.  Les 
épizooties  les  plus  meurtrières 
furent  guéries  ou  foulagées  par  la 
pratique  éclairée  des  élèves  que 
l'école  s'empreffoit  d'envoyer  par- 
tout où  leurs  fecours  pouvoient 
être  néceilaires.  Ce  fut  à cette 
époque , que  Bourgtlat  publia  fa 
Matiert  Medicale  rai  formée  à Pufag e de 
l'Ecole  Vétérinaire,  Lyon  , Bruyfet, 
1763 , in  - 8.°  Ce  fut  a fon  invi- 
tation que  La  Tourrette , aidé  de 
l’abbé  Ro\ier,  donna  au  public  les 
Dimonflrations  élémentaires  de  Bota- 
nique , à Puf  âge  de  la  même  École  , 
Lyon,  1766,  1 vol.  in -8.°  Les 
progrès  rapides  de  cet  établiffe- 
ment  , engagèrent  le  gouverne- 
ment à appeler  fon  auteur  à Paris, 
où  il  fonda  une  fécondé  école 
à Alford  , près  de  Charenton. 
Bourgelat  y publia  encore  plu- 
fieurs  Traités  élémentaires  pour 
les  élèves  , tel  que  le  Cours  théo- 
rique 6r  pratique  des  Bandages  , le 
Traité  delà  Ferrure,  1776,  in-Iî, 
Y Anatomie  comparée  de  tout  Us  Ani- 
maux , dont  s’occupe  la  Médecine 
Vétérinaire  ; Mémoire  fur  les  mala- 
dies contagieufes  du  Bétail , 1776, 
in-4.0  On  doit  enfin  à Bourgelat 
une  Lettre  inférée  dans  les  jour- 
naux de  1776 , adreffée  au  célèbre 
de  Halltr,  où  il  prouve  que  dans 
certaines  épizooties , le  meilleur 
moyen  d'en  arrêter  les  progrès, 
eft  de  tuer  les  animaux  qui  en 
font  atteints.  « Ceux,  dit-il,  qui 
en  concluroient  que  les  écoles 
vétérinaires  font  inutiles,  puifqu'on 
n’y  apprend  pas  à guérir  de  toutes 
les  maladies , aboliroient  de  même 
toutes  les  univerfites  de  médecine  , 
parce  qu'elles  n’ont  point  encore 
découvert  les  moyens  de  triompher 
de  la  pefic  , de  la  goutte , de  la 
phtifie  8c  du  cancer.  « Ce  fut  dans 
ces  travaux  continuels  qu ■:  Bourgelat 
finit  fa  glorieufe  carrière,  11  mourut 
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*gi  d’environ  6f  ans , le  3 jan- 
vier 1779  , vivement  regretté  de 
Tes  amis  & de  Tes  élèves.  Il  joignit 
au  titre  de  directeur  St  d'infpeéteur- 
général  des  écoles  vétérinaires  , 
celui  de  commilïaire  -général  des 
hara1-  du  royaume.  Il  avoit  fu 
réunir  à des  étud.-s  plus  arides  8c 
plus  fériêufes , le  goût , les  con- 
noiflances  (t  les  talens  du  littéra- 
teur. 11  fut  toute  fa  vie  l’ami  de 
d’Altmicrt  , St  entretint  pendant 
long  - temps  une  correfponaance 
fuivie  avec  Frédéric  II,  qui  s’em- 
preffa  de  l’aiTocier  aux  travaux  de 
fon  académie.  On  eft  encore  re- 
devable à Bourgclat  de  la  plupart 
des  articles  de  Manège  St  de  Ma- 
riehallerU  inférés  dans  la  première 
édition  de  l'Encyclopédie. 

BOURGEOIS  , Voyex  Bur- 
gensis. — Chevreau. — fi-Lou- 

VENCOVRT. 

I.  BOURGEOIS  , ( Louis  le  ) 
abbé  de  Chante  - Merle  , né  à 
Heauville  au  diocèfe  de  Coutances , 
mort  doyen  de  réglifed’Avranches 
en  1680 , confacra  fa  verve  poé- 
tique à des  fujets  chrétiens.  On 
a de  lui  : I.  Le  Catéchifme  en  forme 
de  cantiques  , 1684  : ouvrage 
entrepris  pour  l'inftru&ion  du 
Dauphin,  IL  L' Hifloirc  des  myjlères 
de  Jé/us  - Chrijl  6e  de  ta  Pierge. 
III.  Les  Pfesumts  Pénitcnciaux . La 
poéfte  de  ces  trois  ouvrages  eft 
Sicile,  mais  foible  & fans  images. 

II.  B O U R G E O I S . ( N.  ) 
mufteten  de  l’opéra  , avoit  une 
haute-contre  agréable.  II  étoit  né 
dans  l’Hainaut  , St  il  mourut  à 
Paris,  en  1750,  à 75  ans.  On 
a de  lui  : Des  Cantates  , St  la 
mufique  de  deux  ballets  : Les  Amours 
dé  gui  fis , St  les  Plafirs  de  la  paix. 

III.  BOURGEOIS  de  Cha- 
Teav-blanc  , ( François  ) né  â 
faris  , mérite  dètre  connu,  pour 
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avoir  procuré  à la  capitale , l’avan- 
tage d être  mieux  éclairée  qu’elle 
ne  l’avoit  été  jufqu’alors.  Ce  fut 
le  premier  entrepreneur  de  cette 
partie.  Il  eft  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans  , en  1781  , après  avoir 
publié  en  1764 , deux  Mémoires 
fur  les  réverbères,  in-4.° 

BOURGES  , ( Clémence  de  ) 
Lyonnoifc  célébré  par  fa  beauté 
St  fon  efprit,  dans  le  15'  fiècle, 
fut  prefentée  à deux  Monarque* 
qui  payèrent  à Lyon , comme  l'ob- 
jet le  plus  intéreifant  de  cette  ville. 
Elle  les  amufa  par  les  vers,  fes 
chanfons,  St  fon  art  pour  la  mu- 
ftqtie.  Elle  mourut  quelque  temps 
après , du  chagrin  d'avoir  perdu 
Jean  du  Peyrat  fon  amant , tué  en 
1561  , par  les  Calviniftes,  au 
fiége  de  Beaurepaire.  Durerdier 

I appelle  la  Perle  des  derhoif elles.  Ses 
obsèques  furent  magnifiques.  On 
la  promena,  le  vifage  découvert, 
8t  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
dans  toute  la  ville. 

BOURG-FONTAINE  , Foyer 
Filleau. 

BOURGOGNE,  (les  Ducs  de) 
Voyci  x.  Astoine. — Charles  , 
n.”  XXIV. — Jean  Sans  peur,  n.® 
ixvn. — Louis,  n.°  xxu. 
— — Philippe  , n°*  xxiii  fi* 
xxiv,  6c. 

I.  BOURGOING,  (Edmond) 
prieur  des  Jacobins  de  Paris  pen- 
dant la  Ligne , pris  à l’aflaut  d'un 
des  fauxbourgs  de  cette  ville  ai§té 
en  foldat,  fut  conduit  à Tours, 
où  étoit  le  parlement,  en  1589. 

II  fut  convaincu  d'avoir  été,  dans 
fes  fermons , le  panégyrilte  de  fon 
confrère  Jacques  Clément , meurtrier 
de  Henri  lll  ; d'avoir  comparé 
ce  parricide  à l'affion  de  Judith  , 
8c  de  l'avoir  honoré  du  titre  de 
Martyr  de  J.  C.  — Dourgoing  fut 
ciré  à quatre  chevaux  en  ifjc( 
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On  dit  que  fes  déclamation;  pour 
la  Ligue,  avoient  été  payée;  d’a- 
vance par  lej faveurs  delà  duchelfe 
de  Montpenfut , foeur  des  Guifes. 
Mais  cette  anecdote  , imprimée 
dans  tant  de  livres  , paroit  peu 
vraisemblable.  Le  fanaiifmc  Seul 
fuffifoit  pour  animer  Buurgoing  , 
fans  y mêler  la  volupté. 

II.  BOURGOiNG ,(  François  ) 
troifième  général  de  l'Oratoire , 
fucceffeur  du  P.  Gondrin  , naquit 
à Paris  en  a j 8 j d'une  famille  de 
robe,  & mourut  le  26  oétobre 
1662  , à 77  ans.  Il  publia  les 
Ouvrages  du  cardinal  de  Berulle , 
dont  il  avoit  été  un  des  coopé- 
ratcurs , avec  un  abrégé  de  fa  Fit. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Les  Homélies 
des  Saints,  in-8°  , en  3 volumes. 
II.  Les  Ho  melics  Chrétiennes  , in-8° , 
que  quelques  directeurs  de  i Infti- 
tution  font  lire  à leurs  jeunes  con- 
frères , au  lieu  de  leur  propofer 
Ma [JïUon.  Bojfuei  prononça  fon 
oraifon  funèbre. 

BOURGUET  , ( Louis)  né  à 
Nîmes  en  1678  , fe  fît  un  nom 
par  fes  connoiflances  dans  l'hif- 
toire  naturelle.  La  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes  força  fa  famille 
d'aller  chercher  une  retraite  en 
SuifTc.  Zurich  lui  fut  redevable  des 
manufaélures  de  bas,  de  mouf- 
felmes  , & de  quelques  étoffes  en 
foie.  Le  jeune  Bourçuct  y fit  fes 
études  ; il  fe  maria  à Berne  8c 
alla  s’établir  à Neuchâtel,  où  il 
dcWnr  profefieur  de  philofophie 
& de  mathématiques.  II  y fit  de 
bons  élèves,  qui  l'aimèrent  8c  le 
refpeétèrent.  Il  mourut  le  3 1 dé- 
cembre 1742 , à 64  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Lettre  fur  la  jotmatiun 
dei  Sels  & des  Cryflaux  , Amf- 
terdam  1729,  in-12.  II.  La  Bibllo. 
thique  Italique,  16  vol.  in-8.°  Ce 
journal , commencé  à Geneve  en 
*7^8 , fut  accueilli  par  les  favans , 
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comme  un  livre  folide  8c  utils 
qu  on  auroit  dû  continuer  ; mais  il 
eut  fallu  un  flyle  plus  élégant. 

BOURGUE  VILLE  , ( Charles 
de)  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
de  Bras,  lieutenant  - général  à 
Caen,  mort  en  1393  , eft  auteur 
des  K.ehcrches  G Antiquités  de  la  ville 
G Un:  ver  fui  de  Caen  G lieux  cir- 
convoijins  des  plus  remarquables  i 3 
Caen  , 1588,  in -4."  8c  in-8°, 
avec  le  portrait  de  l’au  eur , au 
bas  duquel  on  lit  ce  diftique  de 
La  Frcj'naye  ; 

Hoc piàoris  opus , vigilaiaqut  feripta 
labore  , 

Et  vultum  G mentem  po/l  tua  bufta 
ferent. 

••  Ce  livre  tout  défeélucux  qu'il 
elf  , dit  1 abbé  LengLt , eft  un  tré- 
lor  qui  nous  a confervc  une  infi- 
nité Je  chofescurieulès  de  ce  pays , 
qui  feroient  demeurées  dans  l'oubli! 

Il  auroit  eu  befom  d'un  peu  plus 
de  fel  , pour  corriger  quelques 
naïvetés  dans  lefqnel.e»  1 auteur 
efl  tombé  par  le  défaut  de  fon  grand 
âge,  car  il  couroir  fa  8se  année.'» 
Foye\  la  Méthode  pour  étudier  l'Hif- 
toirc  s tome  Xlii  , page  71. 

BOURGUIGNON,  Voyer 
Courtois  & Anville. 

BOURÏGNON  , ( Antoinette  ) 
naquit  à Lille  en  Flandre , le  ' 
janvier  1616,  avec  une  laideur  û 
frappante  , qu’on  délibéra  long- 
temps dans  f,i  famille  , fi  on  ne 
1^  étoufferoit  pas  comme  un  monfire. 

Sa  difformité  diminua  en  grandif- 
fant.  Parvenue  à l’âge  de  fe  marier  9 
elle  s'enfuit  dans  un  défert , habillée 
en  hermixe  , & y courut  de  grands 
dangers.  L archevêque  de  Cambrai 
lui  accorda  une  foliiude  où  elle 
forma  une  petite  communauté  « 
fans  autre  vœu  & fans  autre  règle 
l'amour  de  Dieu  & l’Evangile* 
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Cette  (insularité  la  fit  renvoyer. 
Elle  alla  Te  renfermer  alors  dans 
une  chambre  a Lille,  où  elle  vécut 
feule  pendant  quatre  ans.  Elle 
courut  enfuite  dans  diverfes  villes , 
à Gand , à Matines,  a Amfterdam  , 
à Franeker , où  elle  mourut  l’an 
l63o  , a 64  ans.  C’étoit  une  fille 
à révélations  & à prophéties.  Cette 
infpirée  croyoit  avoir  reçu  de 
Dieu  la  commifiion  de  rétormer 
le  ChriAianifme  ; mais  elle  avoit 
befoin  de  fe  réformer  elle-même. 
Quoiqu'elle  fût  riche , elle  retufoit 
1 aumône  aux  pauvres,  fous  pré- 
texte que  Dieu  le  lui  avoit  défendu, 
ou  lui  avoir  ordonné  un  autre 
ufage  de  fçx  biens.  Elle  fe  fervit 
des  mêmes  exeufes  pour  colorer 
fa  defobéifianee  envers  fies  parens, 
fon  amour  pour  la  vengeance , 
& la  dureté  inouie  avec  laquelle 
elle  traitoit  fies  domcfiiques.  On 
a d’elle  il  vol.  in~8u , pleins  de 
fanatifme  , 8c  imprimés  à Amf- 
terdam  en  1686.  Point  , fon  dif- 
ciple,  a orné  ce  recueil  d’extra- 
vag.inces , de  la  VU  de  cette  illu- 
minée. Le  plus  remarquable  de 
ces  écrits  eft  intitulé , De  la  lumière 
du  monde.  Elle  avoit  toujours  avec 
elle  une  imprimerie,  pour  la  pu- 
blication de  fes  ouvrages. 

BOURLF.T  de  Vauxcelles, 
( Simon-Jérôme  ) ne  à Vèrfailles 
en  1734  , mort  à Paris , le  36 
vcntôfe  an  lo,  à 65  ans.  Après 
de  brillantes  études  à l’uni vcrlï té, 
il  prit  l’habit  ecdéliaAique , & 
montra  dans  la  chaire  une  élo- 
quence douce,  riche  de  preuves 
6c  de  penfées.  Nommé  l'un  des 
prédicateurs  du  roi , il  débuta  dans 
cette  carrière  par  l'oraifon  funèbre 
du  comte  d'£u , prince  de  Dombes , 
écrite  avec  autant  de  goût  que 
d'élégance  , & obtint  bientôt  une 
abbaye,  8c  la  place  de  bibliothé- 
caire à l’Arfenal.  Dès -lors,  il 
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confiera  fes  jours  à la  littérarure. 
il  rapporta  d'un  voyage  en  Italie, 
des  connoiitances  très -étendues 
fur  les  beaux  - ans  , 8c  un  goût 
exquis.  Il  en  donna  des  preuves  , 
l“  dans  une  loule  d’articles  pi- 
quans  8c  variés  , infères  dans  le 
Journal  dt  Patis , les  OpufcuUs  philo - 
fiophiques  &r  littéraire*  , ôc  autres 
journaux  -,  i.°  dans  un  excellent 
DiJ court  préliminaire , qui  fe  trouve 
en  tête  d’une  nouvelle  édition 
des  Lettres  de  Mad.  de  Sérignt  ; 
écrit  , où  la  précifion  s'unit  à 
l’abondance  des  idées  , 6c  les  grâces 
du  ftyle  aux  rapprochemens  les 
plus  heureux  : en  le  lifant  , on 
lurnomma  avec  raifon  l’abbé  de 
V auxceUcs , le  Chou  lieu  de  la  profe  j 
3.°  dans  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  du  traité  de  Fénilon , fur 
V Education  det  filles  j 4."  dans  un 
grand  nombre  d'articles  fournis  à 
la  nouvelle  édition  du  DiUlonnaira 
de  l'académie  françoife.  Il  pré- 
paroit  un  difeours  fur  Bojjuct,  pour 
être  placé  en  tète  de  fes  oraifons 
funèbres  , qu’il  n'a  pas  eu  le  tempe 
d'achever  ; 8c  nul  ne  pouvoit 
mieux  apprécier  cet  orateur  célé- 
bré. Son  dernier  écrit  , fut  un 
compte  rendu  dans  le  Mercure 
n.°  41,  de  l'an  10,  des  œuvres 
de  Thomas , dont  il  avoit  été  l'ami 
8c  le  rival , dans  la  cartière  de 
l'éloquence.  La  converfation  de 
l'abbé  de  V auxcellcs  , étoit  comme 
fes  écrits  , femée  d'anecdotes  pi- 
quantes , 8c  de  faillies  gaies  8c 
heureufes.  Il  poITédoit  un  excellent 
cœur  8c  des  vertus  réelles , qu’il 
étoit  loin  d'afficher.  . Je  ne  veux 
édifier ptrfonne , difoit-il  à fies  amis, 
St  il  méritoit  d'en  avoir.  Plufieurs 
d'entre  eux , entre  autres  Fontanex 
8c  Aubin , ont  confacré  une  notice 
à fon  fouvenir. 

BOURLIE,  ( Antoine  de 
Çuifcari , plus  connu  fous  le  nom 
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«l’Abbé  de  la.)  naquit  en  i6j8, 
d’une  ancienne  famille  de  Périgord. 
Ayant  vainement  tenté  defoulever 
les  Calvimftes  de  Rouerguc,  dans 
le  temps  que  ceux  des  Cevenncs 
s'étoient  révoltés  , il  palTa  en 
Hollande , 8c  enfuite en  Angleterre , 
où  il  obtint  de  la  reine  Anne  une 
penfion  de  joo  livres  fterltngs. 
Ce  bienfait  ne  l’empêcha  pas  de 
trahir  la  reine  Anne  fa  bienfaitrice , 
comme  il  avoit  trahi  fa  patrie. 
On  l'arrêta  en  17114  on  le  con- 
duilit  devant  le  fecrétaire  d’état , 
Saint  - Jean  , depuis  vicomte  de 
Bolingbrotke , en  préfence  de  quel- 
ques membres  du  confcil  - privé. 
On  l’examina  fur  une  correfpon- 
dancc  criminelle,  qu’on  l'accufoit 
d'entretenir  avec  la  France.  Il 
nia  tout  ; mais  le  grand  tréforicr 
Harlti  lui  ayant  montre  fes  lettres , 
la  Bourlic  prit  un  canif  qui  étoit 
fur  la  table,  8c  lui  en  donna  deux 
coups  ; il  vouloit  en  porter  un 
ttoiriéme  au  duc  de  Buckingham  , 
que  ce  feigneur  para.  On  fe  faifit 
de  fa  perfonne , on  l'envoya  dans 
les  prifons  de  Newgate.  Il  échappa 
au  fupplice  en  fe  donnant  lui- 
même  la  mort. 

BOURLOTTE  , Voye^ 
Labourlotte. 

BOURNE , (Vincent)  poëte 
Anglois  , mort  le  2 décembre 
1747  , a puh'ié  des  poéftes  douces 
& agréables  , dont  la  meilleure 
édition  cft  de  1772 , in-4.° 

BOUROTTE,  (Dom  François- 
Nicolas  ) Bénédiâin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à Paris 
en  1710  , mort  dans  la  même 
ville  le  12  juin  17K4,  fut  chargé 
de  la  continuation  de  YHiftoirt  du 
Languedoc  de  Dom  Vaijjittc , dont 
il  préparoit  un  fi.ième  volume. 
On  a a u ffi  de  lui  un  Examen  des 
nouveaux  Ecrits  de  U Provence  fur 
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la  propriété  du  Rhône , 1768 , 10-4*4 
8c  quelques  autres  ouvrages  relatifs 
à la  province  de  Languedoc. 

BOURREE  , ( Edme-Bcrnard  ) 
prêtr  : de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire , né  en  1652  , fe  confacra 
à la  prédication  St  i la  théologie, 
qu’il  profeffa  à Langres  8c  à Chà- 
lons-iur- Saône.  Il  mourut  à Dijon 
fa  patrie  , en  1712  , à 70  ans. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Conférences 
eccléfiajliquts  du  dioc'efe  de  Langres  , 
2 vol.  in -12,  à Lyon,  1684. 

II.  L’ Explication  des  Epitrcs  (y  Evan- 
giiet  de  tous  les  Dimanches  de  l'année  , 
à l’ufage  du  diocèfe  de  Chàlons  , 
5 vol.  in  -8°,  à Lyon,  1697. 

III.  Des  Sermons  en  t6  vol.in-12, 
folidement  écrits,  mais  peu  clo- 
quens. 

BOURRON  , ( Coignée  de  ) 
efi  auteur  de  la  pallorale  d'iris , 
en  cinq  aûes  , qui  fut  jouée  avec 
fuccès  en  1680. 

BOURRU  , ( Louis  - Benigne  ) 
mort  à Paris  en  1738 , entra  dans 
la  congrégation  de  1 Oratoire,  8c 
devint  curé  de  Grury  en  Bour- 
gogne. Il  eft  auteur  de  Panégy- 
riques , 8c  de  quelques  Difcours  de 
piété,  recueillis  en  1726,  in-tz. 

BOURSAULT,  (Edme)  naquit 
à Mufli-l’Evéque  en  Bourgogne, 
l'an  1658.  Il  ne  fit  point  d'etudes, 
8c  ne  fut  jamais  le  latin.  Il  ne 
parloit  que  le  patois  bourguignon, 
torfqu’il  vint  à Paris  en  1651.  La 
leéture  des  bons  livres  , 8c  des 
difpolitions  heureufes  , le  mirent 
bientôt  en  état  de  parler  8c  d'écrire 
affez  purement  en  François.  Ayant 
fait,  par  ordre  de  Louis  XIV,  un 
livre  allez  médiocre , intitulé  : De 
la  véritable  élude  des  Souverains , 
1671  , in-12  ; le  roi  en  fut  fi 
content , qu’il  l'auroit  nomme  fous- 
précepteur  du  Dauphin  , fi  Bour- 
fault  eût  pofiédé  la  langue  latine. 
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La  duchelTe  à'  Angoulcme  j vtuve 
d'un  fils  naturel  du  roi  Charles  IX, 
l'ayant  pris  pour  fon  fecrétaire  , 
on  l'engagea  à faire  en  vers  , tous 
les  huit  jours  , une  Galette , qui 
lui  mérita  une  penfion  de  deux 
mille  livres.  Louis  XI P 6c  fa  cour 
s'en  amufoient  beaucoup;  mais 
ayant  lâché  quelques  traits  de  fatire 
contre  les  Francifcains  en  général 
& les  Capucins  en  particulier , on 
lui  impofa  fileoce.  Le  confeffeur 
de  la  reine,  cordelier  Efpagnol , 
fit  fupprimer  la  Gazette  8c  la  pen- 
fion , & l'auroit  fait  mettre  à la 
Baftille  , fans  le  crédit  de  fes 
proteâeurs.  Il  obtint  peu  après 
un  nouveau  privilège , & il  publia 
fa  Gazette  fous  le  nom  de  Mu/e 
enjouée ; mais  elle  fut  fupprimée 
encore.  — On  avoit  publié  en 
Angleterre  une  médaille,  où  l'on 
voyoit  Louis  XIV  d’un  côté , 
avec  ces  mots  : Ludoricus  Magnus  ; 
& de  l’autre  , Guillaume 
d'Orange , avec  ceux-ci  : GuilLlmus 
Ms  xi  mus.  Bour/euL  dit  à cette  oc- 
cafion  : 

>>  El  quand  Louis  eft  grand  far 
de  grandes  vertes. 

Si  Guillaume  e/l  iris -grand, 
t’eft  far  de  tris-grands  crimes.  » 

Comme  on  penfoit  alors  â parler 
de  paix  , 8c  que  de  tels  farcafmes 
{louvoient  occafionner  des  plaintes, 
Bourfault  eut  défenfe  de  continuer 
une  feuille  qui  amufoit  la  cour  & 
la  ville.  Il  fut  enfuite  receveur  des 
tailles  à Montluçon  ; & c’eft  dans 
cette  ville  qu’il  mourut  d'une  co- 
lique violente , à 6 } ans , le  i ï fep- 
tembre  1701.  On  a de  lui  plufîeurs 
Pièces  de  Théâtre,  8c  d'autres  ouvra- 
ges. Les  principales  font  : Efoft  à la 
Ville,  E/ope  i la  Cour  -,  confervées  au 
théâtre,  St  applaudies  encore.  Ces 
deux  pièces  81  la  fuivante , font  une 
critique  agréable  des  ridicules  de 
tous  les  états  , de  tous  les  âges 
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& de  tous  les  temps.  Il  les  failit 
dans  le  vrai  , St  les  repréfenie 
avec  quelque  agrément.  II  va  du 
férieux  au  comique  , du  comique 
à la  morale , 8t  de  la  morale  il 
revient  à la  plaifanterie , fans  que 
le  paffage  d'un  genre  à l’autre 
paroiffe  trop  brufque.  Ses  ver* 
font , en  général , bien  cadencés.' 
Son  ftyle  eft  quelquefois  négligé , 
mais  facile  St  analogue  au  fujefc. 
IL  Le  Mercure  gelant , ou  la  Comédie 
fans  titre , dans  laquelle  il  ridiculife 
ingénieufement  la  manie  de  deman- 
der une  place  dans  le  Mercure  ga- 
lant. Cette  pièce  en  cinq  a&es  8e 
en  vers,  fut  repréfentée  en  168  j , 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Derifé  , 
auteur  du  Mercure , voulut  empêcher 
qu’on  ne  la  jouit  ; mais  la  Reynie , 
lieutenant  de  police , la  trouva  fi 
plaifante,  qu’il  en  permit  la  repré- 
sentation , pourvu  que  le  titre  de 
Mercure  galant  fût  remplacé  par 
un  autre  ; St  Bourfault  l’intitula  : 
la  Comédie  fans  titre.  On  l’a  attri- 
buée fauficmeot  à Poiffon.  III.  La 
Satire  des  Satires , en  un  aâe.  Un 
trait  que  Def préaux  lâcha  contre 
Bourfault , pour  venger  Molière 
avec  lequel  il  avoit  eu  un  dé- 
mêlé , donna  occalion  â cette 
pièce  , que  le  crédit  de  Boileaa 
empêcha  d'être  jouée.  Le  Sati- 
rique étant  allé  quelques  annéee 
après  aux  Eaux  de  Bourbon , Buur- 
fasslt  , alors  receveur  des  taille* 
à Montluçon,  s’y  rendit  pour  lui 
offrir  fa  bourfe  8c  fes  Services. 
Cette  générofité  toucha  Boileau 
8c  ils  fe  promirent  une  amitié 
mutuelle.  Bourfault  la  méritoit  par 
la  douceur  de  fes  mœurs  , 8c  pat 
les  agrémens  de  fon  caraâère.  U 
fut  moins  endurant  avec  fes  autres 
cenfenrs  qu'avec  Boileau , 8c  il 
fut  quelquefois  le*  corriger.  Un* 
cabale  ayant  empêché  le  fuccès  de* 
premières  reprefentations  d 'Efoft 
à la  Ville,  l'auteur  v ajouta  une 
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Fable  du  dogue  6c  du  boeuf,  avec 
cette  moralité  a dre  fiée  au  Parterre  : 

a A tant  d’konnctes  g: ni  qui  font 
devant  roi  yeux  , 

La'jft\  U liberté  d'applaudir  fani 
mélange  ; 

£t  ne  rejfembltt  pai  à ce  dogue 
envieux  , 

Qu!  ne  vfut  pat  manger , ni  fvuffeir 
que  ton  mange.  - 

Cette  leçon  un  peu  hardie  fit  taire 
la  cabale,  8c  la  pièce  eut  quarante- 
trois  repréfentations.  Thomas  Cor- 
treille  aimoit  Bourfault , qu’il  ap- 
peloit  /on  fis  , Sc  il  vouloir 
abfolument  qu’il  demandât  à être 
de  1 Académie.  Bourfault  i’tx cuioit 
fur  Ton  ignorance , 6c  lui  demandoit 
de  bonne  foi , ■■  que  feroit  l'Aca- 
démie d’un  fujet  Ignare  G non  lettré , 
qui  ne  fait  ni  latin  ni  grec  ? »» 
Il  n'tfl  pas  quejlion  , lui  répondit 
Corneille , d'une  Académie  Grecque 
en  Latine , mais  i une  Académie  F r an- 
foi  fe  i Cr  qui  fait  mieux  le  François 

Îue  vous  ? On  a encore  de  lui , 
. Quelques  romans , le  Marquis 
de  Charigny  , le  Prince  île  Coudé , 
qui  ne  manquent  pas  de  chaleur  ; 
Arthimift  & Polianshe  ; ne  pas  eroire 
te. qu'on  vois.  II.  Des  LETTRES  de 
nfpeü  , d’obligation  û>  d’asneur  , 
connues  fous  le  nom  de  Lettres 
À Baba , lues  encore  par  quelques 
provinciaux  , 8c  meprifées  par 
rous  les  gens  do  goût.  III.  Des 
Lettres  nouvelles  , uecomp  :gr.t  s 
de  fables , de  conus , d'épigrammes , 
de  remarques  , bans  mots  , en  } vol. 
in- la  i réimprimées  plufieurs  fois , 
quoique  la  plupart  foient  écrites 
d'un  ftyle  lâche  & diffus.  C’eft 
tin  mélange  qui  parut  piquant  dans 
fanaiffance,  mais  qui  l'efl  bien 
moins  aujourd'hui , par  ce  que  1rs 
contes  8c  les  bons  mots  que 
Bourfault  a ramaffes , ou  mis  en 
vers , fe  trouvent  pat  - tout.  Ses 
sfables  n’ont  ni  la  naïveté  de  celles 
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de  le  Fontaine,  ni  la  précifion  élé- 
gante de  Phèdre.  On  a une  édition 
du  Théâtre  de  Bourfault , en  trois 
vol.  in- il , 1715  8c  1748. 

nOURSIER,  (Laurent- 
François  ) prêtre  , doâetir  de  la 
maifon  3c  fociété  de  Sorbonne  , 
naquit  à Ecouen,  dans  le  diocefe 
de  Paris , en  1679.  Il  fut  obligé 
de  fortir  de  Sorbonne , non  pour 
fes  moeurs  qui  étoient  très-pures, 
mais  pour  fon  réappel  en  1711. 
H fe  retira  dans  fa  patrie,  6t  y 
étoit  en  1735  • lorsqu'il  fut  obligé 
de  s'enfuir,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  du  miniftère.  11  fe  cacha 
depuis  , 8c  ne  fe  montra  qu'à  quel- 
ques amis  sûrs,  11  mourut  à Paris, 
en  1749 , âgé  de  70  ans.  On  a 
de  lui  : L' Action  de  Dieu  fur  les 
Créature  1 , Paris  i vol  in-4°,ou 
6 vol.  in-n.  Ce  traite  dans  lequel 
il  prouve  la  prémotion  phylique 
par  le  raifonnement , fut  attaqué 
par  le  P.  Malebranche  : l’auteur  y 
paroit  très-profond  métaphyücien. 

II.  Mémoire  preftnti  à PIERRE  U 
Grand  par  les  doêleurs  de  Sorbonne, 
pour  la  réunion  de  l'Eglife  de  Ruilîe 
à l'Eglife  Latine.  Lorfquc  le  C^ar 
vint  en  Sorbonne , Bout  fer  lui  parla 
de  ce  qui  fait  l’objet  de  ce  Mé- 
moire. Le  prince  lui  dit  d’abord, 
quV  nttoit  qu'un  Soldat.  — Bout  fer 
lui  répondit  qu'c7  était  un  Héros , 
& qu'en  qualité  de  Prince , il  iiois 
protecteur  de  la  Religion.  — Crus 
réunion  n' c/l  peu  une  ehofe  fi  ai  fée  , 
reprit  le  Czar;  «7  y a trois  pointa 
qui  nous  divi/ent  ; le  Pape  , la  Pro- 
tcffion  du  Saint-Ejprit. . . Comme 
il  oublioit  le  troifieme  point , qui 
eft  les  azymes  8c  la  coupe , Bourfier 
le  lui  rappela.  Pour  cet  article,  dit 
1 empereur  , nous  n 'aurons  pat  de 
peine  à être  d'accord  enfemble.  A la 
fin  de  la  converfation , le  monar- 
que RufTe  demanda  un  Mémoire  : 
on  le  lui  donna;  mais  il  ne  fervit 
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le  tien.  HT.  Une  foule  de  Brochures ; 
fur  les  malheurettfes  conteftations 
qui  déchirent  l'Eglifc.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philifpt 
Movrsilr,  diacre  de  Paris  , né 
i dans  cette  ville  en  169}  , 8c  qui 
y mourut  en  1768  à 77  ans.  Celui- 
ci  fut  le  premier  auteur , en  1717, 
des  Nouvelles  Eeeléfiufiiquts.  Il  eut 
divers  coopérateurs  , tels  que 
d'Etemsre,  Je  Fernanville , Berger, 
Je  Rujfyi , Je  Troya , Fontaine  i 
mais  il  compofa  feu!  la  plupart 
des  Difcours  qui  précédent  chaque 
annee  cet  ouvrage  périodique*  On 
a de  lui  d'autres  écrits. 

BOURVALAÏS,  ( Paul  Poiffon , 
connu  fous  le  nom  de)  fameux 
financier  , étoit  fils  d'un  payfan 
des  environs  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Son  premier  emploi  fut  de 
porter  la  livrée  chez  Terenin , fer- 
mier général.  Il  retourna  dans 
fon  village  , où  il  devint  fer» 
gent.  Pontehartrain  , premier  pre- 
fident  au  parlement  de  Rennes  , 
le  fit  entrer  dans  fa  maifon  -,  8c 
il  l'employa  dans  les  affaires  , 
lorsqu’il  eut  obtenu  la  charge 
d’intendant  des  finances.  Bourra- 
lais , avide  6c  intelligent , fit  une 
fortune  rapide , dont  il  jouit  avec 
éclat  depuis  1700  jufqu’en  1716. 
Le  duc  à! Orléans,  régent,  érigea 
alors  une  chambre  de  juftice.  Bout » 
valais  , accufé  d’avoir  abufé  des 
nécefütés  de  l'État  dans  la  guerre 
de  la  fuccelüon  d'Efpagne,  fut  taxé 
par  la  chambre  de  juAsce  à quatre 
millions  400  mille  livres  ; mais 
il  abandonna  tout  ce  qu'il  poffé- 
doit,  à l'exception  de  450  mille 
livres  , 8c  à la  charge  de  payer 
fies  créanciers.  Des  considérations 
particulières  le  firent  rétablir  dans 
tous  fes  biens  par  un  arrêt  du 
confeil  du  5 feptembre  1718.  Le 
chagrin  du  boulevcrfement  de  fa 
fortune  avoit  ufé  fa  fantc.  11  mou- 
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rut  en  1719.  Sa  fierté  cgaloit  fe* 
richeffes.  Dans  une  difpute  qu'il 
eut  avec  Terenin  , celui-ci  lui  dit: 
Souvicns-eoi  que  tu  as  été  mon  valet. 
— Cela  ejl  vrai  , répondit  Bourva- 
lais  ; mais  fi  lu  avoir  été  le  mien  , 
tu  le  ferais  encore.  C'cfl  fa  maifon 

qui  eft  aujourd'hui  l'nôtel  de  U 
Chancellerie. 

*» 

BOURZÊTS,  (Amable  de)  ahb$ 
de  Saint-Martin  de  Cores,  8c  l'un 
des  40  de  l'acadcmie  Françoife 
ni  à Volvtc  prés  de  Rion,  le  6 
avril  1606  , fe  fit  un  nom  fou* 
le  cardinal  Je  Richelieu , par  fon 
favoir.  Il  polfédoit  les  langues,  la 
politique,  la  controverfe.  11  con- 
tribua à la  converfion  du  prince 
palatin  Edouard  Sc  à celle  de  quel- 
ques miniftret.  Le  miniflcre  em- 
ploya fa  plume  dans  les  affaire* 
fur  les  droits  de  la  reine.  En  1666 , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal , fous 
prétexte  de  ramener  à l’Eglife  le 
comte  de  Schomberg , depuis  ma- 
réchal de  France;  mais,  en  effet, 
pour  traiter  des  affaires  d'etat. 
Bour^iis  mourut  à Paris  le  z août 
167»  , à 66  ans.  Il  entra  d’abord 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  les 
difputes  du  Janfénifme  ; mais  en 
1661  il  ligna  le  Formulaire,  ef- 
péraot , dit  le  père  Bcrticr , de  fe 
procurer,  par  cette  fourmilion, 
les  faveurs  de  Matante.  Les  Jefuite* 
foutiennent  au  contraire  qu'il  re- 
nonça de  bonne  foi  aux  opinions 
de  Janfiniue , 8c  qu'il  protefla  , eq 
lignant  le  Formulaire,  qu'i/  voudrait 
pouvoir  effacer  Je  fon  fang  tout  ce  qu'il 
avait  écrit.  D’ailleurs  , fa  rétrac- 
tation eft  du  4 novembre  t66r  ; 
8c  le  cardinal  Magasin , mort  huit 
mois  auparavant,  le 9 mars,  n’y 
peut  influer  en  rien.  On  a de  iuj: 
I.  Pluûeurs  Ouvrage s,  2 vol.  in-8°, 
fur  les  matières  de  la  Grâce.  11.  De* 
Sermons,  2 vol.  in-S° , Paris  1671, 
fort  médiocres  du  côté  de  Ici»- 

H h 1 


Digitized  by  Google 


484  B O U 

quence;  mais  l’auteur  y a mis  uc* 
préface  favanie  fur  l’eftime  qu’on 
faifoit  autrefois  de  la  fonûion  de 
prédicateur.  Le  grand  miniftre  C al- 
ler 1 l’avoit  fait  chef  d’une  affem- 
blée  de  théologiens  célèbres , qui 
fe  tenoit  dans  la  bibliothèque  du 
roi , pour  réfuter  les  incrédules. 

11  préfidoit  aufli  à une  affcmblée 
de  gens  de  lettres , dans  l'hôtel  de 
ce  furintendant  , qu’on  appeloit 
|a  Petite  Académie.  — Chapelain , 
dans  fa  Lifte  de  quelques  Cens  de  lettres 
franÿois , vivant  en  1662  , parle  ainfî 
de  lui  : ••  C’eft  un  bel  el'prit , qui 
écriroitbien  en  l’une  8t  l'autre  lan- 
gue , mais  il  eft  tellement  ren- 
fermé dans  la  théologie , qu'il  ne 
peut  guère  être  regardé  pour  les  ou- 
vrages fur  d'autres  matières.  S’il  s y 
ponoit  néanmoins , il  en  tendroit 
bon  compte  ; car  il  a une  grande 
vivacité  , beaucoup  d'ordre  dans 
le  raifonnement , te  une  façon  de 
s’expliquer  très-vigoureufe.  •'  Vol- 
taire lui  attribue  le  Teftament  du  car- 
dinal de  Richelieu,  mais  fans  fon- 
dement. 

BOUSCAL , (Guy  on  Guérin  de) 
avocat  & auteur  dramatique,  a 
donné  plufteurs  tragédies  ; Brutut 
& Partie,  la  Mon  de  Cd/ar,  CUo- 
mene , Agis  -,  & quelques  comédies , 
qui  ne  font  pas  connues.  Boujcal 
eft  mort  au  milieu  du  dernier 
fiècle. 

BOUSSARD,  (Géofroi)  doc- 
teur  en  théologie  , doyen  de  la 
faculté  de  Paris , & chancelier  de 
l’univerfité , fit  briller  fon  élo- 
quence fit  la  folidité  de  fes  rai- 
fonnemens  dans  pluûeurs  occa- 
fions  d'éclat.  Vers  1518,  il  per- 
muta fa  chancellerie  pour  un  bé- 
néfice dans  le  Maine  : il  fe  retira 
alors  au  Mans  d'où  il  droit  ori- 
ginaire , & il  y mourut  vers  1 510. 
On  a de  lui  un  Traité  affez  tare, 
de  Canthuntid  Saierdouem  , Paris 
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ijoj  , 8t  Rouen  1513  , in-4®  •,  St 
quelques  ouvrages  de  théologie 
& de  morale. 

BOUSSEAU  , ( Jacques  ) pro- 
feffeur  de  l'académie  de  peinture 
8t  de  fculpture , fculpteur  en  chef 
de  S.  M-  Catholique , naquit  à 
Paris  en  1681 , & mourut  à Ma- 
drid en  1740.  Son  caralVère  le 
fit  eftimer  autant  que  fes  taiens. 
On  admire  fut- tout  fon  Tombeau 
de  tfArg en/on,  à la  Magdelaine  de 
Frênes;  un  Bat- relief  dans  la  cha- 
pelle de  la  maifon  de  NoaiUet  à 
Notre-Dame  ; Ulyffe  tendant  fon 
arc , qui  eft  fon  morceau  de  ré- 
ception à l’académie  ; 8t  les  Statues 
de  S.  Louis  & de  S.  Maurice. 

L BOUSSET , ( Jean  - Baptifte 
du  ) natif  de  Dijon  , mort  en  17a  J , 
âgé  de  63  ans , maître  de  mufique 
de  1a  chapelle  du  Louvre,  donna 
pendant  l'efpace  de  3 4 ans , chaque 
année , un  livre  A' Airs  finaux  <r 
à hoirs  , à une , deux  & trois  voix. 
Il  règne,  dans  la  plupart,  de  la 
variété,  des  grâces  & du  naturel. 
Bouffa  chantoit  très-agréablement 
Ce  s’accompagnoit  du  clavecin. 

IL  BOUSSET,  (René  Drouard 
du)  fils  du  précédent  , organifte 
de  Saint-André-des-Arcs  , né  à 
Paris  en  1703 , mort  dans  la  même 
ville  en  1760,  marchoit  immédia- 
tement après  les  célébrés  à'Aquin 
6c  Colvicre.  Cet  habile  compofiteur 
donnoit  tous  les  ans  des  preuves 
de  fon  génie,  par  un  motet  qu’il 
faifoit  exécuter  à l'Oratoire  pour 
MM.  de  l'académie  des  fdences. 

BOUSSONNET,  Voyex 
II.  Stella. 

BOUSSY,  (Pierre  de)  né  à 
Tournai,  donna  en  1682  la  tra- 
gédie de  MéUagrt. 

BOUTARD,  (François)  Cham- 
penois, de  l'académie  des  belle»; 
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lettres  , prieur  de  Châteaurenard  , 
St  abbé  du  Boifgroland  , Ce  fit 
eonooître  au  grand  Bofuct , par  une 
Ode  dont  il  accompagna  un  pâté 
que  MU*  Maulton  , amie  de  ce 
prélat , lui  envoyoit  le  jour  de  fa 
fête.  BuJJuci  lui  obtint  de  Louis  X1P 
une  penfion  de  mille  livres.  Boutard 
s'appela  depuis  U Poète  de  la  fa- 
mille royale.  Il  chargea  de  fes  vers 
toutes  les  fiatues  fie  les  monumens 
érigés  en  l'honneur  de  Louit  XI  P. 
II  mourut  en  1719.  On  a de  lui 
une  grande  quantité  de  Poéfiet  La- 
tine* , dont  quelques  - unes  ont 
été  traduites  en  François.  On  y 
trouve  de  la  facilité , mais  trop  de 
penfées  obfcures  fit  d'exprefiions 
impropres.  Boutard  s’étoit  imaginé 
qu'il  feroit  revivre  Horace,  parce 
qu’il  « avoit,  difoic-il,  la  figure, 
les  yeux  fit  les  manières  de  ce 
poète  Latin,  n 11  ne  lui  manquoit 
que  le  génie. 

BOUTARIC  , ( François  de  ) 
profelleur  du  droit  François  dans 
l’univerfité  deTouloufe,  naquit  à 
Fig.'ac  au  Querci  en  167a.  11  mou- 
rut en  1731  dans  fa  61e  année  à 
Touloufe , où  il  avoit  été  capi- 
toul  & chef  du  confiftoire.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  , que  leur 
netteté , leur  précifion  & leur  juf- 
tede  ont  fait  beaucoup  rechercher. 
I.  Les  Infiitutes  de  Jnjhnicn , conférée a 
avec  le  Droit  François  , 1740  , un 
vol.  in  - 40 , avec  une  excellente 
préface.  II.  Traité  des  Droits  Sei- 
gpeuriaux  Br  des  matières  Féodales  , 
in-8°, 8t  réimprimé  in-40  en  17  jl, 
avec  des  augmentations  & des  cor- 
r côions.  III.  Explications  de  [ Or- 
donnance de  Blois  , du  Concordat  fie 
lnflitutiont  du  Droit  Canonique  , 
io-4.0  IV.  Explications  des  Ordon- 
nances fur  les  matières  Civiles  , Crimi- 
ntUet  & de  Commerce , a vol.  in-4.0 

BOUTAULD  , (Michel)  Jé- 
fcje-  i'iiiûcn.nc.ea  16c;,  exerça 
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pendant  quinze  ou  feize  ans  le 
minifière  de  la  prédication  , 8c 
mourut  à Pontoife  en  1688,  à 
81  ans.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages e Aimés.  Les  principaux 
font  : I.  Les  Confeils  de  ta  Sag.ffe , 
Paris  1736,  in- 11.  On  attribue 
la  première  partie  de  ce  livre  au 
célébré  Foucqutt  ; mais  il  vaut 
mieux  la  la i fier  à celui  dont  elle 
porte  le  nom.  II.  La  Théologien 
dans  les  converfations  avec  les  Sage a 
& tes  Grands  du  monde  ; à Paris  fie 
à Lyon,  in-4.°  fit  in-11.  Henri  IP 
ayant  engagé  le  célèbre  P.  l'otti. n 
à mettre  par  écrit  les  réponfes  qu’il 
avoir  faites  à divers  incrédules  de 
fa  cour , c'eft  fur  cette  efpcce  de 
mémoire  que  le  P.  Boutauld  corn- 
pofa  ce  livre  dont  l'idée  eft  très- 
bonne  , fit  dont  les  raifonnemens 
font  foltdes.  III.  Méthode  pour  con - 
ver  fer  avec  Dieu  , Paris  1684  , 
in  - 16.  Ce  petit  ouvrage  a de 
l’onôion. 

BOUTEMONT  , graveur  en 
bois,  mort  en  1720,  a laide  plu- 
fieurs cartouches  fit  morceaux  ex- 
trêmement finis  , fit  chargés  de 
contre  - tailles  hardiment  coupées. 
Cet  artifte  s’étant  adonné  à la  chi- 
mie , trouva  la  compofition  d'une 
forte  de  goudron  propre  â enduira 
les  vaideaux  : il  obtint  un  emploi 
dans  la  marine;  ce  qui  lui  fit  aban- 
donner la  gravure,  fit  ce  qui  eft. 
une  perte  pour  ccr  art. 

BOUTEROUE,  (Claude)  fa- 
vant  antiquaire  , né  à Paris  , a 
donné  au  public  un  livre  rempli 
d'érudition  fit  tort  efiimé , fous  ce 
titre  : Recherches  curieufts  des  Mon- 
ocles de  France,  depuis  le  commen. 
cernent  de  la  Monarchie  , Paris  1666 
in-fol.  L’auteur  mourut  en  1690* 
— On  l'a  cru  frère  de  Bouts-' 
doue  , procureur  à Paris,  loué- 
comme  homme  d’honneur  , de  bonne- 
fui,  Br  ne  favori  fane  jamais  i' tnpsfu.it  », 
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par  l’auteur  d'une  épine  aux  avo- 
cats du  parlement  de  Paris  , en 
tête  de  l'ouvrage  intitulé  : La 
Découverte  des  Myjîires  du  Palais , 
Paris  1690,  in-11. 

BOUTEVILLE,  (François  de 
Montmorenci  comte  de)  gou- 
verneur de  Sentis  , fils  de  Louis  de 
Montmorcnci , hérita  de  la  bravoure 
de  fon  père  -,  mais  il  la  pouffa  fi 
loin,  qu'elle  lui  devint  funefie. 
La  fureur  des  duels  étoit  alors  ex- 
trême , malgré  les  édits  de  Henri  IV 
& de  Louis  XIII.  Les  premières 
nouvelles  qu’on  fe  demandoit  le 
matin  , étoient  : Qui  tft  - ce  qui  fe 
battit  hier  ? fit  l'aprcs  diné  : Savtp- 
vous  qui  s’efi  battu  ce  matin  ? Bou- 
uville  participa  plus  qu'un  autre 
à cette  manie.  Si  quelqu'un  lui  di- 
foit  : Un  tel  cfl  brave,  il  alloit  le 
trouver  fur-lc-champ  , fie  la  pre- 
mière propofition  étoit  : On  ma 
d:l  , Monfteur,  que  vous  elle  j brave  ; 
il  faut  que  nous  nous  battions  ertfem- 
ble.  Il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  ces  malheureux  com- 
bats , & tua  le  comte  de  Thor'gni 
en  1616.  L'année  fuivame,  Fran- 
çois de  Rofmadec , comte  de  Cha- 
pelles , fit  lui , fe  battirent  le  ta 
mai  contre  le  marquis  de  Beuvron 
fit  Henri  d’ Ambrai  J t , marquis  de 
Bujjî  , qui  fut  tué  par  le  comte 
de  Chapelles.  Les  deux  vainqueurs 
voulurent  chercher  un  afile  en  Lor- 
raine ; mais  ils  furent  pris  à Vitri- 
le-Brûlé  , fit  eurent  la  tête  tran- 
chée à Paris  le  21  juin  1627.  Ils 
moururent  l'un  fit  l'autre  avec  fer- 
meté , fit  refusèrent  qu’on  leur 
bandât  les  ycnx  fur  l echafaud.  Le 
comte  de  Borsteville  avoir  epoufe 
Élifabeth- Angélique  de  Vienne,  morte 
le  6 août  1696 , à S9  ans.  Il  en 
eut  le  fameux  maréchal  de  Luxem- 
bourg. Boutevillc , malgré  fon  hu- 
meur qucrelleufe  avoit  des  amis 
qui  lui  étoient  très-attachés.  De  ce 


B O U 

nombre  étoit  le  commandeur  it 
Valençai,  depuis  cardinal , qui  avoit 
alors  une  telle  démangeaifon  de 
tirer  l'épée  , qu’il  voulut  l'apptler 
en  duel  , quoiqu'il  l’aimàt  ten- 
drement , parce  qu'il  ne  l’avoit  pas 
pris  pour  fécond  dans  un  duel 
arrivé  deux  ou  trois  jours  avant. 
Cette  querelle  ne  fut  appaifée  que 
par  une  autre  que  Bcutcville  prit 
de  gaieté  de  cœur  contre  le  mar- 
quis de  Portes , où  Valençai  fervit 
de  fécond  contre  Cavoie. 

BOUTHILLIER,  maifon  origi- 
naire d'Angoulème,  où  Denis  Bu u- 
thillier  étoit  avocat  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XII l.  Il 
étoit  intimement  lié  avec  Barbin, 
procureur  du  roi  de  Melun  , qui 
étant  parvenu  à la  place  de  con- 
trôleur-général , appela  à la  cour 
le  fils  de  fon  ami.  Ce  fut  le  pre- 
mier échelon  de  la  fortune  du  fur- 
intendant  des  finances , Claude  le 
Bouthillier , mort  le  2t  mai  1652, 
à 71  ans.  Son  fils  Léon,  comte 
de  Chavigny  , fecréraire  d’état , 
mourut  à Paris  le  2t  ofilobre 
1652  , è 44  ans.  Louis  XII J l'avoit 
nommé  par  fon  tefiament  minifire 
detat  Sc  du  confeil  de  régence  , 
avec  le  prince  de  Condé,  le  car- 
dinal Malaria,  le  chancelier,  8c 
Claude  le  Bouthillier  fon  père  : mais 
il  fut,  que'quc temps  après,  éloi- 
gné des  affaires , ainfi  que  fon  père 
qui  fe  retira  dans  fa  tpaifon  de 
Pons  - fur- Seine,  où  il  mourut. 
Léon  avoit  un  génie  difiingué  fie 
capable  de  tous  les  emplois.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  fit  iropofer 
les  tailles  par  les  intendant  des 
finances.  Voye\  îv.  Morin  , fi- 
IU.  Gaston.  — Denis  Bov- 
t millier  avoit  un  autre  fils 
nommé  Denis  comme  lui.  Celui- 
ci  fut  pire  du  fameux  ahbc  de 
Rance  Si  A’Henrile  BoVTHlLLlLRêe 

Rance,  ne  en  1634 , chevalier  de 
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Malte  en  1681,  81  lieutenant-gé- 
néral des  galères  en  1718  : charge 
ctéce  pour  récompenfer  fes  longs 
ferviccs  , & dont  il  fe  démit  en 
1710.  Il  mourut  en  1716  , à qua- 
tre-vingt-douze ans. 

BOUTHRAIS  , ( Roui  ) en  la- 
tin Buthereïut , né  à Chiteaudun 
en  1551,  fut  avocat  au  grand- 
confeil , 8c  mourut  en  16  jo,  à 
78  ans.  Ses  ouvrages  font  : I.  Re- 
tueil  d' Arrêt  1 du  Grand-  Ç on  J cil  , en 

latin,  Paris  1606 , m-8.°  II.  De 

rebas  in  Galiil  gijlis  ai  anno  I Ï04  ad 
1610,  1 vol.  in  - 8.°  III . Henrici 
magni  Visa  , en  vers  , in-8° , 1611 , 

IV . Lutetia  , 16 la  , in: 8° , en  vers. 

V.  Panégyrique  de  D ville  d' Orléans  , 
16 1$  , in  - 8°  , aufli  en  vers  la- 
tins. VI.  Mu/a  Pdntijuia  , iôjS  , 
in-40,  6tc. 

ROUTIÈRES , ( Guigues-Guif- 
frey  des  ) lieutenant-général  de-!à 
les  Monts  pour  François  1 , n’a- 
voit  que  feiee  ans , lorfqu'il  fit 
une  aâion  de  bravoure  tres-fupé- 
tieure  à fon  âge.  Servant  dans  la 
compagnie  d'hommes  d’armes  de 
Bayard , il  eut  occalïon  de  fe  me- 
furer  corps  à corps  avec  un  of- 
ficier Aibanoisde  la  cavalerie  lé- 
gère des  ennemis,  redoutable  par 
fa  haute  Rature , 8c  il  le  fit  fon 
prifonnier.  Le  nouveau  David  pré- 
fenta  fon  Goliath  à l’empereur , 
qui , frappé  du  contrafte  du  vain- 
queur 8c  du  vaincu  , dit  à l’Al- 
baoois  : « qu'il  étoit  furpris  qu’un 
co Iode  comme  lui  fe  fût  taillé 
failir  par  un  enfant  , qui , de  quatre 
ans  ne  porterait  poil  au  menton. 

L'Albanois  , plus  honteux  encore 
du  reproche  que  de  fa  défaite  , 
voulut  colorer  fa  lâcheté , en  di- 
fant  qu'il  avoit  cédé  au  grand 
nombre  , 8c  qu'il  avoit  été  faifi 
par  quatre  cavaliers.  Bayard , qui 
ctoit  préfent , fe  tournant  vers  des 
Boulier  es , lui  dit  : Entende^  - vous 
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et  qu'il  rapporte  ? Il  ejl  contraire  à 
votre  récit  : ceci  touche  votre  honneur. 
Auflltôt  le  jeune  homme  fe  levant 
fur  fes  pieds  : Peut  mente j , lui 
dit-il  avec  hardieffe  ! & pour  mon- 
trer que  je  vous  ai  pris  moi  feul , re- 
montons à cheval , tir  je  vais  vous 
tuer  , ou  vous  faire  crier  une  féconda 
fois  quartier.  Mais  l’Albanois , trop 
fatisfait  du  premier  combat  , n’é- 
toit  pas  homme  à accepter  cette 
propofnion-  Cet  a£le  d'intrépidité 
précoce  efl  de  l'an  1 509.  Boutiiret 
fourint  un  fi  beau  commencement» 
11  fe  diftingua  dans  toutes  les 
guerres  d'It.ihe , U obtint  le  gou- 
vernement de  Turin  en  1537.  Le 
roi  ayant  nommé  a ù place  le 
duc  d Enguitn  , Boutieres  piqué  fe 
retira  dans  fes  terres  ; mais  à la 
nouvelle  d’un  combat  prochain  * 
il  vola  à l’armée-,  commanda  l'a- 
vant-garde, 8c  contribua  beaucoup 
au  gain  delà  bataille  de Cerifolles 
en  1544.  Trois  ans  après,  il  eut 
un  commandement  fur  la  flotte  de 
l'amiral  £ Anncbaut.  L'hiflotre  fê- 
tait fur  le  telle  de  fes  exploits  8c. 
fur  l'année  de  fa  mort. 

BOUTIGNY,  ( Roland- le» 
Vayer  de  ) maitre  des  requêtes  » 
devint  intendant  de  Soiflbns  ôt  y 
mourut  en  16S5.  Les  contcfla- 
tions  que  la  régale  excita  entre  1». 
cour  de  Rome  de  celle  de  France,, 
à Sa  fin  du  17e  fiècle , firent  éclore 
divers  ouvrages  , parmi  lefquels. 
on  diflingua  celui  de  Boutigny , 
ayant  pour  titre  : Traité  de  l’au- 
torité des  Rois  , touchant  l'adminif- 
trationdaCEgjife  , Amilerdam  J 700, 
in-u.  Cet  écrit  plein  d'érudition 
fut  attribué  à l’avocat  - générât 
Talon,  ainli  que.  celui  intitulé  î: 
De  l’Autorité  eût  Roi  touchant  l âge 
néeeffaire  à la  profejfwn  rtligitujt 
que  l'on  doit  aufli  â l'intendant, 
de  Soiflbns.  Dans  les  querelles, 
modernes  qu’a  fait  naître  1a  con£*. 
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tkution  civile  du  clergé , décrétée 
par  l’alîcmblee  conftiiuame , ces 
deux  ouvrages  ont  cié  relus  8c 
fouvent  cités. 

BOUTON , ( François  ) Jéfuite , 
voyagea  en  Amérique  , 8c  a pu- 
blié une  Relation  eftimée  de  l'éta- 
blifîemem  des  François  à la  Mar- 
tinique , 1640  , in-  8.° 

ï.  BOUVART,  (François) 
originaire  de  Lyon  , fe  deftina 
d'abord  au  théâtre  de  l'opéra.  Sa 
voix  étoit  fi  étendue , que  l’on 
avoua  n'en  avoir  jamais  oui  de 
pareille.  A feue  ans,  Bouvart  la 
perdit , 8c  Te  confacra  dcs-lors  tout 
entier  à compofer  la  mufiquc  de 
plufieurs  opéra.  On  lui  doit  en- 
rr'autres,  celle  de  Cajjanért  8c  de 
Mtdus.  Il  avoit  époufé  la  veuve 
du  célèbre  peintre  Coyptl. 

U.  BOUVART  , ( Michel-Phi- 
lippe) doûeur  8c  profe  fleur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
membre  de  l’académie  des  fciences, 
naquit  à Chartres  , 8c  mourut  a 
Paris  le  19  janvier  1787  , dans  un 
âge  affez  avancé.  Il  ne  fe  borna 
pas  à enfeigner  la  médecine  ; il  la 
pratiqua  avec  fucccs.  C étoit  peut- 
être  le  médecin  de  la  capitale  le 
plus  confulté  ; il  ne  devoir  donc 
pas  être  jaloux  de  fes  autres  con- 
frères : il  le  fut  cependant  de  Tron- 
thin , de  Bordai  8c  de  quelques  au- 
tres ; 8c  il  parla  d'eux  avec  une 
caufticité  révoltante.  Ces  accès 
d'humeur  n’empêchoient  pas  que 
dans  le  fond  il  ne  fût  bon  8c  of- 
ficieux. On  n'a  de  lui  aucun  ou- 
vrage important  fur  la  médecine. 
Son  Examen  du  livre  de  Tronchin  , 
di  Colicâ  Pilionim,  1758  , in-8°; 
fa  CcnfuLtjtion  fur  une  nai (Tance  tar- 
dive . contre  les  anatontides  Petit 
& Btrtin , 1765  , in-3°;  fon  Mé- 
moire au  fujet  de  l'honoraire  des 
médccios,  tjûS , ia-40,  font  des 
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brochures  éphémères  8c  trop  fa-t 
tiriques.  Bouvart  combattit  avec 
force  la  pratique  de  Sution  pour 
l'inoculation  -,  8c  il  introduifit  en 
France  l’ufage  du  polygala  de  Vir- 
ginie , contre  la  morfure  des  rep- 
tiles venimeux.  A des  connoif- 
fances  très-étendues , il  rcumffoit 
beaucoup  d'efprit  ; 8c  à une  con- 
vention pleine  de  faillies  , une 
probité  intaéle,  8c  de  la  généro- 
fité  dans  l'exercice  de  fon  art.  Ap- 
pelé chez  un  banquier  malade  du 
chagrin  d'être  bientôt  forcé  de 
fufpendre  fes  payemens  , il  lui  fit 
remettre  la  fomme  de  vingt  mille 
francs  dont  il  avoit  befoin , 8c  lui 
rendit  ainfi  l'honneur,  le  contcn- 
tement'Pc  la  fanté.  Bouvart  dormoit 
peu , 8c  ne  faifoit  qu’un  fcul  repas. 
Sur  la  fin  de  fa  carrière  , il  refufa 
les  remedes  qu'on  lui  propofoit, 
8c  parut  avoir  peu  de  confiance 
à l'efficacité  de  l’art  qu'il  avoit 
exercé.  ..  Ma  carrière  eft  finie, 
dit-il  à fes  amis  ; je  n'ai  plus  rien 
à defirer  que  le  courage  de  fouf- 
frir.  Des  remèdes  que  la  nature  n'a 
plus  la  force  de  féconder  , fatigue- 
roient  mon  exifienc*  , 8c  ne  la 
prolongeaient  plus  que  pour  la 
douleur.  Le  pâlie  n’exifte  plus  pour 
moi  c le  préfent  n'cft  qu’un  point; 
l'avenir  doit  feul  m'occuper.  ><  Une 
fievre  de  peu  de  durée  termina 
fon  exiftence.  Condorcet  a publié 
l’ Éloge  de  ce  médecin  renommé. 

BOUVIER  , ( Gilles  le  ) dit 
Béai , fut  peut-être  ainfi  appelé 
du  pays  où  il  naquit  en  1386.  II 
fut  héraut  d'armes  de  Charles  PII , 
dont  il  nous  a laiffé  la  Chronique  , 
qui  commence  à l'an  1401  8c  finit 
en  1461.  Godrfroi  l’a  publiée  dans 
les  Hiftoires  de  Charles  VI  Sr  de 
Ch  tries  Vil , en  165  j Sc  en  1661 , 
in-folio. 

BOUVIÈRE  , Voyt\  II* 
G V ï 0 M. 
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BOUVOT,  (Jean)  avocat  de 
Chàlons  - fur  - Saône  fa  patrie  , 
mort  en  1636  , à 78  ans  , étoit 
Proteftant.  On  a de  lui  les  Aritu 
du  Parlement  de  Bourgogne , 1 vol. 

in-40,  à Genève,  1613  Sc  16184 
recueil  peu  commun. 

BOWYER  , (Guillaume)  cé- 
lèbre imprimeur  Anglois  , mort 
le  18  novembre  1777,  fediftingua 
par  fa  fciencc  8c  les  belles  éditions 
qu’il  publia;  il  les  enrichiflToit  de 
préfaces  favantes.  Son  Hifloirc  de 
l’origine  de  V Imprimerie  , 1774,  lui 
mérita  une  place  dans  la  fociété 
des  antiquaires  de  Londres.  Ses 
éditions  les  plus  recherchées  , font 
un  Nouveau  Teflament  grec,  1763  , 
& les  Œuvrer  de  Selden  en  3 vol. 
in-folio  , 1716. 

BOUX  , (Guillaume  le)  né  à 
Souzé  près  de  Saumur  en  162 1 , 
entra  dans  l'Oratoire , fe  confacra 
à la  prédication  , <c  obtint  de 
Louis  XIV , devant  qui  il  avoit 
prêché  , l'évêché  d'Acqs  en  1658  , 
8c  dix  ans  après  celui  de  Péri- 
gueux.  C'eft  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  1693,  après 
avoir  inftruit  fes  curés  & édifié 
fes  diocéfains.  On  a de  lui  : I.  Des 
Sermons  , Rouen  1766  , 1 vol. 
in- 11.  Il  y faut  plus  rechercher  la 
folidité  8c  l'inftrufiion  , que  les 
grands  mouvement  de  l’éloquence. 
H.  Les  Conférences  de  Périgucux  , 
3 vol.  in-12,  eftimees. 

BOXHORN,  (Marc-Zuérius) 
profeffeur  d'éloquence  à Leyde, 
enfuite  de  politique  8c  d’hiftoire, 
naquit  à Berg-op-Zoom  en  i6ti , 
8c  mourut  le  3 octobre  163  3 , a 
41  ans.  On  a de  lui  ; I.  Hi/loria 
miverftlis  : Leipzig  1673,  in-4.0 
L’abbé  Lcng.’et  dit  que  c'eft  peu 
de  chofe  ; Mentit,  qui  l'a  con- 
tinuée , allure  que  c'eft  un  livre 
jees-utiie  pour  connoiirc  l'origine 
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(A  les  droits  des  nations.  Boxhora 
n’avoit  poulie  cette  Hiftoire  que 
jufqu'en  1630.  II.  Objïdio  Brcdana, 
1640,  in-fol.  III.  Virorum  i lluf- 
trium  E/ogia , 1638  , in  - folio. 
IV.  Chronologia  J'acra  , Bautzcn  , 
1677,  in-fol.  V.  Pocmxta , 1620  , 
in- II.  VF.  Tkeatrum  urbium  Hol- 
landiee  , in-4.0  Vil.  Scrîptorts  La - 
tint  minores  Hiftori*  Augujla  , ruai 
notis -,  Leyde  1632  , 4 volumes 
in-Il.  VIII.  Poil*  [asyrici  minores , 
ruai  eommentis  , 1631  , in -8.® 

IX.  Des  Notes  fur  Juftin  8c  fur  Tacite. 

X.  De  Repub  lied  Leodicnfc  , 1631. 

XI.  Metamorphofit  Anglotum , 1653, 
in- Il  : très-bon  Abrégé  des  révo- 
lutions d'Angleterre.  XII.  Qu*f- 
lianes  Humante,  1637  ,in-4°:  Dif- 
fertations  érudites  fur  les  antiquités 
Romaines.  XIII.  Originum  Galle - 
earum  Cher,  1654  , in-40:  écrit 
eftimé  8c  rare. 

BOYD,  ( Marc  - Alexandre  ) 
pocte  Êcolfois  , né  à Galloway , 
8c  mort  en  1601 , quitta  le  bar- 
reau pour  la  poéfie , 3c  y rendit. 
Plulieurs  de  fes  pièces  font  im- 
primées dans  les  Detiei * Poitarum 
Seotorum , Amfterdam  1637. 

BOYENVAL , (Pierre  Jofeph) 
fcélérat  obfcur  que  Fouquier-Tain « 
ville  employa  dans  la  prifon  du 
Luxembourg,  pour  dénoncer  les 
vi&imes  qu'il  vouloit  faire  périr. 
11  fe  vantoit  hautement  de  cette 
million.  Revenant  un  jour  du  tri- 
bunal , il  annonça  avoir  parlé 
pendant  deux  heures  avec  tant  d’é- 
loquence , qu’il  n’étoit  pas  échappé 
un  feuldes  cinquante-neuf  accufts 
qu’il  avoit  fait  mettre  ce  jour  11 
en  jugement.  11  fc  plaignit  une 
autre  fois  d’avoir  été  injurié  dans 
une  chambre  , 8c  aftura  que  tous 
les  prifonniers  qu’elle  renfermoit 
périroient  bientôt  ; ce  qui  arriva 
en  effet.  Boyenval  fubit  enfin  la 
peine  de  fes  crimes  ; 8c  fut  coa- 
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damné  à mort , comme  complice 
de  Foaqmtr-Tain ville  l'an  3,  à l ige 
de  26  ans. 

I.  BOYER  de  Nice  , ( Guil- 
laume) troubadour  de  Provence, 
amoureux  d'une  jeune  demoifellc 
de  la  maifon  de  Birr,  fit  pour  elle 
beaucoup  de  chanfons , & Ton  ho- 
rofeope  qui  eut  de  la  célébrité. 
Charles  11 , comte  de  Provence, 
& Rabin  fon  fils  l'établirent  gou- 
verneur de  Nice.  Boyer  réunifToit 
la  culture  des  fciences  à celle  de 
la  poéfie,  11  compofa  un  Trahi 
d'Hiftoire  naturelle  , où  il  donna 
des  éclairciflè, tiens  fur  la  nature 
des  métaux , fur  les  fontaines  de 
Vauclufe  8c  de  Moeftiers , fur  les 
bains  d’Aix  8c  de  Digne,  fur  les 
Amples  qui  natficfic  dans  les  mon- 
tagnes de  Provence;  fur  la  manne, 
l'agaric,  la  poix  8c  le  vermillon 
dont  on  fait  1 écarlate.  Il  dédia  ce 
Traité  au  roi  Robert.  Boyer  parvint 
à une  extrême  vieilleflc  , 8c  mou- 
rut en  13(3. 

II.  BOYER ,(  Nicolas  ) Boerius , 
d’abord  avocat  à Bordeaux  , puis 
confeiller  au  grand  confeil,  enfin 
préfidem  au  parlement  de  la  même 
ville,  a taillé  des  Commentaires  fur 
Us  Coutumes  de  Tours , Berri  6*  Or- 
lians , à Franckfort  1398,  in-fol. 
Ses  Déeifiont  imprimées  à Lyon 
auffi  in-fol.,  1360  , furent  de  fon 
temps  fort  répandues.  L'auteur 
mourut  en  1539  , à 70  ans. 

lU.  BOYER  , ( L'abbé  Claude) 
de  l'académie  Françotfe,  naquit  à 
Alby  en  1618.  11  vint  allez  jeune 
à Paris,  où  il  cultiva  l’cloquence. 
Mais , ayant  prêché  avec  peu  de 
fuccès,  il  quitta  la  chaire  pour  le 
théâtre.  11  avoir  déclamé  contre  la 
fccoe  dramatique,  6c  il  s'en  oc- 
cupa toute  fa  vie , toujours  con- 
tent de  lui-même,  8c  rarement  du 
public.  Né  avec  une  iutjguwùoa 
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peu  réglée , il  choilîlfoit  des  fo- 
jets  bizarrement  compliqués,  6C 
des  perfonnages  équivoques  qui 
n'avoient  aucun  caraêlere.  Comme 
il  cherchoit  le  fublime  où  il  ne 
falloit  que  du  naturel,  il  tomba 
dans  un  galimathias  inintelligible 
peut-être  a lui-même.  On  a de  lui  * 
vingt  - deux  Pièces  dramatiques  , 
pleines  d'enflure,  8c  produites  fani 
aucune  connoiflfance  du  théâtre. 

Sa  Judith  eut  un  fuccès  pafiager. 

On  connoit  l'épigramme  quelle 
fournit  à Racine  : Je  pleure,  hélas  ! 
pour  ce  poutre  Holophcrne  , fi  mé- 
ehartment  mis  j more  par  Judith...  n 
Cette  pièce  , applaudie  pendant 
un  carême  entier , fut  fifflée  à la 
rentrée  d'après  Pâques.  La  Champ - 
méfié  ayant  demandé  la  raifon  de 
l'inconflance  du  partetre,  le  même 
Racine  lui  répondit  : Les  fiffiet* 
étaient  à Virfaillcj  aux  Sermons  da 
l'abbe  Boileau.  . . Beyer,  fatigué 
de  fes  mauvjs  fuccès  , fit  jouer 
en  1680  fa  tragédie  à’Agamcmnon  r 
fous  le  00m  d’un  de  fes  amis.  Ra- 
cine , fon  plus  grand  fléau  , ap- 
plaudit à cette  pièce-  Boyer  ne  put 
s’empêcher  de  s'écrier  en  plein 
parterre  : « Elle  e/l  pourtant  de 
Boyer  , malgré  Mans  de  Racine.  » 

Ce  mot  lui  coûta  cher  : fa  tra- 
gédie fut  fifflée  le  furlendemain. 
Une  de  fes  pièces  n'ayant  point 
eu  de  fpecfateurs  , Boyer  anribua 
cette  difette  à la  pluie-  Furetiere  fit 
à ce  fujet  cette  épigramme  : 

Quand  les  pièces  repréfentées 
De  Boyer , font  peu  fréquentées  , 
Chagrin  d’avuir  peu  d'afii/lans , 

Voici  comme  il  tourne  la  chofe  : 
Vendredi  la  pluie  en  e/l  eaufe  , 

Et  le  Dimanche  te  beau  temps. 

Ce  poète  mourut  a Paris  le  11 
juillet  1698 , à 80  ans.  C ctoii  dans 
la  fociété  un  de  ces  hommes  qui , 
ayant  la  facilité  de  parler  avec 
gboudauce  & avec  feu , tact  îüu-, 
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fion  aux  focs , 8c  les  éblouiffent 
au  point  de  Ce  faire  croire  fupé- 
rieurs  aux  génies  du  premier  or* 
dre.  Voyc\  CAIPRfcNEDi. 

IV.  BOYER,  ( Michel  ) peintre 
François  , né  au  Puy  , fut  reçu 
membre  de  l’académie  de  peinture 
en  1701-  Il  peignoit  habilement 
l'architeâure  6c  la  perfpetlive.  On 
admire  celle  de  la  Galerie  de  l'hô- 
tel où  demeuroit  autrefois  le  pre- 
mier prélident  du  parlement  de 
Paris. 

V.  BOYER,  (Abel)  né  en 
1664  à Cadres,  quitta  la  France 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , 6c  fe  retira  d'abord  à Ge- 
nève , à Franeker , 8c  enfuite  en 
Angleterre  l'an  1689.  Il  mourut 
à Chelfey  , le  16  novembre  1729, 
dans  fa  65e  année.  On  a de  lui 

x plulieurs  ouvrages  : I.  Un  Diction- 
naire Ang/ois  G François , en  2 vol. 
in-4" , dont  les  éditions  ont  été 
très-muhipliées , on  diflingue  celle 
donnée  à Lyon  en  179a  par  Bruyfet 
aîné-  II.  Une  Grammaire  Angloife , 
in-12.  -Si  ces  deux  ouvrages , dit  un 
écrivain,  n’avoient  fervi  qu'à  faire 
pafTer  dans  notre  langue  les  fages 
maximes  8c  les  beautés  des  écri- 
vains Anglois,  l'auteur  auroit  les 
plus  grands  droits  aux  éloges  du 
public  reconnoiffant  ■,  mais  1a  con- 
noidance  de  la  langue  Angloife 
nous  a attiré  le  débordement  de 
tant  d’extravagances , que  les  ef- 
prits  fages  font  peu  tentés  d’ap- 
plaudir à fes  travaux.  En  effet , 
la  leQure  des  produirions  An- 
gloifes  n'a  fervi  qu'à  introduite 
parmi  nous  des  bizarreries  8c  des 
maximes,  qui  n’étant  analogues  ni 
au  caraâère  ni  au  gouvernement 
de  la  nation  , n'ont  produit  que  de 
très- pitoyables  effets, comme  l'ex- 
périence le  prouve  tous  les  jours. 
L'anglomanie  a paffé  de  nos  li- 
vres dans  nos  mœurs , 8c  y a caufé 
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les  mêmes  ravages  ; en  forte  qu'oa 
peut  dire  que  ceux  qui  ont  cru 
nous  enrichir  par  des  produétions 
étrangères , ne  nous  ont  procuré 
que  des  maux  étrangers.  » III,  L’£- 
tat  politique  ; ouvrage  périodique 
qui  embraffoit  tous  les  états  de 
l'Europe,  publié  depuis  1710  juf- 
u'en  1729.  11  fut  très -bien  reçu 
ans  fa  naiffance , 8c  on  le  recher- 
che encore  à préfent  pour  plufieurs 
pièces  curieufes  qui  y font  infé- 
rées. IV.  Hifloirc  du  roi  Guillaume  , 
Londres  1702,  3 volumes  in  8.° 
V.  Les  Annales  de  la  reine  Anne  , 
depuis  l’année  1701,  en  11  vol. 
in -8°,  8cc. 

VI.  BOYER,  ( Jean -François) 
ancien  évêque  de  Mirepoix , avoit 
été  d’abord  Théatin.  Le  foible 
fuccès  de  fes  Sermons  & fur-tout 
la  direâion  de  quelques  Dames  fes 
proteûriccs , firent  fa  fortune.  L’a- 
cadémie des  inferiptions  , ayant 
perdu  le  cardinal  de  Polignac , le 
remplaça  en  1741  par  la  nomina- 
tion de  l'évêque  de  Mirepoix.  Il 
avoit  été  reçu  à l’académie  Fran- 
çoife  dès  1736 , 8c  deux  ans  après 
il  le  fut  à l’académie  des  fciences. 
Ses  vertus , fon  amour  pour  la 
retraite  , fon  averfion  pour  les 
louanges  , la  fimplicité  de  fes 
mœurs  , méritèrent  encore  plus 
que  fes  talens,  qu'on  lui  confiât 
l'éducation  du  Dauphin , 8c  enfuite 
le  détail  des  affaires  qui  concer- 
noient  la  nomination  aux  bénéfi- 
ces. 11  auroit  fait  du  bien  dans  cette 
place,  fi  fon  zèle  avoit  toujours 
été  au/fi  éclairé  qu'il  étoit  ardent. 
Duelus  l’a  jugé  très  - févèrement. 
u Jamais  aucun  minifirc,  dit -il  , 
n'a  été  fi  maître  dans  fon  dépar- 
tement que  ce  mince  fujet  fans 
naiffance  , d'une  dévotion  peu 
éclairée  , 8c  tiré  du  cloître  pour 
l'épifcopat  par  quelques  vieilles 
dévotes  de  la  cour.  L'églifc  ôt 
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l'état  fe  reffentem  aujourd'hui  des 
cho  x qu  il  a faits.  » 11  mourut 
en  17|('.  Voy.  II.  Maulet  , ir  II. 
Saint  - Pierre. 

VII.  BOYER,  (Jean- Baptifte. 
Nicolas)  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel,  & médecin  ordi- 
naire du  roi  , naquit  le  ; août 
1693.  Marl'eille  fut  fa  patrie.  La 
pelle  qui  défolacette  ville  en  1710, 
lui  fournit  une  occafion  de  lîgnater 
fon  zele  8c  fes  talcns,  & lui  valut  une 
penfion  fur  le  trefor  royal.  Appelé 
à Paris  pour  fes  fucccs  , il  en  fortit 
plufieurs  fois  pour  aller  en  Efpa- 
gne  , en  Allemagne  & dans  diffé- 
rentes provinces  de  France , traiter 
des  maladies  contagieufes  ou  dé- 
fcfptrées.  Il  fut  prefque  toujours 
heureux  dans  fes  cures.  La  faculté 
de  médecine  l’élut,  en  1736 , pour 
fon  doyen , & ce  fut  pendant  le 
temps  de  fon  dccanat , qu'il  donna 
une  nouvelle  édition  du  Codex  Me- 
duamenuriut  feu  Pharmaeoptea  Pan- 
fitnfit , in  - 40  : ouvrage  auffi  utile 
que  bien  fait.  Cet  eftimable  mé- 
decin mourut  à Paris  le  1 avril 
17 6'd,  à 73  ans , avec  la  réputation 
de  bon  citoyen  , de  parent  tendre 
& d’ami  officieux.  — Un  autre 
médecin  du  même  nom  , né  à Lyon 
dans  le  dernier  fiècle,  y a publié 
uu  Traité  de  la  Ptftc. 

VIU.  BOYER  d'Aguii.les, 

( Jean  Baptifte  marquis  de)  procu-i 
reur- général  au  parlement  de  Pro- 
vence , s’étoit  compofé  un  cabinet 
précieux  de  tableaux.  Son  fils , hé- 
ritier du  gcùt  St  de  la  place  de  fon 
père , -St  nommé  auffi  JeanBaptifte , 
les  fit  graver  par  Jacquet  Coclmant, 
d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
1709  -,  mais  il  n'a  paru  qu’en  1744, 
in  fol.  2 vol. , compofés  de  11S 
planches.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  Ecoles  d’Italie  & de 
Flandres  ; le  fécond , l'Ecole  Fran- 
qoife.  Bayet  fils  gtavoit  lui-même 
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avec  goût  ; les  frontifpices  de  ce* 
deux  volumes  font  exécutés  par 
lui.  Le  père  St  le  fils  imiffotent 
aux  connoiffances  propres  à leur 
état , les  lumières  que  donnent 
l'étude  des  belles-lettres,  St  l’en- 
thoufiafme  pour  les  beaux  - arts. 
Le  marquis  A Argent  étoit  fils  du 
dernier  : Vuyt\  arc.  ens. 

I X.  B O Y ER  , (Pierre  ) prêtre 
de  l'Oratoire , né  à Ariane  en 
1677,  déclama,  écrivit  contre  la 
bulle  St  les  Jcfuites  , 8c  fut  en- 
fermé au  Mont -Saint -Michel,  8c 
enfuite  à Vincennes,  où  ilmourut 
en  1755.  On  a de  lui,  la  VU  de 
M.  Pâ'U  , in  - ta  ; le  Parallèle  de 
la  DoBrine  des  Payent  & des  Jé~ 
fuites  , in-8° , St  d’autres  livres  de 
ce  genre  , peu  modérés. 

X.  BOYER-FONFRÈDË. 
(Jean -Baptifte ) né  a Bordeaux, 
fe  fit  d'abord  Millionnaire  , Se 
quitta  le  cloître  pour  entrer  dans 
le  commerce.  Etabli  depuis  quel- 
ques années  en  Hollande,  il  revint 
dans  fa  patrie  aCt  commencement 
de  la  révolution , St  fut  nommé 
député  à la  première  legiflature 
St  à la  convention  nationale.  Il  s'y 
montra  partifan  des  principes  ré- 
publicains , St  attache  au  parti  de 
de  la  Gironde.  Ce  parti  ayant  été 
proferit  le  31  mai,  il  fut  cepen- 
dant effacé  de  la  lifte  ; mais  cette 
exception  ne  lui  ayant  pas  fait 
oublier  fes  collègues  malheureux, 
qu’il  chercha  en  vain  à défendre, 
il  fut  arrêté  lui-même  St  condamné 
à mort  le  30  octobre  , à l’àge 
de  27  ans. 

1.  BOYLE,  (Robert)  naquit 
le  25  janvier  1617,  à Lifmore 
en  Irlande-  Après  avoir  appris  le 
françois  & le  latin  dans  fa  pan-ie , 
il  voyagea  a Genève , en  France 
St  en  Italie , pour  fe  perfeffionnex 
dans  U phyfique  St  les  milice  tni- 


Digitized  by  Google 


BOY 

tiqnet.  De  retour  en  Angleterre, 
il  fe  fixa  à Oxford,  où  il  fit  bâtir 
un  bel  obfervatoire  8c  où  il  in- 
venta fa  Pompe  pneumatique  , per- 
fectionnée par  fjook,  fon  affocié 
dans  les  opérations  chimiques. 
Le  roi  Charles  II , 8t  fes  fucccffeurs 
Jacques  II  8 1 Guill-umc  lll , 1 ho- 
norèrent fucçcflivement  de  leur 
commerce  8i  de  leur  eftime.  C'eft 
à lui  principalement  qu'on  doit 
1 etabliffement  de  la  fociétc  royale 
de  Londres  . en  ibtst.  On  l’en 
nomma  préfident  en  16S0  ; mais 
il  voulut  toujours  fe  borner  au 
titre  deconfeiller.  Son  tèle  pour  la 
religion  Chrétienne  fe  fignala  dans 
toutes  les  occafiuns.  Il  donna  du- 
rant fa  vie  300  livres  fierlings  par 
an , pour  la  propagation  de  la  foi 
en  Amérique , 8c  cent  pour  les 
Indes.  11  laifia  , en  mourant,  un 
fonds  confidérable  , pour  un  cer- 
tain nombre  de  Sermons  qu'on  doit 
prêcher  toutes  les  annccs  , fur  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne  en 
général , fans  entrer  dans  les  dis- 
putes particulières  qui  divifent  les 
Chrétiens.  On  a de  lui  plufieurs 
écrits  fur  la  théologie , la  phy- 
fique  8c  les  mathématiques , re- 
cueillis en  1744,  4 Londres,  en 
j vol.  in-fol , avec  la  PU  de 
l’auteur.  Les  principaux  font  : 
1,  Nouvelles  Expériences  Phyfico-Mi- 
eaniquts  fur  le  rejfort  de  l’Air.  11  y 
décrit  fa  machine  du  vide , 8c 
pouffe  la  modeftie  jufqu’à  recon- 
noitre  qu'il  en  doit  l'idée  â O thon 
Gutricke.  II.  Configurations  fur  fu- 
tilité de  la  Phyfique  expérimentale. 
III.  H i fia  ire  générale  de  l’Air.  IV.  Ex- 
périences Cr  obj créations  fur  le  f'oid, 
Us  couleurs , les  cryftaux  , la  rtf pi- 
ration  , la  falurt  de  la  Mer , les 
exhataifons  , U flamme  , le  vif-ar- 
gent , dans  différens  Traités  féparcs. 
V.  Le  Chymifie  Sceptique.  VI.  Ejfai 
fur  l’Ecriture-ftinie.  VH.  Le  Chrétien 
naturahfU , ouvrage  dans  lequel 
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il  prouve  que  la  phyfique  expé- 
rimentale mené  au  Chriftianifme, 
loin  d'en  é-loigner.  VIII.  Confidé- 
rntinns  pour  réconcilier  la  RaiJ'on  Cr 
la  Religion.  IX.  Di/cours  fur  la  pro- 
fonde vénération  que  l’efprit  humain 
doit  à Dtiv.  tres-eftime.  On  rap- 
port e que  ce  grand  phyficien  a voit 
coutume  de  faire  une  inclination 
toutes  les  fois  qu'on  prononçoit 
devant  lui  le  nom  de  Dieu.  X.  Re- 
cueils d' Ecrits  fur  f excrlUr.ee  de  la 
Théologie , comparée  arec  la  Philofo - 
phie  naturelle.  L'auteur  ne  prife 
celle-ci  , qu’autant  qu'elle  a du 
rapport  à la  religion.  Il  mourut 
à Londres  le  30  décembre  1691, 
à 64  ans , 8c  il  fut  enterré  dans 
l’abbaye  de  Weftminfter.  Tout 
étoit  fimple  chez  lui,  8c  conforma 
au  caractère  d'un  vrai  philofophe. 
Il  étoit  plein  de  franchi  fe,  de  po- 
lttefie  8c  de  douceur.  Quoique  dé- 
tache de  toutes  les  futilités  dont 
les  hommes  ont  fait  des  chofes 
importantes,  i!  obfervoit  les  bien- 
féances.  11  ne  favoit  ni  mentir,  nt 
déguifer;  mais  il  favoit  fe  taire. 
Il  jugeoit  très  - fainement  des 
hommes  8c  des  affaires  : aufiî 
quitta  - 1 - il  la  cour  de  bonne 
heure.  Ses  idées  fur  les  moyens 
de  rendre  le  genre  humain  meilleur 
8t  plus  heureux  , croient  très- 
étendues  ; mais  l'exécution  des 
idées  les  plus  faines  eft  toujours 
très- difficile. 

II.  BOYLE  , (Roger)  comte 
d'Orrery  , frère  du  précédent, 
naquit  a Lifmore  en  t6ix.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes,  il  fervit 
fous  Cromwcl  contre  Charles  /,  ÜC 
après  la  mort  de  l'ufurpatcur , 
il  embraffa  la  caufe  de  Charles  II. 
Des  que  ce  roi  fut  fur  le  trône, 
il  lui  donna  une  place  de  con- 
feiller  dans  fon  cor.feil  privé 
d'Angleter-e  8c  dTriande.  11  mru- 
sut  eu  1679,  âgé  de  59  ans, 
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regardé  comme  un  homme  d’un 
efprit  plus  délié  que  fon  frère , 
mais  moins  folide,  8c  mo.ns  ami 
ée  la  vertu , de  la  droiture  8c  de 
la  religion.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages , en  vers  St  en  profe, 
bien  écrits,  en  anglois.  I.  La  Par- 
thénice , roman  en  3 vol.  in-40 , 
& in-folio , qu'on  a comparé  à 
ceux  de  Scudéri  & de  Calpren'eit . 
II.  Hijloire  de  Henri  V.  III.  Le 
Prince  Hoir  & Muflapka  Triphon , 
tragédies  applaudies  dans  le  temps. 
IV.  L'Art  de  la  Guerre , Sec. 

III.  BOYLE,  (Charles)  petit- 
fils  du  précédent.  Se  comte  d'Or- 
rery  comme  lui , élève  du  doc- 
teur Attctbury , fut  mis  à la  Tour 
de  Londres  en  1711  ; on  l'accu- 
foit  d’être  entré  dans  des  complots 
contre  l'Etat.  On  ne  put  jamais 
le  lui  prouver.  Il  mourut  en  17  3 1 , 
d'une  maladie  de  langueur , con- 
traflée  dans  fa  prifon.  L’inAru- 
ment  aftronomique,  appelé  l'Or- 
rery  , fi  utile  pour  comprendre  le 
fyficme  folaire , eA  de  fon  inven- 
tion. C’eA  un  planétaire  où  l'on 
Voit  tous  les  mouvemens  céleAcs  ; 
mais,  comme  il  cA  trcs-compli- 
qué  , on  lui  préfère  celui  de  l'abbé 
Notice , qui  eA  plus  fimp».  On 
a encore  de  lui , une  TraduHion  la- 
tine des  Epitres  de  PhaLris , avec 
notes,  in  8°,  1693;  une  Comédie , 
des  Pièces  de  Vers,  St  des  Harangues. 
— Jean  fon  fils,  comte  d’Orrery 
comme  lui , né  en  1707 , 8c  mort 
en  1761 , s’occupa  de  littérature 
te  de  phyfique.  On  a de  lui  une 
TrnduéVon  angloife  des  Lettres  de 
Pline , 1 vol.  in-40  , 17  j 1 •,  St  une 
Vie  de  Swift , 1733.  Voy‘\  Swift. 
11  avoir  été  marié  deux  fois. 

BOYLESVE  , ou  Boileau  , 
(Étienne)  chevalier,  prévôt  de 
Paris,  fous  le  regne  de  S.  Louis, 
mit  un  ordre  dans  la  police  de 
çette  ville.  Les  impôts  fur  les 
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denrées  croient  exhorbitans  ; les 
prévôts  fermiers  avoient  tout  ven- 
du , fans  en  excepter  la  liberté  de 
commercer  : il  remédia  à ces  deux 
abus.  Il  divifa  enfuite  les  mar- 
chands 8c  les  artifans  en  différens 
corps  de  communauté  , leur  donna 
des  Aatuts8c  des  règlemens,  fait» 
avec  tant  d’équité  8c  de  fageffe, 
qu’on  s'en  eA  fetvi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  communautés , 
ou  pour  en  former  de  nouvelles. 
Il  ne  fut  pas  moins  attentif  à 
veiller  à la  fùreté  publique,  8c  à 
punir  ceux  qui  pouvoient  la  trou- 
bler. Ce  bon  magifirat  mourut 
vers  1169. 

BOYSE,  (Samuel)  poète  An- 
glois, mourut  en  1749»  après 
avoir  mangé  fa  fortune  8c  fait  de 
beaux  vers.  Son  poème  de  U 
Divinité  , a été  imprimé  plufieurs 
fois.  Son  Ode  intitulée  le  Triomphe 
d’Albion  , qu’il  publia  en  1743  , 
après  la  bataille  de  Dettingue , 
eut  un  grand  fuccès.  On  lui  doit 
encore  une  hiftoire  des  Tranfac- 
tions  de  l’Europe , depuis  1739  juftju’i 
l'infurreHion  de  L'tLevffc  en  1 747  , 
a vol.  in -8.° — Son  père  Jofcpk 
Boy  se. , minifire  Anglois  , mort 
en  1718  , a publié  2 vol.  in-fol. 
de  Sermons,  dont  plufieurs  font 
eAimés. 

I.  BOZ£,  (François  de)  Chi- 
rurgien de  Lyon  , publia  la  Tra- 
duction françoife  de  1 ’Arfenal  de 
Chirurgie  de  Scultee , & J joignit 
la  defeription  d'un  monAre  né  à 
Lyon  , 1671  , in-4.0 

II.  BOZE , ( Claude  Gros  de  ) 
naquit  à Lyon  le  28  janvier  1680, 
de  parens  qui  perfeûionnèrent  fes 
talens  par  une  excellente  éduca- 
tion. Il  fe  livra  d'abord  à la  jurif» 
prudence  ; mais  les  antiquités  8c 
les  médailles  l’occupèrent  bientôt 
tout  entier.  Le  chancelier  de 
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fontthartrain  , l’abbé  Bignon  , V all- 
iant , Hardouin , le  chérirent  comme 
un  lavant  profond  8t  aimable. 
Quelques  DtJJt'tations  ingenieufes 
fur  de!  médailles  & d'autres  mo- 
numens  , lui  ouvrirent  la  porte 
de  l'académie  des  inferiptions  5c 
bel  les- lettres,  en  17OJ.  11  fut  reçu 
fous  le  titre  d'clève  . & l'année- 
d'après  il  en  devint  le  fecretatre 
perpétuel.  L’académie  Françoife  le 
ï'afTocia  aufii  en  171  3.  La  garde 
du  cabinet  des  médailles  du  roi 
lui  fut  confiée  en  1719.  U partit 
l’année  d’apres  pour  la  Hollande, 
dans  le  deffein  d'augmenter  les  tre- 
fors  qu'on  avoit  mis  entre  fes 
mains.  De  retour  à Paris  , il  eon- 
facra  tout  Ton  temps  à l'académie 
des  belles-lettres  6c  au  cabinet  des 
médailles.  Il  eut  l’infpeftion  de 
la  librairie  en  1745  , pendant  la 
maladie  de  Maboul.  Il  s'étoit  dé- 
mis , trois  ans  auparavant  de  la 
place  de  fecrétaire  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Cette  compagnie 
le  perdit  entièrement  en  175)  : 
il  mourut  te  10  feptembre  de  cette 
année,  âgé  de  74  ans.  Il  étoit  aulh 
cftimahle  par  la  douceur  de  fes 
moeurs , que  par  fon  favoir.  11 
n'avoit  rien  de  cette  rudeffe  de 
caraûcre , qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  lavans.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages.  I.  L'édition 
«les  quinze  premiers  volumes  des 
Mémoires  it  l'Académie  det  In/erip- 
tiens  & Belles  - Lut  rts.  Les  Éloges 
Ufioriques  qui  ornent  ces  Mémoires, 
ont  été  imprimés  Séparément , en 
3.  vol.  in-11.  Ils  font  écrits  avec 
autant  d'efprit  que  d’agrément.  Il 
eA  panégyrifte  fans  fadeur , ôc  his- 
torien fans  verbiage.  On  y trouve 
moins  de  ces  traits  fins,  dont  les 
Éloges  de  fonuntUt  font  parfe- 
més  , mais  peut  • être  plus  d'élé- 

rince  & de  goût.  Les  premiers 
loges  font  bien  inférieurs  aux 
derniers  ; 8c  c'eft  à ceux  - ci  pria- 
it 
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eipalement  qu’il  faut  appliquer  la 
jugement  que  nous  en  portons. 
II.  La  fécondé  édition  de  l'HiJloirt 
Métallique  de  Lovis  XIV,  conti- 
nuée jufqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
1713,  in-fol.  Il  donna  les  defiins 
& les  devifes  de  plufieurs.  III.  Traité 
h '/torique  fur  le  Jubilé  des  Juifs. 
IV.  Hiflvirt  de  l'Empereur  Tetricus, 
éclaircie  par  les  médailles.  V.  Plu- 
fieurs Dijfertations  fur  les  médailles 
antiques , Janus  , Hygie  déefle  de 
la  tanté , 6c  le  Taurobole  découvert 
à Lyon  en  1704  : ces  differtations 
font  répandues  pour  la  plupart 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  belles-lettres.  VI.  Il  publia  le 
Catalogue  de  J a Bibliothèque , 174  ç , 
in-fol.;  elle  étoit  bien  choifie , 
& pleine  de  livres  rares  & curieux. 
Ce  Catalogue  eft  recherché  par  les 
bibliographes,  8t  fe  vend  fort  cher. 
On  en  a donné  un  autre  après  fa 
mort,  Paris  1733,  in-S.° 

I.  BRACCIOLINI  , VoyeX  I. 
Poggio. 

II.  BRACCIOLINI  dell’  Api  , 
( François)  poète  Italien,  né  à Pif- 
toye,  d’une  tamiile  noble  en  1536, 
avoit  près  de  40  ans  lorfqu’il  em- 
bralTa  l'état  ecdéfiafiique  , pour 
polféder  un  canonicat  dans  fa  pa- 
trie. Le  cardinal  Maffco  Barterini, 
dont  il  avoit  été  fecrétaire  pendant 
fa  nonciature  en  France,  étant  par- 
venu à la  tiare  fous  le  nom  d Ur- 
bain VIII , Bracciolini  fe  rendit  â 
Rome  auprès  du  nouveau  pontife, 
qui  aimoit  les  gens-de-lettres,  6c 
qui  l’affeûionnoit  particulière- 
ment. 11  le  plaça  , en  qualité  de 
fecrétaire , auprès  de  fon  frère  le 
cardinal  Antoine  Barberin . Après  la 
mort  à' Urbain  VIII,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie , 8t  y mourut  en 
1643 , à 80  ans.  Ce  fut  à l'occa- 
fion  d'un  Poème  en  vingt-trois  chants 
qu’il  avoit  compofé  fur  l'éleflion 
de  ce  pape  , que  celui-ci , pour  lui 
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marquer  fa  fatisfaâion , voulut 
qu'il  ajoutât  à fou  nom  le  furnom 
etell'  Api  , & à fes  arme»  troit 
AbtilUs,  qui  forment  celle»  des  Bar- 
btrim.  Ce  poète  a compofe  beau* 
coup  de  poéfies  de  divers  genres. 
1.  La  Croee  riatquifiata  , à Paris 
aôoj , in- ta  j poème  héroïque  en 
quinze  chants  , que  les  Italiens  ne 
font  point  de  difficulté  de  placer 
immédiatement  après  la  Jérufalen 
du  Tajfe.  11.  Lo  Schtrno  dtgli  Del, 
poème  héroï-comique, Rome  1 616, 
sn-Ii  1 OÙ  il  ridiculife  fort  ingé- 
nieufement  les  divinités  du  Paga- 
nifme.  Ce  poème,  vraiment  ori- 
ginal , a été  mis  à côté  de  la  Seeehia 
replia  ieTaffdni.  111.  Des  Tragédies, 
des  Comédies  , des  PaJloraUs.  Brae- 
tiolini  s’exerça  auffi  dans  le  poéfie 
lyrique , & dans  le  genre  burlcfque 
auquel  le  Berai  a donné  fon  nom  ; 
mais  ces  dernier»  ouvrages  font  très- 
médiocres.  L’auteur  , qui  aimoit 
l'argent , travailloii  fort  à la  hâte. 

BRACHET  de  U MUltuert, 
Voyt\  Muletière. 

BRACHMAN  , ( Mythol.  ) fon- 
dateur des  Brathmams , philofophes 
Indiens, emprunta,  fuivantXircArr, 
la  plupart  de  fes  dogmes  des  prêtres 
Égyptiens,  qui , chaffes  par  Cam- 
by/e,  de  leur  patrie  , fe  réfugièrent 
dans  l'Inde.  Braehmsn  , apres  avoir 
animé  différent  corps , paffa  dans 
celui  d’un  éléphant  blanc,  ce  qui , 
d'après  la  tradition  du  pays , eft 
le  comble  du  bonheur.  Ces  difei- 
ples  devinrent  très  - nombreux , 
quoiqu’il  leur  fallût  acheter  ce 
titre  par  de  grandes  auflerités,  & 
un  noviciat  de  57  ans.  Ils  ctoient 
forcés  de  garder  le  plus  profond 
lilence  , fans  touffer,  cracher  , ni 
éternuer  pendant  que  le  maître 
parloir.  Leur  fondateur  établit  le 
dogme  de  la  métempfycofe  ; il  dé- 
clara que  l’eau  ctoit  le  plus  noble 
(les  élément.  Il  enfeigna  que  i'uni- 
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vers  étoit  fujet  à la  corruption! 
& devoir  un  jour  périr. 

BRACTON  , jurifconfulte  An- 
glois  St  doâeur  en  droit  d'Oxford, 
fut  mis  par  Henri  11 , en  1144  , 
au  nombre  des  juges  ambulant.  Il 
lai  fia  un  Traité  de  Confuetudinibue 
Anglia , 1569  , in-folio  , très-utile 
pour  l'hiftoire  de-fou  temps, 

BRADLEY,  ( Jacques  ) aftro* 
nome  du  roi  d’Angleterre  , né  à 
Shirebox  . dans  le  Comté  de  Glo- 
cefler,  en  1691  , fut  nommé  en 
1711  à la  place  de  profeffeur  d'af- 
tronomie  à Oxford.  Il  fe  livra 
dès-lors  à fon  goût  pour  les  ob- 
f et  varions,  & dès  l’année  1717, 
elles  lui  firent  découvrir  l'aberra- 
tion des  étoiles  fixes  ; découverte 
des  plus  ingenieufes  & des  plus 
belles  qu'on  ait  faites  dans  la 
fcience  des  a (1res.  Ayant  fuccédé 
à Halley , dans  la  place  d aflronom* 
royal  à l'obfervatoire  de  Gréen- 
wick , il  obtint  de  nouveaux  inf- 
trumens.  Muni  de  ces  fecours , il 
commença  une  nouvelle  fuite 
d' Objet  rations  fur  toutes  les  parties 
de  l'aftronomie  : observations  qui 
n’ont  pas  peu  fervi  à mettre  les 
Tables  de  la  Lune  au  dernier  degré 
de  perfeéïion.  Les  Mémoires  8 1 les 
Obferrations  imprimes  de  Bradtey 
ne  font  pas  les  feules  chofes  dont 
il  ait  enrichi  l'afironomie.  Il  étoit 
rrè»  - communicatif.  Sa  méthode 
pour  calculer  les  élémens  d’une 
comète  par  trois  obfervations , fa 
nouvelle  règle  pour  le  calcul  des 
réfraâions , fe  font  répandues 
parmi  les  agronomes,  fans  qu'il 
les  eût  publiées.  Il  faifoit  très-peu 
imprimer , & cependant  il  ctoit  un 
de  ceux  qui  iravailloiem  le  plus  , 
& toujours  avec  l’exaûitude  d'un 
aftronomeconfommé.  Sa  modeftio 
nous  a privés  de  beaucoup  de  Mé- 
moires iméreffans  qu’il  auroit  pu 
donner.  Brailey  avoir  réfigné  deux 

bénéfices , 
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bénéfices  , parce  qu'occupé  aux 
Observations  agronomiques  , il 
ne  pouvoir  pas  remplir  les  fonc- 
tions ecclsfiaftiques.  Feu  de  temps 
apres  fon  ëleéfion  à la  chaire 
de  profeffeur , on  lui  offrit  la 
riche  cure  de  Greenwich  ; mais , 
toujours  modefte  , & vraiment 
cligne  de  poffeder  les  plus  grandes 
places  , il  refufa  ce  bénéfice. 
Le  roi  , inflruit  de  fon  refus , 
lui  accorda  une  pcnlion  de  deux 
cent  cinqjante  livres  fferlings  : 
» en  confidération  , e(i  - il  dit  dans 
le  brevet , de  fes  pendes  connoif- 
fanccs  dans  V Ajironomic  Cr  Us  Ms. 
thématiques  , Cr  puur  les  avantages 
qu'il  avait  procurés  par-là  au  com- 
merce & à la  navigation  de  la 
Grande  - Bretagne.  ••  Bradl.y  , peu 
de  temps  après  , fut  admis  dans  le 
confeil  de  la  focicté  royale.  En 
174S  , il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  royale  de  Berlin  ; en 
17  j 1,  de  l'académie  de  Pctersbourg  ; 
8t  en  1757,  de  celle  de  Bologne. 
Mais  infatigable  à mefure  qu’il  fe 
rendoit  illurtre  , Bradley  , né  avec 
un  tempérament  vif  fit  robufte, 
s cpuifoit , fans  s’en  appercevoir , à 
force  de  travail  8c  d obfervations. 
En  1760,  il  s'affbibüffoir  conlidé- 
rablement  ; & vers  la  fin  du  mois 
de  juin  1761 , il  fut  attaqué  d’une 
fuppreflion  totale  des  urines  , 
caufcc  par  une  inflammation  dans 
les  reins,  qui,  le  12  de  juillet  fui- 
▼ant  , mit  fin  à fes  jours  , dans 
la  70e  année  de  fon  âge.  Sbn  hu- 
meur é»oit  égale  , fon  caraéfere 
doux  , fon  coeur  compntiffant  8c 
généreux.  Quoiqu’il  parlât  bien  , il 
«toit  naturellement  ami  du  filence. 
11  n'aimoit  gueres  plus  à écrire  qu'à 
parler , parce  qu'il  fe  méfloit  de  fes 
taletts.  Il  fut  regrette  non- feule- 
ment de  fes  compatriotes  , mais 
encore  de  tous  les  aftronomes 
de  l'Europe.  11  n'a  laiffé  qu’une 
fille. 

Torne  II. 
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BRADWARDIN  , ( Thomas  ) 
Anglois,  furnommé  le  Docteur  pro- 
fond , confeffeur  du  roi  Edouard  lll , 
archevêque  de  Cantorbery  , mou- 
rut l’an  1)48,  40  jours  après  fa 
confécration.  11  a laiffé  pluffeurs 
ouvrages  de  théologie  6c  de  phyli- 
que  -,  mais  celui  qui  lui  a donné  le 
plus  de  réputation  , efl  intitulé  : 
De  caufâ  ÜEl  contra  Helagisnos  , à 
Londres  1618  , in-folio  , où  il 
approche  des  fentimens  qu’ont  eus 
depuis  les  Proteflans. 

BRADY . (Nicolas)  né  à Bandon 
dans  le  Comté  de  Corck  en  1659  » 
mort  en  1716  , fut  miniflre  de  la 
religion  Anglicane  , dans  diffé- 
rentes villes.  Ses  fondions  paf- 
torales  ne  l'empêchèrent  point  de 
cultiver  la  littérature.  On  a de  lui 
une  traduction  de  1 Enclde , 8c  trois 
vol.  in-8.°  de  Sermons . 

BRAGAD1N  , ( Marc-Antoine  ) 
noble  Vénitien  , gouverneur  de 
Famagoufte  en  1570,  ne  rendit 
cette  ville  a Muftapha  , général  des 
Turcs  , qui  l'aflîegeoit , qu'après 
s’être  vu  réduit  a la  dernieie  extré- 
mité. La  capitulation  fut  honorable; 
mais  le  Mufuiman  en  viola  les 
conditions.  Après  avoir  fait  maffa- 
crer  devant  lui  pluffeurs  officiers 
8c  pluffeurs  Chrétiens  qui  avoienc 
défendu  la  place,  il  lui  fit  couper 
le  nez  8c  les  oreilles , le  fit  traîner 
dans  la  place  publique,  lié  parles 
pieds  Sc  par  les  mains,  8c  écorcher 
tout  vif,  en  1571.  Le  barbare  fit 
remplir  fa  peau  de  foin,  après  l'a- 
voir fait  faler  , 8c  l'attacha  au  haut 
de  fa  capitane  , pour  en  faire  pa- 
rade le  long  des  cotes  d’Egypte 
8c  de  Syrie.  L Art  de  vérifier  les  dates 
place  la  mort  de  Bragadin  en  1570; 
mais  fon  Epitaphe  qu'on  voit  dans 
les  -Délices  de  V Italie , tome  1er, 
page  ta{  , porte  le  18  août  1571. 
Au  refte , de  Thou  dit  que  Mu/üpha 
ne  fit  mourir  Bragsdin  8c  les  autrçs 
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capitaines  Chrétiens  , que  parce 
qu'ils  ne  purent  rcpréfenter  les 
prisonniers  Turcs , qu’ils  avoient 
fait  égorger,  quand  ils  virent  qu’ils 
ferment  obligés  de  fc  rendre.  C’eû 
te  qui  ne  paroit  guercs  vraifera- 
blabîe. 

BRAHÉ,  Voy.  Tïcho-Bràijé. 

8RA1LL1ER  , f Pierre  ) apothi- 
caire de  Lyon , dédia  a Ci  au  Je  Je 
Gouÿur , comte  de  Mauléviier, 
grand  écuyer  de  France,  en  1 5 57, 
un  livre  curieux  : Des  abus  O igno- 
rances des  Médecins  , contre  l’auteur 
pfeudonyme  d’un  traité  Des  abus 
O tromperies  des  ApoihSt  lirts  , dé- 
guifé  fous  le  nom  de  Lie et  Bcnancia , 
imprimé  à Lyon.  Dans  ccs  deux 
bouquins,  copiés  depuis  par  des 
auteurs  modernes , on  voit  que  la 
famé , le  premier  bien  de  l’homme , 
a été  livrée  (top  Souvent  à des 
charlatans  & à des  fripons  -,  mais  il 
fèroit  tres-injufre  de  donner  ces 
qualifications  à tous  les  médecin* 
te  à tous  les  apothicaires. 

BRAMA,  ( Mythol. ) Dieu  des 
ïn  des  & du  Mogol.  On  croit  qu'il 
en  fut  le  premier  légifl.iteur.  C’eft 
par  le  moyen  de  Brama , que  l’Être 
fupreme  créa  le  monde  , fuivant  la 
mythologie  Indienne.  Il  partagea 
fon  peuple  en  quatre  cartes  ou 
Iribus  : la  ir*  , des  Braehtnsnei  ou 
gens  de  loi  ; la  ac , des  Rageputes 
ou  gens  de  guerre;  la  3e,  des 
li.mians  ou  des  Ncgocians , & la 
4e , des  An-fans  ou  des  Laboureurs. 
Les  principales  lois  que  Brama 
donna  à fes  tribut  , font  : qu’une 
Cafte  ne  s’allieroit  point  avec  une 
autre;  qu'un  même  homme  n'exer- 
ceroit  pas  deux  profertions  diffé- 
rentes , ni  ne  pafferoit  pas  de  l'une 
à l'autre  : qu’on  doit  regarder 
comme  des  crimes , la  fornication , 
l'adultère,  le  vol,  le  menfonge 
6c  l'homicide,  lit  ne  devoiem  fe 
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nourrir  que  d’herbe , de  léguméo- 
& do  fruits;  s’dbrtcnant  de  toucher 
à la  vie  des  animaux , dans  la  per* 
fuaficin  où  ils  étoient.qtie  les  âmes 
des  hommes  paiToiem  dans  les 
corps  ces  brutes , fur  - tout  dans 
ceux  des  bœufs  : de  là  vient  leur 
g.-nde  vénération  pont  les  vaches. 
La  carte  des  Braehmants  et!  la 
plus  confédérée.  Ils  font  regardés 
comme  les  y hilofophes  des  Indiens. 
Le  monde  n'efl,  félon  eux  , qu’un 
fonge  , qu’une  fumée.  Ils  fout  peu 
attachés  à la  vie,  & lorfqu  ils  en 
font  las,  ils  fc  donnent  la  mort, 
i.  Dans  le  temple  dédié  à Brama , 
dans  la  ville  d'Agra  , -dit  Pictro 
tUla  Voile , j’ai  vu  fa  fiatue  au 
milieu  du  temple  , entourée  d'un 
grand  nombre  d’idoles  de  marbre 
blanc.  Cette  flatue  eft  fans  draperie, 
8c  porte  une  gtande  barbe  pointu* 
8c  Un  très-gros  ventre  ; à fes  pieds 
font  deux  petites  fiâmes  qui  repre- 
fentent  fes  enfans , 8c  près  de  lui , 
deux  aunes  qui  font  fes  femmes, 

BRAMANTE  d'Urbin  ,(  Lar- 
zari  ) célébré  architecte,  naquit  i 
Cartel  - Dtirami  , au  territoire 
d’Urbin  , vers  l'en  I444.  11  s'ap- 
pliqua d'abord  à la  peinture;  mais 
fes  miens  8c  fon  goût  étant  plus 
marqués  pour  1 architcfture  , il 
s'y  adonna  avec  un  fuccés  éton- 
nant. Le  couvent  défia  P ace , qui! 
lit  bâtir  à Naples  , lui  ayant  acquis 
de  la  réputation  , Alexandre  VI  le 
nomma  fon  architecte,  iules  11  le 
fit  cni’uite  intendant  de  fes  bâti- 
ment. Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  pon- 
tife qu'il  exécuta  le  magnifique 
projet  de  joindre  le  llelvedcr  au 
palais  du  Vatican  : ouvrage  digne 
d'admiration,  s’il  n’a  voit  pas  été 
gâté  par  divers  changemens  qu’on 
y a faits  depuis.  Bramante  déter- 
mina Jules  à fon  tour  à démolir 
l'éghfe  de  Saint-Pierre,  pour  en 
bâcir  une  plus  magnifique , & qui  , 
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$’il  fe  pouvoit,  n’eût  point  fon 
égale  dans  le  monde.  Le  plan  de 
ce  grand  maître  ayant  été  adopte  , 
on  commença . l'an  i ;o6,  à jeter  les 
fondentens  de  cette  nouvelle  bali- 
llque,  qui  fut  élevée  jufqu'a  l'en- 
tablement avec  une  diligence  irt- 
croy  ible  ; mais  il  n'eut  p;s  la  fa- 
tisfaélion  de  voir  fon  ouvrage  en- 
tièrement exécuté  , étant  mort  en 
1(14,  à 70  ans.  Il  en  latfla  la 
continuation  au  célèbre  Michel- 
Ange  B-o  v 4 r o r j.  Voyer  ce  der- 
tnier  nom.  Bramante,  aufH  eltimablê 
par  les  qualités  du  cœur  Sc  de 
ï’efprit,  que  par  fes  talent,  joi- 
gnoit  au  génie  de  l'architeélure , 
le  goût  pour  la  nautique  St  la  poéüe. 
Ses  (Entres  , dans  ce  dernier  genre , 
ont  été  imprimées  a Milan  en  1756. 
Ce  fut  lui  qui  amena  à Rome,  & 
qui  y entretint  le  fameux  Raphaël 
t l/rbm , qui  fit  le  portrait  de  fon 
bienfaiteur  que  l’on  voit  au  Va- 
tican. Ce  dernier  fut  enterré  djns 
la  baftltque  dont  il  avoit  com- 
mencé la  conllruéfion.  Le  pape 
lui  fit  faire  des  funérailles  magni- 
fiques, & y affilia  ainfi  que  toute 
fa  cour. 

8RAMANT1NO , ( Barthélemi  ) 
architecte  S:  peintre  Milanois , fut 
l'un  de  ceux  qui  introduisent  le 
goût  de  la  bonne  archtteélure  en 
Italie.  On  admire  fur-tout  l'cglife 
de  Saint-Satyre , ornéede  colonnes 
& d’une  tribunecélèbre.  Bremantin • 
fit  plufieurs  tableaux  pour  le  pape 
Nicolas  V.  II  mefura  Sc  deflSna  tous 
les  monumens  antiques  de  la  Lom- 
bardie, & en  publia  la  defeription. 

BRAMER  , ( Léonard  ) peintre, 
né  à Délit  en  1(96,  acquit  de  la 
réputation  par  la  vigueur  St  le  na- 
turel  de  fon  pinceau.  Il  imita  la 
manière  du  Bajfan  St  du  Corrige. 
On  eftime  fur-tout  fes  petits  Te- 
blteux  fur  cuivre  où  il  a repre- 
fentii  de  préférence  des  incendies , 
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des  nuits  , des  cavernes  éclairées 
par  des  flambeaux  , St  deux  grande 
tableaux  faits  en  Italie  , dont  les 
fujets  font  la  réfurreélton  du 
Lazare  , fit  S.  Pierre  reniant  Ji.su  S. 
Il  excelloit  aufli  à peindre  les 
vafes  d'or , de  bronze  ou  de  marbre, 

BRAMHAL.(Jean)  archevêque 
d' Armach , prima»  d'Irlande , naquit 
en  1(95  à Hontefraéi.dans  le  comté 
d’Yorck  , d’ur.e  famille  ancienne, 
St  mourut  en  1663.  Scs  ennemie 
lui  fufeitèrent  des  traverfes  fous 
Olivier  Cromw:li  il  s'expatria  : mai* 
Charles  Ile  tant  monté  fur  le  trône, 
il  confondit  leurs  impoflures,  dé- 
concerta leurs  projets , St  obtint 
le  ftége  d’ Armach.  Ce  prélat  étoit 
éloquent,  plein  de  force  dans  le 
raifonnement , habile  dans  la  con- 
troverfe  81  dans  la  politique  , Sc 
avoit  un  courage  proportionné  à 
fon  caraflère  St  g fes  principes. 
Il  fe  rendit  célèbre  par  fa  é jlinHiore 
entre  les  articles  de  paix  Sc  les 
articles  de  foi.  Ses  Ouvrages  ont 
cto  imprimes  in-folio  : les  Anglois 
en  font  cas. 

BRAMMON , ( Mythol.)  nota 
du  premier  fils  du  premier  homme 
St  de  la  premere  femme,  d'api ès 
la  tradition  des  Banians.  Ce  fut  un 
prophète  grave  St  mélancolique , 
qui  inflruilit  les  hommes  à fuir  les 
vices,  St  a fe  mortifier  en  lhonneut; 
des  Dieux. 

BRANCACIO,  ( François^ 
Marie  de)  d'une  illoflre  maifon, 
originaire  de  Naples,  fucceffive- 
ment  évêque  de  Vnerbe,  de  Porto, 
de  Capaccio,  enfuite  cardinal  fou* 
Urbain  Vlll  en  1674,  mourut 
le  9 janvier  167s , a 84  an».  Le 
meurtre  du  gouverneur  de  Ca- 
paccio l'ayant  brouillé  avec  les 
F-fpagnols , il  eut  une  cxclitlion 
de  la  part  de  cette  nation  , lorf- 
qu'en  le  propofa  pour  être  placé 
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fur  la  chaire  pontificale  , apres  la 
mort  de  Clément  IX.  On  a de 
lui  un  Traité  fur  te  Chocolat , à 
Rome  1666,  in-4°,  dans  lequel  il 
foutient  que  cette  boifton  ne  tompt 
pas  le  jeune.  Braneaeio  ajouta  au 
mérite  de  cultiver  les  lettres , 
celui  de  les  protéger.  Il  com- 
pofa  d'autres  ouvrages  , & le  re- 
cueil en  parut  à Rome  en  167a  , 
in-folio. 

I.  BR  AN  CAS  de  Villars,  Voy. 
VillarsUrancas. 

II.  BRANCAS,  ( Louis  de  ) 
marquis  de  Cérefte , iffu  de  l’illuftre 
famille  des  Braneaeio  , originaire 
de  Naples , & établie  en  France 
depuis  1378  , fer  vit  avec  diftinc- 
tion  par  mer  8c  par  terre , fous 
Louis  XIV  8c  Louis  XV , 8c  fut  em- 
ployé dans  plufieurs  ambalTades. 
Ce  dernier  prince  , pour  prix  de 
fes  ferviccs , l'honora  du  bâton 
de  maréchal.  Il  mourut  en  1750, 
âgé  de  79  ans.  Ilétoit  de  la  même 
famille , mais  d'une  autre  branche 
que  les  Villars-Brancas. 

III.  BRANCAS-Villeneuve, 
( André-François ) abbé d'Aulnay, 
né  dans  le  Comtat  Venaiflin , mort 
le  11  avril  1718,  eft  connu  par 
plufieurs  ouvrages  fur  la  phyfique 
8t  l'aftronomie.  L'abondance  des 
paroles , les  répétitions  fréquentes, 
le  grand  nombre  d’idées  inutiles  , 
en  ont  prefqu'emiéremem  dégoûté 
le  public.  La  forme  a fait  tort  au 
fond  , qui  offre  quelquefois  de 
bonnes  chofes.  Les  principaux 
font  : I.  Lettres  fur  la  Cofmographie , 
in-4.0  U.  Syjleme  moderne  de  Cof- 
mographie  G de  Phyfitfue  générale  , 
I747 , in-4.0  111.  Explication  du 
flux  & reflux  de  la  Mer  , 1739 , 
in-4.0  IV.  Ephémérides  Cofmogra- 
phiques  , 1750,  in- 11.  V.  Hifloire 
du  royaume  de  Gala , traduit  de 

l'anglois,  1754»  >n*ia* 
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BRANGATI , Voyt\  Laurta. 

BRANCHUS  . ( Mythol.  ) fils 
A' Apollon.  Sa  mere  étant  enceinte  , 
rêva  qu’un  rayon  du  foleil  lui 
entroit  dans  la  bouche,  & pén  étroit 
jufques  dans  fes  flancs.  Branchas 
obtint  de  fon  père  , le  don  de 
prophétie.  On  lui  cleva  un  temple 
fuperbe  à Didyme , où  il  rendoit 
des  oracles,  les  plus  renommés  de 
la  Grèce , après  ceux  de  Delphes. 

BRAND,  (Chrétien  Helfgott) 
peintre , né  à Franddort  fur  l’Oder , 
en  1693  , fe  fixa  à Vienne,  8c 
y devint  l’un  des  premiers  payfa- 
gifles  Allemands.  Rien  n'cft  plus 
calme  que  fes  eaux,  plus  humide- 
que  fa  rofée , courbant  les  plantes 
fous  fon  poids.  Rien  n eft  plus 
riche  que  les  reflets  de  l'aftre 
du  jour  , qui  difparoit  fur  les 
nuages. 

BRANDAMO , Voye\  Brito. 

BRANDEBOURG,  Voye^  l’ar- 
ticle Prusse  dans  la  Chronologie , 
8c  Frédéric,  n°*  xm.xiv 

Cr  XV. 

BRANDI,  ( Hyacinthe  ) 
peintre,  naquit  à Poli,  aux  envi- 
rons de  Rome,  en  1633.  Il  fe 
perfeÛionna  dans  l'école  de  Lan- 
frane.  La  plupart  des  églifes  8c 
des  palais  de  Rome  furent  embellis 
par  fon  pinceau.  Une  imagination 
pleine  de  feu,  une  grande  facilité, 
un  coloris  foible , incorrect , carac- 
térifent  fes  ouvrages.  Il  travailloit 
avec  beaucoup  de  rapidité , pré- 
férant les  plaifirs  8c  l’argent  i la 
gloire.  Il  mourut  à Rome  en  1691 , 
à 58  ans,  prince  de  l'académie  de 
Saint- Luc,  8t  chevalier  de  l’ordre 
de  Chrift. 

I.  BRANDMULLER  , ( Jean  ) 
partifan  d' (Seolampade , miniftre  8c 
profeffeur  d' Hcbreu  à Bafle,  naquit 
. à Biberac  , 8c  mourut  en  ijyé, 
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à 63  «ns.  On  a de  lui  quatre  cents 
Or  ai f ans  funèbres  , tirées  de  l’an- 
cien Telhment , 8c  quatre-vingts 
puifëes  dans  le  nouveau  ; des 
Sermon s pour  des  mariages  8c  des 
Dialogua  en  allemand. 

II.  BRAND MULLER, 

( Jacques)  fils  du  précédent , mort 
en  1619  , Ce  fit  connoitre  par  trois 
volumes  in-40,  intitulés  : Analyfis 
typic»  libtorum  tel  tris  & non  Tejla- 
menu  , Balle,  1610  8c  161 1. 

III.  BRANDMULLER, 

( Jacques  ) petit  - fils  de  Jean  , 
profelTeur  de  jurifprudence  à Balle, 
mort  en  1677,4  50  ans,  elt  auteur 
de  plufieurs  Outrages  de  Droit , 
allez  eftimés , 8c  de  quelques  Pièces 
de  poifte , faciles , mais  médiocres. 
Il  imitoit  allez  bien  les  auteurs 
dafiiques;  mais  il  n’avoit  point 
de  manière  à lui.  Quant  à fes 
eonnoilTances  en  jurifprudence  , il 
avoit  pouffé  fort  loin  la  théorie  ; 
mais  il  avoit  néglige  la  pratique, 
ne  croyant  pas  qu'un  même  homme 
pût  exceller  dans  l’une  8c  dans 
l’autre. 

BRANDON,  (Charles)  Voye\ 
xi.  Marie. 

I.  BRANDT,  ( Sébaffien)  né  à 
Strasbourg  en  1458,  enfeigna  pu- 
bliquement la  jurifprudence  à Balle 
& à Strasbourg , devint  confeiller 
8c  chancelier  de  cette  dernière 
ville,  8c  mourut  en  1321.  Il  eft 
auteur  d’un  Poème  allemand,  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Nocher , 
fous  le  titre  de  Naris  flultifcra  mor- 
talium,  1488 , in~4u , édition  plus 
rare,  mais  moins  belle  que  celle 
de  Paris,  149S  , in-4.0  11  y en  a 
une  Traduction  françoife  , Paris 
2497  , 8c  Lyon  1498  , in-folio. 
— Voytg  Badius  , pour  la  Nef 
du  Folles, 

II.  BRANDT , ( Gérard  ) théo- 
logien Proteflant , né  à Amilerdam 
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en  1616  , fut  fuccelfivement  mi- 
niftre  à Neukoop,  a Hoorn  8c  à 
Amilerdam.  Il  mourut  à Rotcrdam 
en  1685 , à ;9  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  L 'Hiftoire  de  la 
Rlfurmaùcn  des  Pays-Bas  , en  4 
vol.  in-40  • en  flamand  ; abrégée 
en  françois  , en  3 vol.  in  - 11, 
1730.  Le grand-penfionnaire  Fagcl 
dit  un  jour  à l’évêque  Bumtt , 
•>  que  cette  Hilloire  méritoit  qu'on 
apprit  le  flamand  ; » mais  peu  de 
perfonnes  voudront  profiter  de 
ce  confeil.  II.  La  Vie  de  l’Amiral 
Ruyter  , traduite  en  françois  par 
Aubin,  Amilerdam  l698,in-fol. 

III.  BRANDT,  (Jean)  fecré- 
taire  de  la  ville  d'Anvers  , mort 
en  1639 , à 80  ans , étoit  un  favant 
plein  de  franchife  8c  de  zèle  pour 
le  progrès  des  fcienccs  8c  des  arts. 
Il  avoit  marqué  fes  difpolitions 
à cet  égard  , par  ces  mots  : Libia- 
Tin,  Ardentèr , Constaxtèr, 
Il  laiffa  un  ouvrage  intitule  : Elogia 
Ciceroniana  Romanorum  domi  mili* 
tia  que  illujlrium.  Il  y a ramaffé  tous 
les  traits  hilloriqucs , répandus 
dans  les  différens  ouvrages  de 
Cicéron  , fur  la  vie  des  hommes 
illullses  dans  le  gouvernement  8c 
dans  la  guerre. 

IV.  BRANDT,  (Encvold 
comte  de  ) favori  du  roi  de  Dane- 
mark , fut  déclaré  complice  du 
comte  Struenftc  , 8c  condamné 
comme  lui  à être  décapité.  Il  fubit 
fon  jugement  le  18  avril  177a. 

BRANKER,  (Thomas)  mathé- 
maticien anglois  , mort  à Maclef- 
field,  en  1676,  a publié:  I.  Doclrinx 
Sphericx  adumbratio  é*  U Jus  globorum 
artificialium , Oxford,  1662 , in-fol. 
II.  La  traduélion  en  anglois  de 
l’Algèbre  de  Rhonius , 166S,  in-4.0 

BRANTOME  , V°yci 
I.  Bourde  1 lies. 

BRAN  VILLE,  Voy,  Blohd. 

li  î 
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BRAS,  (De)  Voyt\  Bourg  vé- 
tille. 

BRASAVOLA,  ( Antoiae- 
Mufa  ) célébré  médecin,  né  à 
Ferrare  en  1500  , d'une  famille 
noble  de  cette  ville.  Son  (avoir 
ne  lé  bornoit  pas  à la  médecine. 
Ce  fut  apres  avoir  foutenu  à "Paris , 
pendant  trois  jours  confecntifs  , 
des  thefes  üe  ornai  J'cibili  , que 
le  furnotn  de  Mu/a  lui  fut  donné 
par  la  bouche  meme  de  François  l. 
Il  fut  médecin  confultant  de  ce 
prince, qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint  - Michel  ; de  l'empereur 
Chartes  F , qui  lui  conféra  le  titre 
de  comte  Palatin  ; & de  Henri  Vlll , 
roi  d'Angleterre.  Il  né  fut  pas 
en  moindre  confidération  dans  fa 
patrie.  Succcflivemenr  premier  mé- 
decin des  papes  Pau!  tll , Leon  X , 
Clément  Vil  Sc  Jules  III , chéri 
& favorifé  de  tous  les  autres 
princes  d'Italie,  Si  particuliérement 
des  ducs  de  Perrare , il  ne  lui 
manqua  que  d'avoir  pouffe  plus 
loin  une  carrière  aufii  brillante.  U 
mourut  à Ferrarc  en  1 s s 4,  a 5 5 ans, 
après  y avoir  profelfé  long  temps 
la  médecine  avec  tin  applaudif- 
fement  univerfel.  Il  laifia  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  principalement 
Fur  cette  fcieoce,  & emr'autres  ; 
J.  Des  Commentaires J tir  Us  A phofj'mes 
4 H ppocrate  G Je  Galien,  imprimés 
à Balle  en  154:  , in-fol.  11.  Indix 
teferiijjimus  in  Galeni  lihros,  Vcnife 
l6î},  in-fol  que  Casx  Pie 
blioth.  M.J. , appelle  Opus  indefijjn 
clucubraticnis  G utilitatis  tnexplica - 
Hlis.  III.  Examen  medienmcnloruut  , 
«n  ; vol.  Il  laifla  un  fils. 

LRASAY , Voye-x  II.  Moreau. 

BRASDOR,(N.)  chirurgien 
de  Paris , acquit  une  allez  grande 
réputation  dans  l’att  d'inoculer , 
fi  fur- tout  d'extirper  les  polypes. 
11  eil  rnott  plus  que  feptuagcoaùe, 
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dans  ces  derni-.res  années  : foi 
fils  marche  fur  l'es  traces. 

BRASIDAS , général  Lzeédé* 
monien , vers  l’an  414  avant  lefus- 
Omit,  vainquit  les  Athéniens  fu* 
mer  St  fut  terre  . leur  prit  plulieur» 
villes  , & en  fit  entrer  plulieur* 
autres  dans  l'alliance  de  Sparte. 
Sécant  enferme  dans  Amphipolis 
à l'approche  de  Clion  , général 
Ath.-tnen  , vain  & impétueux  , 
il  prit  un  moment  favorable  pour 
faire  une  fortie,  l'artaqua,  St  rem- 
porta une  viftoire  complété.  Ce 
grand  homme  mourut  quelque 
temps  après , d'une  blelTure  qu'il 
avoit  revue  à un  bras.  Comme  on 
louoit  devant  fa  mere  fes  grandes 
actions , & qu’on  le  mettoit  au- 
delîus  de  tous  fes  compatriotes  , 
Veut  vous  trompe ç , dit  cette  femme 
vraiment  Spartiate  : Mon  fils  avait 
de  la  bravoure  ; mais  Sparte  a plu - 
fieurs  citoyens  qui  en.  ont  encore 
plus  que  lui.  Cette  grandeur  d'ame 
d’une  femme  , qui  préféroit  la 
gloire  de  l'Etat  à celle  de  fon  fil* 
reconnu  pour  un  héros,  ne  fut 
point  fans  récompenfe.  Les  Lacé- 
démoniens rendirent  des  honneurs 
publics  à la  mère  & au  fils  , Se 
firent  élever , à leur  libérateur , un 
maufolce  au  milieu  de  la  place 
publique.  On  célcbroit  autour  de 
te  monument,  des  fêtes  nommées 
Brafidècs.  Il  falloir  être  Spartiate 
pour  pouvoir  y être  admis,  & 
quiconque  n’y  affifioit  pas,  étoit 
puni  d'une  forte  amende. 

BRAULION  es  BRAULE . (St.  ) 
évêque  de  Saragolfe  , contribua, 
avec  St.  lfiàorc  de  Séville,  à ré- 
former l'églife  d'F.fpagnc.  II  réunif- 
foit  la  fciencc  a la  pieté.  On  a 
de  lui , uti  éloge  de  Si.  Ifidore  fon 
ami , la  vie  de  St.  Lmilitn , avec 
une  hymne  en  fon  honneur , en 
vêts  nimbes.  Ces  divers  écrits  ont 
<ho  KCueUUs  a ALdrid,  1632, 
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ln-4."  Si.  Braulion  tft  mort  vers 
L'an  646. 

BRAUN,  (George)  archidiacre 
de  Dortmund,  6c  doyen  de  Noire- 
Dam eingradibus  , àCologne  » florit- 
foit  dans  ie  16e  liècle.  Il  ert  prin- 
cipalement connu  par  fon  Ihe^trurrt 
uriium  , en  pluficurs  volumes  în- 
fol.  On  a encore  de  lui  un  Traité  de 
controverft  contre  les  Luthériens, 
Cologne  1605,  in-folio,  dans 
lequel  il  développe  les  rules  dont 
ils  fe  font  fervi  pour  répandre  leur 
religion.  Il  les  compare  a un  coin  , 
dont  U punie  la  plus  délite  , une  fuis 
entrée  dam  le  bais , J'ert  a introduire 
les  parties  plus  épa'Jfts. 

BRAUNHOM,  (Frédéric) 
Proteftant  d'Allemagne,  s'avifa  de 
publier  en  1613  , un  livre  in-4u, 
fous  ce  titre  ■ Piorum  Flammiorum 
Romanenjium  Papahum  decas,  11  y 
fixe  chaque  période  tlu  régne 
de  VAnr.thrlfl , fa  tiaiflance  , fa 
jeuneile  , fon  adolefcence  , 6cc. 
IJ  trouve  fort  finement  l' Anteehrifi 
dans  le  L’apc  , 6c  prouve  admi- 
rablement bien  tjue  le  monde  dorait 
finir  en  tjit.  L’accompliffemcnt  de 
fa  prophétie  eft  une  preuve  du 
<£$  que  I on  doit  faire  des  viôon- 
naircs  6c  des  emhouûaftes. 

BRAUN1US,  (Jean)  miniftre 
Proteliant  , naqmt  dans  le  bas 
Palatinat,  en  t6iS,  & fut  profef- 
feur  de  théologie  6c  de  largue 
h.-braïque  a Groningue  , où  il 
mourut  a l âge  de  So  ans.  Son 
favoir  étoit  ét.ndu , fa  critique  judi- 
cieufe.  On  l’a  accufé  d’avoir  par- 
tigé  les  opinions  des  Cocceien*. 
San  principal  ouvrage  eft  un  traité 
tres-approtondi  fur  les  antiquités 
judaïques  , intitulé  : Vefiitusfactriç- 
tum  Htbrxorum . Amflcrdam  1 70 1 , 2 
vol.in-4.°Ses  autres  écrits  font:  Lu 
véritable  religion  des  Holtandois  contre 

Stoup,  16.7  j , in-12.  Un  Ccnmtn- 
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taire  fur  l'F.pitre  aux  Hébreux, 
1705  , in-4.0  S.lcRa  facra  , 1700, 
in-4-J  Doélri na  jaderun , Amflcrdam 
1688  , in-4.0  Les  principes  de  cet 
ouvrage  fuient  attaques  par  har- 
de M.nk. 

BRAWER , Braur,  Broor  , 
ou  Brower  , ( Adrien  ) peintre 
Flamand  , naquit  à Oudenarde  en 
1608.  11  commença  , dans  fon 

enfance , à repréfenter  fur  de  la 
toile  des  fleurs  6c  des  oifeaux  , 
que  fa  mère  vendoit  aux  temmes 
de  la  campagne  , 6c  finit  par  des 
ouvrages  grotefques  8c  des  figures 
en  petit,  que  l'on  achctoitau  poids, 
de  l’or.  Son  attelier  étoit  ordinai- 
rement dans  quelque  taverne.  Il 
entroit  dans  toutes  les  querelle* 
des  ivrognes  , en  s'enivrant  lui- 
mcme.  Arrêté  à Anvers  comme 
efp.on  , il  demanda  qu’on  le  laifsât 
travailler  : il  ferait  à peindre  des. 
Soidats  Espagnole  occupés  à jouer  f 
6c  les  représenta  avec  tant  de  feu 
5c  de  vérité  , que  Rubens  offrit 
fix  cents  florins  de  ce  tableau  , 
8c  obtint  fa  liberté  en  fe  vendant 
fa  caution.  La  crapule  altéra  fa 
famé.  La  pipe  5c  l'eau  - de  - vie 
lui  tenoient  lieu  de  grandeur  Ce  de 
riche  (Tes.  Dans  une  des  courfes 
frequentes  qu'il  faifoit  , il  fut 
entièrement  dépouillé  par  des 
voleurs.  Se  voyant  prefque  nu  , 
il  fe  fit  un  habit  de  toile  , fur 
lequel  il  peignit  des  fleurs , dans 
le  goût  des  robes  indiennes.  Les, 
dames  y furent  trompées  , 6t 
dcmandoicot  une  étoffé  8c  des. 
dcllins  pareils.  R’avfr  les  defa- 
bufa , en  effaçant  avec  une  éponge 
toutes  les  peintures  de  fon  habit» 
Ses  pawns  le  méprifant  , parce- 
qri  il  croit  toujours  mal  vêtu,  il 
acheta  un  habit  de  velours.  Alors 
on  l'invita  à une  noce.  Au  milieu 
du  repas , il  répandit  un  plat  rempli 
ds  fuuce  fur  la  belle  parure  , ta 
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difant  : Il  faut  bien  qui  mon  habit 
fa/je  bonne  ibère  , putfque  lui  /cul 
c/l  invite  , tr  non  ma  ptrjonne.  Réduit 
à la  dern.t  re  misere , il  vint  à 
Anvers,  fit  alla  mourir  à 1 hôpital , 
en  1643  , âge  de  31  ans  feulement. 
11  fallut  quêter  pour  le  faire  enter- 
rer. 11  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
des  pauvres  ; mais  à peine  Rubens 
eut-il  appris  fa  mort , qu'il  l'en 
fit  retirer  , & lui  fit  faire,  dans 
Téglife  des  Carmes  , des  obsèques 
magnifiques.  L’enjouement  ne  le 
quitta  jamais  au  milieu  de  l'indi- 
gence. Tous  fes  tableau*  repré- 
fentent  des  feenes  rejouiffames. 
On  y voit  des  Querella  de  cabaret , 
des  Filuux  jt  uant  aux  cartes  , des 
Fumeurs  , des  Ivrognes , des  Soldats , 
des  Noces  de  village.  La  nature 
y eft  rendue  avec  une  grande 
vérité.  Sa  touche  efl  fort  légère, 
fes  couleurs  tres-bten  entendues , 
fi  fes  figures  ont  beaucoup  d ex- 
preflion.  Ses  ouvrages  fe  vendent 
fort  cher  & font  très- rares. 

B R A Y , { Thomas  ) né  à 
Mat  ton  en  Shropshire , en  1656, 
mort  en  1730  , fut  docteur  en 
théologie  a l'univcrfîtc  d'Oxford. 
Ce  titre  le  diftingua  moins  que  fon 
zele  pour  les  prisonniers , auxquels 
il  procura  de»  adoucilTcmens , apres 
leur  avoir  donné  les  confolations 
de  la  religion,  il  avoit  fait , en 
qualité  de  millionnaire, un  voyage 
dans  le  Maryland  , St  il  a donne  : 
J.  DlrcHorium  MJJionariorutn.  il ,Bi- 
bliothcca  parochialii.  III.  Un  Mar- 
tyrologe, 17 il,  infol. 

I.  BRÉBEUF  , ( Jean  de  ) 
J éfuitc , naquit  à Bayeux  en  1 ; 9 3 , 
d’une  famille  noble.  Apres  avoir 
profeffé  avec  diftin&ion  dans  pltt- 
fieurs  collèges  de  fon  ordre , il 
fut  envoyé  l’an  1615  aux  millions 
du  Canada  , où  il  convertit  à la 
Toi  plus  de  fept  mille  hommes. 
Comme  il  ctpit  chez  les  Hurons , 
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ennemis  des  Iroquois , ceux  - m 
qui  étoient  en  guerre  avec  eux  , 
le  prirent , lui  jetèrent  ue  1 eau 
bouillante  fur  la  tête  en  deriûon 
du  baptême , & le  brûlèrent  enfutte 
à petit  feu  l'an  1649,  à 53  ans. 
Sa  parience  dans  ce  cruel  fupplice  , 
qui  dura  quinze  heures  , toucha 
ces  batbares,  St  placeurs  fe  con- 
vertirent. Le  P.  de  Brébeuf  etoit 
oncle  du  fuivant. 

II.  BRÉBEUF , ( George  de  ) né 
non  à Rouen , mais  à Thorigny 
en  baffe  Normandie,  l’an  161S, 
cultiva  de  bonne  heure  la  poelie. 
11  débuta  par  une  Traduction  du 
feptiente  livre  de  V Ene'ide  en  vers 
buriefques , & quelque  temps  après , 
il  publia  une  vertion  dans  le  même 
genre  du  premier  livre  de  Lucain. 
On  trouve  dans  celle  ci  unefatire 
ingénteufe  & enjouée  contre  la 
vanité  de  ces  grands  feigneurs  qui 
ne  peuvent  un  moment  oublier 
leur  grandeur  St  leurs  titres;  8t 
contre  la  baffeffe  de  ces  antes 
foibles  Si  viles  qui  les  flattent 
comme  des  D.eux  , dans  l’efpé- 
rance  de  parvenir  à la  fortune. 
On  dit  que  Brébeuf , dans  fa  jeu- 
neffe , n'avoit  du  goût  que  pour 
Hota.e  ; & qu'un  de  fes  amis,  qui 
n'aimoit  que  Lucain  , le  lui  fit 
goûter  St  l’engagea  à le  traduire. 
Sa  PharfaU  parut  en  1658  , in-12  , 
& on  1 aomira,  malgré  les  hyper- 
boles exceffivcs  , le  flyle  enflé  , 
les  antithèfes  multipliées , les  faux 
brillans  , les  penfées  gigantefques  , 
les  deferiptions  pompeufes,  mais 
peu  naturelles.  Le  coloris  brillant 
de  cet  ouvrage , la  bonne  poéfte 
& le  génie  qui  fe  fait  fentir  dans 
quelques  morceaux , éblouirent  la 
cour  Si  la  ville.  Sla^arin  fit  de 
grandes  promeffes  au  traducteur  -, 
mais  ce  cardinal  étant  mort  , & 
les  autres  protecteurs  de  Brébeuf 
fe  bornant  à des  careffes,  il  fq 
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retira  à Venoix , près  de  Caen  , 
& y mourut  en  1661,  à 43  ans. 
Les  demicres  aimées  de  fa  vie 
furent  remplies  par  des  exercices 
de  piété.  Son  caraélere  étoit  doux 
& modefte.  La  converfation  de 
fes  amis  étoit  le  feul  foulagement 
des  longues  maladies  dont  il  fut 
affligé.  Une  fièvre  opiniâtre  le 
tourmenta  plus  de  vingt  années, 
& c’cfi  dans  fes  cruels  accès  qu'il 
compofa  fa  Pharfale.  On  a encore 
de  lui  : I.  Les  Entretiens  J'olitaircs , 
in- 11  ; poéfîes  chrétiennes,  fott 
inferieures  à fes  productions  pro- 
fanes. 1 f.  Un  Recueil  d'tiEuircr 
diverfts  , 1664,  a vol.  in  - ta, 
qui  offre  quelquefois  de  jolis  vers. 
On  y trouve  les  cent  cinquante 
Epgrammcs  contre  une  femme  fardée , 
qui  furent  le  fruit  d'une  gageure  , 
mais  que  l'auteur  n'avoit  pas  parié 
faire  toutes  bonnes  ; une  douzaine 
au  plus  font  piquantes.  III.  Des 
Eloga  poétiques , &c.  in- 1 1.  IV.  Dé- 
ftnft  de  l’Egtife  Romaine  , in-  la, 
1671. — Yoyc\  Cadmus. 

BREBIETTE,  ( Pierre  ) graveur 
à l'eau-forte,  né  à Mantes,  dans 
le  17e  fiécle,  a laiffé  des  efiampes 
pleines  d'invention  & d'intelli- 
gence. 11  peignoit  aulfi  ; mais  le 
peintre  ctoit  inferieur  au  graveur. 
On  a de  lui  des  frites,  des  baccha- 
nales , des  jeux  d'enfans , des  fujets 
de  dévotion.  11  a gravé  plufieurs 
tableaux  de  Paul  Véronijè  , de 
Raphaël,  Si  d'André  Del  Sorte. 

BRECOURT,  (Guillaume 
Martoureau , ficur  de  ) poete  Fran- 
çois , comédien  excellent  St  mau- 
vais auteur  , repréfentoit  avec 
plus  de  fucccs  qu'il  ne  compofoit. 
Il  rendoit  très -bien  les  rôles  de 
roi  St  de  héros  dans  les  tragédies , 
& ceux  à manteau  dans  les  comé- 
dies. Son  jeu  étoit  teliement  ani- 
mé , qu'il  fe  rompit  une  veine 
*n  jouant  fa  comédie  de  Timon  , 
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en  un  feul  a3e  en  vers  , qu'il 
vouloit  faire  valoir  au  moins  par 
l'aéfion.  11  mourut  de  cet  accident 
en  168;.  Ses  pièces  dramatiques 
furent  la  plupart  fifflees.  L Ombre 
de  Molière , en  un  a die  & en  profe, 
eft  de  loi , ainlt  que  la  Mort  de 
Jodelet  i la  Noce  de  Village  . en  un 
adle  & en  vers  -,  le  Jaloux  intlfthle, 
en  trois  adles  , aufii  en  vers.  11 
y a quelques  traits  comiques  dans 
ces  pièces  ; mais  ces  traits , femés 
de  loin  en  loin  , n’en  rachètent 
pas  les  défauts , l'incorredlion  du 
Ilyle , le  defaut  d invention  , la 
grqfiiércté  des  plaifanteries , ôte. 
Tous  les  fujets  font  mal  conduits; 
on  n'y  remarque  aucun  caraélere 
bien  defliné  : ce  qu  il  y a de 
paffable  ne  doit  être  attribué  qu’à 
la  connoiffance  qu'il  avoit  du 
théâtre  , & à 1 habitude  journalière 
qui  lui  donnoit  le  moyen  d'être 
au  fait  de  ce  qui  pouvoit  reuffir 
dans  le  moment. 

BREDENBACH  , ( Matthias  ) 
commentateur  & controverlille 
natif  de  Kerpen  dans  les  Pays- 
Bas  , fut  principal  du  collège  d'E- 
merick.  Il  mourut  en  1679  a 70 
ans,  laillant'deux  fils  , qui  cul- 
tivèrent les  lettres.  On  a du  père, 
des  Traités  de  controverfe  ; des 
Commentaires  fur  les  foixante-neuf 
premiers  Pfeaumes , St  fur  Saint 
Matthieu,  1560,  in- folio , mieux 
écrits  que  ne  le  font  ordinairement 
ces  fortes  d’ouvrages. — Tilleman 
B RtDtx  bac  h , l'un  de  fes  fils , 
mott  en  1393,  chanoine  de  Colo- 
gne , tailla  une  Méthode  pour  détruire 
les  héréjics  ; huit  livres  de  Confé- 
rences facrées , à l'imitation  de  celles 
de  CaJJien  ; un  Difcours  fur  le  Pur- 
gatoire ; une  Hijloire  des  pierres  de 
Livonie  , dont  Ph.  Oimerus  lui  avoit 
fourni  les  matériaux. 

BRÉDERODE  . ( Henri  de) 
defeendant  des  anciens  comtes  d« 
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Hollanfe,  devin:  chef  des  conju- 
res qui  voulurent , en  i j 66 , chan- 
ger le  gouvernement  de  ! a Hollande 
Ct  expulfcr  Marguerite  de  Parme  , 
gouvei  nante  des  Pay  s-Bas.  Rréderodt 
fur  oblige  de  fc  fauver  en  Alle- 
rgie, où  il  mourut  en  1568. 

BRc.ENi>ERG,  (Bartholomé)  né 
a Utrecht  en  1 610,  peintre Ok  gra- 
veur (.mieux  , excelloit  fur  - tout 
dans  les  payfages  St  les  animaux. 
Il  gravoit  a l'eau  forte  fes  delfins. 
On  voyoit  dans  la  colleflion  du 
foi , & dans  celle  du  duc  d Orléans , 
quelques  tableaux  de  ce  maître.  Il 
mourut  en  1660. 

BRÊGY  , ( Charlotte  Saumaife 
de  Chazan,  comieffe  de)  nièce 
du  lavant  Saumaife , fui  une  des 
dames  d'honneur  de  la  reine  Anne 
JC  Autriche.  Elle  fe  diftingua  dans 
cette  cour  par  fort  efprit  St  fa 
beauté.  Elle  conferva  ce  double 
avantage  jufau'a  un  âge  avança, 
& mourut  à Pari»  le  g avril  1693  , 
à 74  ans.  On  a d'elle  un  Recueil 
de  Lettre.’  & de  Vers  , i63d  , in-11  , 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
penfees  ingenieufes  : fes  vers  rou- 
lent prefqtie  entièrement  fur  un 
amour  nétaphyfique  , qui  occu- 
pait plus  fou  cl'pru  que  fon  cœur. 
Mais  il  y a quelques  morceaux 
qui  ne  roulent  pas  fur  la  galan- 
terie. Telle  elt  cette  épitaphe  : 

Ci-d:ffous  gît  un  grand  Seigneur  f 
Qui  de  j on  tirant  nous  apprit , 

Qu’un  homme  peut  vitre  fans  caur , 
ht  mourir  fans  rendu  1‘ efprit. 

Mad.  de  Bügy  ne  fe  permettoie 
guère*  de  pareilles  cptgrammes. 

••  J aime  beaucoup  la  louange  , 
dit  - elle  dans  un  Portrait  qu'elle 
fit  d elle-même , St  c'eft  ce  qui  fait 
que  je  la  rends  avec,  ufurc  à ceux 
de  qui  je  la  reçois.  J'ai  le  cœur 
feer  & dédaigneux  ; mais  je  ne 
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laiffe  pas  d'êrre  douce  & civile.  Je 
ne  m’oppofe  jamais  aux  fentimens 
de  perfonne,  mais  il  eft  vrai  que 
je  ne  les  reçois  jamais  au  préju- 
dice des  miens.  Je  puis  dire  avec 
vérité  , que  je  fuis  nee  fige  ft  mo- 
delle , St  que  l’orgueil  piend  tou- 
jours le  foin  de  confervcr  en  moi 
ces  deux  bonnes  qualités.  J’ai  de- 
la  parelle;  je  ne  cherche  pas  les 
plailirs  St  les  divertiffemens ; mais 
Jorfqu  on  prend  plus  de  foin  que 
moi  - mèmedeme  les  procurer,  I on 
m'oblige,  8c  j'y  parois  fort  gaie, 
quoique  je  ne  le  fois  pas  fort. 
Je  n'ai  pas  l'efprit  porté  â l’in- 
trigue ; mais  quand  je  ferai  entrée 
dans  une  affaire , je  penfe  alTuré- 
tnenc  m en  démêler  avec  quelque 
conduite.  Je  fuis  confiante  jufqu'i 
1 opiniâtreté  , & fecrète  jufqu’i.. 
1 excès.  Pour  fe  lier  d'amitié 
avec  moi,  il  en  faut  faire  toutes 
les  avances  ; niais  je  répare  bien 
ces  peines  par  la  fuire  ; car  je  fers 
mes  amis  avec  toute  l'ardeur  qu'on, 
a coutume  d’employer  pour  fes 
intérêts  particuliers.  Je  les  loue- 
8c  je  les  défends , fans  jamais  con- 
venir de  rien  qui  foit  contr'eux. 
Je  n ai  pas  allez  de  vertu  pour 
être  fans  le  defir  des  biens  8c  des 
honneurs  ; mais  j’tn  ai  trop , pour 
fuivre  aucun  dos  chemins  qui  peu- 
vent y conduire.  « Le  pocre  Ben» 
ftraie  lui  adreffa  une  pièce  de  vers 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  d® 
fes  Œuvres.  L’cpilaphc  de  Mad.  de 
B'cgy  fe  lit  à Paris,  dans  l'cglife 
de  Saint  -Gervais. 

BREHAM,  Voye\  PtEto. 

BREITINGER , ( Jean  Jacques) 
né  â Zurich  le  ij  mars  17C1 , ell 
mort  dans  cette  ville  en  1776.  U 
profeffa  l’hcbreu , 8t  fe  diftingua 
par  des  Traités  fur  la  poéfic  , la 
peiniure  St  les  antiquités.  On  lui 
doit  auflî  une  édition  de  l'Ancien 
’t  cjhmtr.t  de  la  ver  lion  des  feptante^ 
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en  4 vol.  in- 40  , & des  Poéjies  de 
Martin  Opitius. 

BRE1TK.OPF,  (J.  G.)  cé- 
lèbre 8c  lavant  imprimeur  de 
Leipzig  i mort  en  1794,  eft  in- 
venteur de  la  nouvelle  méthode 
d'imprimer  la  mulique , au  lieu  de 
la  graver.  Il  en  fondit  lui-même 
les  caraâcres , qui  furent  imites  à 
Berlin  , par  Z!n>k  ; à Vienne  , par 
Trattncr  ; à Harlem  , par  Enfchïdc: 
depuis , on  a vu  fortir  des  preli'es 
de  Beaumarchais , des  duo , des 
lymphomes  & des  pièces  de  clave- 
cin très-foignçes  , & qui  furpaflent 
la  beauté  de  la  gravure  ordinaire. 
Ou  doit  encore  a Breitkopf,  deux 
ouvrages  érudits  : le  premier  pu- 
blie a Leipzig,  en  1779,  a pour 
titre  : Mémoire  fur  l’Hiftoirc  do 
l’Invention  de  l’Imprimerie  -,  le 
fécond  , eft  intitulé  : EJai  fur 
l'origine  des  Cartes  à jouer , de 
l'emploi  du  Papier  de  lin  , St  de 
la  Gravure  en  boit,  en  Europe-, 
a vol.:  ils  font  en  allemand  St  meri- 
leroien:  d'être  traduits  en  françois. 

I.  BRÉ.MONT,  (N.)  littérateur 
François , réfugié  en  Hollande  , 
s'y  fi:  mettre  en  prifon  pour  fes 
opinions  politiques.  Là  , il  tradui- 
fit  de  l'efpagnol , le  Guzman  <f  Al* 
farachc  de  Mono  Aleman.  Il  a beau- 
coup retranché  de  l'original  , 8c 
y a ajouté  des  aventures  nou- 
velles. Sa  fituation  ne  le  rendant 
pas  favorable  aux  gens  de  jufticc, 
il  n'abandonne  jamais  un  juge  ou 
un  greffier ,,  fans  en  dire  tout  le 
mal  pofiible- 

II.  BRÉMONT,  (François'  de) 
naquit  à Paris  en  1713  , d'un  avo- 
cat, & y mourut  en  174a  , dans 
fa  vingt-ncuvicme  année.  L’aca- 
démie des  fcicnces  fc  l’alfocia , St 
la  fociété  royale  de  Londres  lui 
accorda  le  titre  de  fecrcuire-  Sa 
T iiùüion  dçs  T'onfuïUünt  Philo* 
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fophijuv  de  ce  corps  , lui  valut 
cet  honneur,  il  en  publia  quatre 
volumes  in-40  , qui  comprennent 
les  années  1751  üt  fuivantes,  juf- 
qu  a 1736  incltifi veinent.  Brimant 
accompagna  fon  ouvrage  de  notes  ; 
les  unes  hifturiques,  qui  remon- 
tent à 1 hiitoire  des  differentes  opi- 
nions ; les  autrts  critiques  , qui 
corrigent  ce  que  fes  originaux  peu- 
vent avoir  de  dcfeélueux.  Il  y 
ajouta  une  Tah/e  des  Tranfaélions  , 
depuis  166;  jufqu  à 1730,  1 vol. 
in  4.0  On  a encore  de  lui  : 1.  Un 
Recueil  de  tout  1er  Ecritt  publiés  en 
Angleterre  fur  le  remède  contre 
la  pierre,  de  Milc Stéphens.  II.  Une 
TrjJuêVon  des  Expériences  Physiques 
de  Hollei  fur  la  manière  de  dclTa- 
lcr  l'eau  de  la  mer  Sc  e la  rendre 
potable,  in  - 1:.  111.  Une  77a- 
duêllon  pofthume  des  Expériences 
Phyftca  - Mécaniques  d ' Hauchbce  , 
1 volumes  in  - tz,  ornee  d'une 
Hiftoire  complète  de  cei'es  de 
l'Eleflricité. 

BRENIUS  , ( Daniel  ) Socinien 
& Arminien , difeipts  A' Epifcvpius , 
a laiffé  des  Commentaires  fur  l’Ecri- 
ture , intéflés  de  fes  erreurs.  Il  eft 
encore  auteur  d’un  traité  De  regno 
Eccltftx  gloriofo  , per  Chriflum  in  ter- 
ris crigendo  , pour  prouver  que  J.  C. 
régnera  fur  la  terre  de  la  maniéré 
que  l'entendent  les  Juifs.  Ses  Ou- 
vrages compofent  un  volume  de  la 
Bibliothèque  des  Frcres  Polonois. 

I.BRENNUS,  général  Gau'ois, 
pafla,  à la  tête  de  cent  cinquanie- 
deux  mille  hommes  de  pied , & de 
vingt  mille  chevaux  , dans  l’O- 
rient. Ayant  pénétré  dans  la  Ma- 
cédoine , il  tua  Sojlhcne  général 
de  cette  nation  , faccjgea  laThef- 
falie  8c  la  Grèce  , & s'avançoit 
vers  le  temple  de  Delphes  pour 
en  enlever  les  txéfors , Iorfqu'il 
fut  repouffe.  Brcnnus  . au  dcfefpoir 
de  voir  fon  armée  en  déroute , fe 
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donna  la  mort,  apres  s’y  être  pré- 
paré par  on  excès  de  vin,  vers  l'an 
278  avant  J.  C.  Les  poctes  Grecs 
ne  manquèrent  pas  d’attribuer  à 
leurs  Dieux  fa  défaite.  Apollon  , 
fuivant  eux , défendit  lui  - même 
fon  temple  contre  les  Barbares  , 
fit  trembler  la  terre  fous  leurs  pieds 
& rouler  des  rochers  fur  leurs 
têtes. , Enfin , le  dieu  Pan  frappa  les 
G.iuiois  d une  terreur  li  fubite  , 
qu'ils  s'entre-tuoient  les  uns  les 
antres  : c'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom  de  Terreur  panique. 

II.  BRENNUS , autre  général 
des  Gaulois  Sénonois , s ‘étant  ou- 
vert un  paffage  par  les  Alpes,  avec 
une  armée  aguerrie , fondit  fur  la 
Lombardie,  affiégea  Clufium  en 
Tofcane  , vainquit  les  Romains 
près  de  la  rivière  d Allia,  marcha 
vers  Rome  , s’en  rendit  maître  , 
& livra  la  ville  au  pillage  & aux 
flammes,  l’an  3S7  avant  J.  C.  Le 
tribun  Sulpitius , au  lieu  de  le  chaf- 
fer  avec  le  fer , promit  de  payer 
mille  livres  d'or , s'il  vouloit  lever 
le  blocus  du  Capitole , & fortir 
des  terres  de  la  république.  Les 
Gaulois  acceptèrent  l'offre  ; mais 
dès  qu'on  eut  apporté  l'or  pour 
le  pefer , Brcnnus  mit  en  ufage 
mille  fupercherics  pour  que  la 
fomme  fût  plus  confidérable.  11 
jeta  fon  épée  & fon  baudrier  dans 
le  baflin  de  la  balance  oppofé  à 
celui  où  ctoitl  or,  ne  répondant 
aux  plaintes  , que  par  ces  mots 
dignes  d’un  barbare  : Malheur 
aux  vaincus  ! — Camille  , furvenu 
dans  Tinftant , annulla  ce  traité 
honteux  , livra  bataille  aux  enne- 
mis fur  les  ruines  de  fa  patrie,  & 
les  contraignit  de  s’enfuir.  C'eft 
sinfi  que  Tiu-Live,  & après  lui 
Plutarque,  ont  rapporté  cet  évé- 
nement , qui  eft  tout  entier  a la 
gloire  des  Romains.  Polybe  le  ra- 
conte bien  différemment  . ainû 
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que  tous  les  hiftoriens  qui  ont 
aimé  la  vérité.  L hiftorien  Grec 
dit  •<  que  les  Gaulois  , apres  avoir 
poffédé  Rome  pendant  fept  mois  , 
en  fortirent  tranquillement  & fans 
violence  , lorfqu’ils  eurent  reçu 
la  fomme  de  mille  livres  d’or  qui 
étoit  le  prix  de  leur  retraite.  » 

BRENTANO  , général  Autri- 
chien , fit  la  guerre  contre  les 
Turcs  avec  diftintÜon , 8t  com- 
manda, dans  le  pays  de  Trêves  en 
1791,  fous  les  ordres  du  prince 
A’Hohenlohe,  Il  contribua  beaucoup 
à la  vifloire  remportée  fur  Bour- 
nonville.  Il  eft  mort  quelque  temps 
après,  avec  ta  réputation  d’un  gé- 
néral courageux  & expérimenté. 

BRENTIUS  ou  Brentzen, 

( Jean  ) né  en  1499  » 'Weil  en 
Souabe  , Chanoine  de  Vittemberg , 
embraffa  le  Luthéranifme  à la  per- 
fualion  du  chef  de  cette  fefte.  De 
fon  difciple , il  devint  bientôt  fon 
apôtre  , fans  pourtant  adopter  en 
tout  fa  doftnne.  11  foutenoit  >.  que 
le  corps  de  J.  C.  étoit  dans  l’Eu- 
chariftie  non  - feulement  avec  le 
pain  , mais  par-tout , comme  fa  di- 
vinité , depuis  l'Afcenfion.  « Ceux 
qui  le  fuivirent,  furent  nommés 
Ubiquitaires  ouUbiquistes. 
Après  la  mort  de  fon  maître,  Brcn- 
ttus  lui  fuccéda  dans  le  gouver- 
nement du  parti  Luthérien , & dans 
la  faveur  du  duc  de  Fittembcrg , 
qui  l'admit  en  fon  confeil  le  plus 
intime  & le  combla  de  bienfaits. 
Il  fut  un  des  principaux  aéteurs 
dans  les  affaires  de  religion , qui 
intriguèrent  de  fon  temps  toute 
l'Europe,  & mourut  en  1570  à 
Tubinge , où  il  profeffoit  la  théo- 
logie. 11  ctoit  tourmenté , depuis  fa 
îeuneffe,  d'une  tnfomnie  qu’il  de- 
voit  à fa  trop  grande  application. 
On  a de  lui  8 vol.  in-folio  d’0«- 
vrages  de  conirovirfc  : remède  affuré 
contre  la  maladie  de  l'auteur.  4 
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s’ctoit  marié  deux  fois  ; & il  laiffa , 
de  fs  fécondé  femme , qui  étoit  fort 
belle  , douze  enfans. 

BRÉQUIGNY,  (Louis-Gcorges- 
Oudard  de  ) membre  de  l’académie 
Françoife  8c  de  celle  des  Inscrip- 
tions, né  dans  le  pays  de  Caux, 
eft  mort  le  3 juillet  1793 , à 80 
ans.  Livré  des  fa  jeunelTe  à l'étude 
des  langues  Savantes  , il  en  appro- 
fondit le  génie,  8c  vint  à Paris 
jouir  de  la  Société  des  favans,  dont 
il  fit  le  charme  par  fon  érudition 
fans  pédanterie  , fa  douceur  8c 
l’aménité  de  fon  caraâère.  Envoyé 
en  Angleterre  pour  y rechercher 
tout  ce  que  le  dépôt  de  la  Tour 
de  Londres  offroit  de  curieux  fur 
l'hiftoire  de  France  , il  en  rapporta 
une  ample  moiffon.  Bréqwigny  com- 
muniquait avec  plaiftr  Ses  livres, 
fes  manufcrits , fes  idées.  Il  aimoit 
à aider  les  jeunes  linérateurs  8c  à 
leur  indiquer  les  Sources  du  Savoir. 
Il  mérita  d'avoir  des  amis , 8c  ceux- 
ci  lui  relièrent  conftamment  atta- 
chés. Son  flyle  eft  clair  8c  pur  ; 
il  attache  , par  fa  (implicite , plus 
qu’il  ne  féduit  par  les  grâces  ; fon 
érudition  eft  bien  ménagée.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  extraire 
avec  concition  , fans  riea  oublier 
d'eftenriel } 8c  il  en  a donné  des 
preuves  nombreuses  dans  fes  No- 
tices inférées  dans  le  Journal  its' 
Savant  8c  dans  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie des  Infcriptions.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Sréjuigny  font  : 
I,  Hiftoire  des  Révolutions  de  Gênes  , 

3 vol.  in-12.  On  la  lit  avec  in- 
térêt. II.  Strabonis  Geographia  , 
in-4.0  Cette  nouvelle  édition  fut 
faite  fur  un  manuferit  de  Stra- 
bon , apporté  de  Conftantinople. 
III.  Vies  des  anciens  orateurs  Grecs  , 
avec  la  Traduâion  de  plufieurs  de 
leurs  Difcours,  175a,  1 volumes 
in-tz.  Cet  ouvrage  a fait  delirer 
fa  continuation.  On  n'y  trouve 
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qu 'IfoCrate  8c  Dion  Chryfojiôme. 
IV.  üiplomata  , Chartes  ad  res  t'ran- 
cij'cas  fpcRantia  , in-4."  V.  Table 
chronologique  des  diplômes , char- 
tes 8c  titres  relatifs  a l'Hiftoire  de 
France,  1783,  5 vol.  in-folio. 
VI.  Ordonnances  des  rois  de  France 
de  la  troiücme  race.  Bréjuigny  a 
publié  les  ftx  derniers  volumes 
de  cette  grande  8c  utile  colleélion. 
Il  l'enrichit  de  notes  favantes  , 8c 
de  dilTertations  curieufes  fur  notre 
ancienne  légiflafion.  V 1 1.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Ins- 
criptions renferment  un  grand 
nombre  d'écrits  de  ce  Savant  efti- 
mable. 

BREREWOOD  , (Edouard) 
profeffeur  d'humanités  à Londres , 
eft  auteur  d un  ouvrage  curieux  8c 
Savant , traduit  de  langlois  en  fran- 
çois  , fous  ce  titre  : Recherches  fur 
la  divcr/ité  des  Langues  & des  Reli- 
gions dans  les  principales  parties  du 
Monde , par  Jean  de  la  Montagne  , 
Paris,  1663,  in-S.°  On  a encore 
de  lui  : De  ponderibui  & pretiis  Num- 
morum  , 1614,  in-4."  H étoit  né 
d Chefter  en  156;  , 8c  il  mourut 
à Londres  en  161 3 , à 4S  ans.  On 
le  confultoit  de  toutes  parts  , 
comme  un  oracle  fur  les  mathé- 
matiques , 8c  il  ne  laifloit  aucune 
lettre  fans  réponfe.  L'illuftre  Lab- 
nit{  avoit  la  même  attention. 

I.  BRET , ( Cardin  le  ) Seigneur 
de  Flaccourt  , avocat  - général  du 
parlement  de  Paris  , mort  con- 
seiller d’état  le  14  janvier  1633  • 
à 97  ans , fut  chargé  de  plufieurs 
commifîions  importantes.  Il  régla 
les  limites  entre  la  France  8c  la 
Lorraine  , 8c  établit  le  parlement 
de  Metz  , dont  il  fut  premier  pré- 
fidcnt.  On  a un  Recueil  de  fes  Œu- 
vres, in-fol. , 1643,  dans  lequel 
on  diftingue  fon  Traité  de  la  Sou- 
veraineté du  Roi.  Ses  Harangues  6c 
fes  Plaidoyers  , réduits  en  forme 


Digitized  by  Google 


jiô  6 n ë 

de  dccifiom , font  d'un  ftyle  peu 
foutenable  aujourd’hui. 

II.  BRET  , (Alexandre  Jean  le) 
ne  â B aune  , mort  à Paris  le  7 
janvier  1771  , eft  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  peu  dignes  d'être  lus. 
Apres  avoir  fuivi  pendant  plulietirs 
aime  s le  barreau  de  Paris , comme 
avocat  , il  publia  une  InflruRion 
fur  la  procédure  du  parlement  ; 
la  Nouvelle  Etc  h da  Monde.  — Élîj'e, 

17&6  , in  iï.  Ce  dernier  ouvrage 
eft  une  Traduction  du  fécond  livre 
de  l 'Honnête  Fcmnt:  par  du  Bojc. 

III.  BRF.T  , (Antoine)  né  à 
Dijon  en  1717  , mort  a Paris  en 
février  1791.  à l’âge  de  75  ans, 
mérita  d’être  diflingué  par  fts  Poé- 
f.e»  légères , fes  Comédies  & plu- 
fleurs  écrits  littéraires.  Tranquille, 
confiant , incapable  d’envie , heu- 
Teux  du  bonheur  de  fes  amis,  il 
a mené  une  vie  douce  au  milieu 
deux.  Ses  Poé/ies  fugitives  ont  de 

fraîcheur.  Ses  Comédies  n’offrrnt 
que  des  caraéteres  peu  verbeux  , 
& des  plans  foiblemcm  conçus  ; 
mais  elles  font  écrites  avec  puéeté, 
fie  le  dialogue  en  eft  facile.  On 
joue  quelquefois  fon  Ecole  amou- 
ttufe  Se  la  Double  Exir.n  jzsnct.  Leur 
réunion  publiée  en  1778  , forment 
a vol.  in-8."  Les  autres  ouvrages 
de  cet  écrivain  font  : I.  Vie  de 
Ninon  Lanctôt ,1751,  in-12.  II.  Les 
Quatre  Sai/ons  , poème , 1764, 
in-4.0  III.  Effais  de  Contes  moraux , 
1765  , in -11.  IV.  La  Nouvelle 
Cléopâtre,  1769,  3 volumes  in-l  1. 
C’eft  l'abrégé  d’un  roman  volu- 
mineux de  la  Ca/prenède , qui  ne 
fe  lifoit  plus.  V.  Fables  Orientales, 

1 771 , in- 8.°  VI.  Mémoire'  de  Bujfy 
Kabut'n  , 1774  . 1 volumes  in-12. 
VII.  Commentaire  fur  les  Oeuvres 
de  Molière , 1791  , 6 vol.  in-S.° 
C'eft  le  meilleur  ouvrage  de  Bret. 
La  critique  en  eft  douce  & jufte  , 
fit  lcsobfervations  fines  & pleines 
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de  goût.  II  a travaillé  au  Jownttl 
Encyclopédique  ; St  apres  l'abbé 
Aubert , la  rédaction  de  la  Colette 
de  France  lui  fut  confiée. 

BRÉTEU1L,  Vcy.  Chastelet. 

I.  BRETON  , (Guillaume  le) 
lié  à Nevers,  exerça  la  profeftioit 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  , 
St  y donna  , au  théâtre , en  1178, 
la  tragédie  A' Adonis  , imprimée 
l'année  fuivante  chez  Langtüer. 

II.  BRETON  ,(  François  le)  né 

à Poitiers  , fuivit  la  profeflïon  d a* 
vocat  dans  fa  patrie  , St  périt  le 
12  novembre  1586,  viétime  de 
la  vengeance  de  Henri  lll , qui  le 
fit  pendre  comme  auteur  d’une 
fatire  intitulée  le  Salutaire  , où  il 
étoit  acctifé  de  foiblefTe  St  d’in* 
jufticc.  Cette  fatire  fut  brûlée  par 
la  main  du  bourreau. 

III.  BRETON  , Voy.  Guit- 
lAl'ME  , n.°  xillé  — fi*  Hau- 
TEROCHE. 

BRETONNEAU  , ( François  ) 
né  a Tours  en  1660  , Jéfuite  en 
1675  , mourut  à Paris  en  I741  , 
à S t ans , après  âvoir  pafTé  pat 
tous  les  emplois  de  fa  compagnie. 
Il  fut  réçifeur  St  éditeur  des  Sera 
ruons  de  fes  confrères  Bourda/oxe  y 
Cheminait  , Girvufl  ; le  P.  la  Rut 
lui  appliquoit,  a ce  fujet , l'éloge 
qu’on  a fait  de  S.  Martin  : Trium 
mortuorum  fufcltator  magnifi.-us.  On 
lui  doit  aufti  l'édition  des  Œuvres 
fpi  rituelles  du  P.  U Valois.  — lire- 
tonneau  étoit  prédicateur  lui-même. 
Ses  Sermons  en  7 volumes  in-12  ( 
publiés  en  1743  par  le  fameux 
Pire  Berruyer , refpirent  une  élo- 
quence chrétienne.  Les  grâces  de 
l’aflion  lui  manquoient;  mais  il 
avoit  toutes  les  autres  parties  de 
l'orateur  facré.  Ses  vertus  furent 
l'appui  de  fes  fermons.  On  a en- 
core de  Bretonneau , des  Réfuxiont 
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Chrétienne s pour  1er  Jeunes  gens  qui 
entrent  dans  le  Monde  , in  - U , 8c 
l'Abrégé  de  la  Vie  de  Jacques  II , 

■ in - 1 1 , tirée  d'un  Ecrit  de  l'on  cott- 
feffeur.  Ceft  un  pinégytique , dans 
lequel  les  hiftoriens  ne  puiferont 
pas  beaucoup. 

BRETONNIER  , ( Banhélemi- 
Jofeph  ) avocat  au  parlement  de 
Paris  , plaida  Sc  écrivit  avec  fuc- 
fcs.  Il  naquit  à Montrotier  près 
de  Lyon  en  l6fô , d'un  médecin, 
& mourut  à Paris  en  1717,  à 71 
ans.  On  a de  lui  : I.  Une  édition 
des  (Autres  de  Claude  Hcnryt  , deux 
volumes  in  folio  , 17.-8  , avec  des 
observations  qui  ont  beaucoup 
perfectionné  cet  ouvrage,  tt.ccu.it 
far  ordre  alphabétique  , des  principales 
Qucfl'ons  de  Dtoit  qui  ft  jugent  dt- 
ver/enunt  dans  différais  Tribunaux  du 
Royaume,  t vol.  in-t  1 , réimprimé 
avec  des  additions  en  1756  , en 
a vol.,  & en  17S5  in-40  , avec 
des  additions  par  Boucher  d’Argis. 
Le  chancelier  d'dgueffeau  , qui 
avoit  toujours  penfé  à rendre  la 
jurisprudence  uniforme,  l'avoit  en- 
gagé a ce  travail  : Bretonnicr  l’exé- 
•cuta  d'une  manière  digne  des  vues 
de  ce  grand  magiArat.  Tous  les 
principes  du  Droit -écrit  & des 
Coutumes  , y font  renfermés  avec 
autant  de  netteté  que  de  préciiion , 
La  préface  feule  vaut  un  gros  ou- 
vrage. Ce  jnrifconfulte  a laiffé 
encore  des  Mémoires  fur  des  af- 
faires importantes  dont  il  avoit  été 
chargé.  Ils  font  moins  eftimés  que 
Tes  autres  produdions. 

BRETTEVILLE,  (Étienne  du 
Bois  de)  né  en  téjo  à Brette- 
ville-fur- Bordel  en  Normandie, 
Te  fit  Jéfuite  en.1667.  Il  abandonna 
«et  état  en  16-8.  11  s'appliqua  de- 
puis, avec  fucccs,  à l'inftruélion 
des  jeunes  eccLfiafliqucs , qui  fe 
défi. noient  au  miniAère  djla  pré- 
dication ; mais  fçs  travaux  ne  fy- 
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rent  pas  longs  , étant  mort  en 
1688  , âgé  de  38  ans.  11  avoit 
donné  , quatre  ans  auparavant  ( 
des  Effais  de  Sermons  , en  4 vol* 
in-8°  , où  il  y a fix  différent  def- 
Tctns  pour  chaque  jour,  avec  des 
Tente. ices  choifies  de  l Écriture- 
Tointc.  Le  Carcme  forme  les  trois 
premiers  volumes  & les  Domini- 
cales le  dernier.  Son  ftyle  n tlt 
ni  pur  ni  élégant  ; mais  le  choix 
des  fermons  eA  affez  bien  fait. 
L'abbé  du  Jarri  a donné  une  fuite 
en  { volumes  in-H°  , qui  ne  peut 
être  comparée  à l’ouvrage  du  pre- 
mier auteur.  On  trouve  dans  cette 
fuite  des  Effais  de  Panégytiques  , 
a volumes  -,  Tes  Dominica/es  St  Myf- 
eires  , 1 vol.  ; VAvent , 1 vol.  On 
a encore  de  l'abbé  de  Bretteville , 
T Éloquence  de  Ut  Chaire  & du  Bar- 
reau , Paris  1 689 , in- 1 ï , plus  efti- 
mée  pour  les  exemples  qu’il  donn^ 
que  pour  les  règles  qu'il  preferit. 

I.  BREUGEL,  0a  Brtjgi  e , 
( Pierre  ) furnomme  Brcugtl  lt 
Vieux  , naquit  à Kreugel  en  Hol- 
lande vers  1 ï 30.  Ce  peintre  ex- 
cella dans  les  représentations  de 
fêtes  champêtres.  Les  caraflcres  , 
les  manières , les  geftes  des  payfans 
y font  rendus  avec  beaucoup  de 
vérité.  On  a encore  de  lui  des 
Marches  d’armée  , des  Attaques  de 
eocht , St c.  On  cflime  fur-tout  les 
payfages  dont  il  a orné  ces  diffé- 
rons tableaux  -,  il  en  a pris  les  fu- 
jets  dans  les  fîtes  des  montagnes  du 
Frioul.  Quelques-uns  fe  voyoient 
au  Palais-Royal.  On  ignore  l’an- 
née de  fa  mort. 

IL  BREUGEL,  ( Jean)  fils  aîné 
du  précédent , furnommé  Brcugel 
de  velours  , parce  qu’il  sltabilloit 
ordinairement  de  cette  étoffe , na- 
quit en  1575.  Il  peignit  d'abord 
des  fleurs  Sc  des  fru  'ts , St  enfuite 
des  vues  de  Mer , ornées  de  petites 
figures  & de  payfages  extrêmes 
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ment  gracieux.  Rubens  l'employa 
dans  quelques-uns  de  fes  table.iux 
pour  peindre  cette  partie.  Sa  touche 
étoit  legere,  3c  fes  figures  cor- 
reftes  j fes  ouvrages  , d’un  fini 
qui  ne  laide  rien  à defirer.  Ses 
drflîns  ne  font  pas  moins  précieux 
que  fes  tableaux.  11  fe  fervoit  du 
pinceau  avec  une  adrefic  infinie 
pour  feutller  les  arbrest  11  mourut 
en  164a  , à 67  ans. 

III.  BREUGEL  , (Pierre) 
connu  fous  le  nom  de  Breugel  le 
Jeune , autre  fils  de  Breugel le  Vieux  , 
eut  unt  imagination  fombre  & 
bizarre  ; il  excella  à repréfenter 
des  incendia,  des  feux  , des  figes . 
des  tours  de  Magciens  Ce  de  Dia- 
bles : ce  qui  le  fit  appeler  Breugel 
i'Lnfer. 

1.  BREUIL,  (Pierre  du)  Fran- 
çois, miniftre  Sacramentaire , dé- 
bita , pendant  quelques  années , fes 
erreurs  à Strasbourg  8c  a Tournai. 
Son  fanatifine  dangereux  ayant 
irrité  contre  lui  les  magiftrats  de 
cette  dernière  ville . on  en  fit  fer- 
mer les  portes  , pour  lui  ôter  tout 
moyen  de  fuite.  Mais  fcj  amis , 
voulant  l'arracher  à la  mort,  eu- 
rent recours  à l'expédient  qui  lauva 
autrefois  S . Paul,  emprisonné  à 
Damas.  Ils  le  firent  defcendre.le  1 
février  1541,  pendant  la  nuit,  le 
long  du  rempart.  Déjà  il  toudtoit 
la  terre,  lorfqu’un  de  fes  amis,  qui 
ctoit  au  haut  du  mur  , s’étant  baillé 
pour  lui  dire  adieu  , en  fit  tomber 
une  pierre  énorme , qui  caffa  la 
cuilfe  du  malheureux  du  Breuil.  Les 
cris  que  lui  arracha  la  douleur  , 
étant  parvenus  aux  oreilles  de  ceux 
qui  le  cherchoient . on  l'arrêta  St  on 
le  conduifit  en  prifon.  Le  fénat 
de  Strasbourg  ayant  appris  fa  dé- 
tention , s’employa  ardemment 
pour  obtenir  fa  grâce  , ainfi  que 
les  ambaffadeurs  des  Proteflans  qui 
écoicos  à Worms  ; mais  toutes  ces 
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follicitations  vinrent  trop  tard  ! 
du  Breuil  fut  brûlé  vif  le  19  février 
Ij43  , fans  vouloir  rétracter  fes 
erreurs  , qu’il  confcffa  jufqu  au 
dernier  foupir  avec  la  fermeté  ou 
plutôt  avec  l'opiniitrcté  d'un  en- 
thoufiafte. 

II.  BREUIL  , (Jean  du)  Jé- 
fuite  , auteur  d'une  PcrfpeSise  , 
imprimée  à Paris,  1641  , 47  3c 
48  , en  3 vol.  in-40,  ou  fous  le 
titre  de  1679.  E le  eft  recherches 
des  curieux. 

B R E U L , ( Jacques  du  ) né  à 
Paris  en  1 5 :8  , Bénédictin  de  Saint- 
Germain-des-Prés  en  1349,  mou- 
rut en  1614,  âgé  de  S6  ans.  On 
a de  lui  : I.  Le  Théâtre  des  Anti- 
quités de  Paris  , in-40  * lût  1.  C'eft 
le  répertoire  de  la  plupart  des  fon- 
dations de  la  ville  de  Paris  : on 
y remarque  bien  des  particularités 
intéreffantes.  H.  Suppkmentum  An - 
li  qui  tau  m Parifienfium  , in-4°  , Paris 
1 7 1 4 : ouvrage  peu  commun , qui 
renferme  pluticurs  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Paris.  III.  Les 
Fafles  de  Paris  par  Pierre  Banfons  , 
augmentés , in- 8°  : curieux.  IV.  La 
Vie  du  cardinal  Char  la  de  Bourbon, 
oncle  de  Henri  IV,  lût!  , in-4.0 
V.  La  Chronique  des  Abbés  de  Saint- 
Germain  , avec  1 ' Hiftuire  d'Aimoin  , 
qu’il  fit  imprimer  en  1603.  — Voy. 
V.  Isidore,  à la  fin. 

BREYER,  (Rémi)  dofHur  de 
Sorbonne  , 6c  chanoine  de  l’égüfe 
de  Troyes  en  Champagne  , naquit 
dans  cette  ville  en  1669  , 8c  y 
mourut  en  1749.  O"  a de  lui  une 

Dijfertation  fur  la  paroles  de  la  Coït - 

/é.raciost , in  8°,  où  il  veutprouver 
contre  le  Brun  Oratorien , 8c  Bou- 
geant Jéfuite , que  les  Grecs  8c  les 
Latins  avoient  renfermé,  dans  tous 
les  temps  , la  forme  de  la  con- 
féctatioa  dans  ces  paroles , Hoc 
ht  , 6c.  U a eu  beaucoup  de  part 

RU 
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la  Miffel  de  Troyes.  Ce'  favant 
répandoic  de  l'érudition  dans  fes 
ouvrages  , mais  très  • peu  d’agré- 
ment. 

BREYNIUS,  (Jacques)  de 
Dantzick  , originaire  des  Pays- 
Bas,  mort  en  1697,  âgé  de  60 
ans , a donné  : PUmarum  exoti- 
carum  Centurie  1 , Gedani  1678  , 
in-folio  , figures.  Fafciculus  1 & II 
PUmarum  rariurum  , 1680  & 1689, 
in-4°  : ouvrages  peu  communs. 

I.  BREZE,  (Pierre  de)  comte 
de  Maulevrier , grand-fénéchal  d’An- 
jou , de  Poitou  & de  Normandie, 
d'une  famille  ancienne,  jouitd’une 
grand*  faveur  fous  Charles  PII. 
Louis  XI,  fils  & fucceffeur  de  ce 
prince , n’aimant  ni  fon  père , ni 
ceux  qui  l'aroient  fervi  , ne  vit 
pas  d'abord  Brt\i  d’un  œil  favo- 
rable. On  prétend  qu'il  ne  le  choi- 
fit  pour  commander  la  très -petite 
armee  qu'il  envoya  à Marguerite 
f Anjou,  reine  d’Angleterre , qu’afin 
de  fe  défaire  de  lui.  Bre\é  fut 
d'abord  allez  heureux  ; mais  il  fut 
enfuite  obligé  de  retourner  en 
France  , après  avoir  abandonné 
les  villes  qu’il  avoit  prifes.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition 
d’Angleterre  n’empêcha  pas  que 
Bre\é  ne  parût  à la  cour , St  n’y 
jouit  même  de  beaucoup  de  con- 
fidération.  La  guerre  du  Bien  pu- 
blic , allumée  en  1 4;  j par  le  comte 
de  Charoiais , croit  bien  embarraf- 
fante  pour  Louis  XL  Quoique  ce 
prince  foupçonnâti?«{«  d’être  d'in- 
telligence avec  fon  ennemi,  il  ne 
craignit  point  de  s'ouvrir  à lui  fur 
les  moyens  de  la  terminer.  11  lui 
fit  part  même  des  foupçons  qu’il 
avoit  fur  fa  fidélité.  Brt\i , qui 
tournoit  tout  en  plaifanterie , ne 
fe  défendit  que  par  une  réponfe 
piaffante  qui  parut  fatisfaire  le  roi. 
Louis  lui  donna  le  commandement 
de  l'avant-garde  à 1a  fameufe  jour- 
Tome  II, 


née  de  Montlhéri  ; 6c , foit  que 
Brt\i  eût  été  piqué  par  quelque 
reproche , foit  qu'il  fût  naturelle- 
ment brave  , il  chargea  avec  fi  peu 
de  ménagement , qu’il  fut  tué  de* 
premiers  le  14  juillet  I4Ô{.  11 
étoit  vêtu  de  la  cotte  d'armes  du 
roi , qu'il  avoit  prife  pour  donner 
le  change  à l’ennemi.  C’efl  lui  qui 
difoit  à Louis  XI , monté  fur  une 
petite  haquenée  : Que  quelque  foible 

que  parut  celle  momure , elle  étoit  pour* 
tant  la  plus  forte  qu’on  pût  trouver , 
puf  qu'elle  portait  feule  Sa  Majefté  Sr 
tout  fon  confeil.  Il  auroit  pu  ajou- 
ter : & tous  fes  amis.  — Philippe 
de  Comines  , qui  dans  fes  Mémoire* 
eft  fouvent  l’écho  du  foupçon- 
neux  Louis  XI,  prétend  que  Bre\i 
trahiffoit  réellement  ce  prince- 
Mais  il  eft  difficile  de  penfer  qu’un 
homme  tel  que  le  comte  de  Mau- 
levrier , fe  taffe  tuer  pour  le  prince 
qu’il  trahit.  — Jacques  de  Ènfzt 
fon  fils , grand-fencchal  de  Nor- 
mandie, époufa  en  1461  Charlotte j 
fille  naturelle  de  Charles  Pli  St  de 
la  belle  Agnes  Sorel , Si  auffi  ga- 
lante que  fa  mère.  Il  la  furpril 
couchée  avec  fon  veneur , 8c  le» 
poignarda  tous  deux  à Romier*  ‘ 
près  de  Dourdan  , le  16  juin  1470. 
Comme  l’adultère  n étoit  pas  bien 
prouvé  , il  fut  pourfutvi  8c  con- 
damné a cent  mille  ccus  d’amende  , 
pour  le  payement  defquels  il  aban- 
donna toutes  fes  terres.  Mais  après 
la  mort  de  Louis  XI , il  fe  pour- 
vut au  parlement , qui  cafla  en 
1484 , tout  ce  qui  s’étoit  fait  con- 
tre lui.  U mourut  en  1494.  — Son 
fils  Louis  de  B RB  z É , époufa  la 
duché  Ile  de  Palentinois , dont  il 
n’eut  que  deux  filles.  Le  dernier  re- 
jeton de  cette  famille  fut  Louis  de 
Breqf  grand  aumônier,  évêque  da 
Meaux  , mort  en  1589.  Il  étoi^ 
neveu  de  Louis. 

U.  BREZÊ , Poy.  MaillAj  - 

Kk 
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BREZILLAC  , ( Jean  • François 
de  ) Bénediftin  de  la  congrégation 
de  Saint* Maur,  né  à Fanjeaux 
dan»  le  diocèfe  de  Mirepoix  le  1» 
avril  1710 , fit  profeffton  en  1717 , 
8t  mourut  le  U juin  1780.  On  lui 
doit  la  traduûion  du  Court  de  Ma- 
tnématiijuej  de  Wolff , qu  il  publia 
conjointement  avec  Dom  Ptnutti , 
en  1747,  J V°L  ‘n  * ®’°  f13' 

duâeun  ont  ajouté  à l’original 
différen*  traité»  avec  beaucoup 
d'obfetvarion»  8c  d’édairciffemens. 
Il  avoit  conçu  avec  Dom  Jacquet 
Martin  fon  onde , le  projet  d’une 
Hijioirt  des  Gaules,  dont  il  n’a  paru 
que  le»  deux  premier*  volume* , 
Paris.  17  ça  1 in-4.0 

BRÉZOLLES  , ( Ignace  Moly 
4e)  mort  en  1778 , fut  renommé 
dans  la  maifon  de  Sorbonne , par 
fon  (avoir.  Il  publia  un  volu- 
mineux Traité  fur  la  JurifdiBion 
EccUfiafliqut  , lySl  , 4 volume* 
in  - 4.® 

BR1ANDE  d’Agouit  , com- 
tefle  de  Lème , fut  aimable  8t  belle. 
Elle  fat  l'ornement  de  'a  célèbre 
Cour  d’amour , établi  - 1 Avignon , 
lorfque  cette  ville  .toit  fou*  la 
domination  de*  pape*. 

BRI  AN  VILLE,  Fuyn  Bon- 
cars.  « 

BRI  AN  VILLE,  (Oror.ce  Finé 
de)  abbé  de  Saint- Benoit- de- 
Quincy,  mort  en  167 ç , a donné: 
I.  Une  Hifioitt  ic  France,  1664, 
in-li,  dans  lacfuelle  le»  têtes  de* 
roi»  font  trè*-bien  gravées.  IL  Une 
HiftoUc  facréi , 3 vol.  itt-iz,  avec 
de*  figures  de  le  Clac  j le  tome 
l*1  eft  de  1670,  le  a'  de  1671  , 
& le  3*  de  167  ç.  La  réimprelfion 
de  1693  «B  moins  eftiméc.  Ce» 
deux  ouvrages  ne  font  recherchés 
que  pour  les  e (lampes  ; car  l’abbé 
die  Brianrill*  étoit  tut  écrivain  fort 
fléÿacr% 
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BRIARD,  (Jean)  vice-chan- 
celier de  l’univerüté  de  Louvain  , 
étoit  de  Bailleul  dans  le  Hain^ut. 
11  fut  fort  lié  avec  Era/mc , St 
mourut  en  tçio.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Traites  en  laiin  : un  fur  la 
Loterie-,  un  autre  fur  ta  cauft  des 
Indulgences,  &c. — Il  ne  faut  pas 
le  confbnd-e  avec  Lamhert  Buiard, 
préfident  de  Mt lires  , mort  en 
1547,  8c  auteur  de  quelques  ou- 
vrage» de  Droit  ; ni  avec  Bniano 
peintre,  élève  de  Notoire  , mort 
en  1777,  à j a ans. 

BRIARËE , Voyc\  Écios. 

I.  B R IC  E , < S.  ) évêque  de 
Tour* , fucceffeur  de  S.  Martin , 
accufé  par  ion  peuple  d’avoir  eu 
un  enfant  d’une  religieufe  , fut 
chafle  de  fon  liège.  S’étant  lavé 
de  cette  calomnie  , il  retourna  dan* 
fon  diocefe,  £c  y mourut  le  13 
novembre  444. 

II.  B R I C E , ( Germain  ) né  à 
Pari»  en  1651,  mon  en  1717, 
à 74  ans  , eft  principalement 
connu  par  fa  Deftription  de  ta  ville 
de  Paris,  8c  de  tout  ce  qu’elle 
contient  de  remarquablè-  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage , mal 
écrit,  inexafl,  mais  curieux,  eft 
celle  de  1751,  en  4 vol.  in-ia.On 
en  a donné  depuis  une  plus  ample. 
L’auteur  a rempli  fon  livre  d’épi- 
taphes , mais  il  n’a  pas  mis  le* 
meilleure».  C’eft  l'abbé  Pirau  qui 
dirigea  l’cdition  de  1751. 

III.  BRICE,  ( D.  Etienne- Ga- 
briel ) né  i Pari*  en  1697  , étoit 
neveu  du  précédent.  11  mourut  en 
I7î$»àç8  an»,  dan*  l'abbaye  de 
Saint  - Germain  - de»  - Pré* , où  il 
étoit  chargé  , depuis  1731,  de 
diriger  la  continuation  du  nou- 
veau Gallia  Ckriftiana  , la  vol. 
in-fol.  La  congrégation  de  Saint- 
Maur  a eu  peu  d’hommes  aiU5 
{avant, 
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BRTÇONNET  , ( Guillaume  > 
dît  le  Cardinal  de  Saint  Ma/o  , fuc- 
ceffi veinent  évêque  de  Nifmei , de 
Saint-Malo,  archevêque  de  Rheims 
#c  de  Narbonne  . étoit  d une  famille 
originaire  de  Touraine,  dont  une 
branche  différente  de  celle  du  car- 
dinal, fublifte  encore.  Son  frère 
Rabin  Briçonnit  , archevêque 
de  Rheims  St  chancelier  de  France , 
mort  à Moulins  en  1497  , avoit 
joui  d’une  grande  faveur.  Guil- 
laume fut  honoré  de  la  pourpre 
Romaine  par  AUxandre  VIt  en 
1491  1 eu  prcfence  de  Châties  F 111, 
qui  fe  trouva  alors  au  Confiftoire. 
Ce  prince  l’aimoit  beaucoup , St 
ce  fur,  dit- on  , à fa  perfualion  , 
qu'il  entreprit  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Le  zete  avec 
lequel  ce  cardinal . parla  contre 
hUts  II  dans  le  concile  de  Pife , 
le  fit  priver  de  fa  dignité  -,  mais 
Léon  X la  lui  rendit  enfuite.  H 
mourut  en  1314.  laiffant  deux  fils 
héritiers  de  fes  vertus , nui  lui  fer- 
virent  un  jour,  à une  mefle  cé- 
lébrée pontificalement , 1 un  de 
diacre,  Sc  l'autre  de  foudiacre.  Il 
avoir  été  marié , avant  de  s'en- 
gager dans  les  ordres  : Voyey 
Cattho.  Leshiftoriens  le  louent, 
comme  un  prélat  qui,  à l’efprit 
des  affaires  , joignoit  beaucoup  de 
zele  pour  la  gloire  de  fa  patrie  , 
Ce  un  ardent  amour  pour  les  lettres 
?c  pour  ceux  qui  les  cultivoient. 
Mais  on  le  taxa  auffi  d’avoir  eu 
des  vues  ambitieufes  fit  intéreffées. 
Le  Firon  l’appelle  Oraeulam  régi < , 
rtgni  columna.  Ce  cardinal  avoit 
deux  devifes  ; l'nne  françoife , 
« L'humilité  m'a  exalté  «:  l'autre 
latine,  D'tat  ferrai  1 fi  Ut.  — Son 
fils  , Guillaume  B R IÇO  H N BT  , 
évêque  de  Meaux  en  1 1 1 6 , homme 
d'efprit  3t  de  bonnes  mœurs , mais 
trop  prévenu  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  parloient  que  de  réforme , 
de  grec  & d'hébreu,  appela  vt* 
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près  de  loi  quelques  favans  quî 
tenoient  recrutement  au  Luthera- 
nifme , St  qui  répandirent  dans 
Meaux  les  nouvelles  erreurs.  La 
parlement  lespourfuivit,  8t  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  fauver  promp- 
tement en  Allemagne.  Brifonnet 
tâcha  de  réparer  les  maux  qu'ils 
avoient  faits  dans  fon  diocèfe.  U 
mourut  en  1 ; 3 3 , a 6 5 ans.  fl  avoit 
traduit  en  ffançois , Canhm^latio» 
net  Idiot ».  — D^r.y,  DniÇottNtTf 

(Vere  de  Guillaume  , évêque  dd 
Saint-Malo  8t  de  Lodève,  mort 
en  1503  , mérite  une  mention  par- 
ticulière , par  fon  amour  pour  les  . 
pauvres  dortt  il  etoit  le  père.  Il 
en  fervoit  tous  les  jours  treize  à 
table , étant  lui  - même  i jeun.  Il 
fut  aufli  le  protecteur  des  favans  » 

& plufieurs  gens-de-lettres  lui  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Sur  la  fis! 
de  fes  jours  il  fe  démit  de  fas  évê- 
chés, quoiqu  il  remp.lt  rigoiircix- 
fement  les  devoirs  épffcopaux  , ou 
plutôt  parce  qu'il  en  connoifloi! 
toute  l'étendue , & fe  comeniâ 
d'une  abbaye. 

BRIDAINB , ( N.  ) prêtre  dd 
Jufclan  , dans  le  dioccfe  d*U- 
zès , fe  confacra  de  bonne  heurë 
aux  millions , & exerça  ce  minif* 
tère  dans  les  principales  villes  dé 
France.  Une  voix  torte  8t  tonnante, 
jointe  i des  inftruftions  folides  , 
mêlées  de  que  ques  traits  terribles 
8c  fublimes , le  faifoit  écouter 
avec  attention,  8c  il  remuoit  le* 
efprits  , quoiqu'en  général  fe.  dis- 
cours fuffent  incorreéts  8c  diffus. 
Pour  frapper  les  coeurs  endurcis, 
il  employoit  St  prodiguoit  trtêmé 
quelquefois  l'cclat  extérieur  des 
cérémonies  religieuses.  Il  mounrf 
faintement  en  décembre  176t.  Oal 
* de  lui  des  Cantique*  ff'  tuait , 
1748  , in  il. 

BRIDAULT , ( Jeiti  - Pierre  j 
Aaitre  depention  â Paris,  mort  J4f 
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24  oflobre  1761,  avoit  du  goût 
& de  la  littérature.  On  a de  lui 
deux  ouvrages  utiles  : I.  Phrafes  & 
Sentences  tirées  du  Comédies  de  Tt- 
rtr.ce , 1745  , in*  11.  II.  Maure  Ce 
Coutumes  des  Romains  , I75  3 , en 
a vol.  in- 11  : livre  bien  fait. 

BRIDGE,  ( Henri  ) Voye\ 
Ericcs  , n°  I. 

I.  BRIE , ( Germain  de  ) Brixius , 
natif  d’Auxerre,  étoit  favant  dans 
les  langues  , & fur  - tout  dans  la 
grecque-  Le  chagrin  d'avoir  été 
volé,  caufa  fa  mort,  arrivée  près 
de  Chartres  en  1338.  Il  fut 
fucceflivement  chanoine  d’Albi , 
d’Auxerre  & de  Paris.  On  a de  lui 
un  Recueil  -de  Lettres  Ce  de  Poéfits , 
in-  40,  1531  -,  une  TraduSion  du 
traité  du  Saeerdoce , de  S.  Jcon-Chry- 
foftômt , &c. 

II.  BRIE  , ( N.  de  ) fils  d’un 
chapelier  de  Paris , eft  auteur  de 
la  Tragédie  des  Htraclidts , St  de 
la  Comédie  du  Lourds ue.  On  a dit 
que  ce  titre  ctoit  celui  de  l’auteur, 
il  mourut  en  1716. 

III.  BRIE,  ( N.  de)  comédienne 
célèbre  de  la  troupe  de  Molière, 
jouoit  fur -tout  avec  fupériorité 
le  rôle  A' Aptes  dans  l 'École  des 
Femmes.  Les  comédiens  la  voyant 
vieillir  , rengagèrent  à céder  ce 
tôle  à la  jeune  Ducroift ; mais  le 
parterre  n’approuvant  point  cette 
ceffion , réclama  li  vivement  la 
première  aârice,  qu’elle  fut  forcée 
de  jouer  en  habit  de  ville,  & de 
garder  ce  rôle  jufqu’à  fa  fortie  du 
théâtre,  à l’âge  de  6;  ans. 

I.  BRIENNE , ( Gautier  de  ) 
d’une  illufire  famille  qui  droit  fort 
nom  de  la  ville  de  Brienne  fur 
Aube  en  Champagne , fignala  fon 
courage  à la  défenfe  de  la  ville 
d'Acre  contre  les  Sarrafins  , en 
?l88 . Il  fat  «fuite  coi,  de  Sicile  Sc 
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duc  de  la  Pouille,  par  fon  marlagf 
avec  Marie  Atbirie  , fie  mourut 
d’une  bleffure  qu'il  avoir  reçue  en 
défendant  les  droits  de  fa  femme 
l'an  1 20 j.  Gautier  le  Grand,  fon 
fils , fut  comte  de  Brienne  & de 
Japhe.  II  p a (fa  dans  la  Terre-Sainte, 
où  il  fe  dillingua  contre  les  Sar- 
rafins ; mais  ceux-ci  l’ayant  fait 
prifonnier , ils  le  firent  mourir 
cruellement  en  lajl. 

IL  BRIENNE,  ( Jean  de  ) 
fut  fait  roi  de  Jérufalem  en  1110. 
Ce  titre  illufiroit  les  familles,  fans 
les  enrichir.  L'empereur  Friderie  11 
époufa  la  fille  du  nouveau  roi, 
avec  le  royaume  de  Jérufalem  pour 
dot  ; c’eft-à-dire  , avec  trcs-peu  de 
choie  de  réel , St  de  grandes  pré- 
reptions.  Le  beau-pcre  fut  obligé 
de  ccder  tous  fes  droits  à fon 
gendre,  qui  dédaigna  de  les  exer- 
cer. Jean  de  Brienne  eut  bientôt  un 
autre  empire , celui  de  Conftanti- 
nople,  auquel  il  fut  élevé  par  les 
barons  François,  en  1119.  Il  dé- 
fendit fa  capitale  contre  les  Grecs 
& les  Bulgares,  ruina  leur  Botte, 
les  défit  une  fécondé  fois , St  les 
épouvanta  tellement  qu’ils  n’osè- 
rent plus  reparoitre.  Il  mourut  en 
1137.  Son  avarice  hâta  la  ruine 
de  l’empire,  8c  ternit  fes  autres 
qualités , la  bravoure  & la  pru- 
dence. 

III.  BRIENNE,  ( Gautier  de  ) 
arriéré  - petit  - fils  de  Gauties  le 
Grand , étoit  fils  de  Gautier  St  de 
Jeanne  de  ChitiUon.  11  fut  élevé 
avec  foin  à la  cour  de  Robert  le 
Bon,  roi  de  Naples.  Le  prince 
Charles  , fils  de  Robes t , l cnvoya  à 
Florence  l’an  1316 , en  qualité  de 
fon  lieutenant  - général.  F'cyej 
G10TTINO.  Brienne  tenta  enfutte 
de  reprendre  le  duché  d’Athènes  ; 
mais  cette  entreprife  n’ayant  pas 
été  heureufe,  il  vint  en  Francs, 
St  fut  très-utile  au  soi  Philippe  de 
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Valait  dans  la  guerre  contre  les 
Anglois  en  1540.  Ses  ferviceslui 
méritèrent  la  charge  de  connéta- 
ble, que  le  roi  jean  lui  donna  en 
mai  tjjfi.  Il  fut  tué,' le  19  fep- 
tembre  fuivant  , à la  bataille  de 
Poitiers,  fans  avoir  eu  d'enfans 
de  Marguerite  de  SicilcTartnte  , fa 
première  femme, ni  de  Jeanne  d'Eu, 
fa  fécondé.  Sa  foeur  l/air  au , héri- 
tière de  fa  branche , époufa  Gauthier 
d’Enghien,  & Marguerite  JEnghien, 
fille  Alfabca*,  porta  tous  les  biens 
de  fa  mère  dans  la  raaifon  de  Luxem- 
bourg. La  mai  fonde  Arienne  a produit 
deux  autres  connétables,8(  plufieurs 
grands  officiers  de  la  couronne. 

1V.BRIENNE,  Koy.BRYENNE. 
— Cr  LOMENIE. 

BRIET , ( Philippe  ) né  à Abbe- 
ville en  i6oo,Jéfuite  en  lôtiS, 
mourut  le  9 décembre  166S,  à 6 S 
ans,  bibliothécaire  du  collège  de 
Paris.  On  a de  lui  : I.  Parallèle 1 
Gu/graphiet  veteris  Cr  nota , 3 vol. 
in-4.0,  164S  8c  1649.  Cette  Géo- 
graphie eft  très-méthodique,  très- 
exatle , 8c  ornée  de  cartes  bien  def- 
finées.  Ces  trois  volumes  ne  ren- 
ferment que  l'Europe  , fes  maladies 
Payant  empêché  de  mettre  la  der- 
nière main  aux  autres  parties. 
11.  Annales  munit , fivè  Chronicon  ab 
arbe  coniito  ad  annum  Chrifti  1663  , 
en  7 vol.-in- 1 a , & en  un  in-folio , 
1681.  L’auteur  marche  fur  les  tra- 
ces de  Petau  , pour  la  chronologie. 
11  paroit,  dans  le  cours  de  fon  His- 
toire , plus  Jéfuite  ultramontain 
que  citoyen  François.  111.  Philippe 
La  ebe  G Philippi  B ri  et  11  Con- 
turdia  ehronotogica  , 5 vol.  in-folio, 
Paris  1670.  C’eft  une  compilation 
indigefte.  Le  Père  Briet  n'eft  auteur 
que  du  5e  volume.  IV.  Theatrum 
Geographicum  Europet  veteris  , 1655  , 
in-folio.  Briet  a mieux  réuffi  dans 
la  géographie , que  dans  la  partie 
•hronologique. 
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BRIEUC  , (St.)  Brioeus  , natif 
d'Irlande , 8c  d.fciple  de  S.  Ger- 
main , evêque  dans  ce  royaume , 
bâtit  un  monallere  en  Bretagne , où 
il  s'étoit  retiré.  Cette  maifon  revint 
fi  célèbre  , qu'on  vit  bientôt  s'y 
élever  une  ville  qui  porta  fon  nom, 
érigée  depuis  en  évêché.  Il  en  eft 
regardé  comme  le  premier  évêque, 
quoiqu'il  n'y  tût  peut-être  exercé 
aucune  fonûion  épif copale.  Mais 
il  y avoit  alors  des  évêques  rc- 
gionnaires , qui , fans  avoir  aucune 
églife  particulière  , travailloient 
par-tout  où  l'on  avoit  befoin  de 
leur  miniftère.  Saint  B ri  eue  mourut 
âgé  de  plus  de  90  ans , à la  fin 
du  vne  fiecle,  ou  au  commence- 
ment du  vin.* 

BRIEUX,  ( Jacques  Moifant  de  J 
natif  de  Caen  , confeiller  au  parle- 
ment de  Metï , mourut  en  1 674  , à 
60  ans.  Caen  lui  eft  redevable  du 
premier  établiffement  de  fon  acadé- 
mie. On  a de  lui  des  Polfies  Latines  , 
a vol.  in-40  , 1661  Sc  1669  , qui , 
à l'exception  de  fon  Poeme  fur  le 
Coq,  8c  de  quelques  épigrammes, 
ne  font  guères  au  deflus  du  mé- 
diocre..On  a encore  de  lui  un  petit 
ouvrage  , intitulé  : Mer  Divertijfe- 
mtns.  Ceft  un  recueil  de  lettres  8c 
de  vers  françois  8c  latins,  en  2 
vol.  in-ti.  Il  y a quelques  ré- 
flexions judicieufes  8c  quelques  vers 
heureux,  mais  en  petit  nombre. 
Voye\  Bochard. 

I.  BRIGGS , ( Henri  ) ptofeflcttr 
de  mathématiques  à Londres,  dans 
le  collège  de  Gresham,  8c  enfuit* 
de  géométrie  à Oxford  , né  dans 
un  hameau  de  la  paroifle  de  Hali- 
fax , en  1560  , mourut  en  1619 
ou  1650.  C’étoit  un  homme  de 
bien , d'un  accès  facile  à tout  le 
monde , fans  envie , fans  orgueil 
8c  fans  ambition  : toujours  gai , 
méprifant  les  richeffes , content 
de  fon  fort  ; préférant  l’étude  8c 
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la  retraite  aux  portes  les  plus 
brillans  fie  les  plus  honorables  ; 
fit  julhftam  par  fa  conduite  que 
la  cultuie  des  fe  entes  conduit  a 
la  fagcrte  , c'eft  a dire , à la  véri- 
table philofophie.  On  a dç  lui  : 
J.  Traite  du  pajfage  dont  U Mer  Pa- 
cifique , par  le  Nurd-Oucfi  du  coati • 
vent  de  la  VirpJtU , dans  le  3“ 
vol.  des  Voyage  de  Purthas.  11.  Une 
édition  des  fix  premiers  livres 
ÜEucltdi.  III.  slrithmcciea  legarith • 
milita  , in-folio  , 1614.  Ntper  de 
Ma  cheflvn  , inventeur  de  la  mé- 
thode des  logarithmes  , perfec- 
tionnée par  B iggi , etoit  ami  de 
ce  mathématicien  ils  ctoient  di- 
gnes 1 un  de  l'autre.  IV.  Une  Table 
qu’il  publia  en  160a  , a la  fin  du 
livre  de  Thomas  Blond. ville  , qui 
traite  De  la  confiruBL  n , de  U def- 
çription  Ce  de  t’m'age  de  deux  Infini- 
ment inventée  p-r  Gilbert  , pour 
trouver  la  latitude  de  quelque  lieu 
que  ce  foit , dans  la  nuit  la  plus 
obicure  , par  la  feule  dcdinaifon 
de  l’aiguille  de  la  BoulTole  : mé- 
thode dont  le  fucces  ne  répondit 

S. s à tes  efpcrancet.  La  Table  de 
riggs.  eft  fondée  uniquement  fut 
la  'Oilrine  des  triangles  , pour  dé- 
terminer la  hauteur  du  pôle  par 
lp_  moyen, de  la  même  dcdinaifon. 

II.  B RIGGS,  ( Guillaume  } 
membre  de  la  foçiété  royale  de 
Londres  , médecin  ordinaire  de 
■Guillaume  111 , mort  en  1704,  à 
63  ans  , fe  fit  un  nom  par  fa 
connoiââncedes  maladies  de  l’oeiL 
II  tailla  deux  T us  tés  fur  cette  ma- 
tière , très  - eftimés.  Le  premier, 
intitulé  Ophthalneographia  , in-40 , 
il6d;  ; St  le  fécond,  Nova  theoria. 
ri /unis  , imprimé  à la  fuite  du 
premier.  Ou  en  aura  une  grnnde. 
idée , lorfqu’on  faura  que  le  grand 
Newton  les  eftimoit  beaucoup. 
Bfiggs  eft  un  des  premiers  qui  ait. 
lycn  développé  ce  qui  regarde  le 
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nerf  optique , la  rétine , les  con« 
duits  lymphatiques. 

BRIG1DE,  (Sainte)  née  dans 
le  6e  fiede  en  Ultonie , fe  conf- 
iruifit  fous  un  gros  chêne  une  cel- 
lule, autour  de  laquelle  vinrent  fe 
ranger  plulîeurs  perfonnes  de  fon 
fexe  , qui  la  prirent  pour  mère  8c 
pour  fondatrice.  La  réglé  de  Ste, 
Brigidt  tut  fuiviç  par  un  grand 
nombre  de  monafteres  d'Irlande. 
On  découvrit  fon  corps  dans  cetie 
ifle  en  1185  , 8t  il  fut  porté  dans 
la  cathédrale  de  la  ville  de  Dowl- 
Patiitk.  Une  églife  de  Lisbonne 
fe  vante  d’avoir  le  ghef  de  cette 
Sainte  , à laquelle  les  Légendaires 
ont  attribué  plulîeurs  miracles. 

BRIGITTE,  Birgitte  ( Ste.  ) 
née  en  1301,  étoit  princefTe  de 
Sucde , 6c  époufe  d'un  feigneuc 
nommé  Ulfon.  Aptes  avoir  eu  huit 
enfans , les  deux  epoux  firent  vœu 
de  continence.  Ulfon  fc  fit  Cifler- 
çien,  & Brigitte  établit  à Rome 
l’ordre  de  5 i-Sni/rti/R , compofé 
de  religieux  8t  de  religieufes , 
comme  celui  de  Fontevrault.  Il  y 
avoit  foixante  filles , 8c  vingt-cinq 
hommes , treise  prêtres  qui  re- 
préfentoient  les  apôtres  , quatre 
diacres  pour  les  dotleurs  de  l'É- 
glife,  8c  lererte  pour  les  foixante 
fie  douze  difciplcs  de  i.  C.  Leuc 
églife  étoit  commune.  tes  reli- 
gicufes  faifoietu  l'office  en  haut,, 
fit  les  religieux  en  bas.  L'abbefTe 
avoit  l'autorité  fuprême.  Cette 
règle  , qu’elle  difoii  lui  avoir  été 
révélée  de  Dieu,  fut  confirmée 
par  Urbain  V eu  1370  Son  ordre 
fubfifte  encore  en  Allemagne,  en 
Italie  8t  en  Portugal.  Brigitte  partit 
enfuitc  pour  Jérufalem  , fur  une 
autre  vifion  qu'elle  eut  à l'âge  do 
69  ans.  Elle  vifita  les  lieux  faims. 
De  retour  en  Occident , elle  écri- 
vit à Grégoire  XI , pour  l'engager 
de  revenir  à Rome.  Elle  mourus 
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peu  de  tcmpi  après  dans  cette  Tille, 
le  l{  juillet  IJ7Î-  S°n  corps  fut 
transféré  au  monaftère  de  Vafterna, 
qu’eile  avoit  fondé.  Le  concile  de 
Confiance  tenu  en  1415 , confirma 
fa  canonifation.  On  a d’elle  un 
yolume  de  Révélations , i Nurem- 
berg , in-folio,  i|tl,  St  Rome 
I { f 7 , déférées  an  concile  de  Bafie. 
Gtrfon  fie  d’autres  théologiens  vou- 
loient  qu'on  les  cenfuràt  -,  mais 
Jean  de  Turrecrtmata  empêcha  la 
cenfure.  — Voyc\  Cavaluni. 

BR1GNON,  (Jean)  Jéfuite , 
mort  en  17^5  .dans  un  âge  avancé, 
fut  un  directeur  éclairé  , 8c  un  re- 
ligieux fervent.  Il  a donné  quel- 
ques écrits  propres  à nourrir  l’ef- 
prit  de  piété  qui  animoit  l’auteur  -, 
tels  font  : I.  Une  bonne  traduûion 
du  Combat  Spirituel  ; petit  livret 
cfiimé  des  hommes  pieux , fit  dont 
on  ne  connoit  pas  pofitivement 
l’auteur,  S(  que  Théophile  Raynaud 
attribue  au  Jéfuite  Atkilt  Gagliardo. 
il.  Une  traduâion  de  limitation 
de  Jist/s  - Christ  , où  il  a con- 
fervé  l’on&ion  de  cet  excellent 
ouvrage. 

BRILL , ( Matthieu  ) naquit  à 
Anvers  en  1550,  St  mourut  à 
Rome  en  1584.  11  excella  dans  le 
payfage.  Grégoire  XIII  l’envoya 
au  Vatican  , St  lui  donna  une  pen- 
fion  , qui  pafla  à fon  frère  Paul 
Biull,  heritier  de  fes  talent.  Le 
cadet  né  en  1554,  continua  les 
ouvrages  de  fon  aîné.  Il  fe  dif- 
tingua,  comme  lui,  par  la  vérité 
6c  l’agrément  de  fes  payfages. 
Annibal  Carachc  fe  plaifoit  quelque- 
fois à y mettre  des  figures  de  fa 
main.  Il  peignit  aufü  dans  fa  vieil- 
leiTe  des  payfages  fur  cuivre,  pré- 
cieux pour  leur  fini  St  leur  déli- 
c.uefTe.  Ses  deffins  font  fort  re- 
cherches. On  y remarque  une 
touche  fpirimelle  Se  gracieufe.  Il 
mourut  à Rome  «n  1616.  On  voit 
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plufieurs  de  fes  tableaux  dans  la 
colleâion  nationale. 

BRILLON  , ( Pierre  - Jacques  ) 
confeiller  au  confeil  fouverain  de 
Dombes  , fubftttut  du  procureur- 
général  du  grand  confeil , St  éche- 
vin  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  en  1671,  St  y mourut  en  1736, 
à 66  ans.  Ce  jurifconfulte  cultiva 
d’abord  la  littérature.On  vit  éclorre 
de  fa  plume  les  Portraits  /éritttn  , 
galant  & critiques  ; le  Théophrafte  mo- 
derne : mauvaifes  imitations  d’un 
livre  excellent , St  qui  ne  furent 
bien  reçues  , que  parce  qu’on  ai- 
moit  alors  les  ouvrages  écrits 
dans  le  goût  de  la  Bruyère.  Son 
Viâtonnaire  des  Arrêts , ou  la  Jnrif • 
prudence  unirer/tlle  des  Parlement  de 
France , en  6 vol.  in-folio , 17x7  , 
eft  beaucoup  plus  eftimable.  Cette 
compilation  , que  Profi  ■ de  - Royet 
raettoit  dans  un  meilleur  ordre, 
St  dont  il  avoit  déjà  publié  4 vol. 
in-40  , avant  fa  mort , n’a  pu  être 
faite  que  par  un  homme  fort  la- 
borieux St  fort  favant.  Brillon  ne 
fe  fit  pas  moins  d’honneur  dans 
le  barreau  du  grand  confeil , où  il 
plaida  avec  fuccès. 

BRINGHI,  ( Mythol.  ) divinité 
des  jeux  St  des  plaifirs  dans  la 
mythologie  Indienne.  Elle  faifoit 
naître  les  fleurs , la  joie , St  tout 
ce  qui  flatte  les  mortels. 

BRIN ON  , ( Pierre  ) confeiller 
au  parlement  de  Rouen  , donna 
au  théâtre  la  Tragédie  de  Baptifle, 
qu’il  traduifit  de  Buchanan , SC 
quelques  autres  dont  celle  de  Jephté 
eft  divifée  en  fept  aûes.  Brinon 
eft  mort  au  commencement  du 
17*  fiècle. 

BRINVILLIERS.  ( Marie- Mar- 
guerite d’ Aubrai , époufe  de  N.  Go- 
belin , marquis  de  ) étoit  fille  de 
£ Aubrai , lieutenant-civil  de  Paris* 
Mariée  jeune  en  t6{t,  St  très- 
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répandue  dans  le  monde , elle  eut 
des  adorateurs , & ne  parut  d'abord 
aimer  que  fon  époux.  Mais  le 
marquis  de  Brinvilliers  , qui  étoit 
mettre  - de  - camp  du  régiment  de 
Normandie  , ayant  introduit  dans 
fa  maifon  un  officier , Gafcon  d'o- 
rigine . nommé  Gvdin  de  Ste-Croix , 
bâtard  d’une  maifon  illurtre  , la 
marquife  conçut  pour  lui  la  plus 
violente  paffion.  Son  père , le  lieu- 
tenant-civil , au  lieu  de  le  faire  ren- 
voyer à fon  régiment,  fit  enfermer 
cet  aventurier  a la  Baftille , où  il 
demeura  près  d'un  an.  11  fortit  de 
prifon , & continua  de  voir  fecrè- 
tement  fa  maitrclTe.  Celle-ci  chan- 
gea de  manière  de  vivre  au- dehors, 
fans  réformer  fes  difpolitions  in- 
térieures. Elle  fréquentoit  les  hô- 
pitaux , & donnoit  publiquement 
dans  plufieurs  autres  pratiques 
extérieures  de  piété , qui  lui  acqui- 
rent la  réputation  de  dé  vote.Tandis 
quelle  croyoit  tromper  ainfi  Dieu 
Bc  les  hommes  , elle  méditoit  avec 
fon  amant  des  projets  de  ven- 
geance. Pendant  le  féjour  que 
Saines  - Croix  avoir  fait  à la  Baf- 
tille , il  avoit  appris  d’un  Italien  , 
nommé  Exilé , l'art  funefie  de  com- 
pofer  des  poifons.  Le  père  de  la 
marquife  & fes  frères  furent  empoi- 
fonnés  en  1670.  On  ignora  l’au- 
teur de  ces  crimes;  la  mort  de 
Sainte-Croix  les  découvrit.  En  tra- 
vaillant un  jour  à un  poifon  vio- 
lent & prompt , il  laiffa  tomber 
un  mafque  de  verre  dont  il  fe 
fervoit  pour  fe  garantir  du  venin  , 
& mourut  fur-le-champ.  Tous  fes 
effets  ayant  d'abord  été  mis  fous 
le  fcellé , car  il  n’avoit  point  de 
parens  à Paris , ni  perfonne  qui 
prétendit  à fa  fucceffion  , la  mar- 
quife de  Brinvilliers  eut  l'imprudence 
de  réclamer  une  caffette , & té- 
moigna beaucoup  dèmpreffement 
à la  ravoir.  Lajuftice  en  ordonna 
^'ouverture , & on  trouva  qu’elle 


B R I 

étoit  pleine  de  petits  paquets  depoi- 
fon  , étiquetes  , avec  l’effet  qu'ils 
dévoient  produire.  Des  que  Mad® 
de  Brinvilliers  eut  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit,  elle  fe  fauva  en  An- 
gleterre , & de  la  dans  le  pays  de 
Liège.  Elle  y fut  arrêtée  8t  con- 
duite a Paris  , où  elle  fut  brûlée  le 
16  juillet  1676,  a fi  a heures  du 
foir , apres  avoir  eu  la  tête  tran- 
chée -,  convaincue  d'avoir  empoi- 
fonné  fon  pere , fes  deux  treres 
& fa  foeur.  On  prétend  qu  elle 
mourutavec  plus  de  courage  qu'on 
ne  devoir  en  attendre  d'une  femme 
fi  perverfe.  Etant  entrée  dans  la 
chambre  où  l'on  devoit  lui  donner 
la  queftion , elle  dit  en  voyant  trois 
féaux  d'eaux  : C'sfl  apurement  pour 
me  noyer  ; car  de  la  taille  dont  je 
fuis  , on  ne  prétend  pas  que  je  boive 
tout  ctla.  Elle  écouta  fon  arrêt  des 
le  matin  fans  frayeur  & fans  foi- 
bleffe.  Mais  lorfqu'elle  fut  dans  le 
tombereau  , elle  vouloir  que  le 
bourreau  fe  mit  devant  elle,  pour 
ne  pas  voir  l'exempt  qui  l'avoit 
prife  , & qui  étoit  à cheval  devant 
la  voiture.  Son  confeffcur  lui  re- 
prochant ce  fentiment  de  haine  : 
Ah  ! mon  Dieu,  dit- elle,  je  vous 
demande  pardon  ; qu’on  me  laijfe  donc 
cette  étrange  vue.  Ayant  rencontré 
fur  fon  paffage  des  Dames  de  dif- 
tinûion  de  fa  connoiffance  , fort 
avides  de  la  voir  ; elle  leur  dit  : 
Comment  pouvez-vous  chercher  un  pa- 
reil fpeêlaclt  ? Le  fameux  peintre 
te  Brun , fe  plaça  cependant  dans 
un  lieu  où  il  put  faifir  les  traits 
d’une  criminelle  prête  à ceffer  de 
vivTe- Elle montafeule  & nus  pieds 
à l'échelle  8t  à l'cchafaud.  Au  mi- 
lieu des  crimes  dont  elle  s’etoit 
fouillée,  elle  avoit  une  efpèce  de 
religion.  Elle  alloit  fouvent  à 
confeffe  ; & même , lorfqu'on  l’ar- 
rêta dans  Liège,  on  lui  trouva  une 
confeffion  générale  écrite  de  fa 
main  , qui  fervit  , non  pas  de 
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preuve  contre  elle  , mais  de  pré- 
somption. Elle  s’y  accufoit  d’avoir 
perdu  Ta  virgini  c à f'ept  ans  , 8 c 
d’avoir  brûlé  une  maifon.  ••  Enfin, 
c’en  tH  fait,  die  Mad.  de  Sévigné, 
la  Brinvilliers  eft  en  l'air;  fon  pauvre 
petit  corps  a été  jeté  apres  l’exé- 
cution , dans  un  fort  grand  feu , 8c 
fes  cendres  au  vent  ; de  forte  que 
nous  la  refpirerons  ; 8t  par  la  com- 
munication des  petits  efprits,  il 
nous  prendra  quelquhum.ur  cm- 
poifonname,  dont  nous  ferons 
tous  étonnes.  » On  n'a  pas  de 
preuves  qu  elle  eût  effaye  iespoi- 
lons  dans  les  hôpitaux  , comme 
le  difent  Rcboultt  , Pitavat  St  tant 
d'autres  ; mais  il  eft  vrai  qu  elle 
eut  des  liaifons  fecrètes  avec 
des  perfonnes  acculées  depuis  des 
mêmes  crimes.  Cefutàcetie  occa- 
frfin  que  la  Chambre  ■ ardente  tut 
établie  à l'Arfenal , près  de  la  Baf- 
tille,  en  1680.  La  marquife  de 
Brinvilliers  n’avoit  point  empoi- 
fonné  fon  mari  , parce  qu’il 
avoit  eu  de  l’indulgence  pour  fes 
amours. 

BRIOCHE , ( N.  ) acquit  une 
forte  de  célébrité  en  attirant  la 
foule  au  fpeiljele  de  la  Foire , où 
il  avoit  perfeûionné  le  mcca- 
nifme  St  le  jeu  des  marionnettes.  Il 
mourut  au  commencement  du  fiècle 
paffé.  Un  vieillard  qui  aflifioit  à 
une  féance  trop  férieufe  de  l'aca- 
démie Françoife  , s'écria  : Oh  que 
j'aime  bien  ml.ux  l’académie  de 
Brioché  ! 

BRION,  Ftyq  II.  Chabot. 

BRIOT,  (Nicolas'  tailleur-géné- 
ral des  monnoies  fous  Louis  XI P , 
à qui  l'on  efi  redevable  du  Balan- 
cier. Cette  invention  fut  approuvée 
en  Angleterre,  comme  elle  le  nié- 
ritoit  ; mais  en  France,  il  fallut 
que  Seguier  employât  toute  fon 
autorité  pour  la  faire  recevoir. 
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BRIQUEMAUT  Cr  CA- 
V A G N E S , gentilshommes  Fran- 
çois, Proteftans,  exécutés  fur  la 
fin  du  règne  de  Charles  IX.  L'arrêt 
qui  les  condamna  au  gibet,  fut 
rendu  le  17  otlobre  1571,  deux 
mois  après  le  maffacrc  général  de 
la  Saint-  Barthélemi.  Le  premier  , 
vieillard  feptuagénaire,  après  avoir 
entendu  lire  fa  fentence , ne  put 
dévorer  fa  douleur , lorfqu'il  en- 
tendit nommer  fes  enfans.  Voyant 
qu'on  lui  mettoit  les  fers,  il  en- 
voya au  roi  quelques-uns  de  fes 
amis,  pour  l’affurer  que  / S.  M. 
voulait  lui  laiffer  la  vie  fauve  , il  lui 
apprendrait  un  moyen  infaillible  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Rochelle , qu'on 
fongeoit  alors  à afliéger.  Le  roi 
refufa  cctre  condition , lui  propo- 
fant  feulement  d'avouer  les  crimes 
qu  on  lui  imputoit,  & fur-tout  ce 
qu'il  favoit  de  la  confpiration  de 
Coligny  contre  fa  perfonne.  Bri- 
quemaut  , qui  ne  fe  croyoit  point 
coupable , rejeta  la  propofition. 
Cependant  Cavagnes  , qui  avoit  les 
yeux  toujours  levés  au  ciel , 8c  qui 
récitoit  des  Pfeaumes  . craignant 
que  Briquemaut  ne  manquât  de 
confiance  : Rappelle  en  ton  caur,  lui 
cria-t-il , cette  fermeté  que  tu  as  fait 
paraître  à la  guerre  depuis  tant  d’an- 
nées. — Tous  deux  s'étant  mutuel- 
lement encouragés  , furent  con- 
duits au  > lieu  du  fupplice  , où 
ils  furent  pendus.  O11  attacha  au 
même  poteau  l’effigie  de  Coligny , 
faite  de  paille , à qui  l'on  avoit 
mis  par  dérifion  un  cure-dent  à 
la  bouche.  Charles  IX  8c  fa 
mère  Catherine  de  Médicis  étoient 
à une  fenêtre  de  l'hôtel-de-ville 
pendant  l’exécution  , ainfi  que 
Henri  roi  de  Navarre,  qu'ils  for- 
cèrent d’être  témoin  de  ce  fpec- 
tacle.  Article  fourni  à l’Imprimeur  , 
& tiré  en  partie  de  /’Hiftoire  Ec- 
cléfiafiique  du  Pire  Fabre  , livre 
*73- 
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BRJQUEVILLE , ( François  de  ) 
baron  de  Coulambiires , ne  a Cou- 
lorabièrcs  en  baffe  - Normandie, 
d'une  noble  & ancienne  maiion  , 
fer  vit  avec  diflioâion  fous  Fran- 
çois I , Henri  11 , François  U 8c 
Ch.  r es  IX.  Il  embraffa  le*  opi- 
nions <sc  le  parti  de*  Calvinifles, 
par  comp  aifance  pour  la  princeffe 
de  Condé  . dont  il  avoir  l'honneur 
d ôtre  parent.  11  étoit  à la  tète 
de*  Normands , avec  le  comte  de 
Montgommery , au  rendez-vous  gé- 
néral des  Huguenots  de  France  à 
la  Rochelle.  Il  mourut  fur  la 
btèche  de  Saint  - Lo  , en  1574 , 
ayant  fes  deux  fils  à fes  côtés; 
pour  facrifer,  difoit-il  , tout  fon 
fsng  à la  vérité  Evangélique.  Son 
nom  & celui  ce  Montgommery  fe- 
ront long-temps  fameux  dans  l'hif- 
toire  de  Normandie,  par  le*  meur- 
tres & les  brigandages  que  leur* 
troupes  y commirent  impunément 
fous  leurs  yeux. 

BRIRWOOD,  ( Edouard  ) 
profeffeur  d'aftronomie  à Londres , 
-y  mourut  en  1613.  Son  amour 
pour  la  folitude  égaloit  fa  mo- 
deftie  -,  il  ne  voulut  jamais  laiffèr 
imprimer  fes  écrits  de  fon  vivant  : 
mais  fon  neveu  en  dédommagea 
enfuite  le  public.  Ce  font  des 
Élément  de  Logique , un  Commen- 
taire fur  la  Pkliofuphic  à' Arifiote  , 
un  Trotté  fur  les  Poids  & les 
Monnaies  des  anciens  -,  enfin , des 
Recherches  fur  la  variété  des  lan- 
gages & des  cultes  dans  les  prin- 
cipales parties  du  monde.  Londres 
1622. 

BRISÉIS,  (Mythol.  ) fille  décri- 
ai» prêtre  de  Jupiter , 8c  femme  de 
Minés  roi  de  Lyrneffc, après  la  prife 
de  cette  ville  par  AehiUe , fut  fa  cap- 
tive , 8c  toucha  fon  cœur.  Aga- 
memnon , éperdument  amoureux  de 
cette  beauté  , la  fit  enlever.  AchiUt 
en  fureur  ne  voulut  plus  prendre 
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le*  armes  contre  les  Troyens  ç 
jufqu'à  la  mort  de  Potroeit.  Son 
amante  lui  ayant  été  rendue , 
il  combattit  de  nouveau  pour  le» 
Grecs. 

BRISEUX , ( Otaries  -Étienne  ) 
architeâe,  mort  en  1734,  eft  au- 
teur de  deux  bons  livres  fur  fois 
an.  I.  L' Architecture  moderne  , 1728., 
2 vol.  in-4.0  II.  L’Art  de  bâtir  des 
mai  forts  de  compagne , I743 , 2 voL 
in-40,  fig. 

BRISSAC,  Voyei  Cossé. 

BRISSET  , (Rolland  fieur  du 
Sauvage  ) né  à Tours  , fuivit  le 
barreau  à Paris,  8c  y donna  di- 
verse* tragédies  à la  fin  du  fei- 
zicme  fiècle.  Celles  dont  les  nom» 
font  reliés,  font:  Thycjle,  Oàavie » 
Agamemnon , Hercule  furieux  , St  DSl 
ramène.  On  ne  féuroit  plus  où  les 
trouver. 

BRISSON  , (Barnabe)  élevé 
par  Henri  111  en  1380  aux  charge* 
d’avocat-général  , de  confetller- 
d'état  8c  de  confeiller-à-mortier, 
fut  envoyé  ambaffadeur  en  An- 
gleterre. A fon  retour , ce  prince 
le  chargea  de  recueillir  fes  or- 
donnances 8c  celles  de  fes  prédé- 
ceffeurs.  Henri  difoit  ordinaire- 
ment : u Qu'il  n’y  avoit  aucun 
prince  dans  le  monde , qui  pût  fe 
flatter  d'avoir  un  homme  d’une 
érudition  auffi  étendue  que  Brif- 
fon.  >•  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque, Brijfon  ayant  parlé  avec 
beaucoup  de  force  pour  l’autorité 
royale,  la  fadlion  des  Scî\c  le  fit 
conduire  au  petit  - Châtelet , où 
il  fut  pendu  à une  poutre  de  la 
chambre  du  confeil , le  16  no- 
vembre 1 391.  Le  lendemain  il  fut 
attaché  à une  potence , à la  Grève  , 
avec  cet  écriteau  : Barnabe  Briffon . 
chef  des  Hérétiques  & des  Politiques. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  : 
I.  De  jure  Connubiorum  liber  finft » 
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lotit , Paris  1364,  in -8.*  Il  dédia 
cet  ouvrage  au  célèbre  VHtpieal, 
chancelier  de  France.  II.  Dt  ver- 
iorum  <jua  ai  Jus  ftrtùusa  Jignifieaa 
flous,  Leipzig  1711  , in-folio. 

III.  Dt  formulis  6 foltmnikus  populi 
Romani  vcrb'u . en  huit  livres,  in- 
fol.  1583  : traité  plein  d'érudition. 

IV.  Dt  regio  Per/arum  prineipaeu  i 
réimprimé  à Strasbourg  en  1710, 
in-8u , avec  les  notes  de  Sylburg t 
St  de  Ldtrlin-  Les  ufages  des  an- 
ciens Pcrfes  dans  la  religion , dans 
la  vie  civile,  fit  dans  l'art  militaire, 
y font  décrits  fort  favamraent, 
mais  avec  peu  d’ordre.  V,  Optra 
raria , 1 606 , in-4.0  Vi.  Recueil  des 
Ordonnantes  dt  Henri  lll,  in- fol. 
On  a parlé  très-différemment  du 
caraftére  de  BrlJJon.  Les  uns  le 
peignent  comme  un  bon  citoyen  ; 
les  autres  difent  avec  plus  de  rai- 
Lon  qu'il  n'avoit  que  des  vues 
ambitieufes , dont  il  fut  la  vic- 
time: car  ayant  voulu  demeurer 
à Paris  en  1389,  tandis  que  le 
parlement  en  fortoit . dans  l'efpé- 
rance,  dit-on,  de  devenir  premier 
préiident  à la  place  d' Achille  dt 
Htrlay  , alors  prifonnier  à la  Baf- 
tille  , il  obtint  elïc&ivement  cette 
place,  qui  fut  caufe  en  partie  de 
fa  fin  tragique.  D’ailleurs,  il avoit 
condamné  plufieurs  citoyens  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  bons 
fervûeurs  du  roi.  Lorfque  le  par- 
lement fut  rafTemblé  à Paris,  les 
affaffins  de  Br'Jfon  furent  roués 
en  effigie.  La  plupart  avoient  pris 
la  fuite  ou  s'étoient  cachés. 

I.  BRISSOT,  ( Pierre  1 médecin , 
fils  d'un  avocat , naquit  i Fonte- 
nai-le-Comte  en  Poitou,  l’an  1478. 
11  fut  reçu  doéleur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  1514. 
Il  mourut  en  1 511 , dans  la  ville 
d’Evora  en  Portugal,  où  le  defir 
d'aller  herborifer  même  jufqu'au 
Nouveau-Monde,  l’avoit  conduit. 
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Il  n’avoit  («mais  voulu  fe  marier  , 
de  peur  de  fe  diftraire  de  fes 
études.  Hétoitpeu  avide  d’argent , 
8c  dès  qu'il  avoit  pourvu  à fes  plus 
preifans  befoins , il  refufoit  d'aller 
voir  les  malades  : tant  il  était  diffi- 
cile de  l'arracher  de  fon  cabinet. 
11  prit  le  parti  d 'Hippocrate  , de 
Galien  fit  des  autres  anciens,  contre 
les  médecins  Arabes  fit  les  charla- 
tans modernes.  La  pratique  des 
doâeurs  de  fon  temps  dans  la 
pleuréfte  , étoit  de  faigner  du  côté 
oppofé  au  mal  : il  écrivit  contre 
cet  abus  dans  fon  Traité  de  la  joi- 
gnit dans  la  pleuréfit  , Paris  16 zi, 
in-8u,  où  il  juAihe  la  méthode 
falutaire  qu’il  avoit  raifeen  ufage. 

II.  BRISSOT  de  Warville, 
( Jean-Pierre)  né  à Chartres  en 
1734  d’un  traiteur,  eut  de  bonne 
heure  la  paffion  de  fe  ftgnaler. 
Ses  ennemis  difoient  qu’il  avoit 
dans  l’efprit  toute  la  chaleur  des 
fourneaux  de  fon  pere.  Cette  cha- 
leur le  conduifît  bientôt  à Paris 
où  il  publia  quelques  écrits , & 
de  là  à Londres  où  il  établit  un 
Lycée , qui  avoit  pour  but  la  cor- 
rdpondance  & la  réunion  des 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays  , 8c 
il  en  publia  pendant  quelque  temps 
les  travaux  périodiques.  Cette  oc- 
cupation littéraire  étoit  trop  pé- 
nible pour  l'ame  aôive  AtBriffot , 
dévorée  d’une  inquiétude  natu- 
relle , qui  la  portoit  fans  ceffe  à 
vouloir  agir  , voyager  , former 
une  feéle  , devenir  chef  de  parti. 
Les  idées  d’indépendance  que  fit 
germer  la  révolution  des  Etats- 
Unis,  furent  adoptées  par  Brijfot 
avec  enthoufiafme.  Il  revint  les 
préconifer  en  France  & fut  mis 
à la  Baftilte,  d'où  il  fortit  quel- 
ques mois  après  pour  devenir  fe- 
crétaire  de  la  chancellerie  du  ci- 
devant  duc  A'Orléans.  De  retour 
d'un  voyage  qu’il  avoit  fait  dans 
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l’Amérique  feptentrionale,  au  com- 
mencement de  la  révolution , il  la 
féconda  de  toutes  fes  forces.  11  n’y 
eut  pas  de  changement  remarqua- 
ble , de  deftrudion  opérée  par 
elle  , qu’il  ne  juAifiât  dans  fa 
gazette  du  PitrioU  François.  Cette 
feuille,  écrite  d’un  Ayle  clair  & 
facile,  lui  donna  une  certaine  in- 
fluence ; & il  eut,  dit-on,  affez 
de  crédit  pour  faire  nommer  fon 
ami  Roland  au  miniAère.  On  ne 
doit  plus  être  furpris , fi  la  femme 
de  ce  dernier,  trouve  Brijfot  digne' 
d’éloge , & en  a tracé  le  portrait 
fuivant  : « Ses  manières  Amples , 
dit-elle , fa  franchife  , fa  négli- 
gence naturelle,  étoient  en  par- 
faite harmonie  avec  l'atiAérité  de 
fes  principes  ; mais  je  lui  trouvois 
une  forte  de  légèreté  d’efprit  & de 
caraélère,  qui  ne  convenoit  pas 
également  bien  à la  philofophie. 
Ses  écrits  font  plus  propres  que 
fa  perfonne  à opérer  le  bien , parce 
qu’ils  ont  toute  l'autorité  que 
donnent  à des  ouvrages  la  raifon , 
la  jufiiee  8c  les  lumières , tandis 
que  fa  perfonne  n'en  peut  prendre 
aucune , faute  de  dignité.  Con- 
fiant jufqu'à  l’imprudence,  gai, 
naïf,  il  ctoit  fait  pour  vivre  avec 
des  fages,  8c  pour  être  la  dupe  des 
michans.  Livré  dès  fa  jeuneffe 
à l'étude  des  rapports  fociaux  6c 
des  moyens  de  bonheur  pour 
l'clpèce  humaine , il  juge  bien 
l’homme  , 8c  ne  connott  pas  du 
tout  les  hommes.  Il  ne  peut  haïrj 
on  diroit  que  fon  ame  n'a  point 
affez  de  confifiance  pour  un  fen- 
timent  auffi  vigoureux.  Avec  beau- 
coup de  connoifiances , il  a le  tra- 
vail extrêmement  facile.  8c  il  com- 
pofe  un  traité , comme  un  autre  co- 
pie unechanfon.  Auffi , l'oeil  exercé 
difeerne  t-tl  dans  fes  ouvrages  avec 
un  fond  excellent,  la  touche  hâtive 
d’un  efprit  rapide  8c  fouvent  lé- 
ger. Sa  bonhomie,  fon  a&ivité, 
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ne  fe  refufant  à rien  de  ce  qu’il 
croit  utile,  lui  ont  donné  l'air  de 
feméler  detout,  8c  l'ont faitaccufer 
d'intrigues , par  ceux  qui  avoient  be* 
foin  de  l'accufer  de  quelque  chofe.  » 
La  fociéte  des  Jacobins  vint  offrir 
un  aliment  a cette  a&iviié.  U s'y  fit 
fur-tout  le  champion  des  hommes 
de  couleur,  qu’il  appela  à une 
pleine  liberté  ; il  combattit  à cet 
égard  Bamare  ; il  attaqua  ceux 
mêmes , qui , délirant  l’abolition 
de  l'efclavage,  vouloient  la  rendre 
progreffive,  ne  point  rompre  bruf- 
quement  les  rapports  des  Colonies 
avec  la  France , 8c  des  cultivateurs 
avec  les  propriétaires  du  fol , ha- 
bituer enfin  peu  à peu  les  Ncgres 
à l’exercice  de  leurs  droits  civils. 
Après  le  voyage  de  Louis  XV J à 
Varennes,  Brijfot  fut  un  des  pre- 
miers à préfenter  ce  départ  comme 
un  crime,  8c  à paroitre  dans  l'af- 
femblce  du  Champ-de-Mars  , qui 
réclamoit  la  république  8c  la  de- 
cheance du  monarque.  On  fait 
que  l’affemblce  confiituante  dif- 
fipa  par  la  force  cet  attroupement  ; 
Brijfot  ne  put  jamais  le  lui  par- 
donner. Député  de  Paris  à l’af- 
femblée  légiflative , il  y fit  déclarer 
la  guerre  à la  plupart  des  puiffances 
de  l'Europe  ; nommé  de  nouveau 
à 1a  convention  , il  s'y  déclara 
l’ennemi  du  parti  monarchique, 
8c  eut  enfin  le  plaifir  de  faire  pro- 
clamer en  France  l'étabüffement 
de  la  république-  Tant  de  fuccès 
éveillèrent  Rokcfpitrrt  ; il  ne  sat- 
tendoit  pas  à voir  Brijfot  s’avan- 
cer fi  près  de  lui.  Dès-lors  , fes 
partifans  eurent  ordre  de  dépein- 
dre celui-ci  comme  un  agent  fecrer 
de  l’Angleterre , comme  un  patriote 
fufpeft , n'aimant  la  démocratie  que 
pour  fon  intérêt  propre.  Brijfot , 
dépopularifé  , fe  ligua  avec  quel- 
ques députés  pour  détacher  les 
départemens  de  la  capitale.  Ceft 
ce  qu’on  appela  le  parti  des 
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Ftdéralifie ».  Ce  parti  fut  profcrit,  8c 
Brtjjot  périt  fur  l’échafaud  , à 
l’âge  de  39  ans , le  3 1 oûobre 
1793.  Ses  adverfaires  l'ont  peint 
comme  un  petit  homme , gonflé 
de  vanité  8c  d'orgueil , qui  ne 
craignoit  pas  de  s'appeler  te  Pa- 
triott  fans  peur  Cr  fans  reproche. 
Ce  Bayard  du  patriotifme,  mon* 
tra , dit-on  , alliez  peu  de  courage , 
à l’approche  du  dernier  moment. 
Toute  fa  vigueur  étoit  dans  fon 
efprit  : quelque  temps  avant  fa 
mort,  il  avoit  adouci  fes  prin- 
cipes , 8c  vraifetr.bljblement  parce 
qu'il  penfoit , qu'il  en  feroit  lui- 
même  la  viéVime.  Dans  le  temps 
de  fon  eflfcrvefccnce  , lorfque 
Jourdan  ouvroit  la  glacière  d'Avi- 
gnon , lorfqu'on  emprifonnoit  les 
journalises  fes  rivaux,  il  étoit 
d'avis  qu’on  fe  prêtât  aux  circonf- 
tances  & qu'on  laifsât  dormir  la 
loi  ; mais  lorfqûc  la  commune  de 
Paris  proferivit  fa  feuille , alors 
la  vertu  , la  morale  , l'ordre  , 
l’équité  , lui  parurent  crouler  par 
les  fondemens.  Le  temps  de  fe 
faire  écouter  étoit  paffé  ; 8c  quoi- 
qu’il y eût  des  Brijotins  , car 
il  avoit  donné  le  nom  à une 
feéle , fes  ennemis  triomphèrent 
bientôt  de  lui  8c  de  Roland,  tour- 
à-tour  fon  protégé  8c  fon  protec- 
teur. 11  ne  faut  pas  cependant 
adopter  les  calomnies  qu’ils  ré- 
pandirent : ils  accusèrent  Brijfot 
d’avidité  , d'eferoquerie  ; il  eft 
certain  qu'il  n’étoit  point  em- 
preffé  d’augmenter  fa  fortune  , 
que  fa  vie  étoit  fimple  8c  fa  chcre 
frugale,  8c  qu'il  étoit  plus  ambi- 
tieux de  renommée  que  de  ri- 
cheffes.  Nous  avons  de  lui  diffé- 
rons ouvrages  : I.  Bibliothèque  phi - 
lofophique  fur  Us  lois  criminelles, 
compilation  en  10  vol.  in -8°, 
où  l’auteur  a réuni  les  ouvrages 
qui  ont  traité  de  la  réforme  de 
•es  lois,  II.  Ds  U Vérité,  ou  Md - 
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dilations  fur  les  moyens  de  parvenir  i 
la  vérité  de  toutes  les  connoijfance* 
humaines  : c'eft  un  effai  où  l'auteur 
recherche  ce  qu'il  y a de  certain 
dans  nos  connoiffances  , Se  ce 
qu’elles  offrent  de  problématique. 
III.  Examen  des  V oyages  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale,  par  le  marquis 
de  Ckatelu * : critique  qu'il  fit  fui- 
vre  par  une  relation  de  ces  mêmes 
pays  , en  3 vol.  in-8.°  IV.  Tableau 
de  la  fituation  des  Anglais  dans  Iss 
Indes  Oriintales  , 1784,  in- 8.® 

V.  Lettres  politiques  fur  l'biftoire 
d’Angleterre,  1786,  î vol.  in-8.“ 

VI.  plufîeurs  Difeours  politiques 
fur  la  conduite  des  députés  aux 
États-Généraux , les  moyens  de 
remédier  à la  rareté  du  numé- 
raire, la  liberté  des  Noirs,  l’a- 
néantiffement  de  l’autorité  des 
papes,  le  procès  de  Louis  XVI, 
la  fociété  des  Jacobins,  1rs  nae- 
fures  à prendre  contre  le  gouver- 
nement Anglois  , l’influence  des 
anarchifles  8c  les  maux  quelle  a 
caufés.  Brffot  avoit  pu  attaquer 
impunément  toutes  les  puiffances; 
ce  dernier  écrit  feul  excita  la 
vengeance  des  faûieux  8c  lui  pro- 
cura la  mort. 

I.  BRITANNICUS,  fils  de 
l'empereur  Claude  St  de  Meffaline, 
fut  exclus  de  l'empire  par  les  arti- 
fices d’Agrippine , deuxieme  femme 
de  Claude,  8c  mère  de  Néron,  à 
qui  elle  vouloit  faire  tomber  le 
feeptre.  Ce  prince  fit  empoifonner 
Britannieus  dans  lin  repas.  Il  fut 
enterré  la  nuit  d'après,  en  fimple 
particulier.  Une  groffe  pluie  fur- 
venue  lorfqu'on  le  portoit  au  tom- 
beau , effaça  le  blanc  dont  Niross 
avoit  fait  mafquer  fon  vifage , pour 
cacher  l’effet  du  poifon,  qui  l’avoit 
extrêmement  noirci,  l’an  5;  de 
J.  C. 

II.  BRITANNICUS  , ( Jean  ) 
profclïeur  de  belles-lettres  à Fa- 
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la-zola  fa  pairie , dan»  le  territoire 
«le  Breice , laiffa  des  Nous  cftimées 
fur  Juvenal , Perft , S lace , Ovide, 
H mourut  en  ijio. 

BRITO,  f Bernard  de)  Cifter- 
citn  , hiftoriographe  du  royaume 
de  Portugal , naquit  dans  la  ville 
dAlmaieda  en  1569,  St  jurut 
en  1617  , à 48  ans.  On  a de  lui: 
Alonarchia  Lup.  un  a , 7 vol.  in-fol. 

à Lisbonne  IJ97  à 1611.  C’eft 
une  hiftoirc  de  Portugal , qui  re- 
monte jufqu'au  comte  Henri.  Elle 
eft  écrite  avec  élégance.  Les  PP. 
Antoine  St  François  Brandamo  , fes 
confrères  , l’ont  pouffée  jufquà 
Alfonfe  111.  Brîto  n'eft  auteur  que 
des  deux  premiers  vol.  (I.  Eloge» 
des  Rois  de  Portugal  avec  leurs  por- 
trait 1 . HL  Géographie  ancttnne  du 
Portugal.  IV.  La  Chronique  de  l’Ord.t 
de  Citcaux • L'écrit  intitulé  Guerre 
Brafitiea  , 1675  , I vol.  in-fol. , 
Lisbonne,  eft  de  François  de  Brîto  , 
different  de  Bernard. 

BRITOMARTE  , ( Mythol.  ) 
fi'le  de  Jupiter  St  compagne  rie 
Diane , fe  jeta  dans  la  mer  pour 
fe  fouft'aire  aux  pourfuites  ampu- 
reufes  de  Minos.  Elle  fut  mife  par 
Diane  au  rang  des  divinités . St 
adorée  par  les  Eginctes  fous  le 
nom  d Aphea. 

BRIZARDou  plutôt  Rri  tard  , 
(Jean-Baptifle)  aClcur  de  la  comé- 
die francoife  de  Paris  , né  à Or- 
léans en  1711  deparens  honnêtes, 
fut  orphelin  à l'âge  de  dix  ans. 
11  fe  décida  d'abord  pour  la  pein- 
ture ; mais  il  fe  tourna  bientôt  du 
côté  du  théâtre  ; & apres  avoir 
joué  en  province  avec  fuccès, 
il  vint  remplir  à Paris  les  premiers 
rôles  dans  le  tragique.  Sa  figure 
noble  , fa  belle  chevelure,  beau- 
coup de  naturel  St  par  fols  la  fen- 
fibilitc  de  fon  imc,  rcn.loient  fon 
jeu  intéreffimt  ; SC  lorfqu'il  s'ani- 


B R O 

tnoit  fur-tout , il  atteignoit  pfef- 
que  au  fublime  de  fon  art.  La 
frayeur  qu’il  cprouVa  en  paffant 
fous  le  pont  Saint  • Efprit  , lui 
blanchit  fubitemnt  les  cheveux. 
Cet  accident  lui  fit  quitter  les  rôles 
de  jeunes  ptinccs , pour  prendre 
ceux  de  roi  & de  père , dans  lef- 
queis  il  excelloit.  Ce  fut  lui  qui 
couronna  Ho  irait  e en  plein  théâtre  ) 
St  ce  grand  p otite  en  fut  fi  ravi 
qu’il  lui  dit  î Monjieur , vous  mi 
faites  regretter  la  via.  Bri\ard  mou- 
rut le  jo  janvier  1790  , pleuré 
de  fes  parens,  de  fes  amis,  St  du 
public. 

•BRIZO,  (Mythol.)  déefTe  du 
fommeil,  adorce  a Oélov,  où  on 
lui  offroit  de  peutes  barques  rem- 
plies de  fruits. 

I.  BROCARD,  (Bon aventure) 
religieux  Jacobin,  a publié  dans 
le  h'  ficelé , une  favantc  Dejeription 
de  la  Terre-Sainte , qt  e U Clerc  a 
réimprimée  à la  fin  de  fon  édition 
de  1 Oncmajücon  de  Bonfrerim  , 
en  1707,  in-fol. 

II.  BROCARD,  (Jacques)  Cal- 
vinitte  Vénitien , fit  le  prophète, 
8c  protendit  que  les  événement 
modernes , furvenus  à la  reine 
il: j al  cl  h St  à Philippe  II , ë'.oie  t 
prédits  dans  les  Ecritures.  On  fe 
moqua  de  Brocard  Si  de  fon  ou- 
vrage ayant  pour  titre  : Myflica 
G ProphcCca  inietpruatio  Gcncjees  , 
Leyde  , 15H4  , in-4.0  Brocard , 
accufé  d’exciter  des  troubles  en 
Italie  8c  eu  France,  fe  retira  à 
Nuremberg  , où  il  mourut  a la 
fin  du  16'  ficelé. 

BROCARIO  , ( Amouh-Guil- 
laume  de  ) imprimeur  Espagnol  de 
l'univerfité  d’ Alcali , publia  la  cé- 
lébré Polyglotte  de  Ximénès  en  6 
gros  vol.  in-fol.  Limpreffion  en 
lut  finie  en  15:7.  Elle  renferme 
quatre  langues;  l’hébreu  , le  chaL 
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déen , le  grec  & le  latin.  Chaque 
page  de  l'ancien  & du  nouveau 
Tcjiamtnt  eft  partagée  en  trois  co- 
lonnes : la  première  offre  le  texte 
hébreu  ; la  fécondé , la  tulgate  en 
caractères  gothiques;  la  rroilieme , 
le  grec  des  feptante  ; le  texte  chal- 
déen  fe  trouve  a la  marge  intérieure, 
& la  verfion  latine  vis-à-vis. 

BROCOURT  , Vvy.  III.  Bou- 
chet. 

I.  BRODEAU  , (Jean)  cha- 
noine de  Tours  fa  patrie,  mourut 
en  t {63.  Sadolet , Btmbo,  Manuee, 
Dana,  Si  plufieurs  autres  favans, 
lui  donnèrent  leur  amitié  8t  leur 
eftime.  Son  principal  ouvrage  eft 
un  Recueil  d’obç'sr  rations  G de  eor- 
teSions  de  beaucoup  d'endroits 
de  différent  auteurs  anciens.  Ce 
recueil  publié  fous  le  titre  de 
Mi/ttilonca  , 1609,  in  -8°,  deux 
parties  , fe  trouve  dans  le  Trèfor 
de  Grutur.  Son  édition  de  AVno- 
phon , publiée  à Baffe  en  1339, 
eft  tres-eftimée.  Celle  du  Cynegeti- 
eon , ou  Traité  de  la  eUajje  A’Op- 
pien , imprimée  auffi  à Baffe  en 
I j 5 1 , ne  l'eft  pas  ma  jns.  * Oppien , 
dit  Srpin  dans  fa  préface  fur 
Euripide  , étoit  A maltraité  par 
la  barbarie  des  temps,  qu’il  n’au- 
roit  pu  fe  reconnoitre  fans  hor- 
reur , fi  Brodeau  ne  l’eût  rétabli , 
corrigé  5c  embelli.  * Brodeau  fit 
encore paroitre  a Baffe , en  1551, 
avec  des  notes  , les  écrits  de 
Qn'mtui , de  Smyme  & de  Cu/uthus , 
BrotLau  joignoit  l'étude  des  mathé- 
matiques à celle  des  belles-lettres. 

II.  BRODEAU,  ( Julien)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , étoit 
originaire  de  Tours.  On  a de  lui 
des  Nutu  fur  les  arrêts  de  Lou:t  ; 
la  Vie  de  Charles  du  Moulin  ; St 
des  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris,  1669,  1 vol.  in-folio. 
Ii  mourut  en  1653. 
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BRODERICUS,  (Étienne) 
Efclavon , évêque  de  Watien  en 
Hongrie,  fervit  avec  zèle  le  jeune 
gt  malheureux  Louis  II,  attaqué 
par  les  Turcs  8c  qui  périt  fous  leurs 
coups  à la  bataille  de  Mohatz,  où 
Brodericus  fe  trouva  lui -même. 
L’évêque  inaugura  enfuite  Jean 
Zapol  fouverain  de  Hongrie,  8c 
mourut  en  1390-  °n  lui  doit  une 
Relation  très  • curitufe  de  la  mort 
de  Louis  11  3c  de  la  bataille  de 
Mohatz , où  périr  prefque  toute  la 
nobleffe  Hongroife.  Elle  fe  trouve 
à la  fuite  de  l hiffoire  de  Bonfinius , 
publiée  par  Sambuc,t  Hanovre 
en  ]6c6. 

BROD1ER , Voyei  Petitot. 

BROOLIE  , ( Viétor- Maurice 
comte  de)  d'une  famille  originaire 
de  Piémont  , 8e  établie  dans  le 
Qnerci  dès  le  14*  fiècle,  fervit 
avec  gloire  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XI V , & obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1714. 
11  mourut  en  1717,  âgé  d'environ 
80  ans.  — François-Marie  fon  fils  , 
né  en  1671  , auffi  maréchal  de 
France , mérita  cet  honneur  par  l’in- 
telligence St  la  bravoure  qu'il  mon- 
tra en  Italie,  dans  les  campagnes  de 
1733  8t  1734.  Ce  fut  cette  der- 
nière année  qu'il  reçut  le  bâton. 
Le  roi  érigea  en  fa  faveur  la  ba- 
ronnie de  Ferrières  en  Normandie, 
en  duché  fous  le  nom  de  Broglie, 
Il  mourut  en  1743. — Le  maréchal 
de  BttOGL.it  , fon  fils , le  vain- 
queur de  Berngen,  a hérité  des 
talcns  de  fon  père  8c  de  fon  grand- 
pere,  8t  leur  a donné  un  nouvel 
éclat.  — CUud:-Vl3,>r  àt  B a.  o g Lit, 
fils  de  ce  dernier  , député  de  la 
nobleffe  de  Colmar , aux  états- 
généraux  de  1789,  embraffa 
le  parti  populaire  ; cependant , 
nommé  maréchal  de  camp  à l'ar- 
mée du  Rhin,  il  rcfufa  de  recon- 
noure  le  décret  du  10  août  q.'i 
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fufpendoit  le  roi  ; il  lut  deilitué , 
8c  quelque  temps  apres  , con- 
damné à mort,  comme  confpira- 
teur,  par  le  tribunal  révolution- 
naire. Il  nétoit  alors  âge  que 
de  37  ans. 

BROGNI  , ( Jean  de  ) connu 
fous  le  nom  de  cardinal  de  Viviers , 
naquit  en  Savoie  , dans  le  village 
de  Brogni , d un  gardien  de  pour- 
ceaux. 11  exerçoit  la  vile  proteffion 
de  fon  père , lorfque  deux  religieux 
qui  voyageoient , frappés  de  fa  phy- 
ftonomie  & de  la  vivacité  de  fon 
efprit,  lui  proposèrent  de  levfuivre 
à Rome , fie  lui  promirent  de  le  faire 
étudier.  11  accepta  la  proportion 
avec  plaiür.  11  courut  à Titillant 
à Geneve  acheter  une  paire  de 
fouhers  chez  un  cordonnier , qui 
lui  fit  crédit  de  fix  deniers  qui  lui 
manquoient.  V oui  me  payerez , lui 
dit-il  , quand  roui  fcrc\  cardinal.  Si 
ce  fait  eft  vrai , voilà  de  la  con- 
formité entre  le  commencement 
de  la  fortune  de  Jean  de  Brogni , 
& celle  que  fit,  environ  un  Cède 
après  , Pcretti , connu  depuis  fous 
le  nom  de  Sixte-  Quint.  Les  progrès 
de  Jean  Je  Brogni  furent  très-rapides. 
De  retour  de  Rome , il  entra  dans 
l’ordre  des  Chartreux;  & bientôt 
apres  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
le  tira  de  cet  état  pour  mettre  fes 
talent  dans  un  plus  grand  jour. 
Ce  prince  lui  donna  divers  béné- 
fices. Le  pape  Clément  VII,  inflruit 
de  fon  mérite,  le  nomma  en  1380 
à l’évèché  de  Viviers;  8c  enfuite, 
en  1383,  il  le  fit  cardinal- prêtre 
de  Saint-Amfiafe.  Ce  prélat  parut 
avac  diflinélion  aux  conciles  de 
Pife  & de  Confiance,  où  il  pré- 
fida  ordinairement.  Il  mourut  à 
Rome  le  16  février  1416,  laifîant 
plufieurs  fondations  , entr'autres 
celles  du  collège  de  Saim-Nicolas 
d'Avignon.  Il  avoit  paffé  du  fiège 
de  Viviers  à l'archevêché  d’Arles; 


B R O 

8c  en  1410  , il  avoit  eu  l'admi- 
niftration  de  l’évêchc  de  Genève. 

B R O H O N , ( Jacqueline- 
Aymée  ) motte  à Paris  en  1778 , 
a publié  deux  foibles  romans  ; 
les  Amans  philosophes , fie  les  Tablettes 
enchantées,  1785,  in-12.  L’efprit 
du  leâeur  refie  fans  enchantement. 

BROKESBY  , (François) 
miniflre  anglican,  mort  à Koviay 
en  l7i6,adonnéplufieurs  ouvrages 
eflimés  en  Angleterre.  I.  Une  Fie 
de  Jefus-ChriJl.  II.  Un  Traité  d’é- 
ducation, 1710 , in-8.°  III.  Hifiuire 
du  gouvernement  de  la  primitive 
églife,  pendant  les  trois  premiers 
Cèdes  , 1711  , in  - 8.®  IV.  Vie 
d'Henri  Dodwel , 1715,  z volumes 
in-i j. 

BROME , ( Alexandre  ) poète 
Anglois  , né  en  1600  , mort 
en  1666 , publia  une  traduélion 
d' Horace , 8t  un  volume  in-8.°  de 
Poéfies.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  RI  chard  Brome  , mort  en  1651, 
médiocre  poete  comique,  qui  dan  s 
fes  pièces  fut  affez  peu  régulier, 
fans  exciter  davantage  le  rire. 

BRONCHORST  , ( Everard  ) 
profcfTeur  de  jurifprudence  à \Vit- 
temberg,  à Erford  & à Leyde, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1617373  ans.  C'étoit  un  homme 
fjvant  & poli.  On  a de  lui  des 
Ouvrages  de  droit.  Le  plus  connu 
ell  intitulé  : Controrcrfiarum  juris 
Centurie,  Leyde  1611,  in  - 4.* 
L’auteur  fe  propofe  de  concilier 
plufieurs  opinions  contraires  fur 
des  matières  de  droit. 

BRONTÉS,  ( Mythol.  ) 
Cydope,  fils  du  Ciel  de  la  Terni 
foigeoit  à Etna  les  foudres  de 
Jupiter , & faifoit  un  bruit  épou- 
vantable fur  fon  enclume. 

BRONZINO,  (Agnolo)  qu’on 
nomme  communément  le  Bron\in  : 
natif 
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hâtif  des  états  de  Tofcane  , téuf- 
(it  dans  le  pottrait.  On  voit  la 
plupart  de  fes  ouvrages  à Pifc  Si 
à Florence.  U mourut  dans  cette 
dernière  ville,  vers  1^70  , âgé 
de  69  ans.  11  étoit  oncle  d Al'ori. 

BROOK.USEN,  FwEher. 

BROOME , ( Guillaume)  poète 
Anglois  , né  dans  le  comte  de 
Chciter  , mort  le  16  novembre 
174; , tut  fucce Tivement  cure  de 
differentes  paroiffes , fans  négliger 
la  littérature.  11  aida  Pop*  dans  la 
traduéfion  de  1 O.ijj/V.-  en  vers  , 
& donna  une  traduction  de  Y Iliade 
«n  profe. 

BROOR  , Voyt\  Brawer. 

BROSCHI,  Voy.  Farimelli. 

BROS1US,  (Jean  Thomas) 
fyndic  de  l'ordre  Teutonique,  61 
vice  ■ ch  .ncelier  de  ('électeur  Pala- 
tin , mort  dans  le  17'  fiecle , efl 
auteur  des  Ahnales  des  duchés  de 
Julicrs  & de  Berg.  Cet  ouvrage  eft 
etlimable  5c  recherche.  Il  paria 
apres  U mort  de  l'auteur,  à Cologne, 
1731,  in-folio,  pa>  les  foins  de 
fon  gendre  , Michel  M-ppius. 

I.  BROSSARD,  (Sébaftien  de  ) 
chanoine  de  l'églife  de  Meaux, 
mon  en  1750,  âgé  d'environ.70 
ans,  excella  dans  la  théorie  de 
la  mufique.  Les  écrits  qu  il  nous 
a ljiilcs  fur  cet  art  ont  été  bien 
accueillis.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  DiSlonnaire  de  Mufique , in-8°, 
qui  a été  d’un  grand  fecours  à 
Jean-Jacques  Roujjeau  , en  lui  four- 
niflant  la  plus  grande  partie  des 
matières  toutes  rafiemblées  8c  allez 
bien  développées  : c’eft  ce  que  dit 
la  Borde , dans  fon  Effai  fur  ta 
Mufique,  u Dans  les  articles  où  te 
favant  maître  a fervi  de  guide , 
il  en  eft  peu,  ajoute-t-il,  où  il 
y ait  quelque  chofe  à reprendre  ; 
mais  il  n en  eft  pas  de  même  de 
T Otllt  lie 
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ceux  qui  font  tout  entiers  dû 
citoyen  de  Genève.  Cependant 
ceux-ci  font  prefentés  avec  cetto 
élégance,  cet  intérêt,  ce.te  chaleur 
d imagination  , qui  font  pardonner 
ou  exeufer  les  méprîtes.  ••  II.  Une 
D jjtriM'on  fur  la  nouvehe  manière 
d'ecnre  le  plain  chant  8c  la  rnufi  ,ue. 
111  Deux livresde Afotrti.  IV.  Neuf 
Leçons  de  ténèbres.  V.  Un  recueil 
d Airs  i eh. nier.  Il  e pofiedoie 
pas  feulement  les  réglés  , mais  il 
ies  metioit  en  pratique.  Br.Jfard 
avoit  une  nombrsufe  bibliothèque 
de  mufique  qu'il  donna  au  roi.  Il 
eut  une  penfton  de  douze  cents 
livres  fur  un  bénéfice. 

iUrossard,  ( n.  y 

chirurgien  a la  Châtre  en  Berry , 
s’eft  taitconnoitre  particulièrement 
par  un  topique  propre  à arrêter 
fans  ligature  l'hemorragie  des  ar- 
tères. Ce  topique  eft  l'Agaric,  ex- 
croiftance  qui  croit  fur  les  vieux 
chênes.  Il  faut  le  cueillir  dans 
les  mois  d’aoùt  ou  de  fepiembre» 
8c  le  tenir  dans  un  lieu  fcc.  L'aca- 
démie de  chirurgie  éprouva  cetté 
découverte , Ôc  l’accueillit.  Brojfard 
eft  mort  vérs  l'an  1770. 

I.  BROSSE,  (Pierre  de  la)  n 6 
en  Touraine  d'une  famille  fort 
obfcure,  d'abord  barbier  de  Saine 
Louis,  enfuite  chambellan  8c  favori 
de  Philippe  le  Hardi , fe  fignala 
par  un  crime  horrible.  Craignant 
que  l'afeendant  que  la  reine  Marié 
prenoit  fur  le  roi , ne  lui  fût  con- 
traire , il  empoifonna  Louis  fils 
aîné  de  Philippe,  du  premier  lit, 
8c  accufa  cette  princefTe  d avoir 
commis  ce  crime.  Une  Béguine  dé 
Nivelle  en  Flandre  , qu'on  alla 
confulter,  ayant,  dit-on,  décou- 
vert l’auteur  , U Broffe  fut  pendu 
èn  1176.  Tous  les  feig.  curs  qué 
Ce  traître  avoit  deffervis  auprès 
de  fon  maitre  , aififtérent  à fou 
fupplict- 


Digitized  by  Google 


530  B R O 

II.  BROSSE  , ( Jean  Je  ) cham- 
bellan & maréchal  Je  France,  était 
fils  de  Pierre  ilt  Brofje  de  Boujfac. 
Il  aft'aiTini  , en  1416,  Camn  de 
Beaulieu  , favori  de  Charles  y 11. 
Ce  prince,  en  préfineede  qui  ce 
meurtre  avoir  cté  commis  , fut 
force  de  difijmuler.  Jean  rendit 
d'aficz  grands  fcrvices.  Il  fc  dif- 
tingua  au  fiége  d'Orléans  fit  à 
la  bataille  de  Putay  en  1419,  fit 
mourut  en  14}}.  II  étoit  icigncur 
de  Bouflac  , & defeendait  d’une 
noble  & ancienne  famille.  Jean 
(on  fil. fut  confeiller  Si  chambellan 
de  Charlu  y II , obtint  le  duché 
de  l’enthièvre  , en  cpouf.int  édieo.’e 
de  B/ois , fille  unique  de  Charles 
de  Blois  , dit  de  Bretagne.  Mais  le 
dut;  de  Bretagne  s'étant  emparé  de 
ce  duché  fous  Loi.it  AV,  dans  la 
guerre  du  Bien  public , Brojfe  le 
céda  au  roi  en  1479.  Cette  famille 
s'éteignit  en  156;  , dans  fa  pjfté- 
ritc  mafeuline. 

III.  BROSSE  , (Jacques  de) 

architecte  de  Marée  de  SU  du!  s , 
bâtit  le  Luxembourg  par  les  ordres 
de  cette  reine , en  1615.  L A^u.due 
d'Ateueil  fit  le  Portail  de  Saint- 
Gênais  , font  encore  Je  lui  : le 
fameux  Temple  de  Chatenton  , à 
I'ufage  des  Cal  vinifies,  détruit  par 
Lou's  XI P en  i6Sj  , a voit  été 
bâti  fur  fes  defiins. 

IV.  BROSSE,  (Gui  de  la) 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIII , 
obtint  de  ce  roi , en  1616  , des 
lettres*  patentes  pour  l’établiffement 
du  Jardin  royal  des  plantes  médi- 
cinales , dont  il  fut  le  premier 
intendant.  Il  s'appliqua  d abord  à 
préparer  le  terrain  , il  le  peupla 
enfinte  de  plus  de  deux  mille 
plantes.  On  peut  en  voir  le  cata- 
logue dans  fa  Description  du  Jardin 
royal,  in  - 40  , 16)6.  Richelieu, 
Scguicr , Si  Bti/lion  furintendant  des 
finances,  contribuèrent  a cnri- 
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chir  par  leurs  libéralités,  le  dépôt 
confié  à la  Brcjfe.  On  a de  lui 
un  Traité  des  etrtus  du  PI. nus  , 
:6i8  , in  - S.°  En  179 j , on 
a trouvé  fou  tombeau  dans  un 
caveau  ouvert , fous  une  galerie 
du  Mufcum  d hifioire  naturelle  è 
Paris  , avec  cetrc  indication  écrite 
au  fimple  charbon  ; 

Gui  de  la  Brosse  , 

Dont  la  mort  me  comble  d'ennui  ; 

Si  Jon  corps  rft  couvert  de  terre  , 
l’efptre  que  foi  nom 

Ne  le  fera  jamtis  d'oubli. 

Louife  de  la  Brosser 

V.  BROSSE,  (N.)  dont  on 
ignore  la  natlïdice  fit  la  mort/ 
donna  au  théâtre  piufieurs  comé- 
dies : Les  Innocent  coupables  ; les 
Songes  du  hommes  éveillés ; P Aveugla 
clairvoyant  ; le  Malade  d’tsmour  ; 
le  Curieux  impertinent.  Les  titres 
en  font  allez  piquans  , mais  le 
calent  de  l’auteur  n'y  répond  pas. 

VI.  BROSSE  , ( Jofeph  de  la  > 
Voyt\  Ange  , n°  III. 

I.  BROSSES,  (Robert  des) 
né  â Bonn  en  Allemagne,  a com- 
pote la  mufique  d'un  grand  nombre 
d Opéra,  repréfemes  aux  Italiens, 
depuis  i?47'jufqii'cn  175  5.  Il  cft 
mort  vers  cette  époque. 

II.  BROSSES  , ( Otaries  de  ) 
premier  prclident  du  parlement  de 
Bourgogne , membre  de  l'académie 
de  Di.un  fa  patrie  , afiocié  libre 
de  l'académie  des  iufetiptions  fie 
belles-lettres,  naquit  en  1709,8c 
eft  mort  à Paris  le  7 mai  1777. 
Il  étoit  venu  dans  cctts  capitale 
pour  voir  fa  fille  qui  y etoic 
mariée.  Voltaire  qui  avoir  eu  des 
affaires  d'intérêt  avec  lui , le  peint 
dans  fus  Lettres . comme  un  homme 
avide , afpirant  aux  diftinélions 
littéraires , & n'ayant  pas  aftez  de 
titres  pour  jufiifiu  fes  prétentions  } 
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huit  ce  portrait  a cts  tracé  en 
partie  par  la  haine.  Le  préfident 
de  Brojfc i en  a été  dédommagé  par 
celui  que  Buffla  a tracé  de  lui. 
«■  C'etoit . d.t  ce  dernier , un  de  ces 
hommes  qui  peuvent,  fuivaot  les 
circonfiances,  devenir  les  premiers 
des  hommes  en  tout  genre,  Sc 
qui,  également  capables  de  compa- 
rer des  idées , de  tes  généralifer , 
(d'en  former  de  nouvelles  combi- 
naifons  , manifeflent  leur  génie 
par  des  produirions  nouvelles, 
toujours  differentes  de  celles  des 
autres , & Couvent  plus  par- 

faites. >•  Dans  la  révolution  des 
parlemens  en  1771,  il  fc  confola 
de  fort  inaélion  en  achevant  fon 
Sallufle  , qu’il  avoit  entrepris  de 
fuprpléer  & de  traduire.  Il  joignit 
de  bonne  heure  les  travaux  litté- 
raires aux  fatigues  de  la  magif- 
«raturc  -,  ét  fes  études  étendirent 
fes  connoiffances , 8c  fortifièrent 
fa  raifon.  On  a de  lui  : 1.  Lettres 
fur  la  Découverte  de  la  ville  d'Hcrcu- 
lanum , 175O,  in  - 8°  : curieufes. 

II.  Hifloirc  d.s  Navigations  aux  Terres 
aufiralcs  , 1756,  1 vol.  in  - 4.“ 

III.  Du  culte  des  Dieux  Fétiches, 
OU  Parallèle  de  l’ancienne  Idolâtrie 
avec  celle  des  peuples  de  Nlgritie , 
1760,  in- ta  : brochure  attribuée 
fauflèment  à Voltaire.  IV.  Traité 
delà  formation  mécanique  des  Langues , 
176$  , a vol.  in  - 11  : ouvrage 
plein  de  fagacité  St  d'idées  philo- 
sophiques fur  l’origine  & les  prin- 
cipes du  langage  , qui  n’eft  pas 
exempt  de  paradoxes , St  dont  les 
meilleures  réflexions  n appartien- 
nent pas  à fon  auteur.  V.  Hifloirc 
de  la  République  Romaine  dans  le 
tours  du  7e  flécle  par  Sallufle  ; en 
partiè  traduite  du  latin  fur  l'origi- 
nal, en  partie  rétablie  St  compofée 
fur  les  fragmens  qui  font  reliés 
de  fes  livres  perdus.  11  ne  reftoit 
de  Sallufle  , que  deux  morceaux 
peu  étendus  , la  Catilinairt  St  la 
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Jugurtiùne  ; de  Broffts  a fuppléc  le 
relie  de  l’ouvrage , imprimé  à 
Dijon  en  1777,  en  3 vol.  in-40  , 
très  - belle  édition  , avec  des 
gravures  d’après  l'antique.  Ou  y 
trouve  une  profonde  connoiffance 
de  l’hifloire  , des  écrivains  St  des 
moeurs  de  Rome-  Le  fiylceft  élé- 
gant St  facile  dans  la  vcrlion  de 
Sallufle  t dans  le  fupplcment  , 
au  contraire,  il  ell  incorreil  , 8c 
rempli  de  termes  bas  St  populaires. 
VI.  Divers  Mémoires  , dans  ceux 
de  l'académie  des  belles-lettres  de 
Paris  & de  Dijon. 

BROSSETTE  , ( Claude  ) rtc 
à Lyon  en  1671,  de  1 académie 
de  cette  ville  3t  bibliothécaire  de 
la  bibliothèque  publique  , d'abord 
Jcfuite  , enfuite  avocat , mourut 
dans  fa  patrie  en  1743  à 72  ans. 
On  a de  lui  : I.  Procès  ■ verbal 
de  l’Ordonnance  Criminelle,  17CO1 
II.  Ti  fret  du  droit  Civil  éx  Canonique  , 
I7O3.  III.  L ‘Hifloirc  abrégée  de  la 
ville  de  Lyon  , écrite  avec  une 
élégante  précilion.  IV.  Nouvel 
Eloge  hiflorique  is  la  ville  de  Lyon , 
in-4°,  1711',  ouvrage  imprimé, 
comme  le  précédent  , par  ordre 
du  corps  confulaire , 8c  digne  des 
mêmes  éloges.  V.  Eelaireijfemesu 
hifloriques  Jur  Itt  Satires  Cr  autres 
Œuvres  de  Boileau  Defpréaux  , 2 vol. 
in-40,  1716, 8c  réimprimés  enfuite 
en  différens  formats.  Il  a épuré 
le  texte,  des  fautes  qui  s’y  étoieut 
griffées  dans  les  éditions  précé- 
dentes. Il  a indiqué  les  paffaget 
que  V Horace  moderne  avoit  imites 
des  anciens.  1!  a affaifonné  fes 
notes  de  plufieurs  anecdotes  utiles 
& curieufes.  On  lui  reproche  feu- 
lement d’en  avoir  mis  quelques- 
unes  peu  ncccffaires  pour  l'intelli- 
gence du  texte  , quelques  autres 
puériles  ; il  n’a  point  ufé  allez 
fobreuient  des  recueils  qn’il  avoit 
faits , & tl  a tout  exeufé  dans  fon 
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auteur.  VI.  Commentait'.  fur  Us  Sa- 
tires & autres  Œuvres  de  Regnïer  , 
in  - 8°,  1729  , qui  a le»  môme» 
qualités  6c  le»  memes  défauts  que 
fes  Eclaircifientens  fur  Boiltan. 
— Broffttte  étoit  ami  de  beaucoup 
de  gen*  de  lettre» , & en  commerce 
épiilolaire  avec  plusieurs.  On  peut 
nommer  Roujfeau  St  Voltaire.  u V ous 
reffemblez  , lui  écrivoit  le  dernier, 
à Pomponiut  Auicsu , courtifé  à la 
fols  par  Çéfar  ît  par  Pompée.  On 
fait  que  ce»  deux  célébrés  poètes 
Ctoient  ennemis. 

BROSSIER , ( Marthe  ) fille  d'un 
tjtTcrand  de  Romorantin , attaquée 
d'une  maladie  étrange  à l’âge  de 
vingt  ans,  fe  fit  exorcifer  comme 
polfédée.  Son  père  courut  le 
inonde  avec  elle  , pour  partager 
l’argent  que  le  peuple  qui  s'at- 
troupoit  auprès  de  cette  prétendue 
démoniaque,  lui  donnoit.  Le  par- 
lement la  fit  ramener  à Romoran- 
tin , par  arrêt  du  14  mai  1(9$  , 
avec  défenfe  d'en  fortir , fous  peine 
de  punition  corporelle.  Ainfi  lt 
Diable  fut  condamné  par  arrêt , félon 
l’expteffion  de  du  Chef  h: , dans  fes 
Antiquités  des  villes  de  France.  Le»  pré- 
dicateurs de  la  Ligue  , qui  avoient 
déjà  publié  plufteurs  fois  en  chaire  : 
,,  qu’on  étouffoit  une  voix  mira- 
culeufe  dont  Dieu  vouloit  fe  fer- 
vir  pour  convaincre  les  héréti- 
ques ; •>  déclamèrent  encore  plus 
haut.  On  gagna  , par  argent , quel- 
ques médecins  , qui  atteftèrent 
quelle  éto’t  poflédée.  Un  abbé 
de  Saint- Martin,  du  nom  de  la 
Roehefouciult , l’enleva  , la  con- 
duifit  de  Romorantin  à Rome  pour 
faire  valoir  fes  oracles;  mais  le 
pape . prévenu  par  les  agens  de 
France , les  renvoya  l'un  & l’autre. 

BROSSIN , Voyc\  Meré. 

BROTHÉE  , ( Mythol.)  fils  de 
Yulcain  St  de  Minerve  , étoit  con- 


B R O 

trefait  comme  fbn  père.  Sa  grande 
laideur  le  faifant  fuir  des  jeunes 
filles  , il  fe  ]eta  de  défefpoir  dans 
le  volcan  de  l'Etna. 

BROTHERTHON , Voy.  Bet- 

TERTON. 

BROTT1ER , (Gabriel)  né  à 
Tannaydans  le  Nivetnoi»  le  5 fop- 
tembre  171}  , entra  dans  la  foeiété 
des  Jéfuites  avec  le  zèle  le  plus 
infatigable  pour  l'étude , St  y acquit 
des  connoiftances  variées  & pro- 
fondes. La  médecine  môme  ne  lui 
fut  pas  étrangère,  St  il  fe  plaifoit , 
chaque  année , à lire  Hippocrate  dans 
fa  langue  naturelle.  Après  l’ex- 
tinélion  des  Jéfuites,  il  fe  mira 
chez  un  ami , où  il  paRa  la  moitié 
de  fa  vie  dans  le  fein  des  lettres 
St  de  la  confiance , & goûtant  toutes 
les  jouiifances  du  coeur.  Il  y mou- 
rut le  ta  février  1789.  L'académie 
des  Infcriptions  le  comptoir  parmi 
fes  membres  ; St  il  méritoit  cet 
honneur  par  les  ouvrages  fuivans  : 
I.  Examen  de  l’Apologie  de  l'abbé 
de  P rades , i7J3,in-8.°  II.  Traité 
des  Mon/toies  Romaines  , Grecques  Ce 
Hébraïques , comparées  avec  celles  de 
France,  1760,  in-4.0  III.  Fie  do 
la  CailU  , en  latin,  176}  , in-4.0 
IV.  Mémoires  du  Levant  , 1780  , 
in-8.°  Brouier  a laiffé  en  manuf- 
crit  un  Ouvrage  confidérable , dans 
lequel  il  prétendoit  expliquer  tout 
le  langage  hiéroglyphique  des  peu- 
ples anciens.  Cet  écrit  laide  â fon 
neveu  , mériteroit  d’être  recherché. 
On  doit  à Brouier  plufieurs  édi- 
tions corrigées  avec  goût,  & éclair- 
cie* par  de  favantes  notes.  Celle 
de  Pline,  qui  parut  en  1779,  er» 
6 vol.  in-iz,  n’efl  qu'un  abrégé 
des  Œuvres  de  cet  ancien  natura- 
lifle.  Celle  des  Fables  de  Phèdre , 
publiée  en  178$ , eft  extrêmement 
foignée  dan*  le  texte  & l’impref- 
fion.  Celle  du  Poemt  de  "Rupin  fur 
les  Jardins , donnée  en  1778 , 4 
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lait  relire  avec  intérêt  cet  élégant 
poète  moderne  ; mais  c’efl  fur-tout 
l'édition  de  Tacite , qui  obtint  l’ef- 
time  des  favans.  Elle  parut , en 
I771 , en  4 vol.  in-40,  Ôc  a été  ré- 
imprimée, en  1776, en 7 volume* 
in- ta.  « Cette  édition , dit  l'auteur 
des  Tro! 3 Siècles , eft  la  meilleure 
réfutation  du  femiment  de  ceux 
qui  prétendent  qu'on  ne  fauroit 
bien  écrire  dans  une  langue  morte. 
Non-l'eulement  elle  offre  la  con- 
noiftance  la  plus  profonde  de  la 
langue  latine , mais  encore  l’imi- 
tation la  plu*  heureufe  du  meilleur 
hiflorien  qu'aient  eu  les  Romains. 
L’accueil  unanime  quelle  a reçu 
de  tous  les  favans  de  1 Europe  , 
eft  tout  à la  fois  un  anatheme  pro- 
noncé contre  les  auteurs  du  para- 
doxe . 8c  le  triomphe  de  l'érudi- 
tion parmi  nous.  Les  excellentes 
notes  qui  accompagnent  cette  édi- 
tion , ne  feront  jamais  confondues 
avec  le  verbiage  des  commenta- 
teurs -,  elles  feront  regardées , au 
contraire  , comme  des  modèles  de 
fàgacité  , de  difeernement,  de  goût 
& de  bonne  latinité.  « — Andri- 
Charlcs  B ro  tti  ta  fon  neveu , 
s'occupoit  avec  fuccès  de  littéra- 
ture 8c  de  botanique.  11  rédigea 
long-temps , d’une  manière  bril- 
lante , Y Annie  littéraire.  Accufé  de 
confpiration  contre  le  directoire , 
il  fut  déporté  à la  Guiane  , 8c 
tç  péri:  le  26  fruâidor  an  6 , vic- 
time de  l'intempcric  du  climat  8c 
du  chagrin  qui  le  dévoroit. 

BROU  , ( de  ) Voy.  Feydeau. 

BROUE , ( Pierre  de  la  ) évêque 
de  Mirepoix,  natif  de  Touloufe  , 
de  l'académie  de  cette  ville , fe 
joignit  aux  évêques  de  Mont- 
pellier , de  Sencs  é<  de  Boulogne , 
pour  former  l'afte  d'appel , qu'ils 
interjetèrent  de  la  bulle  Unigenitus 
en  (717.  11  mourut  à Belleftat, 
village  de  fon  dioccfç  , le  20  fep- 
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tembre  1720 , à 77  ans.  On  a de 
lui , la  Dcfenfe  de  U Grau  efficace 
par  elle-mime  , in-11,  contre  le 
Père  Daniel,  Jcfuite , 8c  Fénelon, 
archevêque  de  Cambrai.  11  nous 
refte  encore  de  lui  : Trois  Lettres 
Paftorales  aux  nouveaux  réunis  de  Jon 
Diotè/e  , fur  T Easchartftie.  Ce  font 
les  meilleurs  écrits  qui  aient  paru 
fur  cette  matière.  Le  grand  Bof- 
fuet  avoit  été  beaucoup  lié  avec 
l’évêque  de  Mirepoix. 

I.  BROUGHTON,  (Hugues) 
théologien  Anglois , mourut  en 
1611 , après  avoir  publié  un  grand 
nombre  dé Ouvrages  en  fa  langue  , 
Londres  1661,  4 vol.  in  - folio. 
Il  étoit  ennemi  déclaré  des  Pref-, 
bytériens  8c  de  Théodore  de  Bè{t. 

II.  BROUGHTON,  (Thomas) 
né  à Londres  en  1704  d’un  curé, 
fut  curé  lui- même.  Comme  paf- 
teur  , il  publia  : Bibliotheea  hif- 
torits  [aéra  , ou  Difiionnaire  hif- 
torique  de  la  Religion  , depuis 
Adam  jufqu’à  nos  fours  , 1756  , 
2 vol.  in-fol.  Comme  littérateur, 
il  mit  au  jour  : Biographes  Bri- 
tannica. 11  mourut  en  1774 , dans 
fa  71e  année. 

BROUKHUSIUS,  (Janus)  né 
à Amfterdam  en  1649 , poète  Latin 
8c  capitaine  de  vaiflèau  , mourut 
en  1707  , à 58  ans.  Hocgflrattcn 
donna  une  magnifique  édition  de  fes 
Poéfiesï  Amfterdam,  en  i7li,in-4.° 
On  a encore  de  lui  les  éditions  de 
Properte  8c  de  T Huile  ; l'une  8c  l'au- 
tre avec  des  notes , in-40  , la  pre- 
mière en  1702 , la  fécondé  en  1708. 

BROUSSE,  (François-Bernier 
de  la  ) a compofé  des  Pajiorales , des 
Bergeries  , 8c  deux  Tragédies  , dont 
Tune  porte  le  titre  lingulier:  l Em- 
bryon Romain.  Cet  auteur  eft  mort 
au  commencement  du  171  ftècle 

BROUSSON  , ( Claude)  naqulfr 
à- Noues  en  1647.  11  ftmeçuavo-- 

L1  3 


Digitized  by  Google 


Ï34  B R O 

«! , & fe  diftingua  à Caftres  8c  à 
Touloufc  par  fes  plaidoyers.  Ce 
fus  chez  lui  que  Ce  tint , en  1683 , 
J'afïembiée  des  député»  des  Églifes 
reformées,  dans  laquelle  on  réso- 
lut de  continuer  à s'afiembler  , 
quoiqu’on  vint  a démolir  les  tem- 
ples. L’exécution  de  ce  projet  oc- 
cafionna  des  féditions , des  com- 
bats , des  executions  violentes , 
des  niailacres , qui  finirent  par  une 
ümniftie  de  la  part  de  Lou  s XIV. 
Brouffon  retiré  alors  à Nimes , 8c 
craignant,  avec  raifon  , d'être  ar- 
rêté avec  les  principaux  auteurs 
du  projet , qu'on  ne  comprit  pas 
apparemment  dans  l'amniftie,  fe 
rctugia  a Genève,  & de  la  à Lau- 
fanne.  li  courut  enfuite  de  ville 
en  ville , de  royaume  en  royaume , 
tâchant  d'émouvoir  la  pitié  des 
princes  Protcftans  en  faveur  de 
leurs  frères  de  France.  De  retour 
dans  fa  patrie  , il  parcourut  plu- 
fieurs  provinces , la  Champagne , 
1j  Picardie , l'Ifle-de-Francc , 1 Or- 
leanois  , la  Bourgogne  ; exerça 
quelque  temps  le  oiimtlcre  dans  les 
Ccvennes  , parut  à Orange , paffa 
dans  le  Béarn  pour  échapper  à 
ceux  qui  le  chetchoient,  fit  fut 
arrêté  à Oléron  le  19  feptembre 
l’ioS.  On  le  transfera  à Mont- 
pellier, où  il  fut  convaincu  d'a- 
voir eu  autrefois  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état,  8c  d'a- 
voir prêche  maigri  les  edits.  Lorf- 
que  fes  juges  l'interrogerent , il 
répondit  qui/  étoit  C Apot-e  de  J.  C. , 
qu't/  ne  devoir  pot  trahir  ls  dépôt 
tic  la  Fui  ; que  J in  devoir  itoit  de 
ctftribuer  le  pain  rie  ta  parole  i fet 
frères.  On  lui  montra  un  projet 
écrit  de  fa  main , & adreflé  au  duc 
de  Schomhcrf , pour  introduire  des 
troupes  Angloifes  8c  Savoyardes 
dans  le  Languedoc.  On  lui  de- 
manda fi  1er  Apôtres  avaient  écrit  de 
tels  projets?  Il  ne  donna  pas  de- 
îcponfc  fatisf  atlante  , fie  il  fut  cou- 
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damné  à être  rompu  vif.  Cet  arrêt 
fut  exécuté  le  14  novembre  de  U 
mime  année  1698.  Eroujj on  mou- 
rut comme  un  homme  qui  auroit 
(celle  la  foi  de  fon  fang.  Malgré 
foniauatifme,  il  étoit  eftimé  chez 
les  étrangers  , fie  il  fut  regardé 
comme  un  martyr  dans  fa  patrie 
par  ceux  de  fa  feéle.  Les  Etats  de 
Hollande  accordèrent  à fa  veuve 
une  penlîon  de  ûx  cents  florins  , 
outre  celle  de  quatre  cents  qu'ils 
faifoient  déjà  à fon  époux.  On  a 
de  Broujfon  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  faveur  des  Calvinifles  : 

I.  L'Etat  des  Réformés  de  Franee. 

II.  Des  Lettres  au  Clergé  de  France, 

III.  Lettres  des  Protcftans  de  Franee 
à tous  Us  auttet  Protcftans  , impri- 
mées aux  dépens  de  1 éleûeur  de 
Brandebourg.  On  les  fit  répandre 
dans  les  cours  Prctcftantes  de 
l’Europe-  IV.  Remarques  fur  la  Trttn 
du  ch  on  du  Nouveau  Teflament  A'A- 
melouc , gros  volume  in-11 , 1697  , 
où  il  traite  par  occafion  des  ma- 
tières controverfécs.  V.  Confidc- 
rations  Chrétiennes  fur  lt  rétailijfemtnt 
de  la  Jérufalem  mjflique. 

I.  BROM’ER , Voy.  Braver. 

I I.  BROWER  , ( Chriftophe  ) 
natif  d'Arnheim  , Jéfuite,  mon  à 
Trêves  le  1 1 juin  1617,  âgé  de 
{8  ans,  lai  (lu  les  Antiquités  de. 
Ftlde,  1611,  «1-4°  ■,  les  AnnsLs 
de  Trêves , avec  les  notes  de  Ma/en  , 
en  latin,  1670,  1 vol.  in-folio  , 
à Liège  : la  première  édition  , 
faite  en  1616 , fut  fupprimee  & n'eft 
pas  commune.  Il  donna  encore  des 
Editions  d'anciens  auteurs , du  pocte 
Venante,  1650 , in-4°;  les  Vies 
de  quelques  Saints  d'Allemagne , ti- 
rées d'anciens  manufcrits.Maycn.c 
1616 , in-4.0  C'ctoit  un  homme 
très-ftvant. 

I . BROWN,  ( Thomas  ) mé- 
decin 8c  Antiquaire  de  Londres  fa 
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patrie  , où  il  exerça  l'art  de  guérir 
avec  fuccès , naquit  en  160  j.  Apres 
avoir  voyagé  eu  France  St  en 
Italie  , il  revint  en  Angleterre , 
& fut  créé  chevalier  par  Charles  II 
en  167t.  11  mourut  à Norwichen 
16S1  , laifTant  une  réputation  un 
peu  équivoque.  Son  epitaphe  dit 
pourtant  qu’il  étoit  vir  fap'.entif- 
Jimus  -,  integerrimus  , & bonis  litteris 
haud  Irriter  imbutus.  On  a recueilli 
fes  ouvrages  à Londres  en  1686 , 
un  vol.  in-folio,  divifé  en  quatre 
parties.  La  première  renferme  un 
Trairé  traduit  en  françois  par  l'abbé 
Souchai , fous  ce  titre  : Ejfai  fur  les 
erreurs  populaires  , ou  Examen  de 
plufieurs  opinions  reçues  comme  vraies  , 
qui  font  faujfes  ou  douteufes,  2 vol. 
in-Ii,  Paris,  1753  St  1741.  On 
trouve  dans,  la  lcconde  partie  le 
fameux  ouvrage , traduit  en  tant 
de  langues  , & en  latin  , fous  le 
titre  de  Religio  Medici  , imprimé 
féparément  à Leyde  , 1644  , in- 12. 
Quoique  ce  traité  ait  fait  foup- 
çonner  Brown  d'avoir  un  fym- 
bole  réduit  à tres-peu  d'articles  , 
on  allure  qu'il  étoit  zélé  pour 
Ja  religion  Anglicane.  Son  livre 
eft  rempli  d’excellens  préceptes  , 
parmi  lcfquels  il  a mêlé  plufieurs 
paradoxes.  On  l'a  traduit  en  fran- 
çois , 166S,  in-12.  Les  Traites  qui 
occupent  les  deux  autres  parties 
des  Œuvres  de  Brown  roulent  fur 
les  plantes  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture;  fur  les  poiflons  que 
J.  C.  mangea  après  fa  réfurreélion , 
avec  les  Apôtres  ; fur  les  guir- 
landes des  anciens  ; fur  des  urnes 
fépulcrales  trouvées  en  Angle- 
terre , &c.  — Edouard  fon  fils  , 
médecin  de  Charles  II , mort  en 
1708  , eft  auteur  de  la  Traduction 
des  Vies  de  Plutarque,  en  anglois. 

II.  BROWN,  (Édouard)  théo- 
logien Anglois  , parent  du  précé- 
dent, vivoit  dans  le  dernier  ficelé. 
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Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu 
commun  , imprimé  en  1690  , à 
Londres  , en  2 vol.  in-fol. , fous 
ce  titre  : Fafciculus  rerum  expeten- 
darum  Cr  fugiendarum.  Cet  ouvrage, 
tres-eftimé , eft  un  recueil  de  pièces 
intereftantes  St  curieufes  concer- 
nant le  concile  de  Balle , de  lettres 
& d'opulcules  relatif*  au  même 
objet  ; le  tout  recueilli  par  Ortmn 
Gratius.  Brown  , en  donnant  la 
nouvelle  édition  que  nous  citons  , 
l’a  enrichie  de  notes  , & d’un  ap- 
pendix  d'anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  11  a 
encore  donné  quelques  autres  ou- 
vrages, trop  peu  connus  pour  en 
faire  mention. 

III.  BROWN,  (Pierre)  natif 
d'Irlande , d’abord  prévôt  du  col- 
lège de  la  Trinité  , enfuite  évêque 
de  Corck , mourut  dans  fon  palais 
épifcopal  en  173  j , après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  en  anglois. 
Les  principaux  font  : I.  Une  Ré- 
futation du  Chriftianifme  non-myfli- 
rieux  de  Toland  , Dublin  1697  , 
in-8.°  Ce  traité  fut  l’origine  de  fa 
fortune  , ce  qui  faifoit  dire  à l'im- 
pie que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  fait 
éréque  de  Corck.  II.  Plufieurs  Ecrits 
contre  la  coutume  de  boire  en 
mémoire  des  morts , 1713  , in-iz. 

III.  Le  progrès , l’étendue  Cr  les  li- 
mites de  l Entendement  humain  , qui 
eft  comme  un  fupplémcnt  à fon 
écrit  contre  Toland , 1718  , in-8.° 

IV.  Plufieurs  Sermons.  Ce  prélat 
a voit  beaucoup  contribué  à épurer 
le  goût  des  orateurs  de  fon  pays , 
qui  fe  jetoient  la  plupart  dans 
les  pointes  , l'enflure  8t  les  faux 
brillans. 

IV.  BROWN,  (Ulyffe- Maxi- 
milien de)  célèbre  général  du  18* 
ficelé,  étoit  fils  d' Ulyffe  baron  de 
Brown  , colonel  d'un  régiment  de 
cuiraffiers  au  fervice  de  l’Empe- 
reur , d’une  des  pius  nobles  & des 
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filus  anciennes  maifons  d'Irlande. 
I naquit  à Bade  le  14  otlobre 
*703.  Apres  avoir  tait  fe»  pre- 
mières études  a Limcnck  en  Ir- 
lande , il  fui  appelé  en  Hongrie  à 
1 âge  de  dix  ans , par  le  comte 
d*  Br^wn  fon  oncle  , colo- 
nel d un  régiment  d’infanterie.  11 
fut  prefem  au  fameux  fiége  de 
Belgrade  en  1717;  fur  la  fin  de 
17a)  , il  devint  capitaine  danl  le 
régiment  de  fon  oncle  , puis  lieu- 
tenant'colonel  en  1715.  11  paffa 
dans  l’ifiede  Corfeen  1730 , avec 
un  bataillon  de  fon  régiment , Ôc 
contribua  beaucoup  à la  prife  de 
liallanfara  , où  il  reçut  à la  cuiflle 
une  blelTure  confidérable.  H fut 
nomme  chambellan  de  l'empereur 
en  173»,  8 1 colonel  en  1734.  H 
fe  dirt.ngua  d ms  1a  guçrrc  d Italie , 
fur-tout  aux  batailles  de  Parme  8t 
de  Guaflalla  , & brûla. , en  prefence 
de  l’armée  Françoife  , le  pont  que 
le  maréchal  de  Noaillu  avoit  fait 
jeter  fur  rédige.  Nommé  général 
de  bataille  en  1736,  ilfavprifa, 
l’annce  fuivante  ,1a  retraite  par  une 
lavante  manoeuvre,  & fanva  tous 
les  bagages  à la  malheureufe  jour- 
née de  Sanjaluca  en  Bofnie . du  3 
août  1737.  Cette  belle  aûion  lui 
valut  un  fécond  régiment  d'infan- 
terie , vacant  par  la  mort  du  comte 
ï'r  nfuit  de  ff'al/ij.  De  retour  à 
Vienne  en  1739,  I empereur 
Charles  VI  l'éleva  à la  dignité 
de  général  -fc!d-  maréchal  -lieute- 
nant , & le  fit  confçilicr  dans  le 
confetl  aubque  de  guçrre.  Après  la 
piort  de  ce  prince , le  roi  dç  Prufie 
étant  entré  en  Silcfie,  le  comte  de 
Brown  avec  un  petit  corps  dé 
troupes,  fut  lui  difputer  le  ter- 
rain pied  a pied.  11  commandoii , en 
1741  , l'infanterie  de  l'aile-  droite 
de  l’armée  Autrichienne  à la  ba- 
taille de  Molwitz  , & quoique 
blerte  , il  fit  une  belle  retraite, 
fi  paffa  enfuite  en  Ëavicre , où  il 
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commanda  l'avant  - garde  de  1a 
même  armée , s'empara  de  Dec- 
kendorf  & de  beaucoup  de  ba- 
gages , & obligea  tes  François  d'a- 
bandonner les  bords  du  Danube, 
que  l'armée  Autrichienne  paffa  en- 
fuite  en  toute  sûretc  La  reine  de 
Hongrie  l'envoya  la  même  année 
à Worms  , en  qualité  de  fon  plé- 
nipotentiaire, auprès  du  roi  d'An- 
gleterre: il  y mit  la  dernière  main 
au  traité  d'alliance  entre  les  cours 
de  Vienne  , de  Londres  & de 
Turin.  En  1743  * 'a  même  prin- 
ccffc  le  déclara  fon  confeiller  in- 
time aéluel , à fon  couronnement 
de  Bohême.  Le  comte  de  Brvwn 
fuivit  en  1744  le  prince  Lchkowii ^ 
en  Italie,  prit  la  ville  de  Vclétri 
le  4 août , malgré  la  fupériortté  du 
nombre  des  ennemis , pénétra  dans 
Icutcampi,  y renverfa  plufieurs  ré- 
gimeos,  & y fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. Rappelé  en  Bavière  , il 
s'y  fignala,  & retourna  en  Italie 
l'an  1746.  Il  chaffa  les  ECpagnols 
du  Milanez , fit  s'étant  joint  a l ar- 
tnce  du  prince  de  Liehunfl.in , il 
commanda  l'aile  gauche  de  l’armée 
Autrichienne  à la  bataille  de  Plai- 
fance,  le  13  juin  1746  -,  & défit 
l’aile  droite  de  l’armée  ennemie  , 
commandée  par  le  maréchal . de 
Mailltbois.  Après  cette  célèbre 
bataille,  dont  le  gain  lui  fut  dû, 
il  commanda  en  chef  l'armée  def- 
tinée  contre  les  Génois , s'empara 
du  partage  de  la  Bochetta  , quoique 
fiéfen  .u  par  quatre  mille  hommes, 
& fe  tendit  maitte  de  la  ville  de 
Gcnes.  Le  comte  de  Brown  fe  joi- 
gnit enfuite  aux  troupes  du  roi  de 
Sardaigne , & prit  conjointement 
avec  lui  le  Mont  - Alban  fit  le 
comté  de  Nice.  U parta  le  Var 
le  30novembre, malgré  lestroupes 
Françoifes  ; entra  en  Provence  , 
y prit  les  iftes  de  Sainte- Margue- 
rite (St  de  Saint  - Honorât.  Il  pen- 
(oit  à fc  rendre  maître  d'une  plus 
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grande  partie  de  U Provence , lorf- 
que  la  révolution  de  Gènes , 6i 
l'armée  du  maréchal  de  BelU-IJLt , 
l'obligcrent  de  taire  cette  belle  re- 
traite, qui  lui  attira  1'eüime  de  tous 
les  connoiffèurs.  Il  employa  le 
tefle  de  I année  1747  a détendre 
les  état'  de  la  maifon  d’Autriche 
en  Italie.  L'impératrice- reine  de 
Hongrie , pour  récompenser  fes 
belles  campagnes  d Italie  , le  fit 
gouverneur  de  Tranûlvanie  en 
1749.  Il  eut  en  1751  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Prague  , avec 
le  commandement  général  des 
troupes  de  ce  royaume  -,  ît  le  roi 
«le  Pologne  , électeur  de  Saxe  , 
l'honora  en  1755  <*e  ' ordre  de 
l’Aigle  - Blanc.  Le  roi  de  Pruffe 
ayant  envahi  la  Saxe  en  1756  , 6c 
attaqué  la  Bohême , le  comte  de 
Brown  marcha  contre  lui , il  rc- 
poulTi  ce  prince  a la  bataille  de 
Lobofitz  le  premier  octobre , quoi- 
qu’il n'eût  que  vingt-fix  mille  huit 
cents  hommes , & que  le  roi  de 
Prude  en  eût  au  moins  quarante 
mille.  Sept  jours  après  ce  conflit , 
il  entreprit  cette  fameufe  matche 
en  Saxe , pour  y délivrer  les 
troupes  Saxonnes  enfermées  entre 
Pirna  & Konigflein  : aâton  digne 
des  plus  grands  capitaines  anciens 
& modernes.  Il  obligea  enfuite  les 
Prufliens  a fe  retirer  de  la  Bohême  ; 
ce  qui  lui  valut  le  collier  de  la 
Toifon-d  or  . dont  l'empereur  1 ho- 
nota  le  6 mars  1757-  Peu  de  temps 
après,  le  comte  de  Brown  paffa  en 
Bohême  , où  il  ramafla  des  troupes 
à la  hâte , pour  refifler  au  roi 
de  Pruffe , qui  y avoit  pénétré 
de  nouveau  à la  tête  de  toutes 
fes  forces.  Le  6 mai  fe  donna  la 
fameufe  bataille  de  Potfchernitz 
ou  de  Prague,  dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereufement 
bteffe.  Obligé  de  fe  retirer  a Pra- 
gue, il  y mourut  de  fes  bleffures  , 
Je  2$  juin  1757  , à 52  ans.  Le 
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comte  de  Brown  n'étoit  pas  feule- 
ment grand  general , il  étoit  aufli 
habile  négociateur  , & très-verfé 
dans  la  politique.  II  avoit  époufé, 
le  15  août  1716,  Alsrie-  Philippine 
comteffc  de  Marthinit{ , d'une  il- 
luflrc  & ancienne  maifon  de  Bo- 
hème , dont  il  eut  deux  fils.  La 
Vie  de  cet  illuflre  général  a été 
écrite  dans  deux  brochures , l une 
en  allemand  , & l'autre  en  fran- 
çois  , imprimées  à Prague  cty 
17  5 7* 

V.  BROWN  , général  au  fer- 
vice  de  Ruflie,  naquit  en  Irlande  en 
1701.  Ne  pouvant  obtenir  de  1 em- 
ploi dans  fa  patrie  , parce  qu  il 
profeffoit  la  religion  Catholique, 
il  entra  au  fervice  de  l'Autriche, 
puis  à celui  de  Ruflie  , & fit  toutes 
les  campagnes  conrre  les  Turcs  , 
en  1737  & 173H  , fous  le  marc- 
chal  de  Mun'eh.  Fait  prifonnier  par 
les  Mufulmans  , vendu  fucceflive- 
ment  a quatre  maîtres  differens  , 
il  dut  enfin  fa  liberté  à l'ambaf- 
fadeur  de  France.  B'own , de  re- 
tour en  Ruflie,  y parvint  au  grade 
de  général , & mourut  gouverneur 
de  Riga  , en  1789  , à l'âge  de 
quatre-vingt-huit  ans. 

BROWNCKER,  (Guillaume) 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
fociécé  royale  de  Londres  , naquit 
en  Irlande  en  1610,  & mourut  le 
5 avril  1684.  Le  recueil  des  Tran- 
faclions philo/ophiifuei  offre  pluficurs 
de  fes  Mémoires.  11  3 pub'ié  à part 
Commerâum  tpijlolicum  , Oxford  , 
1658,  in-4.0  C'cft  une  correfpcn- 
dance  avec  Wallis , fur  les  ma- 
thématiques. 

I.  BROWNE,  (Robert)  né  â 
Northampton  en  Angleterre  , étu- 
dia en  théologie  à Cambridge,  & 
conçut  des-lors  le  dcflèin  de  refor- 
mer la  religion  réformée.  11  s'af- 
focia,  pour  exécuter  foi»  projet. 
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à Richard  Harrifon  , naître  d'école. 
Brownc  trouva  que  les  Puritains 
donnoient  encore  trop  aux  fens 
dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à 
Dieu  , & que  pour  ('honorer  vé- 
ritablement en  efprit , il  falloit  re- 
trancher toute  prière  vocale,  même 
l'Oraifon  dominicale.  11  ne  voulut 
tlonc  fetrouver  dans  aucune  eglife 
où  l'on  récitoit  des  prières.  11  eut 
des  difciples  qui  formèrent  une 
fe&e  qu'ils  regardoient  comme  la 
feule  vraie  Eglife.  Les  Lsrosvntjlcs 

s'affembloient  cependant  , & ils 
préchoient  dans  leurs  affcmblées. 
Tout  le  monde  , avoit  droit  d'an- 
noncer la  parole  divine  chez  eux , 
& ils  n’exigeoieot  point  de  vo- 
cation, comme  les  Calvinifles  , 
& les  Puritains.  Les  Anglicans  , 
les  Presbytériens , les  Catholiques 
furent  également  ennemis  de  ces 
nouveaux  fanatiques  qui  fe déchaî- 
nèrent contre  l'eglife  Anglicane. 
Ils  prêchèrent  contre  elle  . & lui 
firent  les  mêmes  reproches,  que 
les  Protellans  & les  Calvinifles 
avoient  faits  à 1 Eglife  Catholique. 
Le  gouvernement , en  les  punif- 
fant  févereraem  , ne  put  empêcher 
qu'ils  ne  formaient  une  feâe  en 
Angleterre.  Brovmc  en  fut  le  chef , 
8 1 prit  le  titre  de  Patriarche  de 
P Eglife  réformée.  11  mourut  en  1630. 
On  a de  ce  fanatique  , la  Différence 
des  meturs  des  Chrétiens , d’avec  celles 
des  Turcs  . Paptjles  Si  Païens  , Mid- 
dclbourg  , ij8ï  , in-4.° 

II.  BROWNE,  (Guillaume) 
pocte  Anglois  , ne  à Tavitlock  en 
Devonshire  vers  1360  . mort  vers 
l'an  16 4 s , fe  fit  un  nom  par  lés 
Pajloralet.  Elles  ont  etc  recueillies 
en  1 vol.  in  - 8“  , à Londres  en 
1615.  On  a encore  de  lui  fept 
Eglogues,  publiées  fous  ce  titre: 
La  Eluec  du  Berger , a Londres , 
1614  , in-8.°  On  .1  publié  une  édi- 
tion de  fes  Poéfies  , 1771 , trois 
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petits  volumes  in-11.  — Un  autré 
Guillaume  B ko  K' s i , mort  en 
17$  4 , a donné  des  Poéfies  fie  Opuf- 
cuia  varia  tnedieorum  , 1765  , in-4.* 
Ce  dernier  croit  médecin. 

III.  BROWNE,  (Thomas) 
écrivain  fatirique  Anglois , ne  put 
s'attacher  à aucune  profefTion.  Il 
quitta  fucceflivrment  l'univerfité 
d'Oxford  , où  fon  pere  l’avoit  en- 
voyé , & le  collège  d'Upton  dont 
il  ctoit  membre.  Jlaima  mieux  la 
la  vie  libre  d'auteur.  11  fe  fixa  à 
Londres  , manquant  fouvent  du 
néceflaire , mais  écrivant  des  Pam- 
phlets , des  Dialogues , des  Lettres  , 
des  Poéfies , dont  le  fond  étoit  peu 
de  chofe , mais  que  leur  enjoue- 
ment faifoit  lire.  Ses  ouvrages  fu- 
rent recueillis  en  1707 , en  4 vol. 
in-S.°  L’auteur  ctoit  mort  en  1704, 
dans  un  état  peu  au  - dellus  de 
l'indigence. 

IV.  BROWNE,  (Jean)  cha- 
noine de  Carlifle  , né  à Rothbury 
en  1715  , mort  en  1766,  prêcha, 
fit  des  vers  , & compofa  divers 
ouvrages.  On  a de  lui  : I.  Un  Ejfai 
fur  les  caraûcrrs  de  Shaftshury  , 
imprime  pour  la  cinquième  fois 
en  1764  , in- 8.®  1).  L ’Hifioire  de  la 
Poéfie,  1764,  in-8.°  HT.  Ejfai  fur 
la  Mufique  , 17  J I , in  8.°  IV.  Ju- 
gement Jur  Us  Meturs  du  temps  , 1737, 
1 volumes  in-8.°  V.  Deux  tra- 
gédies , Barbcroujfe  & Adclflan.  Tous 
ces  écrits  furent  accueillis  des  An- 
glois.  11  avoit  fervi  comme  vo- 
lontaire pendant  les  guerres  civiles 
de  fa  patrie , avant  que  d'erobraffer 
l'état  ecclefiaAique. 

BRUCIOL1,  (Antoine)  labo- 
rieux écrivain , naquit  à Florence 
vers  la  fin  du  13e  fiècle.  Ayant 
trempé  en  itîa  dans  la  conjura- 
tion de  quelques  citoyens  Flo- 
rentins contre  le  cardinal  JuUs  de 
MéJieis , depuis  pape  fous  le  nom 
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de  CUmtnt  Vil , il  fut  obligé  de 
s’expatrier  & pafla  en  France.  Les 
Mincit  ayant  été  châtiés  de  Flo- 
rence en  1517,  cette  révolution 
le  ramena  dans  fa  patrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  fc  mit  à 
parler  contre  les  moines  fit  les 
prêtres , le  fit  foupçonner  d'être 
attaché  aux  nouvelles  opinions.  11 
fut  emprifonné  . U n’auroit  point 
échappé  à la  corde , fi  les  bons 
offices  de  fes  amis  n'cuiïcm  fait 
réduire  fon  châtiment  à un  ban- 
ni tiern  en  t de  deux  ans.  11  fe  retira 
alors  à Venue  avec  fes  frères  qui 
étoient  imprimeurs  St  libraires  , fie 
fe  fervit  de  leurs  preffes  pour  pu- 
blier la  plupart  de  fes  ouvrages, 
dont  le  plus  connu  & le  plus  re- 
cherché eft  la  Bible  entière  traduite 
en  langue  Italienne , avec  des  Com- 
mentaires.  Cette  Bible  , où  Bra- 
dait parle  en  Proteftant , fit  beau- 
coup de  bruit , & fut  mife  au  nom- 
bre des  livres  hérétiques  de  la 
première  clafi’e  ; aufli  les  réforma- 
teurs s’en  accommodèrent  , fie 
en  procurèrent  plufieurs  éditions. 
Mais  la  plus  ample  2c  la  plus  rare 
eft  celle  de  Venife  , 1546  & 1548  , 
7 tomes  en  3 vol.  in-fol.  Bruc.oli 
prétend  avoir  fait  fa  traduûion  fur 
le  texte  hébreu  -,  mais  la  vérité  eft , 
que  très-médiocrement  verfé  dans 
cette  langue,  il  s’efl  fervi  de  la 
verfion  latine  de  Sancics  Pagnin  , 
que  même  il  n'a  pas  toujours  en- 
tendue : fon  ftyie  d’ailleurs  eft 
aufli  barbare  que  le  buta  qui  lui 
a fervi  d'original-  Scs  autres  ou- 
vrages font  : I.  Des  Traductions  ita- 
liennes de  l’Hiftoire  naturelle  de 
Pline  fit  de  plufieurs  Traités  A’  A - 
riftete  8c  de  Cicéron.  H.  Des  éditions 
de  Pétrarque  2c  do  Bocace  , avec 
des  notes.  III.  Des  Dialogues . Ve- 
nife i;i6  , in-folio.  On  ne  fait 
point  l'année  de  fa  mort  ; -mai; 
on  fait  qu’il  vivoit  encore  en 
*554- 
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BRUCK. , ( Jacques  de)  célébré 
architcélc  Flamand , réuflit  par  l'é- 
légance de  fes  diflributions  2c  le 
goût  qu'il  montra  dans  la  décora- 
tion. 11  fit  conftruire  à Morts  , en 
1634,  le  fupetbe  monaftere  de 
Saint-Guillain. 

B RU  COURT,  (Charles- 
Olivier- Rofctte  de)  né  à Grof- 
ville  en  Normandie,  mort  le  16 
novembre  1755  , a publie  un  EJJai 
fur  l’éducation  de  la  noblelic, 
1747  » * V°L  in  - 14. 

URUEIS  , ( N.  ) lieutenant  de 
marina  avant  la  révolution , fut 
élevé  au  grade  de  contre- amiral 
de  la  république  Françoife.'  11  eut 
en  cette  qualité  la  flotte  qui , fortie 
en  juin  1797  du  portée  Toulon, 
conduifiten  Egypte  Bonaparte  î-  fon 
armée-  Apres  le  débarquement,  il 
refta  trop  long-  temps  fur  les  côtes , 
St  fut  attaque  près  d’Aboukir  par 
l'amiral  Angloii  NelJ'on.  Son  ef- 
cadre  fut  prefque  entièrement  dé- 
truite, fie  malgré  les  plus  grands 
efforts  de  courage,  il  périt  dans 
le  combat. 

BRUÉRE , ( Charles  le  Clerc  de 
la  ) fccrétaire  d’atnbaflade  a Rome 
pour  le  duc  de  Nittrnois  , eut  le 
privilège  du  Mercure  depuis  1744, 
jufqu  a fa  mort,  arrivée  en  1754 , 
à 1 âge  de  39  ans.  Ce  fut  une  perte 
pour  les  lettres  8c  pour  1a  fociété. 
A un  efprit  vif  fie  agréable,  il  joi- 
gnoit  un  caraâère  poli  8c  des  mœurs 
douces.  Le  Merturc , fous  lui  8c 
fous  Fu\elier  fon  affocié , ne  fut 
point  le  bureau  de  la  fatirej  il  fut 
le  rendre  intéreflant , fans  avoir 
recours  a la  critique.  11  avoit  du 
génie  pour  le  genre  lyrique.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  opéra  : Les 
Voyages  'de  l'Amour;  Dardar.us  ; 
le  Prince  de  Noifi  » — d’une  co- 
médie , intitulée  les  Mécontent  ; 
fit  d'une  H' flaire  de  Charlemagne , 
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a.  volumes  in  - 12  , écrite  avec 
élégance. 

BRUÉYS,  ( David  - Auguftin  ) 
naquit  a Aix  en  1640.  11  lut  élevé 
dans  le  Calvinifmc  & dans  la  con- 
troverfe.  Ayant  écrit  contre  l’£x- 
fuftùon  de  la  Fai  par  Bujjuct , ce 
prélat  ne  répondit  à cet  ouvrage 
qu'en  co n vertiffant  1 au teur.  Bruéys, 
devenu  Catholique  en  1681,  com- 
battit contre  les  miutflres  Protef- 
tans  , entr 'autres  contre  Jurleu , 
Lenfant  Si  la  Pâque  ; mais  fon  génie 
enjoué  fe  pliant  difficilement  aux 
ouvrages  ferieux,  il  quitta  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  11  compofa 
plufieurs  Comédies , pleines  d efprtt 
6c  de  gaieté,  conjointement  avec 
Pa/aprat  fon  intime  ami , qui  y eut 
pourtant  la  moindre  part.  L'envie 
d'avoir  une  place  gratis  à la  co- 
médie par  quelque  ouvrage  dra- 
matique , unit  leurs  talens , 6c  pro- 
cura à la  France  des  pièces  dignes 
des  meilleurs  comiques  d'Athènes 
& de  Rome.  Celles  qu'on  joue  6c 
qu’on  lit  avec  le  plus  de  plaiftr, 
(ont  : 1.  La  Grondeur  , comédie 
égale  à la  plupart  des  petites  pièces 
de  Molière  , pour  l’intrigue,  l'en- 
jouement 6c  la  bonne  plaifanterie. 
Elle  étoit  d'abord  en  cinq  aûcs  ; 
mais  Palaprat  la  réduilit  à trois. 
Ce  petit  chef-d’œuvre  dramatique 
fut  reçu  avec  froideur  des  comé- 
diens, 6c  même  du  public,  quoi- 
que le  caraéU-re  principal  y foit 
développé  avec  autant  de  vérité 
que  de  fineffe.  Mais  le  dénouement 
ne  parut  pas  heureux.  11.  Le  Muet , 
comédie  en  cinq  aftes , imitée  de 
Y Eunuque  de  Térence.  11  y a du  bon 
comique  dans  plulïeurs  (cènes  ; le 
fty  le  efl  agréable  6c  facile.  111.  L'Im- 
portant de  Cour , en  cinq  ailes , qui , 
fans  manquer  de  feu  Sc  de  comique, 
pèche  par  le  cara&eredu  principal 
perfonnage.  C'eft  moins  un  im- 
portant , qu’un  pitoyable  provin- 
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cial  qui  veut  prendre  les  airs  de 
la  cour,  6c  qui  ne  la  connoit  pas. 
IV.  L'Aoocat  Patelin  , pièce  an- 
cienne , fous  Charles  VI,  Voy.  I. 
Blamchet,  à laquelle  il  donna 
les  charmes  de  la  nouveauté.  Bruéys 
rajeunit  ce  monument  delà  naïveté 
gauloife  , fans  lui  faire  perdre  la 
limplictté  qui  en  fait  le  mérite. 
Ceitc  comédie  6c  celle  du  Grondeur 
feront  jouées  6c  applaudies , tant 
qu  il  y aura  en  France  un  théâtre 
6c  un  parterre.  V.  La  force  du  Sang, 
en  trois  aâes , où  il  y a quelques 
endroits  qui  plaifent.  Toutes  ces 
pièces  font  en  profe  ; celles  que 
nous  avons  en  vers  , ne  font  pas 
auffi  eftimées.  Sa  comédie  de  l'O- 
piniitre  eft  verfifiée  comme  les 
pièces  de  nos  mauvais  auteurs  , sè- 
chement 8c  durement.  S'il  y a de 
la  chaleur  dans  l’a&ion  , il  nrÿ  en 
a point  dans  le  comique.  Le  ca- 
raèlete  de  l’Opiniâtre  n’y  eft  que 
crayonné.  Les  Tragédies  de  Bruéys 
ont  beaucoup  moins  illuftré  U 
feene , que  fes  Comédies.  Sa  Gabi- 
nie  , tirée  d'une  Tragédie  latine  du 
Père  Jourdain , Jcfuile,  offre  des 
tableaux  bien  peints  Si  des  fitua- 
tions  atcendriiTantes  -,  mais  on  ne 
la  comptera  jamais  parmi  nos  chef- 
d œuvres.  Son  Asba  , pièce  roma- 
nefque  , dans  laquelle  un  fcélérat 
poignarde  fon  fils,  8c.  fe  livre  lui- 
même  à la  juftice  pour  fubir  le 
châtiment  de  fes  crimes , eft  aflcc 
bien  imaginée , mais  mal  exécutee. 
L fimachus,  pièce  vraiment  tragique, 
fondée  fur  le  véritable  héroifme, 
a de  temps  en  temps  quelques 
beautés  ; mais  le  plan  en  eft  mau- 
vais, Ô£  les  vers  davantage.  On  a 
encore  de  Bruéys  une  Paraphrafe 
en  profe  de  l’Art  Poétique  A' Horace, 
qui  n'eft  proprement  qu’un  com- 
mentaire fuivi , où  il  delaie  les 
fe.nenccs  vives,  précifcs  6c  éner- 
giques du  poète  latin.  Toutes  les 
pi.ee;  dramatiques  de  cet  auteur 
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„*nt  été  recueillies  en  173  3,  en  3 
Volumes  in  - 3.°  Bruiys  redevint 
controverfifte  dans  fies  dernières 
années.  (1  publia  de  nouveaux  écrits 
dans  ce  genre  : I.  Traité  de  l'ubi'f- 
fance  dis  Chris  cm  aux  Puitfanccs 
fouveraînts,  Cet  ouvrage,  dont  la 
derniere  éJition  fut  fane  à Paris 
en  173s,  in- 11,  fut  publié,  à la 
prière  de  Bâril/e , Intendant  de  Lan- 
guedoc , pour  appaifer  les  mou- 
vemens  que  la  révocation  de  l'cdit 
de  Nantes  avoient  excités  dans  fa 
province.  C'eft  un  Commentaire 
Avant  8c  judicieux  de  ces  mots  de 
l’Ecriture  : Kinder  i Ccfar  ce  qui 
ijl  à Céf ar  y O à Dieu  es  qui  cfi 
à Dieu.  Il  cherche  a diftinguer  dans 
les  objets  de  la  religion  ce  qui  etl 
purement  temporel , de  ce  qui  tient 
au  dogme  8c  à la  fpiritualité.  Cet 
ouvrage  mérita  les  éloges  de  Bar- 
the , docteur  de  Sorbonne  , 8c  du 
célèbre  FUchitr , évêque  de  Nîmes, 
dans  une  Lettre  imprimée  en  tête 
de  la  première  édition  , faite  a 
Montpellier  en  1707.  II,  H'Jloire 
du  Far.atifme , ou  des  Céyènes , 1713, 
3 vol.  in- 11.  Cet  auteur  aimable 
imita  mieux  Molière  que  Boffuet, 
Ses  écrits  de  controverfe  manquent 
de  force  8c  d'élégance.  Il  mourut 
à Montpellier  , le  1;  novembre 
1713  , à 83  ans. 

BRUGES  , ( Jean  de  ) peintre 
Flamand , frère  Sc  difciple de  Hubert 
Eick,  Voyez  £/ck  , eft  regardé 
comme  le  premier  inventeur  de  la 
manière  de  peindre  à l'huile.  Cet 
artifte  cultivoit  la  chimie  en 
même  temps  que  la  peinture.  Un 
jour  qu’il  cherchoit  un  vernis  pour 
donner  du  brillant,  il  trouva  que 
l'huile  de  lin  ou  de  noix  , mêlée 
avec  les  couleurs,  faifoit  un  corps 
folide  8c  éclatant,  qui  n'avoit  pas 
befotn  de  vernij.  Il  fe  fervit  de 
ce  fccrct,  qui  pafla  avec  lui  en 
Icalif,  8c  de  là  dans  toute  l'Eu- 
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ropê.  Le  premier  tableau  peint  do 
cette  manière  , fut  préfenté  à Al- 
phonj'e  I , roi  de  Naples,  qui  ad- 
mira ce  nouveau  fecret.  Avant 
Jean  de  Bruges , on  ne  peignoit 
qu’en  détrempe  avec  des  couleurs 
délayées  dans  la  colle  ou  la 
gomme , ou  en  émail  avec  des 
couleurs  tirées  des  métaux.  Jean 
de  Bruges  florilToit  au  commence- 
ment du  xvc  (iecle. 

BRUGIANTINO , ( Vincent  ) 
gentilhomme  Fcrrarois  8c  poète 
Italien  du  xvt°  ficelé,  dont  les 
ouvrages  font  plus  recherches  pour 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Les  principaux  font  : I.  Angcliea 
inamorata  , Vcnife  1333,  in-4.0. 
Ceft  un  poème  Joi  dij'aut  épique 
où  fauteur  s’efforce  d'imiter  I ’A- 
riojle.  II.  Le  Dieameron  de  Boiace  r 
mis  en  vers  italiens  , à Venife 
1554,  in-40,  moins  commun,  8c 
fur-tout  moins  bon  , que  l’auteur 
qu  il  vouloir  embellir  Sc  qu'il  a 
défiguré. 

BRUGLE,  Voye\  Breuget: 

BRUGUIÈRES,  ( Jean- Guil- 
laume) né  a Montpellier  en  1730, 
s’attacha  à la  médecine,  8c  fur  tout 
à l'étude  de  l'htfioire  naturelle. 
II  s'embarqua  pour  les  Terres 
auftralcs  , Sc  recueillit  dans  ce 
voyage  de  deux  ans  diverfes 
plantes  inconnues,  8c  apporta  un 
nouveau  genre  de  reptiles  auquel 
on  a donné  le  nom  de  Langaha. 
Bruguières  retiré  à Montpellier,  s'y 
livroit  à fa  profeffion  , lors 
qu'ayant  voulu  faire  extraire  une 
mine  de  charbon  de  terre,  la  vue 
des  pétrifications  8c  des  foflîles 
curieux  qu'elle  renfemtoit, ralluma 
fon  imagination  8c  fon  goût  pour 
l'hiftoirc  naturelle.  Il  revint  à 
Paris,  où  A' Aubtnton  l’affocia  à fes 
travaux , que  Bruguières  abandonna 
pour  voyager  dans  f Orient,  Frappé 
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fubitement  d'une  fièvre  maligne  à 
Ancône,  où  il  étoir  allé  sera- 
batquer , il  y mourut  au  mois  de 
feptembre  1799.  On  doit  à ce 
naturalise  une  Hifloire  Naturelle  des 
Ven , & divers  Mémoires  fur  les 
mollufques , les  aoophytes  , les 
fofliles,  8t  différens  coquillages. 
On  a confacré  à fa  mémoire  un 
genre  d’arbufle  nommé  Bruguiera , 
découvert  par  Bntguiiret,  dans  les 
rochers  de  Madagafcar  , & dont 
le  caraQcre  diftin&if  eft  d'avoir 
des  étamines  fort  élargies  , & fem- 
blables  à des  pétales  avec  les  an* 
t Itères  affifes  au  milieu  du  difque 
de  ces  étamines.  Bruguières  éroit 
affocié  de  l'inftitut , où  fon  éloge 
a été  prononcé  par  Cuvier. 

BRUH1ER  d’Ablaincourt  , 
( Jean-Jacques  ) de  Beauvais , doc- 
teur en  médecine,  de  l'académie 
d'Angers  , mort  en  1756  , a etc  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  ce 
fiecle.  On  a de  lui  : I.  La  Tra- 
duHion  de  la  Médecine  raifonnée 
A' Hoffman,  1739,  9 vol.  in  - tl. 

II.  Mémoire  préfenté  au  Roi  fur  U 
néceffué  d'un  reglement  général  au 
fujet  des  enterrement  & enfournement. 

III.  Capricct  d'imagination,  ou  Lcttret 
fur  divert  fujeu  , in-12.  L'auteur  y 
eft  phyficien  , métaphyfteien , rr  o- 
ralifte  & critique.  Il  n’y  a rien 
de  bien  neuf-,  mais  on  y trouve 
des  réflexions  folidesSc  une  variété 
agréable.  IV.  Mémoire!  pour  fervir 
à la  Vie  de  Silva.  V.  Traité  det 
ficvrtt , traduit  A' Hoffman,  1746, 
3 vol.  in-11.  VI.  Il  a publié  les 
excellentes  Obfervatiom  fur  U cure 
de  la  Goutte  (r  du  Rhumotifme  , par 
Hoffman  , V...  Cr  lame  1.  VU.  Difer- 
tationt  fur  l'incertitude  de  la  Mort , 
1746 , a vol.  in- 1 1 : ouvrage  in- 
téreflant  pour  l'humanitc.  VIII.  La 
Politique  du  Médecin  , traduite 
Ai  Hoffman  , «7JI,  in-12.  IX.  Ob - 
(trvationt  importante!  fur  le  Manuel 
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det  Accouchement , traduites  de  De- 
venter.  X.  Il  travailla  pendant  plu* 
fleurs  années  au  Journal  des  Savant , 
qu'il  remplit  d'extraits  judicieux  & 
bien  faits. 

BRUIÈRE,  Voye\  Bruïèreô* 
Barbeau. 

BRUIN,  ( Mythol.  ) Dieu  des 
Indes,  regardé  comme  le  créateur 
de  toutes  chofes.  Aucune  image 
ne  peut  le  repréfemer , parce  que 
fa  beauté  furpafte  tout  ce  que  l’i-* 
magination  peut  concevoir  de  plus 
parfait.  Ses  prêtres  gardent  la 
plus  févère  continence  en  fon 
honneur. 

BRU1X,  ( le  Chevalier  de  ) 
littérateur  cftimable,  mort  en  no- 
vembre 17S0,  étoit  gai,  doux, 
plaifant , d’une  humeur  toujours 
égale , d'une  poüteffe  achevée  , 
& , ce  qui  cft  plus  rare,  d une  véri- 
table modeftie.  11  publia  vers  1756, 
des  Réflexion.'  diverfts , in- 1 1 , dont 
quelques-unes  font  très- judicieufts 
St  ingémeufement  exprimées.  On 
a aufli  de  lui  un  roman  intitulé 
Scnnimours.  11  preflda  aux  quatre 
premiers  volumes  du  Conjetvatcur  : 
colle&ion  utile,  qui  fut  trop  - tôt 
interrompue. 

I.  I5RULART , ( Nicolas  ' d’une 
famille  illuftte  dans  l epée  St  dans 
la  robe,  feigneur  de  Silleri  6 « de 
Puifleux  en  Champagne  , étoit 
coufin  de  R terre  Brûlait,  fecr  claire 
d État  fous  Henri  lll , mott  en 
1608  , à 73  ans.  Nicolas  fut  con- 
feiller  au  parlement  en  1573, 
raaitre  - des  - requêtes  quelques 
années  après,  ambaifadeur  en  SuifTe 
en  1589,  1595  & 1601;  préli- 
dent  à mortier  au  parlement  de 
Paris  en  1595  ; plénipotentiaire 
à Vervins  en  1598-,  emin  am- 
bafladeur  en  Italie  l’an  1399,  pour 
faire  cafter  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  la  reine  Marguerite,  81  pour 
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en  conclure  un  autre  arec  Marie 
de  Médicit.  Le  roi  eut  tant  d im- 
patience de  récompenfer  les  fer- 
viccj  de  ce  miniftre , que,  pour 
lui  donner  les  fceuux  en  1605  , 
il  les  ôta  au  grand  Pompone  de 
BtWcvrt.  Apres  la  mort  de  celui-ci, 
Silleri  fut  chancelier  en  1607.  Son 
crédit , toujours  puiifant  & fou- 
tenu  fous  Henri  H' , diminua  con- 
sidérablement fous  Mute  de  Mi- 
dicis.  Le  jour  de  l'afTaflinat  de  ce 
bon  prince,  la  reine  qui  le  ren- 
contra, lui  dit  avec  exclamation  : 
Le  R i ejl  mort  ! — Madame , ré- 
pondit SilUri  . Voire  Majefiè  mex- 
eufera  ; 1er  Rois  ne  meurent  point  en 
France.  Le  pouvoir  du  chancelier 
déclina  de  jour  en  jour.  Ce  fut 
moins  peut-être  par  fa  faute , que 
par  le  changement  des  miniftres 
St  des  favoris,  qui  le  traitèrent 
bien  ou  mal , félon  qu'il  s’accom- 
modoit  plus  ou  moins  à leurs 
intérêts , & félon  que  fon  fils  aîné , 
le  célèbre  marquis  de  Fui  fieux , 
que  Louis  XIII  aima  beaucoup 
pendant  quelque  temps , étoit  plus 
ou  moins  en  faveur.  La  fortune 
fe  joua  dix  ans  de  Silleri  ; tantôt 
chafTé  de  la  cour,  tantôt  rappelé 
avec  honneur,  toujours  incertain 
de  fon  fort.  On  lui  ôta  les  fceaux 
au  mois  de  mai  1616  ; on  les 
lui  rendit  fur  la  fin  de  janvier 
1613.  Averti  par  des  amis  sûrs 
qu'on  alloic  les  lui  redemander  , il 
les  remit  en  janvier  1614.  On  lui 
fit  dire,  peu  de  temps  après,  de 
fe  retirer  dans  fa  terre  de  Silleri. 
Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  lui.  11  faifoit  des  lamentations, 
comme  s'il  n'eût  jamais  efluyé 
de  difgrace.  On  fut  furpris  de  cet 
abattement  ; on  ne  favoit  fi  c'étoit 
l'effet  de  ta  foibleile  naturelle  aux 
vieillards  , ou  uoe  fuite  de  l’at- 
tachement que  ce  chancelier  avoit 
en  aux  richcffes  de  aux  honneurs. 
U mourut  à Silleri  le  1"  octobre 
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1614,  âgé  de  80  ans.  Les  mé- 
decins ne  voulant  pas  lui  annon- 
cer la  mort , fon  valet  de  chambre 
s'ea  chargea.  Mor.fieur , lui  dit  ce 
fidèle  domeftique  , foire  proies 
vient  d’être  jugé  ; U faut  vous  pré- 
parer À La  mort  : vaut  n'avcg  plus 
que  fept  ou  huit  hêtres  à vivre. — Mon 
ami,  répondit  le  chancelier,  cm - 
ployom-les  donc  bien  : va  me  chercher 
un  conf.jftur  ; St  il  vit  approchti 
fa  dernière  heure  avec  réiignation. 
C'etoit  un  homme  fin  & délié . 
toujours  fur  fes  gardes  , qui  aimoit 
la  gloire  & l'argent.  On  difoit  à 
la  cour  , qu'il  ne  rcgloit  fes  liai- 
fons  que  fur  fes  intérêts.  Voici 
fous  quels  traits  le  peignit  un 
jour  Henri  IV , dans  un  entretien 
familier  , où  il  traça  à fes  cour- 
tifans  le  portrait  de  fes  différens 
minilires  : » Silleri  eft  d un  naturel 
patient  a:  complaifant , merveil- 
leufemcnt  fouple , adroit  & in- 
dutiricux  dans  toute  la  conduite 
de  fa  vie.  Il  a t’efpvit  tres-bon  ; 
il  eft  allez  verfé  dans  toutes  fortes 
de  fciences  & d'affaires  de  fa 
profeffion  i il  n’eft  pas  même 
ignorant  des  autres.  Il  parle  afft» 
bien  , déduit  & préfen.e  fort  clai- 
remmt  une  affaire.  Il  n'eft  point 
homme  pour  faire  des  malices 
noires  , mais  il  ne  laifie  pourtant 
pas  d'aimer  grandement  les  biens 
& les  honneurs , (Je  de  s’accom- 
moder à tout  pour  en  avoir.  11 
n'eft  pas  d’humeur  à hafarder 
légèrement  jamais  fa  perfonne , ni 
fa  fortune , pour  celles  d’autrui. 
Ses  vertus  & fes  défauts  étant 
ainfi  compenfés  , il  m’eft  facile 
d’employer  utilement  les  pre- 
mières , St  de  me  garantir  des 
dommages  des  autres.  >•  Mémoires 
de  Su/// , livre  26.  — Voye\  Bel- 
LIÈVRE. 

II.  BRULART,  (Pierre) 
marquis  de  Puifieux  , fils  du  pré- 
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cément , fecrctairc  d’état  , ambaf- 
l'a-leur  extraordinaire  en  El'pagne 
pour  la  conclufion  du  matiage 
de  U u:s  XIII,  fut  éloigné  de  la 
cour  en  1616.  Sc  rappelé  lannee 
d apres.  La  rèduéhon  de  la  ville 
de  Montpellier  , en  1621  , lui 
mérita  une  promette  d'être  fait 
duc  3c  pair  ; mais  fa  modération 
l’erçpètha  cl  accepter  cette  dignité. 
Il  mourut  le  12  avril  1640,  âgé 
de  57  ans  : c'étoit  un  homme 
intégré,  & d'une  fermeté  inébran- 
lable. Il  joignoit  aux  qualités  mo- 
rales, les  avantages  extérieurs.  Un 
jour  que  le  cardinal  de  Richelieu  l'a- 
voit  invité  à dîner , on  fe  mit , 
après  le  repas , à jouer  à la  prime. 
Le  cardinal  gagnoit  beaucoup.  Il 
furvint  un  coup  de  dez  qu’on  fit 
juger  par  les  fpcélateurs.  Brulart 
fut  condamné  tout  d'une  voix. 
Outré  de  la  décifion , il  paya  en 
murmurant , 8c  dit  entre  fes  dents  : 
Tout  tu  Corf aires  ne  J'ont  pas 
Jur  la  mer . Richelieu  l'entendit  *, 
Sc  lorfque  Brulart  fortit  8c  qu'il 
fut  près  de  la  porte  , le  cardinal 
vint  doucement  lui  prendre  la  tète, 
8c  la  retournant  dit:  » Voilà  une 
belle  tète  qui  tient  fur  ce  beau 
corps  -,  ce  feroit  dommage  de  l'en 
féparer  î >» 

III.  BRULART  de  SutERt , 
( Fabio  ) né  dans  la  Touraine  en 
165  5 , évêque  d’Avranches  , 8c 
en fu i te  de  SoiîTons  , trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  acidemie 
naifiante,  à laquelle  il  donna  des 
leçons  8c  des  modèles.  L’académie 
Françoife  8t  celle  des  inferiptions 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mou- 
rut en  1714,  à 19  ans.  On  a de 
ce  prélat  : l.Plufieurs  Dijjertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  II.  Des  Réflexions 
fut  l'éloquence,  en  forme  de  Lettres 
au  P.  La  ml  . imprimées  dans  le 
recueil  des  Traités  fut  ('Eloquente 


de  ta  Martlnière.  III.  Des  Poéfles 
Latines  8c  Françoifés , manuferites. 
IV.  Des  Traités  de  morale  8c  de» 
Commentaires , aufii  manuferits. 

BRULEFER  , ( Etienne  ) Frère- 
Mineur  de  Saint-Malo , profelleur 
de  théologie  a Mayence  8c  à Metz , 
eft  auteur  de  plulicurs  ouvrages 
de  fcolafiique,  parmi  lefquels  on 
diftingue  une  Dijjcrtation  contre  ccust 
qui  Jont  des  Pcinturu  imm.dcfles  des 
Perjonnu  de  la  Sainte-Trinité.  11 
vivoit  dans  le  1 5'  ficelé. 

BRULONS  , (Des)  Voy.  Sa- 
varv  , n°  III. 

B R U M M E R , ( Frédéric  ) 
jurifconfulte  de  Leipzig,  appro- 
fondit les  langues  latine  oc  grecque. 
Il  fe  noya  malheurcufemeut  dan» 
fa  voiture,  en  traverfant  une  petite 
rivière  entre  Paris  8c  Lyon  , le 
3 décembre  1668.  On  lui  doit  un 
Commentaire  (ut  la  loi  Côte  a , dédié 
à Colbert.  Un  petit  Traite  du  Loua;c ; 
un  Di/eours  contre  l'oifiveté  , une 
Dlj/titatlon  fur  les  anciens  éche- 
vins,  deSeabinis.  En  17(1 , George * 
Beyer  a recueilli  en  un  volume  , 
les  œuvres  de  Brummcr. 

BRUMOY , ( Pierre  ) naquit  i 
Rouen  l’an  168S.  Il  entra  dans  U 
fociété  des  Jéfuites  en  1704.  Après 
avoir  profedé  les  humanités  en 
province , il  fut  appelé  à Paris. 
On  le  chargea  de  l’éducation  du 
prince  d*  Ta/mont,  8c  de  quelques 
articles  pour  te  Journal  de  Trcvoax, 
h’  Hi flaire  de  Tamerlan  par  fon  con- 
frère Margat  , dont  il  avoit  été 
l’éditeur,  l'obligea  de  quitter  la 
capitale  ; mais  cette  efpèce  d’exil 
ne  fut  pas  long.  A fon  retour,  on 
le  chargea  de  continuer  YHtftoire 
de  t'Eglife  Gallicane  , que  les  Pères 
de  Longueral  8c  Fontenay  avoient 
conduire  jufqu’au  onzième  volume» 
11  aima  mieux,  en  écrivant  un« 
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ftiftoire  fi  grave , ramener  ta  narra- 
tion à la  (implicite  du  ftyle , que 
d’y  porter  la  diûion  brillante  qui 
fe  fait  remarquer  dans  fus  autres 
écrits.  Brumoy  mettoit  la  dernière 
main  au  douzième  volume , lorf- 
qu’il  mourut  le  17  avril  174Z  , 
à 50  ans.  Ce  Jéftiite  a fait  honneur 
à fa  focitté  , par  fon  caraélcre 
doux  , fes  moeurs  aimables  8c  des 
ouvrages  e (limés.  Les  principaux 
font  : I.  Le  Théâtre  des  Grecs , 
contenant  des  traductions  analyfées 
des  Tragédies  Grecques,  des  dif- 
cours  81  des  remarques  fur  le 
Théâtre  Grec  -,  en  3 vol.  in-40  , 
8c  6 in- ta.  C'eft  l'ouvrage  le  plus 
profond  8c  le  mieux  raifonné  qu’on 
ait  fur  cette  matière.  Les  traduc- 
tions font  aufiï  élégantes  que 
fidèles  ; tout  y refpire  le  goût.  On 
n’y  deûreroit  qu'un  flyle  plus 
(impie  , moins  métaphorique  Si 
moins  diffus.  L’auteur  , dans  fes 
parallèles  des  pièces  anciennes  & 
modernes , paroit  faire  trop  de 
cas  des  premières , & ne  rend  pas 
«fiez  de  juftice  aux  autres.  Une 
obligation  dont  les  leétcurs  fages 
doivent  lui  tenir  compte , c'eft  qu’en 
analyfant  les  comédies  grecques , 
\ il  répandit  un  voile  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  alarmer  la  pudeur. 
11.  Un  Rccutil  de  diverfes  Pièces  en 
pro/e  G en  reri , 4 vol.  in  - 8.° 
L’auteur  dans  fa  poéfie  approche 
plus  de  Lucrèce  que  de  Virgile.  On 
le  fent  fur -tout  dans  fon  Poème 
fur  Us  P offrons , ouvrage  eftimable , 
par  la  nobleffe  des  penfées  , la 
multiplicité  des  images , la  variété 
& la  chaleur  des  deferiptions , la 
pureté  8c  l'élégance  du  ftyle.  Il 
y a dans  le  même  recueil  un  autre 
Poème  fur  l’Art  de  U Verrerie , qui 
offre  de  très  - beaux  vers  : on 
trouve  à la  fuite  de  ces  deux 
poèmes  , traduits  en  profe  libre 
par  l’auteur  , des  Difcours  , des 
Epitres,  des  Tragédies,  des  Co- 

Tome  IJ, 


BRU  547 

médies , 8cc.  Ses  tragédies  font  : 
lj'aac  , Jonothai  , le  Couronnement 
de  David;  les  comédies  font  : la 
Boéte  de  Pandore  Si  Piutus  ; Si  ces 
différentes  pièces  prouvent,  fuivant 
Voltaire  , qu'il  eft  plus  aifé  de 
traduire  les  anciens  que  de  les 
imiter.  On  trouve  pourtant  dans  fes 
Tragédies , quoiqu'écritcs  d'un  ftyle 
lâche  St  foible , quelques  beautés  £ 
fcplufieurs  heureufes  imitations  de 
Racine.  Il  excelle  à peindre  les 
paftions  douces  8c  tendres  ; mais 
dans  tout  le  relie  il  eft  froid  8c 
languiffant.  Le  poète  comique  vaut 
encore  moins  en  lui  que  letragique  : 
les  traits  de  morale  qu'on  trouva 
dans  fes  Comédies , font  vagues 
8t  ufés  ; 8c  quant  aux  ridicules  dur 
grand  monde , un  religieux  ne  les 
connoit  pas  allez  pour  les  peindre. 
III.  Le  Pere  Brumoy  a achevé  les 
Révolutions  d'Ejpagnc  du  Père  d’Or- 
liant  , revu  VHifroirt  de  Rienfi 
du  Père  du  Cerceau  ; Si  il  avoic 
donné,  pour  fon  coup  d’eftai,  Im 
Vie  de  l’ Impératrice  Eléonore  : livre 
bien  écrit  8t  rempli  d'exemples 
de  vertu. 

I.  BRUN  , ( Antoine)  naquit  M 
Dole  l'an  1600  , d'une  famille 
ancienne.  11  exerça  d'abord  la 
charge  de  procureur  - général  au 
parlement  de  cette  ville  , 8c  fut 
enfuite  ambafiadeur  extraordinaire 
de  Philippe  l V roi  d’Efpagne , 8c 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
Munfter  en  1643.  Il  y conclut  la 
paix  entre  l'Efpagne  8c  la  Hollande. 
Son  maitre  le  nomma  bientôt  apres 
ambafiadeur  auprès  de  cette  répu- 
blique. Son  humeur  étoit  douce, 
8c  fa  converfation  agréable.  U 
mourut  à la  Haye  en  1654  , à 
34  ans,  avec  la  réputation  d'un 
habile  négociateur.  Le  P.  Bougeant 
l’a  peint  tres-avantageufemer.t  dans 
fon  Hiflaire  des  Traités  de  "Wefb- 
p'aalie.  Brun  cultiva  en  même  temps. 
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la  littérature  8c  la  politique.  On  a 
de  lui  quelques  Pticet  de  v,rs  dans 
les  Délices  Je  la  PoéjU  Fronçoift , 
i6ïo , in-8."  Ba\nc,  qui  n’avoit 
jamais  d’expreflinns  tempérées  , 
l'uppeloit  te  DinoRh'ene  de  Dole.  Il 
laifla  pluficurs  en  tins. 

II. BRUN,  (Charles  le)  premier 
peintre  du  Roi , dircÛcur  des  ma- 
nufaélures  des  meubles  de  la  cou- 
ronne aux  Gobelins , direélettr  de 
l'académie  de  Peinture)  8c  prince 
de  celle  de  Saint  - Luc  à Rome  , 
naquit  à Paris  en  161S , d’un  feuip- 
teur  affez  médiocre.  Dés  l'âge  de 
trois  ans  il  s’exerçoit  à defliner 
avec  des  charbons  ; à douze,  il  fit 
le  Portrait  de  fort  aîrul  , qui  n'ell 
pas  un  de  (es  moindres  tableaux. 
Le  chancelier  Séguier  le  plaça  chez 
Voua  , le  plus  célébré  maître  de 
ce  temps  - là.  Mignard  , Bourdon  , 
Teflelin,  étoient  dans  cette  école; 
mais  le  Brun  furpafu  bientôt  les 
élèves  , 8c  égala  le  maître.  Son 
pr meilleur  l'envoya  à Rome , pour 
Ce  perleâionner.  Il  y puifa  ce 
goût  pour  le  noble  8c  lemajetlueux , 
qui  caraélérife  les  ouvrages  de  l’an- 
tiquité , St  qui  ne  tarda  pas  à 
palier  dans  les  liens.  De  retour  à 
Paris,  Lu tôt  XIP  & fes  miniflres 
l'occupèrent  8c  le  récompensèrent 
à l'envi.  Le  roi  l’anobiit,  le  fit 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel  , lui  donna  fon  portrait 
enrichi  de  dtamans , orna  fes  ar- 
moiries dune  fleur  - de  - lys , le 
combla  de  bienfaits  , 8t  l'accueillie 
toujours  comme  un  grand  homme. 
On  difoitun  jour  devant  ce  monar- 
que, que  les  beaux  tableaux  fem- 
bloient  devenir  plus  admirables 
après  la  mort  de  leur  auteur.  Quoi 
qu’on  en  dift  , ne  roue  prejfeq  pat 
de  mourir,  dit  Louis  XIV  en  fe 
tournant  vers  le  Erun  : je  vow  efiime 
à préfent  autant  que  pourra  faire  la 
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fon  rival  de  gloire  6t  fon  ennemi 
perfonnel , lui  caufa  beaucoup  de 
chagrin.  Mais  le  Brun  ne  laifla 
pas  d'avoir  toujours  pour  lui  tes 
fentimens  les  plus  honnêtes.  Il 
mourut  le  la  janvier  1690  , à 7a 
ans.  Il  fut  enterré  a Saint-Nicolas- 
du-Cbardonnet , où  il  avoit  acquis 
une  chapelle,  dans  laquelle  il  avoit 
érigé  à fa  mère , un  tombeau  du 
meilleur  goût,  8c  où  fa  veuve  lui 
en  fit  élever  un  autre.  La  nobleffe 
& la  grandeur  de  fes  ouvrages 
avolent  paffe  dans  fes  manières. 
11  avoit  un  génie  vafle  8c  propre 
à cour,  8c  1 avoit  fortifié  par  une 
étude  afiidue  de  lliifloire  8c  des 
moeurs  des  peuples.  On  l’a  placé 
avec  raifon  à la  tête  des  peintres 
François.  Ses  chefs-d'œuvre  ont 
fait  dire  de  lui , qu  i/  avoit  autant 
d’invention  que  Raphaël,  Ce  plus  de 
vivacité  que  U Poujfw.  Il  s'élève  au 
fublime  , fans  ceflcr  d’être  correâ. 
Ses  attitudes  font  naturelles,  pa- 
thétiques, varices;  fes  airs  de  tête 
gracieux  : il  etl  animé  fans  empor- 
tement. Le  livre  de  la  nature  ctoit 
toujours  ouvert  devant  fes  yeux. 
Il  peignit  dans  un  de  fes  tableaux 
un  chardon  avec  tant  de  vetité  , 
que  l'ayant  expofé  dans  la  rue 
pour  le  faire  fécher  , on  eue 
beaucoup  de  peine  d'empêcher  un 
âne  qui  pafToit , d'emporter  toute 
la  peinture  avec  fa  langue.  Peu  de 
peintresont  mieux  connu  l'homme, 
8 1 les  différent  mouveir.ens  qui 
l’agitent  dans  les  payions.  Son 
Traité  fur  la  Plnfionomie  , 8c  celui 
fur  lt  Caractère  des  Paÿions , l’un 

8c  l’autre  in  - u , prouvent 
combien  il  avoit  réfléchi  fur  ceu* 
matière.  Moins  d’uniformité  .plus 
de  vigueur  8c  de  variété  dans  le 
coloris  , l'auroicnt  mis  au-deffus 
de  tous  les  peintres  anciens  8c  mo- 
dernes. « On  peut  afûtrer , dit 
Defportts  . que  du  côté  de  l’in- 
vention, il  a certainement  égalé. 
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J*ar  la  beauté  8c  la  fécondité  du 
génie  , comme  par  la  multitude 
& la  variété  de  fer  productions , 
les  plus  grands  compoliteurs  qui 
1 avoient  précédé.  11  joignoit  à 
l'imagination  la  plus  vive  & la 
plus  incpuifable,  le  jugement  le 
plus  mùr  ôc  le  plus  folide,  n’in- 
troduifant  jamais  dans  fes  ouvrages 
aucun  objet  fans  confultrr  l'anti- 
quité , les  livres  6c  les  favans  , 
pour  n’y  rien  omettre  de  néceftairc , 
Sc  n’y  rien  laiffer  de  fuperflu.  On 
voit  briller  dans  tout  ce  qu’il  a 
fait , une  érudition  choifie  , un 
efprit  poétique  ; 6c  perfonne  n’a 
plus  exactement  obfervé  ce  qu’on 
appelle  le  coltume.  Ses  difpofitions 
font  judiciettfes  Sc  animées  , les 
objets  y font  diltribués  avec  art, 
mais  fans  affectation  ; fes  groupes 
agréablement  diverfifiés,  fes  atti- 
tudes d’un  beau  choix  , nobles , 
expreffives  6c  bien  contraftées  fans 
être  forcées.  Ses  draperies  font 
bien  jetées  , dtns  un  bel  ordre 
de  plis , marquant  finement  le 
nu;  elles  ont  un  air  de  grandeur 
qui  les  diftingue , 6c  pourroient 
peut-être  fervir  de  modèles.  Quoi- 
qu’il eût  toujours  fort  eftimé  le 
goût  de  dellin  de  Kfphael , 6c  de 
1 école  Romaine,  il  femble  avoir 
plutôt  fuivi  celui  des  Canaches , au 
moins  dans  fes  premiers  ouvrages , 
où  fon  dcfTin  paroiffoit  plus  fier , 
plus  mâle  8c  p'us  favant.  Dans 
la  fuite  , il  devint  moins  recher- 
ché, plus  coulant,  toujours  gra- 
cieux, 8c  malgré  fa  fa.iiité  fur* 
prenante  , lie  s’écartant  prefque  ja- 
mais de  la  correét.on.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  U Brun  font  à Paris  , 

« Verfailles,  à Fontainebleau,  6cc. 
Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connoilTeurs , font  : Les  Batailles 
d' Alexandre  ; la  Magdelaine  pénitente. 
f'oyr;  III.  Vailkn £ ; le  Fortement 
de  Croix  ; le  Crucifiement  ; St.  Jean 
dan  i C IJle  de  Patmus  ; Hercule  ajfom • 
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mont  Us  chevaux  de  Diomède,  Oc.  Oc. 
Les  Eflampcs  de  fes  tableaux  des 
Batailles  d ‘Alexandre  ont  donné 
une  idée  de  fon  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  , 8t  ont 
imraortalifé  Audran  qui  les  a gra- 
vées. Elles  font  encore  plus  re- 
cherchées , que  les  Batailles  dt 
Conflantin  par  Raphaël  & par  Jules 
Romain.  Le  tableau  de  la  Famille 
de  Darius,  par  U B, un  , qui  efl  à 
Verfailles,  n eff  point  effacé  par 
le  coloris  du  tableau  de  Paul 
Vcronèfe , qu  on  voit  vis-à-vis  ; & 
le  furpalTe  beaucoup  par  le  ddlin  , 
la  compcfition,  la  dignité  6c  l’ex- 
prellion.  Il  a été  grave  par  Edtlink. 
Pendant  que  le  Brun  peignoit  ce 
tableau  , le  roi  lui  donnoit  près 
de  deux  heures  tous  les  jours. 
On  prétend  que  le  peintre  ayant 
laiflc  tomber  fon  pcinceau,  le  roi 
le  ramaffa.  Le  Brun  étoit , non- 
feulement  inventif , mais  expéditif. 
Dans  une  heure  de  temps  il  pré- 
paroit  le  travail  a un  nombre  infini 
d’ouvriers.  II  donnoit  des  defiins 
à tous  les  fculptcurs  du  roi,  à 
tous  les  peintres,  aux  orfèvres, 
6f  même  aux  menuilicrt  6c  aux 
ferruriers.  Frappé , pendant  fon 
féjour  en  Italie , des  avantages  que 
retiroient  les  arts  de  l’établiliement 
des  académies , le  Brun  devint  , 
à fon  retour  en  France  , l’un  des 
fondateurs  de  celle  de  Peinture  6c 
de  Sculpture  , établie  à Paris  en 
1648.  yoy.  FÉUBIEîC. 

III.  BRUN,  (Pierre  le)  prêtre 
de  l’Oratoire,  né  à Brignoles  en 
Provence,  l’an  1661  , c«  célébré 
par  fon  favoir  dans  les  matières 
eccléfiafliques  Sc  profanes.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  plus 
efiimés  font  : I.  Hijloire  critique 
des  Pratiques  Juperftituufes  qui  ont 
fiiu  t Us  Peuples  O cmharraffé  Us 
Savant  j avec  la  méthode  O les  prin- 
cipes pour  dij cerner  Us  effets  nam -j 
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7 els  , de  ceux  qui  ne  le  font  pût  ; 
17 )ï,  3 volume»  in-iî.  L'abbé 
Crante , fon  compatriote  , a donné , 
en  1737  , un  quatrième  volume 
de  cet  ouvrage.  Il  avoit  d’abord 
été  imprimé  fous  le  titre  de  : Lettret 
pour  prouver  Cillufion  des  Philofophes 
fur  la  Baguette  divinatoire  , 1697  , 
in- 12.  Le  P.  le  Brun  nie  les  effets 
de  cette  baguette  ; & s'il  y en  a 
quelques-uns  de  réels,  il  prétend 
qu'il  faut  les  attribuer  au  Diable. 
S'il  s'étoit  borné  à dite , que  la 
plupart  n’ont  paru  merveilleux  que 
parce  qu’il  y a beaucoup  de  fripons 
& de  dupes , un  bel  efprit  ne  l’auroit 
pas  comparé  à un  Médecin  qui  efi 
lui  - même  malade.  — IL  Traité 
hiAorique  8c  dogmatique  des  jeux 
de  Théâtre  , in- la,  courre  Caffaro  , 
Théatin , qui  avoit  foutenu  , dans 
une  Lune  imprimée  à la  tète  du 
Théâtre  de  Bourfault  , qu'il  étoit 
permis  à un  Chrétien  d'aller  à la 
comédie.  Ce  livre  offre  des  parti- 
cularités curieufes  fur  le  théâtre, 
depuis  Augufte  jufqu'à  Richelieu , 8cc. 

III.  L'abbé  Bignon  ayant  engagé 
le  Père  le  Brun  à écrire  fur  le* 
liturgies  , donna  4 vol.  in  - 8°  , 
fur  cette  matière.  Le  premier  parut 
en  1716  , fous  ce  àtrt  : Explica- 
tion littérale , hiflorique  & dogmatique 
des  prières  6>  des  cérémonies  de  la  Meffe , 
fuivant  les  anciens  Auteurs  , & les 
monument  de  la  plupart  des  Eglifes  , 
avec  des  notes , 8cc.  17 16 , in-S.°  En 
17 16 , il  donna  les  autres  volumes , 
fous  ce  titre  : Explication  delà  Meffe , 
contenant  les  dilatations  hifîoriques 
ls  dogmatiques  fur  Us  liturgies  de  toutes 
Us  Eglifes  du  monde  Chrétien , où 
l’on  voit  ees  liturgies , U temps  auquel 
elles  ont  été  écrites , comment  elles 
fe  [ont  répandues  Ce  confervées  dans 
tous  les  Patriarcats,  leur  uniformité 
dans  tout  ce  qu’il  y a d’effentiel  au 
Sacrifice,  6r  cette  uniformité  abandonnée 
par  les  SeBuirts  du  ftifiè  me  fiée  le. 
il  avoir  donné  cp  1718  un  Manuel 
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pour  la  Meffe , ou  Courte  Explicatio « 
des  cérémonies  , arec  des  pratiques 
pour  entrer  dans  l’cfprit  du  Sacrifice. 
Ces  différens  ouvrages  font  remplis 
de  recherches  profondes,  rangées 
avec  ordre  ; le  Ayle  en  eA  Ample , 
net  & clair.  Le  P.  le  Brun  ayant 
avancé  dans  le  troiGème  volume 
de  fon  Explication , que  la  forme 
effentielle  de  la  confécration  exige 
l’invocation  Sc  la  pricre  jointes 
cnfemble , le  P.  Bougeant , Jéfuite , 
s’éleva  contre  ce  fentiment  , 8c 
cette  difpute  fut  la  fource  de  bien 
des  écrits  de  part  8c  d'autre.  Celui 
du  Père  U Brun , qui  mérite  le 
plus  d'attention  , eA  fa  Défcnfe  de 
l’ancien  fentiment  fur  U forme  de 
la  confécration  de  l’Eucharijîie  , 8cc. 
à Paris,  chez  de  Lsunc , 1717. 
Cette  Défcnfe  donna  lieu  à de 
nouvelles  brochures.  Le  Pere  le 
Brun  avoit  la  plume  à la  main 
contre  fon  adverfairc,  lorfqu'il  fut 
attaqué  d’une  fluxion  de  poitrine , 
dont  il  mourut  le  6 janvier  1719, 
à 67  ans.  11  étoit  auÆ  pieux  que 
favant. 

IV.  BRUN,  (Denys  le)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , reçu 
en  1659  , a laiffé  : I.  Un  Traité 
de  la  Communauté  , in-folio , Paris 
1734.  II.  Traité  des  Succeffions  , 
1773,  in-folio. 

V.  BRUN,  ( lean-Baptifle  le) 
connu  fous  le  nom  de  Defmarettcs , 
fils  d'un  libraire  de  Rouen,  élève 
de  Port-Royal-des-Champs  , en- 
fermé cinq  ans  à la  Bafiüle  durant 
les  traverfes  qu'effuya  ce  monaf- 
tère  , mourut  à Orléans  le  19  mars 
173 1 , dans  un  âge  avancé-  Il  étoit 
Ample  acolythe , 8c  ne  voulut  ja- 
mais paffer  aux  ordres  fupérieurs. 
On  lui  doit  : I.  Les  Bréviaires  d Or- 
léans & de  Ncvers.  11.  Une  édition 
de  S.  Paulin , in-  40,  avec  des  notes, 
des  variantes  8t  des  differtations. 
111,  Les  Voyages  liturgiques  de  francs  , 
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•u  Recherches  faites  en  diverfes 
villes  du  royaume  fur  cette  ma- 
tière , fous  le  nom  du  fleur  de  Mo- 
tion, in -8.°  L'auteur  avoit  par- 
couru une  partie  des  églifes  de 
France,  & y avoit  recueilli  des 
détails  flngulicrs  fur  leurs  diffé- 
rentes pratiques.  IV.  Une  Concorde 
des  /Ivres  des  Rois  fi*  des  Paralipo- 
sncnes , en  latin  , Paris  1691,  in-4°  : 
ouvrage  qu'il  compofa  avec  le 
Tournait  ; il  y a de  la  fagacité  8c 
du  favoir.  V.  Une  édition  de  Lac- 
lance  , revue  avec  foin  fur  tous  les 
rnanufcrits , enrichie  de  notes , 8c 
publiée  après  fa  mort , par  l'abbé 
Lcngict  du  Frefnuy , en  a volumes 
in-40,  1748. 

VI.  BRUN  , ( Antoine  - Louis 
le  ) poète  François , né  à Paris  en 
»6&o,  mourut  dans  cene  ville  en 
174).  On  a de  lui  des  Optra  , qui 
s'ont  point  été  mis  en  mufique , 
1712,  in- Il  -,  des  Odes  galantes  & 
bachiques  , 1719,  in-xi  ; des  Fa- 
bles , 1711,  in- il  ; une  Traduction 
des  Epigramraes  i'Owcn  , 1714  , 
in-S°...  8c  quelques  Romans  qu'on 
ne  lit  plus  : les  Aventures  de  Cal- 
liope  ; celles  il  Apollonius  de  Tyr  , 
toutes  deux  in- la , 1710.  Quant 
aux  vers,  on  les  place  avec  les 
productions  des  poètes  de  la  3e 
dallé.  Aujourd'hui  fes  Fables  , 
qui  font  fa  meilleure  production, 
font  prefque  aufli  ignorées  que 
fes  autres  Poéfies. 

VII.  BRUN , ( Guillaume  le)  né 
en  1674,  entra  chez  les  Jéfuites , 
où  il  profeffa  les  belles  - lettres 
avec  diftinCtion.  Après  avoir  rem- 
pli différent  emplois  , il  travailla 
a un  Dictionnaire  univtrftl  François 
& Latin  , qu'il  publia  in-40  > & 
qui  fut  loué  par  les  meilleurs  jour- 
naliftes.  La  dernière  édition , don- 
née à Rouen  par  les  Liltimant , eft 
de  1770,  in-4.0  L’auteur  mourut 
en  1758  , à 84  ans-  Lecontinua- 
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leur  de  Ladvoeat  le  fait  mourir  en 
1768,  à 90  ans  : ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  date  de  fa  naif- 
fance  , qu’il  met  comme  nous  en 
1674.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jéfuite  du 
même  nom  que  lui , Laurent  U 
Brun  , né  à Nantes  en  1607  » 
mort  à Paris  en  1663.  Celui-ci  a 
fait  un  grand  nombre  de  poéfies 
latines.  Les  principales  font  : L’I- 
gnaciade  en  douze  livres , où  il  fait 
l'hiftoire  du  pèlerinage  de  Saint 
Ignace  à Jérufalera.  Ce  poème  fait 
partie  de  fon  Virgile  Chrétien,  dans 
lequel  il  a imité,  avec  plus  de  piété 
que  de  talent , les  Eglogues , les 
Géorgiques  8c  V Enéide.  Son  Ovide 
Chrétien  eft  dans  le  même  goût  t 
les  Héroïdts  font  changées  en  let- 
tres pieufes , les  T rifles  en  lamen- 
tations , les  Métamorphofts  en  hif- 
toires  de  pénitens  convertis.  On 
a encore  du  Pète  le  Brun  , l'Elo- 
quence poétique  , Paris  1653,  in-4.® 
C'eft  un  traité  en  latin  des  préceptes 
de  l’art  poétique , appuyés  fur  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs. A la  fuite  on  trouve  un  traité 
des  Lieux  communs  Poétiques,  qui 
peut  être  utile  aux  verfificateurs 
de  collège. 

VIII.  BRUN  de  Granville, 
( Jean- Etienne  le  ) né  à Paris  8c 
mort  à ly  ans , en  1765  , rédigea 
un  Journal  ayant  pour  titre,  la 
Renommée  littéraire  , 8c  qui  n en 
procura  aucune  à l'auteur.  Le  Brun 
a publié  aufli  une  Epitre  fur  les 
progrès  St  la  décadence  de  la  poé-> 
fie , 8c  quelques  Satires  en  vers , 
où,  en  voulant  être  mordant,  il 
n'eft  qu’infipide. 

IX.  BRUN  , ( l’Abbé  ) Voyvx 
Artigki. 

BRUNEHAUD,  fille  d ’Athana- 
gilde  , roi  des  Vifigoths  , époufa, 
en  568  , Sigebert  1 , roi  d'Auilrafi^ 
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Elle  avoii  tout  l'cclat  de  la  jeu- 
ncfle  ti  de  la  beauté  : 

Pu lehra  , modtjla  , itccnt , foltrt 
tir  grata  , btmgia  ; 

lr.gmio  , vultu , Habilitait  pottns. 

Telle  étoit  Brunthaud , félon  le 
poète  pommât  D’Arienne , elle  de- 
vint Catholique  fie  parut  démord 
pie.ilefit  libérale  ; mais  Tes  moeurs 
changèrent  bientôt.  Elle  eut  de 
Stg.Oirt  un  fils  fit  deux  filles.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , elle  opoufa 
AUr-uic , fils  de  Chiipiiic  ; mais 
ayant  été  rendue  à fon  fils  Chil- 
dtbtrt  , elle  devint,  régente  du 
royaume  d Auttrafie.  Elle  prit , con- 
tre fon  propre  nls  , le  parti  de  Goa- 
dthaud , & craignant  que  fa  majo- 
rité ne  lui  otàt  1 autorité  fouve- 
raine , elle  le  fil,  dit-on,  em- 
poifonner.  Elle  gouverna  les  états 
de  Thcodtttn , le  cadet  ce  fes  pe- 
tits-fils  -,  & fe  rendit  fi  odieufe 
par  les  galanteries  , ion  avarice  & 
fa  otuaute  , que  tous  les  grands  du 
royaume  la  chafscrent  toute  nue 
de  i'Aullrafie.  Après  la  mort  de 
Thtodobut , Clotau : Il  qui  régna 
feul  , acc  'fi  eette  femme  ambi- 
tieufe  fit  crue. le  d'avoir  fait  périr 
dix  fiait  , nombre  vraifcmbiablc- 
ment  exagère.  Il  forma  ces  accu- 
fations  devant  une  aflëmhlée  de 
feigucurs  François  , afiemblcs  mi- 
litairement. Elle  fut  condamnée  à 
une  mort  infâme.  Brunthaud  aban- 
donnée pendant  trois  jours  aux 
infuites  de  la  foldatefque  fit  a la 
cruauté  des  bourreaux , traînée  en- 
ftiite  a la  queue  d'une  cavale  in- 
domptée, périt  niifcrablement  par 
ce  nouveau  genre  de  fupplicc,  l’an 
613.  La  reine  Brunthaud,  fdge  du 
v.vant  de  fon  mari,  fut  coquette 
dans  ion  veuvage,  6i  débauchée 
dans  fa  vieilleiïe.  G ri  fui  rt  dt  Tours 
en  p,.i-:e  comme  d’un  monilre. 
Cependant  Cordtmui , dans  fon  Hif - 
Syirt  de  Pianet , tâche  de  la  julü- 
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fier  de  la  ptupart  des  crimes  qu’on 
lui  reproche  : il  auroic  du , c« 
fernblc , fe  borner  a louer  en  elle 
le  courage , la  fouplefîe  fit  le  ta- 
lent de  gouverner.  L’abbé  VtlU  a 
répété  les  raifons  de  Cordtmoi. 
Mais  quand  un  peuple  entier  ne 
ceiTe  de  fe  plaindre  des  injuftices 
d'un  prince  , on  doit  preferer  la 
voix  des  contemporains  aux  apo- 
logies des  htftoricns  modernes  , 
qui , pour  faire  parade  d'efprit  ou 
d’érudition  , tâchent  d’affoiblir 
cette  voix  impofante.  C'eft  en  vain 
qu'on  citeroit , en  faveur  de  Bru- 
nthaud , les  Ltttrtt  de  S.  Grégoire  le 
Grand.  Ce  pape  pouvoit  ignorer 
les  crimes  de  la  princeâc  qu’il 
louoit.  Fille,  foeur  .tante,  époufe, 
mère , aïeule  & bifaïeule  de  rois , 
elle  dut  jouir  d'une  grande  con- 
fidération  auprès  de  ceux  qui  ne 
la  voyoient  pas  de  près.  Elle  fit 
d'ailleurs  quelque  bien.  On  lui  dût 
la  conftruûion  de  quelques  chauf- 
fées , de  divers  hôpitaux , de  plu- 
fieurs  ouvrages  publics  , fit  la  Ion- 
dation  des  ahbaycs  de  Saint-Martin 
d Autun,  de  Saint-Vincent  de  Laon, 
d’Ainay  fit  de  Saint-Pierre  de  Lyon. 
— Poyt\  IV.  Thierry  G II. 
Didier. 

BRUNELIESCHI , ou  Brunes 
iesco,  (Philippe)  ne  à Florence 
en  1377,  d'un  notaire,  fut  def- 
tiné  dans  fa  jeunefie  a la  profef- 
fion  d’ortevre  , dont  il  fit  quel- 
que temps  l'apprentilTage.  Un  goût 
naturel  le  porta  eniuitc  à ctudicr 
la  géométrie.  Paul  ToftantUi  fut 
fon  maitre.  Un  voyage  qu’il  fit 
à Rome  lui  donna  le  goût  de  l’ar- 
chiteûure , & il  perfectionna  ce 
goût  en  étudiant  les  mouumens 
des  anciens  Romains.  L’occafion 
de  déployer  fes  talens  fe  prefema 
bientôt.  Il  ctou  queilion  d’elever 
un  dôme  fur  l'eglife  de  Saintt- Marie 
det  Fure  à Florence , enueprife  qui 
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fui  regardée  alors  comme  trcs-dif- 
ficile.  II  conçut  l'idée  & le  plan 
de  cette  conftruélion  , pour  la- 
quelle les  Florentins  avoicnt  ap- 
pelé de  toutes  parts  les  plus  ha- 
biles architeûes.  Apres  bien  des 
débats,  Tes  deffins  furent  préférés  ; 
8c  on  vit  s’élever  cette  magnifique 
coupole , que  Michel- Ange  lui-même 
ne  regardoit  qu’avec  admiration. 
Ceft  un  oflogonedecent  cinquante- 
quatre  brades  Florentines  , (deux 
cent  deux  pieds  ) de  hauteur  : non 
comprife  la  lanterne  , laquelle  , 
avec  la  boule  8c  la  croix , qui  ter- 
mine ce  chef-d’œuvre,  en  a encore 
quarante  - huit , ( cinquante  - neuf 
pieds.  ) Le  palais  Pitti  à Florence  , 
devenu  depuis  celui  des  fouverains 
de  Tofcane,  fut  commencé  fur  les 
deflins  de  Brunclltfihi  , qui  fut  re- 
gardé comme  le  rtftaurateur  de 
la  bonne  arch-teéiure.  Pour  fe  de- 
laffer  de  fes  grands  travaux  , il 
cultiva  la  poéfie  , St  on  a publié 
fes  Rimes.  Il  fut  l’hiflorien  de  fes 
ouvrages  d'architeélure.  On  con- 
ferve  dans  la  bibliothèque  du  mar- 
quis Ricard!  3 Florence , la  Rela- 
tion détaillée  de  la  conftruâion  de 
la  coupole  de  Sainte-Marie.  Ap- 
pelé à Milan  par  le  duc  Philippe 
Vifconti , il  y donna  le  plan  de 
la  citadelle  , puis  ceux  des  for- 
terefles  de  Vicopifano  8c  de  Pife. 
II  conftruifit  les  digues  qui  con- 
tiennent le  Pô  dans  fon  lit  à Man- 
toue  ; 8c  il  fit  beaucoup  d’autres 
ouvrages  pour  Cime  de  Midicis  , 
à Florence.  Celui-ci  fut  prié  par 
le  pape  Eugène  IV,  de  lui  envoyer 
un  homme  habile  pour  la  conf- 
truéfion  d'un  édifice.  Cime  envoya 
Bnmt'.lefch!  au  papeavec cette  lettre 
de  recommandation  : « J’envoie 
à votre  Sainteté  un  homme  dont 
les  talens  font  fi  grands  , qu’il 
feroit  capable  de  retourner  le 
inonde.  » Bronellrfehi , de  retour 
dans  fa  patrie , y mourut  en  1446, 
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fuivant  Lan. h , 8c  on  lui  fit  de 
fomptueufes  funérailles,  dans l'é- 
glife  de  Sainte-Marie  del  Dore,  où 
il  fut  enterré  au  milieu  des  regrets 
de  tous  fes  concitoyens. 

BRUNELLI,  (Gabriel)  fculp- 
teur  liolonois,  élève  d cYAlgarie, 
orna  fa  patrie  ainfi  que  Padoue  , 
Véronne  , Naples  , Mantoue  8c 
Modène , des  monumens  de  fon 
art.  Ses  figures,  quoique  fouvent 
gigantefques,  paroiiïent  légères  8c 
font  bien  proportionnées. 

I.  BRUNET,  (Jean -Louis) 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1717 , naquit  à Arles  en  Pro- 
vence, d'une  famille  originaire  de 
Salon.  S'étant  rendu  de  bonne 
heure  à Paris,  il  s’appliqua  à U 
compofition  de  plufieurs  ouvrages 
fur  les  matières  canoniques  : I.  Le 
parfait  Notaire  Apojloliqu  &r  Pro- 
cureur des  Officia  thés , 3 vol.  in-40  , 
Paris,  I730:  livre  qui  n'étoit  pas 
commun  -,  mais  on  l'a  réimprimé 
à Lyon  en  1775,  avec  des  ob- 
fervations  de  Durand  de  Mxil/ane. 
II.  Les  Maximes  du  Droit  Cano- 
nique de  France , par  Louis  Dubois, 
qu’il  a revues,  corrigées  8c  beau- 
coup augmentées.  111.  Une  Hif- 
toire  du  Droit  Canonique  Cr  du  gou- 
vernement de  l’Êglift  , Paris  1720  , 
l vol.  in  -i2.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme trente  - neuf  chapitres  : les 
feize  premiers  font  confacrés  à 
l 'Hifloire  du  Droit  i les  deux  fui- 
vans  traitent  des  Libertés  de  l'f.glift 
Gallicane  ; le  vingtième , de  U dif- 
t indien  des  d.ux  Puiffances  ; le  vingt- 
unicme,  du  Droit  qu'a  chaque  pays 
de  confetvtr  fts  ufagts  •,  les  autres  , 
font  relatifs  à la  convocation  des 
Conciles-gcnéraux , aux  perfonnes 
qui  doivent  y affilier  & y pré- 
fider,  aux  Décrétales  des  papes  , 
aux  Conliitutions  eccléfiaÂiques  , 

& a la  PuifTance  des  rois,  comme 
proteûeurs  des  canons.  Le  (lyl« 
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eft  pur  & concis  , tel  qu’il  le  falloït 
pour  renfermer  tant  d’objets  dans 
un  feul  volume  : il  étoit  refté 
pendant  neuf  ans  dans  l’oubli , 
lorfque  le  libraire  s’étant  avifé  de 
Changer  le  frontifpice , & de  mettre 
la  date  de  1719  au  lieu  de  1710, 
l’ouvrage  fut  enlevé.  Il  en  a paru 
une  fécondé  édition  en  1750. 
IV.  Des  Nota  fur  le  Truité  de 
i abus  , par  Ferre e.  V.  Un  Traité 
du  Champart,  joint  aux  Décifions 
fur  lu  Dîmes  de  Drapier.  On  a 
encore  de  Brunet  une  favante  Dif- 
fertatian  fur  les  difputes  que  Jacques 
de  Cugnierei  ôt  Pierre  Bertrand  fou- 
xinrent , fous  le  règne  de  Philippe 
de  Val  vis  , au  fujet  de  la  ju- 
rildiilion  eccléfiafiique.  On  l’a 
imprimée  d ms  le  Traité  des  Li- 
bertés de  l’Eglifc  Gallicane,  édi- 
tion de  1711.  Tous  ces  ouvrages 
annoncent  beaucoup  d’érudition. 
Jirunet  fe  diftingua  par  fon  aéli- 
vité  8c  fon  déûntereffement.  u II 
mourut  , dit  Maillane  , comme 
meurent  la  plupart  des  favans  , 
fans  fortune  8c  fans  récompenfe , 
tntis  jouiffant  d’une  confidération 
qui  rejaillit  fur  leur  nom.  « 

II.  BRUNET,  (Hugues)  né  à 
Rodez,  dans  le  13'  fiecle,  fe  fit 
jongleur , compofa  de  jolies  chan- 
fons  , 8c  vifita  fucceflivcment  les 
cours  d'Alphonfe  roi  d’Aragon  , 
du  comte  de  Touloufe  & du  dau- 
phin d’Auvergne.  Galiana , bour- 
ceoifc  d’Aurillac  , captiva  fon 
cœur.  >■  Ma  bouche , dit-il , ne  fau- 
roit  exprimer  tout  l’amour  que 
j’ai  pour  elle.  J’ai  fermé  mon 
ame  i tout  autre  objet  ; feroit- 
clle  retenue  par  la  crainte  des 
médifans  ? J’ai  pris  la  précau- 
tion de  mettre  celle  que  j’adore 
à couvert  de  leur  méchanceté  i 
je  baiflfe  les  yeux  , & ne  la  re- 
arde  que  du  cœur  : je  cache  mon 
ouhsur  à tout  le  monde  ; per- 
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fonne  ne  fait  où  j’ai  placé  mot! 
amour.  St  l’on  me  demande  à qui 
mes  chants  s’adreiTent , j’en  fais 
miftère  à mon  meilleur  ami , 8c  je 
feins  que  c’eft  à telle , dont  il 
n’en  eft  rien.  •*  On  dit  que  Galiana 
lui  ayant  préféré  le  comte  de 
Rode\,  Brunet  fe  fit  Chartreux  de 
défefpoir.  11  mourut  en  111), 
Outre  fes  Chanfons , il  a laiffé 
deux  petits  Pocmes  moraux. 

III.  BRUNET,  (Pierre-Nicolas) 
né  en  1733  .mort  le  4 novembre 
1771,  d’une  efquinancie,  à l’âge 
de  3S  ans,  chercha  la  célébrité 
en  divers  genres,  8c  ne  put  l’ob- 
tenir. Apres  un  poème  en  cinq 
chants , intitulé  : Minorquc  consul  je  , 
il  publia  une  H i fl o ire  des  grandi 
Fiefs  de  la  Couronne , qu’il  dédia  au 
prince  de  Bouillon  ; il  fe  jeta  en- 
fuite  dans  la  carrière  du  théâtre , 
qu’il  ne  quitta  plus.  Il  donna  en 
1768,  au  Théâtre  François  : 17n- 
différent  corrigé  , comédie  en  trois 
aéles , qui  eut  fept  repréfentations  ; 
8c  à la  Comédie  Italiene  : les  Faux 
Devins,  en  trois  aéles,  & la  Rentrée 
des  Théâtre t , en  un.  Brunet  com- 
pofa pour  l’Opéra  : Hippomine  G 
A calante  , Apollon  G Daphné , en  un 
a fie  , 8c  Thcagcne  G Chariclée , en 
cinq.  Il  fit  les  changemens  de 
ceux  de  Scandcrbcrg  8c  d ’Alphée  G 
Aréthufe  , lors  de  leur  reprife.  Il 
avoit  de  l’inflruélion  , de  la  faci- 
lité pour  écrire  , mais  peu  de  goût 
8c  d’imagination. 

IV.  BRUNET,  (G.  Jean-Bap- 
tifte  ) né  à Valinfol , devint  gé- 
néral, à l’époque  de  la  révolution 
Françoife , 8t  commanda  en  chef 
l’armée  d’Italie  , en  1793.  Apres 
avoir  défait  les  Sardes , le  8 juin , 
il  fut  repouffe  quelques  jours 
apres  , à l’attaque  du  camp  re- 
tranché des  Fourches  8c  de  celui 
de  Saours.  A l’époque  du  ficge 
de  Toulon,  Brunet  lut  arrêté  dans 
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fon  camp  , transféré  aux  prlfons 
de  l'Abbaye  de  Paris  , & condamne 
à mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, comme  complice  d in- 
telligences avec  les  Anglois.  Il 
fubit  fon  fort  avec  courage  , le 
ï6  novembre  1793. 

BRUNETIERE,  Voyt[ 

v.  Plessis. 

BRUNETTO  LATINI,  poète, 
hiftonen  & philofophe  Florentin, 
petit-fils  d'un  gentilhomme  nommé 
Latino  , fut  le  maître  de  Guida  Ca- 
raleattti  6c  du  Dante.  Il  honora  fa 
patrie  par  fes  ambjiTade*  8c  par  fes 
ouvrages.  En  nbo,  les  Florentins 
l'envoyèrent  à Alphonje  X , roi  de 
Caflille,  élu  empereur,  pour  le 
prier  de  hâter  fon  voyage  en  Italie. 
Tandis  qu’il  étoit  en  Efpagne , le 
parti  Gibelin  prévalut  à Florence 
8c  bannit  tous  les  Guelfes , 8c 
nommément  Brunetto  qui  en  étoit 
l’appui.  Cédant  à l'orage,  il  cul- 
tiva dans  fa  retraite  les  belles- 
lettres.  Enfin  rappelé  dans  fa  pa- 
trie, il  en  fut  fait  fyndic  en  1184. 
« II  mourut  en  H95  * avec  'a 
réputation  d’un  grand  philofophe 
8c  d’un  excellent  rhétoricien , dit 
V i liant , amant  dans  l’art  de  par- 
ler que  dans  celui  d’écrire.  C’eft 
lui  qui  commença  à polir  les 
Florentins  , 8c  qui  leur  apprit  à 
bien  parler , à bien  juger  , 8c  à 
gouverner  fuivant  les  règles  de  la 
politique.  « On  a de  fa  plume  : 
Il  Tejoro , T revife  1474.  in-folio; 
réimprimé  â Venife  en  1 5 3 î,  itt-8. 
Cet  ouvrage  , qu’il  corapofa  pen- 
dant qu’il  étoit  en  France,  a pour 
objet  l’Hiftoirc  facrée  , profane  3c 
naturelle,  la  géographie,  l’aftro- 
nomie , la  morale , la  rhétori.-ue  8c 
la  politique.  Il  le  compofa  d’abord 
en  françois  , parce , difoit-il , que 
cette  langue  étoit  plus  commune  fie 
plus  agréable  que  les  autres,  ft  il  en 
fit  depuis  une  verfionitaliennc. 
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I.  BRUNI , FvyeqlL  Aretin, 

G Brun  us. 

II.  BRUNI,  (Antoine)  de  phi- 
fieurs  académies  d’Italie  , natif  de 
Cafal  - Nuovo  au  royaume  de 
Naples,  fut  appelé  à la  cour  du 
duc  d'Ùrbin,  qui  le  nomma  con- 
feiller  8c  fecrétaire  d’état.  Sa  dou- 
ceur, fon  enjouement  8c  fon  hon- 
nêteté , le  firent  rechercher  des 
grands  8c  des  gens -de -lettres.  11 

mourut  le  24  feptembre  163 5- Ce 
poète , plein  d’imagination  8c  d obf- 
curité , a laiffé  des  Épitres  héroïques , 
in- 1 1 ; des  Pièces  mêlées  ; des  V ers 
lytiques;  des  Tragédies  ; des  Pofto- 
totales . On  teconnoit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  génie  facile  : mais 
trop  d’amour  pour  les  plaifirs  l’em- 
pêcha d’y  meure  de  la  correélion. 
L’édition  de  fes  Epilres  héroïques, 
donnée  à Venife  en  1636  , avec 
une  planche  à chaque  Epltre,  cft 
recherchée,  parce  que  ces  figures 
ont  été  gravées  fur  les  delTins 
du  Dominiquin  fit  d’autres  habiles 
ai  tilles. 

BRUNNER,  ( Jean-Conrad ^fa- 
meux médecin  Suiffe  , né  à Dicf- 
fenhofen  , petite  ville  près  de 
Schaffoufe , époufa  une  fille  du 
célèbre  TPepfer  , fut  nommé  mé- 
decin de l’éleéfeur  Palatin,  8c  ano- 
bli fous  le  nom  de  baron  de  Ha- 
nerflein.  Ce  favant , qui  mourut  à 
Manhelm  en  1727  à 74  ans  , a 
été , fuivant  l’ Encyclopédie , une  des 
meilleures  têtes  du  I81,  fiècle.  II 
entra  de  bonne  heure  en  lice  avec 
les  plus  célèbres  anaromifies , 8c 
fit  des  expériences  très- difficiles 
pour  démontrer  que  l’animal  peut 
fe  paflfer  du  pancréas , 8c  que  la 
liqueur  que  cette  glande  fournit 
n’cft  pas  eflentielle  à la  vie.  Sa 
Dijfertation  fur  ce  fujet  parut  à 
Heidelberg  en  1687.  Il  découvrit 
dans  la  fuite  les  glandes  du  duodé- 
num & le  fi  nu  s circulaire  de  la 
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glande  pituitaire,  & donna  un  ou- 
vrage jtu  U Digcftiun,  plein  de 
bonnes  vues.  Tous  ces  écrits  font 
en  latin. 

1.  BRUNO  ob  Brunon,  dit  lt 
Grand , archevêque  de  Cologne  & 
duc  de  Lorraine  , étoit  fils  de 
l’empereur  Henri  VOiJtlarr  , 8c 
frere  d Orhon  , qui  l'appela  à la 
cour.  Il  cultiva  la  vertu  2c  les 
lettres,  fe  nourrilTant  des  auteurs 
ancien,,  8c  converfant  avec  les 
favans  de  fon  temps.  Après  la  mort 
de  Viefled , archevêque  de  Colo- 
gne , le  clergé  8t  le  peuple  n'eurent 
qu’une  voix  pour  proclamer  Bruno 
fon  fuccelfeur.  Othon  ayant  etc 
oblige  de  porter  la  guerre  en 
Italie,  laiffa  a fon  frere  le  foin  de 
l’Allemagne.  Il  avoir  montre  les 
vertus  d’un  évêque  à Cologne  ; 
il  fit  éclater  ce:  es  d'un  prince 
à la  cour  impériale.  Il  mourut 
en  963. 

II.  BRUNO  , dit  Herbipolcnftt  , 
a caufe  du  fiege  de  Wurtzbourg, 
dans  le  cercle  de  Franconte  , qu'il 
occupa  en  digne  paiieur  ; étoit  fils 
de  Conrad  11  , duc  de  Carintbie  , 
& oncle  de  l'empereur  Conrad  U. 
11  compofa  plulîeurs  Ouvrgct  in- 
férés dans  la  Bibliothèque  des 
Peres , 8c  mourut  en  Hongrie  l’an 
1045. 

III.  BRUNO,  (Saint)  évêque 
8c  apôtre  de  < la  Pruffe , où  il  fut 
martyrifé  le  14  février  1008. 

IV.  BRUNO,  (Saint)  naquit  à 
Cologne,  vers  l'an  1051,  de  pa- 
rent nobles  8c  vertueux.  Apres 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  pre- 
mières ctudes  à Pans  , 8c  avoir 
brillé  dans  fon  cours  de  philofo- 
phie  8c  de  théologie , il  fut  cha- 
noine à Cologne  , 8c  cniuite  à 
Rheims.  U fut  nommé  chancel  er 
St  maitre  des  grandes  études  de  cette 
églife  , mais  il  fc  vit  obligé  d'en 
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fortir , fous  l'archevêque  Manafia, 
qui  la  gouvernoit  en  tyran  : intrus 
fur  fon  fiége  par  la  fimonie,  il  s’y 
maintenoit  par  la  violence.  Bruno 
prit  dès-lors  la  rcfolutionde quitter 
le  monde , pour  fe  retirer  dans  la 
folitude.  Voilà  l'origine  de  fon 
ordre.  Ce  qu'on  raconte , d'après 
un  oui-dire  de  Gerfon  , du  chanoine 
de  Paris , qui  reffufeita  tout-à-coup , 
pour  annoncer  qu'il  étoit  en  enfer, 
quoiqu'on  le  crût  en  paradis , eft 
un  fait  regardé  aujourd'hui  comme 
apociyphe:  Urbain  Vlll,  fit  de- 
puis tirer  cette  fable  de  la  légende 
de  S.  Bruno.  Pèytj  Diocre.  La 
première  folitude  que  le  chanoine 
de  Rheims  habita , fut  Saiffe-Fon- 
taine  dans  le  diocefe  de  Langres. 
Il  paffa  de-la , à Grenoble  l'an  1084. 
Huguct  , évêque  de  cette  ville , 
qui  ..  avoit  vu  , difoit-il  , fept 
étoiles  brillantes  fur  le  défert  de  la 
CharneuJ't , » lui  cor.feilla  de  l’aller 
habiter,  8c  défendit  peu  après  aux 
femmes , aux  chaflèurs  8c  aux  ber- 
gers dèn  approcher.  Des  rochers 
prefque  inaccelfibles  , Êc  entourés 
de  précipices  atfreux  , furent  le 
berceau  de  l’ordre  des  Chartreux, 
qui  de  là  fe  répandit  dans  toute 
l’Europe.  L’inAituteur  8c  fes  com- 
pagnons y bâtit  ent  un  oratoire  8c 
des  cellules  halles  8c  pauvres,  à 
quelque  difiance  l’une  de  l’autre , 
comme  les  anciennes  taures  de  la 
Palefiine , 8c  s'y  logèrent  deux  à 
deux , a l'exemple  des  anciens 
folitaires  d’Egypte.  Bruno  ne  fit 
point  de  règle  particulière  pour 
fes  difciples  : ils  fui  virent  celle  de 
S.  Benoit , 8c  l'accommodcrcnt  à 
leur  genre  de  vie.  Urbain  11 , dif» 
ciple  de  Bruno  à l'école  de  Rheims  , 
le  contraignit,  fix  ans  apres,  de 
fe  rendre  a Rome,  pour  1 aider  de 
fes  confetls  üc  de  fes  lumières.  Le 
faim  folitaire,  déplacé  dans  cette 
cour  , 8c  étourdi  par  le  tumulte 
des  coitrtifans,  fc  retira  dans  un 
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défert  de  la  Calabre.  11  y finit  fain- 
tement  fes  jours,  leôoflobretioi, 
dans  le  monaftère  qu'il  avoit  fondé. 
Il  croit  âgé  d'environ  50  ans.  Il  fut 
canonifé  l'an  1514.  On  a de  lui 
deux  Lettres  , écrites  de  Calabre , 
l'une  à Raoul  le  Verd , 8c  l'autre  à 
les  religieux  de  la  grande  Char- 
treufe  ; elles  ont  etc  imprimées 
avec  les  Commentaires  & les  Traités 
qu'on  lui  attribue,  8c  qui  font  de 
Brunun  de  Ségni , à Cologne,  1640  , 
3 tomes  en  un  volume  in-folio. 
Mais  le  plus  beau  de  tous  fes  ou- 
vrages , fut  la  fondation  de  fon 
ordre , qui  a difparu  dans  les  trou- 
bles de  la  révolution.  Les  Reli- 
gieux qui  en  faifoient  partie , que 
l’on  a voulu  contrainare  dans 
leur  croyance,  foit  fous  le  régne 
d 'ÉliJ'abeth , foit  dans  ces  derniers 
temps , ont  préféré  la  mort  à 
l'apoilafie. 

V.  BRUNO  oa  Brunon  de 
Signe  ou  Ségni  , (Saint)  appelé 
Bruno  Aftenfis  , p3rcc  qu’il  étou  de 
Soleria  au  diocèfe  d'Aft  ; fe  diflin- 
gua  au  concile  de  Rome,  en  1079, 
contre  Bérenger.  Grégoire  Vil  le 
nomma  enfuite  évêque  de  Ségni , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Bruno  Sigenfis  ; mais  quelque 
temps  apres,  il  quitta  fon  peuple 
pour  fe  retirer  au  monafière  du 
Mont  - Ciflin , dont  il  fut  abbé. 
Ses  ouailles  l'ayant  vivement  rede- 
mandé , il  revint  pour  être  de  nou- 
veau leur  pafteur  par  l'ordre  du 
pape.  Il  mourut  le  31  août  111;. 
Ses  Ouvrages  ont  été  publiés  à 
Venife , en  165 1 , 2 vol.  in-folio. 
U y en  3 plusieurs  qui  avoiem 
paru  fous  le  nom  du  fondateur  des 
Chartreux. 

ER  U N ON,  Voy.  Bruno, 
n°‘  I G II.  —Grégoire  V,  <5- 
Léon  IX. 

BRUNORO,  Voye j Bonus. 
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BRUNSFJîLS,  (Othon)  fils 
d'un  tonnelier,  quitta  l'ordre  des 
Chartreux  , pour  embrafier  les 
erreurs  de  Luther.  11  exerça  la  mé- 
decine à Strasbourg , où  il  publia, 
en  13308c  153! , fes Uerhcrum  1 : • * 
Jeunes , 2 tom.  in-fol.  en  un  vol. 
On  donna,  en  1540,  fix  ansapres 
la  mort  de  l'auteur,  un  troificme 
volume.  Il  étoit  mort  en  1534. 

I.  BRUNSWICK.  , ( Antoine- 
Ulric  duc  de)  né  en  1633,  mort 
en  1714,  ell  auteur  de  deux  grands 
romans  a la  Cyrus  ; I.  Araméne  , 
Nuremberg  , 1669  , 7 volumes. 

II.  Oclavie,  1677,  6 volumes. 

II.  BRUNSWICK,  (Maximi- 
lien-Jules-Léopold , duc  de) 
neveu  du  roi  de  Brufie,  naquit  le 

10  oélobre  1721.  Apres  avoir  fervi 
avec  diftinâion,  & obtenu  le  grade 
de  gcnéral-major,  il  périt,  le  24 
avril  17S5  , d'une  manière  encore 
plus  glorieufe  que  fur  un  champ 
de  bataille.  Ce  fut  en  voulant  fe- 
courir  de  malheureux  pay  fans , fur- 
pris  par  une  inondation  fubite  de 
l'Oder  près  de  Franckfort.  S’étant 
jeté  à la  nage  pour  exciter  le  zèle 
de  ceux  qui  l'entouroient,  il  difpa- 
rut  fous  les  flots.  L’académie  Fran- 
çoife  propofa,  pour  fujet  de  fon 
prix  de  poefie , un  poème  fur  ce 
dévouement  héroïque. 

III.  BRUNSWICK  , Voy.  Au- 
guste , n°  II.  — 6-  George, 
nos  VI  G VII. 

BRUNUS , (Jordanus)  appelé 
dans  fon  pays  Giordano  Bruni , na- 
quit à Noie,  dans  le  royaume  de 
Naples,  vers  le  milieu  du  feizième 
ficelé , fut  d'abord  Dominicain  , 
ôc  dépouilla  bientôt  l'habit  de  re- 
ligieux. Il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit , mais  un  efprit  dangereux. 

11  commença  par  fronder  la  phi- 
lofophie  A’ Arflote , qu’on  mettoit 
alors  au  nombre  des  choies 
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Tierces.  !1  porta  plus  loin  fa  témé- 
rité , & fe  déclara  contre  toutes 
les  vérités  de  la  Foi  : fon  audace 
lui  fufcita  des  perfccuteurs.  Vou- 
lant jouir  de  la  liberté  de  penfer 
& de  parler,  il  fe  retira  à Geneve 
2c  y apoftafia.  11  fe  brouilla  bientôt 
avec  Calvin  6c  avec  B'etf  , & fut 
obligé  de  fe  retirer  à Lyon , puis 
à Touloufc  , & e. fuite  à Paris, 
vers  ijSi.  Pour  fe  procurer  les 
moyens  d'y  fubfifter  , il  fe  mit  à 
donner  des  leçons  de  philofophie 
en  qualité  de  protèftèur  extraor- 
dinaire, & publia  des  thèfes  où 
il  attaquoit  ouvertement  la  doc- 
trine  du  philofophc  Grec.  Quoi- 
que Rumus  8c  Pofiel  culTent  déjà 
commence  à frapper  ce  vieil  édi- 
fice , un  refpeél  d'habitude  le  fou- 
tenoit  encore  , 8t  Brunu i ne  réuflit 
qu’a  foulevcr  contre  lui  tous  les 
profeffeurs  de  i’univerfué,  dont 
les  c'ameurs  l'obligèrent  de  s'en- 
fuir à Londres.  Ce  fut  là  que , 
fous  la  proteétion  de  Michel  de 
Caflelnau  , ambaffadeur  de  France 
auprès  de  la  reine  Elifabeth , 8c 
de  Philippe  Sydnti , gentilhomme 
Anglois , il  publia  fon  livre  fa- 
meux , intitulé  : Spacio  délia  Bcflia 
triomfante , Parigi  1584  , in  • 8°  ; 
la  Déroute  ou  l’Expulfion  de  la  Bête 
triomphante.  Toutes  les  religions 
font  fauflcs , fuivant  cet  impie.  Les 
vérités  de  celles  des  Juifs  8c  des 
Chrétiens , font  fur  le  même  rang 
que  les  fables  des  Païens  8c  des 
Idolâtres.  C'cft  à la  loi  naturelle 
à régler  les  notions  du  vice  8c 
de  la  vertu.  Son  fymbole  eft  en 
48  articles,  dont  chacun  a rapport 
:<  quelque  conftellation  celefte. 
A la  fuite  de  la  Déroute  de  la  Bête 
triomphante , on  trouve  un  petit 
tiaui,  intitulé:  La  Cena  dtlle Centrl , 
le  Souper  du  jour  des  cendre t.  Il  pré- 
tond  qu’il  y a une  multitude  de 
mondes , fcmblables  à celui  que 
nous  habitons,  Cc<  mondes  font 
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des  animaux  intelleûuels  , avec 
des  individus  végétatifs  8c  raifon- 
nables.  Pour  avoir  une  fuite  com- 
plète de  Traités  du  même  auteur, 
il  faut  y joindre  : I.  Délia  Caufa, 
Principio  e uno...  Venczia , 1584, 
in  -8.°  II.  Del  infinito  Univerfo  , 
Venezia,  1684,  in-8.°  III.  Degli 
Eroici  furori . IV.  Cahala  del  Cavalier 
Pega/co,  con  l’ Apno  Cillenico , I545  , 
in-8°,  petit  format,  de  48  feuillets. 
Ce  traité  eft  fi  rare , que  ceux  qui 
ont  parlé  le  plus  favamment  des 
ouvrages  de  Brunut , fe  font  bornés 
à en  rapporter  le  titre  , parce  qu'ils 
ne  l’avoient  pas  vu.  11  eft  compofé 
d'une  épitre  dcdicatoire , d'une  dé- 
clamation remplie  d'indécences  fur 
l’âne  8c  fur  l'àneffe,  de  trois  dia- 
logues, 8c  de  YAfnu  Cillenico.  Bru- 
nus  y développe  les  idées  répandues 
dans  fes  autres  ouvrages.  La  plu- 
part paroitroient  bien  inlipides , 
s'ils  étoient  plus  communs  : la  ra- 
reté donne  quelquefois  du  prix  à 
de  grandes  bêtifes.  Après  quelques 
années  de  féjour  à Londres , Brunut 
paffa  à Wittembcrg  en  Allemagne, 
Il  embrafla  le  Luthéranifme  , 8c 
obtint  la  permifiion  d’y  enfeigner 
publiquement.  Il  s'en  fervit  pour 
publier  fes  paradoxes  phiiofophi- 
ques  avec  la  même  liberté  qu’il 
avoit  fait  en  France,  8c  s’y  fit  les 
mêmes  ennemis , fur-tout  par  l'or- 
gueil , l'emportement  6c  le  mépris 
avec  lequel  il  traitoit  les  feélateurs 
de  l’ancienne  doélrine.  Obligé  de 
quitter  W itcemberg  au  bout  de  deux 
ans , ce  chevalier  errant  de  la  phi- 
lofophie , jouet  de  la  fortune , 8c 
dépourvu  de  tout , parcourut  en- 
core diverfes  contrées  d'Allema- 
gne , jufqu'à  ce  qu’ayant  fuccombé 
à la  tentation  de  revoir  fa  patrie, 
il  y tomba  entre  les  mains  de  lïn- 
quifition.  Ce  tribunal  le  fit  brûler 
vif  à Rome  le  17  février  1600, 
ainlï  que  t’afture  Scioppius , témoin 
oculaire.  Prefque  tous  les  ou- 
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Vrages  de  Giordano  Bruni  , dont 
nous  nous  fommes  contentés  de 
citer  les  principaux  8c  les  plus 
connus  , font , à quelques  traits 
de  lumière  près , pleins  d'obfcu- 
rité  St  d'allégories  énigmatiques. 
C croit  un  vrai  emhoufiafle,  qui, 
fous  les  images  les  plus  brillantes 
8c  les  plus  fortes,  difoit  Couvent 
les  chofes  les  plus  inintelligibles, 
quelquefois  même  les  plus  ineptes. 
Variant  fans  celle  , & s’exprimant 
avec  obfcurité  , il  efl  affez  diffi- 
cile , fuivant  M.  Formel , de  déter- 
miner quelles  ont  été  fes  véritables 
opinions.  Il  efl  encoreauteur  d une 
comédie  intitulée  : Il  Candtlaio , 
Parigi,  i 582  , in-8.°  En  163 3 , 
un  anonyme  fit  imprimer  à Paris , 
in-8° , Bonifia  Cr  le  Pédant , co- 
médie imitée  de  la  précédente. 
Voy.  aufli  Ll)  LIE  , n°  I.  à la  fin. 

BRUS , Voyc\  Robert  n°  ix  , 
& David  n°  vm. 

BRUSCH1US , ( Gafpard  ) naquit 
à Egra  en  1 f 18.  Ferdinand  d’Au- 
triche , roi  des  Romains , l’honora 
en  1 j 5 2 , de  la  couronne  poétique 
8t  de  la  dignité  de  comte  Palatin. 
S’étant  fixé  à Paffav  , pour  mettre 
La  derniere  main  à la  Chronique 
d’Allemagne  , il  y fut  tué  d’un  coup 
de  fufil , à l’entrée  d’un  bois,  en 
15 59,  à 41  ans,  par  des  gentils- 
hommes fes  ennemis.  On  a de  lui  : 
I.  ï-’Hifioire  des  Évêchés  Cr  des  Évê- 
ques de  tout t l’ Allemagne  , 1614, 

in-8.°  II.  Celle  des  principaux  Mo- 
naflerts  du  même  pays.  III.  Un 
recueil  de  Poéfies  Latines. 

BRUSONI  , ( Domltlus  Bru- 
fonlus  ) auteur  des  Facéties  qui  pa- 
rurent pour  la  première  fois  à 
Rome  en  1518,  in-folio.  On  les 
a réimprimées  fous  le  titre  de  Spé- 
culum mundt  ; mais  elles  font  tron- 
quées dans  toutes  les  éditions  qui 
ont  fuivi  la  première,  la  feule 
«Aimée. 
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BRUSQUET , Provençal , d’a- 
vocat fe  ht  bouffon  , 8c  fe  rendit 
célèbre  a la  cour  de  François  pre- 
mier , par  plufieurs  réparties  ingé- 
nieufes.  Ce  prince,  abfolument  dé- 
terminé, en  montant  fur  le  trône,  à 
entreprendre  le  recouvrement  dis 
Milanois , confulta  feulement  fes 
miniffres  fur  les  moyens  de  l’atta- 
quer. Lorfqu’il  fortit  du  confeil , 
fon  bouffon  lui  dit  que  fes  con- 
feillers  étoient  des  fous.  Pourquoi 
demanda  le  Roi  ? C’cft  , répon- 
dit Brufquet  , qu'ils  ont  feulement 
décidé  comment  vous  entreriez  en  Ita- 
lie , Cr  qu’ils  n’ont  pas  penfé  le 
voir  comment  vous  en  fortirit\.  Il 
vivoit  encore  fous  Charles  IX. 

I.  BRU  TÉ,  (Jean)  naquit  à 
Paris  en  1679.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  doéteur  en  Sorbonne  , 
il  obtint  la  cure  de  Saint  Benoit, 
8c  fe  fit  aimer  8c  refpe&cr  dans 
cette  place.  Ses  ouailles  perdirent 
ce  pafteur  zélé  , vigilant  8c  cha- 
ritable, le  premier  de  juin  176a  , 
à l'âge  de  84  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Difcours  fur  Us  Mariages  , 
1751,  in-4.0  II.  Chronologie  hijlo - 
tique  des  Curés  de  Saint-Benoit,  1752, 
in- tl.  III.  Une  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  Cr  des  Cantiques  qui  fe  chan- 
tent à la  même  Paroiffe  , I7$a,in-n. 

II.  BRUTE  DE  LoiREtLE, 
(N.  ) cenfeur  royal , mort  le  il 
mars  1781 , a laiflc  le  poème  de 
David  Cr  Jonathas  , en  quatre 
chants,  1776,  in  - 11,  8c  deux 
pièces  de  theâtre  qui  n'obtinrent 
aucun  fucccs  ; la  première  efl  in- 
titulée les  Ennemis  réconciliés  ; la 
fécondé  efl  une  traduélion  du 
Joueur  Anglais  , 1761,  in-8.° 

I.  BRUTUS , ( Mythol.  ) peti». 
fils  d'Ènée,  tua  fon  pere  Sylvius , 
8c  fe  fauva  en  Grèce  près  de 
Pandrafus , dont  il  époufa  la  fille. 
Diane  lui  apparut  en  fonge,  St 
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lui  ordonna  d'aller  habiter  une  famille.  Des  ambafîadeurs  venue 
ifle  déferre  à l'occident  des  Gaules.  d’Étrurie,  confpircrent  avec  fes 
Brutus  obéit  3c  vint  s'établir  dans  deux  fils , pour  ouvrir  les  porte* 
la  Bretagne,  qu'il  gouverna  ainfi  de  Rome  au  monarque  profcrit. 
que  fes  defcendans  , jufqu  a la  Cette  conjuration  ayant  été  dé- 
conquctc  des  Gaules  par  les  couverte  par  un  cfclave,  Brutus , 
Romains.  / républicain  zélé , encore  plus  que 

pcre  tendre,  fit  couper  la  tête  à 
II.  BRUTUS,  ( Lucius  - Junlm  ) fes  entons,  8c  aflifia  à leur  fup- 
fils  de  Marcus  • Jun'.us , 3c  de  Tur-  plice.  Ceux  - ci , battus  de  verges 
qulnic  fille  de  Turquln  l’Ancien  , pré*  jufqu'à  ce  que  leur  corps  ne  fût 
tendoit  defeendre  d'un  des  compa-  plus  qu'une  plaie,  furent  enfuite 
gnons  A Enic.  11  naquit  avec  beau-  décapités.  Le  peuple  fondoit  en 
coup  d'efprit;  mais  il  prit  un  air  larmes , 8c  avoit  demandé  grâce  ; 
flupide  8c  infenfé,  pour  cacher  la  Brutut  refta  impafiible,  8c  fit  con- 
vcngeance  qu'il  vouloit  tirer  de  la  fommer  l'exécution.  11  y eut  la 
mort  de  fon  père  8c  de  fon  frère , même  année  un  combat  (îngulier 
dont  Tarquin  le  Superbe  s'etoit  de-  près  du  lac  de  Régille , entre  Brutut 
fait.  Ce  prétendu  imbécile fe  mon-  8c  Arum  fils  de  Turquln , à la  tè.e 
tra  bientôt  un  grand  homme.  Lu-  des  deux  armées.  Le  conful  Ro- 
ereet  s'étant  donné  elle-même  la  main  s’attacha  avec  tant  d achar- 
mon,  pour  ne  pas  furvivre  à l'af-  nement  à fon  adverfaire , qu'ils  fe 
front  que  le  dernier  Turquln  lui  percèrent  tous  deux  en  même 
avott  fait-,  Bruns  arracha  le  poi-  temps.  Son  corps  fut  porté  à Rome 
gnard  de  fon  fein , Sc  jura  fur  par  les  chevaliers  les  plus  difiin- 
ccttearmefanglantcunc  haine  cter-  gués.  Le  fénat  vint  le  recevoir 
neile  au  ravifleur , avec  ferment  avec  l'appareil  d'un  triomphe.  Son 
de  le  ch  ifler  de  Rome , lui  8c  oraifon  funèbre  fut  prononcée 
toute  fa  famille.  Les  affiftans  fui-  dans  la  tribune  aux  harangues 
virent  fon  exemple.  On  convoqua  par  le  conful  y tlérlus  fon  collègue; 
le  peuple , 6c  on  obtint  la  con-  ce  qui  fit  introduire  l ufage  de  cé- 
firmation  d'un  arrêt  du  fénat , qui  lébrer  les  citoyens  recommanda- 
proferivoit  à jamais  les  Tarquins.  blés  le  jour  de  leurs  funérailles. 
L'autorité  fut  remife  entre  les  On  érigea  à Brutus  une  ftatue  de 
mains  de  deux  magiflrats  annuels  bronze  dans  le  Capitole  qui  le 
appelés  C'onfuls  . choifis  par  le  repréfentoit  avec  une  épée  nue  à 
peuple  dans  les  familles  des  Pa-  la  main  , pour  conferver  le  fou- 
triciens.  Bruns  , 8c  CoUatlnus  mari  venir  qu'il  avoit  été  le  deftruéleur 
de  Lucrèce , l'un  le  libérateur  de  la  de  la  tyrannie.  Les  dames  Ro- 
patrie,  8c  Pautre  l'ennemi  per-  maines  portèrent  fon  deuil  pen- 
fonncl  de  Turquln  , furent  les  dant  un  an , le  regardant  comme 
premiers  conflits  , vers  l'an  509  le  vengeur  de  leur  fexe  , indigne- 
avant  Jéfus-Chrift.  Ils  fignolèrent  ment  outragé  dans  la  perfonne  de 
leur  entrée  dans  la  magiftrature,  Lucrèce.  On  doit  ajouter,  avec  le 
pat  l'cmifilon  d’un  ferment  folen-  préfident  Montefquieu  : Que  la 

nel  prononcé  par  le  peuple,  denc  mort  de  cette  dame  Romaine  ne 
jamais  recevoir  les  Tarquins,  ni  fut  que  l’occafion  de  la  révolution 
d’autres  rois.  Brutus  ne  favoit  pas  qui  arriva.  Un  peuple  fier , en- 
que  ceux  qui  violeroicnt  les  pre-  treprenant , hardi  , 8c  renfermé 
miers  ce  ferment , ttoient  dans  fa  dans  des  murailles,  doit  nécefiu- 
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rement , ajoute  le  môme  auteur , 
fecouer  le  joug , ou  adoucir  fes 
moeurs.  11  devoir  arriver  de  deux 
chofes  l'une  : ou  que  Rome  chan- 
geait (on  gouvernement  , ou 
qu’elle  refleroit  petite  6c  pauvre 
monarchie.  « Dans  la  révolution  , 
produite  en  partie  par  Brutus,  le 
fénat  Sc  la  nobleffe  gagnèrent  beau- 
coup , 5c  le  peuple  très  - peu  de 
chofe.  On  le  ménagea  tant  qu'on 
craignit  Tarquin  ; mais  tout  changea 
de  (ace  quand  on  apprit  fa  mort. 
•<  Le  vice  commun  des  hommes , 
dit  Mably  , c’eft  de  ne  juger  de 
leur  autorité  que  par  l’abus  qu'ils 
en  font.  Les  grands  n'auroient  pas 
cru  avoir  gagné  par  l’expulûon  de 
leurs  rois  .s’ils  n’a  voient  gouverné 
aufli  defpotiquement  qu'eux. 
Les  confuls  ne  convoquèrent  les 
comices  que  par  centuries.  Dans 
ces  affemblées,  la  noblclTe  domi- 
noit  , 5c  elle  fouferivoit  à toutes 
les  proportions  du  fénat , qui  la 
récompenfoit  de  fa  coraplaifance, 
en  permettant  ou  en  difTimulant 
les  violences  exercées  fur  les 
citoyens.  On  les  chaffoit  de  leur 
héritage  ; on  les  condamnoit  à 
l’efclavage , ou  à des  peines  igno- 
minieufes.  Chaque  patricien  devint 
un  nouveau  Tarquin.  De  là  les 
orages  qui  agitèrent  bientôt  cette 
république'naifTantc. 

III.  BRUTUS  . ( Marcus- Junius) 
(ils  de  Junius  Brunis  5c  de  Strvilic  , 
fœur  de  Caton.  Il  croyoit  descen- 
dre, par  fon  père,  de  Brutus  fon- 
dateur de  la  république , Sc  par  fa 
mère , de  Servi  liai  Ahala  , meur- 
trier de  Spurius  Matius  qui  avoit 
afpiré  à la  tyrannie.  Les  vertus  de 
Caton  , fon  oncle  , furent  un  mo- 
dèle qu’il  eut  toujours  devant  les 
yeux.  Il  cultiva  les  lettres  , les 
langues,  l’éloquence,  6c  puifa dans 
les  orateurs  Grecs  3c  Romains,  ces 
idées  de  liberté , qui  le  menèrent 
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à la  confpiration  contre  Cifar.  Il 
fc  rendit  dans  l'ille  de  Chypre 
pour  y recueillir  les  riches  dé- 
pouilles du  roi  Ptoloméc,  quiavoit 
nommé  le  peuple  Romain  pour 
fon  héritier , 3c  il  s’acquitta  de 
cette  commillion  avec  le  plus  par- 
fait délintérelTement.  Lorfque  Ia 
guerre  fut  déclarée  entre  Cifar  5c 
Pompée , Brutus,  qui  avoit  à fe  plain- 
dre de  ce  dernier,  ne  balança  ce- 
pendant pas  à aller  le  rejoindre 
en  Macédoine,  parce  qu’il  crut  que 
la  caufe  qu’il  défendoit  étoit  celle 
de  la  république.  Pompée , charmé 
de  recevoir  un  partifan  fi  re- 
nommé , alla  au  - devant  de  lui 
lorfqu’il  entra  dans  fa  tente.  Après 
la  bataille  de  Pharfalc,  Brutus  en- 
veloppé dans  la  défaite , fe  cacha 
dans  les  rofeaux  d’un  marais,  6c 
parvint  ainfi  à confcrver  fes  jours. 
Retiré  à Lariffe , il  écrivit  à Cifar 
qui  lui  pardonna,  Sc  l’appela  près 
de  lui  , Sc  lui  confia  quelque 
temps  apres  le  gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine.  Lié  intimement 
avec  CaJJîus , l’ennemi  particulier 
de  Cifar,  Sc  qui  lui  répetoit  fans 
ceffc  que  ce  n’étoit  que  d'un  Brutus 
que  Rome  avoit  droit  d’attendre 
fa  renaiffance  à la  liberté , il  ne 
tarda  pas  à entrer  dans  la  confpi- 
ration contre  ce  diflateur.  Comme 
il  rendoit  la  juftice  en  qualité  de 
préteur , il  trouva  fur  fon  tribunal 
un  billet  ponant  ces  mots  : Tu 
dors , Brutus  ; il  n’hcfiu  plus  , & 
réuni  à Labio , Linas  , L'garius  , 
Tullius  Cimber,  S:  autres  conjurés, 
il  fe  rendit  au  fénat  après  avoir 
caché  un  poignard  fous  fon  vête- 
ment. Cifar  y fut  aflafiïné  le  tj 
mars,  44  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Cifar  mourant  vit  Brutus  le  poi- 
gnard à la  main  , au  milieu  des 
conjurés  qui  s’étoient  jetés  fur 
lui  : Et  toi  aufft , mon  cher  Brutus  l 
s'écria-t-il...  Il  étoit  bien  naturel 
que  ce  tendre  reproche  échappât 
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à ua  homme  qui  étoit,  dit -On, 
fon  père  , & qui  l'avoit  toujours 
traité  comme  un  fils  chéri.  C'eft 
à Ci  far  que  Br utua  devoit  fa  for- 
tune & fa  vie;  car  à la  bataille 
de  l’harfale , fon  premier  empref- 
fement  fut  de  recommander  qu  on 
épargnât  fes  jours.  Mais  cet 
enthoufiafte  de  la  liberté  étoit  in- 
capable d'écouter  la  nature  fit  la 
reconnoiflfance  , quand  il  étoit 
queftion  de  la  patrie.  Cicéron , qui 
avoit  un  amour  plus  éclairé  pour 
elle , marqua  à Attieus  : «■  Que  les 
conjurés  avoient  exécuté  un  pro- 
jet d’enfant  avec  un  courage  hé- 
roïque , en  ce  qu'ils  n'a  voient  pas 
porté  la  coignee  iufqu  aux  raci- 
nes de  l’arbre.  >•  Bratus  fit  périr 
fon  bienfaiteur  ; mais , en  1 at (Tant 
fubfifter  fes  favoris , & ceux  qui 
afpiroient  à lui  fuceéder  , il 
commit  un  crime  dont  la  répu- 
blique ne  tira  aucun  fruit.  Si  Cifar 
méritoit  la  mort , ce  n’étoit  pas 
à de  Amples  particuliers,  & en- 
core moins  à Brutus , à la  lui 
donner  : il  ne  devoit  périr  que 
par  le  fer  des  lois.  La  guerre  ci- 
vile renaquit  de  fes  cendres.  Le 
peuple  ayant  vu  une  comcte  à 
longue  chevelure  pendant  qu'on 
célébroit  fes  obsèques,  crut  que 
fon  ame  avoit  été  reçue  dans  le 
ciel-  Marc- Antoine  & Ociave , qui 
profitoient  de  tout , rendirent  les 
meurtriers  odieux  , les  firent  chaf- 
fer  de  Rome;  tous  les  républi- 
cains fe  divisèrent.  Cicéron  ébloui 
par  les  qualités  aimables  d’ Début , 
prit  parti  pour  lui.  L'indépendant 
Brutus  lui  écrivit  alors  une  lettre 
rapportée  par  Plutarque  ; .<  Je  le 
vois  bien  , lui  difoit-il , vous  ne 
redoutez  nullement  un  maître; 
vous  craignez  feulement  un  maître 
qui  vous  hatroit.  Vous  ne  cher- 
chez qu'à  vous  ménager  une  fer- 
vitude  douce  & humaine,  puifqua 
vous  écrivez  par-tout , que  le  jeune 
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Cifar  eft  doux  & humain.  Mais 
nos  ancêtres  ont-ils  jamais  pu  fup- 
porter  des  maître»,  quelque  doux 
qu’ils  aient  été  ? Quant  à moi 
je  ne  fais  encore  fi  je  ferai  la 
guerre  ou  la  paix;  mais  je  fuit 
fortement  réfolu  de  ne  me  rendre 
jamais  efclave  , quelque  chofe  qui 
puilTe  arriver  ; fit  je  fuis  bien 
étonné  de  voir  Cicéron  craindre 
une  guerre  civile , parce  qu’elle 
eft  pleine  de  dangers  , & ne  pas 
craindre  une  paix  honteufe  & c 
indigne.  Oui  , je  fais  étonné 
que  le  deftruéteur  de  la  tyrannie 
d’ Antoine  ne  demande  d'autre  ré- 
compcnfe  que  d'établir  la  tyrannie 
de  Cifar.  " Cependant  les  vengeurs 
de  la  mort  de  )ults-Céfar  pour- 
fuivoient  fes  meurtriers.  Brutus , 
retiré  à Athènes  , s’empara  de» 
vaifteaux  Romains  revenant  d'Afie, 
& diftribua  les  trefors  qu'ils  ren- 
fermoient  aux  foldats  de  Pompée , 
qui , depuis  leur  défaite , erroient 
fans  fecours  dans  la  ThelTalie. 
Bientôt  après , il  fe  rendit  maître 
de  Démetriade , d'où  il  enleva 
les  armes  que  Cifar  avoit  ordonné 
d'y  fabriquer  pour  faire  la  guerre 
aux  Patthcs.  Dans  une  rencontre , 
il  furprit  Caïus , frère  d'Antoine  , 
& quoiqu'il  pût  le  faire  palTer  au 
fil  de  l'epée  avec  toutes  fes  troupes, 
il  ordonna  d'épargner  le  fang 
Romain;  mais  dans  la  fuite,  U 
le  fit  mourir  par  droit  de  repré- 
failles , 8c  pour  venger  la  mort  de 
Cicéron , proferit  par  les  triumvirs. 
Brutus  fut  défait  à la  bataille  de 
Philippe* , l’an  4i  avant  J.  C.  , 
malgré  les  prodiges  de  valeur  qu  il 
y fit.  Apres  s’êtrc  défendu  jufqu’à- 
l'extrémité,  il  fe  retira  derrière  un 
petit  ruifteau , où,  s’étant  aflis,  il 
fit  éclater  fon  dcfcfpotr  en  pro- 
nonçant ces  deux  vers  qu’un  pocte 
Grec  avoit  mis  dans  la  bouche 
d' Hercule  mourant  : « MiJ érable 
vertu  ; tu  n' étais  donc  qu'un  nom  ! 
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te  Pavois  cultivée  comme  me  réalité  , 
mais  ta  a’ es  que  l’ejclave  de  la  for- 
tune ! « Revenu  à lui  - mime , il  fe 
mira  en  particulier  avec  le  rhé- 
teur Straton  fon  ami , 8c  le  pria  de 
lui  rendre , en  le  tuant,  le*  dernier! 
devoir*  de  l'amitié.  Straton  refufa 
d'abord;  mais  comme  Brutus  ap- 
pel oit  un  èfclave , Straton  jaloux 
qu'un  autre  lüi  rendit  ce  fervice, 
prcfenta,  en  détournant  la  tête, 
la  pointe  de  fon  épee  i Bntus , 
qui  l’étant  précipité  deffus , expira 
dan*  le  même  moment.  Bruns 
6c  Cajftus  fe  tuerent , dit  M ontef- 
fuieu  , avec  une  précipitation  qui 
n'eft  pas  excufahle  ; 8c  l’on  ne 
peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie , 
fan*  avoir  pitié  de  la  république 
qui  fut  ainft  abandonnée.  — Céj'ar 
avoit  connu  <le  bonne  heure  le 
caraftère  de  Brutus.  Un  jour 
qu  il  avoit  commencé  à plaider 
une  caufe  devant  lui  , Cifar 
dit  tout  haut  : Je  ne  fais  pat 
ce  que  veut  ce  jeune  homme  i mais 
tout  ce  qu'il  veut , il  le  veut  forte- 
ment. Brutus  dormoitpeit,  8t  em- 
ployait fe*  veille*  à la  leéiurd 
ou  a l'expédition  de*  affaires.  Le* 
hiftoriens  crédules  de  fon  temps 
ont  dit , que  comme  il  étoit  un 
jour  abforbé  dans  la  méditation  à 
la  (impie  lueur  d'une  lampe  , il 
crut  appercevoir  près  de  lui  un 
fpeflre  horrible  qui  fe  tenoit  de- 
bout fini  parler.  Qui  es-tu?  s'écria 
Brutus  ? Je  fuis  tan  m avais  génie  , 
lui  répondit  le  fantôme , (/  nous 
nous  re.  errons  b'entôt  dans  1er  plaines 
de  PhiFppts.  Brutus , fit. gué  de  font* 
mcil , fubre  jufqu  à fe  refufer  fou- 
vent  le  néceffaire , avec  une  ima- 
gination ardente  8t  facile  à croire 
aux  prodiges  , fut  'la  dupe  d’un 
rêve  8c  d’une  illulîon.  Antoine , 
vainqueur,  fit  rendre  les  honneurs 
funèbres  à Brutus , 6c  envoya  fes 
cendres  à fa  mère  Serviéx.  A leur 
réception , Poreie  fon  époufe  ne 
Tome  //, 
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voulant  pas  lui  furvivre,  avala j 
dit-on  , un  chatbon  ardent  qui  l'é» 
touffi. — Foyr{  fil.  Antoine 
1.  Auguste.  — Jmnm  flni/rt/s  , 
pere  de  Marcus,  étoit  un  habile 
junfconfulte,  qui  avoit  compote 
trois  Traités  du  Droit  civil  & pd- 
bhc.  Ayant  fuivi  le  parti  de  Marius  é 
il  fut  deiait  par  Pompée.  Après  la 
mort  de  Syt/a , Brutus  commanda 
dans  la  Gaule  Cifalpine  pour  Upida 
qui  avoit  recommencé  la  guerre 
civile  ; mais  ayant  été  affiege  dan* 
Mûdèoe  par  Pompée , flt  contraint 
de  fe  rendre,  ce  général  le  fit 
affafliner  deux  jours  après  par  Gcr- 
m nius.  Il  avoit  epoufe  SerritU  feeut 
de  Caton  d '[/tique  , dont  il  eut 
Marcus  Brutus,  & deux  filles  ap- 
pelées  taules  ; l'une  fut  femme  du 
triumvir  Marc  Lépide  , ÔC  l'autre 
de  Lucius  Csffiut.  — On  connoît  en- 
core un  autre  Brvtvs  , ( Deeius- 
J a nias- A té:  nu  s ),  qui  fut  auflî  l'un 
des  meurtriers  de  Cifar , quoique 
nommé  far  fon  tefiament  au  nom- 
bre de  fes  héritiers.  Après  la  ba- 
taille de  Modcne,  Brutus  voulant 
pourfuivre  Antoine,  fe  vit  tout- 
â-voup  abandonné  des  légion* 
qu'il  commandoit , 8t  affafliné  pat 
ordre  de  fon  ennemi.  Il  étoit  Con- 
ful  défigné  pour  l’année  fuivame* 
— f'uyt\  suffi  I art.  I.  Accius. 

IV.  BRUTUS  OU  B R U T J j 
( Jean-Michel  ) né  à Vcnife  ver* 
IJ  t; , 8c  mort  en  Tranfilvaaie  ecl 
M93i  eft  mis  au  rang  des 'bon* 
humanises  , quoiqu’il  n'eût  point 
la  manie  Cicéron  ienne  qui  régnoil 
alors.  Son  cara£h-fe  turbulent  8C 
Inquiet  le  promena  dans  prefque 
tout  les  royaumes  de  l'Europe  î 
en  France,  en  Efpagne,  en  Alle- 
magne , en  Hongrie  . en  Pologne- 
Dans  le  cours  de  fes  voyage*  , 
fa  réputation  le  fit  rechercher  pat 
Etienne  Battori , roi  de  Pol  ogne  , 
qui  le  nomma  fon  hiftoriograph*  ( 
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& le  chargea  de  continuer  VHif- 
toirt  de  Hongrie  commencée  par 
Bonfinius  : ce  qu’il  exécuta  ; mais 
cette  continuation  n'a  point  vu  le 
jour.  Apres  la  mort  de  ce  prince , 
il  eut  la  même  qualité  auprès  de 
l'empereur  Rodolphe  II , 8t  de 
Maximilien  fon  fuccelfeur.  Bruti 
cd  principalement  connu  par  une 
Hifloire  latine  de  Florence  en  huit 
livres , qui  va  jufqu'à  la  mort  de 
Laurent  de  SU  dieu  en  149  s , im- 
primée à Lyon  en  1561,  in-4.0 
Pans  cette  Hifloire  qui  eft  ellimce, 
& dont  la  préface  fur  - tout  paiTe 
pour  un  chef-d’œuvre  d'élégance, 
de  jugement  8c  de  force , il  prend 
à tâche  de  contredire  Paul  Jovt, 
partifan  déclaré  des  Médieit  i mais 
lui-même  donne  dans  l'excès  con- 
traire à celui  qu'il  reproche  à 
l'hiftorien  panégyrifte , en  parlant 
de  cette  maifon  avec  une  animofité 
qui  fe  décele  par-tout.  Audi  les 
grands  ducs  de  Tofcane  ont  - ils 
fait  fupprimer  fon  ouvrage  avec 
tant  de  foin  , que  cette  édition  eû 
devenue  allez  rare.  On  a encore 
de  cet  auteur  un  petit  Traité  de 
Origine  Vinttlarum  , imprimé  à 
Lyon  en  1 560 , in-8°  , bien  écrit, 
& eflimé  i des  Lettru  latine t en  cinq 
livres,  recueillies  avec  quelques 
autres  ouvrages,  £(  publiées  à 
Berlin  en  1690,  in-8°  ; enfin  des 
Comncntairct  fur  Ho  rat* , Ci  fer  & 
Ci  tir  cri. 

T.  BRUYÈRE,  ( Jean  de  la  ) na- 
quit eu  1644,  dans  un  village 
proche  Dourdan  dans  l ifie  - de- 
France.  H fut  d'abord  tréforicr  de 
France  a Caen  , St  enfuitc  placé , en 
qualité  d'homme- de- lettres  , par  le 
grand  Hojfuet , auprès  du  Pue  de 
Bourgogne,  pour  lui  enfeignt  r l’hif- 
to  rc,  avec  mille  écus  de  penfion. 
L'academie  Françoife  lui  ouvrit  fes 
portes  en  1690.  Trois  ans  après  , 
le  is  mai  1699,  une  apoplexie 
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d'un  quart  - d’heure  l'emporta  i 
l'âge  de  ; a ans.  C'étoit  un  philo- 
fophe  ingénieux , ennemi  de  l'am- 
bition , content  de  culuver  en 
paix  les  amis  & fes  livret,  faifant 
un  bon  choix  des  uns  & des  autres  ; 
ne  cherchant  ni  ne  fuyant  le  plai- 
fir j toujours  difpofe  à une  joie 
modefte , heureux  à la  faire  naitre; 
poli  dans  fes  manières,  fage  dans 
fes  difcours,  évitant  toute  fotte 
d'affectation  , même  celle  de  mon- 
trer de  l'efprit.  Ses  CaraBèree  de 
Thtophrafle , traduit 1 du  Grec , avec 
Ut  Maure  de  ce  fié  Je  , ont  porté 
fon  nom  dans  toute  l'Europe.  Mo- 
lière 8t  lui  ont  corrige  plus  de  ri- 
dicules, & mis  plus  de  bienféances 
dans  le  monde,  que  tous  les  rnora- 
liftes  anciens  St  modernes.  La  tou- 
che de  la  Bruyère  eft  aulîi  fotte  que 
celle  de  Moliere , 8t  en  même  temps 
plus  délicate  & plus  fine.  « Il  a un 
art  particulier  pour  laifier  fouvent 
dans  fa  penfée  une  cfpèce  de  réti- 
cence qui  produit , dit  la  Harpe, 
non  pas  l'embarras  de  compren- 
dre, mais  le  plaifir  de  deviner; 
en  forte  qu’il  fait  en  écrivant  ce 
qu'un  ancien  preferivoit  pour  la 
convtrfation  ; il  vous  laifife  en- 
core plus  content  de  votre  efprit 
que  du  lien.  a Peintre  hardi  3c 
énergique,  il  montra  , par  le  fiyle 
nerveux  , les  expreffions  vives  , 
les  traits  de  feu  8c  de  génie  , les 
tours  fins  St  finguliers  de  fes  por- 
traits , que  la  langue  Françoise 
avoit  plus  de  force  qu'on  n'avoit 
cru  jufqu'alors.  Sa  plume  eft  un 
pinceau , ce  qu’il  écrit  il  le  peint. 
Ses  portraits  font  autant  de  leçons 
utiles  ; en  faifant  rougir  le  vice, 
il  le  force  à fe  corriger.  11  par- 
court tous  les  états,  toutes  les 
conditions  , tous  les  rangs  , 8c 
donne  à tous  d’ excellent  précep- 
tes. La  Bruyère,  dans  la  focteté, 
etoit  fpirituel , doux  , obligeant , 
ennemi  de  toute  ambition , conj 
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t*n:  dé  cultiver  les  lettre*  & l'a- 
mitié. Malicieux  , à qui  U montra 
foi)  manul'crit , lui  dit  : Voilà  J* 
quoi  vous  attirer  beaucoup  de  leHcurs 
<r  beaucoup  d’ennemis.  Ces  lefieur* 
ont  un  peu  diminué,  quoique  lé 
livre  foit  excellent.  Tant  qu'on 
crut  f voir  le  portrait  de  gens 
vivans  , on  le  dévora , pour  le 
nourrir  du  trille  plaifàr  que  donne 
la  fatire  perfonnelle  ; mais  à me- 
fure  que  les  originaux  difparu- 
rent , on  rechercha  moins  la  copie. 
On  fit  dans  le  dernier  ficelé  des 
(Ifs  aux  Caractères  de  la  Bruyère, 
à la  cour,  à Parts  St  en  province. 
Ces  peintures  parurent  fi  vraies , 
quoique  chargées  quelquefois  , 
qu  on  y reconnut  les  hommes  de 
tous  les  pays.  Ce  n'ctoit  pas  fans 
raifon  que  Boileau  lui  reprochoit 
d'avoir  fecoué  le  joug  des  tranli- 
tions , St  d'avoir  pris  dans  Mon- 
tante 8c  dans  Charron  , fes  maîtres 
& fes  modèles , un  fiyle  dur  8c 
quelquefois  obfcur.  Cependant  cé 
fatirique  cfiimoit  beaucoup  fon 
ouvrage,  & il  fit  les  vers  fuivans 
pour  le  portrait  de  l'auteur  : 

Tout  efpr't  orgueilleux  qtri  l’aime  , 

Par  fes  levons  ft  t oit  guéri  , 

Et  dans  fon  11  rte  ft  chéri  , 

Apprend  à fe  hr.tr  lui-même. 

Quoique  nous  ayons  comparé  la 
Jlruyère  à Molière  pour  la  vérité 
des  portraits,  nous  fentons  cepen- 
dant qu'il  y a trcs-loin  des  talcns 
d'un  poète  comique  à ceux  d'un 
peintre  de  caractères  , quelque 
fupérieur  que  ce  dernier  foit  en 
fon  genre  Accariat  de  Sérlone  , 
traducteur  des  Sentences  de  Publias 
Syrus  , obferve  que  la  Bruyère  a 
répandu  dans  fes  Caractères  pref- 
que  toutes  les  Semences  de  ce 
poète  Latin  , le  il  en  rapporte 
plufieurs  exemples , tels  que  ceux- 
ci  : Fortuna  ufu  dat  mu/ta  , manti- 
fio  nihil  : Levis  eji  Fortuna  , cita 
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npofeit  quod  dédit.  ••  La  Fortune 
ne  donne  rien  , elle  ne  fait  que 
prêter  pour  un  temps  ; demain  elle 
redemande  à fes  favoris,  ce  qu'elle 
femble  leur  donner  pour  toujours.  • 
— Murum  tissure  crudelius  eji  quitte 
mon.  « La  mort  n'arrive  qu'une 
fois,  3t  fe  fait  fentir  à tous  les 
moment  dé  la  vie.  11  elt  plus  dur 
de  l'appréhender  que  de  la  fouf- 
frir,  '■  — Eji  >ita  mifero  longs , felici 
bretis.  « La  vie  elt  courre  pour 
ceux  qui  font  dans  les  joies  du 
monde;  elle  ne  paroit  longue  qu’à 
ceux  qui  languilïent  dans  l'afflic- 
tion. - Mais  les  maximes  que  la 
Bruyère  ne  doit  qu'à  lui-même  ,■ 
font  en  bien  plus  grand  nombre 
que  celles  qu'il  a empruntées.  Leur 
anergique  brièveté , leur  condfion 
lummeufe  4 leur  grand  fens  , les 
font  retenir  aufii  facilement  que  fi 
ctoient  en  vers.  Telle  e(t 
celle-ci  : *■  Il  n’y  a pour  l’homme 
que  trois  evéneméns,  naître,  vivre 
& mourir;  il  ne  fe  fent  pas  naître  ( 
Il  fouffre  à mourir , 8c  il  oublie 
de  vivre.  »•  On  a encore  de  lui 
des  Dialogues  fur  le  Quiètifme,  qu’il 
h’avoit  fait  qu'ébaucher  , 8c  aux- 
quels 1 abbé  Dupin  mit  la  dernière 
mnin  : ils  fùrent  publiés  en  1699 
à Paris,  in- ta.  Les  meilleures 
éditions  des  Caractères , font  celles 
d'Arnfierdam  1741 , en  deux  vol. 
in-ti',  & de  Paris  1750,  i vol. 
in-ix,  fie  1765,  in-4.u  La  ville 
St  IcS  provinces  furent  inondées 
de  Portraits , faits  À l'imitation  de 
ceux  de  la  Bruyère.  Ceux  qui  fè 
foutinrént  pendant  quelque  temps, 
parurent  à Paris  fous  ce  titre  : 
Suite  des  Caracières  de  Théophrajlt , 
& des  rusurs  de  ce  ftètlt , Paris  1700 , 
in-iî.  On  le»  joignit  à ceux  de 
la  Bruyère  , en  Hollande  8c  en 
province.  Cette  continuation  ctoit 
d'un  avocat  de  Rouen  . nommé 
Aleaumt  , auteur  médiocre  , qui 
étoit  tait  pour  continuer  la  Bruyères 
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comme  la  Grange  pour  rempla- 
cer Retint.  La  Harpe  a publié 
dans  un  Mercure  de  «795  » des 
réflexions  pleines  de  goût  fur  la 
Bruyère  iiSalm-É-remond  ; elles  ont 
été  inférées  eafuite  dans  fon  inté- 
refont  Cours  de  Littérature. 

U.  BRUYÈRE,  Pty. Barbeau 
ir  Bruère. 

I.  B R U Y N , ( Nicolas  de  ) 
d’Anvers , graveur  au  burin , dont 
il  relie  plusieurs  morceaux  finis , 
mais  froids  , parmi  lefquels  on 
remarque  des  oifeaux  étrangers  , 
vivoit  encore  au  commencement 
du  16*  ficelé.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Abraham  Bavrir , 
autre  graveur  d'Anvers , qui  vivoit 
en  1590  ; ce  dernier  donna  Divtr- 
fartnn  gentium  Armatura  tqueftris  , 

in  - 40 , latin  fit  allemand  , avec 
des  gravures. 

II.  BRU YN  , (Corneille  le) 
peintre  fit  fameux  voyageur , né 
B la  Haye , commença  fes  voyages 
ien  Mofcovie  , en  Perfe  , aux 
Indes  Orientales  , en  1674  , fit  ne 
les  acheva  qu’en  1708.  Ils  furent 
imprimés  à Amflcrdam  : le  Voyage 
4»  Lésant,  en  1714,  in-folio, 
St  celui  de  Mofcovie , Pcrft  , & c. 
en  1718,  1 vol.  in-folio.  Cette 
édition  eft  cftimée  à caufc  des 
figures-,  mais  l’édition  de  171;, 
fane  à Rouen  en  j vol  in  - 40  , 
cil  plus  utile  , parce  que  l'abbé 
Banier  a retouché  le  ftyle  , a orné 
l’ouvrage  d'excellentes  notes , fit 
ÿ a ajouté  le  Voyage  de  des  Mou - 
seaux  , {te.  Bruyn  cil  un  voyageur 
Curieux  fie  inftruéüf  ; mais  il  neft 
pas  toujours  exaâ , fit  fon  ftyle 
cft  loin  de  l’élégance. 

I.  B R U Y S , ( Pierre,  de  ) 
héréfiarque , p écha  d'abord  fes 
erreurs  dans  le  Dauphine  fa  patrie , 
& fe  répandit  enfuite  dans  la 
J’roveuco  fit  dans  le  Languedoc. 
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Il  rebaptifoit  les  peuples , foue*» 
toit  les  prêtres,  emprifonnoit  les 
moines  , profanoit  les  ég'ifes  , 
renverfoit  les  autels  , brùloit  les 
croix  : il  ne  vouloit  admettre  aucun 
de  ces  monumens  de  noire  religion. 
Les  Catholiques  de  Saint-Gilles, 
feandalifes  de  fes  excès , autant 
que  de  f es  erreurs , le  brûlèrent 
dans  leur  ville  en  1 147.  llfoutenoit 
que  le  baptême  étoit  inutile  avant 
l'âge  de  puberté;  que  le  facrifice 
de  la  MefTe  n’étoit  rien  ; que  les 
prières  pour  les  morts  valoient  en- 
core moins,  fitc.  Ses  difciples  furent 
appelés , de  fon  nom , Péerobufuns, 

II.  BRUYS,  (Henri  de)  croît 
un  hermite , qui  adopta , au  com- 
mencement du  feizicme  ficelé  , les 
erreurs  de  Pierre  de  Sruyt . 11  nioit 
comme  lui  que  le  baptême  fût 
utile  aux  enfans  -,  il  con  iamnoit 
l’ufage  des  églifîs  8t  des  temples  * 
rejetoit  le  culte  de  la  Croix  , 
défendoit  de  célébrer  la  Mcffc , 
fit  enfeignoit  qu’il  ne  falloic  point 
prier  pour  les  morts.  La  violence 
que  Pierre  de  Bruys  avoir  employée 
pour  établir  fa  doârine  , ne  lui 
avoit  pas  rcufli  : il  avoit  été  brûlé 
à Saint  - Gilles.  Henri , pour  fe 
faire  des  parrifjns , prit  la  route 
de  l’inGnuation  fit  de  la  fingularité. 
Il  étoit  encore  jeune , il  avoit  les 
cheveux  courts  fit  la  barbe  raie  : 
il  étoit  grand  fit  mal  habillé;  il 
mzrchoit  tête  fit  pieds  nus,  même 
dans  ta  plus  grande  rigueur  de 
l’hiver.  Son  vifage  & fes  yeux 
étoient  agités  comme  une  mer 
orageufe.  Il  avoit  l'oeil  ouvert , 
la  vox  forte  St  capable  d'epou- 
vanter.  Il  vivoit  d'une  manière  fort 
différente  des  autres,  fe  retitoit 
ordinairement  dans  les  cabanes  des 
payfans , demeurait  le  jour  fous 
des  portiques , couchoit  fit  mangeoic 
dans  des  lieux  élevés  fit  à décou- 
vert. C*  fourbe  fanatique  acquit 
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bientôt  la  réputation  d'un  grand 
Saint.  Les  dames  publioient  fes 
vertus , 8t  difoicnt  qu'i/ avait  l’efprit 
de  prophétie,  6r  qu'il  connoiffoit  l'in- 
térieur des  con/cienees  Cr  Us  péchés 
Us  plus  feerets.  La  réputation  de 
Henri  fe  répandit  dans  le  diocèfe 
du  Mans  -,  on  le  fupplia  d'y  aller , 
& il  y envoya  deux  de  fet  d.fciple» , 
qui  furent  reçus  du  peuple  comme 
deux  Anges.  Henri  s'y  rendit 
enfuitc  > fut  accueilli  avec  les  plus 
grands  honneurs  , fit  obtint  de 
l'évêque  la  permiffion  de  prêcher 
fit  d'enfeigner.  On  courut  en  foule 
à fes  prédications  , & le  clergé 
exhortoit  le  peuple  à y aller.  Henri 
avoit  une  éloquence  naturelle  Et 
une  voix  de  tonnerre  : il  eut 
bientôt  perfuadé  qu'il  étoit  un 
homme  apoftolique  ; Et  lorfqu’il 
fut  fùr  de  1a  confiance  du  peuple , 
il  enfeigna  les  erreurs.  Ses  fermons 
produifirent  un  effet  que  l'on 
n’attendoit  pas.  Le  peuple  entra 
en  fureur  contre  le  clergé,  8t  traita 
les  prêtres , les  chanoines  & les 
clercs  comme  des  excommuniés. 
On  refufoit  de  rien  vendre  i leurs 
domeftiques  : on  vouloit  abanre 
leurs  maifons , piller  leurs  biens , 
fit  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la  boue 
& battus  cruellement.  Le  chapitre 
du  Mans  défendit  à Henri,  fous 
peine  d’excommunication,  de  prê- 
cher davantage  -,  mais  ceux  qui 
lui  notifièrent  cette  fentence  furent 
maltraités  , Et  il  continua  fes  pré- 
dications jufqu’au  retour  de  l’évê- 
que Hildthert  qui  étoit  allé  à 
Rome.  Le  pape  Eugène  111  envoya , 
en  1147 , un  légat  dans  cette  pro- 
vince ; St.  Bernard  t’y  rendit  en 
même  temps  , pour  garantir  les 
peuples  des  erreurs  Et  du  fanatifme 
qui  défoloient  ces  contrées.  Henri 
prit  la  fuite  -,  mais  il  fut  arrêté 
St  mis  dans  les  priions  de  l’arche- 
vêché de  Touloufe , où  il  mourut- 
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Les  Henrldens  , fes  difciples  , fe 
répandirent  dans  les  province* 
méridionales  , fit  y donnèrent  des 
fcènes  fcandaleulès.  Leur  coeur 
étoit  suffi  corrompu  , que  leur 
efprit  étoit  extravagant.  Auftère* 
en  public  , ils  fe  livroicot , dit- 
on  , en  fecret  à des  débauche* 
horribles. 

III.  BRUTS , ( François  ) né  i 
Serricres  dans  le  Mâconnois  en 
1708 , quitta  fon  pays  pour  aller 
cultiver  les  lettres  à Genève,  fie 
palfa  de  là  à la  Haye  où  il  avoir 
des  parent  fit  où  il  fe  fit  Calvinifte. 
Une  querelle  de  théologien  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  Hollande , il 
fe  retira  en  Allemagne,  d'où  il 
revint  en  France.  Il  y fit  foa 
abjuration  , 6 1 mourut  quelque 
temps  aprèsen  «738,  âgé  feulement 
de  30  ans,  à Dijon  où  il  fuivoit 
le  barreau.  On  a de  lui  ; I.  Critique 
défrntérejjét  des  Journaux  littéraires  r 
3 volumes  in-  ta.  Cette  critique 
défintérefice  eft  très  - partiale.  Le 
ftyle  eft  celui  d'un  réfugié  , qui 
n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  former 
en  France.  IL  Uiftoirt  des  Papes , 
depuis  St.  Pierre , juj\ juà  Benoit  XIU 
inclufivement , in-40,  { vol.  173a  : 
ouvrage  diûé  par  la  faim  ; plein 
de  fatires  fi  grofifières  , que  le* 
Proteftans  eux -mêmes  n’ont  pu 
le  fouffrir-  « L'auteur  , dit  l’abbé 
Joly , n’avoit  que  ai  ans , lorfqu  il 
commença  à y travailler  , fit  il 
l’acheva  à aj  , en  1733.  Quelle 
exaâitude  peut- on  attendre  fur 
une  femblable  matière , d'un  écri- 
vain de  cet  âge  ? J’ai  appris  de 
Bruys  que  ce  hit  l'indigence  qui 
lui  mit  la  plume  à la  main.  U 
étoit  alors  brouillé  avec  fes  parens 
de  la  Haye  , fit  l'imprimeur  lui 
donnoit  vingt  - quatre  livres  par 
feuille  -,  c’étoit  le  moyen  de  pré- 
cipiter l'ouvrage  ; on  ne  s’apperçoit 
que  trop  de  ce  defaut,  & plût  à 
Nn  j 
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Dieu  que  ce  fut  te  feut  qui  s'y 
trouvât  ! L'auteur  lui  • mime  , 
outre  les  fenttmens  hérétiques  qu'il 
déteftoit  apres  fa  réconciliation 
à l’Eglife , iaifoit  peu  de  cas  de 
cette  Htftoire,  & il  ctoit  le  premier 
a rire  de  ceux  qui  paroiiToient 
l'eftimcr.  Il  a beau  dire  dans  mille 
endroits  de  cet  ouvrage , qu'il  eft 
Catholique  Romain  ; il  «toit  alors 
Calvinifte,  comme  il  m’en  a fait 
l’aveu  , & même  quelque  chofe 
de  pis  , air.li  qu'il  me  feroit  aile 
de  le  prouver.  Prclque  chaque 
page  offre  au  lefteur  des  fautes 
groflîères  , & fi  j en  découvre  ici 
quelques  unes  , c eff  moins  pour 
prouver  que  l'auteur  ctoit  Pro- 
teftant  , ou  plutôt  qu’il  n'avoit 
aucune  religion,  que  pour  témoi- 
gner ma  furprife  de  voir  des 
perfonnes  efiimcr  cet  ouvrage.  11 
affeéle  condumment  de  rclufer  à 
Jtsi/s-CtlRisT  la  qualité  de  Dieu  , 
& je  deftre  qu'on  puiffe  produire 
ua  feul  endroit  où  il  lui  donne 
ce  nom.  Mémoires  de  Nictron  , 
tome  41.  ”111.  Mémoires  hi/loriques  , 
trie' que  s & littéraires  , 1 vol.  in- 12  , 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'anec- 
dotes fur  le  caraâcre  éc  les  ouvra- 
ges des  favans  qu'il  avoit  connus 
dans  fes  différentes  courfes  -,  elles 
font  mciées  dans  le  récit  de  fes 
aventures.  IV.  Les  fix  derniers 
volumes  du  Tacite  d’ Anielot  di  la 
tiuuÿûit  : ils  ne  valent  pas  les 
quatre  premiers. 

BRUZEN  de  la  Martiniè- 
ke  , (Antoine-Auguftin)  neveu  du 
célébré  Richard  Simon  , naquit 
, à Dieppe , & lut  élevé  à Paris 
fous  les  yeux  de  ton  oncle.  En 
J709  , if  fe  rendit  a 1a  cour  du 
, duc  de  Mcckelbourg,  qui  l'avoir 
appelé  auprès  de  lui  pour  faire 
des  recherches  fur  l'hiltoire  de  ce 
duché.  Ce  prince  étant  mort , il 
s'attacha  au  doc  de  Parme , fie 
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enfuite  au  roi  des  Deux-Sicilet  s 
qui  le  nomma  fon  fecrétaiie  , St 
lui  donna  des  appointemens  an- 
nuels de  douze  cenu  écus.  11  avoit 
conqu  depuis  long-temps  le  projet 
d’unnouveau  Diéhonhairc  géogra- 
phique; il  l'exécuta  a la  Haye  , où 
il  s’ctoii  retiré.  Le  marquis  de 
Baruti  - Lundi , miniftre  plénipo- 
tentiaire d’Efpagne  auprès  des  Etais- 
gencraux , engagea  l'auteur  a dédier 
ce  grand  ouvrage  à fon  maitre. 
Le  roi  d’Efpagne  , flirté  de  cet 
hommage,  lui  accorda  le  titre  de 
fon  premier  géographe.  Lu  Marti- 
ni  en  mourut  à la  Haye  en  1749» 
383  ans  , après  avoir  été  marié 
trois  fois.  C'étoii  un  homme 
obligeant  & poli , mais  fans  fadeur  -, 
libéral  juGqu'i  la  prodigalité  ; 
prompt  , mais  toujours  prêt  a 
pardonner.  Il  aimoit  la  bonne 
chère , la  joie , les  plaifirs,  autant 
que  1 étude.  Sa  converfation  ctoit 
animée , fes  expreflions  vives  Si 
bien  choiiies.  11  railloit  allez  fine- 
ment , 6t  donnoit  un  tour  ingé- 
nieux & fouvent  nouveau  a ce 
qu  il  difoit.  11  avoir  beaucoup  de 
leûure  , une  mémoire  hevreufe, 
un  jugement  folidc , & une  grande 
pénétration,  bon  ffyle,  fans  être 
toujours  pur  , eft  ordinairement 
élégant  & facile , du  moins  dans 
les  ouvrages  où  il  ne  fe  borne 
pas  à être  compilateur.  L'hifloire, 
la  gcograph.e  & la  littérature 
furent  fes  études  favorites.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  fur  ces 
différentes  matières  : 1.  Le  grand 
DiéLonnairt  Géographique , Hlfioriquq 
G Critique  , imprime  a la  Haye 
depuis  1716,  jufquen  1730  , ca 
10  vol.  in-fol.  } & réimprimé  à 
Paris  en  6 vol.  1768,  avec  des 
correélions , des  changement  & 
des  additions.  Ce  n'efl  pas  aflùré- 
ment  , un  ouvrage  fans  défaut  } 
mais  c’eft  le  moins  mauvais  qu’oa 
ait  encore  eu  en  ce  genre.  Comme 
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Fauteur  avoir  plus  d’envie  de  fervir 
les  libraires  de  Hollande  que  le 
public , il  s'arracha  plus  à l’étendue 
des  articles  qu'à  l'exaéHtude.  En 
donnant  quelques  notices  iméref- 
fantes,  il  y mêla  des  fautes  dont 
on  ne  J'auroit  pas  cru  capable. 
Dans  la  nouvelle  édition  , on  a 
élagué  les  articles  trop  diffus , 
corrigé  les  inexactitudes  & fuppléé 
aux  omiffions.  Mais  on  n'a  pas 
tout  réformé  à beaucoup  près  ; 
& cela  n’étoit  gucres  poffible-  11  a 
paru  à Paris,  en  1759,  un  Abrégé 
portatif  de  cet  ouvrage  immenfe  , 
en  2 vol.  in-8°,  quife  relient  en 
Un  feul.  II.  Introduction  à l’Hifioire 
dt  l’Europe , par  le  baron  de  Puf- 
ftndorff , entièrement  remaniée , 
augmentée  de  l' Hiftoire  de  i'Afte  , 
de  l’Afrique  Cr  de  l'Amérique  , 8c 
purgée  de  plus  de  deux  mille 
fautes.  La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  réimprimé  plufïeurs  fois , 
ed  celle  de  la  Haye,  174}  , en  11 
vol.  in-ti.  La  Martinière , Catholi- 
que éclairé , retrancha  de  cette  édi- 
tion un  long  chapitre , auflâ  abfurde 
que  calomnieux , fur  la  monarchie  ou 
autorité  temporelle  du  Pape  ; il  y fubf- 
titua  un  Abrégé  chronologique  de  la  fou- 
veraineté  des  Papes  en  Italie,  où  il  tint 
un  milieu  entre  l'adulation  de  cer- 
tains auteurs  Ultramontains,  8c  la 
paillon  injude  des  zélés  Procédant. 
L’éditeur  ne  corrigea  pas  toutes 
les  fautes  de  Pufftndorff.  De  Grâce 
en  a réforme  encore  pluûeurs , 
dans  une  nouvelle  édition  en  huit 
volumes  in  - 4.0  III.  Traités  Géo- 
graphiques & Hifloriques  , pour  faci- 
liter l'intelligence  de  l' Écriture-Sainte, 
par  divers  auteurs  célébrés , Huet , 
le  Grand , Calma , Hardouin  , Com - 
mire , 1730, 2 volumes  in-12.  Ce 
recueil  utile  ed  précédé  d'une  pré- 
face fort  indruâtve.  IV.  Entretient 
dos  Ombres  aux  Champs  Elyfées , en 
% vol.  in-12  , tirés  d’une  énorme 
compilation  allemande , $t  acccm- 
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modes  au  génie  de  la  langue  Fran- 
coife.  Ils  renferment  une  morale 
utile,  mais  commune.  V.  Ejfai 
dune  TraduHion  d’Horace  en  vers 
françois  , dans  lequel  il  y a plu- 
fiturs  pièces  de  lui,  qui  ne  font 
pas  les  meilleures.  Cet  efTai  n'a 
pas  réudi.  VI.  Nouveau  Recueil  des 
Epigrammatifles  François  , anciens  6r 
modernes,  1 vol.  in-12  , à Amf- 
terdam  1710.  L'auteur  a orné  cette 
colleôion  faite  avec  affez  de  choix, 
d'une  préface  8c  de  quelques  épi- 
grammes  de  fa  façon.  VIL  Intro- 
dultion  générale  à t étude  des  Sciences 
& des  Belles  - Lettres  , en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  favent  que  le  Fran- 
çois , in-iz;  à la  Haye,  1731.  La 
première  partie  fur  les  fciences  ed 
fort  vague  ; & dans  la  fécondé , 
infiniment  plus  utile , les  matières 
ne  font  pas  toujours  traitées  avec 
affez  de  méthode  8c  de  precifion. 
Les  jugement  qu'il  porte  des  au- 
teurs font  affez  judes  , mais  ils  ne 
font  pas  affez  détaillés.  Cet  ou- 
vrage a été  rcimpriraé  à Paris  en 
1736,  à la  fuite  des  Conjt  ls  pour 
former  un:  bibliothèque  peu  nombreufe  , 
mais  ehoifte.  VIII.  Continuation  de 
l' Hiftoire  de  France , fous  U règne  de 
Louis  XIV , commencée  par  Larrey. 
Cette  Hidoire  ed  au  - deffous  du 
médiocre  ; la  continuation  ne  vaut 
guères  mieux.  IX.  Lettres  choijits 
dt  M.  Simon  , avec  une  Vie  de 
l'auteur  tres-détaillée,  8c  des  notes 
curieufes  , à Amderdam  1730,  en 
4 vol.  in  - 12.  X-  Nouveau  Porte- 
Feuille  Hiftoriqut  G Littéraire , 1737, 
ouvrage  podhume  de  la  Martinière. 
Ce  recueil , publié  apparemment 
par  quelqu'un  de  ces  éditeurs , qui 
vivent , fuivant  les  expreflions  d'un 
auteur  ingénieux , des  fottifes  des 
morts , a eu  peu  de  cours,  XI.  On 
a attribue  à cet  écrivain  fécond  8c 
edimé , d'autres  ouvrages , qui  ne 
font  ni  de  lui,  ni  dignes  de  lui. 
On  ne  «itéra  qu'une  compilation 
N n 4 
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ëiffufe  8c  peu  fidellc  de  VHîflo ire 
de  Louis  XIV,  eu  J vol.  in- 40  , 
1741.  Ce«  ouvrage  rempli  d erreurs 
& de  bevues,  a été  honoré  au 
frontilpice,  du  nom  de  Bru\cn  dt 
U Manuii'en , comme  éditeur  & 
sévifeur. 

BRUZONI  , Voyeg  Bau- 

tOHI, 

I.  BRY  , (Théodorede)  def- 
finateur  & graveur  Allemand  né 
en  1 jz8,  mourut  à Franckfort  fur 
le  Meio  , en  1 5 98.  On  le  mer  pour 
l'ordinaire,  au  rang  des  Ptnrs- 
Maitms.  Théodore  a lur  • tout  ex- 
cellé dans  le  petit.  H a gravé  les 
Caraàèret  dont  fe  font  fervi  tous 
les  peuples  du  monde , Franckfort 
1596  , in-4°>  fit  la  plus  grande 
partie  des  figures  qui  fe  trouvent 
dans  la  collection  q e l’on  ap- 
pelle Granit  & Ptùit  Voyages  , 
Franckfort,  1590 — 1634,  7 vol. 
in  - folio , qui  contiennent  douze 
parties  pour  les  Grands , fit  douze 
pour  les  Petits.  On  a encore  de 
lui,  les  figures  du  Prof.en'.um , fitè 
Lnblemata  vire  Humana,  1617, 
in-  4.“  Les  p/Lmpcs  qu'il  a copiées 
d après  d autres  efiampes , 8c  qu'il 
a réduites  en  petit,  font  fouvent 
plus  ellimces  que  les  originaux.  Il 
y a beaucoup  de  netteté  fit  de  pro- 
preté , mais  quelquefois  un  peu  de 
fécherefic  dans  fou  burin.  Ses  mor- 
ceaux les  plus  recherchés  font  : 
L’Age  dtOr , de  figure  ronde , très- 
rare  ; le  Bal  Vénitien , qui  lui  fett 
de  pendant  ; la  fontaine  Je  Jouveme; 
le  Triomphe  , d'aprf  s Jules  Romain  -, 
la  Petite  Fo  re. 

II.  BRY  De  la  Clkrgerie, 

( Gi  les , fut  lieùtenant-genéral  au 
bailliage  du  Perche,  fa  patrie,  au 
commencement  du  17e  ficelé.  On 
a de  lui  : 1.  iJijiolr.  du  Conui  du 
Perche  (r  du  Duché  S Alençon  , avec 
lt»  iddrtMjns  , Pat is , îfiat. 
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ln-4*,  eflimee  pour  les  recherche* 
curieufes  quelle  contient.  II.  Cou- 
tume du  Bailliage  du  Grand  Perche  , 
avec  des  apofiilies  du  célèbre  du 
Moulin,  Paris  t6zl,  in-8.“ 

BRYENNE , Voyeg  Brisure  G 
Lomenie. 

BRYENNE,  (Nicéphore)  na- 
quit a Oreftia  dans  la  Macedoine , 
d’un  pere  a qui  Alexis  Comnène , gé- 
néral de  l’empereur  Nicéphore  Bâ- 
ton aie,  fit  crever  les  yeux,  pour 
avoir  fait  quelque  emreprife  fur 
l’empire.  Alexis  ayant  pris  du  goût 
pour  le  fils,  lui  donna  en  mariage 
fa  fille  Anne  Comnène,  fit  l’honora 
du  titre  de  Cifet , dès  qu’il  fut 
monté  au  trône  impérial.  Bryenn « 
ne  fut  pourtant  pas  fon  fuccelïeur , 
malgré  les  follicitations  de  l'impé- 
ratrice Irène  St  les  intrigues  de  fa 
femme.  Ce  prince  ayant  tenté  de 
prendre  Antioche  fur  les  Latins  , 
fut  oblige  de  fe  retirer  fans  avoir 
reuffi.  Il  mourut  à Conllantinople 
vers  1137.  Il  nous  telle  de  lui  des 
Mémoires  hiftoriquts  fur  Alexis  Com- 
nène , entrepris  à la  prière  de  fa 
belle  - mère.  Ils  comprennent  les 
règnes  de  Conjlantin  Ducat , de 
Romain  Diogène  , de  Michel  Dueas , 
8t  de  Nicéphore  Botoniate  , depuis 
io;7tufqu'à  10S1.  L’auteur  étant 
remonte  aux  empereurs  qui  avoient 
précédé  Alexis  , n’eut  pas  le  temps 
de  finir  fon  ouvrage.  Le  Jéfuite 
P oujjïnes  en  a donné  une  édition 
grecque  St,  latine , avec  une  ver- 
fion  8c  des  notes  en  166 1 -,  8c  en- 
richie, en  1670  , des  remarques 
hiiloriques  8t  philofophiques  de 
du  Cange.  Bryenne  écrit  en  hifto- 
-tien  qui  a été  à la  tête  des  affaires 
8c  des  armées. 

BRYL1NGER  , (Nicolas)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Bade,  dans  le 
16e  fiècle,  fit  fortirde  fes  pretîes , 
un  grand  nombre  de  poète»  La- 
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lins.  Gtjfntr  lu»  dédit  le  tp.it- 
mè  ne  livre  de  fes  BandeHet  fur  la 
poétique,  ût  l’engagea  à fupprimer 
«lins  le*  anciens  poètes , tout  en 
qui  peuvent  corrompre  la  jeuneffe, 
tt  porter  at'.eimc  aux  moeurs.  Bry- 
hager  fuivit  ce  coufeil.  Son  em- 
blème étoit  un  vieux  lion  , entre 
deux  plus  jeunes , dont  J un  fou- 
vent  une  horloge. 

BUA3IN,  idole  du  Tunquin  , 
que  l'on  croit  veiller  à la  garde 
des  maifons.  Celui  qui  devient 
propriétaire  d’un  édifice  confacre 
une  fête  à Buubin  ; on  brûle  des 
parfums  en  fon  honneur  ; on  lui 
offre  des  gâteaux,  8t  on  chante 
un  hymne  au  fon  du  tambour. 
Après  cette  célébration,  le  Dieu, 
doit  garantir  la  maifon  du  ton- 
nerre , de  l'incendie  , de  l’inon- 
dation , des  coups  de  vent , fit  de 
tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  fo- 
lidité. 

BUACHE,  (Philippe)  premier 
géographe  du  roi , de  l'académie 
des  fcieaces , eft  connu  par  fies 
Carier.  On  a encore  de  lui  : l.  Con- 
fitUrations  fur  les  découvertes  au 
Nord  de  la  grande  mer,  1753  , 
3 parties  in-4.0  il.  Mémoire  fur  U 
Comcu  de  1531  , 1607,  1681, 
1737  , in-4.0  ü mourut  le  27  jan- 
vier 1757. 

BUBASTE,  (Mythol.) Divinité 
de  la  baffe-Egypte,  adorée  dans 
la  ville  qui  portoit  fon  nom , 8c 
où  les  habitat»*  célcbroient  en  fon 
honneur  l'uae  des  plus  grandes 
fêtes  Egyptiennes.  On  y venoit 
de  toutes  les  contré'et  j & à cette 
époque  le  Nil  étoit  chargé  d'une 
foule  de  barques  remplies  de  dé- 
vots 8c  de  muficiens  qui  ve- 
notent  confulter  l’oracle  de  la 
Déeffe , 8c  lui  préfenter  leurs 
offrandes.  Sa  ftatuf  avoit  la  tète 
d'un  chai. 
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BUCCA  , (Dorothée)  (avanie 
Bolonoife  du  13e  Tiède  , hile  d'un 
médecin  qui  prit  uu  foin  extrême 
de  fon  éducation  -,  elle  parvint  à 
fe  faire  recevoir  doSeur  dans  l'uni- 
verhté  de  Bologne  , 8c  y obtint 
la  chaire  de  philofophie , où  elle 
profeffa  long  - temps  avec  éclat, 
•<  On  accouroit  de  tous  les  pays 
étrangers , dit  H.lurion  dt  Cofle  , 
pour  ouirfx  admirer  tout  enfemble 
une  femme  étire  U leçon  à quan- 
tité d'hommes.  •* 

BUCEL1N,  (Gabriel)  Bcné- 
diâinde  l'abbaye  de  Weingarten, 
y mourut  en  1691 , dans  un  âge 
trcs-avancé.  11  étoit  ne  en  1399 
à Dieftenhofen  en  Turgovie.  On 
a de  lui  les  Annuler  de  fon  ordre 
en  latin  , in-folio  ; Girmanta  facra 
& profana , 4 tomes  in  - folio  ; 8c 
beaucoup  d'autres  compilations  qui 
ne  brillent  ni  par  l'cxaûitude,  ni 
par  la  pureté  du  ftyle.  Son  Nuclcur 
hifiori a unirerfalis  , 1634811638, 
2 vol.  in- 11 , renferme  des  chofes 
affei  eurieufes.  Les  événemens  y 
font  rangés  par  jour  du  mois , 6c 
on  y trouve  la  généalogie  de 
prefque  tous  les  princes  Allemands 
avec  leurs  armoiries. 

BUCER  , ( Martin  ) cé  à Sche- 
leflat  en  1491  , d'abord  Domini- 
cain, enfuite  miniftre  Luthérien  à 
Strasbourg , profeffa  pendant  vingt 
ans  la  théologie  en  cette  ville,  8c 
ne  contribua  pas  peu  à y répandre 
la  réforme.  Le  fameux  archevêque 
Crammcr  l'appela  en  Angleterre  , 
pour  enfeigner  la  théologie.  Il  ne 
l’enfeigna  pas  long-temps,  étant 
mort  de  la  pierre,  le  17  février 
1551  , à 60  ans.  Edouard  VI  Vi- 
voit  accueilli  avec  bonté.  Sachant 
combien  il  étoit  ftnhble  au  froid , 
il  lui  envoya  cent  cens  pour  faire 
conftruire  un  poêle  à l’allemande. 
Buter  ne  voulut  jamais  foufetire 
l'inuiim.  C'ctoit  un  homme  zélé 
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pour  fon  parti , favant  dans  les 
langues , les  lettres  & 1a  théologie. 
On  prétend  qu’il  avoit  un  fonds 
de  tolérance  ; cependant  il  s’em- 
porta fi  vivement  contre  Serra  , 
dans  un  de  fes  fermons,  qu'il  dit: 
que  eu  homme  méritait  qu'on  lui  at- 
tachât Ut  entrailles , 6r  qu'on  le  mit 
en  pièces,  11  eft  vrai  qu  il  n’auroit 
pas  voulu  qu'on  traitât  ceux  de 
fon  parti , comme  il  vouloit  en 
ufer  avec  cet  Anti-Trinitairc.  11 
tâchait  même  d'adoucir  quelques- 
uns  des  liens.  * Nous  nous  ima- 
ginons, dit -il  da  ts  la  préface  de 
fes  Explications  An  l'Evangile,  que 
les  autres  font  dans  l'erreur  ; pour- 
quoi ne  croirions- nous  pas  que 
nous  autres  pouvons  aufli  nous 
tromper  ? ••  Il  refpeûoit  plus  que 
Calvin  , l’ordre  Opifcop.il - Il  lailfa 
treize  enfans  d’une  religieufe,  qui 
moutut  de  la  pelle  11  épaula  de- 
puis une  veuve  , & contraria , 
félon  Boffutt , un  troificme  ma- 
riage. Quelques  écrivains  ont  af- 
furé  que  Bucer  étoit  mort  Juif  ; 
mais  leurs  preuves  ne  font  pas 
bien  convainquantes.  Son  corps 
fut  déterré  fit  brûlé  fous  la  reine 
Marie,  en  in7-  Ou  a de  lui  un 
Commentaire  fur  les  1' f dûmes  , à 

Strasbourg  1519,  in-40  , fous  le 
nom  d’ Arétiut  Fil! nus  ; 5c  un  grand 
nombre  A' Ouvrages  de  Controverje, 
qu’on  trouva  dans  le  temps  for- 
tement raifonnés.  Le  cardinal  Cor- 
tarini  le  regardoit  comme  le  théo- 
logien le  plus  redoutable  qu'euf- 
fent  les  hétérodoxes. 

BUCHANAN . ( George  ) né  en 
1506  a Killcrne  dans  le  comté  de 
Lenox  , vint  à Paris  pour  ap- 
prendre les  bel  les- lettres  , en  fut 
challé  par  la  misère  , fit  y revint 
enfuite  pour  les  prolell'er.  Un  fei- 
gneur  Ecolfois,  fon  élève,  l'ayant 
ramené  dans  fon  pays , le  roi 
Jacques  V lui  confia  l'cducation 
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de  fon  fils  naturel.  Des  vers  fa-' 
tiriques  contre  les  Francifcains  , 
le  firent  paffer  de  la  cour  dans 
une  dure  prifon , d’où  il  fe  fauva 
par  la  fenêtre  D’autres  hiftoriens 
prétendent , que  fa  fatire  ne  fut 
point  la  caufe  de  fon  évafton  ; 
que  le  roi  avoit  approuvé  fa  pièce, 
fie  qu’il  n’auroit  jamais  quitté  la 
cour,  s'il  ne  fe  fût  appetçu  que 
le  cardinal  Béton  vouloit  fe  défaire 
de  lui.  D'Etoffe  il  fe  réfugia  en 
Angleterre  , fie  de  là  en  Francs  , 
où  il  régenta  à Bordeaux  Se  à Paris. 
Il  paffa  enfuite , en  1 j 47  , en  Por- 
tugal avec  André  Govea,  qui  lui 
procura  de  l'emploi  dans  l’univer- 
fité  de  Coïmbrc.  Ce  favant  étant 
mort,  les  ennemis  du  poète  Ecof- 
fois  l'accuscrent  d'impiété  , Se  le 
mirent  dans  un  couvent  pour  lui 
apprendre  fa  religion.  Buchanan  , 
délivré  de  cette  prifon  , revint  à 
Paris , fie  entra  chez  le  maréchal 
de  Brijfac , en  qualité  de  précep- 
teur de  fon  fils.  Cinq  ans  après  il 
repaiTa  en  Ecoffe , fie  y fut  chargé 
de  l'éducation  de  Jacques  VJ.  Il 
profeffa  publiquement  la  religion 
prétendue  reformée , quoiqu'il  ne 
fut  attache  a aucune.  Il  mourut  dans 
cette  indifférence  à Edimbourg  , 
le  aS  feptcmhre  1581,  à 77  ans. 
Ses  ennemis  répandirent  le  bruit, 
que  dans  fes  derniers  momens  , 
un  mimftre  1 ayant  trouvé  occupé 
à lire  1 H: foire  naturelle  de  Pline, 
voulut  lut  préfemer  la  Bihlt , fit 
qu'il  répondit  ; - Je  trouve  plus 
de  vérité  dans  ce  livre  que  dans 
vos  écritures.  - Bayle  a réfuté  ce 
conte.  Buchanan  étoit  un  efprit  ar- 
dent, actif,  volage,  indépendant; 
fa  vie  fut  un  tourbillon  : il  ne 
celTa  de  courir  de  pays  en  pays  , 
St  ne  trouva  le  bonheur  dans  au- 
cun. Cependant,  fur  la  fin  de  fes 
jours,  il  eut  une  afiiette  plus  tran- 
quille. On  a une  lettre  de  lui  , 
où  l'on  voit  la  main  tremblant» 
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d'un  vieillard  affaibli , mais  Vame 
ferme  d’un  philofophe.  U s’y  plaint 
moins  des  incommodités , que  des 
ennuis  de  la  vieilleffe.  11  dit  qu’il  a 
quitte  la  cour  pour  rtifparoûtc  fans 
bruit  à la  focicté  de  ceux  qui  ne 
lui  reffcmbloient  pas.  Il  eft  vrai 
qu’on  peut  écrire  de  ce  ton  phi* 
lofophique  , 6c  avoir  cependant 
encore  des  orages  dans  le  cœur- 
Ses  meilleurs  ouvrage»  font  : 1.  Sa 
P araphrafe  des  Pfcaumts  en  vers  la- 
tins , aufli  eftimée  pour  la  beauté 
du  langage  & de  la  vérification, 
que  pour  la  variété  des  penfées  i 
mais  énervée  par  de  longues  pé- 
riodes , qui  ne  rendent  jamais  la 
force  8c  l’énergie  de  l'original.  Son 
ftyle  eft  quelquefois  inégal  ; & 
Bourbon  avoit  apparemment  fait 
plus  d’attention  aux  beautés  qu'aux 
défauts  de  cette  verfion  , lorfqu’il 
la  préféroità  l'archevêche  de  Paris. 
Elle  fut  faite  dans  fa  prifon  du 
Portugal.  1 1.  Quatre  tragédies  : 
Médcc  & A Ut  fie  , traduites  d'Eu- 
ripide , affez  bonnes  pour  le  lan- 
gage ; Jcphti  St  S.  Jeun  - Baptific  , 
tirées  de  fon  propre  fonds  , 8c 
fort  inférieures.  Les  règles  n’y 
font  pas  obfervées  , & le  Aylc 
tient  plusfouvent  de  la  familiarité 
de  la  comédie  , que  de  l’élévation 
de  la  tragédie.  III.  Le  Poème  de  la 
Sphère , en  cinq  livres  ; placé  parmi 
les  bons  ouvrages  didactiques  , 
quoique  négligé  dans  plufieur»  en- 
droits. IV.  Des  Odes , les  unes 
dignes  d’ Horace  , les  autres  d’un 
pocte  du  deruier  ordre  ; des  Hen- 
décofyilabcs , quelquefois  délicats, 
fouvent  obfccnes  , des  Epigrammcs 
fans  fel  ; des  Satires , parmi  Ief- 
quelles  on  diftingue  fon  Franc if- 
aanus  ât  fes  Fratres  Fraterrims  : pro- 
duirions ingemeufes , mais  pleines 
d'erapottement  contre  les  ordres 
religieux  8c  l’Eglife  Romaine.  El- 
\cyir  recueillit , en  1618  , toutes 
les  ÜLuvres  poétiques  de  fuihanaa  ; 
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cette  édition,  in- 14,  eft  très-éic- 
game.  Parmi  fes  ouvrages  en  profe, 
on  remarque  : I.  Son  Hifloirc  d’E- 
cojfe  en  douze  livres , imprimée 
à Edimbourg  en  1581,  8c  écrite 
d'un  ftylc  poli  8c  élégant  ; mais 
trop  fouvent  femee  de  phrafes  co- 

£iées  fervilemenc  dans  Titc-Livc. 

'abbé  de  Mably  paroit  en  faire 
un  grand  cas  dans  fa  Manière  d’é- 
crire l'Hifioire.  « Vous  trouverez  en 
lui , dit-il , un  écrivain  d'un  genie 
fupérieur  & formé  a l’école  des 
grands  hiftoriens  de  l'antiquité  , 
dont  il  étoit  plein.  Sa  narration 
eft  vive  8 1 animée  ; il  apprécie 
avec  jufteffe  les  vertus  8t  les  vices. 
Scs  réflexions  , toujours  courtes, 
renferment  un  grand  fens,  8c  in- 
vitent le  leâeur  à méditer.  Les 
mœurs  3c  les  pallions  font  peintes 
avec  beaucoup  de  force  8c  de  vé- 
rité. Son  Hiftoire  eft  courte  , 
parce  que  penfant  qu’elle  ctoit 
laite  pour  inftruire  la  poftérité  , 
elle  ne  devoit  point  fe  charger  de 
ces  minuties  , qui  peuvent  amufer 
notre  curiofitc  dans  des  mémoires 
qui  tombent  dans  l'oubli,  dès  que 
de  nouveaux  mémoires  présentent  à 
une  nouvelle  génération  les  mêmes 
inepties  £c  les  mêmes  fottifes  fous 
d’autres  noms.  J’aurois  fouhaito 
que  Buchanan  eût  été  aufli  attentif 
que  les  anciens  à faire  connoitre 
le  gouvernement  8c  le  droit  public 
de  fa  nation.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
dife  des  choies  trci-inftruéfives  a 
ce:  égard , mais  elles  font  trop 
féparées  les  unes  d-s  autres  pour 
produire  l’effet  que  je  riefire.  » Les 
honnêtes  gens  lui  reprochent  en- 
core plus  de  s’être  déchaîné  contre 
M -rie  Stuart , fa  bienfaitrice , pour 
flatter  la  reine  Elijabcth.  Buchanan 
enccnfa  Marie  fur  le  trône , 8c  la 
déchira  dès  qu’elle  fût  mjlheureufe. 
II.  Son  libelle  De  Maria  llegina 
Seçeoium , totaque  tjus  contra  Ilegem 
aonfpiiaùonc , le  fit  méprifçr  par 
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le*  gens  Cages  de  tous  les  partis. 
Voici  comment  il  avoit  aupa- 
ravant parlé  de  cette  princefTe 
en  lui  dédiant  fa  Paraphraie  des 
pfeaumes  : 

Nympha  Caledoaiet  ju*  mine  féliciter 
une , 

Miffa  per  innumeros  fceptra  entrés 
a vos  j 

Quel  Jort<m  antevtnis  mérités  , rir- 
tuiibus  annvs  , 

Sexum  anim  é , morum  nobUitate 
geaus. 

III.  De  jure  régné  apud  S cotes  , 1579, 
in- 4.®  L'auteur  y développe  les 
principes  les  plus  républicains,  8c 
cherche  à y juftifier  les  feditions 
populaires , en  metunt  le  peuple 
ailemblé  au-deffus  des  lois.  Cet 
écrit  fut  réfuté  par  Adam  Blakwood 
& Barclay.  L’univerfité  d'Oxfotd 
le  ccnfura  en  1683.  Le  recueil  de 
fes  Ouvrages  offre  des  écrits  qui 
ne  va'c  it  pas  mieux  que  celui-lé. 
On  peut  voir  l'édition  en  2 vol. 
in-folio  qui  en  a paru  à Edim- 
bourg, en  1711  , & à Leyde , 
1725 , a vol.  in-4.° 

BUCHE,  ( Henri  - Michel  ) 
cordonnier  du  duché  de  Luxem- 
bourg , mort  en  1666  , fut  l’infli- 
tuteur  des  fociétés  des  Frères  Cor- 
do n n 1 ers  St.  des  Frères  Tail- 
r x v rs.  Ce  font  des  artifans 
raffemblés  pour  vivre  chrétien- 
nement , travailler  en  commun  , 
& employer  le  furplus  de  leur 
néceffaire  au  fbulagement  des  pau- 
vres. K.-nri,  gentilhomme  Nor- 
mand , & Coquetel  , doéteur  de 
Sorbonne  , drefserent  les  règle- 
ment qu  ils  obfervent  encore  au- 
jourd'hui. 

BUCHÉRIUS , ( Gilles)  Jéfuite , 
né  à Arras  6t  mort  à Tournai  en 
16 j 5 . à 89  ans,  a publié  de  fa- 
vans  ouvrages  fur  l'Hiftoire  eedé- 
ËafLque  : 1.  De  Doêlnnâ  temporum , 
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1634,  in-folio.  On  y trouve  n» 
calendrier  Romain  du  4e  ficelé  , 
communiqué  à l auteur  par  Pei- 
rtfe.  IL  Une  oijfcrtai'urn  fur  les 
premiers  Evêques  de  Tongres. 
III.  Belgium  Ru  maman , 1655  , in- 
folio.  Cette  Hiftoire  de  l’ancienne 
Belgique  commence  au  temps  de 
Jules- Cêfsr , 6t  finit  a l'année  5 il. 

BUCHNER,  (Augufte)  poète 
8c  humanifte  , naquit  à Dcefde  ea 
1591.  Son  mérite  lui  procura  la 
place  de  profeffeur  en  poéfie  8c  en 
éloquence  à Wirtemberg  , où  il 
mourut  en  t66t,  à 71  ans.  On 
a de  lui  des  Préceptes  de  Lttérature  j 
des  Puifus  lutines  ; des  Notes  fur 
plufieurs  auteurs  ; un  Recueil  d'O- 
raifous  funèbres  8c  de  Panégyriques. 

BUCHOLTZER  , ( Abraham  > 
pafteur  de  Freiftadt  en  Siléfie  , 
naquit  à Sckonaw,  près  de  Wir- 
temberg  , en  1 5 29 , 8t  mourut  dans 
la  ville  où  il  étoi*  miniftre  en 
1584,  à ; ; ans.  Il  eft  principa- 
lement connu  par  fon  Index  chro- 
no  logé  eus  utriuf jue  T eftamenù , 1616, 
in  - 8° , réimprimé  plufieurs  fois 
en  Allemagne  , 8c  continué  par 
deux  de  fes  fils , aidés  du  célèbre 
Scu/ter.  On  a encore  de  lui  des 
F 0 fies  Confulaires, 

BUCKELDIUS.ouBeuchliït, 

(Guillaume)  né  à Volder,  mort 
à Biervliet  vers  1449,  fuc  honoré 
d'un  tombeau  par  les  Hollandois , 
en  reconnoiffance  du  fecret  de  fa- 
ler  les  harengs  8c  de  les  enca- 
quer,  qu’il  trouva  vers  l’an  1416. 
Charles  - Quint  étant  venu  dans 
les  Pays-Bas,  alla  voir  ce  mo- 
nument. 

BUCK.HURST,  (N.de)  fils 
du  chevalier  Richard  Sackvi/le , re- 
nommé par  fes  grandes  richeffes , 
fit  fes  études  à Oxford , voyagea 
en  Italie  , & dépenfa  des  fommes 
énormes  par  fon  luxe  8c  fes  pro- 


Digitized  by  Google 


-=s 


BUC 

dignités.  Devenu  plut  économe , 
d’après  le*  remontrances  A'Éli\a- 
bcth , reine  d'Angleterre,  dont  il 
droit  parent,  il  fut  envoyé  par 
elle  en  qualité  d'ambaffadeur  en 
France  8c  dans  les  Pays-Bas , 8c 
y termina  avec  fuccès  fes  négo- 
ciations. Buckhurfi  fut  nommé  grand 
trcl'orier  en  1599,  chancelier  de 
l'univerfitc  d’Oxford  , 8c  comte 
de  Dorfet.  II  mourut  au  mois 
d'avril  1608  , avec  la  réputation 
d'un  homme  d'ctat  jufte  8c  éclairé. 
Il  aimoit  la  poéfie  , 8c  a latffé  des 
Vers  latins  8c  anglois  eflimés.  11 
parloir  avec  facilite  8c  écrivoit 
bien.  Son  (tyle  cft  gai , vif  8c 
animé. 

I.  BUCKINGHAM,  Vojtx 
l'art.  Kichakd  1 1 1 , roi  d’An- 
gleterre. 

H.  BUCKINGHAM  , (George 
de  Villltrs , duc  de  ) étoh  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie  , 
dont  un  feigneur  de  ce  nom  pafla 
en  Angleterre  l'an  1066  avec  le 
duc  Guillaume  , 8c  s’établit  dans 
le  comté  de  Leiceller.  George  na- 
quit a Londres  en  1591,  8c  parut 
de  bonne  heure  à la  cour.  C'étoit 
l’homme  de  fon  temps  le  mieux 
fait , le  plus  vain , le  plus  galant 
8c  le  plut  magnifique.  Ses  grâces 
8c  fes  talent  lut  gagnèrent  l'amitié 
des  rois  d'Angleterre.  Jacques  1 
l’envoya  en  Efpagne  négocier  le 
mariage  de  l'infante  avec  le  prince 
de  Galles  ; mais  ayant  été  foup- 
çonne  d'une  paffion  pour  la  du- 
cheffe  d ’Olirar'es,  femme  du  pre- 
mier miniftre  , il  fut  contraint  de 
fe  retirer  fans  avoir  pu  réuffir 
dans  fa  commiflion.  11  s'en  ven- 
gea , en  faifant  déclarer  la  guerre 
à l 'Efpagne.  En  161;  étant  venu 
en  France  , pour  conduire  en 
Angleterre  la  princcffe  Henriette  , 
qu'il  avoit  obtenue  pour  Charles  1 , 
il  eut  la  hardiefft  de  parler  à la 
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reine  Anne  d'Autriche  d'une  ma- 
niéré très-galante.  La  marquife  de 
Seitnecei , fa  dame -d'honneur , bf  e 
d’un  entretien  où  Buckingham  pre- 
noit  l'air  paflionné , lui  dit  : Mon- 
feeur  , taife^-vous  ! on  ne  parle  pat 
ainfi  à une  Reine  Je  France.  — Djns 
la  première  audience  qu'il  avoie 
eue  rie  cette  princeffe  , il  s'étoit 
préfen  c avec  un  habit  en  bro- 
deries de  perles , fi  mal  attachées  ( 
qu'a  chaque  mouvement  c;u'e*i- 
geoient  les  révérences  ordinaires, 
lappartrment  s'en  trouvoit  par- 
femé.  Ce  fpcffacle  , d'une  magni- 
ficence nouvelle  , fa  naître  une 
efpcce  de  défordre  par  l'emptelTe- 
ment  de  ramaffer  ce  que  l’am- 
baiïadeur  avoit  difperfé.  On  lui 
rapportoit  fes  perles  de  toutes 
parts  ; 8c  les  dames  qui  les  lui 
préfentoient  , étoient  forcées  de 
les  garder  par  la  manière  noble  , 
gracieufe  8c  perfuafive  dont  il  les 
offroit.  La  reine  naturellement  ver- 
tueufe  , combattit  certainement 
avec  fuccès  l'inclination  que  Buc- 
kingham pouvoit  infpirer  -,  mai* 
elle  c'étoit  pas  fâchée  de  paroître 
le  captiver.  De  lâ  , les  extrava- 
gances connues  de  ce  téméraire 
Anglois  ; les  foupçons  jaloux  de 
Louis  XIII  8c  de  Richelieu.  Ce  mi- 
niflrc  prcfTa  le  départ  de  Henriette  , 
pour  accélérer  celui  de  l'ambafia- 
deur.  Buckingham  voulut  vainement 
retourner  en  France  l'an  1616;  le 
cardinal  de  Richelieu  dont  il  avoit 
brâvé  la  hauteur,  8c  qui  d’ailleurs 
ctoit  jaloux  des  marques  de  bonté 
que  la  reine  lui  avoit  données  , 
lui  fit  répondre  par  BaJfompicrre  : 
Que  pour  les  rsi/ons  qu’il  /avoit  , 
H ne  /croit  pas  agriah/e  au  Roi  Tris - 
Chrétien.  Alors  il  fe  tourna  contre 
la  France , comme  il  s’étoit  dé- 
claré Contre  l'Efpagne.  Jacques  l 
étant  mort  en  1615  , Buck  ngham 
conferva  le  même  empire  fur 
Charles  I fon  fils.  Le  père  avoit 
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accumule  fur  fa  têfe  les  honneurs 
6c  les  dignités.  Chevalier  de  la 
Jarreticre  en  1616 , comte  St  mar- 
quis de  Buckingham  , garde  du 
gr  nd-fceau , grand-trcfarier,  ami- 
ral d'Anglete.re , d'Ecofle  âc  d Ir- 
lande -,  il  aroic  à fa  difpoficion 
tcutc  la  marine  d'Angleterre.  Il  vint 
recourir,  en  1617,  la  Rochelle  , 
aiQcgée  par  Richelieu  , avec  une 
fume  de  cent  vit  fléaux  de  tranf- 
port.  Battu  par  Toirat  après  fa 
defeente  dans  l’ifle  de  Rhé  , & 
forcé  par  Schonberg  à lever  le 
fiege  du  fort  Saint-Martin,  il  fut 
oblige  de  fe  rembarquer  , apres 
avoir  perdu  la  moitié  defes  trou- 
pes. L'année  d'après  il  y envoya 
une  autre  flotte , qui  revint  encore 
fans  avoir  rien  fait.  On  a attribué 
ce  peu  de  fuccès  à une  lettre  , que 
le  cardinal  de  Rithe/ieu  engagea, 
dit- on,  la  reine  à lui  écrire.  Ce 
mini  Arc  fut  afTafüné  le  a)  août 
de  la  même  année  1618,  haï  des 
Anglois , & meprifé  des  François. 
Charles,  très- affligé  de  cette  mort, 
conferva  toutes  les  créatures  de 
Buck'ngham.  Ce  favori  infolent 
prenoit  avec  lui  les  airs  de  la  plus 
grande  familiarité.  Le  maréchal  de 
Bafom/  ierre  dit , que  lorfquïl  étoit 
ambafladeur  en  Angleterre,  il  eut 
quelque  chofe  à demander  au  roi  ; 
8c  comme  la  converfation  s'échauf- 
fait , Buehingh  un  vint  fe  placer 
brufquement  entre  le  monarque 
6c  BatfompUrrc  , en  leur  difant  : 
Je  viens  maire  le  holà  entre  vous  deux. 
Le  portrait  que  I auteur  de  YHif- 
toirc  du  Parlement  d' Angleterre  a tracé 
de  Buckingham  , terminera  agréa- 
blement fan-  article.  ..  Le  duc  de 
Buckingham  avoir  précifément  tout 
ce  quïl  falloir  pour  gâter  fes  maî- 
tres 8c  pour  les  perdre.  Perfonne 
ne  parloir  avec  tant  de  grâces  , ni 
n'agiflbit  plus  noblement.  Il  con- 
noifloit  les  rufes  de  cour , & les 
dedaignoit  -,  il  ignoroit  les  affaires. 
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& s’en  rendoit  l'arbitre  ; fan  cou-* 
rage  brilloit  également  dans  la 
chaleur  du  combat  8t  dans  les  dan- 
gers envtfagés  de  fang  froid;  mais 
il  étoit  moins  habile  à prévoir  le 
péril  , que  ferme  à le  foutenir. 
Aflis  à côté  du  trône  dés  quïl 
parut  à la  cour,  St  accoutumé  aux 
complaifances  de  la  part  des  rois, 
il  détefloit  les  fit  jets  qui  lui  ofaient 
faire  quelque  rétiflance,  & il  les 
pourfuivoit  avec  fureur , mais  fan* 
lâcheté.  La  diflimularion  fut  tou- 
jours à fes  yeux  un  crime.  Dans 
fes  vengeances  l’éclat  précédoic  la 
foudre , 8c  fes  ennemis  furent  tou- 
jours avertis  du  mal  quïl  vouloit 
leur  faire.  Extrême  dans  fa  haine  , 
le  favori  fat  aveugle  dans  fan  ami- 
tié ; on  lui  paroiffoit  propre  à 
tout  , dès  qu’on  avoit  l'avantage 
d'être  fon  parent  ou  fon  ami.  Sa 
généroftte  s'étendit  jufques  fur  le* 
perfannes  les  plus  indifférentes  , 
6c  if  avoit  plus  de  plaifir  a faire 
des  grâces  qu'on  n'en  avoit  à les 
recevoir.  Pour  prix  de  tant  de 
profuflons  , il  n'eut  pas  un  feul 
ami  véritable.  Quoique  préfomp- 
tueux  , il  étoit  capable  d'écouter 
des  confeils  fages  &i  modérés,  6c 
il  ne  trouva  pas  un  homme  allez 
reconnoiflant  pour  les  lui  donner. 
Il  ne  lui  manqua  peut-être , pour 
être  un  grjnd  homme,  que  la  paf- 
fion  qui  a rendu  tant  d'autres  fa- 
voris odieux.  11  ne  vifa  qu'à  ce 
qui  étoit  agréable  ou  noble  -,  il  au- 
roit  forme  des  defleins  utiles , s'il 
eût  été  ambitieux.  Ses  reflienti mens 
particuliers  décidèrent  des  affaires 
publiques , Sc  le  tour  qu’elles  prirent 
ne  pouvoir  ctre  ni  plus  humiliant, 
ni  plus  malheureux.  >•  — J'oyrç 
Feito»  , n°  II. 

III.  BUCKINGHAM,  (George 
de  VtUicrs , duc  de  ) né  à Londres 
en  1617,  mott  en  1687  , âpre* 
avoit  été  ambafladeur  en  France  , 
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• été  confondu  mal-à-propos  avec 
Jean  SntfFllLD  , Voy . « mut , duc 
de  Buckingham  , l'un  des  meilleurs 
poètes  Anglois.  George  ne  cultiva 
que  la  politique , & n’acquit  pas 
même  en  ce  genre  un  nom  fort 
célèbre. 

BUÇKLIN  , Voye 5 Face  3- 
Buckeldius. 

BUCQUET,  ( Jean-Baptifie ) 
doéàeur-régent  de  lâ  faculté  de 
médecine  de  Péris  fa  patrie,  mem- 
bre de  l'académie  des  fciences  fit 
de  la  foeiété  royale  de  médecine , 
donna  à cette  dernière  compagnie 
des  Mémoires  intereffans  t'ur  le 
traitement  de  l'afphyxic , fur  la 
manière  dont  les  animaux  font 
afFeôés  par  les  fluides  aériformes 
méphitiques  , St  fur  celle  de-  pré- 
parer l'opium.  11  s’étoit  fait  con- 
coure en  1773  par  un  bon  ou- 
vrage , intitulé  : IntroduHion  i 
Pitude  des  Corps  naturel) , tint  du 
règne  régit  tl , en  1 vol.  in  - 11. 
L'auteur  avoit  embraffé  tomes  les 
fciences,  dont  les  lumières  peu- 
vent éclairer  la  médecine,  l’ana- 
tomie , la  botanique  St  la  chimie. 
Il  partagea  fa  vie  entre  les  hôpi- 
taux 8c  les  amphithéâtres  ; St  fa 
fagacité  vive  6c  prompte  le  met- 
toit  en  état  d'enfeigner  dans  le 
moment  même  ce  qu’il  venoit 
d'apprendre.  Il  patloit  avec  faci- 
lité , mais  avec  précjflon  ; avec 
chaleur , mais  fans  défordre.  Une 
étude  trop  confiante  abrégea  fes 
jours.  Il  voulut  en  vain  réparer 
fes  forces  par  1 ’ éther  8c  le  lauda- 
num ; l'ufage  immodéré  qu'il  en 
fit  ! affaiblir  encore  davantage. 
11  étoit  né  en  1747  ; il  mourut 
en  1780  , à 33  ans. 

BUCY,  (Simon  de)  eft  le  pre- 
mier qui  porta  le  litre  de  premier 
prélident  du  parlement  de  Paris , 
par  ordonnance  de  Philippe  de 
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Valait , en  1 344.  11  fut  employé 
au  traité  de  Bréttgni , 6c  mourut 
en  1368, 

I.  BUDDÆUS,  (Jean-François) 
né  à Anclan  en  Poméranie  l'an 
1667,  fut'profefleur  de  grec  & de 
latin  à Cobourg;  de  morale  St  de 
politique  a Hall  ; Sc  enfin  de  théo- 
logie a léne  , où  il  mourut  en 
1,719,  à 6 j ans.  Son  auditoire  fut 
toujours  très  - nombreux.  11  étoit 
clair,  méthodique  , ennemi  du  fa- 
tras fcolafiique.  Etablir  le  dogme, 
répondre  avec  prccilion  aux  ob- 
jeéhons , faire  l'hifioire  des  fen- 
timens  controverfés  : tel  étoit 
l'ordre  qu'il  fuivoit  dans  fes  le- 
çons. Malgré  les  occupations  de 
fa  chaire , il  favoit  fi  bien  ménager 
fon  temps , qu'il  trouvoit  le  moyen 
d’entretenir  des  correfpondances 
étendues , de  prêcher  cous  le* 
quinze  jours , 8t  de  compofer  di- 
vers ouvrages.  On  a de  lui  : I.  EU- 
menta  Phiéofophiee  prachc* , injlru- 
mcntalie  & thcoreticee , 3 vol.  in-8°, 
que  la  plupart  des  profefleurs  des 
univerfités  Protestantes  d'Alle- 
magne prenoient  ci  - devant  pou* 
texte  de  leurs  leçons.  11.  Une 
Théologie  , qui  n'eft  pas  moins 
efiimée  par  les  Luthériens , en  2 
vol.  in-4.0  111.  Legrand  Diction- 
naire Hific ritjue  Allemand  , imprimé 
plufieucs  fois  à Leipzig  St  à lia  (le , 
en  2 vol.  in-folio.  IV.  Un  Traiti 
de  l’Athiifme  6-  de  la  Superftition  ,' 
1717,  in-8°,  dont  nous  avons  une 
traduction  françoife  , Amflerdam 
1740  , in-8.°  V.  Plusieurs  autres 
ouvrages  fur  l’Écriture  Sainte  : Mif- 
cetlanea  facra  , 1719, 3 Vol.in-4°i 
Hifioria  ecelefiafliea  veteris  Tejla- 
menti,  1719 , 3 vol.  in-4.0  VI.  Se-c 
U&j  jurit  naturel  (r  gentium  , Hall , 
»n-8.°  1704 , C’eft  un  recueil  de  di- 
verles  diflerrations  politiques  que 
l'auteur  avoir  déjà  publiées  à part. 
Elles  ont  pour  objet,  l 'expédition 
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de  fécond  dan*  l'étude  ; elle  lut 
cherchoit  les  partages  St  les  livres, 
fans  oublier  les  affaires  domef- 
tiqucs.  Buté  ayant  été  averti,  tandis 
qu'il  étoit  dans  fon  cabinet,  que 
le  feu  venoit  de  prendre  à la 
tnaifon  : A , trtiffe\  ma  femme  , ré- 
pondit-i!  froidement  ; vous /jkj  que 
je  ne  me  mile  point  du  minage,., 
Jacques  de  Sainte-Marthe  prononça 
fon  oraifon  funcbre , St  Louis  le 
Roy  écrivit  fa  Vie.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à Bade  1357, 
en  4 volumes , avec  une  longue 
préface  de  Ca/îus  Sectndus  Curio. 
Ce  recueil  renferme  la  Traduction 
de  quelques  Traités  de  Plutarque  ; 
des  Remarques  fur  les  Pandeffes  ; 
des  Commentaires  fur  la  langue 
grecque  , imprimés  féparémcnt , 
Paris  1548,  in-folio;  un  Traité 
de  l’infiitution  d’un  Prince  , adrertc 
à François  I,  Sc  d’autres  écrits. 
Te  Ayle  en  e(l  dur  8c  fcabreux. 
Outre  que  l’auteur  y insère  trop 
fouvent  des  mots  & des  phrafes 
grecques,  il  femble  qu’il  a ramalTé 
les  termes  les  plus  extraordinaires 
de  la  langue  latine,  pour  fe  rendre 
inintelligible;  il  ne  manque  pour- 
tant pas  de  force  & d'énergie... 
Chriflopht  de  Lungutil  a lailfé  un 
parallèle  de  Buot  8c  d'£.ta<Mi. 
Selon  lui , le  premier  poifédoit 
mieux  que  le  fécond  la  langue 
grecque  8c  la  jurifprudence  ; mais 
Erafme  avoir  plus  d’agrément  dans 
l'efprit  , de  faillie  dans  l’imagi- 
nation 8c  d'abondance  dans  le  A v le. 
Buda  étoit  plus  grave  8c  plus  pro- 
fond-, Erafme,  plus  orné  8c  plus 
agréable.  L'un  pouvoit  inAruire 
les  favans mêmes,  8c  l’autre avoit 
le  talent  d’amufer  jufqu'aux  igno- 
rans.  Buic  compofoit  moins,  8c 
fes  ouvrages  étoient  moins  lus , 
moins  répandus  ; au  lieu  qu 'Erafme 
avoit  toujours  la  plume  à la  main, 

8c  écrivoit  pour  tout  le  monde , 
pour  tous  les  temps  8c  dans  tous 
Torne  //, 
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lés  genres.  Ces  deux  hommes  cé- 
lèbres furent  amis  long -temps  8c 
s’eAimèrent  toujours.  Us  eurent 
quelques  démêlés  peu  impor- 
tans , auxquels  la  jalouAe  d Erafme 
femble  avoir  donné  lieu,  fi  Ion 
s’en  rapporte  au  Père  Bertier,  qui 
a inféré  le  panllcle  précédent 
dans  le  33'  livre  de-  Yhifloirt  de 
l'Eglife  Gallicane. 

BUDGELL  , (EuAachc)  ne  en 
16S;  , à Samt-Thomas  près  d'Ex- 
ceAer , féconda  Addijfun  dans  la 
composition  du  Spectateur^  & des 
aunes  feuilles  dont  ce  littérateur 
philofophe  enrichit  fa  patrie.  Il 
ccrivoir  avec  agrément , 8c  donnoic 
un  tour  piquant  à la  morale- 
Addiffon  lui  procura  la  place  ds 
contrôleur  des  revenus  d Irlande. 
Des  revers  de  fortune  l'ayant  ruiné 
en  1720  , Tindal  lui  lailla  deux 
mille  livres,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps.  11  fe  noya  en  1736. 

BUEIL,  (Jean  du)  confeiller 
8c  chambellan  du  roi  8c  du  duc 
A' Anjou  , maître  des  arbalétriers 
de  France , étoit  feigneur  de  Mont* 
tréfor  8c  de  plufieurs  autres  lieux, 
8c  defeendoit  d’une  famille  noblo 
8c  ancienne.  Il  fe  difiingua  par  fa 
valeur,  8t  fut  tué  à la  bataille 
d’Azincourt  en  1413.  — Jean  du 
Buhl,  fon  fils,  amiral  de  France 
St  comte  de  Sancerre,  fut  appelé 
le  fléau  des  Anglois . 

BUEIL,  VoyeX  Racan. 

BUFFARD,  (Gabriel-Charles) 
cék-bre  car.oniAe  , chanoine  de 
Bayeux  , naquit  en  1683  , au 
Frefne  , près  de  Condc  - fur- 
Noireau.  Après  avoir  profefiè  1* 
théologie  durant  quelques  années 
en  l’univerfité  de  Caen  , il  fut 
obligé  de  quitter  fa  chaire  pour 
fon  attachement  aux  opinions  con- 
traires à la  bulle  Unigenitus.  11  fe 
retira  a Farts  , où  il  moutut  lq 

O o 
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7 décembre  1763,  à 80  «ns.  Ce 
lavant , par  1 étendue  de  fes  coo- 
tioiffanccs  en  droit  canon  , tut 
regardé  comme  l’oracle  de  fon 
temps  dans  cette  partie  ; & ce  fî- 
toit  renJre  fervice  au  public,  que 
de  donner  le  recueil  de  les  déci- 
dons. On  a de  lui  : I.  Définfc  de 
la  fameufe  Déclaration  faite  par  te 
Clergé , traduite  du  latin  de  Bo/Jutt. 
II,  Effai  d'une  Dijftrlauor.  où  l'on 
fait  voir  [inutilité  dta  nouveaux  For- 
mulairer.  — Voytq  fon  Eloge  par 
l'abbé  Goujet. 

BUFFET,  (Marguerite)  vivoit 
à Paris  en  1668.  Elle  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  grammaire  françoife , 
te  publia  le  fruit  de  fes  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Obfcr- 
vations  fur  la  Langue  franfoife  où 
(7  eft  traité  des  termes  anciens  6*  ufités , 
O du  bel  ufage  des  mots  nouveaux. 
A la  laite  de  ces  obfervaiions , on 
trouve  | Eloge  de  pluiieurs  femmes 
célèbres  daus  la  culture  des  lettres 
& des  atts, 

BUF  FIER,  (Claude)  né  en 
Pologne  de  parens  François,  l'an 
i66t , le  fit  Jefuite  en  1679.  Apres 
■voir  tait  un  voyage  à Rome  , il  fe 
, fixa  en  France  dans  la  capitale. 
Il  mourut  au  collège  de  la  Société 
à Paris,  le  17  mai  1737  , à 763ns. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  ont  été  re- 
cueillis dans  Ion  Cours  des  Sciences 
par  des  principes  nouveaux  Cr  /impies, 
pour  former  le  langage,  lejprit  & le 
saur;  1731 , in-folio-  Ce  recueil 
renferme  fa  Grammaire  franfoife  Jùr 
un  plan  nouveau  , éclipféc  par  celle 
de  Re/lan t , qui  lui  doit  beaucoup  ; 
fon  Traité  philo fcphrfut  tÿ  pratique 
de  l’Eloquence  , femé  de  rait'otme- 
mens  metaphy  figues , autant  que 
de  préceptes;  fa  Poétique,  mono- 
tone, froide,  languiiTantc,  qui  eft 
une  preuve  que  1 on  peut  ration- 
ner fur  la  poélie , fan»  être  animé 
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du  feu  des  poètes  ; fes  É le  mens  de 
Métaphyfique  , fon  Examen  des  Pré • 
jugés  de  Bayle,  fon  Traité  delà  So- 
ciété civile,  Ion  Expofition  des  preuves 
delà  Religion  , Ôt  d’autres  écrits  mê- 
lés de  rcilexions  , tantôt  bonnes, 
tantôt  fmgulières.  Oit  a encore  de 
ce  Jefuite  : l.  L ' tiiftoire  de  l'origine 
du  Royaume  de  Sicile  & de  Saples  , 
in  11:  ouvrage  dont  on  fe  fert, 
parce  qu'on  n en  a pas  de  meilleur. 
11.  Pratique  de  la  mémoire  artificielle , 
pour  apprendre  la  Chronologie  ir  l’il.J- 
ioire  uni verf elle , en  2 vol.  in- 1 1 : 
livre  où  la  matière  eft  peu  appro- 
fondie, Sc  qui  n’eft  prefque  plus 
d aucun  ufage.  L'auteur  a reiierré 
dans  des  vers  techniques  , les 
priucipaux  évcnemctis , & les  nom* 
des  grands  fouveratns.  111.  Une 
Géographie  uni vtrfelL,  in- II,  avec 
le  fecours  des  mêmes  vers  , 8t 
avec  des  cartes  fort  inexaâes  , 
& digne*  de  ce  livre  fuperficiel  8c 
négligé  , quoique  fort  répandu. 
La  méthode  enfeignée  dan*  cet 
ouvrage  8c  le  précèdent,  eft  ir.gé- 
nieufe,  & facilite  l’étude  de  J'hif- 
toire  8c  de  la  géographie-,  mai* 
l’exécution  pourroit  en  être  meil- 
leure. On  a encore  de  lui  quelques 
Poulies  , la  Prife  de  lions  , le 
Dégât  du  Parnoffe , les  Abeilles  , Sec- 
Le  rtylc  de  BuffLr , dans  fes  ver» 
8t  dans  fa  profe , eft  plus  facile 
qu'cîcgant.  C étoit  un  homme  la- 
borieux 8c  plein  de  vertus.  ; — Pay. 
I.Orsi,  6-1.  Auguste,  à 1a  fin. 

BUFFON,  ( George  - Louis 
le  Clerc,  comte  de)  l'un  des  40 
de  l'académie  françoife  , rreforicr 
perpétuel  de  celle  des  fctences , 
intendant  dn  jardin  royal  des 
plantes,  feigiteur  de  Mo.it  bar  t et» 
Auxois  , fa  patrie  , naquit  le  7 
feptembre  1707 . 8c  mourut  à Paris 
le  16  avril  17SS,  à 81  ans.  Peu 
d'hommes  ont  été  mieux  traitas 
de  la  nature.  Au  corps  d'un  athlcts 
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H joignoit  l'ame  d’uu  Cage,  félon 
les  cxprcffio ns  de  Voltaue  dam 
une  letire  écrite  en  1738  ; 8c  fa 
figure  mâle  3c  noble  annongoit  le 
caraffcre  de  fon  tempérament  6c 
»!e  fon  génie.  Son  caractère  vif  îc 
bouillant , le  portoit  dans  fa  jeu- 
rcffe  avec  la  même  ardeur  , foit 
au  travail  , foit  au  pluiftr.  Son 
père  voulut  en  vain  en  faire  un 
inagiftrar  ; fon  goût  l'entrainoit 
vers  les  fciences  exaéies.  Il  fit 
d'abord  un  voyage  en  Italie , 
moins  pour  y obfcrver  les  pro- 
diges de  l’art,  que  les  merveilles 
de  la  nature.  De  retour  en  France, 
Il  eut  à Angers  un  démêle  au  jeu 
avec  un  Anglois,  fe  battit  avec 
lui , 8c  le  bletTj.  Palîionné  pour 
la  gloire  , 8c  croyant  la  trouver  à 
Paris,  il  s'y  rendit  à l'àgc  de  15 
ans.  Scs  premiers  ouvrages  furent: 
la  Statique  des  Végétaux , traduite 
de  Halte,  1735,  in -40,  6c  un 
Traité  des  Fluxions  ( * ),  traduit  de 
Langlois  de  Newton,  1740,^-4.° 
Mais  ces  livres,  quoique  très-ef- 
timables  en  leur  genre,  font  bien 
moins  célèbres  que  fon  Histoire 
Naturelle  , Général -•  S-  Partieu- 
Fiirt , dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  1749  , in-40  3c  in- 12. 
•>  L'étude  de  la  nature,  dit  l'auteur 
dans  un  difeours  préliminaire , fup- 
pofe  dans  l'efprit  deux  qualités  qui 
paroiflent  oppofées  : les  grandes 
vues  d’un  efprit  ardent  qui  em- 
brafle  tout  d'un  coup  d’œil,  8c  les 
pentes  attentions  d’un  inftinél  la- 
borieux qui  ne  s'attache  qu’à  un 
feul  point.  » Voila  le  caraétere 
d efprit  de  Buffdn  , peint  par  lui- 
mcme  fans  le  favoir.  Quelie  fa- 
gacité  dans  les  recherches  ! Quelle 
vérité  dans  les  descriptions  ! Que 
it  faits  ralTcmblés,  difeutes , com- 
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parés!  Quelle  foule  d idées  neuves, 
d'obfervacions  ingenieufes  ! Avec 
quel  art  il  failit  les  rappor;s  6t  les 
différences  ! Avec  quelle  fineffe 
il  rapproche  les  aélions  des  ani- 
maux de  leur  inüinél  : Avec  quelle 
cnergie  il  peint  leur  caratterc  dif- 
tinefif.  leurs  bonnes  6c  roauvaifes 
qualités  î Avec  quelle  fenfibihté 
il  ramène  l'homme  au  fenttment 
de  fa  relation  avec  les  moindres 
objets  de  la  nature!  Cette  manière 
de  voir  fi  intereffante  ■ embellie 
encore  par  les  charmes  d'une  ima- 
gination à demi-poétique,  le  fait 
lire  avec  plaifir  par  ceux-mèmes 
qui  ne  pentent  pus  comme  lui. 
Coercition , hafraonie,  propriété 
d'images , clarté  continue  , enchaî- 
nement dans  les  idées , il  n'eft 
aucune  des  qualités  d'un  grand 
écrivain , dont  il  n'offre  le  mo- 
delé. Si  des  juges  févères  ont  paru 
deiirer  quelque  chofe  dans  fa  dic- 
tion , c'cfl  la  fimplieité  qu'exi- 
geoit , félon  eux , la  matière  ou’il 
avoit  embr.tffée.  *•  Tout  ce  qui  cft 
fait  pour  être  prononcé , dit  l'abbé 
Tmblct , doit  être  éloquent.  ” Ce  qui 
cft  fait  pour  cire  lu  , peut  ctra 
éloquent  aufli , mais  ne  doit  pas 
1 être  trop.  Ce  qui  feroit  de  l’élo- 
quence dans  un  difeours  oratoire, 
paroitrott  déclamation  dans  un  fu- 
j;t  qui  n’exge  point  par  lui-même 
de  1 éloquence  ; on  peut  mettre 
de  la  chaleur  dans  la  defeription 
du  combat  des  araignées  8c  des 
mouches  , mais  doit- on  prendre 
le  ton  d’Homère  peignant  la  colere 
d'Achille  ? Un  fty  e plus  limple , 
plus  uni,  eft  certainement  mtatr 
aiTort'  à 1 hilioire  des  animaux  ; 
cepend  .nt  celui  de  Bujffun  , quel- 
quefois un  peu  trop  élevé  , cft 
rarement  auffi  emphatique  qua 


( * 1 Dans  un  catalogue  de  Libraire  de  province,  on  a mis  cot  ouvrage 
parmi  les  livres  de  médecine  : U méprile  eu  trop  érgulière  pour  n'ètte  pas 
remarqués, 
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quelque*  cenfeur*  ont  voulu  le  per- 
fuader.  Perfonne  n’avoit  plu*  ré- 
fléchi que  lui  fur  tout  ce  qui  conf- 
«itue  un  bon  8c  un  mauvais  flylc  ; 
fon  Difcourt  de  réception  à l'aca- 
démie françoife  , eft  un  précis 
noble  & énergique  de*  meilleurs 
principes  de  ce  genre.  L’imagina- 
tion qui  répand  tant  de  charme* 
fur  le  ftyle , étoit  une  des  partie* 
dominantes  du  génie  de  Buffon. 
Ceft  fani  doute  cette  grande  qua- 
lité de  l'ame  qui  a fait  naitre  les 
fyflèmes  qui  remplificnt  les  pre- 
miers volumes  de  fon  Hiftoire 
Naturelle  8c  de  fes  Époques  de  la 
Nature.  La  religion  & même  la 
phyfique  ne  permettent  pas  tou- 
jours de  les  adopter.  Mais,  en  re- 
jetant quelques  - unes  de  fes  opi- 
nions , on  y reconnoît  une  tête 
remplie  de  vues  fupérieures,  & 
fachant  comparer  8c  rapprocher 
des  observations  frappantes.  Son 
idée  fur  ta  formation  des  pla- 
nètes , toute  fingulière  quelle 
eft , fuppofe  un  homme  capable 
de  longues  recherches  & de  grandes 
combinaifons.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  fon  opinion  fur 
les  changement  arrivés  à la  Terre: 
opinion  renouvelée  en  partie  du 
roman  phyfique  de  Telliamcd , où 
l’on  devoir  la  laifier.  Buffon  ac- 
cueillit le  fyftême  que  les  mon- 
tagnes ont  été  faites  par  le  flux 
& le  reflux  de  la  mer , dit  Voltaire , 
comme  un  grand  feigneur  adopte 
quelquefois  un  enfant  expofé  St 
inconnu.  Mais  le  public  philo- 
fophe  , ajoute-t-il , n’a  pas  fl  bien 
reçu  cet  enfant,  St  il  eft  difficile 
à élever.  Il  eft  évident  que  des 
courans  d’eau  ne  peuvent  produire 
lentement , dans  des  ficelés  innom- 
bnbles  , une  fuite  immenfe  de 
rochers  nécefiaire*  dans  tous  les 
temps.  L'Océan  ne  peut  avoir 
quitte  fon  lit  creufé  par  la  nature, 
f oui  aller  élever  gu  - dçfiyt  des 
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eues  les  rochers  de  l'Immaüs  & du 
Caucafe.  Auffi  Buffon  qui  avoit 
fait  vatoir  pluficurs  des  idées  de 
Maillet  dans  fon  Hiftoire  Naturelle, 
en  abandonna  ou  en  modifia  quel- 
ques-unes dans  fes  Epoques  de  la 
Nature,  Sc  attribua  au  feu  primitif 
8c  à celui  des  volcans  ce  qu’il 
avoit  d'abord  regardé  camme  l'ou- 
vrage des  eaux.  Voye { auffi  IL  Bou- 
langer, n°  vu  de  fes  ouvrages. 
Le  fyftême  de  notre  Naturaliftcfur 
la  reprodudion  des  êtres  vivant, 
fouffrit  autant  de  difficulté  que  fa 
Thiorie  de  U Terre.  II  trouvoic 
l'origine  de  tous  les  corps  végétant 
8c  animés  , dans  des  particules 
organiques  univerfellcment  ré- 
pandues dans  les  animaux  8c  les 
végétaux,  8c  qui  prennent  la  forme 
de  chaque  partie  du  corps  organifé 
par  le  moyen  de  certains  moules 
intérieurs,  8c  fe  réunifient  enfuite 
dans  un  réfervoir  commun  pour 
former  l'animal  ou  la  plante.  Mais 
où  font  ces  moules  intérieurs  ? 
8c  comment  une  molécule  modi- 
fiée dans  un  moule  intérieur  du 
cerveau  , par  exemple , ne  perd- 
elle  pas  fa  première  forme  , en 
pafiant  dans  une  foule  d’autres 
moules  intérieurs  qui  fe  trouvent 
fur  fa  route  f On  a comparé  , avec 
quelque  raifon , une  partie  des  idées 
de  Buffon  , à celles  de  Dcfcartes. 
Ce  font  des  romans;  mais  la  parure 
qu’il  leur  a donnée , en  fait  des 
romans  remplis  rl’agrémem  8c  d’in- 
térct.  Malgré  l'incertitude  de  fes 
opinions , la  phyfique  a de  grande* 
obligations  à Buffon  , parce  que 
s'il  n'etoie  pas  toujours  excellent 
mctaphyfi.ien  , il  étoit  ordinaire- 
ment bon  obfervateur.  Avant  lui 
on  doutoit  fi  le  miroir  d’ Archimède 
avoit  exifté  ; il  l'a  en  quelque 
fotte  renouvelé  au  bout  de  vingt 
fiècles  : Vuye\  Archimède.  Une 
telle  découverte  fuffifoit  pour  im- 
raortaiifer  Buffon  , quand  même 
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fon  nom  n’auroit  pas  eu  d’autres 
titres  pour  aller  à la  pofiérité.  Ce 
grand  Naturalise  ayant  été  nommé 
en  17  J9  , après  la  mort  de  Dufay  , 
intendant  des  jardins  du  roi , y 
réunit  toutes  les  richeffes  de  l'hif- 
toire  naturelle.  Son  nom , connu 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
lui  procuroit  tout  ce  qu'elles  offrent 
de  plus  curieux.  Pendant  la  guerre 
des  Anglois  avec  leurs  colonies , 
on  vit  des  corfaires  lui  envoyer 
les  cailles  à fon  adrefle , tandis 
qu'ils  gardoient  celles  du  roidEf- 
pagne.  En  1771  , Louis  XV érigea 
fa  tetre  de  Buffon  en  comté  , & 
lui  accorda  les  petites  entrées  : 
il  ne  fut  pas  infcnftble  à cet 
honneur  réfervé  aux  plus  grands 
feigneurs  , & bien  digne  d'un 
hommequefon  caraftère  taifoit  auffi 
refpefter  que  fon  génie.  Comme 
la  philofophiè  n'éteint  pas  la  vanité , 
il  étoit  jaloux  des  droits  de  fon 
nouveau  comté  , & les  exigea 
rigoureufement  de  fes  vaffaux.  A 
cette  foibleffe  près , Buffon , attaché 
à fes  devoirs  , i fes  parens  , à 
fes  amis,  jouit  de  l'eftime  même 
de  fes  ennemis.  Exempt  de  toute 
jatoufie , il  difoit  fouvent : « N'y 
a - 1 - il  pas  allez  de  place  dans 
l’opinion  publique  , pour  que 
chacun  puiffe  y habiter  en  repos  ? » 
Lorfque  la  grande  - ducheffe  de 
Rullie  vint  à Paris  , elle  demanda 
fi  Buffon  y étoit  ; 8c  fur  ce  qu’on 
lui  répondit  qu’il  étoit  dans  fa 
terre  , elle  répondit:.,  j’irai  donc 
faire  ma  cour  à fon  cabinet , ne 
pouvant  la  faire  à lui  - même.  » 
Quoique  lié  d'amitié  avec  plulicurs 
philofophes  modernes,  il  ne  voulut 
jamais  faire  caufe  commune  avec 
eux  , 8c  il  déclara  avant  de  rece- 
voir les  facremens  dans  fa  dernière 
maladie  , ..  que  fes  erreurs  en 
matière  de  foi  avoient  été  celles 
de  fon  efprit  , 8c  non  de  fon 
coeur.  » — Sa  converfation  , 
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fimple , noble  8c  nourrie , étoit 
celle  d'un  homme  qui  , maître 
de  fes  idées , fait  elevcr  8c  abaiffer 
fon  ton  à propos.  C'efl  à table, 
où  il  reflott  affez  long  - temps, 
qu'on  avoit  le  plaifir  de  l’entendre 
a fon  aife.  L’un  de  fes  délalfement 
apres  fes  fcrieufes  occupai. ons, 
étoit  de  te  faite  peigner,  non  par 
fon  valet  de  ch  .mbre , mais  par 
le  perruquier  du  quartier  , donc 
le  babil  le  dillrayoit  , ou  le 
divertiffoit.  Lorfque  le  vent  ou 
quelque  autre  accident  avoit  dé- 
rangé fes  cheveux,  il  fe  faifoit 
frifer  de  nouveau.  Tout  homme , 
difoit-il , Joie  s'efforcer , autant  qu'il 
eji  en  lui  , d'avoir  un  extérieur  qui 
prévienne  en  fa  faveur.  D'ailleurs  , 
aimant  la  fociété  des  femmes,  8c 
les  recherchant  avec  avidité  , il 
ne  devoir  pas  fe  montrer  fous 
des  dehors  négligés.  Il  penfoit 
comme  Fontenclle,  que  les  enfant 
tenoient  de  leurs  mères  prefquc 
toutes  leurs  qualités  intellectuelles 
8c  morales , 8c  il  croyoit  devoir 
beaucoup  à la  fienne , femme  de 
beaucoup  d 'efprit,  ayant  des  con- 
noiffances  étendues , St  une  tête 
bien  organifée.  Ce  grand  Naturalifie 
étoit  infatigable  au  travail  -,  il 
coufacroit  à fes  études  quatorze 
heures  par  jour.  C'éioit  fur -tour 
à Montbard  , qu’il  fe  livroit  fans 
diffraction  à fes  fpéculations  8c  i 
fes  recherches.  A cinq  heures  du 
matin,  il  montoit  à un  pavillon  , 
placé  au  milieu  de  fes  vaftes  jardins  : 
pavillon  que  le  prince  Henri  ia 
Prujfc  appela  lt  Berceau  de  l' Hifloire 
naturelle  , 8 1 dont  Jean  - Jacquet 
Rouffeau  baifa  avec  refpeÛ  le  feuil 
de  la  porte.  Comme  ce  Philofophe 
Genevois,  Buffon  écrivoit  diffi- 
cilement ; il  paffoir  quelquefois 
une  matinée  entière  a arranger 
une  feule  phrafe.  Audi  difoit-il, 
que  le  génie  nctoit  qu'une  grandi 
aptitude  à la  patience.  t.  C’eft  de 

O o 3 


Digitized  by  Google 


B U F 

l’hirtoire  naturelle,  dû  un  écrivain 
qui  avoit  palTé  quelque  temps  à 
Mootbard , que  Buffon  aime  le 
mieux  a parler.  Je  ne  fais  même 
fi  le  ftyle  n'auroit  pas  la  préfé- 
rence. Le  ftyle  eft  l'homme  , 
me  rcpétait-il  fouvent  ; les  pattes 
n'ont  pas  de  ftyle  , parce  qu  i. s 
font  gênés  par  la  mefurc  du  vers, 
qui  fait  d eux  des  efclaves.  AufH 
quand  on  vante  devant  moi  un 
homme,  je  dis  toujours  : y oyons 
Jet  papiers.  II  y a deux  .hofts  qui 
forment  le  ftyle,  l’invention  Ü c 
l’expreflion.  L invention  dépend 
de  la  patience  ; il  mut  voir,  regar- 
der long- temps  ftm  fujet  ; alors 
il  le  déroule,  & le  dcseloppe  peu 
à peu  : vous  tentez  comme  un 
peut  coup  d é'ectriciie  qui  vous 
trappe  la  tète  , fie  en  meme  temps 
vous  la. lit  le  coeur  -,  voila  le 
moment  .u  gwnie.  C'en  alors  qu'on 
eprouve  le  plaisir  de  travailler  ; 
fiai  u-  fi  giand  , que  je  paliois 
douze  heures  , ■quatorze  heures  a 
l'étude  i c'etoit  tout  mon  plailir. 
.Mais  voulez-vous  augmenter  ce 
p aiiir  , & en  même  tctr.o-  être 
original  quand  vous  aurez  un  fujet 
à traiter  , n’ouvrez  aucun  livre  , 
tirez  tout  de  votre  tête  ; ne  eon- 
fultez  les  auteurs  que  lorfque  vous 
fentirez  que  vous  ne  pouvez  plus 
rien  produire  de  vous-même.  C'cft 
ainii  que  j'en  ai  toujours  ufc  ; 
©n  jouit  véritablement  par  ce 
moyen,  quand  on  lit  les  auteurs; 
©n  fe  trouve  a leur  niveau  , ou 
au-deffbus  d'eux;  on  les  juge, 
on  les  devine , on  les  lit  plus 
vite.  A l’égard  de  1 expreflion , il 
faut  toujours  joindre  l'im.,ge  à 
l'idée  ; il  faut  même  que  Limage 
précédé,  pour  y préparer  l'efprit. 
On  ne  doit  pas  toujours  employer 
le  mot  propre  , parce  qu'il  cil 
fouvent  trivial  ; mais  on  doit  fe 
fervir  de  celui  qui  eft  auprès.  Je 
me  repréfente  le  ftyle  fous  l'image. 
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d’une  découpure , qu'il  faut  rogner , 
nettoyer  dans  tous  les  fens , afin 
de  lui  donner  la  forme  qu'on 
defire.  Lorfquc  vous  écrivez  , 
écoutez  le  premier  mous  émeut , 
c'eft  en  general  le  meilleur  -,  puis , 
Liftez  repoler  quelques  jours  , ou 
même  quelque  temps  ce  que  vous 
avez  fait.  La  nature  ne  produit 
pas  de  fuite  , ce  n'eft  que  peu  à 
peu  quelle  opère,  après  le  repos 
fie  avec  des  forces  rafraichies.  Il 
faut  leulemcnt  s’occuper  de  fuite 
du  même  cbj:t,  le  futvre,  ne  pas 
fe  livrer  à pluGcurs  genres.  Les 
morceaux  que  Bojfon  eliimoit  le  plus 
dans  fon  H jioire , fie  qu'il  relifoit 
avec  plus  de  cnmplaifance , croient 
le  dtfeours  du  premier  homme , 
qui  décrit  le  développement  de 
fes  fens  ; la  peinture  du  defert  de 
l'Arabie,  dans  1 artitledu  ch  .mtau, 
fit  une  autre  defcrip.iou  , dans 
celui  du  kamichi.  Un  a recueilli 
in-4."  fie  in- 1 2 , les  (Æuvres  du  Comte 
de  Buflon.  La  Théorie  de  le  Terre , 
THjlore  de  T Homme  , celle  des 
Animaux  quadrupède/  , les  Epuquet 
de  U Nature  ; forment  12  vol.  in-4.® 
Celle  des  O J eaux  , continuée  par 
Montbeiuaid , eft  en  9 vol  in-q.0 
Cette  partie  a été  aulfi  imprimée 
grand  in- 4.”  fie  in-folio  , avec  les 
ftguret  fupcrieurcmem  enluminées. 
11  y a aufli  des  exemplaires  des 
Quadrupèdes,  enlumines.  Le  voya- 
geur Sparmann  a relevé  quelques 
erreurs  du  NaturaUlle  François  , 
dans  cette  partie.  VHi/ioirt  des 
Minéraux,  en  5 vol,  in-4<>,  8i  9 
vol  in-Ii  , offre  dans  le  dernier 
volume  , un  Traité  de  T Aimant, 
plein  d'obfervations  curieufe*.  Les 
Ggures  ou  les  tables  , fe  relient 
f.parément  in  - 40  , format  d'at- 
las. Latep'tàe  , ami  fit  difciple  de 
Btjfun  , continue  fon  Hiffoire 
naturelle,  & l'imite  dans  la  noblc-ûe 
de  fon  ftyle  8c  la  profondeur  de 
fes  recherches.  Il  a doccé  es 
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1788  , in-40 , le  premier  volume 
des  Quadrupèdes  ovipares  » ensuite 
1 Inftoire  des  Serpent , puis  celle  des 
Poijfons , dont  il  a publié  quelques 
volumes , & qu  il  continue  avec 
fucccs.  Il  a paru  , quelques  mois 
apres  la  mort  du  comte  de  Hvjffln  , 
une  Vie  de  ce  grand  homme, 
Paris  1 vol.  in- 12.  11  laiffa  un 
fils  unique,  major  en  fécond  du 
régiment  d'Angoumois  , qui  a 
péri  à Paris  en  1793  , viflime  du 
tribunal  révolutionnaire,  à l'àge 
de  trente  ans.  Ce  dernier  marcha 
avec  fermeté  au  fupplice  , & pro- 
nonça ces  feuls  mots  fur  l'échafaud: 
..  Citoyens , je  me  nomme  Buffln. .» 
Ce  nom  eut  dû  f.iffire  pour  le 
faire  arracher  à la  mort. 

BUGENHAGEN  , (Jean) 
minillre  Proteliant,  ne  a Wollin 
dans  U Poméranie  en  1485  , 
d'abord  prêtre  ôc  ad  ver  faire  de 
Luther  , fut  enfuite  fon  pirriùn 
& un  de  fes  millionnaires.  Il  ré- 
pandit fes  erreurs  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  U mourut 
en  if 58,  à 73  «ns  ans,  miniftre 
de  Wittemberg , 8t  marié.  On  a 
de  lui  des  Commentaire;  fur  P Ecriturt 
fai  me  , en  plufieurs  volumes  in-8°  ; 
& d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
1 érudition  de  fon  maître,  fans  y 
rencontrer  fon  emportement.  On 
diftingue  fon  Hijloire  de  Poméranie , 
*7*8  , in-4.0 

BUGLIONI,  ( François  ) 
fculpteur  Florentin,  mort  en  1510 , 
mérita  l'cftime  & la  bienveillance 
du  pape  Léon  X , par  fes  talens 
pour  U fculpture , fun  goût  pour 
la  mufique , & fon  étudition.  On 
voit  le  Bu, le  de  cet  artifte  , en 
bas  - relief , fur  le  tombeau  qu'on 
lui  a élevé  dans  l’églife  de  Saim- 
Omfroy. 

BUGNET  , ( Jean  - Pierre  ) 
médecin  du  dernier  ficelé , a écrit 
un  Traité  contre  les  charlatans. 
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BUGNYON,  (Philibert)  né  i 
Mit  on,  avocat  du  toi  dans  l'élec- 
tion de  Lyon,  mourut  vers 
U a donne  quelques  Poéjits  o>  un 
livre  intitulé  Lrges  abrogata  , donc 
la  meilleureéditioneft  de  Bruxelles, 
1701,  in  - folio  , réimprimé  en 
1717.  On  lui  doit  aufti  un  Com- 
mentaire fur  l'ordonnance  de  Blois. 
Voye\  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bour- 
gogne , par  l'abbé  Papillon. 

BU  H Y , ( Félix)  né  à Lyon 
en  1634,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes , St  fe  fit  connoitre  par 
une  Tiufe  courogeufe,  où  il  s'op- 
pofa  le  premier  aux  prétentions 
du  pape  Innocent  III , fur  la  régale 
ït  l'étendue  de  la  puifancc  ecclé- 
fialtique,  & foutint  publiquement 
en  Sorbonne  , les  quatre  articles 
de  Dollrine,  publiés  en  1681  par 
le  clergé  de  France.  Buhy  publia 
encore  une  Hijluirc  des  Conciles 
généraux  , 2 vol.  in-11.  11  moutut 
a Paris  en  1687. 

BUT  AH  , fimplc  pêcheur  de  la 
province  de  Diiem , lituée  au  midi 
de  la  mer  Cufpiennc , prétendoit 
descendre  de  Cajre.es  roi  de  Perfe. 
Le  chagrin  qu'il  reftentit  de  la 
mort  de  fa  femme  , l'engagea  à 
fe  retirer  quelque  temps  chez  un 
ami , où  un  aftrologue  lui  prédit 
que  fes  trois  fils,  AU,  Hafjan  & 
Hamed , deviendroient  des  princes 
puiflans  .devant  lefqucls  les  peuples 
fe  profterneroient.  L'événement 
juftifia  cette  prédiÔion  ; & Buiah 
devint  le  chef  de  1a  maifon  des 
Buides  , qui  comprit  dix  - fept 
fouverains  de  la  Perfe  , dans 
l'efpace  de  cent  vingt  - fept  ans , 
& le  fondit  enfuite  dans  la  dy  naflie 
des  Stlgiucides.  Ces  princes  firent 
profefiion  de  la  feéle  d Ali. 

I.  BUILLOUD,  (Symphorien) 
de  Lyon  , devint  fuccelfivcmeat 
O o 4 
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4vèque  de  Glandcves  , de  Batas  , 
& de  SoiUons.  Louis  XII  l’établit 
gouverneur  du  Milanois  en  H<9  , 
H il  l'envoya  enfuitc  comme  am- 
bafladeur  à Rome,  pour  y ter- 
miner le»  différen*  qu'il  avoit  avec 
le  pape  Jules  II.  Il  affilia  au  concile 
de  Pile  de  à celui  de  Latran  , 
convoqué  par  Leon  X.  Il  dirigea 
en  grande  partie  les  deux  aflembkes 
tenues  fous  François  I , pour  la 
confiscation  des  biens  du  conné- 
table de  Bourbon  , St  arrêter  les 
conditions  du  traité  de  Madrid. 
Il  mourut  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  éclairé  , le  i j janvier 
1$3Î* 

II.  BUILLOUD,  (Pierre) 
Jéfuite,  né  à Lyon,  le  27  janvier 
Ij88,  y mourut  en  1661 , apres 
avoir  publié  trois  écrits.  1.  Fit 
de  St.  Triuitr  folitairc  dt  Brcjfe. 
K.  Eloge  4e  Sytnphoiien  Builloud 
fort  parent.  111.  Programme  d'une 
JJijloire  de  Lyon , qu'il  n’a  pas  finie. 

B U I N A M , ( Jean  ) auteur 
Anglois , ne  connut  que  fa  langue 
maternelle  ; mais  , malgré  ces  en- 
traves , fon  génie  créateur  fe 
manifefla  par  un  ouvrage  lingulier , 
fort  répandu  en  Angleterre  : c'eft 
fon  Pèlerinage  de  t Ame  dsrotc , pro- 
duéVion  originale.  Comme  c’eft  le 
fruit  d'un  homme  fans  littérature , 
on  n’y  voit  aucun  veftige  de  l'art  ; 
mais  l’exprclBon  y eft  naturelle  , 
jurte,  St  adaptée  au  fujet.  Cette 
allégorie,  allez  bien  imaginée  & 
bien  fouteque , a été  traduite  en 
françois. 

BUISSON  , < Du  ) Foyei 
Vrac. 

BÜ1STER,  (Philippe)  fçulp- 
teur  de  Bruxelles , mort  à Paris 
en  1688  , à 93  ans  , décora  la 
f rance  de  plulieursde  fes  ouvrages , 
du  Tombeau  du  cardinal  de  la 
f.Qfh.rfouauU , qui  orne  l’églife  de 
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Sainte-Géneviève  ; & depluiîeurf 
autres  morceaux  , qu’on  voit  dans 
le  Parc  de  V criailles  ; tels  que 
le  Croupe  des  deux  fatyres , le 
Joueur  de  tambour  de  balque , la 
décile  Flore , Sec. 

BÜKENTOP,  (Henri  de) 

récollet  d’Anvers,  mort  a Louvain  , 
le  27  mai  1716,  a publié  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  controverfe. 
Les  principaux  fout  : I.  Traité 
fut  le  Jcni  de  l'Écriture  , 1704. 

If.  Ripl.s  pour  l'intelligence  de  l'E- 
criture , 1706.  III.  Dict  unnaine  det 
termes  les  plus  dljjisilci  de  la  Vulgase , 
1706,  io-8.° 

BUL1S,  Voye\  Eovnus. 

BULL,  (George)  né  à Web 
dans  le  Sommerfet  en  1634  , 
mourut  le  17  février  1710  , à 
76  ans,  évêque  de  Saint  David, 
avec  la  réputation  d’un  théologien 
profond.  11  défendit  la  foi  du 
concile  de  Nicée  fur  la  divinité 
de  Jcfus-Chrift,  par  les  écrits  des 
Pcres  qui  ont  vécu  avant  ce  concile. 
11  lit  voir,  contre  les  Ariens  & les 
Sociniens  , que  depuis  la  naiflance 
du  Chrifiiatiifme  jufqu 'alors  , il 
n’y  avoit  eu  dans  l’Eglife  qu'une 
même  foi  & un  même  langage. 
Son  principal  ouvrage  fur  cette 
matière,  «fl  intitulé  : Dr/enjio  Fidei 
Niccnte,  &c.  à Oxford,  in  - 4“  , 
168;.  En  1694  , il  donna  au  public 
un  autre  ouvrage  fous  le  titre  de  : 
Judieium  Ecclcjia  Cathoticre  triant 
prlorum  feeulorum  , &c.  Cette  pro- 
duction eftimable  fut  envoyée  au 
grand  Boffuct  par  Nc/fon.  Ce  prélat 
écrivit  une  lettre  é celui-ci , pour 
être  communiquée  à Bull.  I)  remer- 
otoir  ce  favant  dans  les  termes  les 
plus  flâneurs , de  la  part  de  l'alTem- 
blée  du  clergé , des  fcrvices  que 
fon  livre  rendoit  à l’Eglife  St  à 
la  Rcligon.  Le  troifleme  écrit  do 
Buis  fur  ceitc  importante  matière. 
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eft  intitulé:  Apoflollca  & P ri  mit' va 
Traditlo , &c  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  raffemblés  par  Crabe , 8c 
«tonnés  au  public  en  1703  , à 
Lon.'res,  in-fol.  Le  favant  éditeur 
a ajouté,  à la  fin  de  chaque  cha- 
pitre , beaucoup  de  partages  des 
Pères , qui  avoient  échappé  aux 
recherches  de  Bull.  On  voit  aufli 
dans  ce  recueil  l 'Harmvnia  Apof- 
tolica  , où  l'auteur  montre  l’accord 
qu’il  y a entre  S.  Jacques  8c  S.  Prul , 
fur  la  foi  6c  les  bonnes  oeuvres. 
On  publia  en  1713  fa  Vie  par 
Robtr:  Nelfon  , in-8° , 8t  fes  Sermons , 
en  3 vol.  in-8.“ 

BULLANDE  , ( Gabriel  de  ) 
religieux  capucin , a public  un  écrit 
fur  les  mathématiques  6t  l'aflro- 
nomic.in.itulé  : Tabula  ambianenf es, 
Paris,  1648  , in-4.0 

BULLET , (Pierre) habile archi- 
teéfe  , élève  de  François  Blondel , 
eft  connu  par  un  ouvrage  fouvent 
réimprimé  , fous  le  titre  d' Archi- 
tecture - pratique  , 1 691 , in  - 8.°  Il 
mourut  au  commencement  du  16e 
ficelé.  La  porte  Saint  - Martin  à 
Paris,  fut  elevée  fur  fes  dertins, 
ainfi  que  l’Eglife  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint  - Germain.  Dans 
les  dertins  de  cet  artifte  pour  les 
cheminées , ce  fut  le  premier  qui  y 
fit  entrer  des  glaces  pour  ornement. 

II.  BULLET , ( Jean-Baptirte  ) 
mort  à Befançon  le  6 feptembre 
1773,  * 76  ans , étoit  doyen  de 
l'univerfité  de  cette  ville,  6c  pro- 
feffeur  en  théologie  depuis  1728. 
Sa  varte  mémoire  ne  lairtoit  rien 
échapper  , 8c  , quoique  livré  à 
des  études  dégoûtantes  , il  étoit 
d'un  caraélère  doux  8c  d'un  accès 
facile.  Ses  ouvrages  font  de  deux 
genres  i les  uns  roulent  fur  la 
religion  ; les  autres  fur  des  re- 
cherches d'érudition . Il  s font  exaéfs 
& folides  ; mais  fou  lavoir  y brille 
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plus  que  l’élégance , la  pureté  8c 
la  nobterte  du  flyle.  Les  princi- 
paux font  : I.  Hijloire  de  letablif- 
Jement  du  Chriftianijme , tirée  de* 
feuls  auteurs  Juifs  8c  Paient , 1764, 
in-4.0  Il-  L'Exjlcncc  de  Dieu  dé- 
montrée par  la  Nature,  2 vol.  in-8.° 
111.  Rtponjts  aux  difficultés  des  In- 
crédules , contre  divers  endroits  des 
Livres  Joints , 3 vol.  in- 12.  Ces 
trois  écrits  font  très-ertimés.  Dans 
le  dernier  fur -tout,  il  fait  difpa- 
rottre  bien  des  prétendues  contra- 
diûions  , que  les  efprits  forts 
avoient  voulu  trouver  dans  l'E- 
criture. IV.  De  Apofiolicâ  Eccicji* 
Gallicans  origine,  1732,  in  - 12. 
V.  Mémoires  fur  la  langue  Celtique , 
1734  - 1739,  3 vol.  in-folio. 
C’eft  l’ouvrage  qui  a le  plus  con- 
tribué à fa  réputation.  XI.  Recher- 
ches kijloriquts  fur  les  Cartes  à jouet , 
1757,  in-8°,  curieufes.  VII.  Dif- 
fertation  fur  l'Hifloire  de  France , 
1757  , in -8.°  Bullct  étoit  des 
académies  de  Befançon,  Lyon  6c 
Dijon , 8c  correfpondant  de  celle 
des  inscriptions. 

BULL1ARD  , ( N.  ) botanifte, 
mort  a Paris  en  1793  , âge  de 
41  ans , a publié  divers  ouvrages 
utiles  fur  la  fcience  qu’il  cultivoit. 
On  lui  doit  : I.  Flora  Pariftenfis , 
1776  , in  - 8.°  II.  Herbier  de  la 
France,  1780,  13  vol.  in-folio. 
111.  Dictionnaire  Elémentaire  de  Bo- 
tanique, 1783,  in-folio.  IV.  Hif- 
luire  des  plantes  vénéneufes  de  la 
France , 1784,  in- folio.  V.  H'floirt 
des  Champignons  de  France.  Buillard 
n'a  pas  accru  le  domaine  de  la  Bo- 
tanique , mats  il  étoit  exaét  ob- 
fervateur. 

BULL1NGER , ( Henri  ) né  en 
1304  à Bremgarten,  réfolut  d'a- 
bord de  fe  faire  chartreux.  Il  chan- 
gea de  deffein  , en  lifant  Mé/aneh - 
ion , devint  Zuinglien  , proferta  à 
Zurich , eut  pan  aux  querelles  ex- 
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citées  dans  cette  églife  par  les  opi- 
nions nouvelles,  fie  mourut  le  17 
feptembre  1 ç 7 j , à 71  ans.  Dans 
la  jeunelie  , il  fentit  l’atteinte  de 
la  miscre,  au  point  qu’il  fut  obligé 
de  chanter  de  porte  en  porte  6c 
de  mendier  fon  pain.  On  a de  lui 
environ  quatre-vingts  Trahit  diffé- 
rent fur  des  matières  théologiques, 
imprimes  féparément.  11  vouloit 
les  faire  imprimer  en  corps  , en 
10  vol.  in-folio.  Son  ftyle  elt 
fimple , 8t  nourri  de  paffages  de 
l'Écriture  fie  des  Pères.  Quoiqu'il 
ne  fût  point  aigre  dans  la  difpute, 
fit  qu'il  eût  de  la  modération  dans 
fa  conduite  fie  dans  fes  écrits  , il 
adopta  quelques  préjugés  de  U 
feéïe.  Il  dit  dans  fa  préface  fur 
ï'Aooca/ypft , „ qu'il  ny  aura  cer- 
tainement point  d'autre  Anteebrift 
que  le  pape  ; fit  que  S.  Jean  ayant 
voulu  aioter  l'Ange,  penfa  tom- 
ber dans  un  aéfe  d idolâtrie.  On  a 
encore  de  lui  une  Hifioire  de  Suijfc 
en  manuferit. 

BULLION  , ( Claude  de  ) d'une 
famille  de  robe  , originaire  du  Mà- 
connois  , fut  d'abord  confcillerau 
parlement  de  Paris  ; il  fut  enfuire 
iDai:re-dcs-requctes , furintendant 
des  finances  en  1631,  prcfidcnt  à 
mortier  en  1636.  Employé  dans 
diverfes  négociations  8t  affaires 
importantes , il  fe  montra  l’un  des 
miniftres  les  plus  habiles  de  fon 
ficelé  fit  des  hommes  les  plus  gé- 
néreux. Ayant  fait  frapper  , en 
1640,  les  premiers  louis  qui  aient 
paru  en  France , il  imagina  de 
donner  un  diner  à cinq  feigneurs 
de  fes  courtifans , où  11  fit  fen  ir 
au  defTert  trois  badins  pleins  des 
nouvelles  cfpcces.  11  leur  dit  d'en 
prendre  tant  qu'ils  voudroient. 
Chacun  fe  jeta  avidement  fur  ce 
fruit  nouveau , en  remplit  fes 
poches  , St  s'enfuit  avec  fa 
proie,  fans  attendre  fon  carroffe. 
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Il  mourut  d'apoplexie  en  dé- 
cembre 1640. 

BULONDE,  (Henri)  Jcfuite, 
mort  à Dinant  en  1771,  fut  pré- 
dicateur de  la  reine  de  France.  Ses 
Sermons  ont  été  recueillis  à Liège 
en  1770  , fit  forment  4 vol.  in- 11  : 
ils  font  plus  taifonnés  qu'élo- 
quens. 

I.  BULTEAU,  ( Louis)  naquit 
à Rouen  en  1625.  H poffeda  pen- 
dant quelque  temps  la  charge  de 
fecrctaire  du  roi , qu'il  quitta  pour 
être  frère  lai  dans  la  congrégation 
de  Saint- Maur.  Il  pada  le  refte  de 
fes  jours  dans  l'abbaye  Saint-Ger- 
ntaindes-Prés , audî  attentif  à fo 
cacher , que  d'autres  le  font  à fe 
faire  connoitre.  On  a de  lui  : 
1.  E(jfai  de  T Hfioitc  Monajhquc  de 
l'Oriau , 1680  , in-8.°  C’eff  un  ta- 
bleau fidèle  de  la  vie  cénobitiquc  , 
telle  qu  elle  étoit  dans  les  pre- 
miers temps.  11  décrit  l'inditut, 
les  règles , la  vie  des  Solitaires  de 
l'antiquité  ; fit  prouve  que  les  con- 
grégations 6 : les  chapitres  des 
Moines  ne  font  pas  fi  nouveaux 
qu'on  s'imagine.  II.  Abrégé  de  llif- 

toirc  de  Tordre  de  S,  Benoit,  1 vol. 
in-40,  1684.  11  y rapporte  l’eta- 
bliffemcnt  fit  les  progrès  de  l'état 
monadique  en  Occident , comme 
il  l’avoit  fait  pour  l’Orient.  Cette 
Hidoirc  ex.iéle , 8t  aulïi  circonf- 
tanciée  qu'il  1c  faut,  ne  va  que 
jusqu'aux  xr  iiecle.  11  avoit  écrit 
féparcment  YHjloire  de  ce  ficelé , 
fie  ti  prou  voit  que  cct  âge  fi  dé- 
crié avoit  produit  cependant  plu- 
fieurs  écrivains  fit  perfonnages 
recommandables.  1 1 1.  Traduction 
des  Dialogues  deS.  Grégoire  le  Grand, 
avec  des  notes,  16B9  , in  - 12. 
Bulteau  avoit  formé  fon  ftyle  fur 
les  écrivains  de  Port  - Royal  ; il 
ne  pouvoir  qu'êtTe  bon.  U mourut 
d apoplexie  le  13  janvier  1693  , à 
63  ans.  Outre  la  connoiffance  de 
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l'hliloire  8t  d'une  partie  des  lan- 
gues anciennes  fie  modernes , il 
pollëdoit  les  mathématiques , fie 
cultivoit  ,1a  pocfie  françoife  fie 
latine. 

II.  BU  LTE  AU,  ( Charles  ) 
frère  du  precedent , et!  auteur  d'un 
Traité  de  la  preÿcance  des  Rois  de 
France , far  les  Rois  d'Lf pagne , Paris 
1674  , in-4.°  Bultcau  n'a  pas  mis 
fon  nom  à cet  écrit , où  il  a raf- 
femblé  coures  les  preuves  rappor- 
tées par  Théodore  Godcfroi  , qu’il 
n'a  pas  nommé  ; mais  il  a réfuté 
la  réponfe  que  Chijfet  avoir  faite 
à ce  dernier.  11  étoit  aufli  favant 
dans  les  matières  profanes , que  fon 
frère  dans  les  ecdéftiftiques.  11 
\ mourut  en  17 10,  à 84  ans. 
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III.  BUNEL,  ( Jacob)  peintre 
François , né  a Blois  en  1 5 e 8 , fut 
attaché , en  qualité  de  premier 
peintre  , à Henri  II',  St  peignit  di- 
vers ouvrages  etiimés  , au  Louvre 
fit  à Fontainebleau.  On  voit  a 
Paris  dans  l’cglifedes  Grands- Au- 
guflins,  St  dans  celle  des  Feuillant, 
des  Tableaux  de  lui. 

BUNON  , ( Robert  ) né  à Châ- 
lons  en  Champagne  , l’an  1701 , 
dentifte  des  Dames  de  France,  8c 
chirurgien  dentiflc  à Paris, mourut 
dens  cette  capitale  en  1748,  à 46 
ans.  On  eflimc  les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  fur  fon  art.  L Une  Dtf  créa- 
tion fur  les  Denis  des  Femmes  polies. 

II.  Ejjai  fur  les  maladies  des  Dents. 

III.  Expériences  & Dcmonjirations 
faites  à la  Salpétrière  6e  à Saint- 
Cime  , in- 11. 

B U N O U , ( Philippe  ) né  à 
Rouen  , devint  reétcur  du  college 
des  Jéfuites  à Rennes , fit  y mourut 
le  i_i  o ci  obi  c 1739.  11  cfl  auteur 
d'un  Traisé  Jur  Us  Baromètres  , 
17IO  ■,  d’un  Abrégé  de  Géographie, 
fuivi  d un  Diciionnaire  géographi- 
que français  fit  latin , 1716  , in-8°  : 
il  cil  utile  8 c eflimc.  On  a im- 
primé à la  fuite  des  poéfies  de 
Commire , une  Traduction  en  vers 
françois,  de  deux  pièces  de  ce 
dernier  poète  par  Bunou.  Elles  font 
intitulées  : Théâtre  des  Naïades , fit 
Deferipliun  des  Fontaines  de  Saint- 
Cloud . 

BUNT1NG,  ( Henri  ) Saxon 
d'origine,  publia  à la  fin  du  iü? 
Tiède  pluücurs  écrits , dont  les 
principaux  font  : L Difcours  fur  la 
Mujiquc  , 1996,  in  - 40  , en  latin. 
IL  Itinéraire  de  l’Ecriture  Sainte. 
111.  Chronique  uni  verf elle  , i6c8  , 
in  • folio  , en  latin.  Elle  s'étend 
jufqu'à  l'année  1599.  IV.  Chro- 
nique de  Brunjiviek  & Lunch ourg , 
in-folio.  Henri  Aicibomius  l'a  con- 
tinuée jufqu'a  l'année  16x0. 


L BUNEL  , ( Pierre  ) né  à Tou- 
loufe,  d'un  père  Normand,  fut 
attaché  d abord  à Lazare  Baïf , ara- 
bafladeur  de  France  à Yemfe  , fit 
à Geoge  de  Selve , évêque  de  La- 
vaur  , qui  le  tentplaça.  11  fut  en- 
fuite  gous  erreur  des  fils  du  ptëli- 
deordu  Faur.  Il  conduifoit  Tes  eleves 
en  Italie  , lorfqu'il  mourut  d'une 
fièvre  chaude  en  1546,  a Turin, 
âgé  de  42  ans.  Jiunel,  né  avec  un 
caraftère  doux  & une  taifon  faine , 
étoit  un  de  ces  favans  fans  paf- 
fions , fans  ambition,  qui  fe  bor- 
nent à vivre  avec  leurs  livres  St 
leurs  amis.  On  a de  lui  des  Lettres 
latines  très  curieufes  St  écrites  pu- 
rement. Il  fervit  de  modèle  à 
Pau!  Manucc , comme  ce  favant  l 'a- 
voue lui-méme.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Lettres  eff  celle  de 
Graverai,  inH°,  en  1687,  avec 
des  notes.  On  voit  le  bulle  de 
Bunel  à l’Hôtel  de-ville  de  Tou- 
loufe , parmi  ceux  des  hommes  qui 
l'ont  illuftrée. 

II.  BUNEL  ,(  Guillaume  ) pro- 
feffeur  de  medeetne  à Touloufe  , 
publia  en  1913  un  Traité  fur  la 
PcfU , in-4.0. 
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BUONACORSI,  ou  Permh 
del  Vaga,  naquit  en  Tofcane, 
<1  une  famille  très  - pauvre.  Une 
che  vre . alaita.  Ses  heureufes  difpo- 
fitions  pour  la  peinture  (e  perfec- 
tionnèrent à Rome , & enfuite  à 
Florence , qu’il  quitta  pour  re- 
venir à Rome.  Jafc s Romain  8 1 le 
Fatiore  l’employèrent  - dans  les 
grands  ouvrages  dont  ils  avoient 
la  dtreûion  depuis  la  mort  de 
Raphaël.  Buonaeorfi  imita  heureu- 
fement  ce  dernier  peintre  dans 
pluüeurs  parties,  & ne  l’égala 
point  dans  l’invention  ni  dans 
l’exécution.  II  réuflifloit  dans  les 
frifes , les  grotefques , les  orne- 
ment de  Üuc  , 8t  dans  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à la  décoration, 
il  eft , peut-être,  fupérieur  en  ce 
genre  aux  anciens.  Ses  deftins  font 
pleins  de  légèreté  & d'efprit.  Ce 
grand  maître  avoir  commencé  par 
peindre  des  cierges  cher  un  mife- 
rable  barbouilleur.  11  travailloit  au 
plafond  de  la  faite  des  rois  au  Va- 
tican , lorsqu’une  mort  fubite  l’en- 
leva à I âge  de  47  ans,  en  1547,  à 
Rome  6c  aux  arts. 

BUONACORTI , ( Philippe  ) 
Voye\  Esperiente. 

BUONAMICI , ( Caftrucio  ) né 
à Lucquesen  1710,  d'une  honnête 
famille,  embrafla  d'abord  l'état 
eccléfiaftique.  Ses  études  finies  , il 
fc  tranfporta  à Rome  , dans  l’ef- 
poir  d'y  avancer  fa  fortune.  Après 
un  féjour  de  quelques  années  en 
cette  ville , où  il  fe  fit  connoitre 
du  cardinal  de  Poîlgnac  qui  voulut 
fe  l'attacher  , mais  qu'il  rcfufa  de 
fuivre  en  France  , ne  trouvant 
point  dans  l’Ëglife  les  avantages 
qu’il  s’étoit  promis , il  y renonça , 
pour  prendre  le  parti  des  armes  au 
fervice  du  roi  des  Deux  - Siciles. 
Ce  changement  d’état  ne  l’empêcha 
pas  de  fe  livrer  à fon  goût  pour 
les  belles-lettres.  Il  écrivit  en  latin 
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l'Hiftoire  de  la  guerre  de  Velletrî 
en  17451  entre  les  troupes  Autri- 
chiennes & Napolitaines  , dans  la- 
quelle il  fut  employé.  Cet  écrit, 
imprimé  en  1746 , in-40  , fous  ce 
titre  : De  rebus  ad  V tlitras  gtftli 
Commcntarius , lui  mérita,  de  la  part 
du  roi  de  Naples,  une  penfion,  âc 
le  grade  de  commifTaire  - général 
de  l'artillerie.  Mais  fon  ouvrage 
le  plus  confidérable,  eft  l’Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  d’Italie,  qui 
parut  en  1750  6c  1751,  fous  ce 
titre  : De  bcllo  l'alleo  Commentent  f 
in  - 40 , en  trois  livres , dont  il 
dédia  le  1er  au  roi  de  Naples , le 
II’  au  duc  de  Parme  , 6c  le  IIIe  au 
fenat  de  Gênes.  Le  duc  de  Parme 
récompenfa  cette  dédicace  , en 
conférant , par  un  diplôme  tres- 
honorable , le  titre  de  comte  à 
l'auteur  6c  à fes  defeendans.  Ces 
deux  Hiftoires , dont  la  narration 
paffe  pour  être  au/îi  exaéle  que  la 
latinité  en  eft  pure,  font  fort  efti- 
mécs,  6c  ont  etc  imprimées  plu- 
lieurs  fois.  On  les  trouve  en  latin 
6c  en  françois  dans  les  Campagnes 
de  Maillibois , par  le  marquis  de 
Pe\ai,  Paris,  imprimerie  royale, 
1775  .‘en  3 vol-  >n  -4°.  figures. 
Le  comte  de  Buonamlci  a encore 
compofé  un  Traité  de  Selenrid  mi- 
litari, mais  qui  jufqu’à  préfentn’a 
pas  vu  le  jour.  Il  mourut  en  1761 , 
à 50  ans,  à Lucques  fa  patrie , 
où  il  étolt  venu  refpircr  l’air  natal 
pour  rétablir  fa  famé.  11  avoit  reçu 
au  baptême  les  noms  de  Picrre- 
Jo/eph- Marie , 8c  ce  ne  fut  que  lors 
de  fon  entrée  au  fervice  de  Naples  , 
qu’il  imagina  d y fubftitucr  celui 
de  Cajlrucio , nom  célèbre  dans  les 
faftes  de  Lucques. 

I.  BUON AMICO  , ( Lazare  ) de 
Baftano,  enfeigni  avec  réputation 
la  rhétorique  à Rome,  à Bologne 
8c  à Padoue.  « U avoit  , dit  Ni- 
ceroti , une  grande  idée  de  fa  pro- 
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{eflîon  , fi  ce  qu’on  dit  de  lui  eft 
vrai,  qu’il  avoit  coutume  d’af- 
furer  qu'il  aimeroit  mieux  parler 
comme  Cicéron  , que  ci  être  pape, 
8c  qu’il  préféreroit  l'éloquence  du 
grand  Orateur  à l’empire  d ' Aupflt. 
C’eft  un  conte  que  l’anecdote 
qu’on  rapporte  de  lui  : Qu’ayant 
demandé  un  jour  au  Démon  qui 
étoit  dans  une  poffedee  , quel  étoit 
le  meilleur  vers  de  Virgile  ? il 
avoit  répondu  que  c étoit  celui-ci  : 

Di f cite  jujlitiam  monlü  ,Cr  non  tim- 
nert  Dirai. 

Soyez  juftes , morte!»  , St  révérer 
les  Dieux. 

comme  le  plus  méchant  ctoit  : 

fleSere  fi  ncq ueo  Supcroi , Acheronta 
morebo. 

Si  le  Ciel  m’eft  contraire , au  Styx 
j’aurai  recours.  » 

On  a de  lui  plufieurs  écrits,  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur 
naiffance , entr’autres  des  P oc  fus 
Latines,  in-S° , Venife  1753.  Il 
mourut  à Padoue  en  i;;i,  à 
73  anj- 

IL  BU  ON  AMICO,  ( Bufalmaco) 
peintre  Florentin,  mort  en  1340, 
fe  rendit  encore  plus  célébré  par 
fon  efprit  enjoué  St  Tes  réparties , 
que  par  fes  tableaux.  C’eft  de  lui 
que  Bocact  a tiré  plufieurs  de  fes 
contes.  On  dit  qu’il  confeilla  à 
un  mauvais  peintre , nommé  Bruno, 
qui  ne  favoit  point  comment  ex- 
primer l’aûion  d’un  tableau  , de 
faire  fortir  de  la  bouche  des  per- 
sonnages, des  banderoles  fur  lef- 
quelles  il  expliqueroit  le  fujet. 
Le  crédule  Bruno  fuivit  cet  avis  -, 
Se  c’eft , dit  on  , l’origine  de  ces 
fortes  d'explications  en  ufage  parmi 
les  peintres  de  mauvais  goût  de 
l’ancien  temps. 

BUONANl,  Voyt\  Bon  an  ni. 
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BUONAROTI,  Voye\  Bona- 
rota. 

BUONDELMONTE  , le  plu» 
prudent  St  le  mieux  fait  de  tous  les 
jeunes  gentil-hommes  de  Florence. 
Il  devoit  époufer  nne  dcmoifcUe 
de  la  famille  des  Amidei  ; mais 
paffant  un  jour  à cheval  devant 
la  maifon  d'une  dame  de  la  famille 
des  Donati,  qui  fe  trouva  alors  fur 
fa  porte , St  qui  avoit  conçu  une 
paillon  violente  pour  ce  jeune  ca- 
valier , elle  le  falua  d’une  manière 
fort  engageante,  le  railla  fur  la 
perfonne  qu’il  alloit  époufer , 8c 
lui  fit  fentir  qu'elle  ne  le  méritoit 
guères.  Elle  ajouta  qu’elle  lui  avoit 
rélervé  fa  fille  uniqne  , plus  digne 
de  lui , 8c  qui  étoit  préfente.  Bu»n- 
dclmontc , devenu  tout  - a - coup 
amoureux  de  certc  jeune  perfonne, 
répondit , qu’il  entendoit  trop  bien 
fes  intérêts  pour  refufer  une  offre 
fi  obligeante.  En  effet,  il  l'cpoufa. 
peu  de  temps  apres.  Les  Amidei 
ayant  appris  ce  mariage  , trans- 
portés de  colère , & ne  rcfpirant 
que  la  vengeance,  fongèrent  bien- 
tôt à laver  l'affront  qu’ils  venoient 
de  recevoir.  Un  fcélérat,  nommé 
Mufcidi  Lamktrti , propofa  dan» 
une  affemblée  de  parens  de  cette 
famille  un  moyen  fûr  de  les  ven- 
ger. Quelque  temps  après , Lambeni 
ayant  rencontré  Buonddmontc  à 
cheval  , l'attaqua  avec  quelques- 
uns  de  fes  parens  , & le  tua  près 
du  vieux  pont  de  Lame.  Cette 
aventure  fe  paffa  au  commence- 
ment du  xiii*  fiècle.  La  nouvelle 
de  cet  aflaflinat  ne  fut  pas  plutôt 
répandue  dans  la  ville,  que  cha- 
cun courut  aux  armes  , & mit  tout 
en  rumeur.  La  nobleffe  fe  divifa 
en  deux  faélions , qu’on  appela 
enfuite  les  Guelfes  8c  les  Gibelins  : 
les  premiers  étoient  pour  les  pa- 
pes , 8c  les  derniers  pour  les  empe- 
reurs. Les  Buondebr.onu  8i  pluôcurs 
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autres  furent  les  chefs  de  celle  de 
ces  hélions  qui  prit  le  nom  de 
G-ulfa;  St  les  Uberti , lits  aux  Aml- 
Jci , 3t  plulteurs  autres  familles , 
furent  les  chefs  de  l'autre  faâion. 
Telle  eft,  fuivant  D.  Capccelsv» , 
hiftorien  du  royaume  de  Naples, 
l'origin  e des  deux  partis  qui  divi- 
sèrent l' Italie  pendant  plusieurs 
fi- ci  es.  Voye\  III.  CoHRAD,  (r  X. 
Boniface. 

BUONFIGLIO,  ( Jofeph  Conf- 
taot  ) auteur  Napolitain,  s’eft  dif- 
ôugué  parmi  les  hiftoriens  d'Italie , 
par  deux  bons  ouvrages  en  cette 
langue.  L un  eft  Y Hiftoire  ancienne 
& moderne  de  Sicile,  imprimée  à 
Ve.ufc  en  1604,  en  2 vol.  in  4°-, 
l’autre  , celle  de  Mejjînc  , im- 
primée aulïi  à Venife  en  1606  , 
in  - 4.0 

I.  BUONO.  célèbre  architeéle 
Vénitien,  fut  employé  en  1154 
par  le  doge  Moroftni , 3 bâtir  à 
Venife  la  Tour  de  S ont -Marc , qui 
a 1 -JO  pieds  de  hauteur.  Buono  bâtit 
encore  le  Château  eU  l’(£uf  3 
Naples.  Ses  conftruéfions  font 
exemptes  d'arabefques , que  de  fon 
temps  on  dillribuoit  fur  tous  les 
édifices. 

II.  BUONO  , ( Paul  ) maehi- 
nirto  Florentin , né  en  1625  , apptit 
les  mathématiques  fous  le  célèbre 
Galilée  , 3c  en  appliqua  les  calculs 
a diverfes  inventions  utiles  St  in- 
gemeufes.  Il  efl  auteur  de  l'inftru- 
ment  que  les  phyficiens  emploient 
pour  prouver  que  l'eau  eft  in- 
compreliibie.  Il  imagina  un  four- 
neau propre  à fjirc  éclore  les 
feufs  à la  manière  des  Égyptiens; 
fit  il  y reuflit.  Reauntur  a depuis 
perfectionné  cette  découverte. 
L’Empereur  appela  Buono  3 fa 
cour , fie  le  fit  prélident  de  la 
raonnoie  ; celui-ci  eut  un  frère 
nomme  Candide,  mort  en  1670, 
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qui  fe  diftingua  de  même  dans  fa 
mécanique.  U ins’enta  un  tnftru- 
ment  qui  fiert  à comparer  la  pe- 
fanteur  des  fluides , ex  un  autre 
propre  à mefurer  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent. 

BUONTALENTI,  ( Bernard) 
fameux  architecte  Florentin  , more 
en  i6c8.  Dans  fon  enfance  , 
la  maifon  de  fon  pere  ficuéc 
fur  les  rives  de  l’Arno , s'étant 
écroulée,  écrafa  tous  fes  habitant 
a 1 exception  de  Buontslenti , qui 
fe  trouva  à 1 abri  fous  une  voûte* 
Ce  jeune  enfant  tiré  du  milieu  des 
décombres , excita  la  pitié  du 
grand  duc  de  Florence , qui  fit 
prendre  foin  de  fon  éducation. 
Les  difpofuions  de  1 élève  ré- 
pondirent à fes  foins  ; il  réunit 
divers  talens  : il  for.ilia  plufieurs 
places  en  Tofcane  ; des  édifices 
f.iperbes  furent  elevés  fur  fes 
plans,  & entr'aimes  la  maifon  de 
campagne  de  Ptaiulino  , qui  eft 
parfaitememem  éclairée  fans  avoir 
ni  cour  ni  galerie.  Buontatenii 
fculptoit  avec  goût,  & peignoir 
en  miniature.  Il  inventa , i.°  di- 
verfes  Machina  hydrauliques  , 8c 
les  Orgues  muet  par  l'eau-,  2.0  les 
Fufées  volantes  pour  lçs  feux  d’ar- 
tifice ; ce  qui  le  fit  furnommer 
Bernard  dette  Girandole  ; J.°  le 
Moyen  de  conferver  en  été  la 
neige  8c  la  glace.  Le  grand  duc 
fut  fi  charme  de  cette  découverte, 
qu  il  lui  accorda  1 impofition  mife 
fur  la  vente  de  cette  denrée. 

BUPALE,  fculpteur  de  l’ülede 
Chio  , ayant  repréfenté  le  poète 
Hipponax  fous  une  figure  ridicule, 
le  verfificatettr  lança  contre  lui 
une  Satire  pleine  de  méchan- 
ceté. Bupale  n’y  trouva  pas  de 
meilleure  réponte , que  celle  de  fe 
pendre.  C eft  du  motos  ce  que  rap- 
portent quelques  auteurs  , quoi- 
que P line  ne  foit  pas  de  leur  fen- 
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liment.  Cet  hidotien  lui  fait  faire 
encore  de  beaux  ouvrages  apres 
la  Sarire  d'H:pponax  , & entr'autres 
line  Statue  de  Diane  .■  pour  les  hi- 
bitzns  de  l'ifle  de  Chio  , qui  étoit 
remarquable  en  ce  que  le  vifage 
de  la  DeetTeparoiffoit  trille  à ceux 
qui  corroient  dans  le  temple  , 8c 
avoit  un  air  gracieux  (Sc  fouriant 
quand  ils  en  fortoient.  Une  ins- 
cription antique  que  portoit  Chio 
n etoit  pas  feulement  célébré  par 

I cvcellence  de  Ses  vins,  mais  en- 
core par  les  Ouvrages  de  Bupalt. 

II  doriifoit  540  ans  avant  J.  C. 

BUQUOï,  (Charles  de  Lon- 
gue, al,  comte  de)  nicuit  d'un 
porc  tué  en  t;St  , au  liège  de 
Tournai.  11  fit  fes  premières  armes 
fous  le  duc  de  Parme,  dans  les 
Pays-Bas.  Ses  talens  militaires  le 
firent  appeler,  par  Philippe  III , 
roi  d Efpagne  , & l’empereur  Fer- 
dinand H , au  commandement  de 
leurs  armées  , le  huit  juin  1619, 
II  défit  complètement  l'armcc  des 
mécontens  de  Bohême  , où  le 
comte  de  MausfeU  fut  dangerettfe- 
mentblede.  Quelques  mois  après  , 
il  repouflfa  les  ennemis  derant 
Vienne.  La  Hongrie  s'étant  atifll 
révoltée  & ayant  appelé  Bethlem- 
Gabor  , prince  de  Tranfilvanie  , 
pour  la  gouverner,  le  comte  de 
Buquoi,  avec  une  armée  inférieure , 
remporta  fur  lui  en  i6zt  une  vic- 
toire qui  décida  du  fort  de  la 
guerre:  Presbourg  8c  jjludeurs  au- 
tres places  importantes  fe  rendi- 
rent .uifTitôt.  Bujuoi  ne  furvécuc 
pas  long- temps  à fon  triomphe  -, 
il  fut  tue  dans  une  petite  rencontre 
le  10  juillet  1611. 

BURBACH,  yoyc\  Porbach. 

BURBAN,  Kuy.Il.ERCHEM- 
JAWD. 

BURCHARD  , évêque  de 
Vorms , précepteur  de  Conrad  dit 
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le  Salique  , mourut  en  1016.  11 
étoit  né  à la  Baffée , Ce  avoit  été 
Bénédictin  de  l'abbaye  de  Lobes. 
On  a de  lui  un  Kccueil  de  Cattunt 
en  vingt  livres , imprimé»  en  1 5 49, 
in  folto,  qu’il  entreprit  principa- 
lement pour  inllruire  les  peuples 
de  fon  dioccfc.  S il  les  inliruilit, 
il  les  égara  aufii,  en  joignant  aux 
pièces  authentiques  beaucoup  de 
tau  (Tes  décrétales. 

BURCHIELLO  , poète  Italien  , 
plus  connu  fous  ce  nom  que  fous 
celui  de  Dominico , qui  étoit  fon 
nom  véritable.  On  ne  s’accorde 
gttères  fur  fa  patrie , ni  fur  le 
temps  de  fa  naiflance.  L’opinion  la 
plus  fuivic , cil  qu'il  naquit  a Flo- 
rence vers  1 380.  Quant  a l’époque 
de  fa  mort,  elle  paroit  plus  allu- 
rée : on  le  fait  mourir  ? Rome  en 
144S.  Ce  pocte  étoit  barbier  à 
Florence , & fa  boutique  le  rendez- 
vous  ordinaire  de  tous  les  gens  de 
lettres  qui  vivoient  alors  dans  cette 
ville.  Ses  Pocfiei , qui  pour  Ia  plu- 
part confident  en  Sonnets  , & fou- 
vent  fort  libres,  font  d’un  genre 
bouffon  & burlefquei  mais  telle- 
ment original , que  quelques  poètes 
qui  font  venus  après  lui , ont  cher- 
ché à l'imiter  en  compofant  des 
vers  alla  BurehielieJ ea.  Elles  font 
d'ailleurs  pleines  d obfcurûés  8c 
d'énigmes.  Quelques  écrivains  f« 
font  évertués  à les  commenter  , 
?c  entr'autres  le  Donii  mais  le  com- 
mentaire n’cd  guères  moins  obfcur 
que  le  texte.  Burchiello  néanmoins 
tient  une  place  didinguée  parmi 
les  poètes  Italiens.  On  peut  lui 
reprocher  de  n avoir  pas  aidez  ref- 
peéle  les  meturs  ; mais  la  licence 
de  ce  poète  barbier  tenoit  aulïï 
heaùcuup  au  goût  general  qui  ré- 
gnoit  de  fon  temps.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Pocfies  font  celles 
de  Florence , chez  les  fumes  en 
1551  U 1568,  in-8.°  Ses  Sonnet* 
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furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à Venife  in-40,  »477* 

I.  BURE,  (Catherine)  favante 
Suédoife,  ccrivoit  parlaitement  en 
lutin.  On  a imprimé  fa  Correfpon- 
dancc  avec  Vendeta  Skylte  , autre 
Suédoifc  renommée.  Elle  mourut 
à 77  ans  , en  1679.  — La  femme 
du  fameux  Jean  Calvin  s'appcloit 
suffi  Ucllctc  de  Bure.  Elle  en  eut 
un  fils  qui  mourut  avant  for»  père. 
Calvin  l ayant  perdue  en  1549  , ne 
voulut  jamais  fe  remarier , & garda 
toujours  d’elle  le  plus  tendre  fou- 
venir. 

II.  BURE,  ( Guillaume-  Fran- 
çois de)  libraire  de  Paris,  fa  pa- 
trie , mort  le  15  juillet  17S1,  ac- 
quit de  la  confidération  parmi  fes 
confrères  par  fa  probité , & beau- 
coup de  réputation  parmi  les  bi- 
hliomanes  de  la  capitale  , par  la 
connoiffance  qu'il  avoit  des  livres 
rares.  Sa  Bibliographie  infirttBive  , 
OU  Traité  du  Livret  rares  fit  fingu- 
11ers,  1763  fit  fuivantes,  7 vol. 
in-8°  ; fon  Catalogue  des  Livret  de 
M ■ de  la  Vallltre  , 1767  , a vol. 
in- 8°  ; fon  Mufeeum  Typographicum  , 
1775,  in- 11 , font  d’un  grand  fe- 
cours  pour  le  choix  des  livres.  La 
plupart  font  defignes  avec  exafti- 
tude , St  les  véritables  éditions 
marquées  de  façon  à n'étre  point 
confondues  avec  les  impreffions 
fubreptices.  L’auteur  auroit  rendu 
encore  un  plus  grand  fervice  aux 
amateurs  des  bons  ouvrages , s’il 
avoit  dtftingué  les  livres  rares  vé- 
ritablement utiles  , des  bouquins 
qui  ne  font  recherchés  que  par 
une  curiofité  faftueufc  fit  frivole. 

BURETTE,  ( Pierre  - Jean  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  , 
penfionnaire  de  l’académie  des  inf- 
criptions , profeffeur  de  médecine 
au  collège  royal  , naquit  à Paris 
en  166;  , St  mourut  dans  cette 
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ville  le  19  mai  1747,  âgé  de  8» 
ans.  Il  poffédoit  les  langues  morte* 
fit  une  partie  des  langues  vivantes. 
Les  Mémoires  de  l' Académie  des  Belles- 
Lettres  font  pleins  de  fesmorceaux. 
On  y trouve  des  Dijfertations  fur 
la  Danfe  , le  Jeu  , les  Combats  , la 
Courfe.  Il  enrichit  ces  Mémoire* 
de  la  TraduBion  du  Traité  de  Plu- 
tarque fur  la  Muftque,  avec  des  re- 
marques qui  font  répandues  dans 
plufieurs  volumes  de  cette  favante 
fociété  : Poye { Phèrecrate;  il 
en  a été  tiré  quelques  exemplaires 
féparément,  qui  forment  un  vol. 
in-40  > *73)  • rare-  Ses  Dijfertations 
fur  cette  dernicre  matière  furent 
attaquées  par  le  P.  Bougeant , qui  s'a- 
mufoit  quelquefois  de  la  mufique. 
L’académicien  fontenoit  que  les  An- 
ciens a voient  connu  le  concert  à plu- 
fieurs parties.  L'iliuflre  abbé  de  Chd- 
teauneuf  fe  déclara  pour  lui  , 8e 
Burette , fort  de  l’autorité  d’un  tel 
homme  St  de  celle  de  Plutarque , 
terrafia  fes  adverfaires.  Sa  biblio- 
thèque étoit  des  mieux  compofées. 
Le  Catalogue  en  a été  donné  en 
1748  , 3 volumes  in- il.  Il  tra- 
vailla long-temps  au  Journal  des 
Savons. 

BURGENSIS,  ou  Bour- 
geois , ( Louis  ) né  à Blois 
vers  l’an  1494.  devint  premier 
médecin  de  François  I.  I!  hâta  la 
délivrance  de  ce  prince , lorfqu'il 
étoit  prifontiier  a Madrid.  Bourgeois 
perfuada  adroitement  à Charles- 
Qttint  , que  l'air  dn  pays  étant 
mortel  pour  fon  prifonnier  , il 
falloit  dél'efpérer  de  fa*  gucrifon. 

1 L’empereur  , craignant  alors  de 
perdre  fa  rançon  , traita  promp- 
tement avec  Françoie  I , à des  con- 
ditions qu'il  n’auroit  pas  acceptées 
fans  l'artifice  de  Bourgeois.  Ce  mé- 
decin fut  récompenlé  comme  il 
le  méritoit.  Il  fut  continué  dans 
fon  emploi  auprès  de  Henri  II. 

BUKGH , 
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' B U R G H , ( Jacques  ) né  en 
1614,  a Maddecty  dans  le  comté 
de  Petth  en  Ecotre  , confacra  l'es 
talens  a l'éducation  de  la  jeuneffe  , 
& mourut  le  26  août  1775.  On 
lui  doit  : I.  Recherches  pjl’tiquci  , 
y vol.  in-8.°  II.  Hymne  ou  Ctl\- 
leur , 1750  , in  8.°  III.  D'gnité  de 
la  Maure  humaine  , 1767  , 1 vol. 
in  8.°  IV.  Relation  d'un  peuple  de 
l'Amérique  méridionale  , 1760  , 
in  - 8 ° C'efi  un  roman  politique 
dans  le  genre  de  l'Utopie,  V.  L'Art 
de  parler,  178e,  in-8.° 

BURGOYNE,  général  Anglois, 
qui  fe  rendit  recommandable  dans 
les  dernières  guerres  par  fa  va- 
leur, & parmi  les  favaus  par  fes 
talens  8c  fes  connoifiances , eft 
mort  au  mois  d aoûr  1791. 

BURI , ( Richard  de  ) ou  d'Au- 
GEiiviLtE,  favant  Anglois,  né 
vers  la  fin  du  treizième  fiècle  , 
mort  le  24  avril  1 34;  , à 57  ans, 
fut  d'abord  précepteur  de  fon 
maître  Edouard  ///  , enfuite  fon 
.homme  de  confiance  dans  diverfes 
négociations,  puis  évêque  de  Du- 
rham .chancelier , gran  l-tréforier, 
& enfin  plénipotentiaire  pour  con- 
clure la  paix  avec  la  France.  Les 
lettres  lui  ont  beaucoup  d obli- 
gition.  Il  eut  pour  les  f.iences 
une  avidité  inf niable,  8c  fupé- 
rieure  aux  ohfiacles  que  lui  op- 
pofoit  fon  tiède.  Ses  richefTes  lui 
fervirent  à former  une  bibliothè- 
que la  plus  nombreufe  qu'il  y eût 
alors  en  Europe  , à chercher  avec 
beaucoup  de  foin  des  manuferitt 
d'auteurs  anciens,  8c'  à en  faire 
de  bonnes  copies.  Il  nous  a fait 
part  lui  - même  des  mouvemens 
incroyables  qu’il  fe  donna  , 8c  des 
grandes  dépenfes  qu'il  fit  à cet 
égard.  C’eft  dans  fon  Traite'  fur 
l'amour  Cr  le  choix  des  Lirrei  , im- 
primé pour  la  première  fois  à 
Spire  en  148}  , 8c  enfuite  en  dif- 
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férentes  villes , fous  ce  titre  : Pm- 
losiBijon.  Le  fameux  critique 
FaPru'.us  ôte  cet  ouvrage  à Buri  , 
pour  le  donner  au  Dominicain 
Hoikot.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondra avec  le  dofteur  fient,  qui 
en  1690,  publia  un  in  4°  , inti- 
tulé : L'Étang  le  n a,  par  un  rlrl- 
table  File  de  l F.gl  fe , en  angloiu 
En  voulant  élaguer  le  Chriftia-.. 
nifme , il-  le  détruit  prefque  en- 
tièrement. m II  réduit,  félon  l’abbé 
Pluqust  , la  croyance  néceffaire 
pour  être  Chrétien  , aux  points  le* 
plus  fimples  , 8 1 croit  que,  pour 
êrre  Chrétien , il  fuffit  de  croira 
que  J t 1 vs-Christ  eA\e  fil* 
unique  de  Dieu.  11  regarde  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe  comme  uta 
dogme  inconnu  aux  premiers  Chré- 
tiens. Il  prétend  que  du  temps  de 
S.Juflin , on  regardoitencore comme 
Chrétiens  ceux  qui  croyoient  que 
J.C.  ctoit  Homme,  né  d Homme, 
& que  l'on  parloit  de  ces  gens-li 
fans  leur  due  des  injures  ; mai* 
que  depuis  qu’on  veut  difputer 
fur  ces  matières , la  chaleur  des 
difputes,  8c  les  pirtis  qui  fe  font 
formés  dans  I Eglife  Chrétienne  à 
caulé  d:  cela  , ont  fait  paroitre 
ces  queftions  importantes , à peu 
près  comme  la  peine  que  Ton  a 
à trouver  le;  diam.ns  8t  à le* 
polir  , les  rend  précieux  : car 
enfin  , dit -il  , quoiqu’il  s'agiffe  do 
la  nature  Divine  , il  ne  s’enfuie 
pas  que  tout  ce  qu'on  en  dit  foit 
important.  « L'univerfité  d Oxford 
condamna  8c  fit  brûler  le  livre  du 
doâcur  Buri , St  ce  jugement  lui 
créa  des  pi'rrifans;  parce  que  tout 
ce  qui  s'éloigne  de  la  façon  dé 
penfer  commune,  plaît  aux  cfprit* 
fingotiers. 

I.  BURIDAN,  (Jean)  natif  de 
Bcth  une  , refleur  àe  l'univerfité 
de  lhiris  , fameux  dialeèlicten  , 
fe  rendit  moins  céitbrc  dans  t# 
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quatorzième  ftéele  par  fer  Commtn- 
tuires  fur  Ari/lote , que  par  fon 
Sophifmc  de  l'Ane,  li  fuppofoit  un 
de  ces  animaux  ftupide* , égale- 
ment preffé  de  la  foi!  & de  la 
faim  , entre  une  mefure  d'avo:ne 
& un  feau  d’eau  , faifam  une  égale 
imprcflion  fur  fes  organes.  Ce 
grand  homme  demandoit  enfuite  : 
Que  fera  cet  Ane  ? Si  les  petits  ef- 
pnts  qui  vouloient  bien  difeuter 
aveq  lui  cette  importante  quef- 
tion  , répondoient  : Il  demeurera  :ra- 
mobile  ; — Donc  , conduoit  - il , 
il  mourra  de  faim  Sr  de  folf  entre 
tenu  G l’avoine.  Si  quelqu' autre  lui 
rêpondoit  : Cet  Ane,  monfieur  le 
doéleur , ne  fera  pas  affe\  anc  , pour 
fe  laiffer  mourir  ; — Donc , con- 
cluoit  - il  , il  fe  tournera  d'un  cSti 
plutôt  que  de  [ autre  : donc  il  a le 
front  arbitre.  Ce  fophifme  embar- 
raffa  les  grands  perfonnages  de 
foo  temps  , St  fon  Ane  devint  fa- 
meux parmi  ceux  de  fes  écoles. 
La  dialefliqtte  de  Burldan  lui  coûta 
cher  : comme  il  étoit  do  la  fefle 
des  Nominaux , il  fut  perfécuté  par 
celle  des  Riaux  . 8 c obligé  de  fe 
réfugier  en  Allemagne. 

II.  BURTDAN,  { Jean-Baptifte) 
avocat  de  Rhei ms,  né  à Guife,  8c 
mort  en  1635  , a donné  : 1.  Un 
Commentaire  fur  la  Coutume  du  Ver- 
mandois  , qu’on  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Commentaires  de  ce 
comté  , 2 volumes  in  - folio  -,  8c 
féparcmcnt , 1631  , in-4.®  II.  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Rheims  , 
166 1 . in-folio. 

BUR1GNY  , ( Jean  Lcvefque 
de  ) né  à Rheims  , étoit  frère  de 
Pouitli  , Voy.  I.  Lévesque,  8c 
membre  de  l’académie  des  belles- 
lettres  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  8 feptembre  1785  , 
dans  fa  94e  année , doyen  de  la 
littérature  Françoife , & peut-être 
de  la  littérature  Européenne.  11 
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étoit  né  à Rheims , en  feptembrd 
1691.  Dans  fa  jeunelTe , il  palfa 
en  Hollande,  où  il  travailla  quel- 
que temps  au  Journal  de  1 ’Europa 
forante.  A fon  retour , les  favans 
le  recherchèrent  pour  fes  lumières 
8e  l’aménité  de  fon  caraâcre.  Riep 
ne  le  furprit  davantage  que  le  don 
d'une  penfion  de  deux  mille  livres 
que  lui  accorda  Louis  XVI , fans 
qu’il  l'eût  demandée-,  8c  fa  mo- 
deAie  lui  ht  toujours  penfer  qu  il 
n’avoit  pas  mérité  cette  faveur.  La 
tranquillité  de  fon  arac  Sx  la  dou- 
ceur de  fon  caraélcre  lui  procu- 
rèrent une  vieilleffe  longue , douce 
Sx  agréable.  A 91  ans , il  poflêdoit 
une  fanté  robufte,  une  mémoire 
étendue  , Sx  la  faculté  de  compofer 
8c  d’écrire.  Il  conferva  l’nfage  de 
tous  fes  feus , 8c  put  jouir  de  tous 
les  plaifus  de  l'efprit  Sx  des  agré- 
mens  de  la  focicté.  Savant  utile 
8c  fans  fafte , écrivain  fans  pré- 
tention , Ample  dans  fes  moeurs 
ainû  que  dans  fon  ftyle , il  ne 
connut  ni  l'orgueil , ni  l'intrigue  , 
ni  l'envie.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Traité  de  C autorité  des  Popes , 
1710  , 4 vol.  in-ia.  II.  Hfoirt 
de  la  Théologie  P.ütnnt  : ouvrage 
favant,  publié  en  1734,  a vol. 
in- 11.  CeA  le  meilleur  écrit  de 
l’auteur.  III,  Hifioire  générale  de 
Sicile,  1743  , a volumes  in  - 4.* 

IV.  Traité  de  Porphyre,  de  l’abfii- 
nenee  des  Viandes,  1747  , in -la. 

V.  Hifioire  des  Révolutions  de  Ccnf- 
taminople  , 3 vol.  in- ta  , 1730. 
La  froideur  du  Ayle  n’y  eA  pas 
rachetée  par  l'intérêt  des  faits. 

VI.  Vie  de  Grotius  1754,  1 vol. 
in- II.  VII.  Vie  d'Erafme  , 1737  , 
a vol.  in- 11.  Elle  eft  curieufeSc 
offre  des  recherches  peu  connues. 

VIII.  Vie  de  Boffuet , 1761,  in-Ii; 

IX.  Vie  du  Cardinal  du  Perron  T 
1768  , in- 1 1.  Elle  fe  retient  de 
la  vieilleffe  de  fon  auteur.  X.Un 
grand  nombre  de  Dilatations  ém- 
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dites  dans  le  recueil  de»  Mémoire* 
de  l'Académie  de»  belle»  - lente». 
Les  ouvrages  hiftoriques  de  Bu- 
rigny  font  eAimés  pour  l’exaéli- 
tude  des  faits  8c  l'abondance  des 
recherches.  Mai*  il  narre  fan»  feu  ; 
il  met  peu  de  vigueur  8t  d’ex* 
preHion  dans  ft-s  portrait»  , St  il 
eft  quelquefois  diffus  dans  fes  dé* 
tails.  — Voyt j l'article  Saint» 
Hyacinthe. 

BURKE,  (Edmond)  né  à 
Dublin  en  17)0 , vint  à Londres 
St  y embraffa  la  profeffion  d'homme 
de  loi  St  de  jutifconfulte.  Dans  fes 
moment  de  ioifir  , il  travailla  pour 
quelques  Journaux  -,  St  la  légèreté 
de  fes  articles  , l'efprit  qu'il  y 
momroit , le  firent  rechercher  par 
le  do&eur  Sugent  , qui  lui  fit 
époufer  fa  fille.  Devenu  alors  fe- 
crétaire  du  duc  de  Buckingham , il 
ne  tarda  pas  i obtenir  l'amitié  de 
Ce  proteôeur , qui  le  fit  entrer 
dans  la  chambre  des  Communes. 
La , il  fe  diftingua  par  fon  élo- 
quence, la  vivacité  de  fes  répar- 
ties , St  fur-tout  par  la  haine  pro- 
fonde qu'il  voua  au  gouvernement 
républicain  de  la  France.  Ses  écrits, 
fes  difeours  n'eurent  plus  d’autre 
but  que  d'infpirer  au  peuple  An- 
glois  les  fentiraens  qu'il  profef- 
foic.  Son  éloquence  fut  plus  fou- 
gueufe  que  perfuafive  , St  il  déprifa 
fouvent  lui  - même  fes  opinions , 
en  réunifiant  trop  de  fophifmeS 
& d'injures  à des  raifonnentens 
judicieux.  Cet  orateur  véhément 
St  renommé  efi  mort  i Londres , 
le  8 juillet  1797* 

BURLAMAQUI,  ( Jean  - Jac- 
ques ) d'une  ancienne  St  noble 
famille  originaire  de  Lucques  , 
tlaqttit  à Genève  le  19  juillet  1694. 
La  chaire  de  droit  de  cette  ville 
acquit  beaucoup  de  luftre  pendant 
le  temps  qu'il  y profeffa.  Le  prince 
Frédéric  de  Hefie  - Caficl , fon  dit 
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ciple  , l'ettimena  avec  lui  en  1734  / 

St  le  garda  pendant  quelques  an- 
nées. De  retour  à Genève , il  fia 
nommé  confeiller  d'état , St  mou- 
rut le  3 avril  1748,  i 54  ans. 
Ses  Principe!  du  Droit  naturel  Cr  po- 
litique , Genève  1753,  in-4.0  8c 
en  3 volumes  in  - 11 , l’ont  fait 
connoitre  avaotageufement  dan» 
la  république  des  lettres.  Il  a fait 
entrer  dans  fon  ouvrage  ce  qu’il 
a trouvé  de  mieux  dans  les  écrits 
de  Grotius  , de  Puffcndorf , St  ds 
leur  commentateur  Barbey  rac.  C’eft 
une  fuite  d’idées  jufies,  intérêt» 
fantes , fécondes , nettement  dé» 
veloppées , heureufement  liée*  , 
St  exprimées  avec  précifion. 

BU  R LE  de  CttRfiAN,  (Bal- 
thaUr  dè)  né  à Sifteron  le  6 jan- 
vier 1701 , mort  en  1774  , a pu- 
blié une  Dijftrtatton  fur  le  vrai 
nom  de  famille  de  la  Maifod  qui  ré* 
grtoit  en  France,  1761,  io- 4";  St  un 
énorme  recueil , intitulé  : Science  dn 
Gouvtrnimcnt , 1761 , 8 vol.  in-4.* 

BURLEIGH,  ( Guillaume-Cé- 
cill , baron  de  ) fecrétaire  d'état 
St  grand  - tréforiér  d'Angleterre  , 
naquit  en  i;li  , dans  la  province 
de  Lincoln,  d’unefamille  ancienne, 
8c  fut  cadet  de  fa  maifon.  Venu 
à Londres  fans  fortune , il  entra 
au  fervice  du  duc  de  Sommer  fa  , 
qui  profita  de  fon  crédit,  pour  le 
faire  employer  par  le  gouverne- 
ment , St  lui  obtenir  le  titre  de 
chevalier.  Après  la  chute  du  duc 
fon  patron  , Ceci  U refta  quelque 
temps  dans  l'obfcurité  St  fans  em- 
ploi , caché  dans  une  petite  re- 
traite aux  environs  de  Stafford  , 
où  il  fit  bâtir  enfuite  une  maifon 
magnifique.  A l’avenement  de 
Marie  aü  trône , elle  honora  Ci- 
clll  de  fon  efiime.  La  reine  Elifa- 
beth  le  fit  fecrétaire  d'état , St  le 
chargea  de  la  réformation  de  l‘E» 
glife.  En  ijj  $ , il  fut  un  de*  com- 
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rniiïiire*  nommé*  par  le  parle* 
ment  pour  examiner  le  bill  dei 
dîmes  inféodé*  , qui  turrnt  reti:- 
tuc*  a l'Eglife.  Son  inducnce  aug- 
mentant a proportion  de  fes  fcr- 
vi.c*  , il  contribua  a faire  rompre 
fan*  retour  le*  liens  qui  attachottnt 
l'Angleterre  à la  cour  de  Rome. 
jMer.Mt  il  s’occupa  à difcipliner 
l'armée . 6t  à perfcéfionner  U ma- 
rine. Sous  fon  mioiftere  , d im- 
menfes  magafin*  d'arme»  6t  de 
munitions  furent  élevés,  te  on 
conilruifit  les  plus  gros  v,i idéaux 
qu'on  eût  encore  vus.  Dans  le* 
démêles  qui  s’élevèrent  entre  les 
autres  mitiiftres  d ’EUfabesh , & fur- 
tout  entre  Leiccfitt  8t  Sufiex  , il 
refta  neutre  , & fut  habilement  le» 
détruire  l'un  par  l'autre.  Prudent 
oui  potions,  ctoit  fa  devifej  il  la 
répétoit  fouvent , & il  en  fit  la 
baie  de  fa  conduite.  Appelé  à 
l’importante  charge  de  grand-tré* 
forier , qui  mettoit  toute»  le»  fi- 
nances de  l'état  dans  fa  difpofition , 
il  eut  fouvent  le  courage  de  re- 
montrer à fa  ftÿiveraine  , que 
l'argent  du  tréfon  public  ne  lui 
appartenoit  pas , Skqu  elle  ne  de- 
voir s’en  regarder  rfue  comme  fimr 
ple  dépolitairc.  Audi , fa  probité  de 
fes  lumière»  lui  méritèrent  l'ef- 
time  d’Elifabtth  , qui  le  regarda 
toujours  comme  le  plus  habile  de 
fes  miniflre»  , St  le  furttomma  le 
Coton  Ançlois.  Elle  le  faifoit  tou- 
jours affeoir  devant  elle  pour  lui 
éviicr  les  atteintes  de  ta  goutte  à 
laquelle  il  étoit  fuiet , en  lui  di- 
fant  : My/ord , j'ai  bijoin  d:  r o/re 
l»'« , & non  de  vos  jambes.  Ce  mi- 
niflre  fut  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  ficcîe.  On  lui  a 
reproché  un  peu  d'avarice,  8c 
trop  de  fé vérité  vis- à-vb  les  gens 
de  guerre.  Il  étoit  grave  en  pu- 
blic , mais  gai  8c  franc  dans  fa 
fbcietc  particulière  : fa  converfa- 
Moa  animée  St  affeétueuie  cacou- 
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rageoit  ceux  que  fa  puiflance  in- 
cimidoit.  Son  lyllêmc  étoit , que 
tout  état  doit  recompenfer  par  des 
emplois  publics  les  hommes  Utiles, 
St  jamais  par  de  l'argent.  On  lui 
doit  plufieurt  maximes  politiques 
& morale*,  parmi  lefquelies  on 
peut  citer  celles-ci  : La  Science  ejl 
le  tréjor  de  l’efprit  , St  la  Prudence 
le  clef  de  et  tri  for,  — La  plus  excel- 
lente S âge  fit  ejl  celle  qui  apprend  à 
bien  vivre.  — La  précipitation  ruine 
les  affaires  qui  rcuÿïroicnt  en  tempo- 
rifant  ; car  la  lenteur  offre  fouvent 
le  chemin  te  plut  court.  — Le  Monde  efl 
un  magafin  d'infirumens  dont  l’homme 
tfi  le  maître  ; 6r  un  Etat  n 'ejl  qu'un 
eompofi  de  machines  dont  l'homme 
fage  ejl  le  grand  refiort.  — Il  n’tft 
point  d’Artifan  comme  l'affiduité  Ce 
la  diligence  ; on  ferait  furprit  dei 
grandes  ehoj'et  qu’on  a faite)  peu  à 
peu  : c’ ejl  à la  feule  pui fiance  à créer 
en  un  moment  ; mais  le  partage  de 
l’homme  ejl  d’arriver  à tout  par  de- 
grés, — L Or  te  plut  pur  ejl  auffi  te  plue 
doux.  — Il  n’y  a pat  moins  d’im- 
prudence à fe  faire  craindre  de  J et  in- 
férieurs , qu’à  exciter  lé  mépris  de  fes 
J’upérieurs  ; nolo  minor  me  timeat  , 
defpiciatve  major.  — L’Humilité 

évite  les  honneurs  , Cr  efl  fouvent  In 
rouie  la  plus  sure  p,.ur  y parvenir , 
— La  Ptudenee  efl  un  Jauf-conduit 
dans  U vie  ; elle  dirige  l'étoile  de  lu 
défis  nie.  — La  garde  la  plot  sûre  efl 
la  venu  (r  la  fag  fie.  Le  danger  ne  peut 
point  faire  d’imp’ffwn  Jur  un  homme 
qui  a de  la  venu  , ni  ta  fortune , abattre 
le  fage , qui  ne  f aurait  tomber. 

BURLEY,  ( Gualter  ) prêtre  & 
thcologitn  Anglois,  qui  vivoit  en 
If  37  , a laifle  des  Commentaires  fur 
Atiflote , imprimés  dans  le  tje  fiè- 
cle  ; St  un  livre  De  vitâ  Crmotbus 
Phitofophorum , Cologae  1471  : édi- 
tion rare. 

I.  BURMAN , ( François)  né  à 
Lcyde  en  1618  , fut  prolcûeut  de 
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théologie  à Utrecht.  Il  fit  fleurir  I’n- 
niverfité  de  cette  ville,  & mourut  en 
1679,8  jt  ans,  aprè  = avoir  publié: 

1.  Un  Cours  de  Théologie,  en  i vol. 
io-4°  , qui  jouit  tic  l’eflime  des 
Proteftans.  II.  Difeours  académiques, 
III.  Des  D'ÿcrlatianx  fur  t Ecriture  , 
s Rotterdam,  168S  , a vol.  in-40  v 
& plufieurs  autres  livres. 

II.  BURMAN  , (François)  fils 
du  précédent , né  à Utrecht  êc 
profelfeur  de  théologie  comme 
fon  père,  mourut  en  1719  , à (8 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Thtologus  , fivè  De  iis  ijua  ad 
sérum  6-  confumnuuum  Theulogum 
tcqwruntur , in  - 4.®  U.  De  perjeeu- 
tione  Dioe’.cùani  , in-4.0  III.  Di- 
verfes  Dijfcnatioas  fur  la  Poéfie  , 
in-40,  en  latin.  11  n’étoit  guercs 
que  compilateur. 

III.  BURMAN,  (Pierre) 
frère  du  precedent , profeflèur  en 
éloquence  & en  hiftoire  à Uirecbt , 
puis  en  grec  8c  en  politique,  mou* 
rut  en  1741,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d un  (avant  la- 
borieux & d'un  commentateur  in- 
fatigable. On  a de  lui  plufieurs 
éditions  d'auteurs  Latins,  accom- 
pagnées dénotés:  l’ell.  Poterculus , 
Quituilien  , V alerius  - Fiaecus  , Vir- 
gile , Ovide  , Suétone , Luc  on  , 8tc. 
Les  plus  eftimées  font  celles  de 
Phidrt  & de  Pétrone  ; mais  le  texte 
cft  noyé  dans  les  remarques.  On 
a auffi  de  ce  (avant,  un  Traité  des 
Taxes  des  Romains , Utrecht  1694  , 
in-8°  ; des  Dijftrtationt , des  Dif- 
eours , des  Poéfus  latines.  Il  avoit 
plus  de  favjir  que  défprit.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Pierre  Bvrman  , dont  bous 
avons  Antologit  veterum  Lstinorum , 
Amfterdam  1759,  1 vol.  in-40, 
8t  Poêla  Latini  Minores , Leyde  , 
>7}t  , i vol.  in-4.® 

IV.  BURMAN,  (J«m)  pro- 
fefleur  botaoifie  fit  médecin  i 
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Amflerdam  , a donné  deux  ou- 
vrages de  botanique-,  l'un  inti- 
tulé : Rartorum  Afnsansrum  t easf- 
tarum  D tendes  X,  A nflerdarq,  173& 
& 1739,  in-40  . figure:,  i l autte, 
Thefattius  Zeylonieus  , ibid  , 1737,, 
in.40,  figures.  Us.  fout  recherchés 
fit  peu  communs.  — 11  y a eu 
d'autres  favaus  de  ce  nom  : Voy.  IJ. 
Heinsius.  — Adrien,  n°  vij.. 
(r  I.  Orviele  -,  l'un  fit  l'aune 
à la  fin. 

I.  BURNET,  (Gilbert)  naquit 
le  18  feptembre  1643  • a Etltn)- 
hourg  , d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Son  pète  prit  un  foin 
patticulier  de  fou  éducation.  Après 
que  lies  études  furent  finies , il 
voyagea  en  Hollande,  en  Flandre 
& en  France,  vifitant  les  favaqs 
& les  hommes  célèbres.  En  1665  , 
il  fut  ordonné  prêtre , & fe  chargea 
d’une  églife,  qu  il  conduifit  en  bon 
p dieu  r 8c  en  père  des  pauvres. 
Il  s'adonna  des  - lors  à 1 hifloire. 
Etant  allé  à Londres  en  i<yrj, 
pour  obtenir  la  permiilion  de  faire 
imprimer  la  Vit  de  1 Dues  d'Hamil- 
ton , le  roi  Charles  U le  nomma 
fon  chapelain.  Six  ans  après , il  pu- 
blia fon  Wftoire  de  la  Rtformatiop  , 
qui  lui  mérita  les  remercimens 
des  deux  chambres  du  parlement. 
A 1 avènement  de  Jacques  U,  Borna 
«tant  devenu  fufpeâ  à la  cour , 
quittai  Angleterre, parcourut  l'Ita- 
lie, la  Suifl'e  fit  l'Allemagne , vint 
en  Hollande  , fuivit  le  prince 
i’Orange  en  Angleterre , & eut 
beaucoup  de  part  à fes  fuccès. 
L 'évêché  de  Salisburi  étant  venu 
à vaquer,  Burnet,  qui  le  follici- 
toic  pour  un  de  fes  amis , en  (ut 
pourvu  l'an  1689.  Se  regardant 
alors  comme  le  père  des  pauvres, 
il  employa  a leur  foulagement 
environ  500  louis  chaque  année.. 
Il  fut  nommé  en  1698  précepteur 
du  duc  de  Cloeefler,  & il  n'accepta 
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cet  emploi  qu’à  condition  qu'on 
lui  donneroit,  toutes  les  années, 
un  certain  temps  pour  veiller  à 
(on  diocéfe.  Son  tempérament  ro- 
bufte  lui  fatfoit  négliger  le  foin 
4c  fa  fanté.  Ayant  été  affligé  d'une 
fluxion  peu  de  temps  avant  fa 
mort , il  dédaigna  d'y  faire  atten- 
tion : elle  dégénéra  en  une  inflam- 
mation dans  le  poumon,  8c  >1  mou- 
tnt  le  1 5 mai  171  j , après  avoir  été 
marié  trois  fois.  Buintt  ctoit  re- 
gardé en  Angleterre,  comme  Buffuct 
Fétoit  en  France  ; mais  1 Ecoffois 
•voit  moins  de  génie  que  le  Fran- 
çois. Son  emportement  contre  l'É- 

Slife  Romaine  a déshonoré  fa  plume 
: fes  ouvrages;  cependant,  mal- 
gré fon  .iverliou  pour  cette  Églife, 
si  n’oublia  rien  pour  fauver  la  vie 
au  lord  Stafford  Ht  i pluGeurs  autres 
Catholiques,  & ne  fut  jamais  d'avis 
d exc  ure  le  duc  dTorrà  du  trône. 
La  droiture  de  fon  coeur  le  forçoit 
toujours  à dire  ce  qu'il  croyoit 
jufte  8c  véritable.  S'il  fit  des  fautes , 
on  doit  les  rejeter  fur  fon  zèle 
trop  ardent.  Le  comte  de  Roehtfltr, 
fi  connu  par  la  facilité  8c  les  agré- 
mens  de  Ion  génie , lui  dut  Ca  con- 
▼erfion  : non-feulement  il  le  con- 
vainquit de  la  vérité  de  la  reli- 
on,  mais  il  lui  en  fit  pratiquer 
s devoirs.  L'évêque  de  Salisburi 
laiffa  beaucoup  d'ouvrages  dbif- 
totre  8c  de  controverse.  Ceux  que 
les  favans  çonfultent  encore , font  : 
I.  UHifiuirt  dt  fou  temps , 1**  vol. 
contenant  l'h'tfloirt  depuis  le  rélabCf. 
festunt  du  rçi  Châties  U , jufqu'à 
la  révolution  fui  mie  fur  le  trinc 
Guillaume  III  6r  Marie,  tr  un  Abri- 
fé  hiftorique  de  fêlai  des  affaires  , 
tant  civiles  qu’eecUfiaftiques , depuis 
Jacques  I”  jufqui  t an  lit 0 ; en 
anglois,  Londres,  ,1714.  in-fol. 
Le  ftyle  de  cet  ouvrage  n'eft  nulle- 
ment hiftorique;  on  n’y  voit  ni 
élégance,  ni  noblefle,  ni  variété. 
Ce  n'eft  proprement  qu'un  ftyle 
d«  çonvetfation  ; mais  un  ftyle 
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languiffant,  négligé,  dur,  chargé 
des  mêmes  termes  6c  des  mêmes 
idées.  Quant  à l’ouvrage  mime, 
on  accufe  l'auteur  de  trop  de  cré- 
dulité : on  prétend  qu'il  donne 
pour  vraies , des  chofes  que  cer- 
taines gens  ne  lui  difoiem  que 
pour  fc  moquer  de  lui , ou  pour 
s’en  défaire  quand  il  veuoit  les 
importuner  de  fes  queftions-  D’ail- 
leurs, il  s'abandonne  trop  à fon  ref- 
fentiment;  8c  quand  il  parle  des 
perfonnes  ou  des  partis  qu'il  n’ai- 
moit  point , la  haine  l’infpire  plus 
que  la  vérité.  On  a fait  deux  traduc- 
tions françoifes  de  cet  ouvrage, 
toutes  deux  aflez  mal  écrites  & faites 
à la  hâte , l’une  par  M.  de  la  Pillo- 
n lire,  & l'autre  anonyme.  La  pre- 
mière parut  fous  ce  titre  : Mimoiru 
pour  f traira  fhiftoirt  de  U Grande  Bre- 
tagne fous  Charles  111  tir  Jacques  II,  la 
Haye  1715 ,3  vol. La  ir  fut  publiée 
fous  le  titre  A’  Hiftoiredes  dernierts  Ré- 
volutions d’ Angleterre , à la  Haye, 

1735,  in-40 , a vol.  ; 8c  Trévoux , 4 
vol.  in-u.N.Kvyage  deSuijfeCr  d' Ita- 
lie , avec  des  remarques , dont  nous 
avons aufîi  unetraduâioneu  aval, 
in- 12.  III-  Hiftoirc  de  la  Réformaiion 
dt  r Églife  <T Angleterre,  traduite  en 
françois  par  Rofemond  , Amfter- 
dam  16S7,  4 vol.  in- 12.  David 
Ma\tl  a publié  une  traduêhon, 
extraite  du  premier  ouvrage,  in- 
titulée : Bjjci  fur  la  Vit  de  1 a Reine 
Marie,  ip-11.  Il  eft  pardonnable  à 
Burnet  de  fe  tromper  dans  ces  deux 
produirions  , fur  quelques  dates; 
mais  il  ne  l’eft  point  d'y  raconter 
les  faits  avec  aigreur.  Il  chrrche 
trop  dans  fes  Voyages  ce  qui  peut 
jeter  du  ridicule  ou  de  l'odieux 
fur  t'Égtife  Romaine  8c  fes  cérémo- 
nies. En  un  mot , le  théologien  8c  le 
concroverfifte  l’ont  trop  fouven* 
emporté  fur  le  philofophe  8c  l'hif- 
torien.  Voyc\  aufli  II.  Mesnil. 
Burnet  fe  maria  pour  la  fécondé 
fois  en  Hollande  avec  Mlle 5ro« , 
qui  lui  donna  cinq  fils  fie  une  fiUa. 
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II.  BURNET,  (Thomas)  né  en 
Ecoffe  en  1635  , obtint  ta  place 
4e  maître  de  l'Hôpital  de  Sunon 
i Londres.  Il  mourut  le  17  fep- 
tembre  171 5 , dans  un  âge  allez 
avancé , regretté  des  bons  citoyens 
& des  littérateurs.  On  a de  lui  plu- 
ficurs  ouvrages  : I.  Telluris  theoria 
facra,  en  1681 , in-40  : bien  écrite , 
mais  pleine  de  paradoxes , St  plus 
agréable  qu’utile.  Il  prétend  que 
la  terre  , avant  le  déluge . étoit 
fans  vallées , fans  montagnes  8c 
fans  mer  ; 8c  quoiqu’il  foit  em- 
barraffé  de  prouver  cette  opinion , 
il  parle  comme  fi  elle  étoit  dé- 
montrée. II.  Archnolcgia  Philo/o- 
fkica,  feu  Doélrina  antiqua  de  rtrunt 
originibut  , in -40,  1691  : livre 
aufli  paradoxal  que  le  précédent. 
On  les  réunit  en  1699,  a Amf- 
terdam , in  • 4.°  C’efi  l'édition  la 
plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
fingulier.  Le  récit  de  Mayfc  n’eft, 
félon  lui , qu'une  fimple  parabole; 
le  ferpent,  l'arbre  défendu,  ne  font 
que  des  emblèmes.  On  attaqua  ces 
différentes  opinions  , entr' autres 
Gn.AvtK.oL,  Voyt\  fon  article;  8c 
l'auteur  n’y  fut  que  plus  attaché. 
111.  De  fiatu  mormorum  Cr  rtjurgen- 
tium , 1716,  in-8°-t  il  fut  traduit 
en  françois  , en  1731,  in-t», 
par  le  miniftre  Bion  , ci  - devant 
curé.  Burntt  y établit  que  les 
juftes  ne  font  point  récompenfés , 
ni  les  impies  punis  après  leur  mort. 
L'opiuion  des  Millénaires  reparoit 
ici  avec  de  nouvelles  armes.  Le 
célébré  Muratori  l’a  réfuté  dans 
fon  traité  De  Paradifo.  IV.  De 
fde  Ce  officiie  Chriftianorum  , 1717  , 
in-8°  , marqué  au  coin  de  fes 
autres  produirions  : ces  deux 
dernieres  font  pofthumes.  V.  On 
lui  attribue  un  traité  de  la  Pro- 
vidence , Cr  de  U pojfibilitè  phy- 
fique  de  la  RéfurreBion , connu  en 
notre  langue  par  une  verfion , 
in  7 la. 
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I.  BTJRRHUS,  ( Afraniut  ) com- 
mandant des  gatdes  prétoriennes 
fous  l’empereur  Claude  8c  fous 
Niron  , dont  il  fut  gouverneur, 
étott  un  homme  digne  des  pre- 
miers fièdes  de  Rome  par  fes 
mœurs  févères.  On  l’accufa , au- 
près de  Niron  , d'avoir  confpiré 
contre  lui.  Ce  ryran  parut  d'abord 
ne  pas  s'arrêter  a cette  aceufa- 
tion  ; mais  quelque  temps  après , 
laffé  d’avoir  en  lui  un  maître 
dont  les  leçons  8c  les  exemples 
le  faifoient  rougir,  il  hâta,  dit- 
on,  fa  fin  par  le  poifoo,  l’an  61 
de  J.  C. 

II.  BURRHUS,  {Antifliue)  beau- 
frère  de  Iempereut  Commode,  fut 
mis  à mort  par  ce  prince  , à la 
follicitation  de  CUandrt  , dont 
Burrhut  avoit  révélé  les  concuf- 
fions  8c  les  violences  , l’an  186 
de  C.  J. 

BURRIEL,  ( André- Marie  ) 
ptofeffeur  de  théologie  dans  lé 
collège  impérial  de  Madrid,  étoit 
Jéfuite.  11  mourut  en  juin  1761. 
Ferdinand  VI  l'avoit  chirgé  de 
faire  copier  les  manuferits  inté- 
reffans  de  la  bibliothèque  de  To- 
lède. 11  fit  faire , entr 'autres  copies , 
celle  de  la  Liturgie  Mozarabe , diffé- 
rente , félon  lui,  du  MiJJcl  Moza- 
rabe publie  par  le  cardinal  Ximcn'te. 
C eue  Liturgie  forme  onze  volumes 
in-folio.  On  doit  encore  à Bunicl 
une  Notice  de  la  Californie  en  trois 
vol.  in-40  -,  un  favant  Traité  fur 
l’égalité  des  poids  8c  mefures  ; une 
Paléographie  Efpagnole,  in-4.0 

BURTHON,  (Guillaume)  né 
à Londres  en  l;7f  , d'une  famille 
pauvre  , fe  fervit  des  connoif- 
fances  qu'il  avoit  dans  la  langue 
Grecque  fie  dans  les  langues  Orien- 
tales, pour  fe  tirer  de  l’indigence. 
Il  fut  direéleur  de  l'é-ole  de 
Kiagfion  ptès  de  Londres.  11  mou* 
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tut  en  1643 , a 70  ans.  On  a de 
lut  des  ouvrages  très  - lavant  : 

I.  Une  Dytr'pùuti  du  Luttai  de  Lel- 
ee/Ur , Londres  16  il,  in-fol.  tig. 
II.  Un  Cummciuaire  fur  ce  qui  eA 
dit  de  la  Grande-Bretagne  dans 
1 Itinéraire  à'Antunia,  en  anglois, 
1658  , în-loiio,  &c.  111.  Aét^xr* 
ruent  linge*  Ptrjic*  , eum  nutit 

J.  H.  SuLn  , Lubeck  1710 , in-8°  -, 
fit  Grâce  l'ttgu*  Hijluria  , Londini 
1667  , in-8°  , avec  le  precedent. 

BURY,  Voycg  Bu  El. 

BUS,  (Céfarde)  né  à Caraillon 
le  3 février  1 ; 4 4 , dune  famille 
r.ohle  , originaire  du  Milancs  , 
lut  amené  a Paris  par  un  de  fes 
frer  es  qui  étoit  venu  à la  cour. 
Le  féjour  de  cette  ville  corrompit 
fes  mœurs , fans  pouvoir  avancer 
fa  fortune-  De  retour  a Cavaillon , 
il  fie  livra  au  plaifir  fie  à la  difli- 
paiion  -,  mais  Dieu  l’ayant  touché, 
il  entra  dans  l’état  ccclétiaAique , 
& fut  pourvu  d’un  canonicac  de 
la  cathédrale.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle pour  fes  confrères.  Il  couroit 
de  village  en  village  , prêchant , 
catéçhifant  , & excitant  les  pé- 
cheurs à la  pénitence.  Son  zcle 
lui  ayant  attiré  plusieurs  difciples, 
il  en  forma  une  compagnie , dont 
' le  principal  devoir  feroit  d’enfei- 
gner  la  doéfrine  Chrétienne.  Cet 
ordre  de  Catéchises  eut  fon  ber- 
ceau à Avignon.  LinAimrcur  en 
fut  élu  général  l'an  1598  , apres 
que  fon  inAitut  eut  été  confirmé 
par  le  pape  CUmcat  Vlll.  Ctfar 
de  But  fe  borna  à propofer  pour 
toute  règle  à fes  difciples,  i'Evan- 
gile  & les  Canons  , n’y  ajoutant 
que  quelques  Aatuts  qui  en  étoient 
comme  l'explication.  Le  faint  fon- 
dateur fut  afflige  de  la  perte  de  la 
vue,  treize  ou  quatorze  ans  avant 
fa  mort  , arrivée  à Avignon,  le 
is  avril  1607,  dans  fa  6 4' année. 
On  lui  eft  encore  redevable  de 
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l’ctabliffcmeni  des  Urfulines  en 
France.  Cajfandre  de  B Lis  fa  mecc, 
f ranjvijc  de  Brcmen  fa  pcllitcnte, 
furent  les  premières  rcligieufes  de 
cette  congrégation  , dctfince  a 
l'inAruétion  des  perfonnes  de  leur 
fexe.  Il  refte  de  Ctfar  de  But  quel- 
ques Infractions  familières  , fur  les 
quatre  parties  de  la  doûnne  Chré- 
tienne , écrites  d'un  Ayle  très- 
Ample,  1666  , in  8.u  Jaeques  Beau* 
nais  a publié  fa  Vu  in-4.0  Vuyt\ 
auffl  les  Vies  des  Saints  de  B ai  U et  M 
au  1 5 avril. 

B U S A , Napolitaine , célèbre 
par  fes  richetles  , fes  libéralités 
fit  fon  intérêt  pour  les  Romains, 
en  nourrit  dix  mille  a fes  frais, 
au  rapport  de  Va/ire-  Maxime , lors- 
qu'ils eurent  été  battus  à Cannes 
par  AnnibaL. 

BUSANVAL,  Voy.  Euzanval. 

BUS  AN  VILLE,  Key.  Charles 
XII  , n°  H;,  aux  deux  tiers  de 
l'article. 

BUS8EC  ou  BdtSOEC  , ( Auget 
Giflen  ) naquit  à Comines  en  1 j 11. 
11  etoit  fils  naturel  du  feigneur  de 
Boesbcc , petit  village  fur  U Lys. 
Son  père  , homme  de  qualité  » 
connu  & (Aimé  de  Charles-  Quint , 
le  At  légitimer , fie  lui  donna  une 
excellente  éducation-  Les  plus 
beaux  efprits  de  Paris,  de  Ventfe, 
de  Bologne,  de  Padoue, 'furent  fe» 
maîtres.  Lotfqu’tl  lut  de  retour 
dans  les  Pays-Bas  , il  palfa  en  An- 
gleterre, à lafuite  de  l'ambaAadcur 
de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Ce 
prince  l'appela  à Vienne  , fie  le 
chargea  d'une  atnbatTude  auprès  de 
Soilmaa  II  empereur  des  Turcs. 
A fon  retour , il  fut  fait  gouverneur 
des  enfin j At  Maximilien  II , Stcon- 
duifit  en  Fiance  Elisabeth  leur  foeur, 
deAtnée  à Charles  IX.  Bu  .bec  de- 
meura en  France  tant  qtx  EH\abetk 
vécut , fie  il  comptoit  même  s'jr 
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fixer,  ayant  acheté  plufieurs  terres; 
«nais  les  guêtres  civiles  dont  1a 
France  tut  affligée  fous  Henri  111 , 
le  déterminèrent  à quitter  cette 
nouvelle  patrie.  Comme  il  s en 
retournoit,  il  fut  a uqué  par  des 
voleur,  dans  la  Normandie  , & la 
frayeur  cu’il  éprouva  lui  donna 
une  fievre  dont  il  mourut  en  1 j 9 3 , 
à 70  ans.  Sa  mémoire  fut  long- 
temps chère  aux  gens  -de- lettres 
dont  il  éioir  leproteûcur,  étatuc 
bons  citoyens  dont  il  étoir  l’exem- 
ple. £u>j.c  recueillit  dans  le  Levant 
otverles  lnjcriptiom , qu'il  lit  paffer 
à S cahier  , a Lipfe  & a Gruecr.  C cft 
à lui  qu'on  eft  redevable  du  Afo- 
pumentum  Ancyranum,  marbre  trouvé 
a Ancyre,  & prteieux  auxfavans. 
Cent  manuferits  Grecs  qu’il  ra- 
roaffa  dans  fe>  voyages  , enrichi- 
rent la  bibliothèque  de  l'empereur , 
St  en  font  encore  aujourd  hui  un 
des  plus  beaux  otnemens.  Ses 
Lettre  fur  (on  irr, ballade  de  Tur- 
quie , en  lv  livres , traduites  en 
françois  p.tr  l'abbé  de  Foy  , 3 vol. 
in  i 1 , doivent  être  méditées  par 
les  négociateurs  : elles  font  un 
module  de  bon  ftylc  pour  les  am- 
ba (fadeurs  qui  rendent  compte  à 
leurs  maîtres  de  ce  qui  fe  pâlie 
dans  les  cours  où  ils  réfidem. 
Celles  qu’il  écrivit  à l'empereur 
Rodolphe , lorfqu'il  étoit  en  France, 
font  un  tableau  intéreffant  du  règne 
A' Henri  111.  II  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots  -,  ne  taillant  échapper  ni 
les  gra.  ds  meuvemens  , ni  les 
petites  intrigues , mais  s’attachant 
fur  ■ tout  aux  faits  agréables  ou 
finguiiers.  Il  raconte  les  chofes 
avec  une  telle  naiveté  , qu’elles 
femhient  fe  paffer  fous  les  yeux 
du  leétcur.  On  peut  cependant  lui 
reprocher  que , lorfqu  il  eff  quef- 
rion  de  nos  malheurs , il  en  parle 
d’une  maniéré  r:op  dégagée.  Son 
Cvnfilium  de  re  militari  contra  Turcas 
iafiitutadâ  , & fon  Voyage  de  Ctsnf- 


BUS  601 

um'naplt  (r  d’AmaJu  , peuvent 
guider  ceux  qui  font  chargés  de 
négociations  a la  Pouc.  On  lésa 
réunis  avec  fes  L.ttrea  dans  l'édi- 
tion de  fes  Ouvrages,  donnée  par 
El\ivir,  Leyde  1(153,  61  Amûer» 
dam  1660,  in -a  4.  C'eft  a Butbcc 
que  Jttjlc  Lipfc , qui  a fait  fon  épi- 
taphe , a dédié  fon  livre  des  ha- 
turnalet.  L'hiftorien  de  1 hou  avoue 
ingénument  qu'il  a pris  dans  Butbu 
ce  qu'il  fait  fur  les  moeurs  & lot 
ufeges  des  Turcs. 

BU5CHETTO  da  Duilcmo, 
architecte  du  x 1'  fiécle,  natif  de 
l’ifle  de  Dulichio  , bâtit  l’cglife 
Cathédrale  de  Pif.* , qui  paffe  en- 
core pour  une  de*  plus  b>  lies 
d’Italie.  Bujchceto  étoit  un  grand 
maihinifte  -,  il  faifoit  mouvoir  de 
très- grands  fardeaux  avec  très-peu 
de  forces.  On  mit  fur  fon  tombeau  : 
••Que  dix  filles  levotent  par  Ion 
moyen  des  poids  ,que  m ile  boeufs 
accouplés  n’auroient  pu  remuer, 
St  qu’un  vaiffeau  de  charge  11  au» 
roit  pu  porter  en  pleine  mer.  ■* 

Qnod  vix  mille  boum  pojfeni  juga 
eunSet  movere , 

Et  quod  vi x potutt  per  mare  ferrt 
mit , 

Bufchetti  ni/u,  quod  irai  , m trahi  le 
vifu  , 

Data  puellantm  tacha  letavit  onus. 
Quoique  Bufehttto  vécût  dans  lé 
fiée  le  de  l'ignorance  & de  I hyper- 
bole , il  meritoic  en  patne  cet 
cl  âgé. 

BUSCHIN  G , (Antoine- 
Frédéric  ) naquit  à Stadthagen  en 
Pruffe,  vers  l'annce  1714.  Aptes 
avoir  fait  fes  études  à Halle  dans 
le  duché  de  Magdebourg  , il 
embraffa  la  protcffîon  çccléfiaf- 
tique , 8c  fuivit  en  Rufiie  le  cornue 
de  Lynar.  11  fut  nommé  pafttut 
de  l'égiife  luthérienne  de  Saint- 
Pierre  à Pétershourg.  Quelques 
années  après , il  quitta  la  Rufiie, 
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pour  revenir  dans  fa  patrie  ; 8c 
s’ctant  établi  a Berlin  en  1767  , 
Frédéric  U le  nomma  directeur  d’un 
collège.  Il  y publia  un  Plan  d'é- 
tudes , divers  Opufeule s fur  l’édu- 
cation , une  Ga {tac  littéraire  Sr 
politique , des  Traités  de  Statistique  ; 
mais  c’eft  fur- tout  fa  Géographie 
VaiverfeUe  , en  II  volum.  in-8°, 
qui  a fixé  fa  réputation.  Ce  dernier 
ouvrage,  dont  la  première  édition 
eft  de  17 J4,  eut  le  plus  grand 
fuccès.  Avant  fa  publication , on 
n’avoit  pas  une  connoilîance  suffi 
exafie  des  parties  fcptentriouales 
de  l’Europe.  Raftking  eft  encore 
l’auteur  d’un  Magafin  Giograpkieo- 
hijlorique , où  il  a glitfe  quelques 
erreurs.  Ce  favant  eft  mort  en 
PrulTe  , le  17  mai  1793.  L impé- 
ratrice de  Ruflie  a fait  acheter  fes 
livres  fit  fes  cartes. 

BUSCHIUS , ( Herman  ) ne  en 
1468  à Saffembourg , parcourut 
l’Allemagne  en  enseignant  avec 
fuccès  les  humanités,  fie  fe  fit  des 
envieux  parmi  fes  confrères.  Il  fc 
maria  a Marpourg  en  1517.  Pen- 
dant qu’il  demcurqit  dans  cette 
ville,  il  pafia  un  jour  allez  mal 
vêtu  dans  une  place  remplie  de 
inonde,  fit  perfonne  ne  le  falua. 
11  rentre  chez  lui , prend  un  habit 
très  - propre  , 8 1 chacun  tira  fon 
chapeau  avec  refpeft.  De  retour 
dans  fa  maifon , il  ôta  fon  habit , 
le  foula  aux  pieds  avec  indigna- 
tion , en  difant  : Faut-il  que  te  fuit 
à toi , Ce  non  à met  qualités  person- 
nelles , que  je  doive  Us  civilités  qu'on 
me  rend?  — Bufthius  fentant  venir 
la  vieillefle  , fe  retira  à Dulmen , 
où  il  avoit  quelque  bien  , & y 
mourut  en  1 ; 34,  à 66  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  d’Auteurs 
claflïques  , fit  plufieurs  volumes 
in-  40  de  Poéftes  latines. 

B U S É E , ( Jean  ) Jéfuite  de 
Nimègue , mourut  à Mayence  le 
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39  mai  1611  , à 64  ans,  après 
avoir  profelVé  pendant  plufieurs 
années  les  Humanités  St  la  Théo- 
logie morale.  Il  eft  auteur  de 
quelques  Ouvrages  de  piété , eftimés, 
en  a vol.  in-ti , traduits  par  l’abbé 
Maté  g fit  de  quelques  Litres  de 
eontrorerfe  : il  y traite  les  héré- 
tiques avec  une  douceur  qui  étoit 
l’image  de  fon  cara£tère.  Sa  piété 
étoit  honnête  , indulgente , 8c  fon- 
dée fur  la  charité  , c'eft  - à - dire 
véritablement  chrétienne. 

BUSEMBAÜM , (Herman) 
naquit  i Nortelen  en'Weftphalie, 
l’an  1600.  Il  prit  l’habit  de  Saint 
Ignace , pafia  par  les  emplois  de 
fon  ordre , fit  mourut  en  1668  , 
à 68  ans.  On  a de  lui  Medulla 
Thtolopet  moralis  , in -Il  , dont 
le  P.  la  Crois  a fait  1 vol.  in-fol- 
La  derniète  édition  de  cette  Théo- 
logie morale,  imprimée  plus  de 
cinquante  fois,  eft  de  1737  , avec 
les  additions  de  Collendal  fie  les 
corrections  de  Mont  au  fan , tous 
deux  confrères  de  Buj'tmbaüm.  Elle 
a pour  titre  : Hermcnni  Bufcmbaüm  , 
foctetaiis  lis  V facerdotis , Theulogi 
licentiati  , T HIOLOCH  Moralis  i 
aune  pluribus  partibus  auHa  à R.  P. 
C/audio  la  Croix*,  foeielatis  lefu  , 
thtologist  in  Unircrfitote  Colonitnfe 
doélorc  ésr  profeffure  publieo  : editio 
notijjima,  diligenter reeognita  6* emen- 
data  ab  uno  ejufdem  focietatis  /r/a, 
faterdott  theologo  , 1737.  La  Moelle 
d ’Abelli , depuis  les  ptaifanteries 
de  Roileau  . eft  devenue  un  peu 
ridicule  ; celle  du  Jcfutte , avec 
fes  commentaires  , eft  dangereufe. 
Le  parlement  de  Touloufie  la  con- 
damna aux  flammes  en  1737  , fie 
le  parlement  de  Paris  l’a  imité 
en  1761.  On  avance  dans  cet 
ouvrage  : qu’un  citoyen  proferit 
par  un  prince , ne  peut  être  mis 
a mort  que  dans  le  territoire  du 
prince  où  il  a été  condamné  -,  mais 
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que  le  Pape,  dis  qu'une  fois  il  a 
profcnt  un  Potentat  , peut  faire 
exécuter  fon  décret  par  toute  la 
terre  , parce  que  le  Pape  eft  fou- 
verain  de  toute  la  terre  : Qu'un 
homme  cha.gé  de  tuer  un  excom- 
munié, peut  donner  cette  commif- 
fion  à un  autre , & que  c'efl  un 
aôe  de  charité  que  de  l’accepter, 
Bcc.  êtc.  Les  Jéfuites  François  ont 
condamné  ouvertement  cette  doc- 
trine 6c  les  conftquences  qu’on 
peut  en  retirer. 

B U S I , ( Nicolas  ) fculpteur 
Italien  , pafla  jeune  en  Efpagne  , 
& y finit  fes  jours  en  1709.  U fit 
le  bulle  du  roi  Philippe  IV  St  de 
fa  mère.  Les  villes  de  Murcie  6c 
de  Valence,  font  celles  où  il  a 
répandu  fes  ouvrages. 

BUSIGNAC  , ( Pierre  de) 
gentilhomme  d’Hautefort,  lit  des 
vers  dans  le  13e  Siècle , 6c  médit 
des  femmes  , parce  qu’il  en  fut 
rebuté.  - Elles  me  refufent  leurs 
faveurs,  dit- il , parce  que  je  vois 
trop  clair,  6 c que  j'ai  la  réputation 
de  médire.  Je  ne  les  critiquois 
que  pour  les  corriger  ; mais  j’ai 
vu  qu  a mefure  que  j'arrachois  un 
poil  de  leur  méchanceté  , il  en 
repoulfoit  trois  autres.  » Il  leur 
reproche  qu'on  trouve  fur  leur 
vifage  plus  que  Dieu  n'y  mit , 8c 
de  fe  larder  -,  ce  qui  leur  gâte  les 
dents  fuivant  lui. 

BUSIRIS  , ( Mythol.  ) fils  de 

f/eptune  6c  de  Lyblt  fille  d'Epophus, 
étoit  roi  d'Egypte.  Ayant  entendu 
vanter  la  beauté  des  filles  d ’ Atlas , il 
les  fit  enlever  par  des  pirates.  Il 
gouvernoit  fes  fujets  en  tyran , 8c 
egorgeoit  tous  les  étrangers  qui 
abordoient  dans  fes  états  , les 
offrant  en  facrifice  aux  Dieux.  11 
choifîfToit  principalement  ceux  qui 
■voient  le  poil  roux.  Hercule  alloit 
tire  immolé  comme  les  autres , 
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lorfqu’3  brifa  fes  liens,  8c  facrifia 
Buforis , fon  fils , 8c  le  prêtre  qui 
-fe  prêtoit  à ces  abominations.  Foyeç 
Thrasius. 

BU  SL  EY  DEN  , (Jérôme) 
chanoine  6c  membre  du  confeii 
fouverain  de  Matines , ne  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mourut  à 
Bordeaux  en  1)  17.  11  fut  employé 
avec  fu.ccs  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  auprès  de  Julct  U , de 
François  1 , 8c  de  Henri  Vlll.  La 
ville  de  Louvain  lui  doit  l'établif- 
fement  du  college  des  trois  langues. 
11  laiifa  plufieurs  manuferits  ; mais 
on  n’a  imprimé  de  lui , qu  une 
lettre  en  tèic  de  1‘  Utopie  de  Thomas 
Motus. 

BUSNEL,  Voye\  Bunel. 

B U S S I , Voye\  B V C t. 
— I.  Clerc.  — Delamets — Es 
Rabutix. 

BUSSIERE,  (Mlle  de  la  ) 
morte  en  1730 , a publié  : Mémoires 
ie  Gounil/e , 2 vol.  in-u. 

BUSSIÈRES , ( Jean  de  ) Jéfuite, 
né  en  1607  a Villefranche  en 
Beaujolois,  ou  à Lyon,  fuivaut 
Colonie  8c  Châtier  , fe  diftingua 
dans  fon  ordre  par  fon  efpric  8c 
fon  amour  pour  ie  travail.  Il 
mourut  en  1678,  à 71  ans.  Ses 
Pùéjitt  Franfuij  es  font  entièrement 
oubliées  ; mais  on  lit  encore  fes 
Poéfur  Lutines , Lyon  167  s , in-  8.° 
Son  fiyle,  fans  être  ni  correél,  ni 
égal , eft  plein  de  feu  8c  d'enthou- 
fiafme.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  1.  Scundtrberf , poème  épique 
en  huit  livres , qui  n’eft  pas  entiè- 
rement dans  les  règles  de  l'épopée; 
mais  où  l’on  trouve  quelques 
deferiptions  brillantes.  11.  Sa  Rhéa 
délie  rie , autre  petit  Poème.  III.  Des 
Idylles  8 c des  Lglogues.  IV.  Un 
Abrégé  de  PHifloire  de  France , 8 C 
un  autre  de  PHifloire  Univtrfellc , 
fous  le  titre  de  Flofeuli  Hifloriarure , 
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& traduit  par  lui  même  en  françois , 
fous  celui  de  Panure  hl/Lrique , 
in-iv  Les  fleurs  n’y  font  ordi- 
nairement que  dans  le  frontifpice; 
tout  le  refle  eft  allez  mauifade, 
du  moins  dans  la  traduâion  fran- 
qoife.  Il  y a même  des  faits 
altérés  & de  faux  principes.  On 
a encore  de  lui  une  De/cr'ption  en 
vers  8c  en  profe  , de  l’Hôtel  de 
Ville  de  Lyon. 

BUISSON , ( Julien  ) médecin  , 
né  à Ornant  en  1717  . mott  à 
Paris  le  17  janvier  1781;  outre 
^quelques  Opuftulcs  relatifs  à fa 
profeflîon  , a été  l’un  des  auteurs 
du  Didltmnaire  de  Médecine  , 1746  , 
6 vol.  in  folio.  Les  articles  fortis 
de  fa  1 plume  font  approfondis. 
Fm  Diqerot.  , 

* "B  UT  ACIDE  athlète  natif  îe 
Crotone  , fut  fouveni  vainqueur 
aux  jeux  olympiques.  Sa  beauté 
éguloit  fa  force.  Ayant  été  tué 
en  Siçile  , il  fut  fl  fort  regretté . 
que  tes  habitans  d'Êgefte , quoique 
lés  ennemis  , lui  élevèrent  un 
tombeau  , 8c  lui  rendirent  les 
honneurs  divins. 

BUTÉO  , Voyt\  Corel. 

1.  BUTÉS,  ( Mythol.  ) chaffé  par 
fon  père  il  orée  roi  de  Thricc  , 
aborda  dans  l’irte  de  Naxos  où  il  fixa 
fa  demeure.  Setant  remis  en  mer 
avec  une  partie  defesgens  pour  aller 
chercher  des  femmes , il  en  enleva 
fur  les  côtes  de  Theffalie  plufieurs 
qui  cqlébroient  une  fête  en  i 'honneur 
de  Bacchus.  De  ce  nombre  etoit 
Coron'u , nourrice  de  Bscchus , que 
Butes  prit  pour  lui  ; mais  ce  Dieu , 
irrité  d’un  pareil  outrage,  infph-a 
au  ravilfeur  une  fureur  fi  violente*, 
qu  il  courut  fe  précipiter  dans  un 
puits  où  il  périt. 

IL  BUTÉS  ou  Bogés  , gouver- 
neur de  la  ville  d’Eipne  fur  le 
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fleuve  Strymon  , fous  Daritu  fils 
à‘  Hyjlafpes  roi  de  Perle,  témoigna 
pour  fon  maître  une  fidélité  qui 
a peu  d’exemples  Afiiégc  par 
Cimvn  général  des  Athéniens , 8c 
ne  voulant  point  accepter  la  ca- 
pitulation honorable  qu’on  lui 
offtoit , il  aima  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Il  donna  ordre  qu’on 
ramafsàt  foigneufemenr  tout  l’or 
St  l’argent  qui  étoie.u  dans  1a 
ville,  fit  allumer  un  grand  bû- 
cher , 8c  ayant  égorgé  fa  femme  , 
fes  eufans  8c  toute  fa  maifon , il 
les  fit  je  cr  dans  les  flammes 
avec  les  tichefics  qu’on  avoit 
recueillies , 8c  s’y  précipita  lui- 
même  apres  eux  , invitant  par 
cet  exemple  terrible , fes  conci- 
toyens à en  faire  autant. 

B U T I N I , ( Pierre  ) miniflre 
d’une  églife  de  campagne- près  de 
Genève  fa  parrie , naquit  en  1678 , 
8c  mourut  en  1766  , d’une  difl’cn- 
terie  qu  il  gagna  auprès  d’un  de 
fes  paroifiîens.  « On  quitte  douce- 
ment la  vie,  dit  S.nnebier , lorfque 
la  charité  en  a dirigé  toutes  les 
affions  , & couronne  les  derniers 
moroens.  ■■  Nous  avons  de  Butins  : 
I.  Des  Serment  , réimprimés  en 
1736  , î vol.  in-S.°  11.  Hifioirt 
de  là  vit  de  Jifut  - Ckriji , in-40, 
Genève,  1710.  Cet  ouvrage  eft 
en  partie  une  t.aduflion  libre  de 
la  par  iphrafe  de  U Clerc  ; mais 
1 auteur  a fu  y répandre  des  remar- 
ques nouvelles  8c  des  conjeélures 
heureufes.  Sa  famille  a produit 
plufieurs  gens  de  lettres. 

BUTKENS,  (Chriftophe) 
natif-  d'Anvers  , religieux  cfter- 
cieo,  pujs  abbé  fie  Saint- Sauveur  , 
mort  en  A laiffé  : I*  Les 

Trophées  [aérés  Cè  profanes  du  Duché 
de  Brabant , 4 vol.  in  - folio  , la 
Haye  17x4  ic’eftladernicre  édition, 
il.  Généalogie  de  U maifvn  de  Lynitn , 
in-fp).  Anvers  .,.  • 
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T.  BUTLER , ( Samuel  ) naquît 
en  i6n  , à Strensham  dans  le 
comté  de  Worcheftrr  , d’un  riche 
laboureur  , qui  étoit  fermier  du 
feigneur  du  lieu.  Apres  avoir  fait 
fes  études  dans  l’univerftté  de 
CamHbrige,  il  fut  placé  chez  un 
fanatique  du  patti  de  l'ufurpateur 
Cr-rnwil f & n’en  fut  pas  moins 
fidèle  à,  celui  de  fon  roi.  Son 
Pocine  A Hudibtas  , fjtire  ingé- 
nieufe  des  p.irtifans  enihoulialfcs 
de  Cromwell  décria  la  faCfion  de 
ce  tyran  illitflre,  fit  ne  fervit  pas 
peu  a Charles  II.  Toute  la  recon- 
noilTance  qu’en  eut  ce  prince  , fut 
de  citer  fouveot  l'ouvrage , d'en 
apprendre  même  pluiieurs  mor- 
ceaux par  cœur  ,tandisque  l'auteur 
vécut  fit  mourut  dans  l'indigence 
en  1680 , à 68  ans.  II  fallut  qu'un 
de  fes  amis  fit  les  frais  de  fon 
enterrement.  Le  fujet  de  ce  Poemt 
burUfijuc  eft  la  guerre  civile  d'An- 
gleterre fous  Charles  I.  Son  deflein 
cil  de  rendre  ridicule  les  Presby- 
tériens & les  indépendans,  trom- 
pettes fit  a fleurs  de  ces  querelles 
funeftes  fit  abfurdes.  Hudibras , le 
héros  de  cet  ouvrage , eft  le  Dom 
Quichotte  du  fanatifme.  11  lui  donne , 
comme  au  héros  Efpagnol , un  Raf- 
finante fit  un  Sancho  - Pan  fa.  Mais 
\e  Sancho  Anglois  , au  lieu  d’être 
un  payfan  naïf,  eft  un  rufe  tar- 
tuffe , habile  théologien  dogma- 
tique , fit  qui  , comme  dit  le 
pocte , 

My {lires  favoit  démêler, 

Tout  comme  aiguilles  enfiler. 

Butler  peint  fon  héros  de  couleurs 
originales  8c  burlefques.  Un  homme 
qm  auroit  dans  l'imagination  la 
dixième  partie  de  l’efprit  comique , 
bon  ou  mauvais,  qui  règne  dans 
cet  ouvrage , feroit  encore  très- 
plaifant.  Les  gens  de  goût , en 
profitant  de  la  gaieté  de  K, tuteur  , 
J tri  reprochent  des  longueurs, des 
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détails  puérils,  des  réflexions  in- 
décentes , des  penfées  baffes  , des 
porifl'onneries  grofCcres.  Nous  en 
avons  deux  TraduHiorts  en  françois  : 
1 une  en  vers,  fortfoible;  St  l'autre 
en  proie,  beaucoup  meilleure.  Oa 
a encore  de  Butler  d'autres  'Pièces 
burlejques  , mêlées  de  plaifanterics 
tour  a tour  ingénieufe*  fit  inll- 
pides.  Dans  ce  nombre  eft  un 
Pamphlet  en  une  feule  feuille  in  40 , 
intitulé  : Mola  Asin  aria,  ou 
le  Fardeau  ptfanl  & infupporrable  , 
mis  fur  les  épaules  de  cette  p it\  re 
Nation  ; en  anglois  , 1659.  On 
lui  attribue  Suffi  un  Pocme  fur 
un  certain  du  Val! , fingulier  voleur 
de  grand  chemin.  11  avoit  à fa 
fuite  une  troupe  de  meneftriers 
qui  jouoient  des  fanfares  aux 
paffans.  Il  leur  demandoit  enluite 
pourboire,  avec  beaucoup  de  poli— 
teffe.,Si  les  voyageurs  ne  fatfoient 
pas  bien  les  choies,  il  lcurmon- 
troit  des  piftolers.  Il  obtint  trois 
fois  fa  grâce  , 8c  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  Charles  II figna  enfin 
fon  arrêt  de  mort. 

IL  BUTLER,  (N.)  Irlandois, 
fc  fit  connoitre  dans  le  dernier 
ficelé  par  une  pierre  d'une  effica- 
cité extraordinaire  dans  la  cure 
de  plufieurs  maladies  ; il  prétendoit 
avoir  le  fecrcr  de  convenir  le 
plomb  fit  le  mercure  en  or.  Cette 
idée  chimérique  auroit  dû  décré- 
diter fa  pierre;  cependant  Van- 
Hetmoni  fit  quelques  autres  mé- 
decins l’ont  vantée. 

III.  BUTLER,  (Alban)  né  i 
Londres , vint  faire  fes  étudej  en 
France  , au  collège  de  Douay,  où 
il  embrafla  la  profeffion  ecclc- 
fiaftique.  Il  mourut  en  1781 , di- 
rccleur  du  collège  Anglois  de 
Saint-Omer.  On  lui  doit  les  Vies 
des  Pins,  des  Mattyn  fit  des  Saints , 
en  anglois.  Les  notes  en  font  cri- 
tiques fie  favar.tcs  ; il  en  g été  fait 
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une  T réduction  françoife  en  n vol. 
in-8°,  pat  G ode f cm  i 8c  Marie. 

BUTTERFIELD,  mort  à Paris 
en  1714 , à 89  ans , étoit  ingénieur 
du  roi  pour  les  inftrumcns  de  ma- 
thématiques. U les  conftruifoit 
avec  une  jufteffefinguliere,  8c  réuf. 
fiffoit  fur  - tout  dans  les  grands 
quarts  de  cercle. 

I.  BUXTORF,  (Jean)  né  en 
1564,  à Camen  en  Wcftphalie , 
protéffeur  d'Hébreu  à Balle,  cé- 
lèbre par  la  connoiffance  de  cette 
langue  , mourut  en  1619,  à 6t  ans. 
Il  laiffa  fept  enfans  , deux  fils  8c 
ci  nq  filles.  II  s'étoit  marié  à Balle , 
8c  l'hymen  le  fixa  dans  cette  ville, 
où  il  étoit  chéri  5c  honoré.  On 
lui  offrit  des  chaires  à Saumur  8c  à 
Lcyde-,  mais  les  magiftrats,  crai- 
gnant qu'il  ne  fût  enlevé  i la 
Suiffe  , lui  donnèrent  une  aug- 
mentation d'honoraires.  Ce  dé- 
dommagement étoit  d'autant  plus 
jufte,  que,  pour  parvenir  à une 
connoiffance  plut  parfaire  de  la 
langue  qu’il  profeffoit  ,il  avoit  pris 
chez  lui  des  Juifs  habiles  qui  lui 
en  développèrent  toutes  les  fi- 
netîes.  Parmi  legrand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  Hcbraïfans  lui  font 
redevables , ceux  qui  méritent  une 
attention  diftinguce . font  : I.  Un 
T ri  for  delà  Grammaire  Hébraïque, 
1 vol.  in-8.°  II.  Une  petite  Gram- 
maire Hébraïque  , très  - e (limée  ; 
Leyde,  1701  8c  1707,  in -ta, 
revue  par  Leufden.  III.  Biblia  Rab- 
binica  , Balle  1618  8c  1619 , 4 vol. 
in-folio.  IV.  Inflitutio  epiflolarit 
Hebraïea,  in- 8°  , 1619;  c'ell  un 
recueil  utile  à ceux  qui  veulent 
écrire  en  hébreu.  V.  Concordant iee 
Hebraïea,  Balle  1631,  in-8°  ; un 
de  fes  meilleurs  ouvrages.  VI.  PIu- 
fieurs  Ltxicont  Hébreux  & Chal- 
daïquet,  in  - 8.°  VII.  De  abbreria- 
turit  Hebraorum  , in  - 8°  , 1640. 
V1JI.  Tibctiis  , 1665  , in  - 4.® 
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ÎX.  Synagoga  Judalea,  l68l,irt-80,J 
c'ell  un  tableau  de  la  religion  , 
des  mœurs  8c  des  cérémonies  des 
Hébreux.  Mais  la  trop  grande  pré- 
vention de  l’auteur  pour  les  Rab- 
bins, lui  fait  adopter  mille  puéri- 
lités qui  n’avoient  de  fondement 
que  dans  leur  imagination.  Le 
petit  Traité  de  Léon  de  Modine  , 
fur  la  même  matière,  eft,  fuivact 
le  Pire  Mic  ron  , bien  meilleur  8t 
plus  judicieux. 

IL  BUXTORF,  (Jean)  fils  du 
précédent  , aulfi  favant  que  fon 
pere  , naquit  en  1399  , 8c  mourut 
en  1664,  âgé  de  6 j ..ns,  à Balle,  où 
il  profeffoit  les  langues  Orien- 
tales. II  avoit  été  marié  quatre  fois. 
On  a de  lui  : I.  Un  Ltxieon  Chai - 
daique  (r  Syriaque,  léll  , in -4.® 
II.  Un  Traite  fur  Ut  pointe  £r  accent 
Hébreux , contre  Capptl,  Balle  1648, 
in-40 , en  latin.  IU.  Une  Àntieri- 
tiea  contre  le  même , i Bade  1 66z  , 
in-40;  utile  dans  les  endroits  où 
il  compare  le  texte  Hébreu  avec 
les  anciennes  verfions.  IV.  Des 
D'fftrtaiiont  fur  1 hifloire  du  vieux 
8c  du  nouveau  Teftament , in  - 40, 
Bade  1639.  Il  y traite  de  l’Arche 
d'alliance,  du  Feu  facré  . de  i'U- 
m m 8c  Tumim , de  ta  Manne,  de 
la  Pierre  du  défert  8t  du  Serpent 
d'airain  , 8cc.  V.  Une  Tr  tduâion 
du  More  Neroeh'm  , 1619,  in-40; 
8c  du  Coyi , 1660 , in-4.0  VI.  Entr- 
ât ationer  phi/ologieo- trititee  , 1 69  2 « 
ia-4.0  Vil.  De  Sponfalibue , 165a. 
in  - 4.0 

III.  BUXTORF,  ( Jean- 
Jacques  ) fils  du  précédent,  con- 
fommé  comme  lui  dans  la  con- 
noiffance des  langues  Orientales, 
lui  fuccéda  dans  fa  chaire  en  1664. 
Il  mourut  afihmatique  8c  dans  un 
âge  avancé  en  1704,  Iaiffant  plu- 
fieurs  Tradu3ions  des  ouvrages  des 
Rabbins  ; 8c  un  Supplément  fort 
ample  i la  bibliothèque  Rjbhij 
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nique.  Ni ccron  lui  attribue  un  re- 
cueil de  Sentences  tirées  des  au- 
teurs Hébreux , fous  le  titre  de 
tlorilepum  Hcbraicum  j Balle  1648  , 
in -8.°  11  eft  curieux,  en  ce  qu'il 
prouve  qu'en  fait  de  morale  , les 
différens  auteurs  ontqu  à peu  près 
les  mimes  idées. 

IV.  BUXTORF,(  Jean)  neveu 
du  précédent , fucceffcur  de  fon 
onde  dans  la  chaire  des  langues 
Orientales  , fut  le  quatrième  pro- 
fefTeur  de  cette  famille,  qui  a oc- 
cupé ce  polie  pendant  un  ficelé. 
On  leur  reproche  à tous , d'avoir 
eu  trop  d'attachement  pour  le  Rab- 
binifmc,  pour  les  accens  & les 
points  voyelles  de  la  langue  Hé- 
braïque. Cette  érudition  Juive  , qui 
leur  a fait  un  nom,  a paru  fort 
vaine  dans  plufieurs  de  leurs  ou- 
vrages. Le  dernier  Buxtorf  eft  mort 
en  173a  , laifiant  des  Trait  J t fur 
U langue  Hébraïque  , des  Differ- 
talions  , des  Vtrs , des  Sermons  , 8t 
un  fils  qui  s'efl  montré  digne  de 
fes  aïeux  par  fon  favoir. 

BUY  deMobnas,  (Claude) 
né  à Lyon . géographe  du  roi  fit 
des  enfans  de  France  , mourut  à 
Paris  en  17S3.  Il  avoir  embrafië 
l’état  ecdéfiaAique  quelques  années 
avant  fa  mort , pour  obtenir  plus 
facilement  les  rccompenfes  dues  i 
fon  mérite.  Cet  auteur  e(!  princi- 
palement connu  par  un  Atlas 
méthodique  (r  élémentaire  de  Géogra- 
phie •&  i’Hifioirc,  Paris,  1761 
— 1770,  4 vol.  in-4.0  C’eft,  dit 
Drouet,  la  colleftion  de  cartes  la 
plus  complète  pour  le  progrès  de 
l'éducation.  On  y fait  marcher 
d'un  pas  égal  la  géographie  St  l’hif- 
toire.  II.  Par  une  Cofmographie  mé- 
thodique Cr  élémentaire  , in-8° , avec 
figures  8c  cartes  , 1770. 

BUYET  , ( Barthélemi  ) coti- 
feiller  de  ville,  à Lyon  fa  patrie , 
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en  1481 , eft  le  premier  qui  fit 
coonoitrc  l’imprimerie  dans  cette 
ville.  Il  publia  d'abord  une  Lé- 
gende dorée , a deux  colonnes  , en 
caraélères  gothiques  , ayant  les 
lettres  initiales  peintes  à la  main, 
St  fans  aucun  chiffre  aux  pages. 
Ce  livre  date  de  l'année  1476; 
le  Spéculum  vieee  Humana , que  de 
Bofe  a cru  le  premier  livre  im- 
primé à Lyon  , St  le  nouveau 
Tcfiament , de  la  vtrfion  de  Guyart 
des  Moulins , font  de  1 477.  L année 
fuivante , Buy  et  mit  fous  preffe  la 
Pratique  de  Chirurgie  de  Chauiiac , 
in-folio.  Gabriel  Naudé s elf  trompé, 
lcrfqu’il  a donné  pour  le  premier 
< uvrage  forti  des  preffes  Lyon- 
noife,  les  Pandecles  de  Médecine  de 
Sylvaùcus.  Elles  ce  parurent  qu’en 

1478. 

BUYS,  Poyrj  Van-Buts. 

BUZANVAL,  ( Nicolas-Choart 
de)  naquit  à Paris  en  i6ti.llfut 
facré  évêque  de  Beauvais  en  16;  2. 
Il  avoit  d abord  occupé  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne , une  autre  au  grand-confei) , 
& avoit  été  maître  des  requêtes  Se 
confeiller-d'état.  Son  oncle , évê- 
que de  Beauvais  St  aumônier 
d'Anne  d’Autriche , étant  mort , la 
cour  donna  le  brevet  de  l’cvêché 
vacant  au  prefident  de  Notion , 
neveu  du  prélat  mort.  Ce  préfi- 
dent  ne  trouva  dans  fa  famille  que 
Nicolas  Choart  à qui  il  pût  le  con- 
férer, croyant  qu’il  fuffifoit d'être 
bon  magillrat  pour  être  bon  évê- 
que. 11  ne  fe  trompa  point.  Le  dio- 
cefc  de  Beauvjis  fe  loue  encore 
des  établiffemens  que  Butant  al  y 
fit.  Il  fonda  un  Hôpital-général, 
un  grand  St  un  petit  Séminaire. 
St  appela  dans  l'un  8c  dans  l'autre 
des  gens  de  mérite.  La  modeflie 
donnoit  encore  plus  de  lufire  à 
fa  généroftté  St  à (es  autres  vertus. 
Il  fit  dire  publiquement  dans  un 
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fynode , par  un  archidiacre  : Qu'il 
prioit  tnftamment  qu'on  nefe  fervit 
jamais  du  mot  de  Grandeur,  foir 
en  lui  parlant,  foit  en  lui  écri- 
vant. » Le  titre  de  Comte  & de  Pair 
de  Franee,  St  les  autres  titres, 
étoient,  félon  lui , un  poids  dange- 
reux pour  un  évêque , à qui  ils  font 
fouvent  hair  la  pauvreté  évangé- 
lique. Ce  prélat  fut  un  des  quatre 
évêques  qui  refusèrent  dabord 
de  ligner  le  Formulaire , fie  celui 
qui  fe  prêta  le  plus  volontiers  i 
raccommodement  qui  procura  la 
paix  de  Clément  IX.  Il  mourut 
iaintement , comme  il  as'oit  vécu  , 
en  1679 , à 68  ans. 

BUZEL1N,  ( Jean  ) Jcfuite , né  à 
Cambrai , & mort  à Lille  en  1626, 
s'occupa  particuliérement  de  l'hif- 
toire  de  fon  pays.  On  lui  doit  : 

Annales  Galio-Flandriea , Douay 
1614,  in-folio.  U.  Galto-Flandria 
fa cr a & prof  ma  , 1615  , in-folio. 
Cet  écrit  offre  la  defeription  de 
toutes  les  villes  & bourgs  de  la 
Flandres  , des  antiquités  , des 
mœurs  des  habitans.  v 

BUZOT,  ( François  - Nicolas- 
Léonard  ) né  le  Ier  mars  1760, 
fut  député  par  le  bailliage  d'E- 
vreux  à l'affemblce  conftituante. 
Il  y parla  fouvent  fans  y obtenir 
la  moindre  influence  , fans  y ac- 
quérir la  réputation  d'orateur.  Un 
organe  fombre,  une  diêtion  traî- 
nante. unephyftonomie  ncbuleufe, 
fes  prédirions  continuelles  de 
complots  fie  d'attentats  le  firent  fur- 
nommer  par  fes  collègues,  le 
Prophète  de  malheur.  Nommé  à la 
convention,  il  y foutint  le  parti 
des  républicains  ; mais  comme  il 
étoit  l’ennemi  de  toute  faétion  , 
11  eut  le  courage  d'attaquer  les 
Orlcaniflcs , & fur -tout  Danton  fie 
Robtfp'ctrc.  Son  exiftence  fe  trou- 
vant dés  lors  cortpromife  , il  pro- 
pofa  à l'affemblce  d’établir  autour' 
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d’elle , une  garde  départemental,' 
Avant  l'exécution  de  ce  projet  , 
Bu\oe  fut  proferit  le  3 I mai  1793  , 
avec  ceux  qui  partagèrent  fon  opi- 
nion -,  St  un  décret  même  ordonna 
de  démolir  fa  mjifon  d Evreux. 
Réfugié  dans  le  Calvados  , Ru\ot 
y raSembla  quelques  troupes  qui 
l’abandonnèrent  bientôt  , lorf- 
que  les  Jacobins , pour  le  rendre 
odieux  , l'eurent  furnommé  le  roi 
Bu^ot.  Errant,  malheureux , fars 
ail  le,  on  le  trouva  , quelques  mois 
après , étendu  fans  vie , a côté  de 
Pétition,  dans  un  champ  de  blé. 
O.i  ignore  s'ils  y firent  atTaflînés, 
ou  , ce  qui  efl  plus  vraifemblable , 
s'ils  s'y  donnèrent  volontairement 
la  mort, 

BUZUR  - DJUMBER  , calife 
Égyptien,  dans  le  iz*  fiecle,  eft 
renommé  par  cette  belle  réponfe  : 
On  lui  demandoit  quel  etoit  le 
meilleur  des  rois  l ..  C’efl  , répon- 
dit-il,  celui  dont  les  bons  n'ont 
rien  à craindre,  fie  que  les  mé- 
cbans  redoutent.  " 

BUZURGE  , Voyex  I.  Chos- 

ROÈS. 

BYBL1S  , ( Mythol.  ) fille  de 
MiLt  8c  de  Cyané , ayant  décou- 
vert i Caunt  fon  frère  la  pafiîoti 
qu’elle  fentoit  pour  lui  , ce  jeune 
homme  en  conçut  tant  d'horreur 
qu'il  prit  la  fuite  pour  fe  cacher. 
BybTis  le  pourfuivit  dans  la  Carie 
fie  la  Lycic , fans  pouvoir  l'at- 
teindre-, enfin,  excédée  de  fatigue 
fie  de  douleur , elle  fe  jeta  fur  le 
gazon , où  elle  verfa  tant  de  larmes 
de  lionte  fie  de  défefpoir  , que  les 
Nymphes  touchées  de  compaJTiott 
la  changèrent  en  fontaine. 

BYGOÏS,  Vierge  de  l’antique 
Étrurie,  avoit , dit-on.  écrit  un 
Traité  fur  la  Foudre , que  les  Aruf- 
pices  confulioient  fouvent  polie 
leurs  divinations. 

BYX-iEUS, 
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BYNÆUS,  (Antoine)  né  tn 
*654  à Uirecht,  mort  à De  venter 
en  1698,  à 44  ans„minifire  l’ro- 
teftaot  , difciple  de  Gmviut  , Si 
verfe  comme  lui  dans Jes  langues , 

1 hiftoire  & les  antiquités  , lai  (Ta 
des  ouvrages  trcs-favans.  On  con- 
fulte  encore  : 1.  Son  Traité  de 
Calceii  Hckrieurum  , Dordrecht  169 1 , 
in-4.0  II.  Son  Chrijhtt  cmc'fixui  , 
Amfterdam,  1691  à 1698,  trois 
parties  in-4.0  IH.  Explicatio  hlf- 
turia  erangtliett  de  Natirittte  Chrifti , 
Amfterdam,  1689,10-4.° 

BYNG.(Jean)  amiral  Anglois , 
célébré  par  fes  malheurs  , étoit  fils 
du  fameux  amiral  Byng,  mort  en 
1733  , à 70  ans,  dont  on  a im- 
primé Y Expédition  en  Sicile,  dans 
les  années  1718 — 19  8c  10  , petit 
volume  in-11.  Il  fe  montra  digne 
de  Ton  père  dans  plufieurs  tour  fes 
maritimes.  Parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  marine  militaire  , il 
fut  envoyé  en  1756  contre  l’ef- 
cadre  de  France , commandée  par 
la  Galijjonnicrc , pour  empêcher  la 
prife  de  Mahon,  U y eut  un  com- 
bat le  10  mai.  Le  chef  de  la  Hotte 
Angloifc  fut  obligé  de  fe  retirer; 
& dés  qu'il  fut  arrive  a Londres  , 
on  demanda  fa  tète  au  confeil  de 
guerre  , qui  le  condamna  unani- 
mement à être  arquebufé.  La  fen- 
tence,  confirmée  par  le  confeil  du 
roi  , fut  exécutée  le  14  mars  1757. 
On  lui  reprocha  d'avoir  relâche 
en  Portugal  pour  vendre  diffé- 
rentes marchandises  d'Angleterre 
dont  fes  vaifteaux  étoient  chargés, 
de  n'avoir  canonne  que  de  loin  , 
& de  ne  s être  pas  aflet  approché 
du  vaifîeau  amiral  de  France.  Si 
ce  jugement  ne  fut  pas  injufte , il 
fut  du  moins  très-févere  ; k l'Eu- 
rope plaignit  cet  infortuné  . qui 
s’etoit  montre  dans  plufieurs  oc- 
cafioos  guerrier  intrépide  8c  xelé 
citoyen.  Plufieurs  même  pensèrent 
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que  c'étoit  une  viélime  que  le  gou- 
vernement  avoit  immole.  Byng  la 
fentoit  lui-même.  Il  difoit  à fes 
amis , « que  fon  affaire  étant  de- 
venue entièrement  affaire  de  po- 
litique , il  n’en  falloir  rien  ef- 
pérer  de  favorable.  « Il  fouffrit  la 
mort  avec  confiance , 8c  attendrit 
jufqu’à  fes  ennemis. 

BYNGHAM,  Foy.  Bihgram; 

BYNKFJRSHOEK.,  ( Corneille- 
Van)  né  à Middelbourgen  1663  , 
étudia  d'abord  la  théologie  dans 
l’univerfite  de  Franeker , 8c  fs 
livra  enfuite  à l'étude  du  droit. 
Il  fut  nommé  préfident  du  hauç 
confeil  de  Hollande , 8c  mourut 
à la  Haye  le  ij  avril  1743.  O1* 
lui  doit  quelques  Traitée  de  droit 
public  , parmi  lefquels  on  peut 
diftinguer  : I.  Un  volume  in-4.0 
de  Quejhotu , imprimé  à Leyde  en 
1737.  II.  Un  Traité  ic  Furo  Uga- 
tonm,  publié  en  Hollande  en  1711. 
Barbcyrac  a donné  une  traduâioa 
de  cet  écrit , fous  ce  titre  : Traité 
du  Juge  compétent  des  Ambajfadiurt 
tant  pour  U citil  que  pour  le  criminel  r 
la  Haye  1713.  Elle  a été  réim- 
primée en  1730,3  la  fuite  du  Traité 
de  l' Ambaffjdeur  , par  fPicqucfort . 
Un  envoyé  du  duc  de  Holfiein  J. 
auprès  des  Ètats-Géncraux  des  Pro- 
vinces - Unies , s'etoitfort  endetté 
dans  le  commerce  des  avions  de 
la  mer  du  Sud  , à la  fin  de  l'an- 
née 17x0.  Ses  créanciers  s'adref- 
scrmt  à la  cour  de  Hollande  . 
qui  leur  accorda  la  permifPon  de 
citer  le  miniftre  ctr.nger  a ce  tri- 
bunal . 8c  de  faifir  tous  ceux  de 
fes  effets  qui  ne  feroient  pas  né- 
ceflaires  à fon  ufiige.  L'envoyé 
s’en  plaignit  aux  É>at5- Generaux  , 
comme  d'une  intrutfion  ':u  droit 
des  gens.  La  cour  de  Hollande 
entreprit  de  juftificr  fes  procé- 
dures . par  une  lettre  qu'elle  écrivit 
aux  États  de  province.  L’affaire 
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eut  un  grand  éclat.  Bynktrshoei  ; 
interrogé  fur  cette  queftion  , en 
dit  fon  fentiment , 8c  promit  de 
le  mettre  en  écrit.  Ce  il  ce  qui 
donna  lieu  à fon  Traité. 

BYRGE,  (Jufte)  conftruâeur 
d'inftrumens  de  mathématiques  à 
Caffel , vers  l'an  1 596 , avoit  été 
formé  par  la  nature  pour  de  plus 
grandes  chofes.  Dans  les  inter- 
valles que  lut  laiRoit  fon  art,  il 
fit  deux  découvertes  très  - belles  t 
les  Logjriihma , 8c  le  Compu  de 
proportion.  Ces  inventions  furent 
long-temps  inconnues.  Byrge  étoit 
un  homme  d'une  firaplidté  admi- 
rable, qui  travailloit  dans  le  fi- 
lence  8t  dans  l’obfcurité  , 8c  qui 
n’en  étoit  que  plus  heureux. 

BZOVIUS,  (Abraham)  Domi- 
nicain Polonois  , profetfeur  de 
phitofophie  à Milan  8c  de  théo- 
logie à Bologne,  retourna  dans 
fa  patrie  8c  s'y  diftingua  par  fes 
fermons,  fes  leçons  de  philofo- 
phie  8c  de  théologie  , 8c  fon  scie 
pour  l’agrandiflement  de  fon  ordre. 
Revenu  en  Italie , il  entreprit , à la 
prière  de  quelques  favans  , de 
continuer  les  Aumlts  du  cardinal 
Beroiùui.  II  exécuta  ce  grand  projet 
«a  9 vol.  in-folio , qui  s’étendent 
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depuis  *198  jufqu’en  Tf7U.  Lt 
continuation  eit  peu  digne  de  l'ou- 
vrage  dupremier  auteur.  U ne  voie 
par-tout  que  les  Dominicains:  ce 
( t moins  les  Annales  de  l'Eglife, 
1 j celles  de  fon  ordre.  Il  entafiia 
tans  choix  les  pièces  vraies  8c  les 
fauflès',  les  miracles  qui  peuvent 
Cervir  à faire  refpeôer  la  religion; 
8c  les  prétendus  prodiges  qui  no 
ferviroient  qu’à  la  rendre  ridicule, 
fi  elle  pouvoir  l'ètre.  Les  Cor- 
deliers lui  firent  des  reproches  plu* 
graves.  U n avoit  pas  refpcâé  un 
de  leurs  grands  hommes  , Jean 
Scot , appelé,  on  ne  fait  trop  pour- 
quoi , le  DoBcur  fuhtil.  Ce  crime 
lui  attira  quelques  injures.  Httwan, 
Tarant  Bavarois , attaqua  avec  plus 
de  raifon  B[o»'uu  fur  les  fauffrtés 
avancées  contre  l’empereur  Louis 
de  Bavière.  Ce  Dominicain  mou- 
rut en  16)7 , âge  de  70  ans , dans 
le  m afierc  de  la  Minerve.  11 
avei' ' au  auparavant  un  apparte- 
ment -u  Vatican  •,  mais  ayant  été 
volé  dans  ce  palais , 8c  effrayé  de 
la  mort  de  fon  valet  qui  fut  tué, 
il  fe  retira  cher  fes  confrères.  On 
a de  lui  plufieurs  autres  Compila- 
tions , qu'on  ne  peut  guères  lire  1 
telles  font  fes  Vies  des  Papes,  en 
3 volumes. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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